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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o v 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  TOT  AGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

QUI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Lingues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Ce  p il  y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile,  £?  de  mieux  avéré,  dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré, 

Touchant  leur  Situation , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions  , leur 
Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produétions , leurs  Lacs,  leurs  Rivières, 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
llur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE  MODERNE , QUI  REPRESENTERA 

VET  AT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE’CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et,db  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue  fur  l’Original  Anglois,  £?  où  Ton  a non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
primé  ou  omis  par  le  Traduâeur  ; ixaàement  dijlingui  fes  Additions  du  Refie  de  l’Ou- 
vrage; iÿ  corrigé  Us  Endroits  où  il  s’eft  écarté  du  vrai  Sens  de  fin  Auteur  ; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direélion 
de  J.  v and  er  Schley,  Elève  diltingué  du  célèbre  Picart  le  Ro» 

TOME  QUATRIÈME. 

A LA  HATE,' 

Cheï  PIERRE  DE  HOND 

M.  D C C.  X L V I I. 

Avec  Privilège  de  Sa  Majeflé  Impériale , de  Nos  Seiznturs  les  Etats 
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H I STOIRE 

G.ÉNERALE 


DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xvc.  Siècle. 

QUATRIÈME  PARTIR 

LIVRE  SEPTIEME  ( a ). 

VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES  OCCIDEN- 
xales  d’Afrique,  depuis  le  Cap-Blan- 
co  jusqu’à  Sierra-Leona. 

Contenant  l’Etabliflement  du  Commerce  des  Anglois  fur  la  Rivière  de 
Gambra,  vulgairement  la  Gambie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obf créations  fur  T origine  & Us  progrès  de  la  Compagnie  Royale 
£ Afrique  en  Angleterre. 

premier  Commerce  des  Anglois  fur  les  Côtes  d’Afrique  fut  l’en-  Introdvc- 
treprife  de  quelques  Avanturiers,  fans  la  participation  du  Gou-  non. 
vernement.  En  1585  & 1588,  la  Reine  Elifabeth  accorda  deux 
Patentes  , à la  prière  de  plufieurs  riches  Négocians  ; l’une 
pour  le  Commerce  de  Maroc  & de  Barbarie  ; l’autre,  pour 
celui  de  Guinée , entre  les  Rivières  du  Sénégal  & de  la  Gambra.  En 

1593 

fa)  C'cft  le  Livre  II.  du  Tom.  II.  de  l’Original.  R.  d.  E. 
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1592  on  en  obtint  une  troifième,  qui  regardoit  les  Côtes,  depuis  la  Rivière 
de  Nogne  ou  A ’ugnez,  (b)  jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leona.  Mais  foit  que  ces 
Compagnies  euflent  abandonné  leur  entreprife , ou  que  le  Commerce  fut  af- 
faibli , le  Roi  Jacques  I,  dan:  la  feizième  année  de  fan  régne,  accorda  une 
nouvelle  Charte,  fous  le  grand  Sceau  d’Angleterre,  à Sir  Robert  Rich  & 
d’autres  Marchands  de  Londres,  avec  un  pouvoir  exclufif  qui  avoit  beaucoup 
plus  de  force  & d’étendue  que  dans  les  Concevons  précédentes.  Cependant 
cette  nouvejie  Compagnie  efluya  tant  de  pertes , qu’elle  fut  bien-tôt  fatiguée 
de  fan  Commerce  (c).  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  commencèrent  à vouloir 
entrer  en  partage  des  richeffes  d'un  autre  Hémffphcre  avec  les  Portugais. 
Cet  exemple  excita  quelques  Marchands  Anglois  à repréfenter  au  Roi  Jac- 
ques , de  quelle  importance  il  étoit  pour  leur  Patrie  de  ne  pas  négliger  un 
objet  de  cette  importance.  Nicolas  Crifp , Humphry  Hamey  & faur  Com- 
pagnie, obtinrent  une  Charte  femblable  aux  premières. 

En  1651,  cette  faveur  fut  renouvellée  & confirmée  à Roeulani  H’ilfm  & 
plufieurs  autres,  par  la  République  d’Angleterre.  Mais,  dans  la  confulion  de 
ce  malheureux  tems,  les  Hollandois  & les  Danois  faifirent  l'occafion  de  fe 
fortifier  fur  les  Côtes  d’Afrique;  de  forte  qu’outre  la  perte  de  fes  polfeffions, 
la  Compagnie  Angloife  eut  le  malheur  rie  voir  fes  fonds  ruinés  ; & les  Par- 
ticuliers mêmes,  qui  continuaient  le  même  commue,  perdirent  en  Vaif- 
feaux  & en  Marchandifes  (d)  jufqu’à  la  valeur  de  trois  cens  «,i||e  livres 
fterling.  Le  Parlement  d’Angleterre,  fur  les  reprefentations  qu'on  lui  fit  en 
1664,  prit  laréfolution  de  s'adreffer  au  Roi  Charles  II,  pour  lui  demander 
le  rétablilfement  du  Commerce  &J’abaiffement  de  l’orgueil  Hollandois.  Mais 
la  guerre  de  1665  empêcha  l’effet  de  ces  remontrances.  Cependant  le  même 
Prince  avoit  accordé,  dès  l’année  1662,  à une  nouvelle  Compagnie,  fous  le  ti- 
tre de  Compagnie  Royale  d’Angleterre  (e)  en  Afrique,  (/)  une  Charte  qui  cta- 
bHffoit  les  bornes  de  Ion  Commerce,  depuis  l'entrée  des  Détroits  jufqu’au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie,  qui  n’étoit  que  dans  l’enfance  au  com- 
mencement de  la  guerre , eut  beaucoup  â fouffrir  des  déprédations  de  Ruy- 
ter,  qui  lui  enleva  le  Château  de  Cormantin  , le  Fort  de  Takoray  , & (g) 
la  valeur  de  deux  cens  raille  livres  fterling  en  Vaiffeaux  & en  Marchandifes. 

Cependant  elle  tint  ferme  en  Afrique;  & par  le  troifième  article  du 
Traité  de  Bréda,  en  1667,  chacun  devoit  obtenir  la  reflitution  des  lieux 
qu’il  y avoit  poffédés  avant  la  guerre.  Mais  comme  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie étoient  en  fort  mauvais  état,  elle  confentit pour  une  fomme  d’argent 
à remettre  fa  Charte  au  Roi , & ce  Prince  établit  immédiatement  la  Compa- 
gnie Royale  d' Afrique  ,qui  n'a  pas  ceffé  de  fubfifter  jufqu’aujourd’hui.  Ses  Let- 
tres Patentes,  ou  fa  Charte  , font  du  27  Septembre  1672,  & fes  bornes, 
depuis  le  Cap  de  Salé  au  Sud  de  Barbarie  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Quoique  cette  Compagnie  n’eut  pas  commencé  avec  d'autres  fonds  que  cent 

dix 

(i>)  Voyez  ci-dclïus,  Vol.  II.  L'v.  III.  Importance  de  la  Compagnie  d’ Afrique , met  huit 

( c ) O11  trouve  a la  lin  de  la  Defcription  de  cens  raille  livres. 

Guinée  par  llnrhot  (p.  665  ) un  Mémoire  fur-  (e)  Angl.  fous  le  Titre  de  Compagnie  des 
le  Commerce  d'Afrique  depuis  1600  iufqu'cn  Aventuriers  Royaux.  R.  d.  E. 

J709.  préfenté  à la  Chambre  des  Communes  (f)  harbot , uti  fup.  pag.  i6<S. 

par  la  Compagnie  Royale.  [Voyez  ce  Mémoirc;jÿ‘  ( g ) Mémoire  à la  liu  dcBarbot,  pag.  605, 

qui  fert  d autorité  à ce  qu'on  dit  ici],  (j J Juiv. 

fd)  Lin  Mémoire  Je  l'armée  1744,  intitulé; 
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dix  mille  livres  fterling,  fes  efforts  furent  fl  heureux  qu’elle  fit  changer  de  face 
au  Commerce  Anglois  fur  toutes  ces  Côtes.  Elle  aggrandit  le  Fort  du  Cap 
Corie,  feul  relie  des  anciennes  Compagnies,  qu’elle  avoit  acheté  de  la  der- 
nière pour  la  fomme  de  trente-quatre  mille  livres  fterling;  elle  bâtit  ceux 
d 'AWa,  de  Dixcove , de  IVincbak,  de  Sukkonda,  de  Commendo  & à'Anxmabo  : 
tous  fur  la  Côte  de  l’Or,  & trois  d’entr’eux  à la  portée  duraoufquet  des  Forts 
Hollandois.  Elle  acheta  des  Danois  le  1 ort  de  Frederiks-bourg.  Elle  en  bâtit 
un  nouveau  à Fida  (6).  Enfin,  malgré  les  murmures  & les  fortes  oppofiti- 
ons  des  Hollandois , elle  rendit  fon  Commerce  égal  à celui  de  Hollande , & 
fupérieur  à celui  de  toute  autre  Nation. 

Il  paroît  quelle  portoit  annuellement  en  Afrique  la  valeur  defept  mille  Ij. 
vres  fterling  en  laines  & autres  marchandifes  d’Angleterre  ; qu’elle  fourniffoit 
un  grand  nombre  d’Efclaves  aux  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique , avec 
tant  degénérofité  & d’indulgence,  qu’elle  leur  Faifoit  quelquefois  des  crédits 
eonfidérables  (i);  quelle  faifoit  entrer  en  Angleterre  une  groffe  quantité  de 
Rois  rouge,  de  dents  d’Eléphans  & d’autres  richefles,  avec  tant  de  poudre 
d’or,  qu’on  en  frappoit  fouvent  cout-à- la-fois  trente  & jufqu’à  cinquante  mille 
f*)Guinées,  qui  étoient  diftinguées  par  la  marque  de  l'Eléphant.  Cepen- 
dant elle  avoit  beaucoup  moins  de  fuccès  fur  la  Côte  du  Nord , où  vers  l’an- 
née 1673  la  Compagnie  Hoilandoifc  des  Indes  Occidentales  pofledoit  les  Forts 
d’Arguim , les  François  celui  de  Saint- Louis  à l'embouchure  du  Sénégal , les 
Anglois  mêmes  celui  de  James  fur  la  Gambra,  avec  un  petit  Château  à Sier- 
ra-Leona.  Le  Commerce  de  cettte  Côte  étoit  libre  alors  aux  trois  Nations, 
depuis  le  Cap  Blanco  jufqu’au  Cap  de  Monte.  Mais  en  1677  & 1678  les 
François  chafférent  les  Hollandois  d’Arguim  & de  Corée.  Enfuite  ces  deux 
Places  étant  demeurées  par  le  Traité  de  Nimégue  à la  Compagnie  Françoife 
du  Sénégal,  ils  firent  valoir  leurs  prétentions  au  Commerce  exclufif  de  cette 
Côte,  ils  faifirent  les  Vaiffeaux  du  Portugal , de  Hollande  & de  Brande- 
bourg , & n’eurent  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Anglois , jufqu’à  la  guer- 
re qui  s’éleva  en  1690  ( /). 

• La  révolution  d’Angleterre  fut  bientôt  fuivie  du  Commerce  d’interlope, 
qui  ne  fervit  pas  peu  à ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  Royale.  Les 
Avanturiers  diminuant  le  prix  des  marchandifes  de  l’Europe  & rehauffant  cel- 
les du  Pays,  caufèrent  tant  de  préjudice  à la  Compagnie,  qu’elle  fe  vit  for- 
cée d’imp.orer  le  fccours  du  Parlement.  Mais  les  fuffrages  publics  étoient 
alors  pour  la  liberté  du  Commerce.  En  1697  Ie  Parlement  (è  laiffa  perfuader 
d’ouvrir  pendant  treize  ans  le  Commerce  à tous  les  Particuliers  qui  voudroient 
l’entreprendre,  en  payant  à la  Compagnie  un  droit  de  dix  pour  cent,  des- 
tiné à l’entretien  des  Forts  & des  Châteaux  d’Afrique.  Depuis  ce  moment 
la  décadence  des  affaires  devint  fenfible  (»n).  Elles  étoient  dans  un  fi  trifte 
état  en  1700,  que  la  Compagnie,  après  avoir  préfenté  un  Mémoire  au  Par- 
lement pour  lui  expofer  ce  qu’elle  avoit  fouffert  de  la  licence  du  Commerce, 

n’eut 


( b ) C’cft  le  véritable  nom  du  Pays  que  les 
François  appellent  par  corruption  Juda , & les 
Anglois  Wbida.  R.  a.  T. 

(i)  stnpl.  des  crédits  de  cent  mille  livres 
•Xlerling  , & au  delà  R.  d.  E. 

X * ) Foya  les  deux  Méin.  déjà  cités.  On  en  a- 


voit  frappé  beaucoup  fous  le  régne  de  Jacques. 
!_-(/)  Voyez  Importance  de  la  Compagnie  d'A- 
frique. pag.  17.  o*  fitiv. 

( m ) Voyez  le  tilt  maire  prèfenti  i la  Cbambrt 
des  Communes,  pag  667. 
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n’eut  pas  d’autre  reflource  que  d’entrer  dans  un  Traité  de  neutralité  avec  la 
Compagnie  Françoife,  pour  tous  les  EtablifTemens  qui  étoient  entre  le  Cap- 
Verd  & Sierra-Leona  ( n ). 

L’ A c t e qui  avoit  ouvert  le  Commerce  étant  expiré  en  1712,  toutes  les 
plaintes  qui  avoient  été  portées  au  Parlement  ne  l’empêchèrent  pas  de  le  re- 
nouveller.  Alors  la  Compagnie  changea  de  principes  , & fe  perfuada  enfin 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  méthode  plus  fage , ni  plus  avantageufe  pour  elle-même 
& pour  le  bien  général  de  la  Nation.  Elle  reconnut  que  la  véritable  caufe 
de  fa  décadence  avoit  été  l’oppofition  même  qu'elle  y avoit  apportée,  & les 
efforts  qu’elle  avoit  fait  pour  exclure  les  Particuliers  du  même  Pays.  En  ef- 
fet, les  violences  qu’elle  avoit  exercées  contr’eux  n’ayant  fervi  qu’à  les  irri- 
ter, ils  s’étoient  cru  en  droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner  toutes  fes  me- 
fures;  & cette  guerre  mutuelle  avoit  été  prefqu’également  funefte  aux  deux 
Partis , tandis  que  perfonne  ne  s’étoit  mêlé  de  les  reconcilier.  La  Compa- 
gnie, par  la  fituation  de  fes  Forts  & par  la  facilité  qu’elle  avoit  de  pénétrer 
dans  les  Rivières  navigables , pouvoit  étendre  fon  Commerce  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique , trouver  ainfi  le  débit  d’une  groffe  quantité  de  marchandifes. 
D’un  autre  côté,  les  Particuliers  étoient  plus  en  état  de  fournir  des  Nègres 
aux  Colonies  de  l’Amérique,  parce  qu'ils  pouvoient  équiper  leurs  Bâtimens 
à moins  de  frais,  fur-tout  dans  les  Pays  étrangers.  On  ajoiltoit  qu’ils  entre- 
tenoient  Un  Commerce  général  avec  les  Colonies  Angloifes  ; qu’ils  y avoient 
des  Correlpondans  , des  Parens  , des  Affociés  , dont  ils  pouvoient  efpérér 
plus  de  jufficc  & des  retours  plus  fidèles  que  la  Compagnie  n’en  pouvoit  at- 
tendre de  fes  Agens  ( 0 ). 

Toutes  ces  raifons  firent  comprendre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie, 
que  le  meilleur  parti  étoit  de  s’entendre  avec  les  Marchands  particuliers.  A 
la  vérité,  elle  ne  pouvoit  manquer  d'y  perdre  quelque  chofe,  tandis  que  la 
Nation  en  général  y trouveroit  fes  avantages;  & cette  perte  l'auroit  mife, 
à la  fin,  hors  d’état  de  foûtenir  la  dépenlc  de  fes  Etabliffemens  & de  fes 
Forts.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  jufte  auffi  que  les  Particuliers  jouîflent  de 
la  protection  de  ces  Forts  fans  contribuer  aux  frais  de  leur  entretien , la  Com- 
pagnie devoit  s’attendre  avec  raifon  qu’on  la  dédommagerait  par  des  équiva- 
lens.  Elle  fit  là-deflus  fes  repréfencations  au  Comité  du  Commerce  & des 
Colonies,  qui  lui  demanda  un  état  de  la  nature,  du  nombre,  des  forces,  de 
la  fituation,  de  la  valeur  & de  l’importance  de  fes  Forts  & de  fes  Etablifle- 
mens.  Ce  Mémoire  fut  fourni  au  Comité , avec  celui  des  charges  & des  dé- 
penfes  qui  étoient  indifpenfables  pour  l’entretien  ( p ) 

Le  26  de  Mars  1730,  la  Chambre  des  Communes  prit  les  réfolutions  fuir 
vantes;  i°.  qua  le  Commerce  d’Afrique  continuerait  d’être  libre;  2°.  qu’il 
feroit  éxempt  de  toutes  fortes  de  droits  pour  les  Forts  & les  Etabliffemens 
qui  appartenoient  à la  Compagnie;  30.  que  ces  Etabliffemens  & ces  Forts  fe- 
raient entretenus  ; 4®.  qu'on  alignerait  des  fonds  pour  cette  dépenfe. 

E n conféquence  de  ces  réfolutions , le  Comité  régla  la  fomme  annuelle  de 
dix  mille  livres  fterling  pour  l’entretien  des  Forts,  & cette  fomme  n’a  pas 
cefle  dans  la  fuite  d’être  payée  fidèlement.  Mais  la  Compagnie  fe  plaint 

qu’elle 


£?’"»)  Labat,  Nouvelle  Relation  de  l'/ljrii- 
Vceid.  Vol.  IV.  pag.  34(5. 


(«)  Voyez  les  deux  Mémoires  déjà  cités, 
(p)  JM. 
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quelle  n’eft  pas  fuffifante.  Elle  a fait  voir  par  fes  Livres  de  Compte  , que 
depuis  le  31  Décembre  1729  jufqu'au  31  Décembre  1741,  la  dépenfe  des 
Forts  & des  EtablilTemens  d’Afrique,  fans  y comprendre  les  commiilions  des 
Agens,  l’intérét  des  fommes , & d’autres  charges,  qui  dans  l’efpace  de  quator- 
ze ans  font  montées  à foixante-dix  mille  livres,  n’a  pas  été  moins  de  deux 
cens  trois  mille  quatre  cens  trente-trois  livres  cinq  fehellings  dix  fols  fler- 
ling; ce  qui  revient  chaque  année  à.feize  mille  neuf  cens  cinquante-deux  li- 
vres quinze  fehellings  & cinq  fols.  Ainfi  la  Compagnie  a dépenfé  cent  un 
mille  deux  cens  foixante-trois  livres  quatorze  fehellings  huit  fols  plus  qu’elle 
n’a  reçu  du  Parlement  ( q ) , & depuis  l'année  1697  que  le  Commerce  fut  ou- 
vert, julqu’en  1744,  il  ne  lui  a pas  coûté  moins  de  fix  cens  fept  mille  cinq 
cens  livres  flerling,  par  deflus  le  fecours  quelle  a reçu  du  Public;  fomme, 
dont  l’intérêt  dans  cet  efpace,  à quatre  feulement  pour  cent,  monteroit  à 
celle  d’un  million  fix  cens  foixante-quinze  mille  quatre  cens  cinquante  & une 
livre  flerling  (r). 

Depuis  que  les  autres  Nations  ont  élevé  des  Forts  dans  les  Pays  de  leur 
Commerce , on  ne  fçauroit  défavouer  que  les  Anglois  ne  foient  dans  la  né- 
. ceflité  d’en  avoir  aulïi , puifque  l’expérience  a fait  allez  connoître  que  ceux 
qui  ont  pris  foin  de  fe  fortifier  dans  leurs  Etablillémens , fe  font  toûjours  ef- 
forcés d’attirer  tout  le  Commerce  entre  leurs  mains , & d’en  exclure  les  au- 
tres. Sans  parler  de  la  conduite  des  Hollandois  aux  Moluqucs,  on  fçait  que 
vers  le  milieu  du  fiécle  précédent , ils  entreprirent  de  fe  mettre  en  polTelIion 
de  tous  les  avantages  du  Commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique  & 
de  Guinée.  Ils  fc  failirent  de  plus  de  vingt  Bàtimens  Anglois.  On  a déjà 
fait  obferver  quelle  fut  la  perte  des  Marchands  d’Angleterre.  La  Compagnie 
Jt5*[  établie  en  1672  ] qui  fublifle  aujourd’hui  ne  fe  feroit  pas  mieux  foûtenue  que 
les  précédentes , fi  elle  n’avoit  entretenu  les  anciens  Etablifleraens  & bâti  de 
nouveaux  Forts. 

En  1681 , les  François  entreprirent  aufli  de  s’emparer  du  Commerce  des 
Côtes  Occidentales  d’Afrique.  Ils  ne  fouffrent  aucun  Navire  étranger  dans 
la  Baye  d’Arguim;  & par  leurs  Forts  à l’embouchure  du  Sénégal  & dans 
l’Ifle  de  Gorée,  ils  s’attribuent  un  droit  exclufif  dans  une  étendue  de  quatre 
cens  milles  de  Côtes.  En  même-tems  ils  pouffent  leur  Commerce  fur  la  Ri- 
vière de  Cambra , à la  vûc  du  Fort  Anglois , & vers  Anamabo  fur  la  Côte 
d’Or,  à la  vûe  du  Cap-Corfe  & du  Chateau,  d'où  jamais  on  ne  leur  avoir 
permis  d’approcher.  Leurs  VaifTeaux  y ont  paru  en  grand  nombre  dans  ces 
dernières  années.  Ils  y ont  acheté  dix  fois  plus  de  Nègres  que  les  Anglois. 
Mais  & les  François  & les  Hollandois  ne  font  que  ce  que  les  Portugais  ont 
fait  avant  eux , & ce  qu’ils  feroient  encore  s’ils  en  avoient  le  pouvoir.  De- 
là fuit  la  nécefïité  des  Forts,  pour  foûtenir  le  Commerce  de  la  Compagnie 
Angloife  en  Afrique.  Elle  fe  fait  encore  mieux  fentir  quand  on  coniidère 
que  l’Afrique  feule  fournit  des  Nègres , & que  c’cfl  le  principal  foûtien  des 
Colonies  Angloifes  en  Amérique.  Si  les  Anglois  n’avoient  pas  de  Forts  fur 
les  Côtes  d’Afrique,  ils  pourroient  compter  que  les  François  & les  Hollandois 

ne 

■ (q)  Importance  de  la  Compagnie  d'Afri-  (r)  Ibid.  p“g.  38. 
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G VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

ne  leur  permettroient  pas  de  tranfporter  un  feul  Nègre  dans  leurs  Colonies. 

(^DEiquïs  Politiques  n’ont  pas  laiffé  de  s’imaginer  que  des  Vaille  aux  fta- 
tionés  feraient  capables  de  produire  le  même  effet.  Mais  on  leur  a fait  re- 
connoître  que  fans  Forts  , il  eft  impoffible  de  foûtemr  l'égalité  du  pouvoir 
& du  crédit , d’afftfter  dans  l’occalion  les  Habitans  du  Pays , de  proté- 
ger les  Marchands  fur  le  rivage  ou  dans  les  Voyages  qu'ils  font  au-dedans 
des  terres,  de  donner  de  la  vigueur  au  Commerce, & du  poids  aux  Négocia- 
tions dans  les  Cours  des  Princes  Nègres.  Il  y a près  de  huit  ans  qu’on  fit 
l’expérience  des  VailTeaux  ftationés  fur  la  Côte  des  Gommes.  Mais  quoique 
le  Gouvernement  eut  envoyé  deux  VailTeaux  de  guerre  d’une  force  fupérieure 
à ceux  des  François,  un  feul  Fort  de  la  Compagnie  Françoife,  tint  les  Nè- 
gres & les  Mores  dans  une  telle  contrainte,  qu’ils  n’ofêrcnt  entreprendre  le 
moindre  commerce  avec  les  Anglois.  [ Flufieurs  VailTeaux  de  ces  derniers , qui  Xj* 
n’ont  pas  laiffé  que  de  fe  rendre  fur  ces  Côtes,  y ont  fait  des  pertes  fi  conll- 
dcrables,  que  dans  ces  dernières  années  il  n’y  en  a eu  aucun  qui  fe  foit  hazar- 
dé  à y aller  négocier,  foit  qu’il  eut  un  convoi  ou  qu’il  n’en  eut  point  (r ).] 

Le  Parlement  & toute  la  Nation  n’ont  pas  douté,  depuis  cet  éxemple,  de  la 
néceflité  d’entretenir  des  Forts  [ & des  Etabliffemens.  Audi  a-t’on  vuparoîtreJCÎ* 
à ce  fujet  les  Déclarations  les  plus  fortes.  En  1693  & 169+  le  Comité  fut  d’a- 
vis qu’il  étoit  néceffaire  de  bâtir  des  Forts  & des  Châteaux  pour  avancer  & 
foûtenir  le  Commerce  d’Afrique.  Quand  ce  Commerce  fut  déclaré  libre  en 
1697,  & que  l’Atte  en  fut  renouvellé  en  1712,  le  Parlement  ftatua  que  pour 
qu’il  prit  faveur,  il  étoit  abfolument  néceffaire  que  les  Négocians  fuffent 
protégés  par  des  Etabliffemens  folides , & plus  étendus.  Enfin  en  1730,  il  fut 
réfolu  de  foûtenir  comme  auparavant , les  Forts  qui  appartenoient  à la  Com- 
pagnie Angloife.  Cela  prouve  que  le  Parlement  a cru  qu’il  ne  fuffifoit  pas  à 
cette  Compagnie  d’avoir  les  Forts,  dont  elle  étoit  actuellement  en  poffdlîon, 
mais  qu’il  lui  importoit  encore  d’en  avoir  un  plus  grand  nombre , pour  éten- 
dre fon  Commerce.] 

Mais  comment  la  Compagnie  pourroit-elle  fournir  à tant  de  frais,  fi  elle 
n’étoit  fécondée  par  les  fecours  du  Public?  Les  François  & les  Hollandois 
n’ont  pas  attendu  l’éxemple  de  l’Angleterre  pour  fentir  à quoi  l’intérêt  de 
leur  commerce  les  obligeoit  en  Afrique.  Le  Roi  de  France , pour  foûtenir 
fa  Compagnie  des  Indes , lui  accorde  l’éxemption  de  tous  les  droits  pour  les 
Marchandées  qu’elle  tranfporte  en  Afrique  & dans  les  Colonies  Hollandoifes 
de  l’Amérique , l’éxemption  de  la  moitié  des  droits  fur  les  marchan Jifes  qu’el- 
le  apporte  d’Afrique,  & de  la  moitié  encore  fur  le  fucre  & les  autres  commo- 
dités qui  viennent  des  Ifles  & des  Colonies  Françoifes  en  Amérique.  Il  lui  don- 
ne treize  livres  de  fes  propres  revenus  pour  chaque  Nègre  qu’elle  tranfporte 
aux  Colonies  de  France , & vingt  livres  pour  chaque  £ huitième  ] d’once  de  pou-£fs 
dre  d’or  qu’elle  fait  entrer  en  ï rance. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , pour  mettre  leur  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  en  état  d’entretenir  fes  Châteaux  & fes  Forts , lui  ac- 
cordent, avec  quantité  d’éxemptions  & de  privilèges,  plufieurs  fecours  ex- 
traordinaires. Elle  tire  des  Provinces  de  Hollande,  de  Zélande  & de  Gronin- 
gue,  un  fubfide  annuel  de  trente- huit  mille  florins;  un  droit  de  trois  pourcent 

fur 

(f)  Importance  de  la  Compagnie  d'Afrique  ,pag.  22.  juin. 
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* OCCIDENTALES  de  i/AFRIQUE,  Lit.  VII.  Chat.  II.  7 

fur  tous  les  biens  & les  marchandées  qui  font  tranfportés  par  les  Hollandois  Inraonuc- 
entre  Terre-neuve  & le  Cap  de  la  Floride  ou  qui  viennent  des  mêmes  lieux  ; " TI0H* 
un  droit  de  deux  pour  cent  fur  tout  ce  qu’ils  portent  ou  qu’ils  apportent  de- 
puis le  Cap  de  la  Floride  julqu’à  la  Rivière  d 'Oronoko  en  y comprenant  Cu- 
rajj'ao ; ces  deux  droits  montent  par  an  à plus  de  cent  mille  florins;  un  droit 
de  cinq  Guildcrs  pour  le  left,  fur  tous  les  VailTeaux  qui  commercent  à Cu- 
ba, Iiifpaniola,  la  Jamaïque,  Porto-Rico,  & autres  llles  ou  Ports,  depuis 
la  Rivière  Oronoko  jufqu'aux  Détroits  de  Magellan  & de  le  Maire , & de- 
là jufqu’aux  Détroits  d’Ànian;  ce  qui  eft  évalué  par  an  à trois  mille  florins;  1 

un  tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Surinam,  eftimé  annuellement  à dix  mil- 
le florins;  le  profit  total  de  la  Colonie  d’IJTacape,  qui  vaut  par  an  vingt 
mille  florins  ; enfin  tous  les  profits  qui  reviennent  des  prifes , ou  des  per  truf- 
fions quelle  eft  autorifée  à donner  aux  Bàtimens  Portugais  qui  viennent  de 
Lisbonne  &duBréfil  pour  acheter  des  Nègres  fur  la  Côte  d’Afrique,  qui  mon- 
tent par  an  à dix  mille  florins.  Années  communes , on  eftime  la  fomrae  tota- 
J3»le  de  tous  ces  droits,  à [deux]  cent  feptante-un  mille  iix  cens  florins,  qui 
reviennent  à celle  de  vingt-cinq  mille  livres  fterling. 

(1)  Ces  remarques  fuffifent  pour  donner  une  idée  générale  de  l’origine 
& du  progrès  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Elle  n’a  préfentement, 
fur  la  Côte  Occidentale  , qu’un  Etabliflement  fortifié  , fous  le  nom  de 
Jamesfort , à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Gambra  ; mais  fes  Comptoirs  . 
font  en  allez  grand  nombre  fur  cette  Rivière.  Elle  en  avoit  un  à Sierra-  la 
Leona,  dans  Fille  de  Benfe,  qu’elle  a pris  le  parti  d’abandonner  avant  l’an-  /mgioifc  ' ’ 
née  1728.  • 

(O  Ibid  psg.  8. 

CHAPITRE  II. 


De/cription  Générale  de  la  Rivière  de  Gambra  & des  Royaumes  Voijms.  ' 


eETTE  Rivière  ne  fut  d’abord  connue  que  fous  le  nom  de  Gambra.  Ca- 
da  Mofto , qui  en  a parlé  le  premier  (a)  ne  lui  donne  pas  d’autre  nom. 
Marmol  (i)  dit  que  les  Nègres  l'appellent  Garnie;  mais  il  ne  la  nomme  lui- 
même  que  Gambra  & Gambea.  Jobfon  a préféré  le  nom  de  Gambra  à celui 
de  Gambea , parce  que  le  premier  étoit  plus  en  ufage , quoiqu’il  n’ait  jamais 
trouvé,  dit-il,  que  les  Nègres  lui  donnaient  d’autre  nom  que  celui  de  Gee  ou 
Ji , qui  fignifie  en  général  (c)  une  Rivière.  Les  Portugais  l’avoient  appel- 
lée  Rio- grande,  à caufe  de  fa  largeur;  mais  on  a donné  ce  nom  depuis,  à 
une  autre  Riviere  qui  eft  plus  au  Sud.  Enfin  Gambia  ou  Gambie  eft  une  cor- 
ruption de  Gambra , dont  il  faut  accufer  les  Gens  de  Mer. 

La  Rivière  de  Gambra  fe  jette  dans  l’Océan  fur  la  Côte  Occidentale  d’A- 
frique r 


Si  c'cff  Gam- 
bra ou  Gain- 
bia.  • 


fa)  Voyez  fa  Relation  au  Tome  II. 

XVnl  '''oycz  Afrique,  Liv.  IX.  Qiap. 


(c)  Ou  plutôt  Kaa , car  Moore  aflïire 
qu'en  Iang'Jgc  Mandingo , Mülo  fignifie  Ri- 
vière.. 
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Discrution 
VE  LA  GaM- 
(II  A. 

Embouchu- 
re de  cette  Ri- 
vière , & fes 
marques. 


Salut  que  les 
Anglois  ren- 
dent à un  Roi 
JN'égre. 


rique,  entre  le  Cap-Verd  & le  Gap  Roxo,  ou  pour  parler  avec  plus  de  pré- 
cilion,  entre  le  Cap  Sainte-Marie  au  Sud  & les  Iflcs  des  Oifeaux  (ri)  au 
Nord.  Un  peu  plus  haut  elle  a la  pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord , & cel- 
le ( e ) de  Bagnon  du  côté  du  Sud , à la  diflance  d’environ  quatre  milles.  Son 
embouchure , fuivant  Moore  & Labat , efl  fituée  à treize  degrés  vingt  minu- 
tes du  Nord.  Sa  largeur,  depuis  les  Ifles  des  Oifeaux  & le  Cap  Sainte-Ma- 
rie, efl  de  fix  lieues.  Ces  Ifles  font  environnées  d’un  Banc  de  fable,  qui 
s’étend  jufqu’à  la  Rivière  de  Salum  ou  de  Burfali,  & dont  la  pointe  au  Sud, 
nommée  le  Banc  rouge , s’avance  l’efpace  de  deux  lieues  dans  la  Mer.  Du 
côté  du  Sud,  il  fort  un  autre  Banc  qui  efl  oppofé  à la  pointe  de  Bagnon,  & 
qui  a pris  de  fa  forme  le  nom  de  Talon  de  Bagnon.  Cet  écueil  n’a  pas  plus 
d’une  bralTe  ou  d'une  brade  & demie  d’eau.  Il  efl:  armé  de  plulieurs  pointes 
de  rocs , contre  lefquels  la  Mer  bat  avec  allez  de  violence  pour  les  faire  dé- 
couvrir de  loin.  C’eft  par  ces  marques , & par  trois  arbres  qui  font  à la  poin- 
te du  Cap  Sainte-Marie,  qu’on  reconnoît  l’embouchure  de  la  Rivière. 

L a diflance , qui  efl  entre  les  deux  Bancs  & la  pointe  de  Bagnon , forme 
deux  Canaux  (/).  Celui  du  Sud , qu’on  nomme  le  petit  Canal , n’a  qu’une 
brade  & demie  d’eau  , & ne  peut  recevoir  que  des  Barques  & des  Canots. 

Le  plus  grand,  qui  efl  entre  le  Talon  de  Bagnon  & les  Ifles  des  Oifeaux,  efl 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de  Batimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra  juf- 
qu'à  la  pointe  Sud  du  Banc  rouge,  il  a depuis  fix  jufqu’à  neuf  brades  de  fond 
au  milieu  de  fa  largeur.  Le  pafTage  entre  les  pointes  de  Barra  & de  Bagnon , 
que  pludeurs  Pilotes  ont  pris  mal-à-propos  pour  l’embouchure , n’a  pas  moins 
de  douze  brades;  & de-là  jufqu’à  Jamesfort  on  trouve  depuis  fix  brades  juf- 
qu’à neuf.  Les  deux  côtés  de  la  Rivière  font  bordés  de  bancs  de  fable  ou  de 
rocs  ; & celui  du  Nord  en  préfente  aflez  loin  dans  l’eau  ; mais  ils  ne  laident 
pas  d’être  tous  deux  navigables  pour  les  Canots , & même  pour  les  grandes 
Barques  dans  les  hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les  Ifles  des  Oifeaux  jufqu’à  rifle  (g)  Char- 
les; & deux  jufqu'à  la  Pointe  de  Lamei  ou  Le  Maine:  deux  jufqu’à  Albreda; 

& d’Albreda  jufqu’à  Jilfray,  qui  efl  vis-à-vis  le  Fort  Anglois,  une  demie 
lieue.  En  entrant  à gauche  dans  la  Rivière,  on  voit  une  touffe  d’arbres, 
dont  l’un  furpaffe  tous  les  autres  en  grandeur.  Cette  touffe  s’appelle  le  Pavil- 
lon du  Roi  de  Barra.  Les  Anglois,  [fuivant  Labat ,]  quoique  naturellement  £?• 
fiers,  fe  font  abbaiffés  jufqu’à  faluer  cette  marque  de  terre,  ou  ce  prétendu 
Pavillon;  ce  qui  infpire  tant  d’orgueil  au  Roi  de  Barra,  qu’il  éxige  les  mê- 
mes refpeêls  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  Rivière;  &.  ceux  qui 
les  lui  refufent  doivent  s’attendre  qu’il  leur  défendra  le  Commerce  & qu’il  leur 
fera  tout  le  mal  dont  il  efl  capable.  Les  Etats  de  ce  Prince  n’ont  que  dix- 
huit  lieues  d'étendue  de  l’Efl  à l’Oucfl,  du  côté  Nord  de  la  Cambra,  & font 

renfermés 


(J)  Les  Anglois  appellent  ccs  Ifies  Brait» 
ljbmas.  Elles  font  à trente  lieues  de  Corée. 

(e)  Voyages  de  Moore,  pag.  19.  [On  parle 
ici  d'apres  lui,  parce  qu'il  avoii fait  joigneufe- 
ment  ccs  Obfcrvations.]  Au  lieu  de  cette  ad- 
dition du  Traducteur,  les  Auteurs  Anglois  di- 
fent  que  Moore  place  I Embouchure  de  cette 
Rivière  uop  haut  en  la  terminant  auNoidpar  la 


Pointe  de  Barra,  & au  Sud  par  celle  de  Ba- 
enon , & que  c'cft  avec  plus  de  rail'on  qu'on 
tirait  qu'elle  cil  bornée  au  Nord  par  l'Idc  aux 
Oifeaux , & au  Sud  par  le  Cap  Sainte-Marie. 
R d.  E. 


(/)  C'cft  ce  qui  n'cft  pas  dans  la  Carte. 

( r ) nommée  par  les  François , l llic  aux 
Chiens. 
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^renfermés  entre  cette  Rivière  & celle  de  Janok  ( h ),  [&  une  des  Branches  Descmmwuk 
ou  des  embouchures  de  la  Rivière  de  Salum  ou  Burlàli.J  D£  Ls' 

Quoique  l’embouchure  & le  Canal  de  la  Gambra  foient  profonds , comme 
on  en  peut  juger  par  les  mefures  de  la  fonde , qui  font  marquées  dans  la  Marques  & 
Carte,  il  eft  à-propos  cependant  d’y  entrer  la  fonde  à la  main,  & de  porter  dircftioii pour 
plus  au  Nord  que  vers  la  rive  du  Sud , où  l’on  ne  trouve  ordinairement  yj^ra,alli  1 
que  trois  brafles  d’eau.  Quantité  de  Vaiflèaux  fe  font  mal  trouvés  d’avoir 
négligé  cette  précaution.  Comme  le  fable  cfl  doux  & fins  Rocs , le  danger 
n’eft  pas  d’y  périr  ; mais  on  fe  jette  dans  un  grand  embarras , ne  fut-ce  que 
celui  d’attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  dégager.  Quand  on  a paffé 
la  pointe  de  Barra  & l’Ifle  Charles,  on  fuit  la  rive  du  Nord  , qui  eft  fort 
douce,  jufqu’à  ce  qu'on  ait  jette  l’ancre  vis-à-vis  d’Albreda  ou  de  jiifray, 
fur  fîx  ou  fept  brafles  d'un  fort  bon  fond.  Ces  deux  Villages  fe  font  con- 
r.oître  à quantité  d’arbres  qui  les  environnent,  & par  une  petite  Itle  au 
milieu  du  Canal,  dans  laquelle  eft  fitué  Jamesfort.  La  largeur  de  la  Riviè- 
re , en  cet  endroit , eft  d’environ  trois  lieues.  Pendant  près  de  cinquante 
lieues,  en  remontant  jufqu’à  (t)  Joar,  elle  eft  large  d'une  lieuë  (i)  & navi- 
gable pour  un  Vaifleau  de  quarante  canons  & de  trois  cens  tonneaux.  Elle  Julqu’oû  cl- 
peut  recevoir  des  Bàtimens  de  cent  cinquante  tonneaux  jufques  fort  près  de  J*  naviCJ" 
Barakonda,  qui  eft  à plus  de  cinq  cens  milles  (/)  de  fon  embouchure.  La  bl" 
marée  remonte  jufqu’au  même  lieu  dans  la  faifon  de  la  fécherefle,  c’eft-à- 
dire,  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’à  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet.  Pen- 
dant le  refte  de  l’année , il  eft  prefque  impoflible  de  remonter  la  Rivière , à 
caufe  des  flots , que  la  faifon  des  pluyes  apporte  avec  tant  de  violence , qu'il 
eft  également  difficile  de  les  furmonter  à la  voile  avec  un  bon  vent , & de  fe 
faire  tirer  même  au  long  des  rives , parce  qu’elles  font  fi  couvertes  d’eau 
qu’on  ne  peut  entreprendre  de  les  fuivre  à pied.  G’ eft  un  grand  avantage 
que  la  Rivière  du  Sénégal  a fur  la  Gambra.  Le  meilleur  tems  pour  la  navi- 
gation, fur  la  première,  eft  la  faifon  humide,  parce  qu’il  s’y  trouve  alors 
aflez  d’eau  pour  pafler  les  Baffes  & les  Rocs , qui  arrêtent  les  Barques  dans 
les  tems  fecs. 

iji  A cette  Defcription  de  la  Rivière  de  Gambra,  qui  eft  tirée  [de  Jobfon, 
de  Moore,  de  Froger,]  de  Labat  ( m ) , & de  la  Carte  Angloifc,  nous  join- 
drons quelques  circonftances  de  la  Relation  de  Barbot , mais  en  avertiflant  que 
fuivant  fa  coûtume , il  a recueilli  indifféremment  le  bon  & le  mauvais , fans 
faire  connoître  fes  fources. 

C e Voyageur  rapporte  que  l’embouchure  de  la  Gambra  a trois  mille  de  cesCt;”"s  , ié 
large  & fix  ou  fept  brafles  de  profondeur  ; que  le  fond  en  eft  bourbeux;  qu'à  nubo'e 
quelque  diftance  à l’Oueft,  font  les  Bafles  qui  ont  été  nommées  par  les  Por- 
tugais Baies  de  Gibandor.  Le  véritable  Canal,  dit-il,  eft  du  côté  du  Sud; 
mais  en  entrant  il  faut  prendre  celui  du  Nord.  La  Rivière  eft  fort  navigable 

jufqu’à 

(b)  Appclléc  par  les  François  Guinée  , (1)  Labat  dit  deux  cens  cinquante  lieues, 

«> [L’Original  Angloîs  dit  Guinac  R.  d.  E.]  ou  fept  cens  cinquante  mille;  mais  dans  (a 
(i)  Ceft  le  meme  lieu  que  Labat  appelle  Carte  on  trouve  d peine  cent  lieues , ce  qui 
Cuiocber.  marque  que  Barakonda  y cil  mal  placé. 

(k)  Dans  la  Carte  , environ  deux  mille  & ay(m)  Labat.  Afriq.Occid.  Vol.  IV.  pag.îéj, 
demi.  fuiv. 

IP.  Part.  B 
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Description 

DZ  LA  GaM- 
CHt. 


Sa  direction 
pour  l'entrée 
tic  la  Rivière. 


Détours  de 
U Garnira. 


io  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

jufqu’à  Dabbo(n)  & Arfthill,  d’où  l’on  compte  en  droite  ligne  quatre-vingt 
lieues  par  terre,  jufqu’au  Cap  Sainte- Marie , mais  beaucoup  plus  par  eau. 
La  moindre  profondeur  près  de  l’Ifle  Jerenire  (o)  efl  de  trois  brades;  ex- 
cepté vers  quelques  Rocs , qui  font  quelques  lieues  plus  bas , où  l’on  ne  trou- 
ve que  neuf  pieds  d’eau.  Les  parties  de  la  Rivière,  au-deflùs  d’Arfehill,  font 
fi  peu  fréquentées  que  l’Auteur  (/>)  n'en  put  rien  apprendre.  Il  ajoûte  qu’el- 
le cft  en  effet  peu  connue  au-delà  de  la  Ville  de  Alandinga , fituée  dans  la 
Province  de  Kantorfi , & du  Royaume  de  Mandinga  qui  efl  dans  les  terres  à 
feize  lieues  de  la  Rivière,  & qui  renferme  (?)  des  mines  d’or  fort  riches. 

Au  côté  Nord  de  l’embouchure  de  la  Cambra,  il  fort  une  Pointe  longue 
& baffe , prefqu’imperceptible  à ceux  qui  viennent  de  la  Mer  dans  un  tèms 
nubileux.  La  terre  efl  beaucoup  plus  haute  du  côté  du  Sud,  & couronnée 
d’arbres  qui  s’étendent  au  Nord-Eft  & au  Sud-Oucft.  L'embouchure  efl  tra- 
versée par  une  efpèce  de  barre , Nord  - Oued  & Sud-Efl , où  l’on  trouve 
quatre  braffes  d’eau  dans  la  baffe  marée. 

La  véritable  direélion,  pour  entrer  dans  la  Rivière,  efl  de  porter  vers  la 
pointe  de  Barra,  fur  cinq  ou  fix  braffes,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  préfente  au  Sud- 
Efl:  ; enfuite,  de  jetter  l'ancre  fi  le  vent  eft:  foible;  mais,  fi  l’on  ne  manque 
pas  de  vent,  de  continuer  la  même  route,  en  fondant  néanmoins  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  fur  quatre  braffes  & demie  ou  cinq  braffes,  & tenant  toû- 
jours  la  pointe  de  Barra  au  Sud-Efl,  & l’autre  pointe,  nommée  Bagnon  (r) 
par  les  François , au  Sud  quart  àl’Efl.  Il  faut  revirer  alors,  & porter  vers  cette 
dernière  pointe;  après  quoi,  lorfqu’on  l’a  paflee  de  deux  lieues,  il  faut  fui- 
vre  le  milieu  du  Canal,  pour  éviter  un  Banc  qui  efl  autour  de  l’Ifle  (r)  des 
Chiens.  On  peut  ainfi  gagner  fùrement  Jamesfort. 

Tous  les  Vaifleaux  qui  entrent  dans  la  Rivière,  fur-tout  les  Anglois, 
faluent  de  trois  coups  de  canon  un  grand  arbre  qui  s’appelle  le  Pavillon  ou 
l’étendart  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  rendent  le  même  honneur  en  fortant;& 
l’ufage  efl  de  payer  ( t ) une  barre  de  fer  au  Roi  ou  à fes  Officiers , pour  le 
droit  d’Ancrage. 

La  Rivière , 4 depuis  (v)Kantori  jufqu’à  l’Océan,  fait  quantité  de  détours , . 
particulièrement  depuis  (*)  Kantor.  Elle  efl  plus  profonde  & plus  large  que 
celle  du  Sénégal  ; mais  le  cours  en  efl  moins  rapide.  Cependant  elle  entraî- 
ne des  flots  d'ecume  qui  fe  découvrent  en  Mer  à neuf  ou  dix  lieues  du  rivage. 
La  maree  remonte  jufqu’à  Baralconda-,  où  le  paflage  efl  (y)  interrompu  par 

une  -- 

(y)  Tout  ccd  eft  chimérique. 

(r)  Moore  écrit  Buiyeu 
( ri  Les  Anrluis  l'appellent  Jjh-Cbarlu, 

(t)  Moore  dit  cent  K vingt  barres. 

(0)  Nommé  ci-dcffus  Kan'orfi. 

(1)  Kaiittrji,  Kani’jti  & Kanlor,  femblcnt 
être  le  même  nom,  qui  cft  rapporté  différem- 
ment par  différer»  Ecrivains;  fource  ordinaire 
d’erreurs,  linia  eft  nommé  plus  bas  Kantor. 

(y)  Barbot  dit  ici  contre  toute  vérité  que 
les  Chaloupes  peuvent  y paffer.  Ce  qui  eft  vrai 
feulement  par  rapport  unanime,  c’eft  que  dans 
les  qramles  eaux  on  palfe  avec  des  Chaloupes 
à fond  plat , faites  exprès. . 


(«)  Ou  Dube  KtrJa.  I.abat  met  Dabbo 
dans  fa  Carte. 

(v)  Labat  lui  donne  ce  nom  comme  Bar- 
bot.  Ces  deux  éxcinples  femblcnt  marquer 
qu'ils  ont  Tait  tou»  deux  ufages  des  mêmes 
Cartes.  Cette  Ifie , par  fa  lltuation  dans  la 
Carte  de  Labat,  répond  à celle  de  le  Maine 
dans  la  nôtre.  Il  paroit  que  ces  deux  noms 
ont  été  pris  des  Villes  du  Nord  de  la  Rivière, 
le  Maine  à l'Eft , tu  Jercmirc  ou  Jcrainal  à 
l'Ourft. 

( p J La  Carte  de  Labat  fmiffant  4 Arfehill, 
c'cft  encore  une  preuve  de  la  remarque  pré- 
cédente. 
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ime  chAte  d’eau  terrible.  Les  rives  de  la  Cambra,  des  deux  côtes,  font  baf- 
fes , & coupées  par  quantité  de  ruillcaux.  Le  Canal , devant  la  Côte  de  Ja- 
gra  , a quatre  ou  cinq  brades  de  profondeur,  près  de  quatre  petites  Mes  qui 
liant  vis-à-vis  cette  Côte. 

I l eft  plus  aifé  de  naviguer  fur  la  Cambra  la  nuit  que  le  jour , parce  que 
les  jours  font  calmes , & qu’il  s’élève  ordinairement  le  foir  de  petits  vents 
fort  commodes.  Depuis  l’ifle  qui  eft  au-defliis  de  (s)  Manfagar , la  marée 
fert  à remonter  fans  danger  {a). 

L’Isle  de  James  n’étant  qu'une  efpèce  de  roc  plat,  fans  aucune  Anfe  où 
l’on  puifle  carener,  les  Anglois  carenent  dans  la  Rivière  de  Blok  ( b ) ou  de 
Bintam,  au  Sud  de  la  Cambra  vis-à-vis  le  Fort,  dans  un  lieu  nommé  Blok, 
rélidence  d’un  Prince  Nègre  qui  fe  qualifie  Empereur  du  (c)  Grand  Kan- 
ter , & qui  eft  fans  cefle  en  guerre  avec  le  Roi  de  (d)  Barra.  I.es  François 
prétendent  que  la  Rivière  de  Blok  fe  joint  à celle  de  Ktimbo , qui  en  eft  à 
quelques  lieues  vers  l’Oueft  ; qu’elles  forment  une  Me  dans  le  lieu  où  elles 
fe  joignent , & qu’à  l’Oueft  de  Kumbo  il  y a une  autre  Rivière  nommée 
Jiio  Brevetto. 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Blok,  près  de  fon  entrée  dans  la  Cambra, 
le  Village  de  (tf)  Barifot , qui  eft  tributaire  du  Roi  ou  de  l’Empereur  de  Kan- 
tor.  Le  Roi  de  Barra  réfide  une  partie  de  l'année  dans  la  Ville  ou  le  Village 
de  (/)  Barra,  qui  eft  fitué  à la  pointe  Nord  de  la  Cambra,  prés  d’un  gros 
arbre  que  les  Portugais  ont  nommé  slrvora  da  Marca,  parce  qu’il  fert  à diri- 
ger les  Pilotes.  Dans  d’autres  tems , ce  Prince  fait  fa  demeure  dans  la  Ville 
d 'Anna  Bar , qui  eft  un  mille  plus  loin,  au  milieu  d’un  Bois.  Après  le  Villa- 
ge de  Barra,  à l’Eft,  on  trouve  fur  le  bord  de  la  Gambra,  les  Villages  de 
Grigou,  de  Bubakulou,  & celui  de  Lami , qui  eft  prefqu’à  l’oppofite  de  l’IHe 
des  Chiens.  Un  peu  à l’Eft  de  ces  Villages,  on  rencontre  Albreda  & Jilfray , 
où  les  François  & les  Anglois  ont  des  Comptoirs.  Les  Portugais  ont  une  E- 
glifc  à Jilfray  (g). 

Bar  bot,  qu'on  n’a  pas  cefle  de  citer,  ne  place  aucun  autre  Pays  au  long 
de  la  Cambra , que  l’Empire  de  Kautor  au  Sud  & le  Royaume  de  Barfali  au 
Nord.  Le  premier  renferme  plulieurs  autres  petits  Royaumes j mais  le  fé- 
cond , qui  eft  moins  étendu , n’a  pour  Tributaire  qu’un  petit  Prince  nommé 
tVolli-fValli.  Ces  deux  Royaumes , dit  - il , contiennent  quantité  de  grandes 
Villes  & de  Villages,  la  plùparc  à l’Eft  de  la  Gambra  fur  fes  bords.  11  nom- 
me quelques-uns  des  principaux , qu’il  a tirés  de  Jobfon , fans  en  convenir  ; 
& la  confufion  qu’il  met  dans  fon  récit,  ne  peut  apporter  beaucoup  de  lu- 
mières au  Lecteur. 

La 


DESesirrio:i  . 
DE  LA  G AM- 
BEA. 


On  y navî 
gue  plus  aifé- 
ment  lu  nuit. 


Rivières  de 
Blok  & de 
Kurubo,  &dc 
ltio  Brevctto. 


Divers  Villa- 
ges des  Nè- 
gres. 


Rois  voilins 
de  la  Gambra. 


♦Jlfs)  [Barbot  ne  marque  pas  la  (Huation  de 
cette  ifle , car  le  nom  de  Manfogar  n’eft  pas 
connu.  Mais]  c’eft  apparemment  vers  l'em- 
bouchure. 

(a)  Ici  Barbot  rapporte  ce  qu’on  a déjà  lû 
fur  rifle  des  Chiens  ou  de  Charks. 

(b)  Kroger  nomme  ce  lieu  dans  fa  Caite 
de  l'embouchure  de  la  Gambra.  Il  cfl  un  peu 
an  Nord  du  lieu  ou  Foulikonda  eft  placé  (fans 
la  nôtre.  Bintam  ou  Vintain  eft  1 préfenc  la 

B 


rélidence  de  ce  Prince. 
c ) C'cft  peut-être  Fonia. 

d)  Barbot  confond  deux  fois  B.ir  & Barra 
avec  Barfals , Burfalii  ou  BurfaUm. 

e ) Barafa:  dans  la  Carte. 

/)  Barra!  ou  plutôt  Bariiuli’ig , fur  tme 

Rivière  près  de  la  pointe  de  Barra , eft  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Batta. 

) Dcfcription  de  la  Guinée  par  Barbot. 
pag.  7*.  tfjuiv. 
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» La  foiirce  de  la  Cambra  efl  encore  incertaine.  Comme  on  n’a  pû  jufqu'à 
' préfent  fe  procurer  de  véritables  lumières  , on  s’eft  partagé  en  autant  de 
conjectures  que  fur  le  Niger,  dont  la  plûpart  prétendent  qu’elle  n’elt  qu’un 
e bras.  Cette  confufion  dans  les  idées  & les  témoignages  a caufé  beaucoup 
d’embarras  aux  Géographes,  & les  a jettés  quelquefois  dans  d’étranges  con- 
tradictions. Baudrand,  apres  lui  avoir  fait  prendre  fa  fource  au-delà  d’un 
Royaume,  nommé,  Gubtrt , & l’avoir  fait  pafTer,  entr'autres  Pays,  par  ceux 
de  (h)  Genia,  de  Kantari,  de  Garnira,  d’où  il  lui  fait  tirer  fon  nom,  & ce- 
lui de  Foulis , prétend  qu’elle  fe  jette  dans  l’Océan  par  quatre  bras  ; la  Garn- 
ira, même,  la  Rivière  Sainte  Anne,  Rio  das  OJlras,  & la  Rivière  do  Kafa- 
„ manfa.  Mais  il  fe  contredit  aufli-tôt,  en  donnant  au  Niger,  qu’il  regarde  com- 
me une  Rivière  différente,  deux  des  bras  de  la  Gambra,  qui  font  Rio  das 
Ollras,  & Kafamanfa.  Il  ajoûte  que  les  deux  autres  bras  du  Niger  font  San- 
Domingo  & Rio  Grande. 

L ab  at,  quireleve  fort  bien  cette  erreur,  cil  perfuadé  que  la  Gambra  doit 
» être  une  branche  du  Niger.  Il  fonde  fon  opinion  fur  le  témoignage  des  Nè- 
gres, fur-tout  des  Marchands  Mandingos,  qui  font  depuis  long-tems  dans 
l'habitude  de  voyager  fur  fes  rives,  au-de/Tus  des  cataractes  île  Barakonda  & 
jufqu’aux  bords  d’un  laïc  rempli  de  grands  rofeaux , où  elle  fe  perd  affez  long- 
tems.  Tous  ces  Nègres,  dit-il,  [apparemment  d’après  les  mémoires  detr* 
Brue,]  s’accordent  à déclarer  que  la  Gambra  fort  du  Niger,  au-deffous  d’una 
grande  cataraélc  oii  le  Niger  le  divife  en  deux  branches.  Pourquoi  feroit- 
on  difficulté,  dit  Labat,  de  s’en  rapporter  à ces  témoignages?  On  lui  ré-- 
pond  que  les  doutes  ne  viennent  pas  précifément  de  la  grollièreté  des  Nè- 
gres, qu’il  repréfente  lui-même  comme  de  fort  mauvais  Géographes,  & peu 
capables  de  remarquer  les  détours  & les  diltances;  mais  de  la  confufion  qu’il 
met  dans  fon  propre  récit , de  quelque  fource  qu’il  en  ait  tiré  les  Mémoires , 

& de  plufieurs  imperfections  qu’il  a dû  reconnoitre  lui-même  s’il  a pris  la 
peine  de  les  examiner. 

Suivant  les  idées  qu’il  veut  nous  faire  adopter,  la  Falemé  Portant  du 
Sénégal,  ou  du  Niger,  comme  il  lui  plaît  de  l’appeller,  à l’Efl  au-deffus  de- 
Barakotta,  où  la  Gambra  s’en  féparc,  doit  nécelfairement  traverfer  la  Gam- 
bra pour  venir  retomber  dans  le  Sénégal.  C’eft  une  obfervation  que  nous 
avons  déjà  faite,  & qui  fuffiroit  feule  (i)  pour  ôter  toute  confiance  au  té- 
moignage des  Nègres.  Si  la  iituation  de  Barakotta  étoit  bien  vérifiée,  ce 
qui  manque  encore  au  récit  de  Labat,  on  découvriroit  probablement  d’au- 
tres erreurs.  Il  fait  fortir  du  Sénégal  la  Rivière  blanche  & la  Rivière  noire 
au-deflus  du  Roc  de  Govina,  pour  y rentrer  vingt  lieues  au-deflous,  & c’efb 
efleftivement  le  lieu  où  la  Relation  du  Sieur  Brue  & la  Carte  générale  du 
Sénégal,  font  fortir  du  Sénégal  deux  Rivières  de  ce  nom,  qui  tournent  s'y 
décharger,  à beaucoup  de  dillance  vers  l'Oued.  Seroit-il  impolîible  que  ces 
deux  Rivières  mal  placées  dans  le  récit  des  Nègres,  & l’Ifle  de  Kalfon  qu’el- 
les forment  enfemble , fulfcnt  le  Bala  Degu  des  Mandingos  ? 

Dû 

(l)  Genia  parole  être  Qu inca,  Province  du  (î)  II  cft  furprenant que  Labat  n’ait  pas  feu- 
Roy.ui'v.e  de  fitimbuck,  « Kantari  cil  fans  ti  cette  abfurditê.  Au  relie  voyez,  ci-dellus , 
doute  K intor,  dernier  Royaume  au  Sud  de  la  au  Tome  111.  des  remarques  fort  longues  fur 
Cambra.  l'origine  du  JS'igcr.Jpag.  3a<5.  c? /tirô; 
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De  L’isle  , qui  fuivant  toute  apparence  n’ignoroit  pas  ces  récits  des  Nègres , Drscmmn  -r 
avoit  reconnu  fans  doute  qu’ils  manquent  de  vrai-femblance , & n’a  pas  crû  DE  Gam' 
par  conféquent  qu’il  dût  s’y  arrêter.  Il  donne  à la  Rivière  de  Falemé,  dans 
fon  Afrique  I'rançoife,  un  cours  de  peu  d’étendue  au  Sud  de  Bambuk,  & pla-  De  L’iflc  fon- 
ce l'Ifle  de  Baba  Dcgu  tout-à-faic  à l’Eft  du  Roc  de  Govina.  A l’égard  delà  b,F  avoir  . 
Gambra,  il  la  fait  fortir  d’un  grand  Lac  plein  de  rofeaux,  qu’il  nomme  Sa-  mais Xfans’  ’ 
pert,  cent  milles  au  Sud  du  Roc  de  (I)  Fclu ; & tirant  une  double  ligne  de  preuve.,, 
ce  Lac  au  Roc  de  Govina , il  y joint  cette  remarque;  „ que  comme  il  fe  trou- 
„ ve  un  tournant  près  de  ce  Roc,  on  a crû  autrefois  que  la  Gambra  étoit 

une  branche  du  Sénégal,,  [avec  lequel  elle  avoit  au  moins  une  communi- 
cation foûterraine  :]  & c’efl  cette  branche  imaginaire  qu’il  a voulu  défîgner 
par  la  double  ligne.  Quelque  jugement  qu’on  puifle  porter  de  cette  idée  , 
les  obfervations  précédentes  ne  permettent  pas  de  croire  que  la  Gambra  fort 
un  bras  du  Sénégal  dans  le  fens  que  les  Nègres  fe  l’imaginent.  La  communi- 
cation que  De  l’Ifle  fuppofe , commence  un  peu  àl’Oueftde  Baba  Degu,  dans 
lin  lieu  nommé  Sara  , qui  pourroit  bien  être  le  Barakotta  de  Labat. 

Les  Anglois  fe  font  efforcés , dans  plufieurs  tems,  de  découvrir  l’origine 
de  la  Gambra , fans  avoir  jamais  pû  fe  procurer  des  lumières  certaines  au-delà 
des  cataraêles  de  Barakonda , c’eft-à-direr  environ  cinq  cens  milles  au-defTus 
de  fon  embouchure.  Peut-être  ont-ils  été  arrêtés  par  les  mêmes  obftacles  qui 
ont  empêché  les  François  de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au-delà  du  Roc  de  Go-  p<,'lr  r^on- 
vina.  Le  Capitaine  Thomfon,  & Jobfon  après  lui  vers  l’année  1618  , remon-  terlaOarobr*. 
tèrent  cent  vingt  lieues  au-deffus  de  Barakonda.  Vermuyden  & quelques  au- 
tres allèrent  prefqu’aufli  loin  fous  le  régne  de  Charles  II.  En  1724,  le 
Capitaine  Sdps  alla  trente  lieues  au-delà  de  Barakonda.  La  Compagnie 
Royale  d’Afrique  voulant  être  informée  jufqu’où  la  Gambra  étoit  navigable  , 

& s’ouvrir  de  nouvelles  voyes  de  Commerce  fur  cette  Rivière  , fit  partir  en 
1732  plufieurs  petites  Chaloupes  pour  cette  découverte.  Thomas  Harifon  , 
un  de  fes  principaux  Facteurs , qu’elle  avoit  chargé  de  cette  commiffion , re- 
vint à Jamesforc  le  10  de  Juin  de  la  même  année.  C’étoitle  tems  où  Moore, 
dont  nous  citons  ici  le  témoignage,  fe  trouvoitdans  ce  Comptoir.  Sa  curiofi- 
té  le  portant  à tout  obferver,  il  fçut  que  Harifon  n’avoit  pas  palTé  Fatatenda , E®*  mmque 

mais  qu’ayant  envoyé  de-là  une  Barque  à la  découverte,  fous  la  conduite  de  r'iifjru. °* 
Jean  Ltach , ce  Dépu:é  avoit  rencontré,  vingt  lieues  plus  loin,  une  chaîne 
de  Rocs  qui  fembloicnt  boucher  le  palfage  de  la  Rivière,  & que  cet  obfla- 
cie  joint  à la  diminution  de  fes  vivres,  l’avoit  obligé  de  retourner  fans  avoir 
mieux  rempli  fa  commiffion.  Moore  ajoûte  que , fuivant  la  tradition  des 
Habitans,  la  Rivière  eft  navigable  beaucoup  au-delà,  jufqu’à  certains  grands 
Lacs.  C’efl:  tout  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Nègres;  & fi  l'on 
excepte  cette  pluralité  de  Lacs  au-lieu  d’un , il  s’accorde  fur  ce  point  avec  le 
récit  de  Labat.  D’autres  s’imaginent,  continue-t-il,  que  les  Rivières  du  Sé- 
négal , qui  fe  décharge  dans  la  Mer  plus  au  Nord , & de  Kafamanfa , qui 
s’y  jette  au  Sud,  viennent  toutes  deux  des  mêmes  Lacs  que  la  Gambra;  & 
que  ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du  Nil  quife  fépare  de  ce  Fleuve  après  ‘c“  '"'l' 

qu’il 

(*)  Suivant  les  informations  de  Stibbs , ce  fcon-.f.a.  Voyez  le  Voyage  de  Moore,  pa;.  îx. 

Itiu  dl  à douze  journées  de  marche  de  Bar»-  (f  fitiv, 

B s 
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qu’il  ell  forti  des  montagnes  de  l’Abiflinie  (/).  C’efl  aux  Européens  que 
Moore  attribue  cette  opinion,  car  vrai-femblablement  les  Nègres  ne  connoif- 
fLnc  pas  même  le  nom  du  Nil  ; & parodiant  la  goûter , il  l’appuye  de  l'auto- 
rité d'IléroJote,  & du  Géographe  de  Nubie.  Mais  on  a vil  que  Labat  ne 
s'accorde  gucres  là-deflus  avec  lui.  Au  relie  mille  raifons  ne  permettent  pas 
de  penfer  que  le  Nil  ait  des  bras  II  confidérables  , ni  qu'aucune  Rivière  tra- 
verfe  autant  de  Pays  qu’il  faudroic  fe  l’imaginer  dans  la  fuppofition  d’un  11 
long  cours. 

N’oublions  pas  quelques  argumens  dont  Labat  fe  croit  bien  appuyé  pour 
foûtenir  que  la  Gambra  efl  un  bras  du  Sénégal.  La  plus  grande  objection, 
dit-il,  qu’on  puiffe  former  contre  fon  opinion,  c’ell  que  fi  le  Sénégal,  ou  le 
Niger,  qui  efl  la  même  chofe  dans  fes  idées,  étoit  la  fource  de  toutes  les  Ri- 
vières qu’il  en  fait  fortir,  il  faudroit  lui  fuppofer  une  prudigitufe  quantité 
d’eau  pour  étendre  fon  cours  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu’à  fon 
embouchure.  Mais  il  prétend  répondre  à cette  difficulté,  en  failant  oblerver 
que  l’Afrique  n’ell  pas  un  Pays  auffi  fcc  que  fe  le  figurent  ceux  qui  ne  croycnc 
pis  que  le  Niger  ou  le  Sénégal  reçoive  de  Rivière  ou  de  fource  pour  groilir 
l'es  eaux , pendant  tout  i'eipace  qu’il  parcourt  jufqu'à  la  Mer.  Il  ell  certain , 
continue-t-il  , que  cette  ville  Région  contient  un  grand  nombre  de  Fontai- 
nes, de  Marais,  de  Lacs  & de  Torrens,  qui  le  déchargent  dans  le  Niger  ou 
dans  les  Rivières  qui  s’y  joignent.  11  ne  croit  pas  qu’on  en  puiffe  douter , li 
l'on  confidère  que  le  Pays  efl  extrêmement  peuplé;  ce  qui  lui  paroît  encore 
indubitable  quand  on  fait  réilexion  au  grand  nombre  d’Efelavcs  qu’on  amené 
de  l’Intérieur  des  terres  fur  la  Côte , fans  parler  de  ceux  qui  font  détruits 
dans  les  guerres  perpétuelles  des  Nègres,  & de  ceux  qui  meurent  naturelle- 
ment. Enfin  les  pluyes  continuelles  qui  tombent  en  Afrique  dans  la  faifon 
humide,  c'eft-à-dire,  pendant  quatre,  cinq,  & quelquefois  pendant  fix  mois, 
enflent  tdlemcnt  les  petites  Rivières,  & les  Lacs,  que  leurs  débordemens, 
joints  à ce  qu’elles  portent  dans  leurs  lits,  fourniflent  aux  grandes  Rivières 
cette  immenfe  quantité  d’eau  que  celles-ci  vont  décharger  dans  la  (m  ) Mer. 
[Malheureufement  cette  explication  de  Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque 
aux  fondemens  de  Ion  opinion. 

Revenons  à des  objets  plus  certains.]  Le  Nord  & le  Sud  de  la  Gambra 
font  divifés  entre  plulteurs  petits  Princes  Nègres,  qui  prennent  tous  le  titre 
de  Rois , quoique  plufieurs  de  leurs  Etats  fuient  de  li  p>.u  d’étendue  qu’on 
peut  les  traverfer  dans  l’efpaee  d'un  jour.  Suivant  la  Relation  de  Moore, 
le  premier  Royaume  du  côté  du  Nord  ell  celui  de  Carra  , dont  on  a déjà 
parle,  & qui  s’étend  vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Son  Roi  cil  de  la 
race  des  Mandingos,  & tributaire  du  Roi  de  Barfali.  C’efl;  dans  ce  Royaume 
qu'efl  fituée  l'ille  Charles,  ou  des  Chiens,  à fix  licuës  de  la  Mer,  &une  por- 
tée de  fufil  [du  bord]  de  la  Rivière.  Les  Anglois  y avoient  autrefois  un£j» 
Fort,  qu'ils  ont  laiflii  tomber  en  ruines.  On  trouve  dans  la  Rivière  deux 
baffes  de  fable  & de  rocs  du  côté  de  Barra  ; l’une  à la  pointe  de  Lemaine , 
l'autre  à la  pointe  de  Sika;  la  première , fix  milles  au-deffous  de  Jamesfort, 

& la  fécondé , un  peu  au-defius. 

L’Isle 

«TC O Voyage  de  Moore,  p.ig.  17.  lÿ  fui*.  (£K  m ) Labat  Afriq.  Occid.  pag.  260 .(j'fuiv. 

& pag.  Il 8. 
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L’Isle  de  James  eft  fituée  vis-à-vis  de  Jilfray  , d’oùil  fort  une  langue  de 
fable  & de  rocs  qui  s'étend  aflez  loin  au  Nord  Nord-Oueft,  & qui  porte  le 
nom  de  Compagny  s Spit.  11  eft  arrivé  à plufîcurs  Vaifleaux  d'y  échouer  faute 
£5=  de  précaution;  [mais  il  ont  été  remis  à flot,  fans  aucun  dommage,  par  le 
fecours  de  la  Compagnie,  qui  n’a  reçu  aucune  marque  de  reconnoiflance  pour 
ce  fervice.  L’Equipage  prétendant  qu’il  n’étoit  pas  autorifé  à rien  de  fem- 
tiable.] 

A p r Ès  le  Royaume  de  Barra , on  entre  à F Eft  clans  celui  de  Badelu , qui  a 
vis-à-vis  de  Tankroval,  Village  du  Royaume  de  Kam  fur  la  rive  du  Sud,  une 
Iile  dont  la  Ville  même  de  Badelu  n’eft  féparée  que  par  un  filet  d’eau.  ’ Au- 
trefois cette  lifte  fournillbit  de  la  pierre  à Jamesfort.  Mais  en  1733 , le  Di- 
recteur Anglois,  nommé  Hall,  en  trouva,  beaucoup  plus  prés  du  Fort.  Le 
Roi  de  Badelu  eft  Mandingo , & fon  Pays  a vingt  lieues  d’étendue. 

Le  Royaume  fuivant  eft  Sanjaüy , qui’ malgré  fa  pecitefle  eft  un  Pays  indé- 
pendant. Le  Roi  eft  Mandingo,  & fes  Etats  ont  quatorze  lieues  d’étendue  au 
long  de  la  Rivière. 

Plus  loin  on  entre  dans  une  partie  du  Royaume  de  Burfali  ou  Bur-Satum, 
gouverné  par  un  Prince  Jalof.  Ce  Pays  commence  à la  Mer,  où  la  Rivière 
du  même  nom  vient  fe  décharger.  J1  s’étend  derrière  les  Royaumes  de  Barra 
de  (n)  Kolar,  & de  Badelu,  d'où  s’avançant  fur  la  Cambra,  il  occupe  les 
bords  l’efpace  de  quinze  lieues.  Une  de  fes  principales  Villes  eft  ( 0 ) Ju.tr , 
fituée  à deux  milles  de  la  Rivière,  dont  elle  eft  féparée  d’abord  par  une 
plaine  très  agréable  de  la  largeur  d'un  mille,  & cle-là  par  une  Crique  fort 
étroite,  qui  a la  même  étendue  jufqu’au  Port  de  K', ver.  Le  Commerce  eft 
confidérable  dans  ce  canton  , ôc  fe  fait  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  de 
Rumbo,  trois  mille  au-dcflïis  de  Joar,  & prefqua  la  même  diftance  de 
Ivover.  Il  fe  rend  alors  à Kovcr,*p!us  de  monde  que  dans  aucune  autre 
Ville  de  la  Rivière  ; parce  que  fi  les  Marchands  ne  trouvent  pas  l’occafion 
de  vendre  leurs  Elclaves  en  chemin , c’eft  dans  ce  Port  qu’ils  les  amènent. 
L’eau  de  la  Rivière  eft  toujours  fraîche  dans  la  Crique  de  Joar. 

Le  Royaume  de  Barfali  eft  fuivi  de  celui  de  (p)  Tant,  grande  Région  , 
qui  fe  divife  en  deux  parties,  l'une  nommée  le  haut,  l’autre  le  bas  Yani! 
Elles  ont  toutes  deux  chacune  leur  Roi.  Sur  la  rive  de  ce  Pays  eft  fituée 
l’Ifle  (q)  Bird , douze  lieues  au-defiùs  de- Joar.  On  ne  voit  point  un  arbre 
dans  cette  I ifte  ; mais  le  terrain  en  eft  marécageux.  Trente  lieues  au-deflus , 
contre  la  même  rive,  on  trouve  un  grand  nombre  d’Jfles i nommées  Sappo  , 
dont  quelques-unes  font  allez  grandes,  mais  toutes  inhabitées.  Celle  qu’on 
appelle  Ltmaine  (r)  a quatre  iieuës  de  longueur;  Elle  eft  remplie  de  Iiêtes 
fauves  & de  Palmiers , ce  qui  attire  fouvent  les  Nègres  pour  la  Chaffe  & pour 

y 


(n)  Kolar  eft  dans  1rs  terres  entre  Barrai 
Badelu.  Labat  fe  trompe  ici  en  mettant  Ghika 
entre  ces  deux  Royaumes. 

(»)  Ccfl  ce  que  l.abat  appelle  Guiccber. 
(p)  Guania  dans  Labat.  Moore  dit  que 
c'eil  le  même  lieu  qui  eft  nommé  Ghana  par 
le  Géographe  Nubien.  Mais  cela  ne  peut  être  , 
par  des  raii'ous  qu'on  a vires  dans  le  Livre  pré- 
cèdent. 


(î)  Cette  Ifte  n'eitpas  dans  la  Carte.  Mai» 
fur  l’autorité  de  Labat  & de  Stibbs.;  on  a mis 
ce  nom  à une  ifle  fituée  entre  Yani  Marrow 
& KalTany.  Cependant- la  fituacion  ne  s’ac- 
corde pas  avec  les  diltauces  tdfisnécs  par 
Moore. 

UÏ  f ) Dans  la  Carte  cette  Ifle  ne  paroit  pas 
être  du  nombre  de  celles  qu'on  comprend  fous 
le  nom  de  happa. 
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y faire  du  vin.  Six  ou  fept  marées  au-defius , eft  la  Rivière  de  Saint,  qui  vient 
clc  fort  loin  dans  les  terres , & qui  fépare  le  haut  & le  bas  Yani.  Elle  produit 
tin  grand  nombre  de  Crocodiles.  Après  avoir  dit  qu’elle  fépare  les  deux  par- 
ties du  Pays  de  Yani,  la  Relation  ajoute  qu’elle  fe  jette  dans  la  Gambra  en- 
tre les  Royaumes  de  Bruko  & de  Yamyama-Konda ; [ce  qui  fait  croire  né- tji 
ccflairement  que  c’eft  fous  ces  deux  noms  que  Yani  eft  gouverné  par  deux 
Rois.]  Quoiqu’il  en  foit,  ces  deux  Royaumes  s'étendent  l’efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière,  & font  fuivis  immédiatement  de  celui  de 

Jr)  molli , au  travers  duquel  les  Marchands  d'Efclavcs  font  obligés  de  paf- 
èr  pour  fe  rendre  à Kover , Port  de  Joar.  Ce  Pays  a beaucoup  d’étendue 
au  long  de  la  Rivière.  Vers  Fataienda,  la  Gambra  cil  auiTi  large  que  la  Ta- 
mife  au  Port  de  Londres , & reçoit  à la  faveur  de  la  marée , qui  s’y  éleve  de 
trois  ou  quatre  pieds,  des  Barques  de  quarante  tonneaux.  Patatenda  eft  fitué 
fur  la  rive  du  Nord,  à cinq  cens  milles  de  l'embouchure,  & foixante  milles 
au-defius  de  Barakonda  où  le  cours  de  la  Rivière  eft  interrompu  par  les 
cataractes  (t). 

En  .retournant  à l'embouchure  de  la  Gambra  pour  fuivre  la  rive  du  Sud, 
on  trouve  d'abord , vers  la  Mer , le  Royaume  de  Kumbo , qui  s’étend  l’efpace 
d’onze  lieues , depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu’à  la  Rivière  & au  Village 
de  Kabata,  lieu  célèbre  par  l’abondance  de  fes  Chèvres,  de  fa  Volaille  & 
de  fes  Beftiaux. 

Le  Pays  fuivant  fe  nomme  Foula  (v).  Il  commence  à l’endroit  où  la  Ri- 
vière de  Kabata  tombe  dans  la  Gambra,  & s’étend  jufqu’à  celle  de  Bintam 
ou  de  Vintain,  c'eft-à-direrefpacedc  fept  lieues  au  long  de  la  Gambra;  mais, 
dans  l’intérieur  des  terres , il  devient  fi  grand , qu’il  eft  gouverné  par  deux 
Empereurs  de  la  race  des  Bagnons  ( x ).  Ces  deux  Princes  ont  chacun  leurs 
bornes;  & lorfque  ce  Pays  fut  découvert,  ilsn’étoient  pas  indignes  de  leurs 
titres.  Mais  l’avidité  du  gain  leur  a fait  vendre  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
Sujets  pour  l’Efelavage,  que  leurs  Etacs  font  fort  dépeuplés. 

Fonia  eft  borné  à l'Eft  par  la  Rivière  de  Vintain , dont  l’embouchure  eft 
large  d’un  mille , & qui  eft  navigable  pendant  quelques  lieuè's.  On  rencontre 
fur  fes  bords  à trois  lieues  de  la  Gambra,  la  Ville  de  Vintain,  fituée  dans 
le  Pays  de  I-'onia  ; & plus  loin  du  même  coté , celle  de  Jcrcja  ( y ). 

Vis-à-vis  de  Jamesfort,  ducôtéduSud,  èft  une  Ifie  à laquelle  on  n’a 
reconnu  que  depuis  peu  cette  qualité , parce  qu’elle  n’eft  féparée  de  la  terre 
que  par  une  forte  de  torrent.  Elle  fe  nomme  kabefehir.  On  y trouve  quanti- 
té d'excellente  pierre,  qui  fert  aujourd’hui  aux  befoins  de  Jamesfort. 

Après  le  Pays  de  Iotiia  on  entre  dans  celui  Kaën , qui  n’en  eft  féparé  que 
par  la  Rivière  de  Vintain.  Kaën  eft  gouverné  par  un  Empereur  & par  un 
Roi,  tous  deux  Mandingos,  [&  qui  ont  chacun  leurs  revenus  à part.]  On*J» 
trouve  dans  ce  Pays  Tankroval , grande  Ville  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Trois 
lieues  au-defliis  de  Tankroval , on  rencontre , près  d’une  autre  Ville , nom- 
mée 

O)  Ouli  & Oubi  dans  Labat.  font  une  forte  de  Fiups , mais  tous  les  autres 

oO  t)  Voyages  de  Moore  dans  l'intérieur  de  Auteurs  fcmblentcn  faire  deux  Peuples  diffe- 
i'Afrique.  pag.  19.  cj"  fuiv.  rens. 

(v)  Labat  I appelle-  Rjgni.  Moore  l’appelle  Ccrtgi*. 

trï-.A)  Moom  dit  que  les  Habitans  de  ce  Fays 
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Tnec  Tendebar,  plufieurs  rocs  qui  s’avancent  affez  loin  dans  la  Rivière  & qui 
demeurent  à fec  au  départ  de  la  marce.  Le  Pays  de  Kaën , a vingt-trois  lieues 
d'étendue  au  long  de  la  Cambra. 

A l’EfldeKaën,  on  trouve  Jagra  (2)  Canton  célébré  par  le  naturel  la- 
borieux de  fes  I labitans , & riche , par  cette  raifon , en  ris  & en  bled.  Ce  fl 
à ce  Royaume  qu’appartient  l’Ifle  de  Y Eléphant  dans  la  Gambra.  Elle  a quatre 
ou  cinq  milles  de  long.  La  terre  en  efl  marécageufe  & couverte  de  bois. 

O n entre  enfuite  dans  le  Pays  de  lamina , qui  produit  beaucoup  de  volail- 
le & toutes  fortes  de  grains.  Il  a vis-à-vis  de  fes  rives , une  fort  belle  Jfle 
du  même  nom , & plus  loin , prcfqu’au  milieu  de  la  Rivière , une  autre  Ille 
plus  petite,  qui  fe  nomme  rifle  du  Cheval-Marin,  parce  qu’il  s’y  trouve 
toûjours  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yaraina  s’étend 
quatorze  lieues  au  long  de  la  Gambra.  Celui  d'Eropina,  qui  le  fuit,  a la  même 
étendue  jufqu’à  Jemarrow. 

L e Royaume  de  Jemarrow  efl  gouverné  par  un  Empereur  Mandingo , & 
s’étend  trente -deux  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Il  a,  fur  la  rive,  une 
grande  Ville,  nommée  Bruko,  qui  n’eft  habitée  que  par  des  Mandingos,  zé- 
lés obfervateurs  du  Mahométifme.  Un  demi-mille  au-deffous  de  Bruko  efl  une 
chaîne  de  rocs , qui  fe  montrent  quand  l’eau  eft  baffe , & qui  occupent  cinq 
fixiètnes  de  la  largeur  de  la  Rivière , laifTant  un  Canal  fi  étroit  contre  la  rive 
JtJ^du  Sud,  que  les  grands  Bdtimcns  n’y  peuvent  pafier  fans  danger,  [ & que  les 
chaloupes  de  la  Compagnie  font  obligées  d'attendre  pour  cela  que  les  Eaux 
foient  baffes].  Ce  partage  porte  le  nom  de  Fulis-paJJ'.  Dans  le  même  Empire, 
neuf  milles  plus  haut,  près  d’une  Ville  nommée  Dubokonda , on  rencontre  un 
autre  groupe  de  rocs  qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupent  les  deux  tiers 
de  la  Gambra.  Trois  milles  plus  loin  efl  encore  un  autre  écueil , qui  fe  mon- 
tre au  départ  de  la  marée  ; mais  le  Canal  efl  fort  libre  du  côté  du  Nord. 

Après  Jemarrow,  on  entre  dans  Tomani,  grande  Contrée,  plus  remplie 
de  Villes  que  tous  les  autres  Pays  qui  bordent  la  Rivière.  Celle  qui  fe  nom- 
me Tamiamakunda , efl  confidérable  par  fon  commerce.  Un  peu  au-deffous 
de  cette  Ville , vers  le  milieu  du  Canal , on  rencontre  encore  quelques  ro- 
chers , mais  que  l’eau  ne  laifle  jamais  à découvert.  Au  Nord  de  la  Rivière , 
vis-à-vis  le  Comptoir  que  les  Anglois  ont  dans  la  même  Ville,  on  trouve, 
à un  demi-mille  dans  les  terres , un  Lac  d’eau  dormante , de  deux  milles  de 
longueur , qui  efl  rempli  de  Poiflon.  Le  Pays  de  Tomani  s’étend  l’efpace 
d’environ  vingt-fix  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Il  efl  gouverne  par  un  Prince 
Mandingo,  & celui  qui  régnoit  en  1730  fe  nomraoit  Humey  liadft. 

A u-d  £ l A de  Tomani  commence  le  Royaume  de  Kantor , qui  a fur  la  rive 
du  Sud , environ  fix  milles  au-deffous  de  Eatatenda , une  Ville  nommée  Kalar. 
Ce  fut  quelques  milles  au-deflus  de  ce  lieu  que  Moore  finit  fon  Voyage.  Il 
compte  depuis  Kolar , dans  Kantor , car  il  y a aurti  une  Ville  de  ce  nom  dans 
le  Royaume  de  Barra,  cinq  cens  milles  (a)  jufqu’au  Cap  Sainte-Marie,  qui 
fait  la  pointe  Sud  de  la  Gambra  à fon  embouchure. 

La  Defcription  que  Labat  a donné  des  Pays  qui  bordent  cette  Rivière,  dif- 
fère un  peu  de  celle  de  Moore , pour  les  noms , l’étendue  , & quelquefois 
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(z)  Giagra  dans  Labat. 
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(#>  Voyez  le  Voyage  de  Moore,  pag.  aj. 
tffuiv.  „ 
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pour  la  fituation  des  lieux.  D’ailleurs  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  depuis 
la  pointe  de  Barra  jufqu'à  deux  cens  cinquante  milles , parce  que  tout  ce  qui 
elt  au-delà  n’étoit  pas  encore  bien  connu.  Suivant  fes  idées,  les  Royaumes 
de  la  rive  du  Nord  font  dans  l’ordre  fuivant,  de  l’Oueft  à l'Eft.  x.  Barra, 
auquel  il  donne  dix-huit  lieues  d'etendue  fur  le  bord  de  la  Rivière.  2,  Guio- 
kanda(b),  cinq  lieilës.  3,  BadiJJa(c)  vingt.  4,  Salutu  (d)  , qui  envelop- 
pe les  trois  premiers,  dix  lieues.  5,  Guiania  (e),  deux.  6,  Kuba,  quatre. 

7 , Guiania  (/) , trente.  8 , Ouït  ( g ) , qui  fe  termine  à Barakonda , quatre- 
vingt-dix.  Tous  ces  Royaumes  comprennent  en  droite  ligne  cent  feptante- 
neuf  lieues,  auxquelles  li  l'on  ajoûte  foixantc-onze  lieues  pour  les  détours  de 
la  Rivière,  on  aura  deux  cens  cinquante  lieues  depuis  la  pointe  de  Barra  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  Royaume  d’Ouli. 

Le  même  Auteur  divife  la  rive  du  Sud  en  huit  Royaumes:  1.  Kumbo  ou 
Kombo,  qui, commençant  au  Cap  Sainte-Marie, s’étend l’efpace  de  huit  lieues 
jufqu’à  la  Rivière  de  même  nom.  Ce  Cap,  dit-il,  eft  connu  par  un  grand 
arbre  fort  remarquable  ( h ) , qui  s’apperçoit  de  la  Mer  à beaucoup  de  dis- 
tance. 2.  Le  Royaume  ou  l’Empire  de  Foigny  (i)  , commence  à la  Rivière 
de  Kumbo,  & s’étend  l’efpace  d’onze  lieues  jufqu’à  celle  de  Bintam  ou  de 
Vintain;  car  depuis  la  Rivière  de  Kumbo  jufqu'à  celle  de  Ferba  on  compte 
trois  lieues;  delà  trois  lieues  encore  jufqu’à  la  Rivière  de  Barafet  ; une  demi- 
lieuè"  jufqu’à  celle  d ’lnderaba  ; une  demi-lieue  jufqu’à  celle  de  Painam  , & 
trois  lieues  jufqu’à  celle  de  Vintain.  3.  Le  Royaume  de  Kiana,  (k)  eft  bor- 
né par  la  Rivière  de  Vintain  à l’Oued,  & s’étend  vingt  lieues  au  long  de  la 
Gambra.  4.  Celui  de  Jiagra , (/)  a dix  lieues  de  largeur.  5.  Celui  de  ( m)la - 
mana,  quinze.  6.  Celai  de  Aiakonda,  (n)  quarante.  7.  Tamana , ( e ) [au-ij» 
tant.]  8.  Kantor,  vingt,  dans  ce  qui  en  ed  connu.  Ainfi  l’étendue  de  tous 
ces  Royaumes  en  droite  ligne  ed  de  cent  foixante-cinq  lieues  ; & li  l’on  ac- 
corde quatre-vingt  lieues  pour  les  détours  de  la  Rivière , on  aura  près  de 
deux  cens  cinquante  lieuè's  depuis  le  Cap  Sainte  - Marie  jufqu’à  l’extrémité 
du  Royaume  de  Kantor  (/>). 

Au  tems  de  Jobfon,  tous  les  Pays,  des  deux  côtés  de  la  Rivière,  étoient 
divifés  en  moins  de  Royaumes  & foûmis  a trois  principales  PuiiTances.  Ceux 
du  Sud  étoient  Tributaires  du  grand  Roi  de  Kantor.  Ceux  du  Nord  obéïf- 
foient  aux  Rois  de  Barfali  & de  Woolli , entre  lefquels  ils  étoient  également 
divifés  depuis  la  Mer  jufqu’à  Barakonda.  Cependant  ces  trois  Princes  mêmes 
reconnoifloient  l’Empire  d’un  Monarque  encore  plus  puiflant , qui  demeuroit 
( q j plus  loin  dans  les  terres.  Barbet  nous  a donné  les  mêmes  idées  , d’a- 
près Jobfon , mais  avec  peu  d’ordre  & fans  nommer  fon  guide.  Il  y ajoûte 
néanmoins  (r)  quelques  circonltances,  dont  il  ne  fait  pas  mieux  connoître 

la 


( b)  Cuieado u dans  fa  Carte, 
f c ) Htuitbou  dans  fa  Carte. 

(d)  Barfalli. 

(e)  Apparemment  le  bas  Tant. 

(/)  Le  haut  Yani. 

( g ) Woolli. 

(»)  Il  dit  ailleurs  qu'il  y a trois  arbres. 
Notre  Carte  en  met  quatre. 

(»')  l'onia. 

(k)  Kaén , dans  Aloorot. 


tu  Jagar. 

(m)  Yamina. 

(11)  Kiaconda  répond  à Eropina. 

(O)  Tomany. 

(P)  Voyez  Labat  dans  fon  Afrique  Occi- 
dentale, Vol.  IV.  pag.  169. 

(j)  Voyez  le  Commerce  i’Or  par  Jobfon. 
(r)  Voyez  fa  Dcfcription  de  la  Guinée, 
pag.  715. 
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la  fource.  Ainli  donnant  les  obfervations  d’autrui  pour  les  tiennes , il  con- 
fond les  anciennes  bornes  avec  les  modernes,  & ne  rapporte  prefque  rien 
qui  ne  doive  être  lû  avec  les  plus  grandes  précautions.  Mais  pour  ne  laifler 
rien  manquer  à la  Defcription  de  la  Cambra  & des  Pays  qui  bordent  cette 
Rivière  jufqu’à  Barakonda,  nous  joignons  ici  une  Carte,  qui  n’eft  pas  moins 
éxacte  que  celle  que  Labat  a donné  du  Sénégal.  La  meilleure  julqu’à  préfent 
étoit  celle  de  Moore,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Voyages.  Elle  nous 
a beaucoup  fervi  pour  compofer  la  nôtre , mais  nous  nous  fommes  attachés 
principalement  à celle  du  Capitaine  Jean  Leacb , levée  en  1730.  Il  connoil- 
foit  parfaitement  la  Rivière,  après  en  avoir  obfervé  tous  les  détours  dans  plu- 
fieurs  Voyages  qu’il  n’avoit  entrepris  que  dans  cette  vûe. 

Cependant  il  faut  convenir  que  la  Carte  de  la  Cambra  par  Labat  n’elt 
pas  fans  mérite  & fans  utilité.  Elle  repréfente  allez  bien  le  cours  général , ou 
la  figure  de  la  Rivière,  jufqu’aujc  environs  à'  Arfe-bill , au-delà  de  Kuttejar. 
Mais  elle  elt  fort  inférieure  à celle  de  Leach  pour  l’éxaélitude.  Entre  quantité 
d’erreurs,  elle  place  Barakonda  dix  mille  à l’Ouell  de  Tanimarrwo , & par 
conféquent  moins  loin  de  la  moitié  qu'il  ne  devroit  être  de  l’embouchure  de 
la  Rivière.  Ses  remarques  mêmes  confirment  l’erreur  de  cette  pofition , car 
il  dit  nettement  que  Barakonda  elt  à deux  cens  cinquante  lieues  de  l’embou- 
chure de  la  Gambra , & que  le  Royaume  d ’Ouli,  c’ell-à-dire  IVooli , qui  finit 
à Barakonda,  s’étend  l’efpace  de  quatre- ving-dix  lieues  au  long  de  la  Riviè- 
re ; mais  après  en  avoir  donné  une  idée  û jufte , il  le  place  dans  fa  Carte  à 
l’Ouelt  d’Ouli  dans  la  Guiania  ou  dans  le  haut  Yani.  M.  Danville  , dans  fa 
Carte  Générale  de  la  Côte,  a commis  la  même  faute 4 & De  Pille  y elt  aufli 
tombé  dans  toutes  fes  Cartes , excepté  dans  fon  Afrique  Fravfoife  où  il  parole 
. avoir  apporté  plus  d’éxattitude. 


S-  IL 

EtabliJJimens  des  Anglois  fur  la  Gambra,' 

LE  principal  fiége  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  fur  la  Rivière  de 
Gambra,  elt  le  Fort  de  James,  ou  Jamesfort,  dans  une  Ifle  de  même 
nom , qui  fera  bientôt  décrite  avec  plus  d’étendue.  Elle  commande  entière- 
ment le  Commerce  de  la  Rivière.  Le  fécond  EtablifTemcnt  des  Anglois  elt 
près  de  la  Gambra,  fur  la  Rivière  de  Kabata,  dans  le  Royaume  de  Kumbo 
3J»[du  côté  du  Sud;]  mais  le  Commerce  y elt  peu  confidérable , parce  que  le 
feul  objet  de  ce  Comptoir,  elt  de  fournir  des  provifions  à la  Garnifon  de  Ja- 
mesfort. Le  troifième  elt  Jilfray  ou  Gillefrèe,  a l’oppofite  de  Pille  de  James , 
fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra , un  peu  à l’Elt  du  Comptoir  François  d’Al- 
breda.  Ce  Comptoir  elt  dans  une  fituation  agréable.  Il  a plulieurs  Jardins  , 
d’où  Jamesfort  tire  fes  légumes.  La  Compagnie  y a fait  faire  un  Cimetière, 
pour  le  Fort  & les  Comptoirs  voilins.  C’elt  aufli  le  lieu  où  l’on  paye  les  droits 
au  Roi  de  Barra. 

Le  Comptoir  de  lointain  ou  de  Bintam , qui  elt  le  quatrième,  n’eft  qu’à 
fix  lieues  de  Jamesfort,  fur  la  Rivière  du  même  nom,  dans  le  Royaume  de 
Fonia  , au  Sud  de  la  Gambra.  Son  principal  Commerce  elt  en  Cire,  en  Y voi- 
ture [&  en  Cuirs.]  Les  provifions  y font  à bon  marché.  V.  Plus  haut  fur  la 
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même  Rivière,  à quatorze  lieues  de  Jamesfort,  on  rencontre  le  Comptoir 
de  Jereja,  dans  le  Royaume  du  même  nom.  11  ne  fournit  guéres  que  de  la 
Cire , qui  n’y  eft  pas  même  fort  belle , quoiqu'on  abondance.  Le  Bâtiment 
étoit  en  fi  mauvais  état  dans  l’année  1730,  que  le  Roi  du  Pays  n'ayant  pas 
voulu  permettre  qu’on  en  fît  un  neuf  plus  près  de  la  Rivière , cette  difficulté 
obligea  le  Gouverneur  de  Jamesfort  de  fe  rendre  à Jereja  pour  terminer  les- 
différends.  VI.  Le  Comptoir  de  Kolar  fut  établi  en  1731,  dans  la  Ville  de 
ce  nom , fur  une  Rivière  qui  fe  nomme  de  même  & qui  appartient  au 
Royaume  de  Barra,  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  L’Yvoire,  la  Cire  & la 
Gomme  y faifoient  l’objet  du  Commerce  ; mais  la  Compagnie  ne  trouvant 
pas  qu'il  répondît  à fes  efpérances  a pris  le  parti  de  l’abandonner  en  1733. 

VII.  Plus  haut , dans  le  Royaume  de  Kaè'n , fur  la  rive  Sud  de  la  Gam- 
bra, on  trouve  le  Comptoir  de  Tankroval,  établi  en  1731.  Son  principal 
objet  eft  la  Cire.  VIII.  En  continuant  de  remonter  la  Rivière,  on  entre  du 
côté  du  Nord  à Kower , Port  de  Joar,  qui  en  eft  à trois  milles,  dans  le  Royau- 
me de  Barfalli.  La  Gambra  n’a  pas  de  Ville  oii  le  Commerce  foit  plus  florif- 
fant  qu’à  Joar.  Auffi  les  Anglois  n'y  ont-ils  pas  de  meilleur  Comptoir.  C’eft- 
là  que  les  Marchands  Mandingos  & Guinées  viennent  de  Galam  & de  Tom- 
buto , comme  on  le  fuppofe , & qu’ils  apportent  leurs  marchandées  à la  Poin- 
te de’Rumbo,  qui  en  eft  fort  proche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant,  du  côté  du 
Nord,  eft  celui  de  Tant  Marrow,  dans  le  bas  Yani.  Ce  Port  eft  le  plus  a- 
gréable  de  la  Rivière.  La  Compagnie  n’y  a qu’une  petite  Maifon,  avec  un 
' facteur  Nègre,  pour  fournir  des  grains  à Jamesfort.  X.  Plus  haut,  du  côté 
du  Sud,  dans  le  Royaume  de  Jcmarrow,  eft  le  Comptoir  de  Bruko,  qui  fut 
établi-er.  173a,  brûlé  prefqu’aulli-tôt  par  un-accident,  rebâti  la  même  année, 
abandonné  en  1735. 

XI.  Kuttejar  eft  un  autre  Comptoir  (<*)  fur  la  rive  du  Nord,  à un 
mille  rie  la  Rivière , dans  le  Royaume  du  haut  Tant.  Les  Inondations  l’avant 
renverfé  en  1725,  la  Compagnie  donna  ordre  qu’il  fut  tranfporté  à Sami. 
XII.  Le  Comptoir  de  Sami  n’étoit  qu’à  huit  milles  de  Kuttejar  par  terre  ; mais 
étant  d’autant  plus  loin,  par  eau,  qu'il  falloit  remonter  l’cfpace  de  douze 
milles  une  Rivière  du  même  nom  qui  vient  fe  décharger  dans  la  Gambra,  k 
Compagnie  a defiré  qu’on  choisît,  du  moins  dans  cet  éloignement,  un  lieu 
plus  commode,  quatre  mille  au-deffus.  XIII.  Ce  lieu  fe  nomme  Vailia. 

XIV.  Plus  loin,  dans  le  Royaume  de  Tomani,  au  Sud  de  la  Gambra, 
eft  le  Comptoir  de  Yamyamakonda,  qui  ayant  été  détruit  en  1733  par  les 
Inondations,  fut  rebâti  aufli-tôt  par  l’ordre  de  la  Compagnie.  Son  principal 
Commerce  eft  celui  de  l’Yvoire  & des  Efciaves.  XV.  Le  dernier  Comptoir 
au  Nord  de  la  Rivière  étoit  Fatatenda.  La  Gambra  eft  auffi  large  , dans  un 
lieu  fi  éloigné  de  la  Mer,  que  ia  Tamife  à Londres.  Elle  y eft  auffi  fort  pro- 
fonde; &7  dans  le  tems  même  de  la  féchereffe,  la  marée  s’y  éleve  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Fatatenda  eft  fitué  dans  le  Royaume  de  Wooili.  La  perfpcc- 
tive  de  la  Rivière  y eft  charmante,  & le  Pays  de  Kantor,  fur  la  rive  du 
Sud , en  forme  une  autre  qui  n'eft  pas  moins  agréable.  Mais  les  mauvais 
traitemens  que  les  Faéteurs  Anglois  recevoient  du  Roi  de  Tomani  firent  aban- 
donner 

‘ (a)  Stibbs , dans  Ton  Journal,  recomman-  prenant  qu'en  l'ait  abandonné, 
de  11  fort  la  fituuùon  de  ce  lieu,  qu'il  cil  iur-  _ .1 
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donner  ce  Comptoir  en  1731..  La  Rivière  de  Gambra  étant  navigable  dans 
une  fi  grande  variété  de  Nations,  offre  une  carrière  allez  vafte  pour  le  Com- 
merce , fur-tout  lorfqu’il  y cil  prefque  uniquement  encre  les  mains  des  An- 
glois.  . 

L’Isle  de  James,  qui  elt  leur  principal  établiffement,  mérite  le  foin  que 
Moore  a pris  d'en  faire  la  Defcription. 

Cette  Ifle  eft  fituée  (A)  prefqu’au  milieu  de  la  Rivière  de  Gambra  , 
qui  n’a  pas  moins  de  fept  milles  de  largeur  dans  cet  endroit.  Elle  appartient  à 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique , mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi  de 
Barra.  Son  éloignement  de  l’embouchure  de  la  Rivière  eft:  d'environ  douze 
£î*milles  [&  elle  eft  à trois  milles  du  bord  le  plus  voifin.]  Dans  la  baffe  ma- 
rée, fa  circonférence  eft  de  trois  quarts  de  mille.  On  a bâti  un  Fort  régulier 
(c),  à quatre  baftions,  dont  chacun  eft  monté  de  fcpc  pièces  de  canon, 
qui  commandent  la  Rivière  autour  de  l'iile.  Sous  les  murs  du  Fort,  qui  font 
face  à la  Mer,. on  a placé  deux  Batteries  rondes,  chacune  de  quatre  groffes 
pièces  de  vingt-quatre  livres  de  baie  ; entre  lefquelles  il  fe  trouve  neuf  pe- 
tites pièces  pour  les  faluts.  Ainfi  toute  l’artillerie  du  Fort  eft  de  quarante- 
cinq  pièces. 

Les  Edifices  contiennent  quelques  appartemens  commodes  , qui  fervent 
de  logemens  au  Gouverneur , aux  principaux  Marchands  , aux  Faéleurs , 
aux  Ecrivains  & à l’Enfeigne.  Au  défions , on  a ménagé  des  Magafins.  La 
Garnifon  établie  doit  être  compofée  d’un  Officier  , un  Sergent , deux  Ca- 
poraux , un  Canonier  avec  fon  Aide , & de  trente  Soldats.  Mais  les  mala- 
dies, qui  font  caufée»  ordinairement  par  l’ufage  excefiif  des  liqueurs  fortes, 
1 réduifent  quelquefois  la  partie  militaire  des  Habitans  à la  plus  trille  fitua- 
tion , jufqu’à  l’arrivée  des  recrues  d’Angleterre.  Les  Soldats , les  Artifans , 
& la  plû  part  des  Domeftiques  & des  Efclaves,  ont  leurs  logemens  hors  du 
Fort,  dans  des  Baraques,  qui  ne  laifient  pas  d’être  bâties  de  pierres  & de 
mortier  comme  le  Fort.  Mais  toute  l’Habitation  eft  renfermée  d’une  palif- 
fade , qui  a pour  foffé  naturel  une  Rivière  large  de  trois  milles  dans  la  plus 
étroite  partie  de  fes  deux  canaux.  Sous  les  logemens  des  Domeftiques , on  a 
placé  les  Magazins.  Les  Loges  des  Efclaves  font  fous  celles  des  Soldats.  Pen- 
dant le  jour,  il  y a trois  fentincllcs  qui  veillent  à ia  fureté  publique;  l’une  à 
la  porte  du  Fort,  l’autre  à celle  de  la  grande  Sale,  & la  troifiéme  hors  de 
l’enceinte,  où  elle  doitfe  promener  continuellement  pour  obferver  les  Bar- 
ques qui  partent  & qui  arrivent , & pour  en  faire  fon  rapport  au  Gouver- 
neur. Ces  trois  Gardes  font  exactement  relevés  de  deux  en  deux  heures. 
Vers  le  foir,  on  place  une  fentinelle  fur  chaque  Baftion  , dans  l’interieur 
des  murs,  pour  crier  le  Qui  vive  aux  Barques  & aux  Canots  qui  s’approchent 
de  rifle,  avec  ordre  de  tirer  & de  donner  l’allarme  lorfqu’on  ne  répond  point 
au  troifiéme  cri.  Pendant  la  nuit , deux  Soldats  font  d’heure  en  heure  la  pa- 
trouille autour  du  Fort,  pour  tenir  les  Efclaves  dans  le  refpeèl  & ne  lailfer 
partir  ou  aborder  aucune  Barque  fans  permillion.  Ils  ont  ordre  de  crier  par 

intervalle 


(fc)  Barbot  dans  fa  Defcription  de  la  Gui-  dans  leurs  Voyage»},  mais  nous  avons  préféré 
née  lui  donne  la  même  (ïtuation.  ceux  de  Moore  pour  ce  qui  regarde  l'iile  & 

(c  ) Voyez  les  Plans.  Divers  Auteurs  , tels  le  Port,  parce  qu'ils  ont  été  levé»  plus  foi- 
qu« Kroger , Labat,  Smith,  &c.  en  ont  publié  gneufement. 
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intervalle , tout  va  bien , ou  de  faire  feu  de  leurs  moufquets  pour  jetter  l’ai* 
larme  dans  le  Fort  (rf). 

L’Isle  de  James  fut  fortifiée  en  1664  par  le  Chevalier  Robert  Holmes., 
pour  la  lureté  du  Commerce  Anglois  fur  cette  Côte.  Il  lui  donna  (e  ) le  nom 
de  James,  à l’honneur  du  Duc  d’York,  qui  futenfuite  Jacques  II.  Il  n'y  mit 
d’abord  que  huit  Canons  (/),  mais  vers  l’an  1690,  Barbot  parle  de  forti- 
fications régulières , avec  quatre  Battions , montés  de  foixante  ou  foixantc- 
dix  pièces  d'artillerie,  & repréfente  l'Ille  environnée  de  trois  redoutes  , en 
forme  de  fer  à cheval.  La  Garnifon , fuivant  le  même  Auteur , étoit  compo- 
féede  foixante-dix  Blancs,  & d’autant  de  Gromettes  ou  de  Nègres  libres, 
gagés  par  la  Compagnie  (g),  Frogcr,  qui  accompagna  M.  de  Gênes  dans 
ion  Expédition  de  l’année  1695,  parle  de  quatre  Battions  flanqués  de  brique, 
de  trois  fers  à cheval  hors  du  Fort , & de  plufieurs  batteries  au  long  d'une 
paliflade  qui  environnoit  J'Ifle  entière.  Elle  étoit  alors  très-bien  munie  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Il  ne  lui  manquoit , pour  la  rendre  imprenable 
( b ) , qu’un  Magazin  à poudre  & une  Citerne  à l’épreuve  de  la  bombe.  Ce- 
pendant elle  eft  fans  bois  & fans  eau  ; double  inconvénient  qui  la  met  fans 
celle  dans  la  dépendance  des  rives  voilines  (i). 

Jamesfort  fut  pris  pour  la  première  fois  par  les  François,  fous  M.  de 
Gênes,  en  1695,  avec  une  petite  Efcadre  de  quatre  Vaifl'eaux  & de  deux 
Galiotes  à bombes.  Kroger,  qui  rapporte  cette  expédition,  étoit  lui-même 
fur  la  Flotte.  De  Gênes  avoit  appris  dans  l’Ifle  de  Gorée , par  un  défertcur 
Anglois,  que  le  Fort  étoit  dans  un  miférable  état,  la  Garnifon  accablée  de 
maladies,  & les  provifions  épuifées.  Il  entra  dans  la  Gambra,  le  22  de  Juil- 
let; & l’après-midi  du  même  jour,  il  environna  l’Iflede  fes  Chaloupes  [,  qui 
portoient  pavillon  Anglois,]  pour  lui  couper  toute  communication  avec  la 
terre.  La  nuit  fuivante,  un  Portugais  nommé  Dom  Cardos,  qui  faifoit  fa  de- 
meure à Jilfray , vint  à bord  & confirma  aux  François  la  mauvaife  fituation 
du  Fort.  D'un  autre  côté,  le  Roi  de  Barra,  que  le  Général.  François  avoit 
gagné  ( k ) , refufâ  d’entrer  dans  la  querelle. 

Le  23  un  Officier  François,  nommé  De  la  Roque,  fut  envoyé  dans  l’Ifle 
pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  Il  fut  reçu  à quelque  diftance  dans 
une  Chaloupe , & conduit  au  Fort  les  yeux  bandés.  Le  Gouverneur  étoit  ab- 
fent;  mais  celui  qui  commandoit  pour  lui,  traita  fplendidement  la  Roque, 
& le  renvoya  avec  trois  Officiers  Anglois , qui  demandèrent  quelques  jours 
pour  délibérer.  De  Gênes  ne  leur  accorda  que  jufqu’au  jour  fuivant  à fix 
heures  du  matin.  Ils  lui  écrivirent  alors  qu  ils  étoient  réfolus  de  défendre 
Ja  Place  jufqu'à  l’extrémité.  Le  23  au  foir , les  Chaloupes  Françoifes  fc  fai- 
firent  d’un  Brigantin  & de  quelques  Canots , qui  apportoient  des  provifions 
pour  le  Fort.  Elles  manquèrent  le  Gouverneur , qui  trouva  le  moyen  de  rentrer 
dans  fa  Place. 

Le  24  à huit  heures  du  foir,  les  François  tirèrent  deux  bombes,  mais  à 
la  diftance  où  ils  étoient  encore,  elles  n’allérent  pas  jufqu’au  Fort;  ce  qui 

leur 


(il)  Vovage  de  Moore,  pag.  14.  £? fuiv. 
e)  11  fut  appcllé  enfuite  Fort  Guillaume. 
<tïv/)  Acquiütions  des  Anglais  en  Guinée, 
pag.  9- 

s3\g)  Defcription  de  la  Guinée,  par  Bar- 


bot  pag.  74. 

(b)  Voyage  de  Kroger,  pag.  32.  33. 

(<)  Barbot  vbi  fuprn. 

(k)  singl.  que  le  Général  François  UC  put 
pas  gagner.  R,  d.  E. 
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leur  fie  prendre  la  réfolution  d'attendre  la  marée  pour  s’approcher.  Dans 
l’intervalle,  le  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Hambury,  jeune  homme  plus 
propre  au  plaifir  qu’à  la  défaire  d’une  Fortereflè , envoya’  une  Barque  avec 
Je  pavillon  blanc.  L’échange  des  Otages  fe  fit  auffi-tôt , jufqu’à  ce  que  les 
articles  de  la  Capitulation  fufient  réglées.  Ils  le  furent  dès  le  même  jour , 
au  nombre  de  dix  : I.  que  les  appointemens  dûs  par  la  Compagnie  à les  A- 
gens  & fes  Employés  feroient  acquittés  ; II.  que  fa  Garnifon  fortiroit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre , armes , bagage , effets , & que  chaque  Offi- 
cier emmeneroit  un  jeune  Efclave;  III.  que  les  gens  mariés  & les  naturels  du 
Pays  auroient  la  liberté  de  demeurer  ; IV.  que  les  Fafteurs  de  la  Compagnie 
au  long  de  la  Rivière  feroient  compris  dans  la  Capitulation , en  délivrant  les 
biens  qu’ils  avoient  en  garde  ;V.  que  le  Sieur  Charles  Duval,  Réfugié  Fran- 
çois établi  depuis  feize  ans  en  Angleterre,  & demeurant  actuellement  dans 
Je  Fort,  jouiroit  des  mêmes  privilèges  que  le  Gouverneur;  VI.  que  les  An- 
glois  auroient  deux  jours  pour  régler  leurs  affaires  ; VII.  que  douze  beaux  Nè- 
gres (/),  qui  étûient  au  fervice  de  la  Compagnie,  feroient  libres  de  fe  re- 
tirer; VIII.  qu’on  donneroit  à la  Garnifon, dans  l'efpace  de  trente  jours,  un 
Vaiffeau  à trois  mâts , avec  des  munitions  & des  vivres  pour  la  tranfporter 
en  Angleterre  ; IX.  qu’on  lui  accordcroit  des  pafic-ports , dont  on  lui  garan- 
tiroitla  vertu;  X.  qu’à  toutes  ces  conditions,  les  effets  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  feroient  délivrés  au  Général  François,  fuivant  le  Mémoire 
qui  lui  en  étoit  fidèlement  offert,  & qui  contenoit  cinq  cens  quintaux  d’Y- 
voire , trois  cens  quintaux  de  Cire , cent  trente  Efclaves  mâles  & quarante 
femmes  dans  rifle,  cinquante  à Jilfray  , &des  marchandées  de  l’Europe  pour 
la  valeur  de  huit  mille  ( m ) , écus  ; avec  foixante-douze  canons  montés , tren- 
te fans  affûts , & toutes  les  provifions  de  guerre  & de  bouche  qui  fe  trouve- 
xoient  dans  fille. 

Le  27  à la  pointe  du  jour,  le  Major  de  l’Efcadre , nommé  De  la  Perriere, 
avertit  llambury  de  fe  préparer  à quitter  la  Place.  A fix  heures  du  matin, 
le  Sieur  de  Fontenay , nommé  au  Gouvernement  par  le  Général  François  , 
prit  terre  dans  l’Ifle  & fut  reçu  par  1 Iambury  , qui  lai  préfenta  les  clefs  du 
Fort.  Les  Anglois  furent  conduits,  avec  leur  Gouverneur,  à bord  de  la  Fé- 
licité, Vaifleau  de  l’Efcadre  Françoife.  Tous  les  Pavillons  furent  déployés, 
& le  Te  Dtum  chanté  avec  une  décharge  de  trente -fept  pièces  de  canon. 
Le  28,  de  Gênes  fit  demander  au  Roi  de  Barra  les  effets  des  Anglois,  qui 
étoient  à Jilfray.  Ce  Prince  répondit  que  le  Fort  s’étant  rendu , tous  les  biens 
ijui  étoient  à Jilfray  lui  appartenoient.  Mais  voyant  que  les  François  al-- 
loient  employer  la  force , il  prit  le  parti  de  ne  leur  rien  contefter.  Le  30 , de 
Gênes  mit  en  délibération  au  Confeil , s’il  étoit  à-propos  de  conferver  le  Fort 
ou  de  le  démolir.  On  fe  détermina  pour  le  dernier  de  ces  deux  partis  , & 
les  quatre  jours  fuivans  (b)  furent  employés  à miner  les  Battions,  qu’on  fit- 
fauter  avec  les  murs.  Le  canon  qui  ne  put  être  chargé  à bord , fut  encloué. 
Enfin  les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  s’étant  embarqués  pour  retourner 
en  Angleterre  par  la  Cayenne , les  François  fortirent  de  la  Gambra  le  24 
d’Août  & firent  voile  au  Bréfil  1 0). 

. Malgré 

(1)  /tngi.  douze  Nègres  libres.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

(»>  ) stngi.  de  quatre-vingt  mille.  R.  d.E.  (e)  Kroger  , Voyage  à la  Mer  du  Sud,  pa- 
in) Angl.  & les  17.  18.  19.  & 20  d’Août.  ges,  2.  <S.  21.&C. 
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Malgré  la  démolition  du  Fort,  la  Compagnie  Françoife  d’Afrique  .en- 
voya ordre  à fes  .Officiers  du  Fort  Saint-Louis,  de  prendre  poffieflion  de  l’If- 
le  de  James  en  fon  nom.  On  ne  s’apperçut  pas  néanmoins  quelle  pensât  fé- 
rieufement  à le  faire  réparer , car  elle  n’envoya  perfonne  pour  s’y  établir 
( p ).  L’Ifle  ayant  été  reftituée  aux  Angloispar  le  Traité  de  Ryswick,  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  entreprit  aufli-tôt  de  faire  rebâtir  le  Fort.  Elle  fe 
propofoit  d’y  mettre  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon,  d’y  entretenir  une  Gar- 
nifonde  (?)  deux  cens  cinquante  hommes.  Mais  la  guerre  s’étant  renouvelléc 
en  1702  , les  François,  fous  la  conduite  de  La  Roque  qui  avoit  été  du  Siège 
précédent , & qui  commandoit  la  Mutine  , accompagné  de  Saint-Vandrille 
Commandant  d'une  Frégate  nommée  YHermione  (r),  furprirent  le  Fort,  en 
tirèrent  cent  mille  écus  de  rançon , & ne  lâiflerent  pas  d’enlever  deux  cens 
cinquante  Efclavcs  avec  une  grofle  quantité  de  (s)  marchandifes.  La  Roque 
fut  tué  dans  cette  attaque. 

En  1709  les  François  firent  une  troifième  entreprife  avec  quatre  Frégates, 
fous  M.  Parent,  qui  prit  encore  une  fois  le  Fort,  & qui  fe  faifit  (r)  d’un 
Vaifleau  chargé  d’Efclaves.  Enfuite  l’Ifle  James  fut  pillée  deux  fois  par  des 
Pyrates  Anglois,  qui  infeftérent  en  1720  la  Côte  de  Guinée.  On  trouve  les 
circonftances  de  ces  deux  a fiions  dans  l’Hiftoire  des  Pyrates.  La  première 
fut  exécutée  par  Homel  Davis , qui  s’étant  embarqué  à Briflol  fur  le  Cadogan 
Snovi  commandé  par  le  Capitaine  Skinner , avoit  été  pris  par  le  Pyrate  En- 
gland  , près  de  Sierra- Leona.  Mais  ce  Brigand , après  avoir  afTalTiné  le  Ca- 

Fitaine  Skinner,  avoit  fait  préfent  du  Vaifleau  à Davis,  dans  I’efpérance de 
aflocier  à fes  entreprifes.  Cependant  Davis  ne  trouvant  pas  fon  Equipage 
difpofé  à fuivre  les  Pyrates , s’étoit  rendu  à la  Barbade , où  fur  les  informa- 
tions des  Matelots , la  garnifon  avoit  été  confifquée  & lui-même  jetté  dans 
une  prifon.  Il  y avoit  été  févèrement  examiné , fans  pouvoir  être  convain- 
cu de  Pyraterie.  Enfin , ayant  obtenu  la  liberté , il  avoit  été  employé , par 
le  Capitaine  Woods  Roger , pour  commander  un  petit  Bâtiment  de  Commerce , 
dont  tous  les  Matelots  s’étoient  trouvés  tant  de  penchant  à la  Pyraterie , 
qu’ayant  réfolu  de  concert  d’embrafler  cette  infâme  profeflion , ils  l’avoient 
choifi  pour  leur  Chef.  Il  n’avoit  pas  manqué  de  bonheur  dans  la  plûpart  de 
fes  entreprifes.  On  nomme  celle  de  St.  Jago,  capitale  d’une  des  Iflcs  du 
Cap-Verd , où  il  pénétra  pendant  la  nuit  dans  le  Port  ; & quoiqu’il  ne  pût 
fe  faifir  du  Gouverneur,  qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance  dans  fa  Maifon  , 
il  ne  fe  retira  pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de  mal  aux  Portugais.  Ce  fut  de- 
là qu’il  fe  rendit  dans  la  Rivière  de  Gambra,  pour  furprendre  Jamesfort 
où  il  avoit  promis  à fes  gens  de  leur  faire  trouver  beaucoup  d’or  & d’autfes 
richcfles.  Les  circonftances  de  cette  entreprife  font  fi  fingulières  qu’elles  mé- 
ritent de  n’être  pas  oubliées.  Davis  jugeant  qu’il  n’avoit  rien  à fe  promettre 
de  la  force,  avoit  formé  le  plan  d’un  artifice  encore  plus  téméraire.  A la 
vûe  de  l’Ifle , il  cacha  tous  fes  gens  fous  le  pont , à la  réferye  de  cinq  ou  fix , 
qui  paroifloient  employés  à la  manœuvre,  avec  l’habit  ordinaire  des  Matelots. 

Dans 

(p)  Labat  Afriq.  Occid,  Vol.  IV.  pag.  293.  427. 

(4)  Voyez  le  Livre  Anglois  intitulé,  Ac-  (r)  Gazette  de  Pans,  onze  d'Àvril  1703. 
quifitions  des  Anglois  en  Guinée,  pag.  9.  apud  eund. 

(r)  Barbot  Description  de  la  Guinée,  pag.  (t)  Gazette  de  Taris,  9 Nov.  1709. 
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Dans  cet  état , qui  ne  pouvoit  caufer  de  défiance  à la  Garnifon , il  s’appro- 
cha fous  le  Pavillon  Anglois  ; & fe  mectant  dans  fa  Chaloupe  avec  Ton  Pilo- 
lote  & fon  Chirurgien,  qui  étoient  vêtus  comme  lui  allez  honnêtement,  il 
fe  préfenta  au  rivage.  Il  y fut  reçu  par  une  file  de  Moufquetaires , qui  le  con- 
duilirent  dans  le  Fort.  Aux  interrogations  du  Gouverneur  , il  répondit  qu'il 
étoit  de  Liverpool  ; qu’ayant  fait  voile  au  Sénégal  pour  fe  procurer  de  l'y- 
voire  & de  la  gomme,  il  avoit  été  poürfuivi  par  deux  Vaiffeaux  François, 
& que  fa  cargaison  confifloit  en  fer  & en  étain.  Le  Gouverneur  lui  fit  don- 
ner la  valeur  de  fa  cargaifon  en  Efclaves.  Enfuite  lui  ayant  demandé  s’il  avoit 
à bord  des  liqueurs  de  l’Europe , Davis  répondit  qu’il  n’avoit  que  ce  qui  é- 
toit  nécefiaire  à fon  Bâtiment;  ce  qui  n’enipéehoit  pas  qu’il  ne  pût  en  don- 
ner quelques  flacons  à d’honnêtes  gens  qui  en  étoient  dépourvus.  Le  Gouver- 
neur lui  offrit  à dîner  avec  fes  deux  Officiers.  Il  accepta  cette  invitation , 
& pendant  qu’on  fe  préparoit  à le  bien  traiter,  il  retourna  fur  fon  bord  pour 
en  apporter  de  l’eau-de-vie,  avec  la  précaution  de  laiffer  fes  deux  Officiers 
à terre,  li  revint  bientôt  dans  fa  Chaloupe,  accompagné  de  fix  ou  fept  de 
fes  Brigands  les  plus  réfolus,  qui  portoient  des  armes  cachés.  On  ne  leur 
demanda  pas  d’explication  lorfqu’on  les  vit  chargés  de  verres  & de  bouteil- 
les. Comme  il  n’étoit  retourné  à bord  qu’aprés  avoir  fait  fes  obfervations  , 
il  avoit  donné  ordre  à fes  gens  de  s’arrêter  dans  la  chambre  de  garde  avec 
les  Soldats,  & de  fe  tenir  prêts  à s’affûrerdes  armes  lorfqu’ilslui  entendroient 
tirer  un  coup  de  piflolet.  Il  rentra  dans  la  chambre  du  Gouverneur,  qu’il 
trouva  occupé  des  préparatifs  du  dîner.  Il  prit  avec  fes  deux  Compagnons  un 
moment  favorable  pour  l’arrêter  ; & tirant  Ion  coup , l’étonnement  des  Gar- 
des autant  que  la  hardiefle  de  fes  Brigands  le  rendit  maître  des  armes  de  la 
Garnifon.  Enfuite  le  Pavillon  de  la  Compagnie,  qu’il  fit  mettre  fur  le  Fort,fer- 
vit,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  les  gens  du  Vaiffeau,  à lui  faire  en- 
voyer fur  le  champ  un  renfort,  qui  luiaflüra  la  poffcflion  de  l’Ifle  fans  répan- 
dre une  goûte  de  fang.  Pluficurs  Soldats  de  la  Compagnie  entrèrent  volon- 
tairement à fon  fervice,  & ceux  qui  refuférent  de  fe  joindre  à lui  furent , mis 
en  sûreté  fur  une  grande  Barque  qui  fe  trouvoit  dans  la  Rivière.  Il  eut  tou- 
te la  liberté  qu’il  defiroit  pour  piller  le  Fort.  Les  richeffes  que  les  Fa  fleurs 
yavoient  raffemblées  montoientà  deux  mille  livres  fterling  en  lingots  d’or,a- 
vec  quantité  de  précieufes  marchandifes.  Après  avoir  tranlporté  le  butin  à 
bord  , il  fit  démolir  les  Fortifications  de  l’Ifle  ( v ). 

La  Compagnie  Royale  ayant  reçu  cette  fàcheufe  nouvelle,  envoya,  l’an- 
née fuivante,  un  Vaiffeau  nommé  Gambra  Cajlle,  fous  le  Commandement  du 
Capitaine  RuJJel,  avec  une  Compagnie  de  Soldats  commandée  par  le  Major 
Maffey,  pour  rétablir  & garder  le  Fort.  Ils  arrivèrent  dans  la  Gambra  au 
mois  de  May.  Maffey  prit  terre  dans  rifle  de  James  avec  fa  Compagnie.  Le 
Colonel  Whitney,  qui  en  avoit  été  nommé  Gouverneur,  y étoit  arrivé  auflî 
depuis  peu  de  jours.  Ces  deux  Officiers  furent  peu  fatisfaits  de  l’accueil  qu’ils 
reçurent  des  Marchands.  Maffey  ayant  fait  retentir  particuliérement  fes  plain- 
tes , Georges  Lnwtber , fécond  Pilote  du  Gambra  Cajlle , qui  avoit  quelque  fu- 
jet  de  reffentiment  contre  Ruffel  fon  Capitaine,  pouffa  l’Equipage  du  Vaiffeau 
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(«  ) Hifloire  des  Pyratcs , par  Jonflon , paj.  jso.  <3  fuiv. 
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à prendre  parti  pour  Mafley.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  enfcmble  à fe  rendre 
les  maîtres.  Toutes  les  provifions  quiavoientété  débarquées  rentrèrent  à bord. 
Le  canon  du  Fort  fut  démonté;  & Mafley,  avec  Lowther  & leurs  Partifans, 
remirent  immédiatement  à la  voile.  Le  parti  qu’ils  prirent  enfuite  fut  d exer- 
oor  la  Pyraterie.  Mais  cette  vie  ayant  bientôt  paru  ennuyeufe  à Mafley , il 
retourna  dans  fa  Patrie , où  il  fut  pendu  fur  fon  propre  témoignage  ( x ). 

Jamesfort  s’efl:  rétabli  par  degrés,  & forme  le  principal  liège  de  la 
Compagnie  Royale  d’Afrique  fur  la  Gambra.  Nous  conclurons  cet  article  par 
l’idée  qu’on  nous  donne  de  fa  fituation  préfente  dans  un  Mémoire  de  la  Com- 
pagnie au  Comité  du  Commerce  &des  Colonies,  daté  le  26  de  Mars  1736 
»>  (y)-  Jamesfort  & fon  Ifle,  dans  la  Rivière  de  Gambra,  fur  la  Côte  du 
„ Nord.  Cette  Ifle  elt  environnée  de  Fortifications  & de  greffe  artillerie , 

„ bien  fournie  de  petites  armes  & de  munitions.  Elle  avoit  autrefois  quatre- 
„ vingt-dix  pièces  de  canon.  Elle  n’en  n’a  aujourd’hui  que  trente  & une , a- 
„ vec  des  Magazins , des  logemens  pour  le  Gouverneur , les  Faéleurs , les 
„ Ecrivains , les  Officiers , les  Soldats , les  Ardfans , & les  Efclaves  du  Fort. 

„ Elle  a , pour  les  Nègres  du  Commerce,  une  maifon  qui  en  contient  deux  . 


(x)  Il  y a quelque  chofe  ce  fi  étrange  dans 
la  conduite  de  Ma  lie  y , qu'on  ne  peut  fc  dif- 
penfer  d'en  toucher  ici  quelques  circonflan- 
ces.  Après  les  violences  qu  i!  avoit  comrai- 
fes  à Jamesfort  , il  éxerça  la  Pyraterie  avec 
Lowther , & dans  un  Voyage  qu’ils  firent  à la 
Barbarie  ils  prirent  ptofieurs  Vaificaux.  Ce- 
pendant Mafley  prenant  bicn-tôt  cette  vie  en 
horreur,  quitta  ton  aflbcié  & fe  rendit  à la 
Jamaïque,  où  il  fe  remit  à la  diferétion  du 
Chevalier  Nicolas  Laws , qui  le  reçut  bien , 
lui  donna  un  certificat  pour  le  mettre  à cou- 
vert des  pourfuites,  & lui  prêta  mèmedel'ar- 
gent.  En  arrivant  enfuite  à Londres , il  écri- 
vit une  I.cttre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie 
Royale  d Afrique , dans  laquelle  il  confeflôit 
toutes  fes  fautes  , qu'il  attribuoit  à la  véri- 
té aux  injuilices  qu’on  lui  avoit  fait  efiuyer; 
triais  il  confciToit  qu'il  avoit  mérité  la  mort, 
en  fe  remettant  à ia  merci  de  la  Compagnie, 
& demandant  que  fi  on  le  coodanwoit  au  fup- 


plice  ce  fût  d'une  manière  digne  d’on  Soldat. 
La  réponfe  qu'il  reçut  à cette  lettre , fut  qu'il 
avoit  mérité  d ette  pendu.  Cependant  loin  de 
fc  cacher,  il  prit  un  logement  au  milieu  de 
Londres  , & le  jour  fuivant  il  s'adrella  aux 
Officiers  de  la  Juilice  pour  s'informer  s'ils  n'a- 
voient  pas  donné  des  ordres  contre  le  Capitai- 
ne Mafley  pour  crime  de  Pyraterie.  Les  Of- 
ficiers lui  ayant  répondu  qu'ils  ignoraient  cet- 
te Affaire , il  leur  déclara  qu'il  étoit  l'homme 
dont  il  parloit , & leur  apprit  même  le  lieu 
de  fa  demeure.  Deux  ou  trois  jours  après , il 
fut  arrêté  fur  fa  propre  Information , & con- 
duit devant  les  Alagiftrats  , qui  n'eurent  pas 
d'autres  preuves  contre  lui  que  fa  lettre  &.  fes 
propret  aveux.  Là-dcflus  néanmoins  il  fut 
Elis  en  prifon;  & le  Capitaine  Rufle-l  ayant 
été  cité  pour  témoin  avec  le  fils  du  Colonel 
Whitney , il  fut  condamné  i la  mort  & bien- 
tôt éxécuté. 

(y)  Ai igl.  j 726.  R.  d.  E. 


CHAPITRE  III. 


Voyage  du  Capitaine  Richard  Jobfon  pour  la  Découverte  de  la 
Rivière  de  Garnira  & du  Commerce  <TOr  de  Tombuto. 

ON  noos  a confervé  deux  Mémoires  qui  appartiennent  à ce  Voyage  ;. 
l’un  qui  en  eft  le  Journal  (a)  > & qui  contient  le  paiTage  du  Capitaine 

Jobfoa' 

(a)  Il  porte  !ï  titre  de  ÇoldcnTradc.  &c. 
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Jobfon  d’Angleterre  à la  Gambra , avec  fa  navigation  fur  cette  Rivière  juf- 
qu’à  Tinda  ; l’autre  , qui  cft  la  Relation  de  fes  entreprifes  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  dans  cette  Contrée,  & qui  renferme  une  defeription  de  fes  Habitans, 
avec  l'HHloire  naturelle  du  Pays.  La  première  de  ces  deux  pièces  fut  publiée 
en  1623  par  Jobfon  même;  elle  contient  cent  foixante-fix  pages  /«-4g,  fans 
y comprendre  une  Epîtrc  au  Gouverneur , & à la  Compagnie  de  Ginncy  & de 
Binncy,  c’efl-à-dirc,  de  Guinée  & de  Bénin. 

Trois  ans  après,  Purchafs  (4  J inféra  dans  fa  Collection  l’extrait  de  ce 
ajournai  de  Jobfon  qui  n’avoit  jamais  été  publié  ; [ & un  Abrégé  de  la  Rela- 
tion. Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  même  Volume  , mais  l’une  ne  fuit 
pas  l’autre;  apparemment  que  Purchafs  fe  propofoit  d’abord  d’omettre  la  der- 
nière ; mais  qu'il  l’inféra  enfuite , parce  qu'il  comprit  que  l’une  feroit  incora- 
plette  fans  l'autre. J 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  la  Rivière  de  Gambra  étoit  connue  des  Por- 
tugais. Us  y avoient  un  Commerce  établi  depuis  le  tems  de  Cada  Mofto.  Les 
Anglois  connoifToient  auffi  cette  Rivière  depuis  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ; 
mais  c’étoit  feulement  par  les  Voyages  de  quelques  Marchands  particuliers, 
qui  n'ayant  pas  été  capables  de  penfer  à des  Ecabliflcmens  ni  de  poufler  leurs 
Découvertes,  avoient  abandonné  leurs  entreprifes.  Ce  ne  fut  qu'en  1 <5 18  que 
plufieurs  Négociant  de Londret formèrent  une  Compagnie,  dans  l’unique  vûe 
d’étendre  de  ce  côté-ià  le  Commerce  de  l’Angleterre.  Ils  avoient  appris  des 
anciens  I Iiftoriens  que  l’Ethiopie  <&  les  Parties  méridionales  de  l’Afrique  é- 
toient  des  Régions  remplies  d'Or.  Jobfon  raconte  qu’ayant  pris  diverfes  in- 
formations, ils  fçurent  de  quelques  autres  Anglois  qui  éxerçoient  le  Commer- 
ce en  Barbarie , que  tout  l'Or  des  Mores  leur  venoit  de  plufieurs  Pays  fort  é- 
loignés  dans  le  Continent  d’Afrique , & pafloit  par  d’immenfes  Déierts.  Ce 
récit  paroiflant  confirmer  le  témoignage  des  Anciens,  ils  conclurent  que  la 
Terre -d’Or  devoit  être  quelque  part  au  Sud  de  Maroc;  fans  quoi  les  Mar- 
chands de  la  Méditerranée  auroient  eu  là-deflus  quelques  lumières.  Tel  fut  le 
premier  fondement  fur  lequel  ils  réfolurent  d’aller  à la  découverte  du  Com- 
merce de  l’Or , & de  commencer  par  les  Rivières  qui  viennent  fe  perdre  dans 
l’Océan  fur  la  Côte  Sud-Oueft  de  f Afrique  (c). 

En  1618,  c’eft-à-dire , la  même  année  qu’ils  obtinrent  leur  Charte,  ils 
firent  partir  la  Catherine,  Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux,  fous  la  conduite 
de  Georges  Tbompfon , qui  avoit  fait  pendant  long-tems  le  Commerce  en 
Barbarie.  La  cargaifon  montoit  à la  valeur  de  dix-huit  cens  cinquante-fept 
livres  fterling.  Il  avoit  ordre  d’entrer  dans  la  Rivière  de  Gambra , & de  laîf- 
fer  fon  Vaifleau  dans  quelque  Port  commode , pour  remonter  avec  les  Cha- 
loupes. 11  fuivit  fes  inltruaions , mais  dans  fon  abfence,  le  Vaifleau,  qu’H 
avoit  laifle  derrière  lui  à Kaflan , fat  faifi , & tout  l'Equipage  maflacré  par 
un  petit  nombre  de  Portugais  & de  Mulâtres  qui  avoient  été  reçus  à bord. 
Thompfon  pénétra  fort  loin  dans  la  Rivière  ; & trouvant , avec  beaucoup  de 

douceur 

( i ) Voyez  le Pilgrimagc  de  Purchafs , Vol.  (c)  Voyez  le  Golden  Traie  de  Jobfon, 
II.  pae.  1507.  Le  titre  de  cette  feuille  cil,  ^-AxS’pag.  2.  & Juif.  [ Ceci fcmble avoir  été  entre- 
t rue  Relation,  &c.  c'eft-à- dire , véritable  Rc-  pris  fur  le  plan  de  Ramuiio , qui  ne  réuflit cé- 
ladon du  Voyage  de  M.  Richard  Jobfon, &c.  pendant  pas  aux  Portugais,  comme  on  l'a  vè 
extraite  de  fon  gtand  Journal.  ci-devant.  J 
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douceur  dans  les  Habitans , des  apparences  extrêmement  favorables  au  Com- 
merce, il  y forma  un  EcablilTeraent,  fans  être  découragé  par  l'infortune  de 
fon  Vaifleau.  Mais  il  fe  hâta  de  donner  avis  de  cette  difgrace  à la  Compa- 
gnie, pour  en  obtenir  promptement  quelque  renfort.  Ses  demandes  furent 
écoutées.  On  lui  envoya  le  Saint- Jean , de  cinquante  tonneaux , avec  une 
cargaifon  propre  à fe  s vues , & le  plein  pouvoir  de  revenir  en  Europe  ou  de 
foûtenir  fon  entreprife  fuivant  les  facilites  qu’il  y trouveroit.  Ce  fecours  ar- 
riva malheureufement  dans  la  mauvaife  faifon.  Les  maladies  ou  l'intempcran- 
ce  de  l’Equipage  en  ayant  fait  périr  la  plus  grande  partie,  Thompfon  ren- 
voya ce  Vaifleau,  avec  des  Lettres  pour  folliciter  de  nouveaux  fecours , & la 
promefle  de  remonter  plus  loin  fur  la  Rivière,  quoiqu’il  ne  lui  reliât  pas  plus 
de  huit  hommes. 

Cependant  la  Compagnie  de  Londres  ne  fe  rebutant  pas  de  cette  fé- 
condé difgrace , fit  partir , au  mois  d’Oclobre  fuivant , qui  étoit  la  faifon  la 
plus  favorable , un  Vaifleau  nommé  le  Sion , d'environ  deux  cens  tonneaux , 
& la  Pinafle  le  Saint- Jean,  de  cinquante  tonneaux,  fous  le  commandement  de 
l’Auteur.  En  arrivant  dans  la  Cambra , Jobfon  apprit  la  malheureufe  mort 
de  Thompfon , qui  avoit  été  tué  dès  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent  Voyageur 
avoit  rempli  trop  fidèlement  fes  promefles.  Il  s’étoit  mis  dans  là  petite  Cha- 
loupe avec  deux  de  fes  gens  & quelques  Habitans  du  Pays.  Sa  hardiefle  & 
fon  induftrie , fur  laquelle  il  faifoit  plus  de  fond  que  fur  fes  forces , l’avoit 
conduit  jufqu’à  Tinda,  c’ell-à-dire  , vingt-cinq  ou  trente  lieues  au-defliis  de 
Barrakonda,  dans  le  deflein  de  conférer  avec  Buckor  Sano,  Marchand  Nè- 
gre dont  le  nom  reviendra  ici  ptufieurs  fois  (d).  A force  d’informations  il  avait 
appris  qu’il  étoit  pafle  plufieurs  Caravanes  pour  aller  faire  leur  provifion  de 
fel,  dans  les  Etats  du  Bur-Sal , & que  le  principal  Négociant  de  cette  Con- 
trée étoit  ce  même  Buckor  Sano , qui  entretenoit  trois  cens  Anes  pour  fon 
Commerce.  C’étoit  fur  ce  fondement  qu’il  avoit  entrepris  le  voyage  de  Tin- 
da. Mais  il  s’y  arrêta  peu,  parce  qu'à  fon  arrivée  il  trouva  que* Buckor  Sano 
étoit  allé  beaucoup  plus  loin  pour  faire  l’emploi  de  fon  fel.  Cependant  il  fe  crut 
allez  payé  de  fes  peines  par  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  découvrir  les  traces 
des  Mores  de  Barbarie,  & d’être  venu  fi  prés  des  lieux  qu'ils  fréquentoienr. 
Il  ne  parla  plus  que  de  former  des  Etabliflemcns , & de  fortifier  la  Rivière, 
pour  en  éloigner  les  autres  Nations  (r).  Il  paroît  que  s’étant  oublié  dans  cet- 
te occafion  ,'  il  voulut  prendre  fur  fes  gens  un  air  d’empire  & de  fierté  qui 
les  révolta  contre  lui.  Enfin  il  eut  le  malheur  d’être  tué  dans  une  querelle; 
& fa  mort  fit  perdre  avec  lui  toutes  fes  découvertes , parce  qu’ayant  voulu  s’en 
réferver  tout  le  fruit , il  n'avoit  rien  confié  au  papier.  Son  deflin  fembloit 
inévitable,  car  peu  de  tems  avant  fa  mort,  les  Portugais  ayant  excité  le  Roi 
de  Nany  (/)  à faire  marcher  quelques  Troupes  de  Cavalerie  pour  le  tuer  a- 
vec  tout  fon  cortège,  il  n’avoit  dû  fon  falut  qu’à  la  proteéhon  du  Ferambn 
(g)  , qui  avoit  armé  fes  Peuples  pour  le  défendre  (h). 

Jobson 

(<!)  Ciildcn  Tradc  de  Jobfon,  pzg.  7.  Pays  nu  long  de  la  Gambra.  La  rétidencc  de 
Ibid.  pag.  84.  ce  Prince  étoit  à trois  milles  deKobabo  Kon- 

(/)  C'cll  apparemment  Tani,  ou  Guianl  da.  Port  de  Scriko. 

Itérant  la  Carte  de  Labat.  oû\  fc)  Golden  Tradc  de  Jobfon.  pag.  ico. 

(.g ) C'cû  le  troiflcine  titre  d’bonneur  des 
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Job  son,  en  arrivant  dans  le  Pays,  réfolut  d’employer  le  même  zcle,  a- 
vec  plus  de  prudence , pour  répondre  aux  vues  de  la  Compagnie.  Il  remon- 
ta la  Rivière  jufqu’à  Tinda , en  prenant  à chaque  Village  des  informations  fur 
le  Commerce  de  l’Or.  Il  fit  aulîi  quelque  trafic  dans  les  mêmes  lieux  ; mais 
la  mauvaife  conduite  de  plufieurs  de  les  Compagnons  & la  nature  même  de 
fes  marchandées  qui  n’étoient  pas  propres  au  Pays , ruinèrent  une  partie  de 
£j»fes  efpèrances.  [Il  attribue  la  caufe  de  ce  mauvais  fuccès  à certains  Mar- 
chands de  la  nouvelle  Compagnie.  Il  infinue  ( i ) que  ces  gens , jaloux  peut- 
être  que  des  perfonnes  de  condition , ou  d’autres  qui  n’avoient  pas  été  éle- 
vées dans  le  Négoce  , s’avifaffent  de  vouloir  partager  avec  eux  les  profits 
du  Commerce  ; ou  fâchés  de  ce  qu’on  n’employoit  pas  uniquement  à cette  af- 
faire des  gens  qui  leur  fufient  entièrement  dévoués , firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  que  cette  entreprife  échouât. 

La  méthode  qu’ils  fuivirent  pour  en  venir  à bout, fut  de  joindre  un  cer- 
tain Lovve  encommillion  avec  Jobfon  (i),  & de  faire  embarquer  fur  fon 
Vaifleau  quelques  autres  de  leurs  créatures , qui  difpofoient  de  touc  à leur  gré , 
& qui  s’oppofoient  aux  melures  les  plus  convenables.  Ils  empêchèrent  qu’ils 
n’euflent  à bord  les  provifions  néceflaircs,  & une  cargaifon  fuffifante,  fous 
prétexte  que  le  meurtre  de  Thompfon  prouvoit  que  les  Peuples  qui  habitoient 
au  long  de  la  rivière  étoient  des  Barbares,  auxquels  on  ne  pouvoit  pas  fe 
fier.  Cependant  ces  mêmes  gens  qui  ne  négligeoient  rien  en  fecret  pour  dé- 
crier ce  Voyage , étoient  Ceux  qui  affectoient  publiquement  de  l'avoir  le  plus 
à coeur.-  Jobfon  s’efforce  défaire  connoître  leur  hypocrifie  & leurs  nées,  & 
il  finit  en  difant  que , quoiqu’ils  ayent  tant  fait  que  de  rendre  fon  voyage  inu- 
tile à la  Compagnie,  ce  qui  étoit  leur  but, ils  n’ont  pas  laifie  que  d’en  tirer 
parti  pour  leur  intérêt.  Malgré  ce  mauvais  fuccès,  Jobfon  exhorte  encore 
la  Compagnie  à perfifter  dans  fon  defTein.  11  fait  voir  que  tout  ce  que  l'on  a 
publié  de  la  barbarie  des  I Iabitans , & des  mauvaifes  qualités  de  l’air  des  en- 
virons de  la  Cambra,  font  autant  de  faufletés;  & il  s’étend  à prouver  que 
l’on  a furmonté  les  plus  grandes  difficultés  par  les  découvertes  qu’il  a fait  de 
de  cette  Rivière,  des  faifons  dans  lefquelleson  peut  la  remonter,  & du  Com- 
merce de  l’Or.  Mais  dans  la  fuite,  la  Compagnie  rencontra  tant  d’oppolition , 
apparemment  de  la  part  de  ces  mêmes  Marchands,  & des  Interlopes,  quelle 
fut  obligée  de  laifier  tomber  cette  entreprife,  comme  on  la  vû  ci-devant.] 

A fon  retour  en  Angleterre,  il  publia  la  Relation  de  fon  Voyage  dans  une 
double  vûe;  l'une  de  faire  connoître  la  malignité  des  Marchands  qui  avoient 
traverfé  fon  entreprife;  l’autre,  d’encourager  la  Nation  à profiter  de  fes  dé- 
j^>cou  vertes  [ fur  le  commerce  de  l'Or.  Plufieurs  perfonnes  l'ont  fur-tout  pref- 
fé  de  publier  fes  remarques  fur  ce  dernier  article,  & Purchafs  entr’autres , 
ayant  lu  fon  Journal,  l’exhorta  fort  à ne  pas  cacher  plus  longtems  des  parti- 
cularités 


e £Ki)  Dans  fa  Dédicace,  il  reproche  à ces 
Marchands  d'être  les  ennemis  déclarés  des  gens 
de  condition  qui  cherchent!!  faire  des  Découver- 
tes ; te  de  s’oppofer  à eux  comme  s’ils  vouloicnt 
mal-à  propos  s'initier  dans  leurs  myllcrcs;  de 
les  maltraiter,  tant  cil  leur  ptrfonne,  qu'en 
celle  de  ceux  qu'ils  employait  ; & de  leur  fai- 


re perdre  tout  le  fruit  de  leurs  Découverte» 
fous  de  frivoles  pretextrs;  & de  fubilituer  en 
leur  place  des  perfonnes  qui  fouvent  n'ont 
d autre  qualité  que  celle  de  leur  être  dévoués, 
&de  ncfçavoir  pas  récompeilfer  le  mérite. 

I >(()  Ceci  feinble  prouver  que  ces  Marchands 
étoient  membres  de  la  Compagnie. 
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cularités  qui  pouvoient  fi  fort  contribuer  à l'honneur  & au  bien  de  fa  Patrie.] 
Son  Ouvrage  eft  divifé  en  neuf  parties,  [Tans  compter  l’Introduétion  & laj$> 
Concluiion.j  1!  nous  apprend  dans  l’Introduélion , les  caufes  de  fon  Voyage. 
Enfuite  il  paiTc  à la  Defcription  de  la  Rivière  de  Cambra , & des  fecours  qu'on 
en  peut  elpérer  pour  un  Etabliffemcnt.  Il  tombe  de-là  fur  les  Ilabicans,  qu'il 
diftingue  en  trois  fortes;  les  Mandingos ou  les  Nègres  ; les  Fulbiés  (/),  qui 
font  d’an  brun  foncé , & les  Portugais  répandus  dans  divers  Cantons.  11  s'é- 
tend fur  leurs  ufages,  leurs  Bàtimens,  leurs  Forts,  & leur  Gouvernement 
civil;  après  quoi  il  parle  des  Marbuts,  qui  font  tout-à-la-fois  Prêtres  & Mar- 
chands. Il  traite  de  leur  Religion,  de  leur  Commerce , de  leurs  Arhufemcns , 
de  leur  Agriculture,  des  Grains  & des  Plantes  dont  ils  ont  l'ufage,  de  la  va- 
riété des  Saifons  & des  qualités  du  Climat.  Dans  les  dernières  parties , il  rend 
compte  des  Animaux  du  Pays , & fur-tout  des  Oifeaux. 

Ses  remarques  fur  quantité  d’articles,  font  les  plus  éxacies  & les  plus 
complettes  qu’on  ait  fur  cette  partie  de  l’Afrique,  jobfon  pénétra  fur  la  Cam- 
bra , plus  loin  qu’aucun  Anglois  avant  & depuis  fon  Voyage.  Sa  narration 
paroît  fidèle.  S’il  rapporte  quelque  chofe  fur  le  témoignage  d’autrui , il  cite 
les  autorités.  Mais  fon  ftyle  eftobfcur,  ennuyeux,  affeété ; & quoiqu’il  ait 
divifé  fon  Ouvrage  en  plufieurs  parties,  il  eft  fujet  à tomber  fouvent  dans 
la  confufion , par  le  mélange  de  fes  matières. 

E k donnant  ici  la  fubftanee  de  fes  deux  pièces , on  a pris  foin , fuivant  la 
méthode  qu’on  s’ eft  impofée  dans  ce  Recueil,  de  joindre  cnfemble  tout  ce 
qui  regarde  le  Voyage  & les  entreprifes  de  l’Auteur;  & l’on  a réfervé  fes 
Obfervations  fur  lés  Habitans  «S;  fur  les  produirions  naturelles  du  Tays , pour 
Jes  incorporer  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

( m ) Ce  font  les  Foulis. 


$.  I. 


Navigation  île  l'Auteur  Jet  entreprifes  fur  la  Garnira. 


Î O BS  ON  partit  de  Gravefend  le  Samedi  5 d’Oétobre  1620.  Il  fe  rendit 
à Darmouth,  d’où  il  mit  à la  voile  pour  les  Canaries  le  25  du  même 
ois  ; & dés  le  4 de  Novembre  il  arriva  le  matin  à la  vue  de  Lancerota.  Le 
5 après-midi , il  paffa  la  grande  Canarie , fans  trouver  rien  de  remarquable  juf- 
qu’à  ( a ) Trmifco , où  il  arriva  le  14  de  Novembre  (b). 

•En  entrant  dans  cette  Rade,  il  découvrit  à l’ancre  trois  Vaiffeaux  Fran- 
çois & un  Hollandois.  Mais  n’ayant  rien  à démêler  avec  ces  deux  Nations, 
il  fut  plus  attentif  à l’arrivée  d’un  Habitant  Portugais  du  Pays , nommé  Fran- 
tifeo,  qui  après  s’ètre  informé  fort  curieufemcnt  fi  les  deux  Bàtimens  An- 
glois faifoient  voile  à la  Rivière  de  Cambra,  lui  donna  une  Lettre  d’un 
Anglois,  nommé  Cramp,  envoyé  par  la  Compagnie  de  Londres  à Sierra- 
Leona,  pour  approfondir  l’affaire  de  la  Catherine,  Vaiffeau  du  Capitaine 
Tbmpfon , & le  meurtre  de  fes  gens.  Jobfon  excité  par  cette  Lettre  entra 

dans 

(a)  C’eft  Rufifco , autrement  Xi*  Frïfco. 

PurcbaJ]  dit,  de  Février,  mais  c’cft  une  fiuite. 
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dans  la  Rivière  de  Burfal  & fit  quelque  recherche  des  Meurtriers.  Mais  elle 
n’aboutit  qu’à  faifir  les  effets  d’Hcttor  Nunez , qui  pafloit  pour  le  principal 
auteur  du  maffacre.  Tous  les  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui  parlèrent 
de  cette  avantureavec  horreur;  c’eft-à-dire,  qu’ils  fe  mirent  à couvert  fous 
de  faufles  apparences , car  ils  n’étoient  tous  qu'un  tas  de  Fripons  & de  René- 
gats , capables  des  derniers  crimes.  Les  Anglois  conftruii  iront  dans  le  même 
lieu  une  grande  Chaloupe,  qui  fut  lancée  le  22,  & le  jour  fuivant  ils  firent 
voile  vers  la  Cambra  ; mais  y trouvant  la  marée  vers  fa  fin , ils  furent  obligés 
de  jetter  l'ancre  contre  une  petite  ( c ) Ifle,  à quatre  lieuè's  au  Sud. 

Depuis  le  mois  d'Oélobre  jufqu’au  mois  de  Mai,  les  vents  font  toûjours 
d’Eft  fur  la  Cambra;  ce  qui  étoit  li  contraire  à leur  courfe,  qu’ils  ne  purent 
avancer  qu’à  la  faveur  des  marées.  L’obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant  fait  man- 
quer une  Ville  nommée  Tankroval,  où  ils  s’étoient  propofé  de  mouiller,  ils 
fe  trouvèrent  le  matin  vis-à-vis  de  ( d ) Tinivbaugo , autre  Ville  qui  efl  plus 
haut  de  quatre  lieues.  Ils  y trouvèrent  un  Portugais , nommé  Emmanuel 
Corfica , qui  les  informa  de  la  mort  du  Capitaine  Thompfon  & de  la  fitua- 
tion  de  fes  gens.  La  Rivière  eft  fi  étroite  en  cet  endroit,  que  le  bord,  des 
deux  côtés  eff  à la  portée  du  canon. 

Après  avoir  payé  les  droits  du  Roi  dans  cette  Ville , Jobfon  prit  le  parti 
d’y  laifler  fon  Vaiffeau  avec  vingt-cinq  Hommes,  & de  remonter  la  Rivière 
dans  laPinafle,  avec  deux  Chaloupes  pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le  r Dé- 
cembre , il  arriva  dans  l’Ifle  Pudding , à leize  licuës  du  Port  où  étoit  demeuré 
le  Vaiffeau.  Le  lendemain,  il  mouilla  vis-à-vis  d’une  petite  Crique,  qui  con- 
23»duit  à la  Ville  de  Manfcgar.  [ Là  il  rencontra  un  nommé  Bajlien  Roierigo  qui 
lui  fit  préfent  de  la  peau  d’une  Once.  Le  4 de  Décembre,  ] le  Roi  du  Pays  lui 
fit  l’honneur  de  venir  àbord  avec  fon  Alkade , & de  s’y  enyvrer.  Jobfon , après 
lui  avoir  payé  les  droits,  tira  parti  de  cet  incident  pour  obtenir  une  Maifrn 
dans  la  Ville,  où  il  laifla  trois  Fa&eurs,  Henri  Lovsi  (e) , Ilumphrey  Davis 
& Jean  Blytbe,  avec  un  Domeftiquc  nommé  Nicolas.  Mais  la  mort  y enleva 
bien-tôt  les  deux  derniers. 

Le  7 de  Décembre,  il  paffa  par  une  Ville  nommée  JVuaUty-Woolley , la 
plus  grande  qu'il  eut  vù  dans  le  Pays  ; & le  même  jour  il  jetta  l’ancre  à 
Kaffan , lieu  funefte,  où  le  Vaiffeau  de  Thompfon  avoit  été  trahi.  Tous  les 
£» Portugais  avoient  pris  la  fuite,  [par  la  crainte  apparemment  de  la  vengeance 
qui  les  menaçoit.  ] Le  Roide  cette  Ville  efl:  tributaire  de  celui  de  Burfal.  Les 
Anglois  y furent  reçus  fort  civilement  par  l’Alkade  ou  le  Gouverneur.  Il 
leur  apprit  qu’à  leur  arrivée  dans  la  Rivière , les  Portugais  avoient  loué  des 
Nègres  pour  les  furprendre  dans  quelque  embufeade,  mais  qu’ils  n’avoient 
pû  trouver  perfonne  qui  leur  eût  voulu  feryir  de  Pilote.  La  Ville  de  Kaffan 
eft  fort  peuplée,  &iefeleftune  marchandife  avantageufe  dans  ce  Canton  (/). 
Le  Poiflbn  y eft  en  abondance.  C’eft  le  dernier  lieu  de  la  Rivière  où  les 

grands 


(O  Comme  01»  ne  trouve  pas  cette  Ifle 
dans  la  Carte , il  y a de  l'apparence  qu'on  a 
mis  le  côté  du  Sud,  pour  celui  du  Nord,  oii 
l'on  trouve  à peu  près  à cette  diftance,  l'IHe 
Ctarltl  ou  des  Cbiens. 

(d)  Ccft  apparemment  le  Tindtbar  de  U 

ftina.. 


(e)  F Original  die,  que  ce  fut  Lowe  qui 
prit-ld  une  Maifon,  & qui  y laifla  Davis  & 
Blytbè-,  & il  paroit  effeftivement  par  la  fuite 
qu<  Lowe  accompagna  Jobtbn.  R.  d.  E. 
03\/;  Voyez  le  Pilgrimagc  de  PurchalT  VoL- 
11.  pag.  ÿ2l.  JpiiK' 
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grands  VaifTcaux  puiffent  remonter.  Le  Roi  du  Pays  y fait  fa  réfidence.  La 
Ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière,  & renfermée  d’une  palliflade  fort 
proche  des  maifons,  [faite  de  clayes,  de  la  hauteur  de  dix  pieds  ou  envi-jj» 
ron , & fo  Q te  nues  par  des  perches  qui  s’élèvent  encore  plus  haut.  J Les  édifi- 
ces y font  mêlés  de  petites  tours , d’où  les  Habitans  peuvent  tirer  leurs  flè- 
ches, & défendre  l’approche  de  leur  enclos.  Il  efl:  environné  au  dehors  d’un 
large  forte,  qui  a de  l’autre  côté  une  fécondé  paliflade  haute  de  cinq  pieds, 

& "fi  ferrée , qu'il  n’y  a d’ouverture  que  dans  les  lieux  deftinés  à fervir  de 
partage.  A quelque  diftance , il  y en  a une  troifième , & cet  efpacc  fert  à 
loger  la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi  efl  au  centre  de  la  Ville,  entouré  des 
logemens  de  fes  femmes , avec  un  autre  enclos  qui  efl  commun  à tous  ces 
édifices.  On  n’y  peut  entrer  que  par  une  cour  des  Gardes , après  laquelle  on 
parte  au  travers  d’une  fale  ouverte  , où  l’on  voit  fans  cefle  un  fauteuil  vui- 
de , fur  lequel  il  n'y  a que  lui  qui  puifle  s’afleoir.  Ses  Tambours  font  fufpcn- 
dus  dans  le  même  lieu  (g). 

Job  son  arriva  le  14  de  Décembre  dans  un  Port  nommé  Pompetane , au 
Sud  de  la  Gambra.  Il  n’y  trouva  point  de  Portugais.  Le  lendemain  il  mouil- 
la au  Port  de  Jerakonda , près  duquel  habitoit  le  Roi  Farran  (/>)  Prince  livré 
à l’y vrognerie , qui  avoit  répandu  la  terreur  dans  tout  le  Pays.  Deux  Angloîs 
du  Comptoir  (i)  d’Oranto,  qui  efl:  à feize  milles  de  Pompetane,  vinrent  ici 
au-devantde  la  Pinafle,  [inftruits  de  fon  arrivée  par  une  Lettre  que  Lovve)3» 
leur  avoit  envoyé.]  Ils  fe  nommoient  Mathieu  Broaii,  & Henri  Bridge.  Leur 
joyefut  extrême  de  revoir  des  Compatriotes,  qui  venoient  partager  leurs  fa- 
tigues. Ils  donnèrent  à Jobfon  de  grandes  efpérances  de  Commerce;  mais  la 
Rivière  étant  prête  à bailler , ils  lui  confeillèrent  de  ne  pas  perdre  un  moment. 

Lorsqu’il  fut  à lix  milles  d’Oranto,  il  fit  le  relie  du  chemin  par  terre. 
Outre  Broad  & Bridge,  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui,  il  trouva  au 
Comptoir  Brewer , qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tinda  avec  Thompfon , & 
qui  ne  cefloit  pas  de  vanter  l’or  dont  il  s’étoit  rempli  l’imagination  dan3  ce 
lieu.  Plus  les  Anglois  s’étoient  avancés  fur  la  Rivière , plus  ils  avoient  fenti 
quel  tort  ils  s’étoient  fait  de  n’avoir  point  apporté  de  fel.  Ils  paflerent  ici  la 
Gambra  pour  aller  rendre  leurs  devoirs  à Sununa  Tomba , Roi  d’Oranto,  Prin- 
ce qui  avoit  perdu  l’ufage  des  yeux,  & qui  étoit  tributaire  du  Roi  de  Kan- 
tor.  Un  barril  d’eau-de-vie  les  acquitta  de  la  reconnoiflance  que  le  Comptoir 
devoit  à fes  bienfaits. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  au  Commerce , avec  une  foule  de  Nè- 
gres, qui  venoient  vendre  ou  acheter.  Le  Roi  même,  fes  femmes,  fes  fils 
& fes  filles,  étoient  fans  cefle  au  Marché  des  Anglois.  Le  jour  de  Noël,  un 
Prince  Nègre , nommé  Ferambra , qui  faifoit  profeflîon  d'aimer  la  Nation 
Angloife,  envoya  au  Capitaine  une  charge  de  chair  d’Eléphant.  Il  faifoit  fa 
réfidence  à quatre  milles  d'Oranto.  C’étoit  lui  qui  avoit  armé  fes  Sujets  pour 
la  défenfe  de  Thompfon,  lorfque  le  Roi  de  (A)  Nany , excité  par  les  Por- 
tugais , avoit  fait  marcher  fes  forces  pour  le  perdre.  11  l’avoit  conduit  chez 

le 

aJ  g)  Jobfon.  Golden  Tradepag.  23.  & 44.  (>)  On  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  fût  le 

• (4)  Ce  n'elt  point  un  nom  propre , mais  un  lieu  où  Thompfon  s'eloit  établi, 

titre  d'honneur.  Les  Anglois  entretinrent  dans  (*)  C'elt  Tutti. 
la  fuite  beaucoup  de  commerce  avec  ce  Prince. 
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le  Prince  Bo-Jobn  (l)  Ton  frère,  & les  Angiois  loi  avoient  été  redevables 
de  la  confervation  de  leurs  biens. 

Le  2 de  Janvier,  Jobfon,  accompagné  de  neuf  Angiois , partit  d'Oranto 
pour  fe  rendre  à Tinda.  La  première  marée  les  fit  arriver  à Batto , Ville  du 
Prince  Bo-Jobn.  Ils  y firent  marché  avec  un  jeune  Marbut  (»t),  pour  leur 
fervirde  guide;  mais  l'émulation  de  Lime  les  retarda  beaucoup.  Le  6,  Sum- 
mamay,  Roi  de  Barek  & tributaire  de  celui  de  Kantor,  vint  à bord  avec  la 
Reine  fon  époufe.  Ils  prirent  à leur  fervice  "un  jeune  Nègre  nommé  Sam- 
gulley , qui  avoit  demeuré  avec  le  Capitaine  Thompfon , & qui  fçavoit  allez 
la  langue  Angloife  pour  leur  tenir  lieu  d’interprète.  Le  9,  en  jettant  l’ancre, 
à midi  & le  loir , ils  furent  effrayés  par  la  mulutude  de  Chevaux- Marins , 
dont  ils  apperçurent  les  traces  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière.  Le  10,  ils 
mouillèrent  à Mojfomakoadam , quinze  lieues  au-delà  de  Barek.  Le  xi  , ils 
arrivèrent  à Benanko , & le  12  ils  pénétrèrent  par  des  partages  fémés  de 
Rocs  jufqu’au  Port  de  Barrakonda.  Au-delà  de  ce  lieu,  où  la  marée  trouve 
des  rochers  pour  bornes,  tout  le  Pays  n'eft  plus  qu'un  défert  inhabité  (n). 

Le  14,  Bakay  Tomba,  Chef  de  Barrakonda  , vint  à bord  & fit  préfent 
d’un  Bœuf  aux  Angiois.  Jobfon  loua  ici  deux  Nègres  de  plus,  & un  Marbut 
• ( 0 ) , nommé  Soleyman , pour  lui  fervir  de  guides  en  continuant  de  remonter 
la  Rivière.  L’un  des  deux  Nègres,  qui  fe  nommoit  Tombo,  étoit  parent  de 
Bakay  Tombo , & fe  vantoit  d'avoir  déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La  Trou- 
pe fe  trouvoit  compofée  de  dix  Blancs  & de  quatre  Nègres.  11  avoient  dans 
leur  Barque  un  petit  Canot , pour  gagner  la  rive  dans  le  befoin.  La  crainte 
des  rocs , dans  une  navigation  où  ils  avoient  fans  ceflè  le  Courant  contre 
eux , ne  leur  permettent  pas  d’avancer  pendant  la  nuit  ; & l'ardeur  exceflive 
du  Soleil  ne  les  cmpêchoic  pas  moins  de  poufTer  leur  courfe  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  julqu’à  trois  heures  après-midi.  Ils  partirent  de  Barrakonda 
le  15. 

Le  16  , ils  parterent  une  petite  Rivière  nommée  Wolley , qui  vient  fe 
décharger  dans  la  Cambra.  L’eau,  quoique  fort  baffe  au-deflus,  étoit  rem- 
plie de  Chevaux-Marins.  11  s’en  trouva  un  mort,  & déjà  puant.  Les  Nègres 
s’affligèrent  beaucoup  qu’on  leur  refusât  la  permiffion  de  le  manger.  Le  17  il 
fe  préfenta,  des  deux  côtés  de  la  Rivière,  de  grandes  troupes  de  Singes.  La 
Barque  heurta  fort  rudement,  le  même  jour,  contre  un  Cheval-Marin.  On 
mit  le  Canot  à l’eau,  fous  la  conduite  des  quatre  Nègres,  qui  reçurent  ordre 
de  précéder  fans  celle  la  Barque,  pour  fonder  les  profondeurs.  Le  18  , les 
baCès  devinrent  fi  fréquentes , que  malgré  la  crainte  des  Crocodiles,  les  Nè- 
gres furent  forcés  de  defeendre  dans  l’eau,  pour  diriger  la  Barque  au  travers 
de  tant  d’écueils.  Le  19,  le  Courant  fe  trouva  fi  rapide,  qu’avec  fix  rames  on 
ne  pouvoit  faire  plus  d’un  mille  par  heure. 

^ Le  vingt,  ils  découvrirent  [à  leur  droite,]  l’embouchure  de  la  Rivière 

de 

ninfi  deux  Négoces  très . lucratifs , avec  tou- 
tes les  rufes  qui  font  communes  à l'un  & i 
l’autre,  fi  nous  en  devons  croire  Labat. 
n ) Purchafs.  ubifup.  png.  911. 

(0)  Angl.  il  loua  deux  Nègres,  dont  l'un 
étoit  un  Marbut.  R.  d.  £. 

W.  Pan.  E 


( I ) Byobndl  un  titre,  que  tout  autre  qu'un 
Angiois  r.uroit  fans  doute  écrit  flojan.  llnefc 
trouve  dans  aucun  autre  Voyageur. 

0>(m)  Jobfon  écrit  toujours  Marybucks  , 
tuais  ma!  i propos.  I.es  Marbuts  font  Prêtres 
6.  Marchands  en  même  teins  i & ils  réunifient 
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de  Kantor , où  régnoit  alors  un  Prince  puifftnt  nommé  Ferrari  Kabo.  Le  2 r , 
ils  defeendirent  à terre , pour  obferver  le  Pays , du  fommet  des  montagnes 
voifines  ; mais  ils  n’apperçurent  que  des  Déferts , remplis  de  Bétes  féroces  , 
dont  les  .cris  fe  faifoient  entendre  pendant  la  nuit.  Les  Nègres  n’oferent  s’é- 
carter un  moment , dans  la  crainte  des  Crocodiles , dont  plufieurs  avoient 
trente  pieds  de  long.  Le  22,  Jobfon  fe  promenant  fur  la  rive  apperçut  fei- 
ze  Eléphans,  grands  & petits,  dans  quelques  bruyères  voifines.  Il  fit  tirer 
defliis  ; & quoique  l’arme  eut  fait  long  feu , ils  prirent  la  fuite  vers  les  mon- 
tagnes. Le  23,  on  fut  obligé  de  traîner  la  Barque  l’efpace  d’un  mille  & de- 
mi, pour  trouver  autant  d’eau  quelle  en  avoit  befoin.  Le  24,  on  n’eut  pas 
moins  de  peine  à la  tirer  au  long  de  la  rive , contre  le  courant  qui  étoit  fort 
rapide,  & parmi  des  rocs  brifés.  Le  25,  on  entendit  entre  les  baffes  une 
petite  chûte  d’eau , dont  on  s’approcha  ; & dans  le  befoin  qu’on  avoit  d’eau 
fraîche,  parce  que  celle  de  la  Rivière  avoit  une  forte  odeur  (p ) de  mufe, 
on  en  prit  une  provifion  qui  parut  fort  bonne.  Mais  un  des  Nègres  faillit  de 
fe  noyer  dans  un  Tournant. 

Le  2 6,  on  découvrit  la  montagne  de  Tinda , & tout  le  Pays  parut  rempli 
de  rocs.  A la  vûe  du  terme , Jobfon  dépêcha  trois  Mores  au  Roi , & à Buckor 
Sano,  riche  Négociant,  dont  on  a déjà  vû  le  nom,  pour  leur  faire  deman- 
der des  provifions.  Les  Bétes  fauves,  & les  Oifeaux  de  Rivière  fe  préfen- 
toient  en  abondance  fur  les  deux  rives , mais  on  n’ avoit  pas  d’armes  qui  puf- 
fent  fervir  à les  tirer;  & les  bords  d’ailleurs  étoient  infeftés  de  Crocodiles, 

3ui  fe  faifoient  voir  quelquefois  en  troupes  jufqu’au  nombre  de  vingt.  Pen- 
ant  la  nuit,  on  les  entendoit  d’une  lieue'.  On  fut  incommodé  tout  le  jour 
par  quantité  de  Baffes,  & l’on  ne  retrouva  de  l’eau  qu’à  l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Tinda. 

Cette  circonftance  eft  rapportée  un  peu  différemment  dans  un  autre  en- 
droit de  la  Relation.  On  y lit  qu’à  une  demic-lieuë  de  la  Rivière  de  Tinda , 
Jobfon  rencontra  une  Baffe  qui  lui  ferma  le  paffage;  qu’il  y avoit  cependant 
neuf  pouces  d’eau , dans  la  faifon  où  la  Rivière  en  a le  moins  ; que  cette  Baf- 
fe n’avoit  pas  plus  de  vingt  toifes  de  longueur , & que  le  Canal , au-deffus , 
paroiffoit  atiITi  profond  qu’on  peut  le  fouhaiter;  que  11  la  troupe  avoit  été  af- 
fez  nombreufe,  & qu’elle  eut  été  pourvûe  d’inftrumens  propres  au  travail , 
on  auroit  pû  percer  cet  obftacle  & continuer  le  voyage. 

Dans  l’efpace  de  douze  jours  qu’on  avoit  mis  à remonter,  depuis  le  lieu 
où  la  marée  ceffe , on  avoit  fait  cent  vingt  lieues  ou  trois  cens  foixante  mil- 
les. Il  faut  obferver  que  la  navigation  n’avoit  pas  été  pouffée  pendant  le 
jour  entier.  On  partoit  à la  pointe  du  jour , & l’on  avançoit  jufqu’a  neuf 
ou  dix  heures.  Enfuite  on  étoit  forcé,  par  la  chaleur,  de  fe  repofer  juf- 
qu’à  trois  heures  après-midi,  qu’on  fe  remettoit  en  mouvement  jufqu'à  la 
nuit.  Au  retour,  on  n’eut  befoin  que  de  cinq  jours  pour  regagner  Barra- 
konda. 

Le  30,  on  tua  une  Gazelle,  & un  Oifeau  de  la  groffeur  d’un  Homme; 
l’Auteur  le  nomme  Stalker.  Il  s’étoit  paffé  quatre  jours  depuis  le  départ  des  trois 

Nègres, 

lîl(p)  [L'Auteur  ajoûte  qu'elle  en  avoit  aufli  ne  pouvoir  manger  le  poilTon  de  la  Rivière, 
le  goût,  fans  expliquer  ici  la  caufe  de  ce Phé-  Jobjon  uW/up.  pag.  19.  On  en  verra  ci-dellbui 
noméue.  11  dit  que  ] par  la  même  raifon , on  f explication,  pag.  38. 
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Nègres,  fans  qa’on  les  eut  vûs  reparoître  , quoiqu’ils  n’en  enflent  demande  J o n < 0 tr. 
y^-que  deux  pour  leur  commifiîon.  Les  Anglois  [&  particuliérement  Lowe,]  1 (3  a X. 
commenjoient  à murmurer , en  fe  voyant  prefqu’à  la  fin  de  leurs  provifions. 

Jfobfon  tua,  le  31 , une  Gazelle  qui  fut  regardée  comme  un' fccours  du  Ciel; 
orfqu’on  vit  arriver  un  des  Mefiagers  Nègres,  avec  le  Frère  de  Buckar  Sa- 
no , & un  Domcfiique  du  Roi , qui  venoient  s’informer  quelles  marchandifes 
la  Barque  avoit  à bord.  Ils  apportoient  quelques  Poules,  avec  promefle  que  • 

Buckar  Sano  arriveroit  le  jour  fuivant.  Jobfon , pour  les  traiter,  fit  pré- 
parer la  chair  de  la  Gazelle.  Le  bruit  s’étoit  déjà  répandu,  dans  le  Pays, 
qu’il  avoit  tué  cet  animal  avec  le  tonnerre , parce  qu’on  n’y  avoit  jamais  vû 
d’armes  à feu  (q). 

Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi , premier  jour  de  Février,  avec  fa  fem-  &B“aclVlr 
me  & fa  fille,  fous  une  efeorte  d’environ  quarante  Nègres.  Il  fe  livra  fi  avi-  1 alm  f' 
dement  au  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes , que  s’étant  parfaitement  en- 
yvré  dans  le  cours  de  la  nuit, il  fe  trouva  fort  incommodé  le  lendemain.  Il 
avoit  fait  prefent  d’un  Bœuf  au  Capitaine  ; & fes  gens  avoient  apporté  des 
Chèvres  oc  des  Poules , que  les  Anglois  achetèrent  à fort  bon  marché. 

Le  3 , on  commença  le  Commerce,  qui  ne  confifia , de  la  part  des  Anglois, 
ue  dans  une  petite  quantité  de  Sel.  En  échange  ils  trouvèrent  des  dents 
’Eléphans , des  Etoffes  de  coton , & quelques  onces  d’Or.  On  leur  demanda  Commerce 
d’autres  marchandifes , dont  ils  n’avoient  pas  fait  provifion.  Buckar  Sano  ïï* Ies 
leur  déclara  que  les  Efclaves  étoient  chers  dans  le  Pays , mais  qu’il  pourroit  6 
leur  procurer  beaucoup  d’autres  commodités.  Jobfon  refufa  de  prendre  des 
Cuirs,  parce  que  la  Rivière  étant  fi  balle,  il  craignoit  que  fa  Barque  ne  fût 
furchargée.  Les  Nègres  du  Canton  s’aflemblèrent  en  fi  grand  nombre  pour  le 
Commerce , que  la  rive  avoit  l’apparence  d’une  petite  Ville.  Il  fe  trouvoit 
parmi  eux  cinq  cens  Sauvages,  fous  le  commandement  de  Bajay-Dinko,  Tri- 
butaire du  Roi  de  Kantor.  Ces  Barbares  voyoient  des  Blancs  pour  la  première 
fois.  Leurs  femmes  fe  cachèrent  d’abord , comme  fi  ce  fpettacle  les  eût  ef- 
' frayées  ; mais  elles  eurent  bientôt  le  courage  de  fe  familiarifer  avec  les  An- 
glois. Tous  ces  Peuples  demandoient  particulièrement  du  Sel,  & préfen-  d llmanquoit 
toient  de  l’Yvoire  & des  Cuirs.  Mais  le  fond  des  Anglois,  qui  n’avoit  été  que  auxAn" 
de  quarante  boifleaux , étoit  déjà  tout-à-fait  épuifé  ïr). 

Le  7 de  Février,  on  vit  arriver,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  le  Roi  de  Je- 
likot.  Tributaire  du  grand  Roi  de  Woolli,  avec  fes  Inftrumens  & fes  Chan- 
teurs. C’eft  une  forte  de  Poè'tes , qui  chantent  pendant  le  dîner  des  Rois  Nè- 
gres leurs  louanges  & celles  de  leurs  Ancêtres. 

Le  8,  Buckar  Sano  reçut , avec  beaucoup  de  cérémonies,  la  qualité  d’Al- 
kade  du  Capitaine  blanc.  Cette  Fête  ne  confifia  qu’en  gefticulations  & en 
grimaces.  Jobfon  lui  pafla  autour  du  col  un  Colier  de  crifial.  Broad  lui 
donna  une  Chaîne  d’argent.  On  but  enfuite  quelques  verres  d’eau-de-vie , au 
bruit  d’une  décharge  de  cinq  Moufquets.  Le  nouvel  Alkade  informa  Jobfon 
qu’il  avoit  fait  trois  ou  quatre  Voyages  dans  une  Région  au  Sud , où  les  mai- 
fons  ( r ) étoient  couvertes  d’Or , & qu’il  avoit  mis  quatre  mois  en  chemin. 

11 

0(5)  Golden  Trade  pag.  19.  ijiponr  une  fiétion  des  Mores/  [Tous  les  Euro- 

i&(r)  PurchafT  uW  fup.  pag.  913.  Juin.  péens  ont  reconnu  ces  Pcuplcjf  our  menteurs.  ] 

G)  Jobfon  ne  prit  fans  doute  ce  récit  que 

E a 


Titre  accor- 
dé A Buckar 
Sano.  Scs  ré- 
cits éxagérés. 


Digitized  by  Googl 


] O J S O s. 

1 62  r. 


Vieux  Mar- 
ini t,  ami  do 
Tompfon , & 
Tes  offres. 


Retour  des 
Anglois  à Djr- 
rakonda. 


l's  vont  à 
Jîutto. 


3 <5  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

r 

Il  lui  parla  d’un  Peuple  nommé  les  Arabecks , qui  venoient  allez  prés  de  Tinda 
en  grolTes  Caravanes,  montes  fur  des  Cnameaux,  & qui  dévoient  être,  dans 
l’efpacc  de  deux  Lunes , à Mombar , Ville  à lix  journées  de  Tinda,  où  ils  fai- 
foient  un  grand  commerce  d'Or.  Il  ajoûta  qu'il  venoit  beaucoup  d'Or  d’une 
Ville  [nommée  Jaye,~\  à trois  journées  de  Mombar,  mais  qu’on  n'y  voyoit£3=» 
jamais  d’ Arabecks.  Jobion  en  aurait  appris  davantage  , fi  la  jaloufie  de  quel- 
ques-uns de  fes  Compagnons  ne  les  eut  portés  à faire  taire  Sam-gulley  par  leurs 
menaces.  Il  arriva  dans  le  même  tems  quelques  Nègres  étrangers , d’une  Vil- 
le nommée  lombokond  i (r)  à quatre  journées  de  diiiance,  & Jobfon  ne  dou- 
ta point  que  cette  Ville  ne  fut  Tombuto.  Buckar  Sano  lui  fit  voir  une  lame 
d’épée  & les  bracelets  d’une  de  fes  femmes , qu'il  avoit  achetés  des  Arabecks. 

Il  paroifloit  à diverfes  marques  que  ces  marchandées  venoient  des  Mores 
d’Arabie.  Les  Anglois  virent  arriver  aulli  un  vieux  Marbut,  qui  fe  glorifioit 
d’avoir  été  l’ami  de  Thompfon,  qui  s’arrêtant  peu  avec  les  Habitans  de  Tin- 
da, vécut  fort  familièrement  avec  les  Anglois.  Il  étoit  natif  de  Jaye  (o),où 
il  leur  promit  de  les  conduire,  & de  Jaye  à Mombar,  s’ils  pouvoient  s’a- 
vancer feulement  (ï)  au-delà  de  Tinda.  Il  les  afiura  qu’un  grand  nombre 
d’autres  Nègres , qui  s’étoient  mis  en  chemin  pour  le  Commerce  ( y ) , étoient 
retournés  fur  leurs  pas  en  apprenant  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  de  fel  (s). 

Jobso.v  aurait  accepté  volontiers  les  offres  du  Marbut,  fi  ladiminution  de 
l’eau , qui  étoit  déjà  baiffée  de  fix  pouces , ne  l’eut  mis  dans  la  nécelîité  de 
hâter  fou  départ.  Une  raifon  fi  preffante  lui  fit  quitter  la  Rivière  de  Tinda, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  S.  ‘John' s Man  , ou  Marché  de  S.  Jean.  Le 
vent  & le  cours  de  l’eau  lui  furent  également  favorables  ; mais  la  crainte  des 
Baffes  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de  fes  voiles  pendant  le  jour,  ni  de  fe 
faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le  quatorze,  étant  arrivé  à trois  lieues  de  Birra- 
konda,  il  prit  la  réfolution  d’achever  le  chemin  par  terre;  & dans  les  bruyè- 
res qu’il  eut  à traverfer,  il  chaffa  un  Eléphant,  qu’il  perdit  néanmoins  après 
l’avoir  bleffé  trois  fois. 

Le  19  il  fe  rendit  à Butta,  réfidencc  de  Bo-Juhn,  où  il  avoit  engagé  à fon 
fcrvice  le  premier  Marbut.  Il  ne  put  empêcher  que  Sam-gulley  ne  s'y  fît  cir- 
concire. Mais  après  cette  opération , il  continua  de  s’en  lèrvir  pour  faire  le 
voyage  de  Setiko,  où  il  efpéroit  de  rencontrer  les  Marchands  de  Tinda.  A 
deux  milles  de  ce  lieu,  fa  Barque  reçut  une  fi  rude  fecouffe  d’un  Cheval-Ma- 
rin, qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à boucher  la  voye  d’eau.  Setiko  elt  à qua- 
tre milles  de  la  Cambra.  C'eft  la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton.  Elle  étoit 
alors  gouvernée  par  un  Marbut  nommé  Fodi  Bram  , & le  Commerce  y étoit 
confidérable,  en  Efclaves,  en  Sel  & en  Anes.  [Là  les  Anglois  virent  célé-Er* 
brer  avec  pompe  les  obféques  d’un  des  principaux  Marbuts  J. 

J o b s o n dit  dans  un  autre  endroit , que  Setiko  n’ell  qu’à  trois  milles  de  la  Ri- 
vière 


(r)  Purchafj  altère  ce  nom.  Il  met  Com-  fc  peinture  des  Habitans  de  Tinda. 
l>o  Tonda.  . y ) On  demanda  à ce  Marbut  des  nouvel- 

le) On  verra  que  fa  réfidencc  étoit  à Fc-  les  de  la  Ville  de  Tombuto  ; mais  il  11e  parut 
timbra,  [à  trois  milles  de  Tobabo  Honda .ffj'prs  qu'il  en  connut  feulement  le  nom.  Il  ne 
Fort  de  Setiko.  Il  avoit  été  envoyé  à Jaye  parla  que  deceiic  de  Tombokonda,  quiétoit 
par  Thompfon.  Voyez  Golden  Trait , p.iq.  tco.  plus  prés  de  l'endroit  où  ils  lé  trouvoient  que 
. fhft.1  Jaye. 

i x ) jobfon  ajoûte  qu'il  lui  fit  une  mauvai-  #3  (a)  Purcliafs  tthi  fup.  pag.  9:4.  f-iiv. 
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vièrc  de  Cambra , & qu’elle  lui  parut  la  plus  grande  Ville  qu’il  eut  vfie  dans  tout 
le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en  forme  circulaire.  Les  maifons  étaient  fort  petites, 
mais  les  rues  avoient  une  grandeur  raifonnable.  Il  jugea  que  la  longueur  de 
la  Ville,  dans  fon  diamètre,  étoit  d’environ  un  mille  d'Angleterre.  Mais  une 
partie  des  Edifices  fervant  de  retraite  à quantité  de  BelLaux  , particulière- 
ment d’Anes,  elle  n’étoit  pas  peuplée  à proportion  de  fa  grandeur.  Les  An- 
glois  obtinrent  la  liberté  d’y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur  propre  ufage. 
Ils  les  environnèrent  de  clayes  de  paille,  fui  vant  l’ufage  du  Pays.  Le  lieu  qu’ils 
choifirent  étoit  au  bord  de  la  Rivière,  fur  une  petite  éminence,  que  les  Ha- 
bitans  nommèrent  Tobabakonda , (u)  c’efl-à-dire,  dans  leur  langue  , Fille  des 
Blancs.  Un  quart  de  mille  plus  loin,  il  y avoit  une  petite  Ville  de  Marbuts; 
& trois  milles  au-delà,  on  trouvoit  une  autre  Ville  nommée  Farambra  (à). 

Le  Dimanche,  11  de  Mars,  Jobfon  rentra  dans  fa  Barque,  pour  retour- 
ner enfin  vers  fon  Vaifleau.  Il  arriva  le  Samedi  fuivant  à Pompetane,  où  il 
fut  traité  civilement  parles  Portugais;  & le  Mardi  d’après,  ayant  mouillé  à 
Katlàn,  il  fut  furpris  d’y  trouver  fon  Vaifleau,  que  diverfes  raifons  avoient 
fait  avancer  jufqu’à  ce  Port.  La  plus  fàcheufe  étoit  la  maladie  du  Pilote  & 
d'une  partie  de  l’Equipage.  Il  n'y  reftoit  que  quatre  hommes  en  état  de  fai- 
re la  manœuvre.  Jobfon  ne  s’arrêta  néanmoins  que  jufqu’au  dix-neuf  d’ Avril , 
& mettant  à la  voile  dans  de  meilleures  efpérances , il  alla  jetter  l’ancre  à 
Xf-fVcolley  H oollcy.  Ville  du  même  Royaume.  [Pendant  fon  féjour  dans  cet  endroit, 
il  vit  arriver  le  nouveau  Roi  de  Burfal , qui  venoit  prendre  poffeflion  de  ce  Pays, 
comme  lui  appartenant  par  droit  d’héritage.  Le  vieux  Roi  avoit  été  chafl'é, 
comme  fils  d’Efclave.]  Le  20,  il  fe  trouva  près  de  Manfegar,oùilfe  tient 
Xr  [ tous  les  Lundis  ] un  Marché , mais  de  mauvaifes  marchandées.  Sa  Pinafle 
l’ayant  rejoint  le  1 de  May  ( c ) , il  ne  penfa  plus  qu’à  regagner  avec  fes 
deux  Vaiilèaux  l’embouchure  de  la  Rivière.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans 
avoir  fait  réparer  fes  Chaloupes  fur  la  rive  du  Royaume  de  Kumbo , où  il 
reçut  la  vifite  du  Roi,  dans  des  tentes  qu’il  avoit  fait  drefler  pour  fon  pro- 
pre logement. 

Enfin,  il  fortit  de  la  Gambra  le  9 de  May,  dans  la  réfolutioh  de  faire 
voile  en  Angleterre.  Mais  dès  le  lendemain  il  efluya  un  fi  violent  orage, 
accompagné  de  tonnerre  & d’éclairs , qu’ayant  perdu  fes  Charpentiers  à Kaf- 
fan,  il  fe  vit  forcé  de  relâcher  à (d)  Travifco , pour  y trouver  des  Ouvriers. 
Ces  tempêtes,  que  les  Portugais  nomment  Tornado,  font  fort  fréquentes  au 
long  de  la  Côte  depuis  le  mois  de  May  jufqu’au  mois  de  Septembre.  De  Tra- 
vifco, Jobfon  fe  rendit  heureufement  au  Port  de  Londres  (e). 
y-y  [ C E qui  a été  dit  de  ce  Voyage , a été  tiré  jufqu’à  préfent  de  Purchals , qui  a 
public  un  Extrait  de  la  Relation  même  de  L’Auteur,  avec  des  notes  & plu- 
lieurs  changemens.  En  ne  fuivant  à préfent  que  cette  Relation  même,  telle 
que  l’Auteur  la  publiée,  nous  allons  entrer  dans  des  détails  plus  circonflan- 
eiés,  fur  la  Defcription  de  la  rivière  dont  il  s’agit, & fur  les  Découvertes  fai- 
tes dans  l’intérieur  du  Pays  par  Jobfon. J 11  ajoûte  aux  remarques  précéden- 
tes , que  de  plulicurs  noms  qu’on  a donné  à la  Gambra , tels  que  ceux  Cam- 
bia , 

(aï  On  croit  que  c’cft  aujourd'hui  Fat^ter:-  ( c)  singl,  d’Avril.  R.  il.  R.' 

da,  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir.  (J)  On  a déjà  remarqué  «pic  c’cft  Rufifco. 

Golden  Tradc  pag.  63.  65.  6S.  (c;  Purcbafs  uli Jup.  pag.  925.  c? fav. 
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lia  & de  Gamba , il  s’elt  déterminé  pour  celui  de  Cambra,  parce  qu'il  l'a 
trouvé  le  plus  commun;  quoique  pendant  trois  .cens  vingt  lieues  , ou  neuf 
cens  Ibixante  milles  qu'il  avoit  fait  fur  cette  Rivière,  il  ne  l’eut  jamais  en- 
tendu nommer  par  les  Habitans,  que  Gèe  (_/")  ou  Ji , nom  qu’ils  donnent 
généralement  à toute  forte  d'eau. 

La  Gambra,  fuivant  Jobfon,  n’a  qu’un  Canal  d’entrée,  d’environ  quatre 
lieues  de  largeur,  avec  trois  brafles  d’eau  dans  les  endroits  qui  en  ont  le 
moins  ; & contre  ce  qu'on  a lû  dans  les  Voyageurs  précédens , il  ne  lui  don- 
ne point  de  barre.  Lorfqu’on  a remonté  l’efpace  de  quatre  lieuè's,  on  trouve 
tant  d’autres  Rivières,  tant  de  Bayes  & de  Criques,  que  depuis  Tankroval 
jufqu’à  la  Mer,  c’eft-à-dirc  pendant  trente  lieues , il  faudroit  employer  plu- 
fieurs  mois  pour  fuivre  un  fi  grand  nombre  de  détours.  Cependant  on  ne  peut 
fe  méprendre  au  véritable  Canal  de  la  Gambra. 

La  marée  y remonte  l’efpace  de  deux  cens  lieues,  c’eft-à-dire  jufqu’à  Bar- 
rakonda  ; mais  dans  la  faifon  même  de  la  féchereffe , elle  ne  va  pas  plus 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  Navigation  e(l  celui  des  pluyes , pendant  le- 
quel l’eau  s’enfie  de  trente  pieds.  On  ne  trouve  alors  aucun  obftacle  dans  les 
Baffes,  qui  arrêtent  fouvent  les  Vaiffeaux  lorfque  la  Rivière  e(l  moins  pleine. 
Ces  pluyes  viennent  du  Sud-Efl: , & commencent  plûtôt  dans  l’intérieur  de 
la  Rivière  que  vers  fon  embouchure.  Elles  continuent  de  defeendre  depuis  le 
mois  de  May  jufqu’au  mois  de  Juin , avec  une  violence  extrême,  & des  vents 
impétueux , mêlés  de  tonnerres  & d’éclairs. 

D e p im  s Barrakonda  jufqu'à  Tinda , Jobfon  n’apperçut  aucune  Habitation 
fur  les  bords  de  la  Rivière , & n’apprit  point  qu’il  s’y  en  trouve  dans  aucun 
endroit.  Il  n’y  vit  pas  même  d’autres  Barques  que  deux  ou  trois  Radeaux  de 
feuilles  de  Palmier,  dont  les  Ilabitans  fe  fervent  pour  traverfer  la  Rivière. 

On  lui  dit  que  les  Nations  qui  fe  trouvoient  plus  loin  étoient  d’un  méchant 
naturel , & qu’elles  avoient  bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs  d’arbres  & 
de  pierres  qu'il  étoit  impofiible  d’y  pénétrer.  D’ailleurs  cette  partie  de  la  Ri- 
vière étoit  remplie  de  Chevaux-Marins  & de  Crocodiles , qui  infeéloient  éga- 
lement l’eau  & le  poiflbn  avec  leur  odeur  de  mufc.  La  première  obftruc- 
tion  qui  arrêta  la  Barque  au-deflus  de  Barrakonda , fut  une  petite  Baffe  d’un 
fable  fort  dur,  fur  laquelle  il  y avoit  à peine  quatre  pieds  d’eau.  Les  Anglois 
fautèrent  dans  l’eau  pour  tirer  leur  Bâtiment  à force  de  bras  ; & les  Nègres , 
qui  avoient  d’abord  appréhendé  les  Crocodiles , imitèrent  aufîi-tôt  leur  har- 
dieffe.  Les  Chevaux-Marins  heurtèrent  trois  fois  la  Barque  dans  le  cours  du 
Voyage  ; & l’on  auroit  eu  tout  à craindre  de  leur  nombre , fi  les  feux  qu’on 
tenoit  allumés  pendant  toute  la  nuit,  n’euffent  fervi  à les  effrayer  (g).  ■ 

[Quant  aux  Découvertes  fur  le  Pays,  L’Auteur  dit  qu’on  lui  apprit  qu’à  KL 
fix  journées  du  marché  de  S.  Jean,  prés  de  la  rivière  Tinda,  il  y avôit  une 
Ville  appcllée  Mombar  ; & à trois  journées  de  celle-ci , une  autre  nommée 
Jaye;  que  les  Arabecks,  ou  Arabes,  fe  rendent  à la  première  & non  à la 
dernière  ; & qu’enfm  il  y avoit  une  autre  Ville , à quatre  journées  du  Mar- 
ché , nommée  Tombo-Konda.]  A l’égard  des  informations  qui  regardent  les 
Villes  mêmes  , elles  paroiffent  fi  imparfaites , que  l’Auteur  ne  marque  pas  mê- 
me 

(/)  Moore  dit  dans  fa  Relation  que  les  liatto,  qui  fignifie  Rivière  dans  leur  langue. 
Nègres  de  la  Cambra  appellent  cette  Bavière  £5"(£  ) Golden  Trade,  pag.  10.  & J'uiv. 
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me  fi  ces  Villes  font  fituées  fur  la  Gambra  ou  dans  l’intérieur  des  terres  ; & 
s’abandonnant  à fes  conjeétures , il  conclut  feulement  que  les  Anglois  pour- 
roicnt  s’ouvrir  un  Commerce  fort  avantageux  à Mombar  & à Jaye  fi  elles 
font  fituées  fur  la  Rivière , & fi  la  Gambra  fort  de  la  même  fource  que  le 
Sénégal , comme  les  Géographes  de  fon  tems  en  étoient  pcrfuadés.  En  un 
mot , Jobfon  fuppofe  que  Jaye  n’eft  astre  chofe  que  Gayo , Pays  riche  en  Or , 
& que  Tombo-Konda  eft  Tombuto , mais  fur  le  feul  fondement  de  la  reflem- 
blance  des  noms  ; & fur  ce  principe , il  juge  que  la  Gambra  pourroit  bien 
avoir  fa. fource  dans  quelque  Lac,  tel  que  d'autres  Auteurs  en  mettent  un  près 
de  Gayo.  Si  toutes  ces  conjeétures  pouvoient  fe  vérifier , il  eft  certain  que 
les  Anglois  n’auroicnt  qu’un  pas  jufqu’à  Tombuto  & Gayo.  Mais  on  recon- 
nut aifément  que  ce  font  de  vaines  imaginations  d’un  Voyageur , qui  con- 
cevoir mal  fon  objet , & qui  faifoit  trop  de  fond  fur  les  récits  fabuleux  des 
Mores.  En  effet,  quoique  Jobfon  ait  pénétré  plus  loin  qu’aucun  Anglois  n’a 
fait  après  lui , il  fit  moins  que  Thompfon , qui  non-feulement  avoit  été  com- 
me lui  à Tinda  ( b ) , mais  qui  ayant  entendu  parler  auffi  de  Jaye , y avoit  en- 
voyé un  Meflàger  pour  fe  procurer  des  informations. 

C e Mcflager  étoit  un  vieux  Marbut  dont  on  a déjà  parlé , & qui  fe  trou- 
vant avec  Thompfon  au  Marché  de  St.  Jean  près  de  la  Rivière  de  Tinda , lui 
avoit  donné  les  premières  lumières  fur  le  Commerce  de  l’Or  dans  cette  Con- 
trée. Il  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Ferambra;  & lorfqu’il  fut  prêt 
d’y  retourner,  Thompfon  le  chargea  de  quelques  Lettres  pour  Setiko,  qui 
n’en  eft  pas  fort  loin.  Ils  fe  rejoignirent  enluite  à Setiko  ; & le  Marbut  furpris 
que  les  Anglois  n’euffent  pas  fait  plus  d’effort  pour  pénétrer  au-delà  de  Tin- 
da, lui  dit  que  s’il  eut  pû  réuflirdans  cette  entrcprile,  il  auroit  trouvé  beau- 
coup d'avantages  dans  le  Commerce  de  l’Or.  Il  ajoûta  qu’affez  près  de  Jaye, 
il  y avoit  un  Peuple  qui  ne  vouloir  pas  être  vû  , & qui  recevant  du  Sel  des 
Arabes  de  Barbarie  auxquels  il  donnoit  fon  Or  , fe  cachoit  foigneufement  à 
leur  vûe.  Thompfon  demanda  quelle  pouvoir  être  la  raifon  de  cette  condui- 
te ; mais  le  Marbut  mit  le  doigt  fur  fes  lèvres  & ne  fit  pas  d’autre  réponfe. 

Jobson,  qui  avoit  entendu  parler  auffi  de  ce  trafic  myftérieux  , en  rap- 
porte les  circonftances , d’après  quelques  Auteurs , dont  il  confefTe  qu’il  ( i)  n’a 
pii  fe  rappeller  les  noms.  Les  Mores,  dit-il,  viennent  un  certain  jour  dans 
un  lieu  allîgné , où  ils  apportent  leur  Sel  & d’autres  Marchandifes , qu’ils  y 
biffent  en  tas  féparés.  Enfuite  fe  retirant  à quelque  diftance , ils  donnent  le 
tems  à leurs  Etrangers  de  s’approcher  du  même  lieu , & de  mettre  à chaque 
t3s  la  quantité  d’Or  qu’ils  en  veulent  donner.  Les  Mores  reviennent  après 
que  les  autres  fe  font  retirés  ; & s’ils  font  fatisfaits  du  marché  , ils  empor- 
tent l’Or  & laiffent  les  Marchandifes.  S’ils  trouvent  qu’on  leur  ait  offert  trop 
peu , ils  divifent  le  tas  en  deux  parties , & laiffent  auprès  de  l’Or  ce  qui  leur 
paroît  convenable.  Le  retour  des  Etrangers  fait  la  conclufion  du  marché , car 
s’ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d’Or,  ils  emportent  celui  qu’ils  avoient  laiffé. 
On  prétend  que  la  raifon  qui  les  empêche  de  fe  montrer,  eft  qu’ils  ont  les 

lèvres 


(4)  jlngl.  qui  non  feulement  avoit  été  à 
Tinda,  ou  Jobfon  n’avoit  jamais  été.  R . d . K . 
(i)  Cada  Molto  eft  le  premier  qui  ait  par- 
é de  cette  forte  de  Commerce,  & d'un  Peuple 


qui  a les  lèvres  difformes. Voyez  ci  dcflus.Tome 
111.  pag.  76& 77.  On  lit  dans  le  Voyage  de  Win- 
dus  à Mequinez  (pag.  îta)  que  cette  opinion 
dure  encore. 
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lèvres  d’une  (1  prodigieufe  grandeur  qu’elles  leur  tombent  jufques  fur  la  poi- 
trine. On  ajoute  qu’elles  font  toujours  crues  & faignantes  , Oit  que  la  cha- 
leur du  Soleil  les  feroit  pourrir  s’ils  ne  les  faloient  continuellement.  Com- 
me leur  Pays  ne  produit  pas  de  fel , ils  font  obligés  de  donner  leur  Or  pour  le 
Sel  de  Barbarie.  (Quelque  opinion  qu’on  veuille  prendre  de  ces  récits,  il  cil 
certain,  dit  Jobfon,  que  les  Nègres  du  Pays  de  Tinda  demandent  beaucoup 
de  fel  ; qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  pour  leur  propre  ufage  , & qu’ils  le  trans- 
portent plus  loin.  Il  en  conclut  que  ce  motif  fuflit  feul  pour  encourager  de  ce 
côté-là  les  Anglois  au  Commerce  ; & que  ces  Peuples  étant  d’ailleurs  fort  doux 
& fort  civils,  il  n’y  a que  de  l’avantage  à tirer  de  leur  Pays  ( ,(■). 

(1)  Golden  Traite,  png.  102.  i$  fuiv. 

5-  Il- 

Divers  incidcns  du  Voyage  de  Jobfon  fur  la  Gambra. 

PENDANT  que  le  Vaiffeau  de  Jobfon  étoit  à Kaffan , l’Equipage  trou- 
vant du  Poiffon  en  abondance  s’occupoit  fouvent  à la  pêche.  Un  jour 
qu’on  avoit  retiré  le  filet  chargé  & qu’on  l’avoit  vuidé  fur  le  Tillac,  un  .Ma- 
telot prit  un  Poiflon  qui  lui  parut  reffembler  à la  Brême  ; mais  à peine  l’eut- 
il  touché , que  pouffant  un  grand  cri , il  fe  plaignit  d’avoir  perdu  l’ufage  de 
la  main.  Quoi  ? lui  dit  un  de  fes  Compagnons , pour  avoir  touché  un  fi  petit 
animal?  & voulant  le  preffer  du  pied  , qu’il  avoit  nud  , fa  jambe  demeura 
auffi-tôt  fans  fentiment.  Cette , merveille  attira  tout  l’Equipage  autour  de  lui. 
Mais  lorfqu’on  fe  fut  apperçu  que  l’engourdiffemcnt  étoit  paffé,  quelques 
mauvais  plaifans  appelèrent  le  Cuifinier  , qui  étoit  fous  le  Pont , & lui  di- 
rent de  prendre  le  Poiffon  pour  le  préparer.  Il  le  prit  des  deux  mains  : & le 
laiffant  tomber  aufli-tôt , il  déclara  en  gémiffant  qu’il  fe  croyoic  attaqué 
d'une  Paralyfte.  Un  Nègre  nommé  Sandie , qui  parloit  la  langue’  Portugaife , 
accourut  à bord  ; & riant  de  leurs  craintes,  il  leur  apprit  qu’ils  n’avoient  qu’à 
tuer  le  Poiffon  pour  lui  faire  perdre  cette  dangereufe  qualité  (a). 

L a Gambra  eft;  remplie  de  Crocodiles  , que  les  Nègres  appellent  Barnier. 
Ils  les  croyent  fi  redoutables , qu'ils  n’ont  pas  la  hardieffe  de  laver  leurs  mains 
dans  la  Rivière  ; & bien  moins  de  la  traverfer  à gué , ou  à la  nage.  Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  animaux  font  en  grand  nombre.  Ils  dévorent 
également  les  Hommes  & les  Beftiaux.  Aufli  les  Nègres  eniploycnt-ils  de 
grandes  précautions  pour  faire  traverfer  la  Rivière  à leurs  Bœufs , comme 
ils  y font  fort  fouvent  obligés  pour  la  commodité  du  p curage.  Ils  prennent 
lctems  de  la  baffe  marée  , & fe  mettant  cinq  ou  lix  eu  ns  un  Canot , ils  ti- 
rent le  Bœuf  avec  deux  cordes , l’une  attachée  aux  corn  es , l'autre  à la  queue  ; 
tandis  qu'un  Marbut  monté  fur  l’animal , fait  des  prières  & crache  fur  lui 
pour  charmer  les  Crocodiles.  Mais  de  peur  que  le  charme  ne  manque  de 

vertu , 

(«)  Kern  p fer  obfcrvc  ( Amrcnitat.  Exotc.  bien  que  pltificurs  autres  ptrfonncs.]  Oving- 
prig.  515)  qu'on  peut  fe  garantir  de  cet  ctFct  ton  rapporte  la  mente  choie  dans  fon  Voyage 
en  retenant  fortement  fon  haleine.  Il  avoit  de  Surate,  peg.  40.  Moore  allure  que  le  i’oif- 
appris  ce  fecret  d'un  Àfriquain  dans  le  Golphe  fon  a la  même  qualité  quand  il  tlf  mort.  Voyez 
Pcrfiquc,  [&  il  lavoit  éprouvé  lui-même,  auiO-Jû  ci-ddTus. 
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vertu , un  Nègre  fe  tient  prêt  avec  fon  arc  , pour  tirer  fur  le  moudre  lorf-  J o n s o s*, 
-qu'il  vient  à pnroître.  C’étoit  par  la  meme  raifon  qu'aux  deux  premières  -1621 

Balles  que  Jobfon  avoit  rencontrées  dans  fon  Voyage  de  Tinda  , fes  Nègres* 
avoient  fait  difficulté  de  fauter  dans  l’eau  pour  aider  au  mouvement  de  la  Bar- 
que. Mais  leur  en  ayant  lui-même  donné  l’exemple,  ils  y fautèrent  après 
lui;  dans  l’opinion  , comme  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  déclarer  , que  la 
blancheur  des  Européens  leur  rendant  la  peau  plus  brillante,  Jobfon  feroic 
le  premier  dévoré  par  les  Bumbos.  11  obferve  que  ces  animaux  ne  parodient  Ils  font  «i- 
fur  le  fable  qu’en  troupes,  & qu’ils  craignent  la  vûe  & le  bruit  des  Hommes,  jjddcshoi* 
à peu  près  comme  les  Serpens  de  l'Europe;  mais  qu’ils  ont  plus  de  hardiefle  cau' 
dans  l'eau.  Les  Nègres  prétendent  qu’ils  font  devenus  beaucoup  moins  dan- 
gereux depuis  que  les  Blancs  ont  commencé  à fréquenter  la  Rivière. 

A Kafian , les  Mores  & les  Nègres  fe  hazardent  avec  moins  de  précaution 
•à  nager  dans  la  Gambra  , parce  qu’ils  font  perfuadés  qu’elle  ell  fans  danger 
depuis  qu'un  fameux  Marbut  a charmé  les  Bumbos  par  fa  bénédiction.  Il 
eit  allez  remarquable , dit  Jobfon  , qu’il  ne  paroifie  jamais  de  Crocodile  du 
-côté  de  la  Ville , quoiqu’on  en  voye  de  très  gros  vers  l’autre  rive.  C’efl:  ce 
que  les  Anglois  obfervèrent  facilement  tandis  que  leur  Vaifleau  étoit  à l'an- 
cre au  milieu  de  la  Rivière. 

L e Crocodile  jette  une  très-forte  odeur  de  mufe.  Trois  jours  avant  que  Poiflon  in- 
d’arriver  à Tinda  , les  Anglois  s’apperçurent  que  le  Poiflon  avoit  perdu  le  Ja<sd  unc°* 
goût  qu'ils  lui  avoient  trouvé  jufqu’alors , & fe  virent  obligés  pour  en  faire  ufa-  dcut  de 
ge,  de  le  faire  dégorger  dans  des  fources  d’eau  fraîche  (b) , lorlqu’ils  en  ren- 
controient  fur  la  rive.  Jobfon  en  conclut  que  les  Crocodiles  y font  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  parties  inférieures  de  la  Rivière,  où  l’on  ne  re- 
marque rien  de  femblable.  Il  confirme  cette  remarque  par  les  cris  de  ces  ani- 
maux qui  s’y  font  entendre  de  fort  loin , comme  s’ils  lortoient  du  fond  d'un 
puits.  Il  en  tire  un  nouvel  argument  pour  établir  la  fuppofition  de  quelque 
grand  Lac,  qui  les  produit. 

E n revenant  de  lîarrakonda  , il  trouva  le  Roi  de  Kaflan  dans  une  profon- 
de mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit  le  Pays  depuis  long-tems  ; mais  ayant  Dépofitio» 

' ufurpé  la  Couronne , il  venoit  d’apprendre  que  le  Roi  de  Burfal , dont  il  étoit  du  Roi  de 
Tributaire,  avoit  pris  la  réfolution  de  rétablir  à fa  place  le  fils  de  fon  Prédé- 
cefl'eur.  En  effet  il  fut  obligé , quelques  jours  après , de  réfigner  fon  autorité 
au  légitime  I Iéritier , & de  pafler  la  Rivière  avec  fes  femmes , en  laiflant  fa 
Ville  au  pouvoir  d’autrui.  Il  étoit  fils  d'une  (c  ) Concubine  de  l’ancien  Roi. 

Le  nouveau  Prince  promit  aux  Anglois  fon  amitié  & fa  protection. 

A Setiko,  le  vieux  Marbut,  dont  l’expérience  & la  fidélité  leur  avoient 
été  fort  utiles  dans  leur  Voyage  fur  la  Rivière,  conduifit  Jobfon  chez  Fodi 
Bram  Chef  des  Marbuts  du  Pays,  ou  Grand-Prêtre.  En  arrivant  à fa  Maifon,  Vilîte  de 
Jobfon  s’arrêta  fur  une  terrafle,  que  les  perfonnes  de  dillinétion  ont  à l’entrée  î!îbl?TaIJ, 
de  leur  logement.  Il  envoya  delà  au  Marbut,  fon  préfent,  qui  valoit  en-  bu^‘  CSiIar' 
viron  dix-huit  fols  ; après  quoi  il  fut  introduit  fort  civilement.  Mais  il  trou- 
va le  vieux  Prêtre  dangereufement  malade , quoique  par  confidcration  pour 
• un 

<A(b)  Les  Habitar.s  du  Pays  font  moins  dé-  II  met  suffi  le  Roi  de  fToollf -H'bclli , au-Ucit 
Jicats,  car  i]$  manant  les  Crocodiles  mêmes,  du  lloi  de  Kaflaii» 

(O  L'extrait  de  Purcbafs  met  une  Captive. 

ÎT.  Part.  F 
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un  Etranger  il  fe  fût  levé  de  deffiis  fa  natte,  en  fe  faifant  foûtenir  par  trois 
de  fes  femmes.  Jobfon  reçut  de  grandes  marques  de  reeonnoiflance  pour  fa 
vifite  & fon  prélent.  On  lui  fit  fervir  à dîner  dans  une  maifon  voifine.  En- 
tre pluficurs  mets,  on  lui  préfcnta  une  forte  de  pâtiflerie  (d)  qui  paroifloit 
aufli  claire  que  de  la  gelée.  Son  guide  lui  fit  remarquer  que  c’étoit  un  ali- 
ment des  plus  délicats  du  Pays.  Pendant  le  repas,  un  Mefiagcr  du  Grand- 
Prêtre  vint  faire  des  complimens  de  fa  part  au  Capitaine  Anglois  , & lui  ap- 
porter pour  préfent  un  grand  Cuir,  avec  une  grolTe  dent  d’Eléphant.  A fon 
départ,  Jobfon  donna  aux  trois  femmes  du  Marbut  quelques  Coliers  de  grains 
de  léton  (e),  dont  elles  parurent  charmées.  Quoique  ce  vieux  Pontife  ne  fut 
point  en  état  de  parler  beaucoup  , il  prononçoit  quelquefois  les  noms  d'A- 
dam, d’Eve  & de  Mosji , avec  de  grandes  marques  de  dévotion  (/). 

I l mourut  le  jour  fuivant.  On  auroit  peine  à s'imaginer,  dit  l’Auteur, 
combien  la  folemnité  de  fes  Obféques  aflcmbla  de  monde.  Perfonne  n’arri- 
voit  les  mains  vuides.  I-es  uns  amenoient  des  Bœufs  & des  Chèvres,  les  au- 
tres apportoient  de  la  Volaille,  du  Ris  & du  Maiz.  On  plaça  le  corps  dans 
un  lieu  deftiné  aux  Sépultures , avec  un  pot  d’eau  contre  la  bière.  Alors  tous 
les  affiftans  environnèrent  l’Edifice,  en  pouffant  des  hurlemcns,  accompagnés 
de  geftes  frénétiques , fur-tout  de  la  part  des  femmes.  Après  qu'ils  eurent  paf- 
fé  quelque  tems  dans  cette  fituation,  chaque  Marbut  fit  l’Oraifon  funèbre  du 
Mort  ; & le  Peuple , qui  paroilfoit  écouter  fort  attentivement , faifoit  des 
préfens  aux  Orateurs,  fuivant  le  goût  qu’il  prenoit  à leurs  difeours.  Enfuite, 
le  principal  Marbut  forma  une  baie  de  la  terre  du  Tombeau,  en  la  mouillant 
un  peu , de  l’eau  du  pot.  Il  en  diftribua  une  partie  à tous  les  autres  Marbuts , 
qui  la  reçurent  comme  une  relique  fort  précieufe;  & celui  qui  fervit  de  gui- 
de à Jobfon , ne  put  être  engagé  par  aucun  prix  à fe  défaire  de  la  ficnne.  II 
ne  l’avoit  obtenue  néanmoins  qu’à  la  confidération  de  Jobfon , qui  avoit  pré- 
fenté  aux  Officiers  de  la  Cérémonie  quelques  herbes  aromatiques  qu’ils  enfe-  ■ 
velirent  avec  le  corps.  Cette  affcmblée  dura  douze  jours  entiers,  avec  un  mou- 
vement continuel  du  Peuple.  Après  l’enterrement , on  commença  une  autre 
folemnité,  qui  fut  celle  de  l’Inftallation  du  Fils  dans  la  dignité  de  fon  Père. 
Chacun  lui  fit  un  préfent;  mais  le  plus  remarquable  fut  un  grand  Bélier,  lié 
fur  une  civière,  qui devoit être  employé  au  Sacrifice:  [fa laine  étoit  fort  grof-)^* 
fiére  & reffcmbloit  à du  poil.]  (g). 

Lorsque  Buckar  Sano  étoit  venu  au-devant  de  Jobfon  fur  la  Rivière  de 
Tinda , il  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  fa  fille , avec  une  fuite  de 
quarante  perfonnes  armées  d’arcs  & de  flèches,  qui  chantoient  ou  jouoient 
des  inftrumens  autour  de  lui.  Ce  convoi  fut  fuivi , en  moins  de  deux  heures , 
par  une  tToupe  de  Nègres , hommes  & femmes , au  nombre  d'environ  deux 
cens,  qui  apportèrent  de  la  Volaille,  du  Bled  & des  Chevreaux.  Buckar  Sano 
préfenta  un  Bœuf  à Jobfon , & fe  laifia  conduire  à bord , où  les  Anglois  le 
faluèrent  de  trois  coups  de  canon.  Il  donna  le  nom  de  tonnerre  des  Blancs 
à leur  artillerie;  & paroiflant  y prendre  beaucoup  de  plailir , il  publia  de 
tous  côtés  qu'ils  tuoient  les  Bêtes  féroces  & les  Oilèaux  avec  le  tonnerre.  U 

s’enyvra, 

(d)  Une  efpèce  de  B«n,  dit  l'Auteur.  Jobfon  remarque  i cette  occafionqu’il 

( e ) An gl.  de  grains  d’étain.  R.  d.  E.  n’a  jamais  vû  de  brebis  dans  ce  Paya  , cxcep- 

«jTJ)  Jobfon  ubi  Juf.  pag,  £3.  (ÿ  Juin.  té  celles  qu’en  y appoitoit  de  fon  loin. 
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s’enyvra , la  première  nuit , d'Eau-de-vie  & d’autre»  liqueur»  ; mai*  s’en  étant 
trouvé  fort  mal  le  lendemain , il  n’eut  pas  befoin  d'autre  leçon  pour  devenir 
plus  Ibbre.  Jobfon  lui  montra  les  Marchandées  qu’il  avoit  apportées.  Quand 
il  eut  vû  le  fer,  il  dit  aux  Anglois  qu'il  le  reconnoiffoit  pour  l’ouvrage  d’une 
Nation  voifine  ; ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers  de  moins  qu’il*  ne 
l'a  voient  vendu  jufqu’ators  fur  la  Gambra.  [ Ils  auroient  pu  échanger  tout  ce 
qu’ils  en  avoient,  contre  des  cuirs,  mais  ils  le  refuférent , parce  que  leur 
Barque  auroit  été  trop  chargée.]  D’ailleurs  tout  le  relie  fut  négligé  lorfqu’ils 
eurent  fait  voir  le  Sel.  On  ne  leur  demanda  plus  d’autre  bien.  Buckar  Sa- 
no  étant  defcendu  fur  la  rive , déclara  aux  Nègres  que  chacun  pouvoit  fai- 
re fon  propre  marche.  Entre  diverfes  fortes  de  Marchandées , ils  avoient 
amené  des  femmes  pour  l’Efclavage  ; mais  Jobfon  refufa  d’en  acheter , fous 
prétexte  que  les  Anglois  n’étoient  pas  dans  l’ufage  de  ce  Commerce.  Leurs 
autres  richefles  conlifloient  en  Yvoire,  & en  Coton  crû  & travaillé,  qu’ils 
donnèrent  pour  du  Sel  & du  Fer.  Les  Anglois  affectèrent  de  ne  pas  leur  par- 
ler d’Or , quoiqu’ils  viffent  à leurs  femmes  des  pcndans  d’oreille  de  ce  métal. 
Ils  étoient  réfolus  d’attendre  que  cette  ouverture  vînt  de  Buckar  Sano.  En 
effet,  remarquant  lui-même  que  les  Fadeurs  portoient  des  Epées  dorées  & 
quelques  galons  fur  leurs  habits,  il  commença  l’entretien  fur  cette  matière, 
& leur  protella  auiîi-tôt,  que  s’il  avoit  pû  pénétrer  leur*  intention»,  il  leur 
auroit  procuré  de  l’Or  pour  la  valeur  de  toute  leur  cargaifon.  Ses  promeffes 
furent  fans  bornes  pour  l’avenir.  En  attendant,  il  leur  fit  obtenir  de*  Nè- 
gres affemblés , tout  ce  qu’ils  avoient  d’Or  avec  eux.  Il  y en  avoit  tant , leur 
dit-il,  dans  les  Pays  d’alentour,  qu’ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  d’une 
Ville  affez  éloignée , il  avoit  été  furpris  lui-méine  d’y  voir  les  marions  cou- 
vertes d’Or  ; mais  cette  Ville  étoit  féparée  de  Tinda  par  de*  Nations  enne- 
mies; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s'engager  à les  y conduire,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  de  confiance  à leur  canon.  Jobfon  ayant  remarqué  que  la  lame 
de  fon  Epée  & les  Bracelets  de  fa  femme  étoient  aufC  bien  travaillés  qu’ils 
auroient  pû  l’étre  en  Angleterre,  lui  demanda  d’où  lui  étoient  venus  ces 
Bijoux.  Il  répondit  qu’il  les  avait  eus  des  / Irabicks . Mais  ce  fut  alors  que 
recommençant  à parler  de  la  Ville  aux  toits  d’Or,  il  alïïlra  qu’il  avoit  employé 
quatre  mois  à s’y  rendre.  Jobfon,  loin  d’en  prendre  droit  de  regarder  ce 
récit  comme  une  fable,  cherche  à lui  donner  de  la  vrai-femblance.  Il  obferve 
qu’il  n’en  faut  pas  conclure  que  l’éloignement  de  cette  Ville  fût  infini,  parce 
que  les  Nègres  ne  marchent  pas  plus  de  cinq  heures  par  jour,  qu’ils  fuivcnt 
ordinairement  leurs  Anes,  au  même  pas  que  ces  animaux,  & qu’à  chaque 
Ville  ils  s’arrêtent  pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  relie  Buckar  Sano  n'i- 
gnoroit  pas  le  Commerce.  Il  prenoit  lui-même  le  titre  de  Juliette,  c’elt-à- 
dire  de  Marchand  ; & dans  les  affaires  dont  il  fe  chargea  pour  les  Anglois,  il 
demanda  qu'on  lui  rabatît  quelque  chofe  du  prix  des  marchandifes , en  con- 
fidéradon  de  fes  fervices. 

I l avoit  dépêché  deux  Nègres  aux  Peuples  qui  habitent  de  l’autre  côté  de 
la  Rivière,  pour  leur  donner  avis  de  l’arrivée  des  Marchand*  Etrangers.  En 
peu  de  jours,  on  vit  arriver  plu?  de  cinq  cens  perfoane?  des  deux  féxes,  qui 
apportèrent  différentes  fortes  de  commodités,  & qui  bâtirent  des  Cabanes  de 
royaux  fur  la  rive.  Les  fréquentes  vifites  qu’il?  fe  renvoient  d’un  bord  de 
la  Rivière  à l'autre , ne  permettoient  pas  de  dqutqr  qu’il»  ne  fe  connuffent. 

F z Quoique 


J o s s 0 R. 
1621. 


Exagérati- 
ons de  Buckar 
Sano. 


Autres  Nè- 
gres, & con-i 
éludons  que 
Jobfon  tire  de 
leur  arrivée. 


Digitized  by  Google 


J O B S O N. 
162  1. 


Groflièreté 
de  ces  Peu- 
. ?les. 


Vifite  du 
Roi  de  Jelicot 
& fa  familia- 
rité. 


Buckar  Sa- 
mo  fefait  revê- 
tir de  la  quali- 
té de  Facteur 
4es  Anglois. 


44  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Quoique  chaque  Nation  eût  fon  langage  différent , les  perfonnes  de  diftinc- 
tiôn  s’entretenoient  dans  la  même  langue  , & Jobfon  remarqua  que  c’étoit 
celle  qu’on  parle  à l’embouchure  de  la  Rivière.  Il  conclut  aulli  des  relations 
qu’ils  avoient  entr'eux  , que  la  Gambra  doit  remonter  beaucoup  plus  loin  ; 
que  le  Commerce  y eft  entretenu  foigneufement  ; & qu'elle  ne  manque  pas 
de  Canots  , puilque  dans  les  endroits  les  moins  profonds , la  crainte  des  Cro- 
codiles feroit  capable  d’arrêter  les  Nègres. 

Tous  ces  Peuples  n’avoient  jamais  vû  d'hommes  blancs,  & leurs  femmes 
en  furent  d’abord  fi  effrayées  , qu’à  l’approche  d’un  Anglois,  elles  fe  cachoient 
derrière  leurs  maris  ou  dans  leurs  Cabanes.  Mais  on  trouva  le  fecret  de  les 
apprivoifer , en  leur  faifant  préfent  de  quelques  Coliers.  De  leur  côté,  elles 
donnèrent  aux  Anglois  du  Tabac  , & de  fort  belles  Cannes  pour  fervir  de 
tuyaux.  Ces  femmes  ont , fur  le  dos  , les  plus  larges  & les  plus  profondes 
gravures  que  Jobfon  eût  jamais  vûes  dans  toutes  ces  Contrées.  Leurs  Pendans 
d’oreilles  font  d'Or.  Elles  ont  plus  de  douceur  que  leurs  maris  , qui  paroif- 
fent  beaucoup  plus  grofliers  que  les  autres  Nations  de  la  Gambra.  La  plû- 
part  avoient  pour  unique  habillement  une  forte  de  hautes-chauffes , de  peau 
crue , dont  la  queue’  leur  pendoit  au  bas  du  dos  ; ce  qui  apprêta  beaucoup  à 
rire  aux  Nègres  que  le  Capitaine  a voit  amenés  à fon  1er  vice.  Il  paffa  la  Ri- 
vière pour  les  aller  voir  de  près  dans  leurs  Cabanes  ; & Bajay  Dingo  (b), 
leur  Chef,  étant  venu  à bord  , il  le  traita  civilement.  Ce  Prince  Nègre  lui 
dit  qu’il  avoit  entendu  de  fa  Ville  le  bruit  du  canon , & que  Payant  pris  pour 
celui  du  tonnerre , qui  n’eft:  pas  fort  fréquent  dans  cette  Contrée , il  en  avoit 
été  fort  effrayé.  A l'égard  du  Commerce , tous  les  hommes  de  fa  fuite  fe  rédui- 
firent  à demander  du  Sel;  mais  leurs  femmes  fe  feroient  accommodées  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes.  Jobfon  fit  quelques  échanges , pour  le  peu  de  Sel" 
qui  lui  reftoit,  malgré  les  inllanccs  des  Nègres  de  l’autre  rive,  qui  vouloienc 
que  tout  fut  réfervé  pour  eux.  Les  uns  & les  autres  le  preffèrent  vivement 
de  revenir  bien-tôt  dans  leur  Pays. 

Il  reçut  aufiï  la  vifite  du  Roi  de  Jelicot,  Prince  allez  puiffant  (»)  du  mê- 
me Canton  , qui  paffa  quatre  jours  fur  la  rive , & qui  vint  fouper  tous  les  foirs 
à bord , avec  Buckor  Sano.  , Mais  jamais  ces  Chefs  Nègres  ne  propofèrenc 
d’y  amener  leurs  femmes.  Elles  demeuroient  tranquillement  dans  les  Caba- 
nes, où  Jobfon  leur  faifoit  la  galanterie  de  leur  envoyer  du  PoilTbn  & du 
Gibier.  11  ne  devoit  ces  provisions  qu’aux  foins  de  fes  gens  , dont  une  par- 
tie étoit  continuellement  employée  à la  chaffe  ou  à la  pêche.  Après  le  fou- 
per , on  le  rendoit  fur  la  rive , vis-à-vis  quelque  Cabane , où  les  Seigneurs  Nè- 
gres avoient  foin  de  faire  allumer  un  grand  feu,  & ranger  des  nattes.  Toute 
leur  mufique  s’y  rallèrabloit.  On  y paffoit  une  partie  de  la  nuit  à danfer  ; & 
ces  bons  Peuples  n’épargnoient  rien  pour  amufer  les  Anglois. 

Trois  jours  avant  la  fin  du  Commerce  , Buckar  Sano  fit  connoître  au 
Capitaine  qu’il  fouhaitoit  d’être  revêtu  de  la  qualité  d’Alkade  ou  de  Faéleur 
des  Blancs.  Cette  faveur  lui  fut  accordée  avec  quantité  de  cérémonies  bi- 
zarres. Jobfon  lui  paffa  deux  Coliers  autour  du  col , l’un  de  corail  & l’au- 
tre de  criftal.  Il  le  para  aulli  d’une  petite  Chaîne  d’argent.  Enfuite  , au 
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bruit  de  fu  petite  artillerie  , il  but  à la  famé  de  l’Alkade  Buckar  Sano  , qui 
fut  falué  fous  le  même  titre  par  les  cris  de  toute.j’afTemblce,  Cet  honneur 
parut  le  combler  de  joye.  11  fe  fit  conduire  fur  le  champ  au  rivage , avec 
ordre  que  fes  Muficiens  s’y  trouvaient  pour  le  recevoir , & que  fes  femmes 
lui  apportaient  au  même  lieu  , tout  ce  qu'il  avoit  de  ( k ) noix  dans  fes  Ca- 
banes. En  touchant  à terre  il  diftribua  généreufement  cette  provifion  à tous 
ceux  qui  s’affemblèrent  autour  de  lui, 

De- là  il  propofa  au  Capitaine  Anglois  de  l’accompagner  jufqu’à  la  Ca- 
bane du  Roi.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  aflis  à fa  porte  , fur  une  natte , avec 
un  feu  de  rofeaux  ( l ) vis-à-vis  de  lui.  Buckar  Sano  lui  préfenta  d’abord  Job- 
fon , & le  fit  afleoir  près  de  Sa  Majefté  fur  la  même  natte , tandis  qu’il  fe  pla- 
ça lui-méme  à quelque  diftance.  Enfuite  adreflant  le  difeours  au  Roi , il  le 
fupplia  d’accorder  fon  amitié  & fa  protection  aux  Anglois.  La  Réponfe  du 
Roi  fut  extrêmement  gracieufc  ; furquoi  Buckar  Sano  fe  jetta  auffi-tôt  à ge- 
noux , & pour  témoigner  la  reconnoilfance  dont  il  étoit  pénétré  , il  fit  pré- 
fent  à ce  Prince  des  deux  Coliers  qu’il  avoit  reçus  de  jobfon.  Le  Roi  lui 
fit  l’honneur  de  les  accepter,  & de  fe  les  pafTer  au  col  de  fes  propres  mains. 
Il  devoit  être  fort  touché  de  cette  générofité  , puifque  dans  le  mouvement 
de  fa  reconnoifTance , il  déclara  qu’en  faveur  du  Capitaine  Jobfon  , & pour 
témoigner  fon  afl'eétion  aux  Anglois  , il  leur  donnoit  tout  le  Pays  où  ils  fe 
trouvôient  alors  , comme  il  l'avoit  lui-même  reçu  du  grand  Roi.  A peine 
eut-il  ceffé  de  parler,  que  Buckar  Sano  ne  fe  pofledant  plus,  fe  dépouilla  de 
JjHà  chemife,  [qu’il  donna  à une  de  fes  femmes  qui  étoit  auprès  de  lui,]  fans 
quitter  la  poflure  où  il  étoit,  & s’étendit  enfuite  le  vifage  contre  terre,  tan- 
dis que  deux  Marbuts  gratant  la  terre  autour  de  lui  pour  en  tirer  de  la  pouf- 
fiére,  du  fable  & du  gravier,  l’en  couvrirent  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête. 
Il  fe  releva  bien-tôt  pour  fe  remettre  à genoux  , le  vifage  tourné  vers  Job- 
fon. Les  Marbuts  raflemblèrent  un  petit  tas  de  la  même  pouflière , autour 
duquel  ils  firent  un  petit  cercle , & l'un  d’eux  y écrivit  avec  le  doigt  plufieurs 
caraftères  du  Pays.  Alors  Buckar  Sano,  rampant  fur  les  pieds  & fur  les  mains 
jufqu'au  tas  de  pouflière,  en  prit  une  bouchée  qu’il  cracha  auflî-tôt.  Il  en  rem- 
plit enfuite  fes  mains.  Les  deux  Marbuts  firent  la  même  chofe,  & tous  trois 
fe  traînant  jufqu’au  Capitaine  vuidérent  leurs  mains  fur  fes  genoux. 

A pr  ès  cette  cérémonie  , [ qui  fignifioit  apparemment  la  prife  de  poflef- 
fion , ] Buckar  ÿano  reçut  fes  habits  de  deux  femmes , qui  le  frottèrent  foi- 
gneufemenc  avant  que  de  l’en  revêtir,  & fortit  pour  retourner  à fa  Cabane. 
Riais  il  reparut  immédiatement , orné  de  fes  meilleurs  habits  & de  ce  qu’il 
avoir  de  plus  précieux , armé  de  fon  arc  & de  fes  flèches  , à la  tête  de 
fon  Cortège  qui  l’étoit  aufli  ; & mettant  la  flèche  fur  l’arc , il  tourna  trois  fois 
autour  de  Jobfon  avec  tous  fes  gens;  après  quoi  fe  rapprochant  de  lui,  il  mit 
le  genouil  droit  à terre , pafla  la  jambe  gauche  entre  les  donnés , & courbant 
le  corps , comme  s’il  eut  voulu  couvrir  celui  de  Jobfon , qui  étoit  aifis , il  lui 
préfenta  fon  arc  & fa  flèche.  11  vouloit  faire  entendre  qu’il  étoit  prêt  à com- 
battre pour  la  défenfe  des  Anglois,  & que  dans  l’occafion  il  n épargneroit  pas 

fon 

(*)  C'étoient  apparemment  des  noix  de  (/)  L’Auteur  obfervc  dans  mj  autre  lieu 
Kola,  dont  on  a rapporté  plufieurs  fois  les  que  fe  Pays  a beaucoup  de  rofeaux  au  long 
propriétés.  de  la  Rivière  & dans  les  Marais. 
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fon  propre  corps.  Enfin,  il  s'afiït  prés  de  lui,  pour  laifler  à tous  les  gens  de 
fa  fuite  le  tems  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages.  C'e II  ainfi  que  le  Pays  de 
Tinda  fut  folemnellement  livré  aux  Angloi».  Cette  donation  leur  coûta  quel- 
ques bouteilles  de  leurs  meilleures  liqueurs  , quoiqu'ils  compriflent  allez,  dit 
l’Auteur,  qu’ils  n’en  tireroient  jamais  cinq  fols.  A leur  départ , Buckar  Sa- 
no  prefla  le  Capitaine  de  donner  un  nom  au  lieu  du  Commerce,  pour  fervir 
de  monument  à la  Pollérité.  11  fut  nommé  St  John' s Mart,  c’ell-à-dire  Mar- 
ché de  Saint-Jean,  & Jobfon  prit  la  peine  de  répéter  ce  nom  plufieurs  fois, 
à la  prière  des  Nègres  mêmes , qui  craignoienc  de  l’oublier.  Buckar  Sano 
accompagna  les  Anglois  un  mille  ou  deux  lur  la  Rivière.  11  ne  prit  pas  conge 
d’eux  fans  avoir  bû  quelques  verres  de  liqueurs  ; & lorfqu’il  fut  dclcendu  fur 
la  rive,  il  tint  long-tems  le  bras  levé  pour  leur  faire  fes  derniers  adieux. 

Dans  leur  route  ils  s’arrêtèrent  àBatto,  Ville  du  Prince  Bo-John,  oùSam- 
gulley,  jeune  domellique  Nègre  de  Jobfon,  fe  fit  circoncire.  11  étoit  de  haute 
taille  & fort  bien- fait.  Il  avoit  appris  la  langue  Angloife  au  fervice  du  Capi- 
taine Thompfon  ; mais  quoiqu’il  fût  âgé  de  dix-fept  ans , les  voyages  qu’il 
avoit  fait  avec  lui , ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  trouver  dans  Ton  Pays  au 
tems  de  la  Circoncifion.  11  nepouvoit  différer  plus  long-tems  à la  recevoir, 
fans  expofer  fa  famille  & Tes  amis  à quelque  punition.  Cependant  lorfqu'il 
avoit  vû  palier  les  Anglois,  l’aifeclion  qu’il  avoit  conçue  pour  eux,  lui  avoit 
fait  oublier  le  devoir  de  fa  Religion.  Il  les  avoit  fuivis  au  long  de  la  rive , & 
les  ayant  atteints  à la  fécondé  marée,  ils  l’a  voient  reçu  dans  leur  Barque.  Ils 
jugèrent  du  chagrin  de  fa  mère  par  les  efforts  qu’elle  fit  pour  le  rappellcr. 
Elle  étoit  venue  après  lui  ; & paroiffanc  fur  le  bord  de  la  Rivière , qu’elle  fai- 
foit  retentir  de  fes  cris  , elle  le  menaça  enfin  de  fe  jetter  dans  l’eau  s’il  ne  fe 
rendoit  pas  à fes  prières.  Mais  il  exhorta  les  Anglois  à continuer  leur  route , 
en  les  affûrant  que  fa  mère  fe  garderoit  bien  de  fè  noyer. 

En  revenant  de  Tinda  le  mois  fuivant , Jobfon  fut  rappellé  à Batto  par 
quelques  intérêts  de  Commerce.  Samgulley  étant  defeendu  le  premier  fur  la 
rive  , qui  eft  fort  élevée  , entendit  le  bruit  des  inllrumcns  & d'autres  mar- 
ques de  joye  dans  la  Ville  , quoiqu’elle  foie  à plus  d’un  mille  de  la  Rivière. 
Il  parut  tranlporté  de  joye,  parce  qu’on  étoit  au  tems  de  la  Circoncifion,  & 
qu  il  fe  trouvoit  revenu  fort  à-propos  pour  la  recevoir.  Les  Anglois  entrè- 
rent avec  lui  dans  la  Ville;  & comme  la  nuit  s’avançoit,  le  deffein  du  Capi- 
taine étoit  de  l’aller  palier  chez  Bo-Jubn.  Mais  le  Marbuc,  qu’il  avoit  loué 
dans  le  même  lieu , l’avertit  qu’à  l’occafion  de  la  Fête,  la  maifon  du  Prince 
ferait  remplie  d’Etrangers , & lui  offrit  de  le  loger  chez  fa  mère.  En  chemin , 
ils  pafférent  vis-à-vis  la  maifon  du  jeune  Nègre.  Son  père  étoit  aveugle; 
mais  fa  mère  l'ayant  apperçu,  accourut  avec  tranfport;  & lorfqu’elle  fut  prés 
de  lui,  elle  détourna  la  tète  en  pouffant  des  fanglots  & prononçant  plufieurs 
fois  le  nom  de  fon  fils.  11  fut  obligé  de  s’arrêter  avec  elle;  mais  il  promit  au 
Capitaine  de  ne  fe  faire  circoncire  que  le  lendemain,  pour  lui  donner  le  plai- 
fir  de  ce  fpeétacle. 

Jobs  o n trouva  de  la  mufique  & beaucoup  de  Peuple  dans  la  maifon  où  il 
devoit  loger.  Cependant  le  refpeét  qu’on  eut  pour  lui,  fit  bien-tôt  difparoître 
Ja  foule.  Toute  la  Ville  reffembloit  aux  foires  de  Village  en  Angleterre. 
Devant  chaque  maifon  & fous  chaque  arbre , on  voyoit  des  nattes  étendues 
& des  alimens  préparés , avec  des  danfes  au  fon  des  tambours  & des  autres 
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inflrumens.  Le  Commerce  s’y  faifoit  aufli  par  des  échanges  continuels.  On 
manquoit  d’autant  moins  de  provifions, qu’outre  celles  dont  chacun  s’étoit 
fourni  pour  la  Fête , tous  les  Nègres  des  Villages  voilins  n’étoient  pas  venus 
fans  en  apporter. 

. Entre  diverfes  Troupes , l’Auteur  en  remarqua  une  qui  étoit  plus  éloi- 
gnée , & qui  ne  s’écartoit  pas  de  quelques  grands  arbres  , environnés  d’une 
haye  de  branches  & de  rofeaux.  Le  brtfit  des  tambours  & des  réjouifiances 
s’y”  faifoit  entendre  avec  plus  d’éclat  que  dans  tous  les  autres  lieux.  On  lui 
apprit  que  c’étoit-là  qu’on  gardoit  les  nouveaux  circoncis  jufqu’à  la  guérifon 
de  leur  bleflure.  Ils  y étoient  accompagnés  d’une  partie  de  leur  famille , qui 
les  félicitoit  de  cette  opération. 

Jo  b s on  ayant  reçu  pour  fon  fouper  un  panier  de  Perdrix  , de  la  part  de 
Bo-John,  fe  crut  obligé  de  lui  rendre  fur  le  champ  fa  vifite.  Il  trouva  toute 
Jcj»fa  maifon  remplie  de  gens  qui  danfoient  [au  fon  de  leurs  Ballards , ( m ) ;]  & 
pour  faire  voir  aux  Nègres  que  ces  amufemens  ne  lui  dépiaifoient  pas , il  prit 
une  jeune  fille  du  Pays,  avec  laquelle  il  danfa  lui-même  aux  yeux  de  toute 
l’Alïemblée.  Bo-John  & tous  fes  convives  applaudirent  beaucoup  à cette  ga- 
lanterie. • Il  fit  des  excufes  au  Capitaine  de  n’avoir  pû  le  loger  chez  lui.  Ou- 
tre la  multitude  d’Etrangers  dont  fa  maifon  étoit  remplie , une  de  fes  femmes 
étoit  accouchée.  Jobfon  fut  introduit  dans  l’appartement  de  cette  Princef- 
fe,  qu’il  trouva  étendue  fort  décemment  fur  une  natte.  Il  fit  préfent  de  quel- 
ques bijoux  à l’enfant.  Bo-John  parut  regretter  beaucoup  que  ce  ne  fut  pas 
un  garçon , parce  qu’il  lui  auroit  fait  porter  le  nom  du  Capitaine  ; mais  ayant 
une  autre  femme  enceinte  , il  promit  que  fi  elle  lui  donnoit  un  fils , il  feroit 
nommé  Jobfon. 

L e lendemain , Samgulley  fit  avertir  les  Anglois  qu’il  falloit  fe  rendre  chez 
lui , s’ils  vouloient  être  témoins  de  fa  circoncifion.  Ils  l’accompagnèrent  dans 
un  champ  ouvert  , entre  les  maifons  & l’enclos  où  les  jeunes  circoncis 
étoient  renfermés  après  l’opération.  Il  n’étoit  couvert  que  d’un  drap  blanc. 
On  le  plaça  fur  une  petite  éminence,  au  milieu  d’une  foule  de  Peuple,  fur- 
tout  de  femmes , qui  s’emprefToient  pour  voir  de  près  cette  cérémonie.  Il  ne 
donna  aucune  marque  de  crainte;  mais  il  pria  le  Capitaine  de  lui  mettre  la 
main  fur  l’épaule.  Aufli-tôt  l’Opérateur,  qui  étoit  un  homme  du  commun, 
s’avança  de  l’air  d’un  Bouclier,  en  aiguifant  un  couteau  qu’il  tenoit  à la 
main.  Il  leva  le  drap  dont  le  jeune-homme  étoit  couvert;  oc  lui  prenant  le 
prépuce  , qu’il  tira  aflez  fort,  il  y pafla  trois  fois  le  couteau  pour  l’abattre. 
Cette  éxécution  parut  terrible  aux  Anglois,  quoique  Samgulley  l’eût  foûte- 
nue  conflamment.  L’ufage  efb  de  faire  un  petit  préfent  à l’Opérateur  ; mais 
Jobfon  ne  lui  donna  rien,  & lui  reprocha  même  amèrement  d’avoir  fait 
l’opération  trop  avant.  Le  Nègre  répondit  que  c’étoit  un  avantage  pour  le 
jeune-homme  ; & levant  fon  Pagne , il  .fit  voir  qu’on  ne  lui  en  avoit  pas  cou- 
pé moins. 

Après  la  cérémonie , on  recouvrit  Samgulley  de  fon  drap , & deux  Nègres 
le  foûtenant  pour  marcher,  il  fut  conduit  lentement  dans  l’enclos.  Jobfon 
demanda  la  permiflion  de  le  fuivre  ; & fans  attendre  qu’elle  lui  fût  accordée , 

a 
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Jobfon  danffe 
chez  le  Prince 
Bo-John, 


Circoncifion 
de  Samgullcjr. 


O11  ne  per-  , 
met  point  i 
Jobfon  de  le 
voir  après  la 
cérémonie. 


&(*)  Appelle!  par  d'autres  lUUfo,  ou  Batafu,  on  en  trouvera  la  dcfcriptio4.datu  la  fuite. 
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Diable  que 
les  Nègres  ap- 
pellent Horcy. 


Fables  qu'ils 
en  racontent. 


I.cs  Anglois 
mêmes  en 
font  effrayés. 
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il  fcdifpofoit  à prendre  le  même  chemin.  Mais  quatre  vieux  Nègres  l'arrêtè- 
rent, & parurent  fort  offenfés  de  fon  deflein.  Ils  ne  voulurent  pas  meme 
fouffrir  que  le  Chirurgien  Anglois  pensât  le  jeune- homme,  quoique  plu- 
fieurs  d’entr’eux  l’euflent  employé  pour  d'autres  bleffures.  Dans  cette  occa- 
fion,  il  eil  permis  aux  jeunes  circoncis,  pour  adoucir  leur  douleur,  de  voler 
quelques  Poules  rôties,  ou  de  dérober  même  un  B-uuf,  s'ils  en  trouvent 
l'occafion  fans  violence,  q’ioiqu’en  tout  autre  tems  les  loix  (oient  fort  fé- 
vércs  contre  le  vol.  Au  relie  la  Circoncifion  fe  fait  parmi  les  Nègres  fans 
aucune  formalité  de  Religion  ; & l’Auteur  cft  perfuadé  qu'ils  n'y  cherchent 
que  leurs  commodités  naturelles. 

Cependant  elle  ne  manque  jamais  d’être  accompagnée  des  rugiflemens  de 
leur  Diable,  qu’ils  appellent  lincy.  Ce  bruit  relTemble  au  fon  le  plus  bas 
d’une  voix  humaine.  Il  fe  fait  entendre  à quelque  diflance,  & rien  n'infpire 
tant  de  frayeur  aux  jeunes-gens  (n).  Jobfon  l’avoic  entendu,  la  nuit  même 
qui  avoit  précédera  eirconcilion  de  Samgullev.  Dés  qu’il  commence,  les  Nè- 
gres préparent  des  alimens  pour  le  Diable,  &“!es  lui  portent  fous  un  arbre. 
Tout  ce  qu’on  lui  préfente  eft  dévoré  fur  le  champ,  fans  qu’il  en  relie  un 
os.  Si  la  provifion  ne  lui  fuffit  pas,  il  trouve  le  moyen  d’enlever  quelque  jeu- 
ne-homme qui  n’a  point  encore  été  circoncis,  car  il  femble  qu’il  ne  s’en  prend 
jamais  aux  femmes  ni  même  aux  jeunes  filles.  Les  Nègres  prétendent  qu’il 
garde  fa  proye  dans  fon  ventre,  jufqu'à  ce  qu’il  ait  reçu  plus  de  nourriture, 
& que  plufieurs  jeunes-gens  y ont  palTé  jufqu’à  dix  ou  douze  jours.  Après  la 
rédemption  même , la  victime  demeure  muette  autant  de  jours  qu’elle  en  a 
paffé  dans  le  ventre  du  Diable.  Jobfon  vit  un  éxcmple  de  cette  prévention  po- 
pulaire dans  une  Ville  des  Foulis,  en  y partant  pour  fe  rendre  à Ferambra. 
Un  jeune  Nègre  d'environ  quinze  ans  (o)  étoit  forti,  difoit-on  , du  ventre 
de  Horey  la  nuit  précédente.  Il  eut  la  curiolité  de  le  voir , & tous  fes  efforts 
ne  purent  lui  faire  ouvrir  la  bouche  pour  parler  , quoiqu'il  lui  préfentât  le 
bout  de  fon  fufil , que  les  Nègres  appréhendent  beaucoup.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  le  même  jeune-homme  parut  librement  au  milieu  des  Anglois,  & 
leur  raconta  des  choies  étranges  qu’il  tiroit  apparemment  de  fon  imagination. 
Enfin  tous  les  Nègres  parlent  avec  le  dernier  effroi  de  cet  efprit  malin , & 
l’on  efl  furprisde  la  confiance  avec  laquelle  ils  affhrent  qu'ils  ont  été  non-feu- 
lement enlevés , mais  avallés  par  ce  terrible  monllre. 

L e's  Anglois  du  Comptoir  que  Thompfon  avoit  formé  près  de  Setiko  s’é- 
toient  trouvés  fouvent  fort  effrayés,  en  revenant  la  nuit  de  la  promenade  ou 
de  la  charte,  par  une  voix  qui  leur  fembloit  d’abord  venir  de  plus  d’un  mille, 
& qui  prefqu’au  même  moment  fe  faifoit  entendre  derrière  eux.  Ce  Phéno- 
mène, joint  aux  récits  des  Nègres,  les  avoit  jettes  dans  une  telle  épouvante 
qu  a peine  setoient-ils  fenti  la  force  de  retourner  jufqu’au  Comptoir.  Cepen- 
dant ils  y avoient  tofijours  été  tranquilles , car  jamais  1 lorey  n’avoit  eu  la  har- 
dieffe  de  les  troubler  dans  leur  maifon. 

Tobson,  qui  étoit  homme  fenfé,  n’eut  pas  de  peine  à juger  que  cette  fa- 
- es  apparences  de  prodige  , venoient  de  l’invention  des  Marbuts  ; 


ble,  & ces  apparence 


pour 


<S&(n)  Cet  Horey  ou  Hore  , femble  être  un 
épouvantail  de  la  même  efpèce  que  le  Mumbo- 
Jumlto  des  Nègres,  dont  parle  Moore,  & qui 


a été  inventé  pour  faire  imprcIGon  fur  l'cfprit 
des  femmes. 

<&so)  jinfl.  dix-huit  ans.  11.  d,  E. 
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pour  retenir  leur  jeunefle  dans  le  refpett.  Il  fut  confirme'  dans  cette  idée  par 
ioccafion  qu’il  eut  d’approfondir  une  partie  de  leur  artifice.  Revenant  [ à 
Faye  (p)j  pendant  la  nuit,  avec  fon  Marbut,  de  la  maifon  du  Prince  Bo- 
John,  il  entendit  les  cris  de  Ilorey  qui  ne  lui  parurent  point  éloignés.  Son 
fufil , qu’il  portoit  fous  le  bras , lui  fit  naître  la  penfée  de  s’avancer  brufque- 
ment  vers  le  Diable.  Le  Marbut  employa  toute  fon  adrefie  pour  lui  faire  per- 
dre ce  deflein.  Il  lui  repréfenta  aue  la  voix  qu’il  entendoit  d’un  côté  pafîeroit 
tout-d’un-coup  de  l’autre  (q),  &.  lui  cauferoit  ainli  des  fatigues  inutiles  ; fans 
compter  qu’il  étoit  à craindre  que  Horcy  ne  l’emportât  dans  la  Rivière.  Mais 
lorfqu’il  vit  le  Capitaine  férieulement  réfolu  de  tirer,  il  l’arrêta  par  le  bras, 
en  avertiflant  un  Nègre,  qui  n’étoit  pas  fort  éloigné , de  prendre  garde  à lui 
& de  fe  jetter  à terre.  Jobfon,  qui  entendoit  quelques  mots  de  la  langue  des 
Nègres,  ne  put  fe  méprendre  au  fens  de  cet  avis.  11  alla  droit  au  Nègre, 
qui  lui  parut  un  homme  vigoureux;  & l’ayant  fait  relever  , il  comptoit  de 
le  faire  expliquer  fur  fon  rôle.  Mais  la  crainte , autant  que  l’enrouement 
qu’il  avoit  gagné  par  fes  cris,  ne  lui  permit  pas  de  prononcer  un  feul  mot. 
Le  Capitaine  retourna  vers  le  Marbut , & lui  dit  en  riant  ; voilà  un  de  vos 


J-Mduica.  ^ 

M * l g r É cet  éxemple , Jobfon  paroît  douter  fi  les  Nègres , ou  du  moins 
leurs  Marbuts,  n’entretiennent  pas  quelque  correfpondance  avec  le  Diable. 
H raconte  une  autre  avanture , qui  donna  lieu  à fon  incertitude.  En  revenant 
à Pompetane , il  trouva  fur  la  rive  un  Portugais  nommé  Jajfper  Confalvo , qui 
le  faluant  fans  aucune  marque  de  furprife , le  prefla  d’aller  dîner  chez  lui , où' 
il  avoit  fait  quelques  préparatifs  pour  le  recevoir.  Jobfon  ne  pouvant  con- 
cevoir pourquoi  il  étoit  attendu , marqua  là-deflus  de  l’étonnement  & de  la 
curiofité.  Le  Portugais  répondit  naturellement  qu’il  avoit  appris  le  jour  qu’il 
devoir  arriver,  d’un  Marbut  qu’il  lui  montra,  & qui  l’avoit  fçu  lui-même  de 
Ilorey.  Cet  éclaircilfement  parut  d’autant  plus  admirable  au  Capitaine  & à 
tous  (es  gens,  qu’ils  avoient  toûjours  été  incertains  de  leur  départ,  & qu’en 
chemin  ils  avoient  relâché  dans  pluGeurs  Ports , fans  être  déterminés  fur  le 
tems  qu’ils  y dévoient  palier.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  ce  récit* 
c’efl:  que  Jobfon  n’ait  pas  confidéré  que  le  moindre  Ncgre  avoit  pû  le  devan- 
cer , & faire  fçavoir  au  Marbut  que  la  Barque  Angloife  defeendoit  fur  la  Ri- 
fcÿ-vière;  [&  d’ailleurs  fur  la  foi  de  qui  raconte-t-il  cette  hilloire?  fur  celle 
d’un  Horey , dont  il  avoir  lui-même  découvert  la  fourberie.  Ajoutez  à cela, 
qu’il  lui  étoit  ailé  de  fe  convaincre  de  l’ignorance  de  ce  prétendu  Diable , 
puisqu’on  lui  avoua  qu’il  ignoroit  s’il  étoit  venu  dans  ce  Pays  pour  y faire 
du  bien  ou  du  mal , & qu’il  ne  fjavoit  rien  de  fon  deffein.] 


jy(p)  Cétoit  apparemment  le  Village,  où 
demeuroie  la  Mère  du  Marbut,  chez  laquelle 
il  étoit  logé , & dontil  à oublié  de  dire  le  nom 
<5- devant. 


«3t(q)  Cela  arrive  peut-être , parce  que  deux 
ou  trois  Marbuts,  placés  en  différens  endroit», 
s'aflbeient  pour  jouér  cette  Comédie. 


JF.  Part. 
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CHAPITRE  IV. 

Mémoires  concernant  les  Mines  d'Or  , recueillis  dans  un  Voyage  fur  la  Cambra , 
par  un  tuteur  Anonyme. 

CETTE  pièce  s’étant  trouvée  dans  les  papiers  du  Docteur  Hook , après  fa 
mort , fut  publiée  entre  fes  Oeuvres  pofthumes  , avec  un  avis  de  l’Edi- 
teur , qui  la  donne  pour  l’Ouvrage  d’un  Négociant  qui  avoit  acquis  de  gran- 
des richefles  fur  la  Gambra  pendant  le  régne  de  Charles  II.  [ & qui  craignant 
qu’on  ne  l'obligeât  à quitter  la  vie  agréable  qu’il  menoit,  pour  fervir  de  guide 
à ceux  que  le  Roi  enverroit  dans  les  lieux  d’où  il  avoit  tiré  fes  richefles , pria 
fbn  ami  de  lui  garder  le  fecret.]  Les  détails  qu’on  y voit  raffemblés  fur  les 
ouvertures  & les  détours  de  cette  Rivière , îk  fur  les  montagnes  voilines , 
peuvent  fervir  de  guides  à ceux  qui  entreprendroient  de  découvrir  la  fource 
d’où  le  Voyageur  Anonyme  avoit  tiré  fon  Or.  Cependant,  s’il  eft  permis  de 
porter  quelque  jugement  fur  cet  Ouvrage,  il  femble  qu’on  doit  le  prendre  plu- 
tôt pour  une  fiction , compofée  dans  la  vûe  d’exciter  les  Anglois  à la  decou- 
verte de  la  Cambra , que  pour  un  véritable  Journal.  Le  Capitaine  &nbbs, 
qui  paroît  avoir  pénétré  le  plus  loin  fur  cette  Rivière  en  1722  , & qui  ob- 
ferva  foigneufement  tous  les  lieux , ne  découvrit  aucun  figne  de  ce  trefor  ca- 
ché , que  l’Auteur  prétend  avoir  trouvé  au-defius  de  Barrakonda.  A la  vérité 
le  Journal  que  Stibbs  avoit  pris  pour  guide  parloit  de  plufleurs  lieux  où  la  na- 
ture a placé  de  l’Or.  Mais  comme  toutes  les  recherches  de  ce  Capitaine  An- 
glois ne  lui  firent  rien  découvrir , c’eft  une  autre  raifon  de  croire  que  le  Mé- 
moire Anonyme  tv'efl  pas  moins  imaginaire  ; d'autant  plus  que  ne.  contenant 
d’ailleurs  aucune  remarque  géographique  qui  ne  foit  dans  la  Relation  de  Job- 
fon , on  a peine  à concevoir  d'où  peut  venir  une  li  parfaite  conformité , [que 
nous  ferons  remarquer  dans  les  Notes.] 

Il  feroit  curieux  defçavoir  aufli  fur  quel  fondement  l’Auteur  d’une  Lettre 
qui  eft  à la  tête  (a)  des  Voyages  de  Moore , donne  ce  Mémoire  pour  le  Jour- 
nal dont  Stibbs  parle  fou  vent  dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme  la  Rivière 
t}’York&  plufleurs  autres  lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  le  Mémoi- 
re ; fans  compter  que  le  Capitaine  Stibbs  fait  connoitre  en  deux  endroits  (b) 
Vermuydcn.  pour  l’Auteur  du  Journal,  & fixe  même  fa  date  à l’année  1661 , 
c’eft-à-dire  plufleurs  années  avant  le  régne  de  Charles  II.  Auifi  panche-t-on 
à croire  que  le  Mémoire  fut  compofé  en  1 675 , & que  vrai-femblablement 
le  Journal  de  Vermuyden  lui  fervit  de  modèle.  Cependant,  comme  il  relie 
quelque  doute , on  né  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  place  dans  ce  Recueil , 
ne  fut-ce  que  pour  le  foûmettre  au  jugement  du  Public.  On  prend  même  le 
parti  de  ne  rien  changer  à fa  forme,  qui  eft  celle  d’une  Lettre  ordinaire. 
Vos  inftances,  écrit  l'Auteur  à fon  ami  Jointes  aufouvenir  des  obligations 

que 


(a)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  dan*  les  rÿ'(li)  Ibid.  pag.  283.  A 294. 
Parties  intérieures  de  l'Afrique. 
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que  j’ai  à vos  lumières,  lans  lefquelles  je  reconnois  que  mes  entreprifcs  n’au- 
•roienc  pas  réufli,  m’arrachent  un  fecret  que  j’avois  réfolu  de  ne  jamais  pu- 
blier. Mais  je  me  promets  que  fidele  à vos  fermens,  vous  ne  le  communi- 
querez à perfonne  pendant  ma  vie.  Je  ne  voudrois  pas  pour  dix  mille  livre* 
iterlings  qu’il  fût  connu  du  Roi  ; car  s’il  eft  vrai , fui  vaut  le  langage  de  l’E- 
criture, qu’il  ne  fort  de  rien  à l'homme  d’avoir  gagné  l’Univers  lorlqu’il  a le 
malheur  de  perdre  fon  ame,  il  ne  l’eft  pas  moins  que  les  ricliefles  des  deux 
Indes  font  inutiles  à celui  qui  perd  fon  repos  & fa  liberté.  Or  comment 
ftrois-je  afltlré  de  ces  deux  biens , ti  mes  découvertes  étoient  connues  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  de  me  donner  des  ordres  & de  me  les  faire  exécuter  ? Je 
commencerai  par  vous  avouer  que  j’ai  eu  plus  d’embarras  à cacher  aux  Com- 
pagnons de  mon  Voyage  la  quantité  d’Or  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  où  j’ai 
pénétré , qu  a rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon  indufiric  m’en  a fait  re- 
cueillir. Si  le  repos  & la  liberté  ne  m’étoient  pas  plus  chers  que  toutes  les 
conlidérations  du  monde,  je  communiquerois  volontiers  mes  lumières  à Sa 
Majefté,  quoique  je  puille  etre  encore  arrêté  par  la  crainte  de  caufer  au  Pu- 
blic plus  de  mal  que  de  bien  par  cette  information.  Mais  je  vous  conjure  d’ê- 
tre fidèle  à vos  promciïes,  & de  ne  jamais  révéler  mon  nom,  quelque  ufage 
que  vous  fafliez  de  ce  Mémoire. 

S 1 vous  entreprenez  le  même  Voyage  à mon  éxemplc , ayez  loin  de  pren- 
dre une  Barque  à fond  plat  ; car  la  mienne , qui  était  d’environ  fept  ton- 
neaux & qui  refiembloit  aux  Barques  ordinaires,  me  caufa  beaucoup  de  peine 
au  paflage  des  BalTes  & des  chutes  d’eau.  Il  fallut  la  décharger  plulleurs 
fois  pour  la  traîner  par  terre,  avec  des  difficultés  extrêmes, qui  ne  venoient 
que  de  fa  forme.  Vous  devez  vous  fournir  auiïi  d’un  petit  bateau,  dont  vous 
Teconnoîtrez  l’utilité  dans  une  infinité  d’occafions  (c). 

Vous  m’àvit-z  recommandé,  à mon  départ,  de  prendre  vingt  livres  de 
vif-argent  pour  les  cflais;  mais  fi  vous  faites  le  Voyage,  prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres , car  il  s’en  perd  beaucoup  dans  le  travail.  C’étoit  aufli 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb , comme  vous  me  l'aviez  confeillé.  Ne 
craignez  pas  d’en  prendre  cent  cinquante  livres.  Je  dirois  davantage , s’il  ne 
falloit  éviter  de  rendre  la  Barque  trop  pefante.  Le  Sel  Ammoniac  me  fervit  û 
peu,  que  je  ne  vous  donne  là-dcffus  aucun  confeil.  Pour  le  Borax  je  m’en 
trouvai  fi  bien , que  je  regrettai  de  n’en  avoir  pas  beaucoup  plus.  Prenez-en 
hardiment  cinquante  livres.  Mon  fable  me  rendit  de  grands  fcrvices.  Je 
l’employai  entièrement.  Il  vaut  mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop , que  d’en 
manquer;  ainfi  prenez-en  quarante  livres.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  j'avois  porté 
mes  foufflets chimiques, je  m’en  ferois  trouvé  beaucoup  mieux.  J’eus  beau- 
î^coup  de  peine  à placer  les  autres.  [Je  ne  pus  faire  aucun  ufage  de  l’Antimoi- 
ne, parce  que  j’avois  oublié  la  manière  dont  vous  m’aviez  dit  qu’il  falloits'en 
fervir.]  N’oubliez  pas  des  coins , dont  je  n’a  vois  pas  penfé  a me  pourvoir.  On 
trouve  à douze  mille  de  la  première  chûte  d’eau , vers  le  Sud  , un  revers  de 
Roc , ou  de  Colline  pierreufe  , qui  regarde  le  Couchant , & fi  riche  entre  les 
pierres  qu’on  en  tire  quelques  fois  la  main  pleine.  Nos  piques  ne  nous  furent 
pas  là  d’un  grand  ufage.  Nous  avions  beloin  de  coins,  & nous  filmes  obli- 
gés, 

t 

(O  Jobfon  «voit  avec  lui  un  tel  petit  bate«u. 
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gés , avec  un  embarras  extrême , d’en  faire  un  de  quelques  morceaux  de  fer 
qui  nous  étoient  allez  néceffaircs  pour  d'autres  emplois.  L’avantage  que  nous 
en  tirâmes  pendant  douze  ou  treize  jours  fut  très  conlidérable  ; mais  ir.allieu- 
reufement  un  de  mes  Compagnons  l’ayant  enfoncé  jufqu'à  la  tète,  fans  en 
avoir  un  autre  qui  pût  fervir  à le  retirer,  nous  nous  vîmes  forcés  de  l'aban- 
donner avec  beaucoup  de  regret.  Les  gamelles  de  bois,  à l’ufage  d’Angle- 
terre, font  d’une  utilité  continuelle,  & valent  bien  mieux  que  les  gourdes, 
auxquelles  je  fus  obligé  d’avoir  recours.  Il  en  faut  fept  ou  huit,  & l'on  peut 
fans  rilque  en  prendre  davantage.  A l’égard  des  creufets , je  ne  puis  trop 
vous  recommander  d’en  avoir  d'excellens  & d’une  bonne  grandeur.  Ils  me 
manquèrent.  Je  me  vis  dans  la  nécellîté  de  faire  ufage  d’un  pot  de  terre  caf- 
fé,  qui  tomba  bien-tôt  en  pièces.  Si  j’avois  eu  plus  de  creufets,  j'aurois  rap- 
porté plus  d’Or  à proportion.  [Je  ne  me  fervis  que  fort  peu  des  eaux  qu’on 
employé  pour  féparer  & pour  dilfoudre,  parce  que  leur  ufage  étoit  trop  pé- 
nible, & que  d'ailleurs,  je  n’avois  pas  les  commodités  néceilaires  pour  dref- 
fer  des  Alembics  fur  terre.  J'employai  cependant  toute  mon  eau-forte  , & 
jaurois  fouhaité  d’en  avoir  davantage;  les  eflais  qui  fe  font  avec  le  Mercu- 
re, valent  pourtant  mieux  à mon  avis.  Mais  il  feroit  ridicule  que  je  m’éten- 
difle  lâ-defliis  avec  vous , qui  connoiflez  mieux  que  moi  toutes  ces  opérations.] 
Que  vos  mortiers  foient  de  fer,  & fort  grands.  Celui  que  j’avois  étant  de 
fonte , me  caufa  double  peine , & je  fus  obligé  de  remettre  à rafiner  quantité 
de  matières  d’or  en  Angleterre.  Mon  mercure  y prenoit  une  faleté  qu’il  com- 
muniquoit  à mon  Or , & que  tout  l’art  du  monde  ne  pouvoir  empêcher.  Vous 
ne  m’aviez  donné  aucune  inllruction  là-deflus  avant  mon  départ. 

Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  femblable  à nos  Cornouillers  d’Angleterre, 
mais  plus  gros , que  nous  employâmes  à faire  du  charbon.  Il  fallut  nous  ré- 
duire aux  branches,  car  nous  n’avions  pas  de  feie  pour  faire  ufage  du  tronc, 
mais  après  avoir  coupé  les  branches,  nous  les  mîmes  en  pièces  ïort  courtes, 
& nous  fîmes  dans  la  terre  un  trou  de  cinq  ou  lix  pieds  de  long , fur  la  même 
profondeur.  Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond , & nous  remplîmes  cette 
foITe  de  notre  bois.  Lorfqu’il  fut  bien  brûlé,  nous  le  couvrîmes  de  terre, 
nous  bouchâmes  foigneufement  les  ouvertures , & nous  retirâmes  le  charbon 
lorfqu’il  fut  refroidi. 

1 l ne  vous  fera  pas  difficile  de  trouver  ce  lieu , en  obfcrvant  quelques  pré- 
cautions (d).  Vous  arriverez  au  bord  d’un  grand  alTemblage  d’eau,  qui  ref- 
fèmble  allez  à celui  qu’on  appelle  Ronnander  AJeer  dans  Lancaftershire.  Nous 
employâmes  une  femaine  entière  à vifiter  plulicurs  Criques  & diverfes  jonc- 
tions de  Rivières;  mais  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  fuivre  le  Canal  Sud-Eft 
& quart  d’Ell.  Mon  ignorance  dans  les  Mathématiques  ne  me  permet  pas  de 
vous  conduire  avec  le  fecours  des  Longitudes  & des  Latitudes.  Le  cours  de 
l’eau  étant  fort  rapide,  nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d’efforts  pour  remon- 
ter, & fouvent  nous  ne  failions  pas  plus  («)  de  deux  milles  par  jour.  Il 
faut  partir  la  première  chûte.  Cependant  j’avois  déjà  trouvé  un  endroit  qui 
donne  quarante-fept  grains  d’Or  fur  dix  livres  de  fable.  En  arrivant  à la  chû- 
te 

(o)  Les  marques  que  l’Auteur  donne  font  poflïble  île  retrouver  ce  lieu  fur  fa  direftion, 
fi  vagues  & fi  imparfaites , fans  Planches , fans  quand  il  feroit  vrai  qu’il  ésille. 

Longitude  & fan»  Latitude  , qu’il  feroit  im-  (e)  Cela  s'accorde  avec  Jobfvn* 


Digitized  bv  Google 


Asosvmi, 


OCCIDENTALES  de  (.'AFRIQUE,  Liv.  VIL  Chaf.  IV.  53 

te  (/)  qvi  efl  plus  haut,  vous  ferez  fort  embarraffé,  comme  je  le  fus,  à 
faire  pulïar  votre  Barque.  Mais  avancez  par  terre,  julqu’à  la  jonétion  d’un 
petit  Rulfleau  qui  vient  du  Sud.  Là,  fi  vous  prêtez  l'oreille,  vous  entendrez 
( g ) le  bruit  d’un  Courant  allez  rapide.  Il  vous  fera  impolfible  de  faire  paf- 
fer  votre  Barque  plus  loin  (b),  parce  que  le  Canal  du  Ruiffeau  efl  trop  pe- 
tit. Vous  verrez  fur  le  côté  du  Roc  des  traces  de  notre  Voyage,  c’eft-à-dire, 
plufieurs  de  nos  noms,  gravés  avec  la  pointe  de  nos  couteaux.  Là,  quoique 
le  fable  lavé  donne  beaucoup  d’Or,  montez  néanmoins  au  fommetdu  Roc; 
& tournant  le  vifage  droit  à l'Oued,  vous  appercevrez  un  peu  à gauche  un 
groupe  d’autres  rocs,  fous  lefquels,  fi  la  violence  des  pluyes  n’a  pas  empor- 
té & la  terre  & les  pierres , vous  découvrirez  la  bouche  même  de  la  Mine. 
Comme  je  vous  fuppofe  pourvfi  de  tous  les  matériaux  néceflaircs  pour  ce  tra- 
vail , il  ne  faut  pas  aller  plus  loin , ni  chercher  une  veine  plus  riche. 

Prenez  pour  maxime  condante  ce  que  j’ai  obfervé  dans  toutes  mes  cour- 
fes  fur  la  Rivière;  c’cd  que  les  Contrées  baffes,  fertiles,  ou  couvertes  de  bois; 
ne  font  pas  celles  dont  il  faut  efpérer  de  l’Or.  Il  ne  s’en  trouve  qu’entre  des 
rochers  dérilcs , & dans  des  Pays  montagneux,  où  la  terre  ed  ordinairement 
rougeâtre.  Je  ne  vous  donnerai  pas  d’autres  indruétions,  parce  qu’avec  beau- 
coup de  lumières  fur  tout  le  rede , elles  vous  feroient  inutiles.  Ce feroit  porter, 
fuivant  le  Proverbe,  du  charbon  à Newcadle. 

J’avois  commencé  ma  navigation  fur  la  Rivière  le  4.  de  Décembre,  deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil.  Je  n’avois  avec  moi  que  fept  Anglois  âc 
quatre  Nègres  (i),  dont  l’un  étoit  un  Marbut  (b)  qui  fçavoit  la  langue  Por- 
tugaife , & qui  pouvoir  me  fervir  d’interprète  dans  le  befoin.  Mais  je  n’avois 
pris  les  Nègres  que  pour  nous  aider  de  leurs  bras  contre  la  force  du  Courant. 
Mes  provifions  étoient  de  deux  fortes  : des  vivres , tels  que  trois  barrils  de 
Boeuf  falé  & dix  Jambons; deux  barrils  de  Sel  blanc,  outre  le  fel  de  Baye 
pour  le  Commerce  ; & deux  barrils  de  Bifcuit , fans  y comprendre  le  ris  ; 
avec  un  demi-barril  de  Poudre  à tirer, & du  Plomb  à proportion  de  la  pou- 
dre; de  l’Eau-forte,  du  Vinaigre,  du  Papier,  des  Coliers  de  verre,  des 
Miroirs , des  Couteaux  à dix-huit  fols  la  douzaine , quelques  Barres  de  fer , 
quelques  petites  Chaînes  de  cuivre,  des  Coliers  de  léton,  & d’autres  baga- 
telles de  cette  nature.  Ma  fécondé  forte  de  provifions  confifloit  dans  une  pai- 
re de  Soufflets  d'Orfévre , quelques  Creufets , du  Vif-argent , du  Borax , du 
Sel  ammoniac,  de  l’Eau  régale,  un  Mortier  avec  fon  pilon,  quelques  Peaux , 
des  cuillères  de  cuivre  à longs  manches,  pour  ramafler  le  fable,  & d’autres 
petits  inftrumens  convenables  à mes  vûes.  (Quoique  cette  Cargaifon  fût  d’un 
poids  médiocre,  ma  Barque  étoit  plus  chargée  que  je  ne  l’aurois  fouhaité. 
Elle  tiroit  beaucoup  d’eau , & j’appréhendois  de  trouver  de  la  difficulté  fur  les 

Baffes 


(/)  Il  Comble  ici  que  l'Auteur,  ne  pénétra 
pas  à beaucoup  près  fi  loin  que  Stibbs;  car 
cette  fécondé  chûte  n'cil  qu’à  fix  lieues  de  Bar- 
rakonda,  Stibbs  ne  trouva  pas  d Or  dans  cet 
eCpace. 

(g  ) JobCon  parle  d'un  pareil  bruit. 

«>(  b ) PurchalT  fait  dire  à JobCon  qn'il  pafTa 
une  Baffe  pris  de  la  rivière  Tinda;  mais  Job- 

G 


fon  lui-ménte  dans  fon  Go/deq  Trait,  jfltlre 
qu'il  lui  fut  iinpoffiblc  de  la  paffer.  C'edpeut-être 
à cela  que  l'Auteur  de  la  Lettre  fait  allufion  ici. 
*>(f)  Jolifon  aroit  avec  lui  dix  Anglois,  4c 
quatre  Nègres , dont  deux  étoient  Marbuts. 
ofït  k)  L’Auteur  de  la  Lettre  écrit,  d’après  Job 
fon,  Marybuck. 
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Il  ell  in  fui  té 
par  une  trou- 
pe de  Singes. 


Baffes , fi  j'avois  le  malheur  d’en  rencontrer.  Je  fus  néanmoins  allez  heureux 
pour  vaincre  cet  obilacle  (/). 

J’arrivai  le 7 de  Décembre  àSctiko,  qui  eft  quatorze  ou  quinze  lieues 
au-deflus  du  Porc  où  notre  Vaifleau  s’étoit  arrêté;  mais  je  pailâi  un  mille  ou 
deux  plus  loin,  pour  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  Rivière,  qui  etl  fort  large 
en  cet  endroit.  J’obfervai  toûjours  la  même  précaution,  dans  la  vùe  d’éviter 
toutes  fortes  d’embarras,  quoique  ce  foin  ne  me  réulsît  pas  toujours,  car  nous 
étions  quelquefois  troublés  pendant  la  nuit  par  les  Chevaux-Marins  & les 
Crocodiles,  qui  nous  obligeoient  d’avoir  une  fentinelle  fur  la  Barque. 

Le  23,  nous  eûmes  une  peine  infinie  pendant  tout  le  jour  à palier  une 
Balle,  formée  par  les  terres  qui  s’écoulent  d’une  montagne  fort  haute  & fort 
roide,  du  côté  du  Sud.  Ce  fut-là  que  je  commençai  à prendre  un  peu  de  fa- 
ble dans  le  Canal.  Je  le  pris  à î’avanture;  & fur  le  poids  d’environ  cinq 
livres , je  tirai  trois  ou  quatre  grains  d’Or.  J’en  tirai  moins  dans  un  autre  en- 
droit, où  je  fis  la  même  expérience.  B ne  s’étoit  préfenté  ni  Ville,  (ni)  ni  Mai- 
fon,  ni  aucun  Nègre  fur  le  bord  de  la  Rivière,  depuis  que  nous  avions  paffé 
Barrakonda. 

Le  i f-de  Janvier,  me  trouvant  dans  un  endroit  guéable  entre  deux  hautes 
montagnes,  jerenouvellai  mon  expérience;  & d’environ  dix  livres  de  fable, 
je  tirai , avec  la  feule  peine  de  le  laver , trente  grains  d’Or.  Je  fis  enfuite 
i’ellai  du  Mercure,  qui  me  donna  quarante-  l'ept  grains  fur  cinq  livres.  Ici 
mes  efpéranccs  croiiTant  beaucoup  , je  réfolus  de  remettre  mes  obfervations 
-plus  haut. 

Le  27  nous  reçûmes  beaucoup  d’embarras  de  quantité  de  grands  arbres, 
qui  font  dans  la  Rivière,  (n)  contre  un  roc  qui  fait  partie  d’une  haute  & 
ltérile  montagne  ( 0 ).  Je  ne  laifiai  pas  de  quitter  la  Barque,  pour  monter 
fur  le  Roc  avec  trois  hommes.  Nous  avions  porté  un  Pic.  Mais  tandis  que 
nous  ouvrions  la  terre  pour  fuivre  quelques  apparences  d’Or  , nous  fûmes  in- 
fultés  par  un  prodigieux  nombre  ( p ) de  grands  Singes , dont  nous  ne  pûmes 
nous  délivrer  qu’avec  le  fecours  de  nos  fufils.  Nous  en  tuâmes  deux  ou  trois. 
Dans  la  fureur  où  leur  mort  mit  tous  les  autres , je  ne  doute  pas  qu’ils  ne 
nous  eulïent  déchirés  en  pièces  , s’ils  n’euflent  été  retenus  par  la  crainte  du 
même  fort.  En  rentrant  dans  la  Barque,  je  fis  l’épreuve  de  mon  Or , qui  ne 
me  produifit  prelque  rien. 

Le  6 de  Février , je  fis  l’efiai  d’un  fable  brillant  que  j’avois  ramaffé  au  côté 
d’un  roc,  dans  un  endroit  où  la  Rivière  fait  un  coude, en  tournant  ( q ) tout- 
d’im-coup  au  Sud.  Ce  fable  lavé  me  donna  quarante  un  grains  d’Or  fur  dix 
livres.  D’autres  efTais  me  produifirent,  fur  cinq  livres  de  fable,  jufqu’à  cin- 
quantc-fept  grains.  La  richefie  de  ce  fond  me  fit  balancer  fi  je  devois  pouffer 

plus 


«>('/')  A cet  égard  l'Auteur  a fait  plus  que 
Jobfon  5ï  Stibbs. 

( m ) L'Extrait  de  Jobfon  dans  Purchafs , dit 
suffi  qu'il  n'y  a,  près  de  U Rivière,  ni  Villes, 
ni  Peuples,  ni  Barques.  Mais  Jobfon  même 
dans  le  Goiden  Trade,  & Stibbs,  font  connaî- 
tre qu'à  quelque  diûancelc  Pays  eû  fort  peu- 
plé. 

(«)  Jobfon  fut  auiC  embarraffé  par  des  ar- 


bres. 

(«)  Jobfon  monta  le  17  de  Janvier  fur  une 
montagne , d oit  il  n'apperçtit  qu'un  Pays  défert. 

(p)  Jobfon  vit  le  igde  Janvier  plus  de  mille 
Singes  fur  le  bord  de  la  Rivière. 

(?)  Stibbs  parle  d’un  coude  fubitauSud  . à 
cinquante-neuf  mille  de  Barrakonda  . mais  il 
trouva  enfuite  une  Balle  impénétrable;  au  lieu 
qu'il  n'elt  parlé  ici  d'aucun  obilacle. 
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plus  loin  mon  voyage.  Mais  après  quelques  réflexions , je  réfolus  d'avancer. 

Le  15  de  Février,  pendant  la  nuit,  un  Cheval-Marin  heurta  (r)  fl  vio- 
lemment contre  la  Barque,  qu’étant  tous  fort  mauvais  Charpentiers,  cet  ac- 
cident nous  allarma  beaucoup.  Nous  réparâmes  le  mal  avec  tout  le  foin  dont 
nous  étions  capables;  &pour  nous  (r)  en  préferver  à l’avenir,  j'inventai  la 
méthode  de  fufpendre  à la  Barque  une  lanterne  allumée,  qui  écarta  toujours 
ces  dangereux  ennemis. 

Le  î+  de  Février,  j’eflayai  la  Baguette  divinatoire  fur  une  montagne  haute 
& ftérile.  Niais  foit  qu’il  n’y  eut  aucune  Mine  , foit  que  ma  Baguette , qui 
avoit  été  coupée  en  Angleterre,  eût  perdu  fa  vertu  dans  un  fi  long  Voyage, 
foit  que  celle  qu’on  lui  attribue  foit  une  chimère , l’effet  répondit  mal  à mon 
attente.  Mes  Compagnons  me  raillèrent  beaucoup  de  cette  idée. 

Le  26  de  Mars,  je  découvris  une  Crique  entre  deux  rocs  montagneux,  & 
m’y  étant  rendu , j’y  apperçûs  une  chûte  d’eau  du  côté  du  Sud.  Les  effais  que 
je  ns  en  chemin  me  donnèrent  foixante-trois  grains  d’Or  fur  cinq  livres  de  fa- 
ble. D’autres  expériences  plus  éxaéles  m’en  firent  trouver  davantage  à pro- 
portion* de  la  quantité  de  fable.  Nous  employâmes  vingt  jours  au  travail,  lis 
nous  produifirent  douze  livres  cinq  onces  & cinquante-deux  grains  ( t ) d’Or. 
Le  31  de  Mars,  nos  efpérances  augmentant  par  le  fuccès,  je  pris  le  parti  de 
m’avancer  plus  loin.  Mais  ce  fut  ici  le  commencement  de  nos  plus  grandes 
peines.  Nous  fûmes  obligés  fort  fouvent  (v)  de  nous  dépouiller  de  nos  ha- 
bits, & de  nous  jetter  dans  l’eau , pour  traîner  notre  Barque  fur  les  Baffes.  Ce 
qui  nous  affligeoit  encore  plus,  c’eft  que  l’eau  de  la  Rivière  avoit  une  odeur 
de  mufe,  qui  ne  nous  permettoit  pas  d’en  boire,  ni  même  de  nous  en  fervir 
pour  préparer  nos  aliraens  ; fans  que  je  puiffe  m’en  imaginer  d'autre  raifon 
que  l’abondance  des  Crocodiles  (x)  qui  infeétent  l’eau  & le  poiffon. 

Le  7 d’ Avril,  nous  découvrîmes  une  petite  Rivière  qui  vient  fe jetter  dans 
la  Gambra  du  côté  du  Sud.  Son  cours  eft  rapide,  & fes  bords  font  couverts 
de  rocs  & de  montagnes.  Dans  le  fllence  de  la  nuic,  on  y entend  le  bruit  d’une 
grande  chûte  d’eau.  Je  fis  jetter  l'ancre  à l’embouchure.  Le  lendemain  m’y 
étant  engagé,  je  m’approchai  de, la  chûte  autant  qu'il  me  fut  poflible.  L’eau 
nous  manquoit  à tous  momens  ; mais  l’ardeur  infatigable  de  notre  induftrie 
nous  faifoit  vaincre  toutes  les  difficultés.  Ce  qui  me  paroiffoit  irapoflible  par 
eau , je  l’entreprenois  par  terre.  Enfin  nous  arrivâmes  au  terme  d’un  Voya- 
ge fi  long  & fi  difficile.  Je  fuis  perfuadé  qu’aucune  Barque  ni  aucun  Chrétien, 
n’avoit  jamais  pénétré  fi  loin  (y)  fur  cette  Rivière.  Mais  quelle  fut  notre 
admiration  & notre  joye,  de  voir,  au  premier  effai , que  l’Or  étoit  en  abon- 
dance autour  de  nous  ? Je  me  déterminai  à ne  pas  chercher  la  fortune  plus 
loin.  Nous  remplîmes  notre  Canot  de  ce  précieux  fable , & nous  nous  atta- 
châmes-férieufement  au  travail.  11  nous  falloit  du  bois.  Nous  en  trouvâmes 
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Aso  stuc. 

Autres  ex- 
périences de 
i’Auteur. 


Découver- 
te d'une  Cri- 
que import  ii;- 
te. 


Découvert^' 
d'une  Rivière 
fort  riche. 


( r)  La  Barque  de  Jobfon  fut  auflt  heurtée  & 
reçut  une  voye  d’eau. 

(r)  La  méthode  de  Jobfon  fut  auiTîdc  tenir 
fa  lanterne  allumée  , & de  mettre  un  bout  de 
chandelle  fur  un  morceau  de  bois  qu’il  laiflbit 
entraîner  au  courant. 

(t)  Angl.  & loixante trois  grains , ou  deux 
icnkr»&.  quinze  giaias.  R.  d,  £, 


(r)  Jobfon  ranconte  la  même  chofc- 
( x)  On  retrouve  encore  ici  Jobfon. 

(?)  Quel  jugement  doit  on  porter  d'un  Jour- 
nal ii  imparfait  V l’Auteur  s'arrête  à peu  de  di-, 
fiance  de  la  fécondé  chiite  d'eau;  à.  s'il  ne  foi- 
foit  que  deux  railles  par  jour , il  cil  certain 
qu'il  ne  put  aller  auiC  loin  que  Jobfon  dans 
Vefpace  où  il  Se  n-ufeimc. 
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à la  diftanee  d’une  lieue  & demie.  En  un  mot , tout  nous  réuffit  avec  tant  de 
bonheur , qu’aucun  de  mes  Compagnons  ne  doit  avoir  regretté  Tes  fatigues. 
Nous  avions  pris  néanmoins  la  plus  facheufe  faifon  de  l’année,  c’eft-à-dire, 
celle  où  l’eau  eft  la  plus  baffe.  Si  nous  étions  partis  immédiatement  après  les 
pluyes  , qui  arrivent  aux  mois  de  Juin  , de  Ju.llet  & d’Août , ou  du  moins 
avant  que  la  Rivière  fut  prcfqu  entièrement  baiffée,  l’eau  ne  nous  auroit  pas 
manqué  fi  fouvent  ( 2 ) fur  les  Baffes , & nous  nous  ferions  épargné  la  moitié 
de  nos  peines. 

(s)  Jobfon  fait  fouvern  la  même  plainte,  favorable,  fur-tout  après  en  avoir  reconnu  la 
[Pourquoi  ne  choiClVoicnt-ils  pas  un  teins  plusljnéceflité.] 

CHAPITRE  V. 


Voyage  fur  la  Rivière  de  Garnira  en  1724  four  le  progrès  des  Découvertes  & du 
Commerce , par  le  Capitaine  Dartbélemi  Stibbs. 

MOORE  , qui  a placé  le  Journal  du  Voyage  de  Stibbs  fur  la  Gambra  , 
dans  le  Recueil  (a)  de  ceux  qu’il  a fait  lui-même  en  Afrique,  nous 
apprend  que  l’année  1720  le  Duc  de  Chandos,  alors  revêtu  de  la  qualité  de 
Diretteur  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique , prit  les  affaires  de  cette  Com- 
pagnie en  confédération  , & qu’ayant  jugé  que  le  Commerce  d’Afrique  , de 
fa  manière  dont  il  avoit  été  conduit  pendant  plufieurs  années , ne  répondroic 
jamais  au  fond  capital , il  prit  la  réfolution  d’ouvrir  de  nouvelles  voyes  pour 
le  pouffer  dans  l’intérieur  du  Pays.  Ce  fut  dans  cette  vûe  que  le  Capitaine 
Stibbs  y fut  envoyé  , avec  ordre  de  découvrir  , au  nom  de  la  Compagnie , 
jufqu’où  la  Rivière  de  Gambra  eft  navigable , & s’il  fe  trouve  effeftivement 
des  mines  d’Or  Air  cette  Rivière.  Mais  il  partit  fi  tard  pour  cette  expédition , 
qu’il  fut  arrêté  par  les  mêmes  obftaclcs  qu’on  a lu  dans  les  Relations  précé- 
dentes. Moore  ajoflte  que  le  dégoût  qu’il  conçut  de  fa  commiflion  , lui  fit 
entreprendre  de  prouver  que  la  Rivière  de  Gambra  n’efl  pas  le  Niger , & que 
fon  cours  eft  fort  borné  (b).  On  ignore  fur  quel  fondement  Moore  donne 
ce  motif  aux  raifonnemens  de  Stibbs  , & le  tems  feul  peut  nous  apprendre 
ce  qu’il  faut  penfer  de  fon  opinion.  Mais  fes  preuves , telles  qu’il  les  a join- 
tes a fon  Journal , parodient  donner  beaucoup  de  poids  à toutes  les  obferva- 
tions  qu’on  a déjà  vûes  fur  le  même  fujet.  On  ne  fçauroit  douter  du  moins 
que  fuivant  les  ordres  de  fa  Compagnie,  il  n’ait  apporté  beaucoup  de  zèle  à 
pouffer  fes  Découvertes.  On  ne  lui  fera  pas  non  plus  un  reproche  d’avoir  dé- 
claré fes  featimens  de  bonne-foi , quelque  différens  qu’ils  puiffent  être  de 
l’opinion  commune.  La  vérité  n’a  pas  befoin  de  fictions  pour  fefoûcenir; 
& jamais  un  honnête -homme  ne  doit  abandonner  fon  carattère  pour  fa vo- 
rifer  un  intérêt  particulier,  quelque  louable  & quelque  avantageux  qu’on  ie 
fiippofe. 

Il 


(•)  Voyages  de  Moore,  pag.  135. 


(i)  Préface  de  Moore , psg.  6.  g /ni». 
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I l paroît  par  quelques  endroits  de  la  Relation  de  Stibbs  qu’il  avoit  reçu 
de  la  Compagnie  une  Carte  de  la  Cambra,  &les  Journaux  de  pluûeurs  pçr- 
fonnes  qui  avaient  fait  le  même  Voyage  avant  lui.  Mais  fa  Carte  ne  pou- 
voir être  celle  de  Moore,  puifque  celle-ci  n'a  été  publiée  qu’en  1730.  Le 
principal  de  fes  Journaux  étoit  celui  de  F, ermuyJen , corapofé  en  1661 , dont 
on  a parlé  dans  l’article  précédent. 

Le  Capitaine  Scibbs  arriva  dans  Fille  de  James,  le  7 d’Oélohre  1733  , fur 
un  Vailleau  de  la  Compagnie,  nommé  la  Dépêche.  Ses  inftruftions  le  çhar- 
gcoient  de  s’avancer,  avec  des  Canots,  le  plus  loin  qu’il  pourroit  fur  cette 
Rivière,  pour  découvrir  des  Mines  d’Or,  & fe  procurer  une  parfaite  eon- 
noiflance  du  Pays.  En  arrivant  à Jamcsfort , il  trouva  que  Clynn , ancien  Gou- 
verneur, étoit  mort  depuis  Gx  mois  ; qu’il  avoit  eu  pour  fucceifeur  Wllpy , 
qui  étoit  alors  à Joar,  avec  les  trois  principaux  Anglois  du  Fort,  Maifaain 
Lieutenant,  Orfen  , Fadeur  ; & le  Do&eur  Cajful  Chirurgien.  Il  Gt  donner 
avis  de  fon  arrivée  & de  fa  commiffion  au  Gouverneur , en  le  priant  de  don- 
ner les.  ordres  nécefiaires  pour,  lui  faire  préparer  des  Canots  , & pour  hâter 
fon  Voyage.  Le  Canot  qu’il  avoit  dépêché  revint  le  i<5,  mais  fins  aucune 
Lettre  pour  Stibbs.  Le  28,  décrivit  encore  au  Gouverneur  par  la  Chaloupe 
de  la  Gambra , pour  lui  demander  plus  de  diligence  dans  une  affaire  qui  com- 
mençoit  à devenir  preffante  & que  la  Compagnie  avoit  fort  à coeur.  Il  lui 
tepréfentoit  qu’il  importoit  peu , pour  l’intérêt  de  la  Compagnie,  d’aller  feu- 
lement jufqu’à  Barrakonda  ou  un  peu  plus  loin,  comme  plÙGeurs  autres  l’a- 
voient  faic  depuis  long-tems  ; & que  G on  laiiToit  palier  néanmoins  la  Fête  de 
Noël , il  feroit  impolhble  d’aller  au-delà. 

Le  31,  fa  furprife  fut  extrême  de  voir  arriver  , dans  la  Piuafle  de  la  Com- 
pagnie , le  corps  du  Gouverneur  , qui  étant  parti  de  Joar  fort  malade  avoit 
eu  le  malheur  de  mourir  en  chemin.  On  ne  fut  occupé  pendant  quelques 
jours  que  de  la  cérémonie  de  fes  obféques.  Il  fut  enterré  fur  le  Baflion  Nord , 
avec  pluGeurs  autres  Gouverneurs,  qui  avoient  eu  le  même  fort  dans  un  Em- 
ploi, dont  la  duree  efl  ordinairement  fort  courte. 

Cependant  on  avoit  reconnu  pour  fon  fuccefleur  , dès  le  premier  jour 
de  Novembre,  M.  Orfeur,  qui  étoit  demeuré  à Joar  avec  Maifwain  & Caf- 
ful.  Mais  on  reçut  un  nouveau  fujet  d’étonnement  le  2 , en  voyant  arriver 
Jes  corps  morts  de  Cafful  & de  Mai  Twain.  Le  5 , Orfeur  revint  en  bonne 
lanté,  mais  avec  la  trille  nouvelle  que  le  Comptoir  de  Joar  étoit  entièrement 
ruiné  (c). 

Le  (S,  Stibl-s  fut  admis  pour  la  première  fois  au  Confeil , qui  ne  fe  trou- 
voit  plus  compofé  que  de  MM.  Orfeur  , Rogers  & IM.  Après  avoir  lù  les 
inftruélions  de  la  Compagnie,  il  fut  remis  à l’Aflcmblée  du  8,  parce qu’Or- 
feur  & Rogers  fouhaitoient  de  lire  les  Journaux  , qui  étoient  tombés  entre 
leurs  mains  par  la  mort  du  dernier  Gouverneur.  Dans  le-  Confeil  du  8 on 
jugea  qu’il  étoit  impofiible,  à caufe  de  la  mortalité  , de  fournir  pour  l’Expé- 
dition de  Stibbs,  le  nombre  d’hommes  que  la  Compagnie  demandoit.  On 
remit  au  premier  de  Décembre  à.  délibérer  fur  ce  qui  conviendroit  alors  aux 
circonllances.  Cependant  on  prit  la  réfolution  de  préparer , dans  l’interval- 
le. 


O'(c)  Voyages  de  Moore. 23s 
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le,  les  Canots  avec  les  provifions  néceflaires , en  réfervant  feulement  le  choix 
du  jour  & celui  des  hommes  qui  feroient  employés  au  Voyage.  Le  r.y , Per- 
chai, Lieutenant  du  Vaifleau  de  guerre  le  Diamant , qui  étoit  à l'embou- 
chure de  la  Rivière,  vint  s’informer  de  l'état  du  Fort,  dans  fa  Pinafle,  & re- 
tourna le  lendemain  à bord.  Le  17,  Laughland , Pilote  de  Stibbs,  mourut 
après  une  maladie  de  peu  de  jours.  Le  27 , la  plOpart  de  fes  gens  fe  virent 
attaqués  d’une  fièvre  dangereufe.  Vers  la  fin  du  mois,  Stibbs  trouva  le  tems 
extrêmement  froid  pour  le  climat;  & fon  Vaifleau  eut  beaucoup  à fouffrir  de 
ia  violence  des  vents  d’Eft. 

Enfin  le  Confeil  fe  raflembla  le  x de  Décembre;  mais  comme  on  n’avoit 
. pû  fe  procurer  encore  un  allez  grand  nombre  de  Canots , on  indiqua  une  au- 
tre aflemblée  pour  le  7’.  Dans  cet  intervalle , le  Gouverneur  apprenant  que 
d’Harriot,  chef  du  Comptoir  François  d’Albreda,  s’étoit  rendu  aTankroval, 
contre  le  Traité  qui  fubliftoit  entre  les  deux  Compagnies  de  France  & d’An- 
gleterre , envoya  Rogers  & Huit , dans  la  Chaloupe  de  la  Gambra , pour  fe 
faifir  de  fon  Canot  & de  fa  perfonne  ; avec  ordre  de  s’informer  foigneufe- 
ment , file  Seigneur  Antonio , ou  d’autres  Portugais , avoient  eu  quelque  com- 
merce avec  lui , & de  fe  faifir  aufli  des  coupables.  On  prit  une  réfolution  fi 
ferme  fur  la  déclaration  même  d’Harriot,  qui  fe  prétendoit  libre  de  remon- 
ter fans  permifîion  dans  toutes  les  Places  de  la  Rivière.  La  Chaloupe  rencon- 
tra, quelques  jours  après,  le  Canot  François;  mais  d’Harriot  avoir  trouvé 
le  moyen  de  fe  rendre  par  terre  à Vintain.  Son  Canot  ayant  été  jugé  de  bon- 
ne prife , fut  deftiné  au  fervice  de  Stibbs  dans  fon  Expédition. 

Le  11,  on  réfolut  au  Conleil  que  le  nombre  de  ceux  qui  raccompagne- 
raient ferait  de  dix-neuf,  en  y comprenant  l’Interprète,  avec  un  Nègre  Por- 
tugais ; & que  le  jour  du  départ  ne  forait  pas  remis  au-delà  du  2 <5.  Rofc,  qui 
fiit  nommé  pour  commander  les  Canots , ayant  fait  quelques  objections  con- 
tre cet  ordre,  reçut  celui  de  les  donner  par  écrit.  Elles  furent  lûes  le  lende- 
main devant  le  Confeil , qui  les  jugea  frivoles , contraires  à fes  engagement , . 
& tendantes  à faire  doubler  fon  faïairc.  Il  fut  condamné  à demeurer  fans  em 
ploi.  Le  25*à  midi,  on  vit  paraître  du  côté  de  l'Oued  une  nuée  de  Sauterel- 
les, qui  s’avança  jufqu’à  Jilfray.  Lefoir  du  même  jour,  on  lança  le  plus  grand 
Canot,  il  fut  nommé  le  Chaudes , à l’honneur  du  Duc. 

Les  difpofitions  du  Confeil  portoient;  premièrement,  que  les  Canots  par- 
tiraient le  26;  2°.  que  la  Dépêche , Vaifleau  de  Stibbs  s’avancerait  jufqu’à 
Kuttejar , ou  plus  haut , pour  y demeurer  fous  la  conduite  du  Pilote  ; 30.  qu’une 
Chaloupe  , nommée  l'Jjle  James , remonterait  jufqu’à  Barrakonda  , pour  y 
commencer  jufqu’au  retour  du  Capitaine  Stibbs  ; 40.  que  les  cinq  Canots 
iraient  au-delà  des  premières  chûtes  d'eau  ; & que  s’il  étoit  impofïible  aux 
deux  grands  d’aller  plus  loin , ils  attendraient  les  trois  petits , qui  continue- 
raient leur  courfb  ; 5*.  qu’on  n’épargneroit  rien  avec  les  trois  petits  Canots 
pour  aller  aufli  loin  qu’il  écoit  poflible,  à moins  que  la  découverte  des  Mines 
ne  fe  fit  plûtôt. 

Stibbs  regretta  beaucoup  de  n’être  pas  parti  plûtôt  d’iln  mois.  Tous  les 
Habitarts  s’accordèrent  à lui  reprocher  d’être  venu  trop  tard;  car  malgré  le 
detiein  qu’on  avoit  eu  de  tenir  cette  entreprife  fecrete , il  trouva  qu’elle  avoir 
été  publiée  dans  le  Favs  long-tems  avant  fon  Voyage,  & qu’il  étoit  regardé 
de  toutes  parts , comme  fo  Député  de  la  Compagnie  pour  la  découverte  de  l'Or. 
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Noms  de  ceux  qui  furent  employés  par  ordre  du  Confiil. 

. . ’*  .«  * ’ ' * 

1 Barchélemi  Stibbs , Chef  de  l’En-  8 William  Gitthoufe,  Canonicr. 

trçpriie...  , 9 John  Hodges,  Serrurier. 

2 Edouard  Drmnmond,  premier  Fac-  10  John  Nankiavel , Capitaine  des 

teur.  t Matelots.  , 

3 Richard  Hull,  fécond  Facteur  & it  Anthony  Penrofo , Serrurier. 

Marclund.  . . 13  Jacob  May. 

4 Thomas  Ilarrifon , Ecrivain.  13  Henry  Petty. 

5 Walter  Rewes,  Ecrivain.  , 14  Cullen  May  le. 

6 John  Cumings,  Chirurgien.  ij  Henry  Rowe. 

7 Mathieu  Reynolds,  Charpentier. 


Côtiers , . . . , . .19  Femmes  Efdaves  pour  la  Online,  4 

Gromettes,  . . . . . ai  Garçons  de  Cabane,  ....  3 

Interprète , .......  1 


La  Chaloupe  l’Ifle  James,  qui  devoir  s’arrêter  à Barrajtonda  , ctoit  com- 
mandée par  Je  Capitaine  Trevila,  avec  cinq  Gromettes,  deux  Matelots  An- 
glois,  &un  Babfeu,  [c’.eft-à-dke,  un  Muficien  du  Pays,]  accompagné  de  là 
femme  & d’un  Valet.  Ainli  le  nombre  total  raontoit  à ioixante-quatre. 

Le  z6  de  Décembre,  jour  fixé  par  le  Confeü,  Stibbs  leva  l’ancre,  fur  la  Dépirt  de 
Dépêche,  & l’alla  jetter  unelieuë  au-delfus  du  Fort,  pour  attendre  les  Ca- 
nots,  qui  n’étoient  point  encore  prêts.  L’après-midi  du  même  jour,  la  nuée  * 1 
de  Sauterelles  qu’on  avoit  vû  la  veille,  & qui  s’étoit  arrêtée  aux  environs  de 
Jilfray , partit , après  y avoir  dévoré  toute  la  verdure , & prit  fon  vol  à l’Elt, 
en  remontant  la  Rivière.  Elle  s’étendoit  l’efpace  de  quatre  milles.,  avec  tant 
d’épaifleur  quelle  obfcurciiToit  l’air.  Enfin  le  Gouverneur  ayant  amené  les 
Canots  le  28 , Stibbs  mit  à la  voile  vers  fix  heures  du  marin , pafia  la  Pointe 
de  Seaka  avec  un  vent  Nord-Eft , & mouilla  vers  minuit  à une  lieuë  de  Tan- 
kroval.  Le  lendemain,  en  pal&nt  devant  cette  Ville,  il  falua  le  Seigneur 
Vas  de  cinq  coups  de  canon.  Ce  Négociant  Portugais  lui  marqua  fa  recoa- 
noiflance  par  un  préfent  de  deux  Veaux  gras.  Le  31 , la  Flotte  alla  jetter 
l’ancre,  à deux  heures  après-midi,  vis-à-vis  de  Drutn  Hill.  Vas  & le  Gou- 
verneur de  Jamesfort,  qui  avoient  accompagné  Stibbs,  dînèrent  avec  lui  & 
retournèrent  le  foir  à Tankroval. 
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On  convint  ici,  entre  les  Officiers  de  la  Flotte,  que  le  Capitaine  Stibbs 
fe  chargeroit  de  la  compotition  du  Journal;  que  Drummond  auroit  le  foin 
des  Comptes,  que  Mali  ddeendroit  fur  les  rives  pour  obferver  les  apparences 
de  Mines  & de  Végétaux;  «S:  que  s’afiomblant  tons  trois  a lèpt  heures  du  foir, 
ils  confèreroient  ensemble  fur  leurs  opérations.  Ils  allèrent  jetierfan«rc , à «vis 
heures  après  minuit,  prés  de  Tendcbar. 

Le  1 de  Janvier  1724,  ils  eurent  à combattre  des  vents  fort  contraires, 

[&  le  foir  ils  jettérent  l'ancre  dans  ce  qu’on  appelle  le  Canal  du  Diable;  La 
largeur  de  la  Rivière  dans  cet  endroit  eft  d’environ  un  mille&demi.  De  côté& 
d’autre  les  bords  de  la  Rivière  y font  garnis  de  Manghers.  Pendant  tout  la  nuit  les 
Moucherons  y font  fort  incommodes.]  Le  lendemain  ils  mouillèrent  le  foir 
contre  l’Ifle  de  l’Eléphant.  Leur  navigation  n'étant  réglée  que  par  les  ma- 
rées, ils  eurent  beaucoup  de  peine  à gagner  la  pointe  de  cectc  lile,  qui  a 
flx  milles  de  longueur,  pour  y pafler  ia  nuit.  [Us  y arrivèrent  par  le  Canal 
du  Nord,  qui- eft- à la  vérité  le  plus  étroit,  puisqu’un  quelques  endroits  H 
n’a  pas  plus  de  cent  cinquante  verges  de  largeur,  mais  qui  cil  le  plus  profond. 
Cette  Ifle,  de  même  que  les  bords  de  la  rivière  eft  remplie  de  hauts  Man- 
gliers. Pendant  la  nuit , les  Anglois  virent  plulieurs  feux  dans  le  Pays , «St  ils  eu- 
rent beaucoup  à fouftrir  des  Mouches.]  Le  3,  ils  allèrent  jetter  l’ancre  à l'em- 
bouchure de  la  Rivière  Damafttifa.-  Cette  Rivière  eft  fort  large  (d)  à quelque 
diftancc  de  fa  jonction  avec  la  Gambra , mais  elle  eft  rétrécie  toat-d’un-coup 
par  le  grand  nombre  d'arbres  qui  s’avancent  fur  fus  bords.  Elle- cil  remplie  de 
Crocodiles,  que  les  Nègres  appellent  Bumbos.  Stibbs  ia  remonta  l’clpaee  de 
cinq  milles,  jufqu’à  la  Ville  du  même  nom,  qui  eft  compofée  d’environ- vingt 
Maifons.  Il  n'y  trouva  qu’un  Blanc,  François  de  nation.  Mais  il  eue  le  piai- 
lle de  voir  fur  les  bords  de  la  Rivière  une  grande  variété  d’oifeaux,  tels  que ^ 
des  Pélicans,  des  Flamingos,  [des  Pécheurs]  des  Pigeons,  «St  fur -tout  uri 
-petit  oifeau  nommé  Cubains , qui  fait  fon  nid  a l’extrémité  «les  branches  qui 
pendent  fur  l’eau.  Pendant  la  première  lieue,  on  n’apperçoit  aucun  arbre  fur 
'les  bords  de  la  Dkmafenfa.  La  perfpechve  ne  préfente  des  deux  cotes  que  de 
beaux  Marais , où  l'herbe  «St  les  ( e)  rofeaux  font  d’une  grande  hauteur.  C'vft 
:dans  ces  lieux  que-  les  Chevaux-Marins , qui  devroient  prendre  ici  le  nom  de 
Chevaux  de  Rivière , prennent  plaifir  à chercher  leur  pâture.  Stibbs  apperçut 
dans  plulieurs  endroits  leurs  lits  «St  leurs  tracos,  mais  il  ne  vit  aucun  de  ces 
incommodes  animaux. 

Etant  rentré  dans  le  Canal  de  la  Gambra,  à trois  heures  après-midi,  il 
jetta l’ancre  à huit  heures,  contre  l’Iilç  du  Cheval-Marin,  à l'Oueft.  La  Ion- 
•gueurde  cette  Ifle  eft  d’environ  un  mille  «St  demi.  Elle  eft  balle  «St  couverte 
d'arbres.  Il  n’y  a que  le  Canal  de  l’Oueft  qui  foit  navigable,  «St  fa  largeur  eft 
d’un  mille.  On  avoit  paffé , dans  le  cours  de  l’après-midi,  deux  grandes  Ri- 
vières, la  Sanjalh  à gauche,  & l'India  à droite.  Le  Pays  eft  bas  des  deux  cô- 
tés , & les  rives  bordées  de  grands  arbres. 

Le  4 de  Janvier,  à huit  heures  du  matin  , on  jetta  l’ancre  à Joar,  où 
Stibbs  trouva  lekidùs,  VailTéau  Anglois  d’interlope,  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Craigne  f qui  faifoit  le  commerce  des  Eiclaves.  U le  chargea  de  don- 
ner 

(d)  jfngl.  efl  large  d’em'roa  cinquante  (e)  Moore  fuppofe  que  ccs  ro'caux  fout  la 
verges.  R.  d.  h.  " même  choie  que  le  l'a^yrus  des  bords  du  NI 
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Tier  avis  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique , du  lieu  & de  la  difpofition  où  il 
Favoit  trouvé.  A Joar , Hull  commença  tout-d’un-coup  à découvrir  de  hau- 
tes moncagnes  dans  l’intérieur  du  Pays,  prefque  fans  arbres,  & d'une  terre 
rougeâtre.  Il  vit  quantité  de  Singes  fauvages , & de  grandes  troupes  d'Oi- 
féaux  couronnés,  qui  laifbient  des  cris  aulli- défagréables  que  ceux  des  Anes. 
La  Rivière  eft  ici  moins  large  que  la  Tamilè  à Gravefend,  & les  arbres  y 
font  moins  gros  que  fur  les  rives  inférieures.  Scibbs  envoya  d’avance  deux  Ca- 
nots à Dubokonda,  pour  s’allürer  d'une  provilion  de  hled. 

Le  5 de  Janvier,  il  quitta  Joar,  après  y avoir  engagé  Tangrud  Sanea,  pour 
lui  fervir  d’àitcrpréte  jufqu’â  Barrakonda , & loué  uu  Mulicien  (/.)  pour  le 
divertiflement  des  Nègres.  Vers  midi,  il  jetca  l’ancre  un  mille  au-deffous  de 
la  Rivière  Tonne  (g)  & remettant  a la  voile  à cinq  heures , il  alla  pafler  la 
nuit  fous  les  Illes  de  Detr , où  le  Canal  Sud  n'a  pas  cent  toifes  de  largeur.  Ce- 
lui du  Nord  eft  plus  large,  mais  il  n’eli  pas  navigable  pour  les  grands  Vaif- 
feaux.  Depuis  Joar  julqu’a  ccs  Illes,  on  n’apperçoit  des  deux  côtés  de  la  Ri- 
vière que  de  beaux  maraia-ians  arbres.  La  chaîne  de  montagnes  qui  commen- 
ce près  de  Joar  s’étend  vers  l’Eit  à deux  ou  trois  lieuës  de  la  Rivière.  En 
avançant,  on  la  trouve  plus  couverte  de  bois,  mais  le  fond  ne  celle  pas  de 
paraître  d’une  terre  rougeâtre.  Les  Marais  font  remplis  d’Elépiians  & de 
Chevaux- Marins.  . 

Le  <5,  on  partit  de  grand  matin,  & l’on  jetta  l’ancre  vers  midi  devant 
• Yanimarrew,  où  la  Flotte  célébra  la  fete  anniverfaire  du  Dde  de  Chandos. 
Le  foir,  Stibbs  defeendit  au  rivage,  pour  viüter  le  Roi  de  Kaffan,  qui  fait 
fa  réfidence  dans  cette  Ville,  & lui  faire  préfent  d’un  llacon  d’eau-de-vie.  Il 
retourna,  auffi-tôt  à bord  ; & partant  vers  minuit,  il  s’avança  dans  l’obfcuri- 
té  vers  une  Ifle  fort  balle  quteft  lituée  au  miüeu  de  la  Rivière,  où  il  paffit 
le  relie  de  la  nuit.  Le  jour  lui  lit  appcrcevoir  qu’elle  n’a  qu’un  quart  de  mil- 
le de  longueur.  Mais  ilobferva quelle  n’étoit  pas  marquée  dans  la  Carte  qu’il 
avoit  reçue  de  la  Compagnie  (A),  ce  qui  lui  fit  juger  quelle  s’étoit  formée 
, depuis , des  terres  qui  (bnt  quelquefois  emportées  dans  le  tems  des  Inonda- 
tions. Elle  cil  une  lieue  au-dcilbusde  l’Ille  Bird , que  les  François  nomment 
l’Ifle  des  Cliiens.  Yanimarrew  efk  un  (i)  lieu  où  les  Anglois  fe  propofoient 
alors  de  former  un  Comptoir,  li  le  Roi  de  BurfaUi  ne  leur  accordoit  pas  la 
liberté  de  s'établir  à Joar.  l.e  Pays  offre  une  perfpeétive  charmante,  & les 
Habicans  paroiflbient  bien-dilpolès  pour  la  Nation  Angloife.  Stibbs  obferva 
près  de  ce  Port  trois  piliers,  élevés  dans  la  forme  d’une  Potence,  avec  une 
calebafle  fufpendue.  11  apprit  que.  c'écoit  une  forte  dienfeigne,  qui  devjjt 
fervir,  dans  l’opinion  des  Habitans,  à leur  attirer  des  Blancs  pour  le  Com- 
merce. Les  terres  du  Canton  forment  de  belles  campagnes,  qui  paroiffeor.  va- 
loir beaucoup  mieux  que  celles  de  Joar. 

I.  B 

(/,)  Tes  Muficicns-  fo  nomment  Baiafts.  (à)  ta  Carte  delaGarabra.  que  Mot  ri  a 
C'en  audi  .le  nom  de  leur-  inltruaicüt.  publié  d'apiès  laDcfcriptibu  duCapitabc  Ltnch.. 

[g  ) Mooreobfervc  dans  une  Mute , qu'elle  s'accorde  à cet  égard , avec  celle  dont  Sait  Hs  • 
eft  connue  fous  le  nom  d'Snfàra,  & qu’il  y a fait  ufa^e. 

a une  autre  Rivière  nommée  Mini  J.irr,  donc  (f  ) Il  obfervc  ailleurs  que  cette  ViUé  U: 
Stibbs  ne  parle  pas.  Celle-ci  eâ  au  Nord,  vis-  plus  lame  & mieux  fituée  que  Joar. 

A- vis  £rop:ai , qui  eU  du  cOcé  du  Sud. 
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Le  7 de  Janvier  au  matin , la  Flotte  pafla,  du  côté  du  Sud,  au  long  de  ITfte 
Bird,  que  Stibbs  jugea  longue  d’environ  deux  milles.  Elle  eft  couverte  de 
grands  arbres,  & toutes  les  apparences  préfentent  une  fort  belle  Ifle.  Sa  fitua- 
tion  eft  fort  près  de  la  rive  du  Nord.  Un  peu  au-delà , on  découvre  un  Mont 
rouge,  fans  aucune  forte  d’arbres.  Il  fe  nomme  Jtrnnk.  Les  Nègres  afférent 
qu’il  étoit  rempli  cfOr , mais  que  le  Diable  irrité  enleva  tout , dans  l’efpa- 
ce  d’une  nuit.  Sribbs  trouva  dans  un  de  fes  Journaux  qu’il  avoit  été  vifi- 
té  par  quelques  Anglois , mais  fans  aucune  explication  fur  le  fuccès  de  leur 
recherche. 

Le  vent  & h marée  étant  favorables,  an  pnffa  devant  Rafla* fans  s’y  ar- 
rêter. Stibbs  ne  vit  point  d’arbres  fur  les  Isords  de  la  Rivière  au-delà  de  cette 
Ville.  Jusqu’alors  le  vent  n’avoit  pas  celfé  d’être  Eft,  & lorfqu’il  s’écartoic 
du  même  point  on  étoit  sûr  du  calme.  Le  Pays,  des  deux  côtés,  eft  géné- 
ralement marécageux  dans  la  largeur  d’un  demi-mille  , couvert  d’herbe  fort 
haute,  & de  grands  rofeaux,  au  milieu  defqnels  on  appercevok  les  traces 
des  Chevaux-Marins.  Les  Mandingos  nomment  ets  animaux  Mdlleyt.  Stibbs 
en  vit  ici  pour  la  première  fois  un  grand  nombre,  qui  ne  montroient  que  fci 
tète  hors  de  l’eau , dont  ils  lançoient  quelquefois  une  grofle  quantité  par  les 
narines , avec  une  forte  de  hanniflement  fort  hideux.  Au-delà  de  ces  Marais  • 
le  Pays  s’élève  en  belles  Campagnes,  naturellement  ornées  de  grands  arbres. 
Stibbs  tua  le  foir  un  gros  Oifeau , de  la  longuenr  de  lix  pieds  entre  le  bec  & la 
queue.  Les  Portugais  le  nomment  Gofreal , & les  Mandingos  Gabon.  [ Il  eft  bon 
à manger].  Le  8 au  foir,  on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long  des  lues  Stppos, 
& l’ancre  fut  jettée  à la  pointe  de  ces  Ifles.  Elles  ont,  aux  deux  extré- 
mités, une  barre  , qui  bouche  prefqu’entièrement  la  Rivière.  Des  deux 
côtés  le  partage  n’a  pas  plus  de  deux  toifes  & (h)  demie  de  largeur.  Le 
vent,  qui  étoit  toûjours  d’Eft,  devint  fl  fort  le  lendemain,  qu’il  nie  impos- 
ftblc  de  pafler  la  Barre  jufqu’à  minuit.  I.es  Ifles  Sappos  divilant  la  Rivière 
en  trois  ou  quatre  Canaux  , il  n’eft  pas  furprenant  que  l’eau  y foit  fi  balle. 
On  fut  obligé  de  fe  faire  tirer  à force  de  bras  l’efpace  d’un  mille , & l’on, 
mouilla  dans  un  endroit  où  la  moitié  de  la  Rivière  eft  remplie  de  Rocs,  pour 
y attendre  le  jour. 

Lp.  vent  ne  ceflânt  pas  d’être  contraire,  Stibbs  prit  le  parti  de  tourner 
•vers  Gmni  à flx  heures  du  foir.  Dans  cette-  route  il  vit  quarante  ou  cin- 
quante Daims,  & quantité  d’Oifeaux  à couronne,  de  Canards,  d’Oyes,  de 
r'iamingos , dé  Pintades,  de  Pêcheurs  du  Roi,  de  Pigeons,  &c.  Le  ir,  fi- 
lant parti  à une  heure  du  matin,  il  fe  Attirer  par  fes  Nègres  , & l’on  a- 
vança  plus  que  pendant  le  jour.  Le  vent  fut  extrêmement  chaud  le  lende- 
main. C’eft  le  tems  où  les  Nègres  brûlent  leur  paille,  après  avoir  mis 
tous  leurs  grains  à couvert.  Le  leu  gagnant  les  grandes  herbes , qui  font 
alors  fort  léchés , fe  répand  jufques  dans  les  bois , où  il  s’attache  à l’écorce 
des  arbres  & confume  quelquefois  le.  tronc  même.  Les  Anglois  en  eurent 
plus  de  facilité  à tirer  les  Pintades,  qui  fe  raflembloienc  en  fort  grand  nom- 
bre. Le  même  jour  à deux  heures  après-midi , il*  levèrent  l’ancre  avec  la 
marée  & les  voiles.  En  pédant  par  Lcmainc  ils  achetèrent  une  vache  pour 
une  Barre  de  fer. 

(0 

(*)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  pag.jso. 
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(/)  A fix  heures , le  tems  étant  fort  calme , ils  fe  firent  tirer  au  pafia-  Stibss. 

gs  de  Folcy , où  les  Roc*  rcfïerrent  tellement  la  Rivière,  qu’il  n’y  a de  pla-  1724*  • 

ce  abfolument  que  pour  un  Vaifleau  ; encore  efliiye-t-il  des  deux  côtés  le 
frottement  des  branches.  On  jetta  l’ancre  un  mille  au-deflus  de  Bruio.  Le 
r2,  on  fe  rendit  dans  i'cTpace  de  quatre  heures  à Dubokonda , pour  y pren- 
dre du  ris  & du  bled.  On  en  partit  à quatre  heures  du  matin,  pour  aller 
mouiller  deux  lieues  plus  loin  à Prtef , qui  étoit  autrefois  une  Ville,  mais 
que  les  Nègres  ont  abandonnée.  Le  13,  on  avança  peu,  parce  que  le  vent 
étoit  fi  fort  qu’on  tira  peu  de  fecoui*  de  la  marée.  On  s’arrêta  quelque  tems  d* 

au  pied  d’une  montagne,  qu’on  a nommée  le  Mont  du  Diable,  où  la  Riviè-  11  c' 
re  efï  fort  étroite,  & les  rives  efearpées.  Le  14,  on  jetta  l’ancre  à Kutte- 
jar;  & Stibbsfalua  le  Comptoir,  qui  fe  préfentc  fur  la  rive  du  Nord,  de 
cinq  coups  de  canon.  La  Rivière  n'a  pas  moins  ici  de  trois  ou  quatre  bras- 
fès  de  profondeur  dans  toutes  fes  parties.  La  marée  l’élève  encore  de  qua- 
tre pied*  ; & fa  direction , comme  à fille  de  James , cil  Nord  & Sud.  Stibbs 
obferve  que  dans  ladernière  inondation , l’eau  s’étoit  élevée  dequatorze pieds 
au-defius  de  la  hauteur  qu’elle  avoit  alors  dans  les  plus  fortes  marées  ; d’où 
l’on  peut  conclure  quels  avoient  été  fes  debordemens, quoique  les  terres  fus- 
fent  alors  raffermies. 

En  portant  fes  obfervations  jufqucs  dans  les  bois  , IIull  découvrit  ici  quan-  BoisdeBau- 
tité  de  bois  (m)  propre  à la  teinture.  Les  Habitons  le  nomment  Bautey , tcf  \ ProPrc  » 
mais  il  ne  vit  point  d'autre  arbre,  ni  même  de  plante  qui  méritât  la  moindre  latclnturc' 
remarque.  Il  reconnut  aufii  que  le  Pays  eû  entièrement  dépourvu  de  bois 
propre  à la  Charpente.  On  n'y  voit  que  des  Calebajjes  , & des  Cotuuiers  (b), 
qui  forment  un  ombrage  agréable  , & fous  lcfuuds  les  Nègres  fe  raflemblent 
pour  boire  leur  vin  de  Palmier.  Le  15,  Stibbs  reçut  la  vifite  du  Roi  de- 
Katcba  (0),  dans  les  Etats  duquel  le. Comptoir  Anglois  ell  fitué.  Ce  Prince 
ayant  eu  fa  curiofité  de  vifiter  le  Vaifleau,  y fut  falué  de  cinq  coups  de  ca- 
non. C'étoic  un  vieillard  maigre  & fort  noir , mais  de  fort  belle  taille.  Il  étoit 
venu  à cheval , précédé  de  deux  Tambours,  avec  un  cortège  de  vingt  hom- 
mes armés  de  fufils,  d’épées,  de  flèches  dLd’arcs,  &de  zagaies.  Il-avoit  laif- 
fé  le  refie  de  fa  fuite  à Senti. 

Le  20  de  Janvier,  Stibbs  laifla  fon  Vaifleau  à Kuttejar,  fous  la  conduite  lettre  de 
de  fon  Pilote , & remonta  fur  la  Gambra  dans  la  Chaloupe  l'Jfle  Janus , ac-  Stibbs  auCon- 
compagné  des  cinq  Canots.  Avant  fon  départ , il  avoit  envoyé  une  Lettre  au  de  JanKf* 
Confcil  de  Jamesfort,  pour  lui  rendre  compte  de  fes  progrès.  R lui  écrivoit  fort' 
que  fon  efpérance  étoit  de  convaincre  les  incrédules,  que  plus  on  avance  dans 
1 intérieur  du  Pays,  plus  on  trouve  le  climat  fain  & tempéré;  que  le  Slatti 

Défont  <:■ 

* 

thpcrflition  ne  les  fade  confervar  foigneufement 
pour  y danfer  avec  beaucoup  de  refpeft  îc  d'ad- 
miration. 

(0)  Moore  croit  que  c'étolt  un  des  Rois 
de  Yani  , qui  fe  notnmolt  Kat.-ba , car  on 
ne  connolt  pas  de  Royaume  de  Katcba.  Kutte- 
jar eft  fitude  dans  le  bas  Un i.  L'Editeur  re- 
marque que  la  Géogi  aphie  & l'Hiftoire  ont 
beaucoup  fouffert  par  des  mésaâicudes  de  cet- 
tu  nature.. 


( O L'Auteur  fait  remarquer  que  les  détails 
font  ici  d'une  importance  exud  ne  pour  la  con- 
notflarcedf  la  Rivière.  R d.T. 

(m)  Stibbs  parle enfufte  d'une  grande  quan- 
tité du  même  bois  , proche  de  Damafenfn. 

(n)  Moore  obferve  que  Stibbs  & Hull  ne 
s'écarte  lent  pas  bien  loin  des  rives , fans  quoi 
iis  auraient  vil  des  bois  & de  tris-grands  arbres 
entre  Jsmesfort  & Kutteiar.  Il  n'y  a prcfquc 
pas  de  Viile  Mandingo  qui  o'en  ait , & a qui  1a 
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S tuas.  Dcfouté  (/>)  avoit  pillé  une  fécondé  fois  Ehrrakonda  ; & qu’ayant  /hbjuguéde 
1724.  Pays  de  Woolli , il  étoit  allé  prendre  de  nouvelles  Troupes  dans  fes  Etats  pour 
tourner  d’un  autre  coté  fes  conquêtes  ; que  deux  ou  trois  Caravanes  d’Efcla- 
ves  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre  aux  lieux  du  Commerce,  l'une  de  cinq 
cens  Efclaves , fous  la  conduite  du  Slatti  Sme  Konte  Madebaugb  , qui  n’étoic 
pas  venu  à Kuttejar  depuis  le  dernier  EtablilTement  que  la  Compagnie  avoir 
Compte  qu’il  formé  fur  la  Rivière;  qu’il  vencitdans  l’intention  d’obfcrver  quels  avantages 
lui  ren  J de  tes  ;j  avoit  à fe  promettre  du  Commerce  avec  les  Anglois,  & que  le  peu  de  foin 
t’togri....  qu’on  avoit  apporté  à fournir  le  Comptoir  des  marchandifes  , avoit  été  per* 
nteieux  jufqu’alors  à la  Nation  ; Stibbs  ajoûtoit  qu’il  avoit  trouvé  le  Comp- 
toir très -agréablement  fitué,  la  vûe  agréable  & l'air  excellent;  enfin,  que 
cet  EtablilTement  méritoit  plus  d’ellime  qu’on  n’en  marquoit  à Jamesfort. 
Arfchit!  & Le  27  , à quatre  heures  du  matin  , on  jetta  J’ancre  un  mille  au-deffus 
d’Arfehiil,  qui  porte  dans  le  Journal  (?)  le  nom  de  Maideut.  Brujl,  deux 
■je  1 -ï  '-s.  jjeng,  au-deflus  de  Kuttejar.  Stibbs  étant  monté  au  fommet  avec  ! lull , trouva», 


fuivant  les  remarques  du  Journal , qu’il  ell  cotnpofée  de  pierre  noire  comme 
la  plûpart  des  hautes  terres  qu'il  avoit  obfcrvées , mais  qu’il  y avoit  peu  d’ap- 
parence (r)  qu’il  contint  de  l’Or  ou  de  l’Argent.  Ce  -Mont  tire  fon  nom 
d’une  coûtumc  fuperftitieufe  des  Nègres,  qui  ne  paffent  jamais  à fa  vûe  fans 
lui  tourner  le  d<-rr:ere,  en  danfiint,  chantant,  & frappant  des  mains,  dans’ 
la  perfualion  que  s’ils  manquoient  à cette  cérémonie,  fis  mourroient  bicn-tôt; 
& lorfqu’ils  voyentles  Blancs  y manquer,  ils  la  rcmp'iffent  pour  eux.  On  paf- 
fa  la  Rivière  de  Sami , qui  ètoit  alors  le  terme  du  Commerce  des  Portugais. 
Cette  Rivière , qui  ell  fort  grande , tombe  dans  la  Cambra  au  Nord , & vient 
d'une  Ville  nommée  (r)  Médina,  où  la  Compagnie  avoit  autrefois  un  Comp- 
toir (t  ) dont  l’édifice  lubfifte  encore.  Stibbs  y fit  acheter  une  vache , & leva 
l’ancre  vers  minuit.  Le  22,  à cinq  heures  du  matin,  il-la  jecta  une  lieu?  au- 
deflbus  deKrow,près  d’une  Colline  de  terre  rougeâtre.  A deux  heures  après- 
midi,  il  fe  fervit  d’une  marée  allez  foible,  pour  faire  dix  milles  jufqu'à  fept 
heures  du  foir.  Le  Pays  concinue  d'écre  allez  uni,  avec  quelques  Collines  par 
intervalles.  Le  terroir  en  eib  riche,  & n’a  guéres  d’autres  1 labicans  que  les 
l' ou  lis,  Peuple  décent,  propre,  indultrieux,  & d’une  affabilité,  qui  lurpalle 
beaucoup  celle  des  Mandingos. 

Difficultés  Le  23,  à deux  heures  du  matin , Stibbs  partit , eu  fe  faifant  précéder  de 
dè  la  route.  deux  Canots;  car  quoiqu’on  avançât  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour  , la 
foibleffe  de  la  marée,  le  vent,  qui  étoit  toujours  contraire,  & la  multitude 
des  écueils,  expofoient  fans  celle  la  Chaloupe  à quelques  dangers.  Le  Cou- 
rant n 'étant  pas  plus  fort  que  celui  des  Rivières  d’Angleterre  au  milieu  de 
PEté  ,•  Stibbs  douta  que  les  pluyes  euffent  été  (o)  fort  abondantes  dans  la 
dernière  faifon.  Il  n’auroit  pas  mis  tant  de  tems  à gagner  les  chûtes  d’eau  fi 
la  Rivière  eut  été  moins  baffe  ; mauvais  augure  pour  des  parties  de  fa  navi- 
gation beaucoup  plus  éloignées.  Le  même  matin , à huit  heures , il  jetta 

l’ancre 


(n)  L'Auteur  n’explique  pas  mieux  ce  nom. 
R,  d.  T. 

(?)  Il  parle  apparemment  du  Journal  de 
Vcrmuydcn. 

(r)  Stibbs  dis  qu'il  remit  à l'énminer  i 
l'on  retour,  tuais  on  ne  voit  pas  enfuicc  qu  ri 


y ait  pente.  s 

( s ) C’ell  Mndktin  dans  la  Carte. 

( t ) Dans  un  l!cu  nomme  Vaily , dont  on  a 
déjà  parlé.  Voyez  la  Carte  & Moore,  pag.  115. 

( v ) Cela  p’aroît  contraire  i ce  qu'on  a vû 
dans  (a  page  précédente. 
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J'ancre  à Yamyamakonda,  Port  au  Sud  de  la  Rivière  ; mais  les  guerres  ont  S r i n » ». 
fait  tranfporcer  de  l’autre  côté  la  Ville  du  même  nom.  Un  peu  au-deflous  1724. 

du  Porc , on  trouve  une  chaîne  de  Rocs , qui  parcant  de  la  même  rive , occu- 
pe un  tiers  du  Canal  de  la  Gambra , & qui  n’eft  couverte  que  de  quatre  pieds 
d'eau.  Stibbs  s’arrêta  ici  un  jour  entier , pour  fatisfaire  aux  demandes  du  Roi  Accommode- 
de  Tomani  qui  fait  fa  réfidence  à Sutimor  (.r).  Ville  éloignée  d’une  lieue  des  An 
de  Yamyamakonda.  On  convint  avec  lui  de  lui  faire  un  préfent  de  vingt  bar-  u°' 
res,  à condition  qu’à  l’avenir  il  n'exigeât  plus  aucun  droit  des  Vaideaux,  & c on:! 
des  Agens  de  la  Compagnie. 

Le  24,  à trois  heures  du  matin,  on  quitta  le  Port  d’ Yamyamakonda , & 
le  foir  on  arriva  devant  Kanubi  (y),  qui  eft  un  Porc  au  Sud , donc  les  guér- 
ies ont  fait  tranfporter  aufli  la  Ville  fur  la  riv©  oppoféc.  Les  Anglois  furent 
amufés  par  la  vûc  d’une  infinité  de  Singes  fauvages , qui  aboyent  comme 
des  Chiens.  Ils  tuèrent  un  Canard , «S  deux  Oyes  fauvages  beaucoup  plus  Efpices  fin- 
grofles  que  celles  d’Angleterre , armées  à la  jointure  des  aîles  , d’éperons  F^res 
aulïi  longs  que  ceux  de  nos  coqs , & qui  les  rendent  capables  de  battre  un  caw  jf-  ^ 
c'iien.  Le  Canard  étoit  aufli -d’une  efpéce  particulière.  Il  avoit  prefque  le  ' ' s' 
même  plumage  de  la  même  grofleur  que  les  Oyes , les  jambes , les  pieds  & 
le  bec  noir,  avec  uneexcrefcence  de  chair  au  bec , de  la  longueur  d’une  pouce 
& demi.  Ces  deux  fortes  d’animaux  font  une  nourriture  délicieufe.  Le  mê- 
me foir  on  avança  trois  lieues  au-defllis  de  Kanubi. 

Après  être  parti  de  fort  bonne  heure  le  25,  on  arriva  vers  onze  heures 
du  matin  au  Port  de  Bafrcy  fur  la  rive  Sud.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  dans  un 
autre  Port  nommé  Nackaway , qui  eft  au  Nord , & qui  a , deux  milles  plus 
loin  , une  Ville  de  même  nom  , prefqu’uniquement  habitée  par  (z)  des  Ma- 
hométans.  A un  demi-mille  du  Port,  fur  la  même  rive,  on  apperçoit  une 
montagne  de  trente  toiles  de  hauteur , qui  préfente  un  Cap  rouge  du  côté 
de  la  Rivière. 

Le  2 6,  on  continua  d’avancer  fort  lentement  avec  le  même  vent  d’Eft. 

On  fe  trouva,  le  foir,  iix  lieues  au-deflus  de  Nackaway,  devant  une  Ville 
nommée  Kqffanbnda  ( a ) , après  avoir  vû  dans  la  route  quantité  de  Singes , 
de  Daims , d’Oifeaux  à couronne , de  Canards , d'Oyes , de  Pintades  , de 
Perdrix,  &c. 

Le  28  à midi,  on  jetta  l’ancre  à Fatatenàa  ( b ),  Port  fans  maifons,  com-  port 
me  un  grand  nombre  d’autres,  qui  appartiennent  à quelque  Ville  voifine,  & tatenda,  fans 
qui  ne  fervent  qu’au  débarquement.  Celui  de  Fatatenda  dépend  de  Setiko, 

Ville  qui  en  eft  a trois  lieues.  I-e  Roi  de  fVoolli  ou  WoUey  fait  fa  réfidence  È 
Kuffana  ( c ) , Ville  éloignée  de  trente  milles  au  Nord.  Stibbs  n’eut  pas  plu- 
tôt jette  l’ancre , qu’il  tira  cinq  coups  de  canon , fignal  dont  il  étoit  convenu 
avec  le  Slatti  Mamadu , qui  lui  avoit  promis  de  le  joindre  dans  ce  lieu , & de 
lui  procurer  un  Pilote  pour  le  conduire  aux  chûtes  d’eau.  Mais  de  peur  que  le 
bruit  du  canon  ne  fût  pas  entendu , il  envoya  fon  Interprète  à Setiko  pour  in- 
former • 


x ) Sutmo  dans  h Carte. 
j ) Denuba  dans  la  Carte. 

(*)  L'Auteur  entend  toujours  par  H des 
Marulingos. 

1Y.  Part. 


(a)  Cijp'ionda  dans  la  Carte. 

(b)  Les  Anglois  y établirent  en  1731  un 
Comptoir  qui  fui  abandonne  en  1735. 

( r ) Kunkade  dans  la  Carte. 


v 


Digitized  by  Google 


66  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


S T I t B !. 

17  24- 


Récits  par 
kfqudson  tâ- 
che de  rebu- 
ter Stibbs. 


Par  de  San 
:os , ou  Arbre 
le  fang. 


Divers  Ports 
fans  maifons. 


Port  deKouf- 
far. 


former  Mamadu  de  fon  arrivée.  Ce  Slatti  ou  Sleti  (il)  vint  le  foir  à bord, 
fans  amener  le  Pilote,  qu’il  avoit  laifle  malade  à la  Ville.  Il  confirma  la  nou- 
velle du  pillage  & de  la  deftruélion  de  Barrakonda;  ce  qui  ne  fit  pas  perdre 
à Stibbs  le  deflein  d’y  laitier  fa  Chaloupe  pour  le  Commerce. 

Dans  toutes  fes  informations, il  ne  trouva  perfonne  qui  connût  des  Villes 
ou  des  Ports  au-deflus  de  Barrakonda.  Les  uns  prenoient  ce  lieu  pour  le  bout 
du  Monde;  d’autres  ne  fe figuraient  au-delà  , que  de  vafles  déferts,  habités 
par  des  Bêtes  farouches.  Enfin , d’autres  croyoient  que  le  Pays  appartenoit  à 
des  Nations  barbares , dont  il  étoit  fort  dangereux  d’approcher , & conlcilloienc 
aux  Anglois  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Mamadu  même,  qui  avoit  une  partie 
de  fes  parens  dans  cette  Contrée,  ne  fçavoit  ni  dans  quels  iieux  ils  vivraient, 
ni  à quelle  diftance  de  Barrakonda  ; & tous  s’accordoi.nt  à déclarer  à Stibbs , 
qu’il  ne  falloir  point  cfpérer  de  trouver  des  provifions  fur  la  route.  I!  fedé- 
termina,  dans  cette  crainte,  à faire'  apporter  du  ris  de  Prye,  où  il  eft  à 
fort  bon  marché.  Ce  fut  à Fatatenda  qu’il  vit  le  Par  de  Sangos , ou  l’Arbre 
de  fang,  que  les  Mandingos  nomment  Kano , & dont  ils  font  leur  Dahfo , In- 
finiment de  mufique.  Il  eft  allez  commun  au  long  de  la  Rivière,  mais  il 
n’a  nulle  part  tant  de  groffeur  qu’à  Fatatenda.  Le  bois  en  eft  fort  dur  & d’un 
beau  grain.  Il  fe  polit  parfaitement;  on  alïïlrcqne  la  vermine  11’en  approche 
jamais. 

Le  29  à une  heure  du  matin,  Stibbs  fe  rendit  dans  l’cfpace  de  cinq  heures 
à Prye,  pour  y prendre  lui-même  le  ris  qu’il  avoit  demandé.  Quoique  tout 
le  monde  l’afTûrât  qu’il  ne  falloir  compter  fur  aucune  provifion  au-delliis  de 
Barrakonda,  ces  difeours  lui  croient  d’autant  plus  fufpeéts , qu’à  chaque 
Port  on  s’étoit  efforcé  de  l’effrayer  par  de  vaines  craintes , ci:  de  l'arrêter 
pour  le  Commerce.  Le  Port  de  l'ryc  eft  fitué  à trois  lieues  de  Fataten- 
da, fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  [dans  le  Royaume  de  Kancor.  1 II  n’afcj* 
pas  de  maifons  qui  n’en  foient  éloignées  de  trois  lieues;  mais  un  petit  Ruif- 
feau,  qui  en  eft  fort  proche,  fournit  quantité  de  petits  Poilfons  qui  refletn- 
blent  à l’Eperlan.  Stibbs  envoya  un  Canot , pour  examiner  le  fable.  Les  troncs 
d’arbres  & d’autres  embarras,  ne  permirent  pas  d’y  pénétrer  fort  loin. 

Le  31,  après  avoir  chargé  une  médiocre  provifion  de  ris,  on  alla  jetter 
l’ancre  huit  milles  au-deffiis  de  Prye.  Le  lendemain  , on  arriva  dans  i’efpace 
de  cinq  heures  à Samntetida  (e)  ftir  la  rive  du  Sud.  Ceft  encore  un  Port 
fans  maifons , avec  un  petit  Canot  pour  y traverfer  la  Rivière.  Quoiqu'elle 
y foit  affez  large , fon  cours  eft  embarrafle  par  un  grand  nombre  d'arbres 
qui  y tombent  infenfiblemcnt  de  fes  bords.  La  terre  eft  baffe  du  côté  du  Sud. 

Elle  s’élève  au  contraire  fur  l’autre  rive,  & deux  ou  trois  milles  au-delà  du 
Port  , elle  forme  une  Collinequi  régne  environ  deux  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière. A huit  heures  du  foir,  on  mouilla,  huk  lieues  au-deflus  de  Samaten  la; 

&,  pendant  toute  la  nuit,  on  n’entendit  que  les  cris  affreux  des  Eiéphans, 
dés  Chevaux- Marins  & des  Crocodiles. 

Le  2 de  Février,  on  avança  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu’à  7,  qu’on 
jetta  l’ancre  au-deflus  du  Port  de  (f)  Kouffar , qui  eft  encore  fans  Ville  & 

* fans 


(d\  Enfin  l'on  apprend  ici  par  une  Note  Gicf  d’un  lieu, 
de  l'Auteur  que  Sleti  ou  Slatti  lignine  la  mê-  (e)  Suma  dans  la  Carte, 
me  chofe  qu 'Aiyuisr,  ou  AUair , c'cft-i-dire  (J)  Cette  Place  n’elt  pas  dans  la  Carte. 


i 
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fans  inaifons.  Là , Stibbs  obferve  que  faute  de  Canots  les  Nègres  palTent  la  Ri- 
vière fur  un  Radeau , compofé  de  cannes  & d’écorces  d'arbre.  II  vie  touc-à-la 
fois  quatre  hommes  fur  une  de  ces  machines.  Quatre  milles  au-deffous  de 
KouITar , on  trouve  une  Halle , qui , partant  de  la  rive  du  Sud , occupe  prêt 
qil’entièremenc  la  Rivière,  & qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds 
d’eau.  On  fe  remit  en  mouvement  l’après-midi,  avec  peu  de  fecours  de  la 
part  delà  marée , quoiqu’elle  fe  fût  élevée  de  deux  pieds  au  long  des  rives.  Une 
lieuë  au-delTus  de  KouITar,  on  palfa  devant  un  autre  Port  nommé  (g  ) Tabu- 
tenda.  La  rive  du  Sud , entre  ces  deux  Ports , cil  une  montagne  continuelle, 
qui  s’élève  perpendiculairement  de  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord,  on  décou- 
vre une  belle  Plaine,  & un  grand  Lac  au  milieu  ( h ). 

Après  avoir  fait  huit  milles , Stibbs  jetta  l’ancre  à huit  heures  du  foir , fur 
onze  pieds  d’eau,  au-dclTus  d’uue  Bafle  qui  occupe  les  trois  quarts  du  Canal, 
& qui  n'a  que  cinq  ou  iix  pieds  d’eau.  Le  refie  de  la  Rivière,  du  côté  du  Sud, 
ell  rempli  de  Rocs,  entre  lefquels  on  trouve  julqu’à  dix  pieds  d’eau, 
mais  trois  ou  quatre  feulement  au-deffus. 

Le  3,  on  arriva,-  vers  huit  heures  du  matin,  une  lieuë ’au-deflus  du  Port 
de  Barrakonda  , fur  Jeux  brades  & demie  d’eau  ; & dans  l’après-midi  on  n’eut 
£5“befoin  que  d’une  heure  pour  te  rendre  devant  cette  Ville,  [qui  ell  fituée  fur 
la  rive  du  Nord.]  Stiubs  ayant  commencé  par  mefurer  la  Rivière , lui  trouva 
cent  trente  toiles  de  largeur , fur  deux  ou  trois  bralles  de  profondeur.  La 
hauteur  des  rives  étoit  d’environ  vingt-cinq  pieds.  Barrakonda  ne  s’étoit  pas 
relevé  de  fes  mines.  Les  Anglois  auroient  eu  peine  à dillinguer  le  lieu  où  la 
Ville  avoit  éxillé , li  le  Pilote  Nègre  ne  leur  en  avoit  fait  appercevoir  quel- 
ques-traces..  Stibbs  étant  defeendu  au  rivage  v découvrit  des  vertiges  d’Elé- 
phans&  d’autres  bétes  farouclres.  Il  vie  autfi  les  relies  de  quelque  Fcftin  Nè- 
gre, c'ert-à-dire,  des  crânes  & des  os  de  Chevaux-Marins  & de  Crocodiles, 
jCj=[donc  les  Nègres  font  grands  amateurs,  aufii-bien  que  de  la  chair  d’Elèphant.] 
L’herbe  aux  environs  de  Barrakonda  n'avait  pas  moins  de  douze  ou  treize  pieds 
de  hauteur , mais  elle  étoic  auili  fèche  que  dii  foin. 

Stibbs  monta  fur  un  arbre,  d'où  il  découvrit  un  Eléphant  fauvage,  qui 
marchoit  lentement  à deux  ou  trois  cens  pas  de  lui.  Dans  l'efpâce  de  quatre 
ou  cinq  milles,  le  Pays  n'offroit  pas  la  moindre  Colline;  mais  il  s’élève  infen- 
fiblement,  & borne  i'horilôn  à cette  diilanee  fans  celTer  de  paroitre  une  belle 
plaine.  Stibbs  s’étant  propofé  de  lairter  ici  la  Chaloupe,  fous  le  Capitaine  Tre- 
vifa,  pour  l'exercice  du  Commerce,  tira  plufieurs  coups  de  canon  qui  dé- 
voient fervir  de  lignai  à l'Alkade  & aux  Habitans.  La  nuit  fuivante  il  fut  im- 
pollible  aux  Anglois  de  prendre  le  moindre  repos,  au  milieu  des  cris  d’une  in- 
fini té- de  Crocodiles.,  de  Chevaux-Marins,  de  Loups  & d’autres  Bétes  fauvages. 

. L’Interprète  fut  envoyé  le  lendemain  avec  quelques  Groraettes,  pour  chercher 
l'Alkade,  qui  ne  s’étoit  point  encore  préfenté.  Us  l’amenèrent  dans  le  cours  de 
l’après-midi.  Stibbs  apprit  de  lui , qu’il  étoit  arrivé  à Jab  ( i ) plufieurs  Mar- 
chands avec  de  l’Or,  des  Efclaves  &de  l’Yvoire.  La  Ville  de  Jab,  où  i’Alka- 

- -de 

(g)  J.ibi , dans  ia  Carte.  droit  pour  le  Tiye  de  Jobfon,  fi  les  di lances 

(i'  l.a  Cane  ne  le  marque’pas  : vOyezïïn  etoient  pas  fiait  différentes,  [à  moins  qu’on 
les  Voyages  de  Moore , pag.  226.  tic  fuppolt  qu’on  a mis  ici  neuf  milles  uuüeu 

(i)  Jab  n’dlpas  dans  la  Carte,  onlepren-  de  neuf  journées.] 

I 2 


Srm  s. 
4 7 2 4- 


Port  dTa- 
butenda. 


Barrakondi 
enfevelie  dans 
Tes  ruines. 


Propoficions 
d_-  Commerce 
avec  l’Alkade. 
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I-es  Nègres 
de  Stibbs  re- 
firent de  p.if- 
fer  Barrukon- 
da. 


Il  les  fait  ren- 
trer dans  la 
foûiniflian. 


Stibbs  part 
avec  fes  cinq 
Canots. 


Cbftte  d’eau 
ou  Cataracte 
de  liarrakon- 
da. 

Sa  Deferip- 

tkn. 
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de  faifoic  fa  réfidence,  e(l  à neuf  milles  de  la  Rivière  au  Nord,  & s’écoit  for- 
tifiée des  ruines  de  Barrakonda. 

Le  même  jour  à midi,  [l’Interprète  ( I ) & ] tous  les  Nègres  à gages,  qnitj» 
fe  nomment  Gromcttei,  vinrent  déclarer  en  corps  au  Capitaine  Stibbs  qu’ils  11e 
vouloient  pas  avancer  plus  loin  fur  la  Rivière,  parce  que  perfonne  n’avoit  ja- 
mais remonté  plus  haut,  & qu’on  étoit  fins  doute  au  bout  du  Monde.  Le  plus 
fenfé  repréfenta  au  Capitaine  que  s’il  y avoir  quelque  Pays  au-delà,  il  nepou- 
voit  être  habité  que  par  des  Nations  barbares  ; & comme  il  n’ignoroit  pas 
que  les  Anglois  alloient  à la  découverte  de  l'Or , il  parut  craindre  qu’ils  ne  le 
forçaffent  de  s'engager  trop  loin  dans  les  terres  avec  fes  Compagnons.  Après 
quantité  de  raifonnemens , Stibbs  obtint  d’eux  qu’ils  iroient  aulli  loin  que  lui 
par  eau , & leur  promit  de  ne  les  jetter  dans  aucun  péril  qu’il  ne  partageât 
l'ans  ceffe  avec  eux.  I-e  traité  fut  ratifié  avec  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie,  1 
qui  produifent  toujours  l’effet  de  la  perfuafion  fur  les  Nègres.  Le  5 après-mi- 
di, on  vit  arriver  fur  le  bord  de  la  Rivière  les  Marchands  de  Jab.  Stibbs  après 
une  longue  difpute,  fut  obligé  de  cont radier  pour  dix  Elclaves,  à vingt-trois 
barres  par  tête,  pour  engager  les  Marchands  à vendre  leur  Or  & leur  Yvoi- 
re.  Son  principal  motif,  dans  un  marché  fi  défavantageux  , étoit  l’offre 
qu’un  Marchand  Nègre,  nommé  Gaye,  lui  faifoit  à cette  condition , de  le 
conduire  jufqu’à  Tinda , où  il  avoit  fa  demeure  & fa  famille.  [ Le  même  jour , LJ» 
le  Confeil , qui  étoit  compofé  de  Mrs.  Stibbs,  Drummond  & Hull,  envoya 
une  Lettre  à Jamesforr,  par  un  Meffager  qui  fit  le  chemin  par  terre,  en  pre- 
nant fa  route  par  Kuttejar.] 

Le  lendemain , Stibbs  ayant  appris  qu’il  y avoit  à quatre  milles  au  Sud  une 
Ville  du  Royaume  de  Kantor,  envoya  faire  fon  compliment,  accompagné 
d’un  flacon  d’eau-de-vie,  à l’Âlkade  de  ce  lieu.  Mais  dans  l’intervalle,  il 
s’éleva  des  difficultés  au  fujet  de  fes  marchandifes , que  les  Nègres  ne  trou- 
vèrent pas  bien  afl'orties , & pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  donner  que  trois 
Efclaves.  Ce  contre-tcms  fit  perdra:  aux  Anglois  le  guide  qui  devoit  les  con- 
duire à Tinda.  [Pendant  leur  féiour  à Barrakonda  , un  d’entr’eux  tua  untÿ» 
Daim  que  les.  Mandingos  appellent  Tonkong.  Il  étoit  fort  grand  , & avoit 
la  crinière  extraordinairement  longue].  , 

Enfin  Stibbs  partit  avec  fes  cinq  Canots,  & laiffa  la  Chaloupe  à Barra- 
konda. Dans  l’efpace  de  trois  heures  , il  fit  deux  lieues  fans  trouver  aucun  ' 
obftacle  dans  le  Canal.  Le  7 au  matin,  il  continua  d’avancer  avec  la  même 
confiance;  mais  une  demie-heure  après , il  heurta  rudement  contre  un  banc 
de  fable  au  milieu  de  la  Rivière.  Cependant  il  fe  dégagea  aufli-tôt,  en  pre- 
nant au  Sud,  où  il  trouva  fept  pieds  d’eau.  Une  lieue'  plus  loin,  il  arrivai 
la  vûe  de  la  cacaraéle  ou  de  la  chûte  d’eau , qui  traverfe  entièrement  la  Ri- 
vière. On  eut  befoin  de  tout  le  relie  du  jour  pour  faire  monter  les  Canotsi 
Cette  chûte,  qui  n’efl:  qu’à  trois  lieues  de  Barrakonda,  efl  la  première  qu'on 
rencontre  dans  le  Voyage  de  Tinda.  Elle  efl  compofée  de  rocs,  dont  Stibbs 
fait  1*  defeription  fuivantc. 

I l fort  de  la  rive  du  Nord  -une  couche  de  Rocs  , qui  occupent  le  tiers  du 
Canal , & qui  avoient  alors  environ  dix  pieds  de  hauteur  au-deffus  de  la  fur- 
’ face 

cT't)  Ce  doit-avoir  été  un  Interprète,  dif-  que  Stibbs  avoit  pris  à Joar,  & qui  ne  ;d- 
fèienc  du  précédent;  peut-être  en  étoic-ceua  tu:  pat  erg-jè  à aller  plus  loin. 
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face  de  l'eau.  Leur  extrémité  étant  perpendiculaire  devient  la  rive  même,  Stuiî. 
33*du  côté  du  Nord.  [Parmi  ces  Rocs,  Stibbs  trouva  un  palTage , mais  fort  étroitj  1 7 2 4- 
De  l’autre  côté  il  paroît  une  autre  couche  de  Rocs  unis , qui  s’avance  auffi 
]g*jufqu’au  tiers  du  canal,  & fur  laquelle  il  pafle  environ  dix  pouces  d’eau;  [Le 
Courant  bat  contre  ccs  Rocs  avec  beaucoup  de  force,  quand  l’eau  eft  balle] 

Entre  ces  deux  mafles  , le  lit  de  la  Rivière  eft  bouché  par  quantité  de  gros 
Rocs  féparés , qui  ne  font  couverts  que  d’un  pied  d’eau  , & qui  font  mêlés 
avec  tant  de  confufion,  que  malgré  la  profondeur  des  intervalles,  qui  eft  de 
dix,  onze  & douze  pieds,  le  palîage  eft  véritablement  impoftiblc.  Les  Cou- 
rans  étant  d’ailleurs  fort  rapides  , il  fallut  attendre  la  marée  (/)  , qui  fert 
finon  à repoufler  , du  moins  à rompre  leur  force  , & qui , dans  le  tems  où 
l’on  étoit  alors,  rendait  l’eau  comme  dormante,  & donna  beaucoup  de  faci- 
lité à faire  pafler  les  Canots  fur  les  rocs.  Stibbs  eft  perfuadé  que  dans  un  au- 
tre tems  l’entreprife  furpafleroit  les  forces  humaines.  D’ailleurs  le  paflage, 
contre  la  couche  de  Rocs  qui  vient  de  la  rive  du  Nord  , eft  fi  étroit , que  le 
plus  large  des  cinq  Canots  touchoit  des  deux  côtés.  La  Rivière  dans  cet  en- 
droit n’a  pas  moins  de  cent  foixante  toifes  ( m ) de  largeur  entre  fes  bords  na- 
3£*turels.  [ Mais  alors  elle  n’en  avoir  que  cent , & comme  elle  décroifioit  tous 
les  jours,  Stibbs  croit  que  trois  mois  après,  elle  a dû  n’en  avoir  que  cinquan- 
te.] Au-defious  de  la  cataraète , la  profondeur  de  l’eau  étoit  de  trois  & qua- 
tre brafles.  Au-deflïis,  Stibbs  fut  furpris  de  ne  trouver  qu’une  brade  & de-’ 
mie.  Il  fembloit  que  la  Rivière  étant  contrainte  dans  fon  cours  y devoit  ètrè 
plus  profonde  (»). 

Après  avoir  pafle  cette  fameufe  barrière  , il  trouva  une  demi -lieue  an-  Route  de 
deflus,  un  grand  Roc , couvert  J’huitres , mais  d’un  go ' t fade  & infipide  (o).  Stibbs  a.râeC- 
A huit  heures  du  foir,  il  arriva  près  d’une  Baffe,  ou  d'un  gué  de  fable,  qui  fusla  **»“'*• 
n’a  pas  plus  de  quatre  pieds  d’eau.  A neuf  heures,  il  jetta  l'ancre,  fur  neuf  tc‘  ». 

pieds  d’eau,  pour  y pafler  la  nuit  ; mais  fon  repos  fut  continuellement  trou- 
blé par  le  bruit  des  Chevaux- Marins , dont  la  hardiefle  alloit  fi  loin , que  pour 
les  effrayer,  on  fut  réduit  à.  tirer  plufieurs  coups  de  moufquet.  Il  y en  avoit 
de  fi  grands , que  ne  pouvant  pafler  fous  les  Canots , ils  frappoient  le  fond 
d’un  coup  de  dent,  & les  mettoient  chaque  fois  en  danger  d’éire  renverfeÿ. 

On  continua  d’avancer  le  lendemain , mais  on  trouva  bien-tôt  l’eau  fi  baffe , 
qu’on  défefpéra  de  pouvoir  pouffer  la  navigation  pendant  la  nuit.  On  ren- 
contra le  même  jour  deux  gués , dont  le  premier  n’avoit  que  trois  pieds  & 
demi  d’eau  dans  fa  plus  grande  profondeur.  Le  fécond,  qui  eft  une  lieue  plus  Tcrriblé- 
loin  , barre  la  Rivière  d’un  bord  à l’autre  , & fe  montre  à découvert  dans  obftacle  qui à 
plufieurs  endroits.  Après  des  efforts  inutiles  pour  le  pafler,  Stibbs  monta  fur  l 
la  rive , qui  a dans  cet  endroit  quarante  pieds  de  hauteur , & promenant  fà 

vûe 

(i)  Moore  admire  beaucoup  que  la  marée  qu'entre  deux  la  largeur  étoit  de  vingt  verges  ; 

’ remonte  ii  loin  dan*  la  Gambra , & ne  con-  ee  qui  n’eÛ  pas  clair , flufli  les  Auteurs  Angloi» 
noitpas,  dit-il,  d’autre  Rivière  où  ia  même  aveitiflènt-ils dans  une  Note,  qu'il  faut  eiKOB- 
cliofe  arri\  c.  ère  cette  dernière  période  des  Rocs , & non  du 

(m)  Ccs  toifes,  font  des  Verges  Angloifes  Canal,  qu'ils  laiflotent  entr'eux,  & qéti  avait 
«ç  t[0|S  pieds  de  longueur , c'eft  dequoi  U faut  fe  à peine  aiTcz  de"  largeurpour  qu’un  Canorpût 
iciîbuvenir  dans  la  fr  ite  de  ce  Journal.  R.  d.  E.  y paifer.  K d.  E. 

(n) ,  L'Original  dit  Cmplemtnt  qu'au  detHis  (e)  Angl.  Mais  infipide* , quoique  griffes. 

Stibbs  ne  trouva  nu'uüî  & deuiie , & R.  d.  E. 
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vûe  fur  le  Canal,  il  remarqua  que  cet  ccueil  duroit  l’efpace  d’un  demi-mille. 

11  eft  à lix  lieues  de  Barrakonda.  La  largeur  de  la  Rivière  augmentant  à me- 
fure  que  fa  profondeur  diminue,  elle  n’a  pas,  dans  cet  endroit,  moins  de 
cent  foixante-dix  toifes.  Pendant  la  nuit  les  Anglois  furent  extrêmement  in- 
commodés par  les  Mouches,  qu'ils  nomment  Mufquitos , ou  Mofquites;  le 
jour  ils  en  avoient  à redouter  une  autre  cfpéce  , qu’ils  appellent  Elcphanr, 
ou  Mouches  de  Jalofs. 

L e 9,  Stibbs  entreprit  avec  de  nouveaux  efforts  de  palier  la  Baffe.  Ses  gens 
fondèrent  de  tous  côtés  avec  leurs  avirons;  niais  loin  d’y  trouver  plus  de  fa- 
cilité , ils  s’apperçurent  que  l’eau  baillbit  à mefure  qu’ils  trotivoient  le  moyen 
d’avancer.  Elle  n’avoit  plus  que  vingt-fix  pouces.  Dans  cette  extrémité , 
Stibbs  prit  la  réfolution  d'abandonner  fes  deux  grands  Canots  , & de  conti- 
nuer, s’il  étoit  pcflîble,  fa  navigation  avec  les  petits.  Le  10,  il  tenta'  de 
trouver  un  paffage  avec  le  Canot  nommé  la  Garnira  , qui  ne  tiroit  que  feize  . 
pouces  d'eau;  mais  il  en  perdit  bien-tôt  l'efpérance.  [ Là, Stibbs  defcendic  a X5* 
terre  avec  I lull  pour  examiner  une  Montagne  nommée  dans  le  Journal  ( p ) 
Matlok  Tar;  qui  n’étoit  éloignée  que  d’un  mille  & demi  ; ils  n'eurent  pas  fait 
la  moitié  du  chemin,  que  la  rencontre  d’un  Eléphant  fauvage",  les  obligea  de  _ 
revenir  pronnement  fur  leurs  pas.  l.e  foir  un  Nègre  leur  apporta  quelques 
oifeauXj&ieur  dit  une  chofe  dont  ils  ne  firent  aucun  cas,c’ell:  que  quaudilsau 
roient  paffé  cet  endroit  , ils  ne  pourroient  pas  avancer  davantage.] 

Lf.  lendemain,  Stibbs  lit  décharger  le  Canot  nommé  la  Découverte.  C'étoit 
le  plus  petit;  & lorfqu’il  fut  abfolumcnt  vuide,  il  ne  tiroit  que  douze  pouces 
d’eau.  L’efpérance  du  Capitaine  étoit  de  le  faire  paffer  à force  de  bras,  & 
de  s’occuper  de  l'autre  côté  de  la  Balle  à faire  quelque  découverte , en  atten- 
dant que  les  autres  Canots  puffent découvrir  ' un  paffage.  Hull  & Drummond, 
fécondés  de  tous  les  Gromettes,  car  Stibbs  fe  trouva  fort  incommodé,  par- 
vinrent enfin  au-delà  des  Baffes  avec  la  Découverte  ; & s’avançant  jufqu’à  la 
montagne  de  Matlok  Tar,  ils  commencèrent  à retrouver  !:x  pieds  d'eau.  Ces 
apparences  fe  foiltinrent  11  heureufement , qu’ils  tombèrent  enfuite  fur  dix-huit 
pieds  ; & la  Rivière  fe  reffcrr.int  jufqu'à  foixante  toifes , ils  fe  promirent  beau- 
coup de  l’avenir. 

Le  môme  jour,  à quatre  heures  après-midi,  ils  pafférent  Matlok  Tar;  & 
s’étant  avancés  une  lieue  plus  loin,  iis  rencontrèrent  non-feulement  une  autre 
Baffe,  mais  encore  une  fécondé  chute  d’eau.  Après  quelques  eflàis inutiles , 
la  nuit  les  obligea  d’attendre  jufqu’au  lendemain,  & dés  la  pointe  du  jour, 
le  premier  effort  fut  accompagné  de  tant  de  bonheur,  que  paifant  fans  tou- 
cher au  fable  ni  aux  Rocs,  ils  fe  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal  fur  quatre 
ou  cinq  pieds  d’eau.  Cependant  quelques  Ilabitans,  qui  fe  préllntérent  fur 
les  rives,  leur  annoncèrent  d’autres  Rocs, qui  leur  boucheroient  bien-rôt  le 
paffage.  Ils  arrivèrent  auparavant  à quelques  Bancs  de  fable,  deux  lieues 
au-delà  de  Matlok  .Tar;  mais  le  milieu  du  Canal  leur  donnant  toûjonrs  trois 
pieds  d’eau , leur  principale  crainte  vint  du  grand  nombre  d’Eléphans  qu’ils 
apperçurent  fur  le  bord  de  la  Rivière. 

Stibbs,  qui  étoit  demeuré  derrière  avec  les  autres  Canots,  reçut  avis  de 

Trevifa , . 

* 

i y(p)  Il  s’agit  apparemment  du  Journal  de  Vcrmuydcn. 
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Trnifa,  Commandant  de  la  Chaloupe,  que  le  Commerce  languifioit  à Bar-  Sti  b b s. 
rakonda,  & qu’on  y manquoit  de  provifions.  Le  14,  un  autre  Me/Tager par-  1 7 2 4* 
ti  de  Kuttejar,  lui  apprit  que  l’Equipage  de  fon  Vaifleau  écoic  affligé  de  di- 
vcrfes  maladies.  Ces  fàcheufes  nouvelles  furent  compenlèes  par  des  événe-  c 0 u do îl /hê a- 
mens  plus  heureux.  La  Lune  ayant  changé,  il  obfervaque  dès  le  jour  précé-  fL.s  nouvelles 
dent  la  marée  avoit  fait  monter  l'eau  de  fix  pouces.  Cette  nouvelle  lui  fit 
i5“efpérer  de  pouvoir  rejoindre  le  Canot  qui  l’avoit  devancé.  [Là  il  prit  du  fa- 
ble, pour  l'examiner  à loifir.]  Le  15,  il  vit  revenir  Hull  & Drummoud,  qui 
après  s’être  avancés  l’efpace  de  fix  lieues , s’emprefloient  pour  lui  venir 
raconter  qu’ils  avoient  trouvé  autant  d’eau  qu'ils  en  pouvoient  fouhaiter.  Sur 
ce  récit , il  réfolut  de  mettre  à profit  dès  le  lendemain  la  faveur  des  marées , 
qui  avoient  alors  toute  leur  force.  Sa  fanté  s’étoit  rétablie.  Il  entreprit  de  Son  counes 
taire  palier  le  Canot  nommé  le  Royal  /Jfricjue,  en  le  déchargeant,  à l'éxeni-  augmente.  11 
►j.  pie  du  premier , & de  s’avancer  accompagné  de  deux  autres , [ rie  iaiffant  t5 

ainfi  nue  le  Chandos  apres  lui.]  Mais  cette  vntrepril'e  ne  lui  ayant  pas  réuffl , & renvoyé  les 
il  reenargea  le  Royal  Afrique,  & fe  réduifit  à paff.r  avec  le  Canot  nommé  autres. 
la  (Javsbra,- pour  fuivre  la  Decouverte.  U s’y  mit,  avec  Hull,  deux  autres  An- 
.gkiis,  dix  Gromettes,  une  femme,  & deux  Garçons  de  fervice.  Drummond 
fut  renvoyé  à Barrakonda,  pour  y conduire  les  trois  autres  Canots,  avec 
f Interprète  & le  refte  des  Nègres,  qui  avoient  abfolumcnt  refulc  d’aller  plus 
loin.  Il  avoit  ordre  de  les  congédier  en  y arrivant. 

Dis  le-  même  jour  à midi,  Stibbs  fe  trouvant  avancé  d’une  lieue,  relâcha 
fur  la  rive  du  Sud  , pour  laitier  palier  la  grande  chaleur  du  jour.  Enfuite  il 
continua  de  s’avancer  heureufement  jufqu'à  h fécondé  chùte  d’eau  , où  il 
fut  arrêté  quelques  momeus  par  le  Banc  de  fable,  qui  eft  au-delà  de  Matlok 
Tar,  fur  lequel  il  ne  fe  trouvoit  alors  que  deux  pieJs  d'eau.  Il  y vit  un  Ra- 
deau d’écorce,  qui  fervoit  aux  Habitans  pour  fe  rendre  de  la  rive  du  Nord 
dans  une  Ville  du  Royaume  de  Kanior,  nommée  Kurbam Vv , qui  cil  à trois 
milles  de  la  Rivière , derrière  la  montagne  de  Matlok  Tar.  Ayant  pafl’é  la  „ - )a 
chûte  d’eau  à quatre  heures  après-midi , il  fit  dix  milles  jufqu’à  neuf  heures  fceonJe  cat** 
du  foir,  qu’il  jetta  l’ancre  au  milieu  du  Canal,  fur  cinq  pieds  d’eau;  mais  tafte. 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencontré  piuüeurs  Baffes , qui  n’avoient  que  deux 
ou  trois  pieds  d’eau.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Rivière  eft  guéable  dans  toute 
cette  étendue;  ce  qui  fait  comprendre  p urquoi  les  Nègres  n’v  ont  pas  de 
Canots.  La  raifon  que  l’Interprète  & les  autres  Gromettes  avoient  donnée 
pour  juftiGer  leur  retour  à Barrakonda,  écoit  la  crainte  d’étre  taillés  en  piè- 
ces par  les  Ilabitans  du  Pays;  & Stibbs  les  ayant  envoyés  de  divers  côtés  pour 
acheter  de  la  volaille  & des  oeufs , ils  préteudoient  que  cette  menace  leur 
avoit  été  répétée  plufieurs  fois.  Mais  au  contraire , les  Anglois  ne  trouvè- 
rent que  de  la  douceur  dans  tous  ces  Peuples;  ce  qui  leur  fit  juger  que  leurs 
Nègres  rebutés  des  fatigues  du  Voyage,  avoient  eu  recours  aux  fictions  pour 
déeuifer  leur  pareffe  & leur  lâcheté.  Cependant  lorfqu’ils  reüehoient  fur  fu- 
me ou  l’autre  rive,  la  prudence  les  faif’oit  toûjours  demeurer  fur  leurs  gardes. 

Le  ig  à fix  heures  du  matin,  ils  pafi’èrenc  devant  une  montagne  fort  cf- 
£j»carpée,  du  côté  du  Sud.  La  perfpcèlive  du  Pays  leur  parut  charmante.  [ De 
tous  côtés  ils  apperçurent  des  Daims,  qui  paifloient  dans  les  Campagnes, & 
une  grande  quantité  de  C’hevaux-Marins,  qui  jouoient  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière <5c  dans  l’eau.]  Un  mille  au-defius  de  la  montagne,  & du  même  cô- 

té, 


Digitized  by  Google 


S T t « a s. . 
1724. 

Rétréci  Te- 
rne»; du  Ca- 
lai. 

F.léphansqui 
paTcnt  i gué. 


Tourterelle» 
d'eau,  nom- 
mccîMckiti. 


Saule.1;  & Ca- 
nards qui  fe 
retirent  entre 
CCS  arbre». 


Troujutiux 
Je  Singer. 


7s  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

té,  ils  virent  un  Port,  avec  un  Radeau  d’écorce  pour  paffer  à Tendakmia , 
Ville  à deux  ou  trois  milles  de  la  Rivière.  Enfuite  le  Canal  fe  rétrécit  fi  fort, 
que  Stibbs  ne  l’avoit  point  encore  vû  fi  étroit.  A peine  avoit-il  quarante-deux 
toifes  de  largeur.  Mais  il  avoit  par  tout  fept  pieds  d'eau ;&  la  diftance  entre 
les  bords  naturels  étoit  d’environ  cent  trente-trois  toifes , dont  la  plus  gran- 
de partie  étoit  remplie  de  fables  fecs.  Plus  loin , cinq  gros  Eléphans  paflèrent 
à gué  fort  prés  des  Canots,  fur  une  Baffe,  qui  n’avoit  dans  quelques  endroits 
que  feize  pouces  d’eau.  On  n’avoit  fait  que  deux  licuè’s  ; mais  Stibbs  fit  relâ- 
cher à onze  heures  pour  fe  garantir  d’une  chaleur  exccflive.  Deux  Nègres 
paffant  la  Rivière  à gué  lui  apportèrent  quelques  Poules. 

A cinq  heures  après-midi,  il  avança  une  lieue  plus  loin,  jufqu'au  pied 
d'un  mont  efearpé  qui  le  préfente  fur  la  rive  du  Sud.  Ici  la  Rivière  tourne 
tout-d’un-coup  à l'EÎt.  Les  Anglois  trouvèrent  dans  ce  lieu  quantité  de  Tour- 
terelles (4)  de  l’efpécc  qu’on  nomme  tlckati  (r)  en  Amérique,  & qui  habi- 
tent ordinairement  les  bords  des  Lacs  & des  Rivières.  La  chair  en  eft  ex- 
cellente. On  jetta  l’ancre  à neuf  heures  du  foir,  après  avoir  fait  huit  milles 
dans  le  cours  de  l’après-midi.  Le  1 9 , à fix  heures  du  matin, on  côtoya  quan- 
tité de  Baffes,  à la  vûe  d'une  haute  montagne  qui  borde  la  rive  du  Nord. 
Stibbs  obferva  ici  quantité  de  Saules  au  long  des  bords.  Il  vit  aulîî  (r)  du 
Tabac,  que  les  Nègres  cultivent , &quin’eftpas  fauvage  comme  Vermuy- 
den  l’affùre  dans  fon  Journal.  Les  Saules  fervent  de  retraite  à des  troupeaux 
entiers  de  gros  Canards , d’une  efpèce  fingulière,  qui  prennent  plus  de  plaifir 
à courir  au  long  des  rives  entre  ces  arbres,  qu’à  voler,  ou  à plonger  dans 
la  Rivière.  Il  en  fortoit  quelquefois  trente  ou  quarante  enfemble;  & leur 
courfe  étoit  fi  prompte,  qu’elle  furpaflbit  la  vîteffe  des  Rameurs.  Stibbs  s’é- 
tant arrêté  à neuf  heures , mefura  itn  endroit  fort  étroit  du  Canal , auquel  il 
ne  trouva  que  cinquante-huit  toifes  de  largeur.  La  profondeur  de  l'eau  y é- 
toit  de  fix  pieds.  C’eft  à cet  endroit  qu’on  a donné  le  nom  de  troifième  ca- 
taraéte , quoique  le  paffage  (bit  libre  au  milieu.  Mais  le  côté  du  Nord  eft 
occupé  par  un  grand  Roc  qui  s’avance  prcfqu’à  la  moitié  de  la  Rivière , & 
qui  s’élevoit  alors  de  neuf  pieds  au-deffus  de  l’eau.  Le  côté  du  Sud  n'offre 
qu’un  fable  ariJe.  Stibbs  vit  de  grands  troupeaux  de  Singes.  On  fit  une  lieuë 
dans  l'après-midi,  & l’on  fut  obligé  de  retourner  de  quelques  toifes  à l’en- 
trée de  la  nuit,  pour  jetter  l’ancre  en  affoz  grande  eau.  C’étoit  de  nouvel- 
les Baffes  qui  formoient  l’obftacle  , & qu’on  eut  le  lendemain  beaucoup  de 
peine  à paffer.  Elles  n’avoienc  dans  les  endroits  les  plus  profonds  que  trei- 
ze ou  quatorze  pouces  d’eau-  Une  lieuë  plus  haut,  ôn  gagna  la  rive  pour  s’y 
rafraîchir  fous  une  haute  montagne  qui  bordoit  la  Rivière  au  Sud.  Les  Ha- 
bicans  continuèrent  de  fe  préfeuter  avec  des  atimens , & paffoient  le  gué 
pour  fuivre  les  Canots,  à mefurc  qu’ils  les  voyoient  changer  de  rive.  Mais 
ils  n’avoient  point  d’Yvoire  ni  d’Efclaves  pour  le  Commerce. 

A 


(l)  Ce'  Tourterelles  font  des  Tortues.  T.c 
Tradu&cur  s'y  eft  mépris,  parce  qu’en  Anglois 
ces  deux  fortes  d'Anitnaux  portent  le  même 
nom.  R.  d.  E. 

(r)  Moore  obfcrveque  ces  forte?  de  Tour- 
terelles multiplient  dans  des  Lacs  d'eau  fraî- 
che; d’e  ir  il  conclud  qu’il  y a quelque  Lac 


près  de  ce  lieu. 

( t ) Ccfl  ici  la  première  fois  que  Stibbs 
nomme  f'annuyJm.  On  cil  perfuadé  que  c’é- 
toit  le  principal  guide  de  fa  route  , fur- tout  - 
pour  la  découverte  des  Mines  d'Or , & que 
c cil  toujours  Vermuydcn  qu'il  faut  entendre 
lorfqu'il  parle  du  Journal. 
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A quatre  heures  après-midi,  après  avoir  faic  une  lieue , .on  fut  arrêté  par 
de  nouvelles  BalTes,  qui  cauférenc  beaucoup  d’embarras  jufqu’atf  lendemain. 
Elles  ont,  du  côté  du  Nord,  une  haute  montagne  qui  s’avance  jufqu’à  la 
Rivière,  & du  côté  du  Sud  une  grande  plaine.  Le  21,  Stibbs  fut  occupé  à 
chercher  un  Canal  au  milieu  de  toutes  ces  baffes.  Il  fit  delcendre  fur  la  rive 
John  hodges , fon  Serrurier , accompagné  d’un  Nègre , avec  ordre  de  s’a- 
vancer par  terre  pour  découvrir  l'embouchure  de, la  Rivière  d'Yorck,  qui 
fuivant  le  Journal  («)  de  1661 , devoit  être  à dix-fept  heuës  de  Barrakon- 
da,  quoique  Suivant  fon  propre  calcul,  Stibbs  crût  n’en  avoir  pas  fait  moins 
de  vingt-quatre.  Tous  les  efforts  qu’il  fie  jufqu’à-midi , pour  paffer  les  Baffes , 
reufifirent  d’autant  moins  que  le  fable  étant  fort  mobile,  il  étoit  impoffible 
d’y  fixer  le  pied  pour  aider  au  mouvement  des  Canots.  Ces  Baffes , qui  met- 
tent un  obftacle  invincible  aux  Découvertes,  font  à cinquante-neuf  milles  de 
Barrakonda , prés  d’un  lieu  où  la  Rivière  tourne  tout-d’un-coup  au  Sud.  Du 
côté  du  Nord , elle  a pour  rive  une  haute  montagne;  & de  grandes  plaines , 
au  long  du  bord  oppofé.  Stibbs  fe  réduifit  a faire  des  obfervations  fur  les 
monts  voifins  & fur  le  fable  des  petits  courans , comme  il  avoir  fait  fans  ceffe 
(j dans  toute  fa  route;  [mais il  ne  nous  apprend  pas  quel  en  fut  le  fuccés.] 

Les  I labitans , qui  ne  fe  laffoient  pas  de  lui  apporter  des  vivres,  l'affurè- 
rent  qu’il  n’ étoit  qu  a une  petite  journée  de  linda  par  terre;  mais  quand  il 
auroit  pû  vaincre  les  difficultés  qui  l'arretoient , ils  lui  déclarèrent  qu'il  en  ref- 
toit  de  plus  infurmontables,  & qu’il  ne  falloir  pas  elpérer  d’aller  par  eau  juf- 
qu’à Tinda  dans  cette  faifon.  Ils  lui  offrirent  de  l'y  accompagner,  s’il  vouloit 
revenir  après  les  premières  pluyes  & s’établir  parmi  eux.  Dans  cette  fuppofi- 
tion , ils  lui  promirent  de  tuer  des  Eléphans , de  de  préparer  d’autres  marchan- 
difes  pour  le  Commerce. 

Il  lui  reftoit  l'efpérance  que  Hodges  auroit  découvert  la  Rivière  d’Yorck, 
fur  quelques  récits  mal  ordonnés  que  les  Nègres  lui  faifoient  d’une  Rivière 
qu'ils  nommoienc  Kabong.  Mais,  après  avoiïifuivi  la  rive,  l’efpace  de  qua- 
tre ou  cinq  iieuè's,  Hodges  revint  le  foir , & déclara  qu’il  n’avoit  rencontré 
de  l’un  & de  l’autre  côté  de  la  Gambra , aucune  Rivière  qui  ne  fût  fèche , 
comme  on  en  avoir  déjà  vû  plulieurs.  Il  confirma  auffi  le  témoignage  des 
Nègres  fur  l’état  préfent  de  la  Gambra.  Il  en  avoir  fondé  les  gués  dans  divers 
endroits  ; & Stibbs , qui  avoit  pris  la  peine  de  s’avancer  lui-même  à pied , 
avoir  obfervc  que  les  Baffes  croiffoienc  de  plus  en  plus.  La  largeur  de  la 
Rivière  étoit  aenviron  cent  foixante  toifes,  & le  peu  d’eau  qu’elle  avoit 
fe  trouvant  répandue  dans  un  fi  grand  Canal , il  étoit  impoffible  qu’il  lui 
0 reliât  beaucoup  de  profondeur.  [Stibbs  ne  parle  plus  ici  de  marée;  (t>)  & l’on 
doit  avoir  été  furpris  qu’il  en  ait  parlé  depuis  Barrakonda,  après  avoir  lû  tant 
de  fois  dans  les  Relations  précédentes,  qu’elle  ne  remonte  pas  au-delà  de 
cette  Ville  (*).  J 

Le 

(»)  C'eft  celui  de  Vermuyden , comme  on  voit  à la  hauteur  de  deux  pouces  vers  les 
s’en  affinera  bien-tôt  par  un  circonftance  qui  bords,  mais  que  ce!a  n'apportait  aucun  rctar- 
a rapport  à celle-ci.  demt-nt  au  courant  de  U Rivière.  R.  d.  E. 

(v)  Cette  addition  du  Traducteur . qui  a (1)  Pour  expliquer  cette  contradiftion , il 
donné  lieu  i la  remarque  fuivante,  no  s’ac-  faut  uippoler  , comme  on  l’a  lu  ici  plulieurs 
corde  pas  avec  l'Original  qui  dit  pofitive-  fois , qu’elle  eft  trop  foiblc  pour  aider  au  mou- 
ment  que  Stibbs  remarqua  que  l'Eau  s’éle-  veinent  des  Barques.  R.  d.  T. 
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Le  Pays,  du  côté  de  Ivantor,  c’cft-à-dire  au  Sud , lui  parut  fort  bien  peu- 
plé, avec  de  petits  Villages  répandus  à certaines  diflances.  Mais  il  ne  vit 
aucune  habitation  à moins  d’une  lieuëde  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord,  on 
n’apperçoit  point  de  Villes  ni  d'1  labitations  jufqu’à  Tinda.  Les  Anglois  trouvè- 
rent ici  quantité  de  gibier , & fur-tout  un  grand  nombre  de  Perdrix , qui  ont 
fur  I’eflomac  une  tache  ronde,  couleur  de  tabac,  de  la  grandeur  d’un  écu. 
Leur  chair  eft  excellente , mais  elles  font  fort  difficiles  à tirer. 

Stibbs  obferve  qu’à  mefure  qu’on  remonte  la  Rivière,  on  trouve  les  Che- 
vaux-Marins en  plus  grand  nombre  & beaucoup  plus  hardis  „ particulière- 
ment dans  les  intervalles  des  Baflcs , où  l’eau  étant  plus  profonde , ils  peuvent 
plonger  tout-d’un-coup  lorfqu'ils  font  furpris  fur  le  fable.  Il  en  bleflu  fouvent 
de  plufieurs  coups  de  fufil,  jufqu’à  voir  l'eau  teinte  de  leur  fang;  ce  qui  ne 
les  empêchoit  pas  de  s'élancer  dans  la  Rivière,  & de  reparoître  à quelque 
diftance,  en  pourtant  de  l'eau  par  les  narines,  en  grinçant  les  dents,  & fai- 
fant  entendre  leurs  henniflemens  avec  beaucoup  de  fureur. 

Un fc  autre  remarque  de  Stibbs , c’efl  qu’il  trouva  fix. montagnes  entre 
Barrakonda  & la  Rivière  d’Yorck,  deux  au  Nord  & quatre  au  Sud,  quoique 
le  Journalifle  de  1661  n’en  marque  que  deux,  & qu’il  les  mette  toutes  deux 
du  côté  du  Sud. 

Le  22,  après  les  nouvelles  tentatives , qui  ne  firent  trouver  que  dix  pouces 
d’eau  dans  les  endroits  les  plus  profonds,  Stibbs  prit,  maigre  lui,  la  réfo- 
lution  de  retourner  fur  fes  traces.  Ayant  levé  l’ancre  à midi,  il  fit  dix  milles 
jufqu’au  foir;  & l'obfcurité  le  força  de  s’arrêter,  prés  de  quelques  Baffes, 
qu’on  ne  peut  pafler  que  pendant  le.jour.  Illespafla  le  lendemain,  & tombant  à 
l’embouchure  de  la  Rivière  de  Simatenda,  il  alla  jetter  l’ancre  vis-à-vis  un  petit 
mont  rougeâtre  qui  fe  préfente  du  côté  du  Nord.  Il  avoit  fait  fix  lieues  dans 
le  jour.  Le  24,  il  fit  fes  recherches  & fes  obfervations  dans  la  montagne, 
d’où  il  rapporta  quelques  eflàis  de  minéral.  Elle  n’cfl:  qu’à  dix  lieues  (y  ) de 
Barrakonda.  Vers  midi,  il  arriva  au  mont  de  Matlok  Tar,  & ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  qu’il  parta  les  Baffes.  L’ancre  fût  jettée  le  foir  immédiatement 
au-deffus  de  la  grande  cataracte , à trois  lieues  de  Barrakonda,  pour  y at- 
tendre le  jour  & la  marée.  Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fut  plus  grand 
que  celui  de  la  Tamifc  au  Pont  de  Londres.  On  avoit  fait  environ  fix  lieues-, 
& Stibbs  avoit  tué  en  chemin  un  Guana , long  de  cinq  pieds. 

Le  25,  à la  pointe  du  jour,  on  parta  la  cataracte,  l’on  arriva  vers  neuf 
heures  à Barrakonda.  Stibbs  y trouva  fa  Chaloupe  & fes  trois  Canots  en  bon 
ordre.  Il  y reçut  des  nouvelles  de  Robert  Plunquct , nouveau  Gouverneur  de 
Jamesfort , & de  plufieurs  changemens  qui  s’étoient  faits  dans  le  Confeil. 
Trevifa,  Capitaine  de  la  Chaloupe,  n’avoit  acheté  dans  fon  abfence  que 
cinq  Efclaves,  avec  une  petite  quantité  d’Or  &d’Yvoire.  On  fe  détermina 
bien-tôt  à retourner  directement  à Jamesfort.  Le  départ  ne  fut  pas  rejetté 

Îilus  loin  qu'au  jour  fuivant.  Mais  à peine  eut-on  levé  l’ancre , que  la  Cha- 
oupe  Yljle  James  heurta  rudement  contre  le  fond.  On  fut  obligé  de  la  fou- 
lager  d'une  partie  de  fon  poids,  en  attendant  la  marée,  quoiqu'elle  ne  tirât 
pas  plus  de  quatre  pieds  & demi  d’eau.  L'obftacle  étant  levé  a trois  heures 

après 

(y)  Ançl.  huit  licuïs.  R,,  d.  E. 
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après-midi,  on  arriva  vers  minuit  à une  lieuë  au-deflous  de  KuJJano,  où  l’on 
s’arrêta  jufqu’au  jour. 

Il  auroit  été  dangereux  d’y  pafler  dans  les  ténèbres.  On  y trouva , [ à une 
lieue  au-delTus  de  Yabutenda  ] une  Rafle , formée  par  des  fables  qui  partent 
de  la  rive  du  Nord , & qui  occupent  les  trois  quarts  de  la  Rivière.  A peine 
avoit-elle  quatre  pieds  d’eau.  Le  relie  du  Canal  elt  rempli  de  grands  Rocs  , 
difperfés  fous  l'eau  fans  aucun  ordre,  à deux  pieds  de  la  furface;  de  forte 
qu’il  ne  s’y  oflfroit  point  de  paflage,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  moins  de  huit  ou 
neuf  pieds  d’eau  entre  les  rocs.  Comme  on  n’avoit  pas  remarqué  cet  écueil 
en  remontant , Stibbs  jugea  combien  la  Rivière  devoit  avoir  baillé  depuis 
fon  paflage.  Il  profita  du  retardement  pour  dépêcher  par  terre  un  Meflager  à 
Kuttejar,  avec  des  Lettres  pour  Jamesfort,  en  réponfe  à celles  qu’il  avoit  re- 
çûes  à Barrakonda.  Il  y rcndoit  compte  des  événemens  de  fon  Voyage,  des  dif- 
ficultés qui  revoient  forcé  de  retourner,  [après  s’être  avancé  environ  à 25 
lieuës  au  defliis  de  Barrakonda,  fans  avoir  pû  cependant  découvrir  la  Riviè- 
re York,  que  Vermuyden(z)  place  fept  ou  huit  lieuës  plus  bas,]  & des  ap- 
parences de  métal  qu’il  avoit  trouvées  dans  les  montagnes , fans  Ôfer  décider 
li  elles  annonçoient  de  l'Or,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  ies  commodités  nécef- 
faires  pour  y mettre  le  ( a ) minéral  à l’épreuve. 

Le  27,  ayant  voulu  forcer  le  paflage , la  Chaloupe  heurta  encore  ,&  Stibbs , 
impatient  d’une  navigation  ft  lente , laifla  un  Canot  pour  la  fecourir,  & fe  hâ- 
ta de  gagner  Kuttejar.  A midi , il  pafla  devant  Samatenda.  Le  foir  il  jetta 
l’ancre  à Fatatenda.  Le  28,  étant  arrivé  à Nakkamay,  il  entreprit  de  faire 
fes  recherches  ordinaires  fur  la  montagne.  Il  ne  rend  aucun  compte  de  fes 
Obfcrvations  métalliques;  mais  étant  monté  fort  haut,  il  découvrit,  près  du 
fommet,  la  retraite  d’un  Lion.  Cette  remarque  fut  confirmée  aufli-tôt  par 
les  rugiflemens  de  l’animal  même,  Vju’il  entendit  à fort  peu  de  dillance.  Le 
lieu  étoit  folitairc , trois  quarts  de  mille  au-deflus  de  la  plaine , fur  un  côté 
de  la  montagne  qui  pendoit  en  précipice.  L'efpace  ne  Iaiflbit  pas  d’être  allez 
grand , & la  (ituatioQ  du  terrain  fort  commode  ; mais  l’accès  en  étoit  diffici- 
le. Stibbs  & fes  gens  ôbfervèrent  les  traces  du  I.ion,  fes  pas,  fes  excrémens, 
& quelques-uns  de  fes  crins.  Ces  animaux  font  communs  dans  le  Canton  ; mais 
Stibbs  n’en  avoit  découvert  aucun  dans  les  bois , quoiqu’il  y eut  vû  fouvent 
de  très-grands  Loups.  Le  foir,  il  alla  mouiller  un  peu  au-deflous  d’Yamya- 
makonJa. 

Il  arriva  le  2 de  Mars  à Kuttejar,  où  il  retrouva  fon  Vaiflêau  & fon  Pi- 
lote. Mais  la  plûpart  de  fes  Matelots  étoient  malades,  & la  mort  en  avoit 
enlevé  un.  Le  4,  il  vit  paroître  la  Chaloupe  l’Ide  James,  qui  avoit  évité  fort 
heureufement  ce  danger.  Rien  ne  l’arrêtant  à Kuttejar,  il  en  partit  le  8.  Le 
foir  il  pafla  devant  Dubotenda;  il  jetta  l’ancre  vers  minuit  à un  mille  de 
Ëruko;  & le  neuf  ayant  traverfé  le  Pas,  ou  le  paflage  des  Foulis,  il  arriva 
aux  Ifles  Sappos.  Le  10  au  matin,  il  fit  quelques  cflais,  fur  le  Mont  de  Kaf- 

fan. 


(2)  Ce  partage  marque  nettement  que  le 
#>JoumaIi(tc  de  1661  cftVcrmuyden;  [earnous 
avons  vû  ci-devant  qu'il  place  cette  Rivière 
à dix-fept  lieuës  au-deflous  de  Barrakonda.] 
(«)  L’Auteur,  ni  Moore,  ne  noussppren- 
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«ent  pas  ce  que  produifirent  ces  recherches  & 
ces  cirais.  Aiufi  le  Public  n'a  pas  beaucoup  de 
lumières  à tirer  de  ce  Voyage  pour  la  connoif- 
fance  des  Mines  d'Or  de  la  Uaffibra. 
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Bafles  de 
Kuflïno. 


Stibbs  dè. 
pêche  âjames- 
fort. 


Stibbs  laide 
fa  Chaloupe 
derrière  lui.  Il 
trouve  une  ta- 
nière de  Lion. 


II  rejoint 
fon  Vaiflêau  i 
Kuttejar. 
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H arrive  à 
Jamesfort. 
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fan.  Le  13  à midi,  il  jetta  l’ancre  au  Port  de  Joar,  où  il  retrouva  Craigne  & 
Terry , deux  Capitaines  d'interlope , qui  avoient  acheté  un  allez  grand  nom- 
bre d’Efclaves  ; mais  qui  en  avoient  perdu  dix-fept,  quelques  jours  aupara- 
vant, dans  une  révolte  où  leur  propre  vie  avoit  été  fort  en  danger.  Trois 
lieues  au-deflùs  de  Joar  il  avoit  vû  un  troupeau  de  deux  ou  trois  cens  Elé- 
phans,  qui  venoient  boire  fur  la  rive,  & qui  formoient  une  nuée  de  pous- 
lière,  que  l’Auteur  compare  à la  fumée  d’une  Verrerie.  En  quittant  Joar  , 
le  1 7 , il  vit  une  autre  troupe  de  ces  monftrueux  animaux  , qui  traverfoient 
la  Rivière  à la  nage,  un  quart  de  mille  au-delfous  du  Vaifleau.  Enfin  le  22, 
il  jetta  l’ancre  à Jamesfort,  après  avoir  employé  deux  mois  & vingt-trois 
jours  dans  fon  voyage.  11  n’avoit  pas  perdu  un  feul  Homme , de  ceux  qui 
l’avoient  accompagne  pendant  toute  la  route  ; & ceux  qui  étoient  partis  ma- 
lades retournèrent  eu  bonne  fanté.  [Il  joint  à fa  Relation  une  lifte  de  morts , 
& certains  détails  de  Commerce , que  nous  croyons  devoir  inférer  ici,  afin  de 
mettre  une  fois  pour  toutes  le  Leéteur  au  fait  de  ces  fortes  de  chofes. 


I.  DJle  des  Morts  qu'on  a eu  à Jamesfort  & ailleurs  fur  la  Garnira. 

28  Octobre.  Jofeph  faillis.  Ec.  Gouverneur  de  Jamesfort  mourut  à 
bord  du  Bâtiment , nommé  l’Avis  , lorfqu’il  étoit  en  route  de  Joar  à Ja- 
mes  fore. 

1 Novembre  1724-  Le  Dr.  Hugh  Caffid  , qui  accompagna  en  qua- 
lité de  premier  Chirurgien  le  Capitaine  Stibbs  dans  fon  expédition  furlaGam- 
bra , mourut  à bord  de  l’Avis,  & fut  enterré  à Jil-fray.  On  le  regretta 

beaucoup.  . . „ . . . . . , 

2 No  vemere.  Le  Lieutenant  Mac-Swatn,  jeune-homme  de  bonne  fa- 
mille, & fort  aimé,  mourut  à bord  de  l’Avis,  & fut  enterré  fur  le  Baftion 
de  l’  Eflu 

17  Novembre.  Mr.  John  Laugbland  , Pilote  de  Stibbs,  mourut  a 
Jamesfort. 

28  Décembre.  Walter  Fratbern,  Capitaine  des  Mineurs , mourutaprês 
fix~jours.de  maladie.  Le  pays  lui  avoit  déplu  , & il  étoit  devenu  mélancoli- 
queJ  & chagrin.  11  fut  enterré  à Jil-fray. 

...Mars.  Un  Matelot  mourut  à bord  du  Vaifleau  du  Capitaine  Stibbs 
à Kuttejar. 

U.  Lifîe  des  Vaiffeaux  qui  font  arrivés  à Jamesfort , en  1723,  6?  1724  (b). 
Teins  de  l' Arrivée. 


1723.  Oélob.  7 
Nov.  - 4 
Nov.  15 


Noms. 

Capitaines 

La  Dépêche.  C. 

Stibbs.  - - - - 

Le  Hamil ton,  C. 

Kirk. 

Le  Diamant  T 

1 Vaifleau  de  ^ 

Windham. 

| Guerre.  J 

Lieux  d'où  ils  font 
partis. 
Londres. 

Londres 


Nov. 


t&(l\  La  Lettre  C.  marque  que  le  Vaifleau,  Lettre  M.  pour  le  compte  do  JUrchaads  par- 
après  lequel  elle  fc  trouve,  a été  équipé  pour  titubas, 
le  compte  de  la  Compagnie  Ai’g'oiîe;  & la 
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Nov. 


»7 

3° 


Déc.  - 1 
12 


Elliot. 


LeGuillaume"', 

Chaloupe.  / * 

Une  Chaloupe  \ 

Françoife.  J 
Le  Rubis, Brig.  M.  I Kidger 
Le  Rubis,  - • M.  | Craigne. 
L’Efpérance.  M.  | Perry.  - 


Barbades. 

Gorce. 

Londres. 

Londres. 
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III.  Lfte  des  Faijfeaux  qui  font  partis  de  la  Gambra  £3*  de  Jamcsfort , 
en  1723,  &?  1724. 


Tems  du  départ. 
1723.  Nov.  15 


Capitaines 


Noms. 

. Hamilcon.  C.  Kirke. 

27  | L’Avis.  Brig.  M.  Redwell.  - - - 


Lieux  eu  ils  font  allis. 
Cap  Corfe 
Jamaïque.] 


IV.  Lifte  des  Efclaves  achetés  fur  la  Rivière  de  Gambra , amenés  à Jamcsfort. 

1723.  Oêlob.  La  Chaloupe  la  Gambra  en  amena  de  Joar. 49 

Nov.  Une  Chaloupe  de  l’Ifle  James  en  amena  de  Joar.  - - - • 24 

Déc.  Une  autre  Chaloupe  de  rifle  James  en  amena  de  Kuttejar.  40 

1724.  Mars.  Trois  Canots  en  amenèrent  de  Kuttejar.  - • 3Ï 


144 


V.  Lifte  des  Eftlaves  qui  ont  été  tranfportés  de  la  Gambra  ailleurs.  ] 


f Décemb.  Capit.  Hamiltm  : Vaifleau  Ki/kef  C.  pour  la  Barbade.  - - - 30  Nombre 

J Dccemb.  Capit.  Redwell:  Vaiireau,lV7wr  M.  pour  la  Jamaïque.  -150  d'Kfdaves 

I723  j Novemb.  Chaloupe  Françoife,  pour  Gorée. 4 (5  Vl-ndus  cn 

l Décemb.  Chaloupe  Françoife,  pour  Gorée. roo 


trois  mois. 


Total  326 


Supplément.  Oïl  a d fl  remarquer  que  le  Capitaine  Stibbs  ne  croit  pas 
que  le  Niger  & la  Gambra  foient  la  même  Rivière  , & qu’il  accufe  égale- 
ment les  Anciens  & les  Modernes  de  s’être  trompés  dans  cette  opinion.  Moo- 
re (c)  nous  donne,  à la  fin  de  fon  Tournai , les  raifons  de  Stibbs;  mais  les 
ayant  mêlées  avec  fes  réponfes , il  eft  allez  difficile  de  les  remettre  dans  l’or- 
dre d’où  l’on  doit  fuppofer  qu’il  les  a tirées.  Il  y manque  même  quelques  mots , 
qui  en  peuvent  rendre  le  fens  douteux.  Les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  tâché 
J3»de  fuppléer  à ce  defaut  par  un  petit  nombre  d’interpolations , [ que  nous  dis- 
tinguerons ici  par  des  caraétèrcs  Italiques.]  Ils  ont  crû  devoir  féparcr  aufii  les 
réponfes  de  Moore,  & les  placer  à la  fuite,  avec  une  réplique,  dont  ils  aban- 
donnent le  jugement  au  Lefteur. 

1.  La  Gambra , dit  Stibbs,  efl  diftinguée  par  ce  nom,- qui  lui  eft  propre, 
& l’on  n’apprend  pas  des  Ilabitans  qu’elle  en  ait  jamais  porté  d’autre. 

2.  Sa 


Opinion  de 
Stibbs  fur  l'i- 
dentité de  ia 
Gambra  & du 
Niger. 


Ses  quatre 

Objections. 


(c)  Voyages  de  Moore,  pag.  298. 
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Réponfe  de 
Moore  & la 
première. 


Réplique. 


Réponfc  de 
Moore  à la  fé- 
conde Objec- 
tion. 


Répliqué. 
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2.  Sa  fource  n’eft  pas,  à beaucoup  près,  fi  loin  dans  les  terres  que  les  Géo- 
graphes l'ont  reprélcntée.  Elle  ne  fore  pas  d’un  Lac.  Elle  n’a  pas  de  commu- 
nication avec  aucune  autre  Rivière,  dont  on  puiflè  la  faire  defeendre. 

3.  Les  Ncgres  afférent  que  la  Cambra  vient  des  Mines  d’Or , douze  jour- 
nées au-defl'u's  de  Barrakonda , & quelle  y eft  fi  petite,  que  les  Oifeaux  la 
traverfent  à pied,  li  n'y  a pas  de  Nègres  qui  parlent  «a  qui  la  fafijent  finir  d’un 
Lac.  Comment  reconnoître  le  Niger  a cette  peinture  ? 

4.  Aucune  des  Rivières  qui  fie  jettent  dans  l'Océan  Atlantique  au  Nord  de  la 
Ligne , ne  fort  de  la  Cambra.  A l'égard  de  celle  du  Sénégal,  les  l’rançois-n’ont 
pas  pouffé  leurs  Découvertes  au-delà  de  Galam,  c’eft-à-dire , à plus  de  cinq 
ou  fix  cens  milles;  &,  les  lieux  où  ils  fe  font  arrêtés  touchans  aux  confins  de 
la  Barbarie,  ils  ont  remarqué  qu'elley  elt  partagée  dans  les  fables  & les  déierts 
de  cette  Contrée , & qu’elle  y elt  fort  petite. 

Moore  répond  àla  première  de  ces  Objeélions,  qu’il  fçait  par  fes  propres 
informations  que  les  Mandingos  n'appellent  la  Cambra  que  (d)  liait» , c'eft- 
à-dire,  la  Rivière  par  excellence  ; & que  le  nom  de  Garnira  ou  de  Gawbia , donc 
il  croit  que  l’origine  n’eft  pas  plus  ancienne  que  la  première  Découverte  des 
Portugais,  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Nègres  qui  font  en  Commerce  avec 
les  Européens. 

Répliqué.  C’eft  précifément  ce  qui  eft  en  doute  ; car  Marmol  affùre  que 
les  Habitans  appellent  cette  Rivière  Gamba , du  moins  s’il  faut  s’en  rapporter 
à d’Ablancourt,  Auteur  de  la  Traduction  Françoife.  les  Auteurs  de  ce  Re- 
cueil n’ont  p Ci  fe  procurer  l’Original  Efpagnol. 

A la  fécondé  Objeftion de  Stibbs,  Moore  oppofe  l’autorité  de  Léon,  du 
Géographe  Nubien , de  Ludolphe,  & d’Hérodote.  Léon  parloit  avec  certitu- 
de, puifqu’il  avoit  vû  le  Niger  à Tombuto.  Leon  & le  Géographe  Nubien 
parlent  de  l’Ifle  d'Ulil,  qui  fourniffoit  du  Sel  fur  le  Niger,  & des  Royaumes 
de  Gualata  & de  Ghana , par  lefqucls  ils  font  palier  cette  Rivière.  "Moore 
prétend  que  rifle d’Ulil  eft  celle  de  Joalli , à l'embouchure  de  la  Cambra,  & 
que  Gualata  & Ghana  font  le  Pays  de  Jalofs  & Tant. 

Répliqué.  On  peut  répliquer  ici , 1°.  que  quoique  T.éon  eut  vû  le  Niger  à 
Tombuto,  ou  près  de  cette  Ville,  ce  qu’il  dit  de  fa  fource  ne  porte  pas  fur  fon 
propre  témoignage  , & renferme  même  des  contradictions  ; que  d’ailleurs  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  Cambra;  en  un  mot,  que  le  Niger  n’a  pas  de 
rapport  à l’Objedtion.  20.  Tout  ce  que  Moore  ajoûte  peut  être  certain, 
fans  que  la  Gambra  en  foit  moins  une  Rivière  féparée  ; car  les  Auteurs  qu’il 
cite  ne  difentpas  que  le  Sel  vînt  par  la  Cambra;  & s’ils  l’avoicnt  dit , on 
feroit  affez  bien  fondé  à les  accufer  d’erreur  ou  d’impofturc , puifque  les  Can- 
nelés & les  Baffes  auroient  été  des  obftacles  infurmontables  pour  le  tranfport , 
& que  la  méthode  préfente  des  Nègres  eft  de  porter  le  Sel  par  terre.  Les  fup- 
pofitions  par  lefquelles  Moore  veut  foûtenir  fon  argument , font  non-feule- 
ment fans  preuves,  mais  même  fans  vrai-femblance ; car  pourquoi  veut-il 
qu’{7/r/  foit  Joalli,  & que  Gualata  & Ghana  foient  le  Pays  de  Jalcfs  & Tant? 
11  ne  peut  fe  fonder  que  fur  une  petite  reffemblancc  entre  les  noms.  Joalli , 
par  lequel  il  doit  entendre  le  Royaume  de  Joalli , n’eft  pas  connu  pour  une 

Ifle; 

( d)  Jobfon  n'entendit  pas  d'autre  nom  par-  gniiie  Eau  dans  leur  langue, 
lui  les  Nègres  que  celui  Je  ’Gle  ou  Ji,  quili- 
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Ifle  ; ou  du  moins  il  n’eft  féparé  du  Continent  que  par  une  Rivière  ; au-lieu 
qa'Ulil,  fuivant  la  Géographie  du  Nubien,  eft  lituce  à une  journée  de  navi- 
gation de  l’embouchure  du  Nil,  que  par  une  autre  erreur  ce  Géographe  fait 
tomber  fauflement  dans  l’Océan  Occidental;  de  forte  qu' M/7  ferait  plutôt  Sal, 
une  des  Mes  du  Cap-Verd.  A l’égard  de  Jalofs  & d’Yani,  quelle  reflein- 
blance  y peut-on  trouver  avec  Gualata  & Ghana  '?  Moore  n’en  peut  fuppofer 
qu’en  prétendant  que  le  G a la  force  de  notre  confonante  J.  Mais  au  con- 
traire G efl  une  gutturale  des  Arabes,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver. 

Moore  répond  à la  troifième  Objeélion,  que  les Ncgres  dont  Scibbs  re- 
çut fes  informations  étoicnt  probablement  des  Marchands  , que  leur  intérêt 
portoit  à lui  cacher  le  Pays  où  ils  éxerçoient  le  Commerce  : mais  que.  pour 
lui,  les  Junkos  ou  les  Marchands  auxquels  il  s’adrelTa,  fçachant  qu’il  n’avoit 
aucune  vile  qui  pût  leur  nuire,  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  déclarer  qu’à 
trente  journées  de  Joar  il  y a trois  grands  Lacs  près  defquels  ils  paflont.  Il 
ajoûte  que  c’eft  l'opinion  générale  du  Pays,.&  donne  ici  pour  preuve  une 
Lettre  du  Général  Rogers , qu’il  ne  rapporte  pas  néanmoins  dans  fon  Journal. 
A l’égard  des  Mines  d’Or  d’où  les  Nègres  de  Scibbs  font  venir  la  Cambra,  il 
prétend  que  cela  peut  être  vrai  de  quelque  autre  Rivière  qui  tombe  dans  la 
Cambra  ; mais  que  le  véritable  Canal  du  Niger , décrit  par  les  Anciens , & 
qui  s'accorde  avec  le  cours  de  la  Cambra,  vient  du  Sud-Eft  de  Barrakonda, 
au  lieu  que  les  Mines  d’Or  dont  parle  Stibbs,  font  plûtôt  vers  le  Nord. 

Répliqué.  La  dernière  partie  de  cette  réponfe  nous  parole  fans  force, 
parce  que  de  quelque  point  du  Compas  qu’on  faite  prendre  fon  cours  à la  Cam- 
bra dans  le  petit  elpace  qui  elt  connu  au-delà  de  Barrakonda,  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  fi  elle  vient  du  Niger , elle  doit  rouler  fes  eaux  pendant  quelques  cen- 
taines de  Milles  au  Sud  ou  plûtôt  au  Sud-Oueft,  & palier  ainfi par  les  Mines, 
dans  la  fuppofition  qu’ elles  foient  plus  au  Nord.  Sur  la  première  partie  de  la 
réponfe , on  répliqué  à Moore  qu'il  peut  avoir  été  trompé  comme  Stibbs  par 
les  Marchands  Nègres.  Ils  fçavoient,  dit  il , qu’il  n’avoit  aucune  vûede  Com- 
merce fur  la  Rivière;  mais  étoient-ils  sûrs  qu’il  11e  révélât  point  leur  fecrec 
à d’autres  Européens  ? 

Enfin  Moore  répond  à la  quatrième  raifon,  que  Stibbs  n’apporte  aucune 
preuve  de  ce  qu’il  avance,  c’eft-  à-dire,  qu’aucune  des  autres  Rivières  ne  fort 
île  la  Cambra;  & qu’il  fert  peu  d’alléguer  que  les  François  n’ont  pas  fait  de 
Découvertes  fur  le  Sénégal  au-deiTus  de  Galam , parce  qu’il  en  réfulte  unique- 
ment qu’ils  ignorent  ce  qui  eft  au-deffus  de  Galam , & non  que  le  Sénégal  ne 
foit  pas  une  branche  de  la  Cambra. 

Répliqué.  On  convient  avec  Moore  que  la  quatrième  railbn  de  Stibbs 
revient  peu  à la  queftion  , ou  qu’elle  n’eft  d’aucun  poids.  Mais  on  porte  le 
même  jugement  d’une  conjeèlure  de  Moore,  fondée  fur  quelques  mots  du 
Géographe  Nubien,  qui  eft  un  Auteur  fans  autorité  pour  tout  ce  qui  appar- 
tient à cette  partie  de  l’Afrique  ; & d’une  longue  citation  de  Labat  ( e)  qui 
a déjà  été  réfutée. 


O)  Voyez  ci-dcfliis,  ils  fin  du  Chapitre  II.  de  cc  même  Livre. 


CHAPITRE 


Stibbs. 

17  24- 


Réponfe  do 
Moore  à la 
troifième  Ob- 
jection. 


Répliqué. 


Réponfe  de 
Moore  à la 
quatriémcOb- 
jeélion. 


Répliqué. 
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De  quoi  il 
eft  compofé. 


Témoignage 
de  Puez  Am- 
bafladeur  de 
Maroc,  fur  la 
Ville  de'fom- 
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CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  François  Moore  dans  les  Parties  intérieures  de  î Afrique , 
contenant  la  Defcription  des  Pays  & des  Habitons. 

C’EST  de  l’Auteur  même  qu’on  apprend  les  motifs  qui  font  porté  à pu- 
blier fon  Ouvrage.  Pendant  qu’il  le  trouvoit  fur  la  Gambra , il  faifoic  le 
Journal  de  ce  qui  fe  palfoit  à fes  yeux , moins  dans  la  vile  de  le  donner  au 
Public,  que  pour  fe  former  l’efprit,  & fixer  les  événemens  dans  fa  mémoire. 
Il  étoit  alors  fort  jeune,  avec  trop  peu  de  loilir  & d’habileté  pour  faire  des 
Obfervations  dignes  du  Monde  fÿavant.  Mais  il  alTüre  que  ce  qui  lui  manque 
du  côté  des  lumières , eft  compenfé  de  beaucoup  d’éxaélitude  & de  bonne- 
foi.  Un  autre  mérite  de  fa  Relation , c’eft  qu’elle  cil  la  dernière  qui  regarde 
ces  Contrées , & qu’elle  nous  repréfente  leur  état  actuel.  A fon  retour  en 
Angleterre,  l’Auteur  fe  laifla  perfuader  de  la  mettre  au  jour  , parce  qu’elle 
contient  particulièrement  la  Defcription  des  Parties  intérieures  de  l’Afrique  ; 
Pays  peu  connu,  ou  qui  ne  I’étoit  que  par  des  Relations  fufpeêtes,  dont  tout 
le  monde  vouloit  approfondir  la  vérité. 

Moore  a joint  à fon  Journal  celui  du  Capitaine  Stibbs,  avec  quelques  ex- 
traits des  Iliftoriens  & des  Géographes  anciens , tels  qu 'Hérodote  , le  Géo- 
graphe de  Nubie  (a),  Léon,  furnommé  l’Afriquain , & Ludulpbe  Auteur  de 
l’Hitloire  d’Abylîinie.  Ces  partages,  qui  regardent  le  Niger  & le  Nil,  doi- 
vent fervir,  dans  les  vûcs  de  Moore,  a nourrir  l’ardeur  & l’émulation  pour 
les  Découvertes.  Il  obferve  que  s’il  avoit  eu  ces  Auteurs  en  Afrique,  ils  lui 
auroient  fervi  de  guides  dans  fes  recherches , & l’auroient  mis  en  état  de  ren- 
dre un  meilleur  compte  de  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  fes  remarques.  Audi  pa- 
roîc-il  que  les  Notes  dont  fon  Ouvrage  éft  enrichi,  n’ont  été  compofées  qu’en 
Europe,  fur  la  leêlure  des  Ecrivains  dont  il  regrette  d’avoir  été  li  mal-pourvu 
dans  fon  Voyage.  Il  s’efforce,  dans  ces  Notes,  de  découvrir  les  noms  mo- 
dernes des  lieux  qu’il  a trouvés  dans  les  Livres  anciens , & fon  opinion  eft 
toûjours  appuyée  de  quelque  preuve. 

1 l promet  une  Lettre  du  Général  Rogers , fur  l’idée  que  les  Nègres  ont  de 
certains  Lacs,  d’où  ils  font  fortir  la  Rivière  de  Gambra.  Mais  cette  pièce  s’é- 
tant égarée , il  ne  put  fe  la  procurer  des  Sécretaires  de  la  Compagnie , quoi- 
qu’ils lui  euflent  accordé  des  extraits  de  plufieurs  Mémoires  qui  regardent  le 
Commerce  des  Gommes.  Outre  la  Préface , dans  laquelle  Moore  expofe  ainfi 
les  fondemens  de  fa  Relation,  on  trouve  à la  tète  de  l’Ouvrage  , qui  eft  dé- 
dié au  Duc  de  Montagu , une  Lettre  de  fort  bonne  main , qui  contient  une 
vûc  générale  de  l’Afrique,  & de  fes  I labitans , avec  la  Conquête  delaBarba- 
rie  par  les  Arabes , & des  Royaumes  Nègres  par  les  Mores.  L’Auteur  de 
cette  Lettre  nous  apprend,  fur  le  témoignage  de  l’Amiral  Perez,  alors  Ara- 
bafiadeur  de  Maroc  à Londres,  que  la  Ville  de  Tombuto  éxifte  réellement  ; 

qu’elle 

( a ) Cet  Ouvrage  eft  du  douzième  fiè'dc.  Parties  Orientales  de  l’Afrique]. 

[ Mais  fa  principale  utilité  eft  pour  quelques 
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qu’elle  efl  foftmife  à l’Erapereur  de  Maroc  ; qu’elle  eft  gouvernée  au  nom  do 
ce  Prince,  par  un  Bacha,  qui  eft  généralement  de  la. race  des  anciens  Roi* 
du  Pays;  & que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  des  Nègres , qui  a fait  dans 
ces  derniers  tems  une  figure  fi  éclatante  dans  cet  Empire , où  elle  fai  fait  Tes 
Empereurs  & les  dépofoit  à fon  gré , avoit  été  levée  à Tombuto , & tiroit 
fes  recrues  de  cette  Ville.  On  lit  auflï  dans  la  même  Lettre  que  la  Carte  de 
la  Gambra,  donnée  par  Moore,  eft  compofée  d’après  divers  Plans  levés  fur 
les  lieux  par  le  Capitaine  John  Leach.  Au  refte  cette  Carte,  quoiqu’aulTi  gran- 
de que  la  nôtre,  n'eft  qu’un  abrégé  de  fon  original,  qui  eft  quatre  ou  cinq 
fois  plus  grand. 

Nous  ajoûterons  ici , pour  la  fatisfaâion  des  Leâeurs , les  titres  de  plu- 
fieurs  pièces  que  Moore  a cru  devoir  inférer  dans  fa  Relation. 

1.  Journal  du  Capitaine  Stibbs  fur  la  Rivière  de  Gambra. 

2.  Remarques  du  Capitaine  Stibbs , avec  les  obfervations  de  l'Auteur. 

3.  Extraits  du  Géographe  de  Nubie  & de  Léon  l’Afriquain. 

4.  Extrait  de  l’IIiftoire  d’Ethyopie,  deLudolphe,  [qui  «'eft  donné  beau- 
coup de  peine  pour  découvrir  les  fources,  & le  cours  du  Nil.] 

5.  Partage  d’Hérodote. 

<5.  Quelques  mots  de  la  langue  des  Mandingos , qui  eft  la  plus  étendue  de 
toutes  les  langues  des  Nègres. 

7.  Quelques  Lettres  & quelques  Mémoires,  appartenant  au  Commerce 
des  Gommes. 

8.  Journal  d’une  perfonne  qui  fit  le  Voyage  de  la  Rivière  de  Gambra  lbus 
le  régne  de  Charles  II. 

9.  Etablifiement  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à Jamesfort,  en  1730. 

A l’égard  des  Voyages  particuliers  de  Moore,  ils  font  rapportés  en  forme 

de  Journal,  c’eft-à-dire,  avec  un  mélange  qui  préfente  cnfemblc  les  matières 
les  plus  oppofées , fuivant  l’occaûon  que  l’Auteur  avoit  de  les  écrire.  Cette 
méthode,  ouplûtôt  ce  défaut  de  méthode,  rendant  la  narration  fortféche& 
fort  confufe,  on  a pris  le  parti  de  ranger  ici  chaque  fujet  dans  l’ordre  qui 
lui  appartient , & de  divifer  l’Ouvrage  en  deux  parties  ; l’une  qui  contient  le 
Voyage  de  l’Auteur,  depuis  l’Angleterre  jufqu’à  l’Ifle  James,  & les  événe- 
ment dont  il  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ifle  : l’autre  , 
qui  regarde  fes  divers  Voyages  d’un  Comptoir  à l’autre , & fes  Obfervations 
dans,  toutes  ces  courfes. 

L’Ouvrage  de  Moore  a paru  à Londres  en  1738,  (in-8°,  4i8pâges 
X5»  fans  la  Préface  & les  Lettres  ).  [ 11  eft  divifé  en  trois  parties.  La  première , 

3ui  eft  de  305  pages,  contient  Je  Journal  même  de  Moore,  de  234  pages , 
t celui  de  Stibbs  de  71.  La  fécondé  partie  eft  de  90  pages,  dont  l’Extrait 
du  Géographe  de  Nubie  en  remplit  ij;  celui  de  Léon  l’Afriquain  63 ; celui 
de  Ludolphe,  6 {;  celui  d’Herodote{;  & le  Dictionnaire  Mandingo  les  4 der- 
nières. La  troifiéme  partie  eft  un  Appendix  de  22  pages , & contient  cinq 
Articles.  I.  Le  contraét  que  l'Auteur  fit  en  J730  avec  la  Compagnie  d’Afri- 
que. II.  Les  inftruft  ions  qui  lui  furent  données,  lorfqu’il  fut  nommé  Fa&cùr. 
III.  La  Lettre  d’un  Anonyme  à Mr.  Ilook,  fiir  la  découverte  de  l’Or  de  la 
Gambra.  Ceft  la-méme  qui  a déjà  été  inférée  ci-devant.  IV.  Des  Extraits  de 
Lettres  des  Marchands , écrites  de  la  Gambra  à la  Compagnie  d’Afrique  fur 
le  commerce  des  Gommes.  V.  l’Etablifiemcnt  delà  Compagnie  à Jamesfort 
jy.  Part.  L en 
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en  1730.]  Le  Livre  eft  orné  de  douze  Planches,  outre  la  Carte.  1.  Vûe  de 
Jamesfort,  au  Nord-Nord  Ouell.  2.  Plan  de  rifle  James.  3.  Vûe  de  James- 
fort du  côté  du  Nord.  4.  Vûe  de  la  Ville  de  Foulis,  & des  Plantations  voi- 
fines.  5.  Un  Nègre,  montant  fur  un  Palmier.  6.  Oifeau  inconnu,  pris  fur 
la  Gambra.  7.  & g.  Infeéles  extraordinaires.  9.  Plan  de  Yamyamakonda.  10. 
Portrait  de  Humey  Haman  Seaka,  Roi  de  Barfalli.  1 1.  Oifeau  à couronne. 


5.  I. 


Moore. 

1730- 

En  qu'elle 
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AU  mois  de  Juillet  1730,  François  Moore,  après  avoir  fait  connoître 
fa  capacité  par  les  preuves  ordinaires , s’engagea  pour  trois  ans  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , en  qualité  d’Ecrivain  dans  ride 
James.  Il  partit’ de  Londres  le  2 de  Septembre,  pour  s’embarquer  à Grave- 
fend,  fur  la  Dépêche,  Vaifleau  de  la  Compagnie,  commandé  par  le  Capitaine 
Hall.  L’ayant  trouvé  parti  pour  les  Dunes,  il  fe  rendit  par  terre  à De  ai,  où 
il  fut  reçu  à bord.  On  mit  a la  voile  le  10,  avec  un  tems  favorable.  Mais 
on  fut  repouflé , la  nuit  fuivante , par  des  vents  impétueux , qui  retinrent  le 
Vaifleau  à l’ancre  julqu’au  18.  Le  20,  à la  pointe  du  jour,  on  apperçut rifle 
d’Olderney  à cinq  lieues  de  diftance.  Le  matin  du  jour  fuivant , on  découvrit 
la  haute  terre  de  Flymouth , à fix  ou  fept  lieuës.  Le  2 d’Octobre , on  eiTuya 
une  violente  tempête , qui  dura  jufqu’au  fept.  Cadix  fe  trouvant  le  Port  le 
plus  Voilin,  on  prit  le  parti  d’y  relâcher.  11  fallut  s’y  foûmetcre  à la  vificedes 
Officiers  de  Santé , & l'on  acheta  par  cette  incommode  cérémonie  la  liberté 
de  descendre  au  rivage. 

Moore  apprit  que  la  Garnifon  de  la  Ville  étoit  compofée  de  deux  Régi- 
mens.  Mais  il  avoit  befoin  de  cet  avis  pour  donner  le  nom  de  Soldats  à quel- 
ques miférables,  accablés  de  mifère  & d’années,  qui  n’avoient  pas  la  force 
de  foûtenir  leurs  armes.  Les  fruits , tels  que  les  Pommes  , le  Raifin  & les 
Grenades,  étoienten  abondance  à Cadix,  excellons  & à bon  marché.  Levin 
y étoit  auflî  fort  bon , mais  allez  cher , puifqu’il  fe  vendoit  quatre  fchellins 
le  gallon  ; le  pain  aigre  & mal-paîtri.  Moore  eut  l’occaflon  de  voir  deux  en- 
terreraens,  qui  n’avoient  aucune  reflemblance  avec  ceux  d’Angleterre.  Un 
des  deux  morts , après  une  Mefle  chantée  fur  le  cadavre , fut  porté  dans  un 
cercueil  couvert  de  peau,  fous  une  voûte  fort  éloignée  de  l’Eglife,  où  l’on 
ne  voyoit  point  de  fofle , ni  d’autres  marques  de  (épulture,  mais  feulement 
un  amas  de  tTois  ou  quatre  cens  têtes , rangées  l’une  fur  l’autre , comme  des 
boulets  de  canon  dans  un  Arfenal.  Là, les  porteurs,  fecouant  le  corps  fur 
leurs  épaules , le  jettèrent  hors  du  cercueil , & fortirent  avec  tous  les  fpeèta- 
teurs , en  fermant  la  porte  fans  autre  cérémonie. 

l’Aotre  mort  fut  accompagné  d’environ  cent  Prêtres,  tous  un  flambeau  à 
la  main , & conduit  dans  l’Eglife  même  au  bord  d’un  trou  de  deux  pieds  en 
quarré , où  les  Porteurs  laiflerent  glifler  [le  Corps,  revêtu  du  drap  mortuai-it5» 
re,  & tiré  de]  fon  cercueil,  les  pieds  devant,  & fermèrent  aufli-tôt  l’entrée. 
Moore  jugea  que  c’étoit  celle  d’un  caveau.  [On  voit  par  ce  récit  qu’il  avoit *£ 
befoin  de  voyager,  pour  acquérir  un  peu  d’expérience.] 

Il  obferve  qu’il  eft  fort  dangereux  à Cadix  de  palier  trop  tard  dans  les  rues 
pendant  la  nuit.  Dans  l’eipace  de  fix  jours,  deux  perfonnes  y furent  aflafli- 
bëcs.  L*un  étoit  Anglois.  On  l'expofa  dans  une  Place  publique , pour  attendre 

qu’il 
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-qu'il  fût  reconnu,  & pour  recueillir  de  quoi  fournir  à fon  enterrement.  Il 
avoit  été  bleffé  d’un  coup  de  Spada,  qui  entrant  par  l’œil  gauche  avoit  traverfé 
le  crâne.  L’autre  étoit  Efaagnol. 

Après  avoir  renouvelle  leur  provifion  d’eau  & réparé  leurs  voiles , les  An- 
glois  partirent  le  13 , mais  ils  furent  retardés  plufieurs  jours  par  le  calme. 
Le  19,  ils  e/Tuyèrenc  un  tonnerre  affreux,  avec  beaucoup  d’éclairs  & de  pluye. 
Le  24 , une  voye  d’eau  les  mit  en  danger.  Ils  découvrirent  le  lendemain 
l'aima , une  des  Canaries , à la  diftance  d’environ  fix  lieues.  Ferre  fe  pré- 
fenta  le  lendemain , dans  un  ccms  fort  obfcur.  Le  tonnerre  & la  pluye  ne  les 
abandonnèrent  pas  durant  trois Jours. 

Le  2 de  Novembre  ils  paflerent  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  virent 
l’Oifean  nommé  le  Tropique,  remarquable  par  fa  queue  , qui  efl:  compofée 
•d'une  feule  plume.  Ils  furent  amulés  par  la  chaffe  des  Poiffons-volans , dont 
plufieurs  voloient  l’efpace  d’un  demi-mille.  Le  même  jour,  ils  découvrirent 
fa  terre  près  du  Cap  Blanc , à fix  lieues  de  diflance.  Le  6 , ils  s’approchèrent 
de  la  Côte  vers  l'embouchure  du  Sénégal,  & le  jour  fuivant,  ifs  fe  trouvè- 
rent vis-à-vis  les  deux  monts  du  Cap-Verd.  Le  g,  ils  virent  le  Cap  Sainte- 
Marie,  qui  forme  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Cambra,  & le  foir  du  même 
jour,  ils  jettèrent  l’ancre  à l’embouchure  de  cette  Rivière.  Enfin  le  10,  ils 
entrèrent  dans  le  Canal , en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays  leur  parut  fort  agréable , 
par  le  mélange  des  bois  & des  campagnes  couvertes  de  ris  , qui  étoit  alors 
dans  fa  plus  belle  verdure.  Ils  palTércnt  fille  Charles  après-midi  ; & le  foir , ils 
jetterent  l'ancre  près  de  Pille  James. 

Le  lendemain  au  lever  ou  Soleil,  ils  faluèrent  le  Fort  de  fept  coups  de 
canon.  On  leur  en  rendit  cinq.  Les  Pad’igets  defeendirent  aalîi-tôt,  & fu- 
ret/. prcRmcÿ  au  Gouverneur., Moore  tau  ict  ia  bclcription  de  l’Ifle,  du  Fort 
& du  PayE  fur  les  duux  boros  de  la  Rivière;  mats  elle  najoûte  rien  à celle 
qu’on  a déjà  lue  dans  les  Relations  pr te edeutes  (/»). 

I l fut  logé  commodément  près  du  Comptoir , avec  les  autres  Ecrivains. 
Leur  table  étoit  fort  bien  fer  vie  de  provilions  fraîches,  car  on  tuoit  chaque 
jour  un  Bœuf.  Les  Nègres  apportoient  de  la  volaille  au  Fort;  & ceux  qui 
n’aimoient  pas  le  Bœuf , -^voient  la  liberté  d’acheter  à fort  bon  marché , clés 
Poules , des  Canards , & différentes  fortes  de  gibier.  Les  légumes  étoient  four- 
nies gratis , comme  le  Bœuf  & le  pain , par  les  Officiers  de  la  Compagnie , qui  les 
tiroient  des  jardins  de  Jilfray.  Il  y avoit  dans  le  Fort  une  provilton  de  farine, 
un  Four  & des  Boulangers,  de  forte  qu’on  y avoit  du  pain  frais  tous  les  jours. 
Les  Huîtres  y étoient  en  abondance , & pendant  la  baffe  marée  chacun  en 
pêcboit  foi-méme  aux  pointes  Nord  & Nord-Oueft  de  l’Ifle.  Le  vin  & l’eau- 
de-vie  fe  vendoient  à bon  marché.  Mais  l'Auteur  confeille  à ceux  qui  feront 
33- le  même  Voyage  de  fe  pourvoir  de  lits,  de  coffres,  & d’habits.  [ On  s’accor- 
de pour  le  blanchiffage  de  fon  linge  avec  des  Femmes  de  Jilfray;  & quand 
quelqu’un  a des  affaires  dans  cet  endroit,  le -Gouverneur  lui  refufe  rarement  la 
permiffion  d’y  aller.] 

Le  12,  Harrifon  troifiéme  Faéteur  du  Comptoir,  partit  fur  la  Chaloupe 
f dvanturc , pour  fe  rendre  à Tankroval , Ville  de  la  rive  du  Sud,  à douze 
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lieuè's  dejamesfort.  Le  13;  on  vit  arriver  de  St.  Jago,  une  des  Ifles  du  Cap- 
Verd,  quelques  Maçons  Portugais,  que  le  Gouverneur  avoit  demandés  pour 
les  réparations  du  Fort.  La  nuit  fuivante,  les  Sentinelles  donnèrent- vive- 
ment l’allarme  à l’occafion  de  quelques  efforts  que  les  Efclaves  Nègres  avoient 
fait  pour  s’échaper.  Les  plus  mutins  furent  chargés  de  chaînes,  & le  chef 
de  la  révolte , qui  étoit  tombé  plus  d’une  fois  dans  la  même  faute , fut  con- 
damné à recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  i<5,  Hamilton,  autre  Ecrivain, 
arrivé  fur  le  même  VaifTeau  que  Moore,  reçut  ordre  de  lé  rendre  à Tan- 
kroval  à la  fuite  d’Harrifon , pour  l’aider  à l’établiflement  d’un  petit  Comp- 
toir, que  le  Gouverneur  vouloit  oppofer  aux  entreprifes  d’Antoine  Vas,  Por- 
tugais. Ce  Négociant,  qui  étoit  riche  de  dix  mille  livres  fterling,  faifoit  de- 
puis long-tems  un  Commerce  particulier  avec  les  Vaifleaux  Anglois  d’interlope. 

Le  17  de  Novembre,  on  vit  les  flammes  s’élever  avec  des  tourbillons  de 
fumée  au-deflus  du  Comptoir  François  d’Albreda.  Le  Gouverneur  de  James- 
fort  fe  hâta  d’y  porter  du  feeours,  accompagné  de  douze  Soldats.  Mais  leur 
afliflance  n’empêcha  point  que  l’édifice  ne  fût  fort  endommagé-,  «St  qu’il  ne 
pérît  un  Efclave  fous  les  ruines. 

L e Gouverneur  fe  rendit  le  22  à Jerga,  [à  quatorze  lieuës]  dans  la  Ri-  Kf* 
vière  de  Vintain , pour  y traiter  avec  le  Roi , de  l’Ecabliflëment  d’un  nou- 
veau Comptoir.  L’ancien  édifice  étoit  en  fi  mauvais  état  qu’il  ne  pouvoir  plus 
être  habité.  On  obtint  du  Roi  la  permiflion  de  le  rétablir,  & Banks,  un  des 
Secrétaires  de  la  Compagnie  -,  fut  nommé  pour  y faire  fa  réfidence.  Mais, 
dans  ce  Voyage , un  Matelot’,  qui  fe  laifla  tomber  de  la  Chaloupe , fut  en- 
traîné par  les  vagues.  Le  lendemain , fon  corps  fut  trouvé  flotant,  & fes 
Compagnons  prirent  foin  de  l’enterrer  fur  la  rive.  Mais  le  24,  on  le  retrou- 
va fort  loin  de  fa  fofle,  à demi-dévoré  par  les  Loups.  Il  avoit  la  tête,  un 
bras,  & la  moitié,  de  l’eftomac  emportés,  [ fans  qu’on  pût  s’imaginer  pour-,^ 
quoi  le  relie  du  corps  avoit  été  plus  épargné.]  On  lui  creufa  une  folle  plua 
profonde  (i). 

Moore  étoit  pafle  le  20  fur  la  rive  du  Nord,  pour  vifiter  St.  Domingo  ; 
Village  compofé  de  quelques  Cabanes  vis-à-vis  du  Fort  , & qui  fournit  de 
l’eau  à l’ifle  James.  Delà  il  fe  rendit  à Jilfiray,  qui  en  ell  éloigné  d’un  mille 
& demi , en  traverfant  des  prairies  où  l’herbe  a fept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur. 11  vit,  en  chemin,  quantité  de  Lézards,  qui  avoient  la  tête  auliî  jau- 
ne que  de  l’Or.  Le  24,  il  alla,  deux 'mil  les  plus  loin,  jufqu’à  Seaka,  Ville 
habitée  par  quelques  Portugais/  Ils  y ont  une  Eglife,  mais  dont  iis  font- 
peu  d’ufage.  1 

Le  3 de  Janvier  1731 , Sttmeham,  Cdpitaine  du  Brigantin  le  Jean-Marie  ; 
VailTeau  d’interlope , qui  étoit  arrivé  trois  jours  auparavant , fut  arrêté  à 
Jilfray  par  les  Habitans-,  pour  s’être  difpenfé  de  payer  les  droits  ordinaires 
au  Roi  de  Barra.  Le  Gouverneur  envoya  l’Enfcigne  du  Fort  à fon  feeours  ; 
mais  on  ne  put  obtenir  fa  liberté  qû:en  promettant- de  payer  cent-vingt  bar- 
res. Le  même  jour  après-dîner,  l'Auteur,  avec  l’Enfeigne,  nommé  Kerr , & 
deux  ou  trois  Soldats , voulut  faire  l’eflai  de  la  Chaloupe  l’ifle  James  , qui 
avoit  été  nouvellement  lancée.  Mais.il  s’éleva  un -vent  fi  froid  qu’ils  faillirent 
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d’être  fubmergés.  A leur  retour , ils  virent  arriver  au  Fort , un  jeune  Eléphant 
dont  les  Nègres  faifoient  préfent  au  Gouverneur.  On  apprit  aullî  la  mort  de 
Ikrbes  t Ecrivain  de  Joar,  après  une  courte  maladie  qui  lui  venoit  d’avoir  bd 
avec  excès.  Le  10,  Moore  accompagna  le  Gouverneur  dans  une  vifite  qu'il 
rendit  à M.  de  Tredillat , Capitaine  du  Saint-Michel , VaiiTeau  François  qui 
étoit  à l’ancre  au  Port  d’Albreda.  Ils  y furent  retenus  à fouper , & ne  revin- 
rent qu’à  la  fin  de  la  nuit  (c). 

Le  15,  un  Sécretaire,  nommé  Rufting  , qui  dans  une  maladie  mortelle  ne 
put  s’afTûjettir  à garder  fa  chambre,  fut  emporté  par  la  force  du  mal  ; mais 
plus  effrayé  des  Loups  que  de  la  mort , il  demanda  inllamment  que  fa  foffe 
eut  fix  pieds  de  profondeur,  pour  s’aflurer  en  mourant  de  n’être  pas  dévore 
par  ces  animaux  carnaciers.  Le  jour  fuivant , le  Gouverneur  accompagné  des 
Capitaines  Levinflone  & Jenkins,  de  l’Auteur  , & de  quelques  autres  An- 
glois , fe  rendirent  à bord  du  Succès , Vaiffeau  du  Capitaine  Cummins , qui 
étoit  à l’embouchure  de  la  Rivière.  En  revenanc  le  lendemain  au  foir,  dans 
la  Chaloupe  l'Avanrurc,  ils  tombèrent  lur  les  Rocs  de  l’Ule  Charles , où  ils  fe 
trouvèrent  tout-d’ un-coup  fur  quatre  brades  de  fond.  L’inquiétude  leur  ayant 
fait  faire  des  mouvemens  trop  précipités , ils1  fe  virent  audi-tôt  fur  le  roc , 
c’eft-à-dire , dans  un  danger  qui  augmentoit  à chaque  moment.  Tout  le  mon- 
de prêta  la  main  au  travail , fans  excepter  le  Gouverneur.  On  prit  le  parti  de 
Ibulager  la  Chaloupe,  en  précipitant  dans  les  flots  une  provifion  de  farine  & 
la  moitié  du  left.  Enfin  s’étant  dégagé  du  péril  à minuic,  on  prit  le  parti  de 
defeendre  dans  rifle  pour  y attendre  le  jour.  Le  matin,  Moore  & les  autres, 
tuèrent  plufieurs  Oifeaux  de  Mer , & découvrirent  un  Cerilier , arbre  fort  ra- 
re dans  le  Pays.  Le  fruit  n'en  étoit  pas  mûr;  mai»  l'arbre  & les  feuilles  reffem- 
bloient  parfaitement  aux  Cerifiers  d’Angleterre.  , 

Le  19  de  Février,  on  vit  entrer  dans  la  Rivière  un  Brigantin,  avec  Pa- 
villon François , quiportoit  M.  de  V jus , Directeur  général  des  Etablidcmens 
de  France  au  Sénégal.  Il  falua  le  Fort  de  fept  coups  de  canon , qui  lui  furent 
rendus  dans  le  même  nombre.  Le  jour  fuivant,  il  vint  d’Albreda,  où  il  avoit 
jetté  l’ancre  , pour  faire  fa  vifite  au  Gouverneur  Anglois.  Il  dîna  dans  le  Fort 
avec  tout  fon  cortège;  & le  Gouverneur  s’étant  rendu  le  jour  d’après  fur  le 
bord  François,  y demeura  jufqu’à  minuit  Le  22,  un  des  Empereurs  de  I'o- 
nia,  fit  demander  la  permiüion  de  venir  au  Fort.  A fon  débarquement , il 
fut  falué  de  cinq  coups  de  canon , & reçu  par  le  Gouverneur , qui  avoit  di- 
verfes  raifons  de  le  ménager.  Son  nom  étoit  TaJfoL  11  venoit  demander  de 
la  poudre  & des  balles,  pour  fe  défendre  dans  une  guerre  qu’il  avoit  contre 
fes  voilins.  C etoit  un  jeune-Homme  fort  noir  & de  très-belle  taille;  Il  portoit 
pour  habit  une  efpèce  de  hautes-chauffes  qui  lui  tomboient  jufqu’aux  genoux, 
& une  chemife  de  coton  qui  avoit  l’apparence  d’un  furplisi  Ses  jambes  & 
fes  pieds  étoient  nuds;  mais  il  avoit  la  tête  couverte  d’un  -grand  bonnet  d’où 
pendoit  une  queue  blanche  de  Chèvre.  Il  étoit  venu-dans  un  grand  Canot, 
avec  une  efeorte  de  feize  Nègres,  armés  de  fulils  & de  coutelas.  Troi* Tam- 
bours Mandingos  marchoient  devant  lui , en  battant  d’une  feule  main  , & 
trois  femmes,  qui  l’accompagnoient  aulli  , danfoient  vivement  au  fon.  Il 
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paflk  la  nuit  dans  le  Fort.  Le  lendemain  à fon  départ , il  fat  falué  de  neuf 
coups  de  canon. 

La  bat  nous  apprend  que  le  Prince  de  Foigny  ou  de  Font»,  prend  le  titre 
d’Empereur , & qu’il  eft  reconnu  dans  cette  qualité  par  les  Rois  voifins , qui 
lui  payent  un  tribut.  Ses  Etats  n’ont  pas  beaucoup  d’étendue  , mais  ils  font 
fort  peuplés.  Ses  fujets  font  induftrieux  & livrés  au  Commerce.  Le  Pays  leur 
fournit  les  néceffités  de  Ja  vie,  avec  afTez  d’abondance  pour  les  partager  avec 
leurs  VoiGns.  Les  grains , les  fruits , les  racines  & les  légumes  y croüTent  de 
toutes  parts,  entre  pluûcurs  belles  Rivières  qui  donnent  de  la  fécondité  au 
terroir.  Levin  de  Palmier  y ell  de  la  meilleure  efpéce,  & fe  vend  à fort  bon 
marché.  Les  Beftiaux  & la  Volaille  n’y  font  pas  plus  chers.  On  trouve  dans 
les  Habitans  de  la  douceur  & de  la  civilité,  ils  aiment  les  Etrangers , & par- 
ticulièrement les  François  ( d ). 

L e 28 , Craigne  & Colsell , Commandans  du  Brigantin  le  Rubis , fortirent  de 
la  Rivière  pour  faire  voile  à la  Côte  d’Or,  où  ils  eurent  le  malheur  d’étre  tail- 
lés en  pièces  par  les  Nègres.  Colwell  y périt,  avec  la  plupart  des  Matelots. 
Craigne , s'étant  jetté  dans  la  Chaloupe  par  la  fenêtre  de  fa  Cabane , fe  fau- 
va  avec  un  petit  Nègre  qui  lefervoit.  Le  huit  de  Mars,  on  fit  préfent  de  deux 
Porc-épics  au  Gouverneur.  Le  même  jour , un  Ecrivain , nommé  Jobnfon , fut 
envoyé  à Kolar,  dans  le  Royaume  de  Barra,  pour  y établir  un  Comptoir; 
mais  n’y  trouvant  point  autant  d’Yvoire,  de  Cire  & de  Gomme  qu’on  l’avoit 
efpéré,  la  Compagnie,  qui  foupçonna  les  .A gens  de  quelque  défaut  de  con- 
duite, ordonna  que  cet  établiftement  fut  abandonné  en  J 73 3. 

Moore  fe  rendit,  le  4 d’ Avril,  àjilfray  dans  le  Royaume  de  Barra.  C’eft 
une  Ville  allez  grande,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  un  peu  au-defious  de  fille 
James.  Elle  eft  habitée  par  des  [ Portugais  ] Mandingos , & par  quelques  Ma- 
hométans , qui  y ont  une  afTez  jolie  Mofquée.  Le  Comptoir  Anglois  eft  dans 
une  fituation  agréable.  Il  a plufieurs  Jardins  qui  fournillent  des  fruits  & des 
légumes  au  Fort. 

L«  Gouverneur  dîna  le  18  au  Comptoir  François  d’Albreda  (e),  Moore 
donne  une  idée  magnifique  de  cette  Fête.  On  fervit  à dîner  foixante- treize 
plats,  & plus  de  trente  à foûper.  On  tira,  dans  cet  intervalle,  plus  de  deux 
cens  coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de  cette  brillante  artillerie  que  la  fem- 
me d’un  Anglois  nommé  Gilmore,  accoucha  d’une  fille  ; & Moore  fait  re- 
marquer que  cette  obfervation  n’eft  pas  inutile,  parce  que  la  mère  & l’enfant 
s’étant  confervés  dans  une  parfaite  fanté , on  demeura  perfuadé  , contre 
l’opinion  vulgaire,  que  les  femmes  blanches  peuvent  accoucher  dans  cette 
partie  de  l’Afrique  fans  qu’il  leur  en  coûte  la  vie. 

Le  Général  François  étant  venu  prendre  congé  des  Anglois  le  20,  il  fut 
falué  de  treize  coups  à fon  débarquement , & du  même  nombre  à fon  départ. 
L«  jour  fuivant , il  mit  à la  voile  pour  St.  Jago , à bord  du  Duc  de  Bourbon. 
En  paftant  devant  le  Fort,  il  falua  les  Anglois  de  treize  coups,  qui  lui  furent 
rendus. 

Le 

( i)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  pag.  171.  Compagnie  Françoifc  des  Indes  Orientales  y a 
*>(e)  Albreda  eft  une  allez  grande  Ville,  à un  Comptoir- 
un  mille  ou  deux  au  deflbus  de  Jamcsfort.  La 


DigiiLzed  by-Cluoglif 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Lit.  VIL  Cita*  VL  «7 

Le  15  de  May,  à la  pointe  du  jour  , Moore  vit  tomber  de  la  pluye  pour  Moore; 
la  première  fois , depuis  qu'il  avoit  pris  terre  en  Afrique.  Le  foir  du  même  1 7 3 1. 
jour  J.ée , Capitaine  de  la  Perle  , Vaiflèau  de  Guerre  , arrivé  à l'embouchu- 
re de  la  Rivière  pour  obferver  les  Pyrates , aborda  au  Fort  dans  fa  Chalou- 
pe , & prit  les  informations  qui  re^ardoient  fan  emploi.  Le20deMay.au  Punition 
foir  , Colling,  Serrurier  du  Fort,  s étant  enyvré  dans  une  partie  de  débau-  Exemplaire 
che  , tira  un  coup  de  moufquet  fur  un  Officier,  & le  manqua;  mais  la  bal-  d'*“Avrognc. 
le  , après  avoir  failli  d'en  bleffer  deux  autres , entra  dans  la  Sale  où  le 
Gouverneur  étoit  en  compagnie.  Cette  offenfe  parut  demander  une  puni- 
tion exemplaire.  Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  , & chaifé  la  corde 
au  col , du  fervice  de  la  Compagnie.  On  le  fit  partir , quelques  jours  a-  Rttour  de 
près,  fur  le  VaiiTeau  la  Guinée,  qui  faifoit  voile  en  Angleterre.  Stibbs,  Stibbs  en  An. 
fécond  chef  du  Comptoir , dont  la  fanté  avoit  beaucoup  fouffert  du  climat,  gleterre. 
prit  ia  même  occafion  pour  retourner  dans  fa  Patrie.  .«•.  . . 

Le  4 de  Juin,  la  Nymphe  de  Mer  , Chaloupe  de  la  Compagnie,  revint  du 
Comptoir  de  Jereja.  Elle  avoit  été  fort. endommagée  par  le  tonnerre,  qui 
avoit  brifé  Ton  mit , mis  le  feu  à fon  Avant , & tué  douze  Poules  qui  fe  trou- 
er voient  fur  le  tillatc.  [ L’AuteuT  prend  quelquefois  foin  d’ôter  l’ajr  de  puéri- 
lité qu’on  pourrôit  trouver  à fes  remarques.  Il  obferve  ici  que  ] le  tonner-  Effet  fingu- 
re  avoit  brifé  les  os  des  Poules  fans  qu’il  parût  aucune  trace  de  fon  pailage  lier  d“  Ton- 
à la  peau.  Le  29,  il  accompagna  le  Gouverneur  à Vintain,  qui  n’efl  qu'à  ncrrc' 
fix  lieues  de  Jatnesfort.  Ils  y arrivèrent  en  quatre  heures.  Cette  Ville  efl 
fituée  fur  la  Rivière  du  même  nom.  Elle  appartient  à l’Empereur  de  Fonia. 

Sa  fituation  efl  fur  le  penchant  d’une  Colline,  qui  fe  termine  au  bord  de  la  Situation  de 
Rivière.  Elle  efl  habitée  par  des  Portugais  & des  Mahométans.  Sa  Mos-  Vintain. 
quée  qui  efl  beaucoup  plus  belle  que  fon  Eglife,  efl  couronnée  d’un  œuf 
d' Autruche  au  fommec.  Vintain  reçoit  des  provilions  en  abondance,  de  la 
Nation  des  Flupt.  Le  Canton  produit  beaucoup  de  Cire;  unique  motif  qui  a 
porté  les  Anglois  en  1730  à s’y  former  un  Comptoir.  Au-defTusdela  Ville, 
il  fe  trouve  quelques  arbres  au  milieu  d’un  beau  tapis  de  verdure,  ce  qui  rend 
la  perfpeélive  fort  agréable.  Le  Gouverneur  Anglois  y fnt  bien  reçu  de 
l’Alkade  & du  Peuple.  L’Empereur  s'y  rendit  lui-meme , pour  régler  l’affai- 
re du  Comptoir.  . 1 1 . ...  . 

Moore  obferva  les  ufages  des  1 labitans  avec  beaucoup  de  curiofité.  L’ha- 
billement du  Peuple  efl  un  pagne  de  coton , qui  tombe  de  ia  ceinture  jus- 
qu’aux genoux , avec  une  autre  pièce  également  informe  qui  leur  couvre  l’é- 
paule droite.  Tous  les  hommes  ont  le  bras  gauche  nud.  Mais  les  femmes  Ufages  de  ' 
font  enüèrement  couvertes , & leurs  habits  defeendent  jufqu’au  deffous  du  Habitans. 
molet.  Elles  prennent  beaucoup  de  foin  de  leurs  cheveux , qu’elles  coupenc 
£j.en  différentes  formes.  [ Elles  portent  des  Mouchoirs  qui  leur  environnent  la 
tête  & laiflent  le  fommet  à découvert  ; ou  au  - lieu  de  mouchoirs  elles  ont 
une  bande  de  toile  de  coton  bleue  ou  blanche.  Il  y en  a qui  laiffent  croître 
leurs  cheveux,  & les  trefiênt  comme  on  fait  le  crin  des  chevaux,  & elles  y 
attachent  des  brins  de  corail , ou  d’autres  bagatelles  femblables.  On  en  voit 
aufE  plufieurs  , fur-tout  en  remontant  la  Gambra,  qui  fe  chargent  le  dcflus 
de  la  tête  de  grelots , femblables  à ceux  dont  on  orne  les  hamois  de  che- 
vaux (/).  ] Les  hommes  ont  des  bonnets  d’étoffe  de  coton , qu'ils  ornent 
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de  plumes , & de  oueuës  de  Chèvres.  Leurs  meubles  ne  font  pas  fort  -re- 
cherchés. Ils  confluent  dans  quelques  petites  armoires,  qui  contiennent  leurs 
habits;  une  natte  foûtenue  de  quelques  planches,  pour  leur  fervir  de  lit,  un 
grand  vafe  de  terre  où  ils  confervent  de  l'eau  ; une  ou  deux  calebafles , qui 
leur  fervent  de  taffes  ; deux  ou  trois  mortiers  de  bois , dans  lefquels  ils  pilent 
leur  bled  ; quelques  mannequins  pour  l’y  renfermer , & deux  ou  trois  grandes 
moitiés  de  calebafles  qui  leur  fervent  de  plats.  Ils  s'embarraflent  fi  peu  d’a- 
mafler  des  provifions , qu'ils  vendent  généralement  ce  qu’ils  ont  de  fuperflu. 
Dans  un  tems  de  famine,  ils  font  capables  de  pafler  deux  ou  trois  jours  à jeun. 
L’Auteur  en  fut  témoin  l’année  d’après.  Mais  ils  ne  peuvent  s’abftcnir  de  fu- 
mer dans  aucun  tems.  ils  cultivent  eux-mêmes  leur  ubac.  Leurs  pipes  font 
d’une  terre  roageâtre;  .c’eft-à-dire  la  tête,  qui  eft  tournée  allez  proprement. 
Le  tuyau  eft  un  rofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long.  Leurs  Marchands,  qui 
voyagent  beaucoup , portent  des  pipes  qui  tiendroient  demi  - pinte.  Les  mai- 
fonî  de  Vintain  ont  fept  ou  huit  toifes  de  circonférence.  Elles  font  compo- 
fées  d’argile  ou  de  terre  gratté , & couvertes  d'herbes  ou  de  feuilles  de  Pal- 
mier. Les  portes  en  font  fort  petites.  Au  lieu  de  tourner  fur  des  gonds , el- 
les coulent  dans  l'intérieur  du  mur.  L'Auteur  trouva  toutes  les  maifons  fort 
nettes,  mais  infectée»  d’une  odeur  de  poitton  corrompu  & 3’autres  alimens. 

Le  2 de  Juillet,  Moore  partit  de  Vintain  avec  le  Gouverneur  pour  fe  ren- 
dre par  eau  à Jercja.  Ils  furent  accompagnés  de  l’Empereur  jufqu’a  leur  Bar- 
que. Jercja  (g)  n’étant  qu’à  huit  lieues  de  Vintain,  & à quatorze  de  fille  Ja- 
mes, ils  y arrivèrent  le  foir.  Cette  Ville,  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir, 
ait  habitée  par  des  Portugais  & des  Nègres  Bagnons.  Le  Commerce  y eft  fort 
avantageux  pour  la  Cire.  Au  long  de  la  Rivière , le  Pays  eft  agréable  & pro- 
pre à la  chatte.  Moore  y tua  une  Oye  fauvage , qui  pefoit  vingt  livres  , & 
un  Serpent  verd  de  cinq  pieds  de  long,  qui  étoit  à dévorer  un  Lézard.  Le 
5,  n’ayant  pu  trouver  de  Chevaux,  pour  voyager  par  terre.,  comme  il  fe 
llétoient  propofés , ils  defeendirent  la  Rivière  de  Vintain  dans  leur  Barque, 
& remontèrent  la  Gambra  jufqu’à  Tankroval.  Cette  Ville  eft  agréablement 
lkuée  fur  la  rive.  Sa  longueur  eft  d’un  demi-mille.  Elle  a,  par  derrière  , à 
cinq  cens  pas  de  diftance,  .une  Colline  couverte  de  bois  ,»qui  régne  l’efpace 
de  quelques  milles  au  long  de  la  Rivière,  & qui  offre  des  promenades  fort 
agréables  dans  les  grandes  chaleurs.  Tankroval  eft divifé  en  deux  parties,  l’u- 
ne habitée  par  les  Portugais , l'autre  par  de»  Mandingos.  Les  premiers , qui 
font  en  affez  grand  nombre,  ont  une  Eglife,  & un  feul  Prêtre,  dont  le  mi- 
niftère  eft  annuel.  Tous  les  ans  il  lui  vient  un  fuccefleur  de  St.  Jago.  Legrand 
nombre  de  Canots  que  les  Marchands  de  la  Ville  employent  au  Commerce 
de  la  Rivière,  la  feroit  prendre  pour  un  lieu  extrêmement  fréquenté.  Les 
maifons  des  Mandingos  reffemblent  à celle»  de  Vintain.  Celles  des  Portugais 

font 


pliment  que.  leur  parure  de  tête  n'eft  pa. r fins 
agrément.  Pour  nom  conformer  à l'Original 
Anglois,  nous  avons  pris  la  liberté  de  retran- 
cher cette  phrafe.  R.  d.  E. 

(g)  Labat  dit  que  Jereja  n'cft  qu'à  fept 
lieues  de  Vintain;  qu’il  donne  fon  nom  à jm 
Royaume  qui  s'étend  allez  loin  au  Sud,otl  les 


François  & les  Anglois  ont  des  Comptoirs  ; 
&.  que  dans  les  querelles  des  deux  Nations , 
l'Empereur  ne  manque  jamais  de  les  réconci- 
lier, en  prenant  parti  pour  les  plus  foibles; 
parce  qu'il  trouve  fon  intérêt  à les  entrete- 
nir en  paix.  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV. 
pag.  174. 
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font  qtiarrécs,  & fort  commodes.  Le  Gonverneur  Anglois , apres  avoir  paffé 
quatre  jours  au  Comptoir,  rentra  dans  fa  Barque  pour  retourner  à Jamesfort; 
mais  un  de  ces  orages,  qpe  les  Portugais  nomment  'Lomado , le  força  de  relâ- 
cher . û la  Pointe.de  Seaka,  à (ix  milles  de  fille  James. 

Le  19  de  Juillet,  Berman,  célèbre  Négociant  de  Cachao , qui  s’étoit  ren- 
du par  terre  à Jereja , vint  conférer  fur  les  affaires  du  Commerce  avec  le  Gou- 
verneur. Le  13  d’Aoùt,  une  jeune  Efclave , qui  étoit  à fe  laver  les  pieds  fur 
le  bord  de  la  Rivière,  fut  emportée  par  un  Requin,  monftre  matin,  que  les 
Anglois  appellent  Sehark. 

Le  2+  d’AoÛt,  Moore  reçut  ordre  du  Gouverneur  d’aller  rélider  quelque 
tems  à joar , pour  y apprendre  la  nature  du  Commerce  fous  la  conduite  de 
Roberts , <Sç  fc  rendre  digne  d'être  hien-tut  revêtu  de  la  qualité  de  Faàeur. 
Il  partit  le  28  avec  Roberts  , qui  occupoit  depuis  long- tems  cet  emploi! 
Dans  leur  palPage , ils  effuyérent  de  violens  Tornados , qui  les  obligèrent 
d’avoir’  recours  plufieurs  fois  à leur  ancre.  Ils  rencontrèrent  le  Capitaine 
Ramfey,  qui  veno'.t  de  Joar,  où  il  s’étoit  faiff  de  plufieurs  Habitons  , pour 
tirer  raifon  de  l’injuftiçe  d’un  Négociant  nommé  Serin  Donfp  (b),  qui  ayant 
xeçû  de  lui  une  fomme  d'argent,  à condition  de  lui  procurer  une'bonnc  car- 

taifon,  l’avoit  indignement  trompé.  Toute  la  Ville,  révoltée  contre  la  per- 
die  de  Serin  Donfo , le  força  de  fatisfaire  Ramfey , & de  racheter  les  Captifs 
M o o r e arriva  au  Port  de  Joar  le  4 de  Septembre , mais  fi  tourmente  par 
les  mofquites  & les  mouches  de  fable,  qu’à  peine  eut-il  la  force  de  fe  traîner 
de  la  Barque  au  Comptoir.  Le  même  jour  , (j)  John  Leacb,  Commandant 
de  la  Chaloupe  f/lvauturc , relâcha  au  même  Port,  en  revenant  de  Fataten- 
da  où  les  efpérances  du  Commerce  l’avoient  conduit.  Mai?  divers  orages  lui 
.avoient  fait  perdre  fes  ancres,  & l'avoient  mis  dans  la  néedfité  de  fe  fervir 
de  fon  canon  pour  y fupplcer. 

Joar  cft  lltuédans  fe  Royautne  de  Barfalli,  à trois  milles  de  Kower,  au 
milieu  d’une  belle  plaine  environnée  de  bois,  qui  fervent  de  retraite  à quan- 
tité de  Bêtes  farouches.  On  compte  deux  milles  du  bord  de  la  Rivière  a la 
Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin  fe  fait  par  eau,  dans  une  Crique,  ou  un  Ca- 
nal fi  étroit,  qu’à  peine  les  Barques  y peuvent  paffer.  Le  relie  fe  fait  à pied 
& forme  une  promenade  fort  agréable  dans  le  tems  de  la  féchereffe  mais  fu! 
jette  aux  Inondations  dans  la  faifon  des  pluyes.  La  Ville  de  Joar  e’il  habitée 
par  des  Portugais,  qui  l’avoient  autrefois  rendue  floriffante.  Elle  eft  tombée 
depuis  quelques  années  dan*  la  dernière  décadence.  Il  n’y  relie  pas  plus  de 
vingt  maifons  avec  celle  du  Roi,  & celle  de  la  Compagnie  , qui  contient 
feule  autant  d’édifices  que  toutes  les  autres  enfemble.  Un  mille  au-delà  on 
rencontre  une  chaîne  de  montagnes,  couvertes  d’arbres  & de  rocs,  qui’ s’é- 
tendent I’efpace  de  cent  lieues  à l’EIt.  Elles  offrent  des  promenades  fort 
agréables  en  Eté;  mais  les  pluyes  y rallemblent  un  grand  nombre  de  Bêtes 
féroces,  qui  les  rendent  fort  dangereufes.  Il*  fe  trouve  beaucoup  de  Poiffon 
dans  la  Crique,  & de  Gibier  dans  la  Pleine,  L’eau  de  la  Rivière  eft;  fort 
bonne  à Joar.  ...  i\- 

, V . Quatre 


O(fc)  Le  nom  de  cet  Homme  fcmblc  inft-  (i)  Ç'eft  l'Auteur  de  la 
mKtou'il  étoit  du  la  Nation  des  Serins,  dontj>bra,  [publiée  par  More.] 
il  s été  parlé  ci-devant. 

IF.  Part.  jyj 
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Il  y arrive 
fort  Incommo- 
dé des  mou- 
ches. 
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(Quatre  jours  après  l’arrivée  de  Roberts  & de  Moore,  le  Roi  de  Bar- 
falli  arriva  dans  cette  Ville,  accompagné  de  fes  trois  Frères,  Bumey  Maman 
Seaka , Bumey  Haman  Banda , & Bumey  Loyi  Eminga.  Ils  étoient  efeortés  de 
cent  Chevaux  & d’autant  de  Nègres  à-pied.  Quoique  la  Maifon  du  Roi  fût 
commode,  il  voulut  fe  loger  dans  le  Comptoir.  Non- feulement  il  s’empara  du 
lit  de  Roberts , mais  s’étant  eny vré  le  foir , il  fit  tenir  ce  Faéleur  par  fes 
gens , & lui  prit  dans  fa  poche  la  clef  du  Magafin , dont  il  fe  fervit  pour  en- 
lever [tout  ce  qui  lui  plut,  & entr’autres]  un  Baril  d’Eau-de-vie.  Cette  pro-£J» 
vifion  ne  lui  dura  que  trois  jours , au  bout  defquels  il  recommença  les  recher- 
ches. Harrifon,  autre  Fafteur  Anglois,  qu’une  maladie  dangereufe  retenoit 
au  fit,  avoit  dans  fa  chambre  .une  cantine  qui  contenoit  quelques  bouteilles.de 
la  même  liqueur.  Sa  Majefté  l’ayant  apperçue  ordonna  qu’elle  lui  fût  appor- 
tée, malgré  la  réfiftance  du  malade,  qui  s’efforça  de  lui  perfuader  que  fa 
cantine  contenoit  des  papiers  d’importance.  Le  Monarque  procéda  de/on  cô- 
té qu’il  fçavoit  trop  bien  diftinguer  les  refervoirs  de  liqueurs;  & fe  faififfanc 
de  ce  tréfor,  il  ne  ceffa  pas  d’être  yvre  aulli  long-tems  qu'il  lui  relia  de  l'eau- 
de-vie.  Cependant  il  étoit  trop  généreux  pour  n’en  pas  offrir  leur  part  aux 
Faéteurs.  Ses  gens , & même  les  deux  Minillres , donc  l’un  étoit  Général  de 
fes  Armées , & l’autre  Intendant  de  fes  Finances , volèrent  le  Comptoir , ou- 
vrirent les  armoires  & les  coffres , & s’accommodèrent  de  tout  ce  qui  piqua 
leur  avarice  ou  leur  curiofité.  Quelle  apparence,  pour  quatre  ou  cinq  An- 
glois , de  pouvoir  rélifter  à trois  cens  Nègres  ? Bumev  1 laman  Bonda  , un 
des  Frères  du  Monarque , remplit  fa  bouche  d’eau  en  feignant  de  boire , & 
la  fouffla  au  vifage  de  Moore.  Le  jeune  Anglois  fenfible  à cet  affront,  prit 
le  vafe  & jetta  au  Prince  ce  qui  reitoit  d’eau.  Ce  fut  le  commencement  d’u- 
ne querelle  fanglante.  Le  Prince  tirant  fon  couteau  fe  précipca  fur  Moore 
pour  le  poignarder.  Quelques  Seigneurs  Nègres , qui  avoient  été  témoins  de 
cette  feene,  s’efforcèrent  d’arrêter  les  coups.  Ils  n’y  réulfirent  qu’à  peine. 
Enfin  les  plus  fenfés  ayant  repréfenté  au  Prince  l’indécenfe  de  fa  conduite, 
excitèrent  fi  vivement  fa  honte  & fon  repentir,  qu’il  fe  jetta  aux  pieds  de  . 
Moore , en  gémiffant  de  fa  faute  , & ne  voulut  fe  relever  qu’après  en  avoir 
obtenu  le  pardon.  11  devint  enfuite  fon  meilleur  ami.  Une  autre  fois  le  même 
Haman  Bonda  , vint  fraper  la  nuit  à la  porte  du  Comptoir , le  piftolet  à la 
main  en  déclarant  qu’il  vouloir  entrer  dans  la  chambre  du  Roi  fon  frère.  On 
l’arrêta  malgré  fes  emportemens.  Le  Roi,  qui  en  fut  informé  le  lendemain, 
lui  envoya  défendre  de  fe  préfenter  devant  lui , & le  condamna  le  même  jour 
à lui  donner  trois  Efclaves. 

Cette  Cour  importune  partit  de  Joar  le  i<S,  après  avoir  dépouillé  Ro- 
berts de  tout  ce  qu’il  avoit  dans  fa  chambre , jufqu’à  fes  Livres , que  ces  bri- 
gands voulurent  vendre  à un  Marbut  de  Kower.  Mais  le  Marbut  leur  dit  que 
c’étoient  des  Livres  de  comptes;  fur  quoi  ils  les  lui  laiffèrent,  pour  les  ren- 
dre aux  Anglois  du  Comptoir. 

Le  17  d’O&obre,  Harrifon  fit  le  voyage  de  Jamcsfort,  dans  la  feule  vûe 
de  chercher  du  remède  à des  maux  terribles , qui  lui  étoient  venus  de  l’excès 
des  liqueurs  fortes.  Le  5 de  Novembre  à minuit , Moore  fe  faifit  d’un  Do- 
meftique  Nègre  qui  avoit  pris  la  clef  du  Magazin  fous  le  chevet  de  Roberts 
pendant  fon  fommeil , & qui  s’en  fervoit  pour  voler  des  marchandifes.  Le  12 , 

il 
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il  pafla  une  Autruche  par  Joar,  chargée  (i)  d’un  Homme  qui  l’amenoit  de  M o o r t. 
Fatatenda  , d’où  Cormor  , Chef  du  Comptoir , l’envoyoit  au  Gouverneur  de  1 7 3 *«. 
Jamesfort.  Le  3 de  Janvier,  la  Cambra,  Vaifleau  de  la  nouvelle  Angleterre,  Autruchcf 
arriva  au  Port  de  Joar,  avec  fa  cargaifon  de  Sel  & de  (/)  Rum.  Le  18  , liquelle  un 
Moore  vit  préfenter  au  Roi  de  Barfalli  un  Chameau  d’une  gr odeur  extraor-  homme  vova 
dinaire,  de  la  part  du  Damel  (m)  de  Kayor,  Roi  voifin  du  Sénégal.  Ce  Sé- 
jour apporta  le  fujet  d’un  chagrin  fort  fenfible  à l’Auteur  , par  la  mort  de 
Houghton , fon  intime  ami , qu’il  avoit  laide  dans  la  meilleure  fanté  du  mon- 
^de  à Jamesfort.  [Il  en  rapporte  les  circonftances , pour  fervir  d’exemple  à f Ind'faétion 
ceux  qui  employent  les  remèdes  de  la  Médecine  fans  précaution.]  Houghton  e c' 
fc  fentant  indifpofé  pendant  la  nuit , pria  un  de  fes  amis , qui  avoit  fon  lit 
dans  la  même  chambre,  de  lui  donner  dans  un  verre  d’eau,  quelques  gout- 
tes de  Laudanum  qu’il  avoit  apporté  d’Angleterre.  L’autre,  qui  étoit  dans 
l’obfcurité,  verfa  le  Laudanum  au  hazard;  & le  malheureux  Houghton  s’en- 
dormit pour  ne  fe  réveiller  jamais. 

Le  22  Janvier,  on  vit  revenir  à Joar  le  Roi  de  Barfalli , avec  un  grand 
nombre  de  les  Sujets  qu’il  vouloit  vendre  pour  l’Efclavage  II  fe  mit  en  pof-  i j0  J.  11 1 1 
fedîon  du  Comptoir  Anglois , comme  il  avoit  fait  la  première  fois  ; ce  qui 
obligea  Moore  de  dépêcher  un  de  fes  gens  au  Gouverneur  & au  Confeil  de 
Jamesfort , pour  leur  demander  quelque  remède  contre  cette  perfécution.  Il 
étoit  arrivé  à Joar  une  Chaloupe  Angloife  d’interlope , commandée  par  le 
Capitaine  Clarke.  Le  Roi  fallu,  l’occalion  qu’elle  lui  préfentoit  de  mortifier 
les  Agens  de  la  Compagnie,  en  affrétant  de  commencer  fon  Commerce  avec 
Clarke.  Il  prit  même  des  manières  fort  hautes  avec  Roberts  & l’Auteur,  fous 
prétexte  qu’ils  l’avoient  offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le  Nègre  qui  avoit 
été  furpris  dans  le  Magazin. 

Le  27  après-midi,  il  arriva  au  Port  de  Joar  un  Vaifleau  de  la  Compagnie 
nommé  la  Réputation , avec  une  cargaifon  d’environ  fix  mille  Barres.  Mais 
le  Capitaine  apprenant  la  conduite  du  Roi,  ne  jugea  point  à-propos  de  dé- 
barquer fes  marchandifes , & prit  le  parti  d’attendre  qu’il  fe  fût  retiré  avec 
fes  Gardes.  Cependant  ce  Prince  continua  de  commercer  avec  Clarke  , & Nouvelles 
força  même  les  Fatteurs  du  Comptoir  de  lui  prêter  leur  Magazin  pour  y infultes qu'il 
placer  fes  marchandifes.  Il  s’y  renfermoit  fouvent  avec  fon  cortège,  pour  y II"™1 
boire  & fumer.  Un  jour  qu’il  y étoit  en  débauche , il  prit  un  moufquet , qu’il 
ne  croyoit  pas  chargé,  & tirant  au  hazard,  il  bleflk  Tomba  Meniez,  fiJsdu 
dernier  Roi  de  Barfalli  par  une  femme  Portugaife. 

Ce  Tomba  Mendez,  ctoit  l’Auteur  de  toutes  les  violences  où  le  Roi  s’étoit 
emporté.  Dans  la  haine  qu’il  portoit  aux  Anglois , & qu’il  avoit  lans  doute  jj  fc  |ail[e 
héritée  de  fa  mère , il  l’excitoit  à ne  garder  aucun  ménagement  pour  le  Corap-  conduire  par 
toir  ; car  le  Roi  étoit  de  fort  bon  naturel , fur-tout  lorsqu'il  étoit  fobre  & Mea- 

qu’il  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  inclinations.  Moore  lui  repréfenta  que  s’il  *** 
eut  été  malheureufement  de  l'autre  côté  du  Magazin,  la  balle  aurait  traver- 
fé  les  poudres , & n’auroit  pas  manqué  de  faire  fauter  tout  l'édifice.  Cette 

. .-  idée 


(Jk)  I.’expreflion  eft  fi  nette,  que  malgré  (/)  Liqueur  extraite  du  Sucre.  R.  d-  T. 
la  peine  qu'on  fent  ici  i croire  ce  fait , on  ue  ( m ) Moore  dit  le  Roi  de  Damel.  Mais  on 
peut  fe  difpcofer  de  le  rapporter  dans  les  terme*  a déjà  remarqué  que  c'eft  une  erreur, 

de  l'Auteur.  R.  d T. 
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H o o i i.  idée  I’âyânt  effrayé , il  reprocha  aux  Anglois  de  tenir  des  armes  chargées  , - 
i 73  2-  & leur  demanda  fi  c’étoit  contre  lui  qu'ils  ufoient  de  cette  précaution  ; comme 

fi  fes  rapines  continuelles , ne  les  euffent  pas  mis  en  droit  de  penfer  à leur 
défenfe.  Un  de  fei  Officiers  avoir  la  clef  du  Magasin  , & l’ouvroit  chaque- 
nuit  pour  y dérober  quelques  marchandifes.  Tous  les  Domeftiques  Nègres 
du  Comptoir  avoient  pris  la  fuite,  dans  la  jufte  crainte  d’étrc  vendus  pour 
l’Efclavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfalli  partirent  le  3 de  Février,  mais  ce 
nefutqu'après  avoir  ouvert  le  Bureau  de  Moore  & ceux  de  Roberts  &d’PIar- 
rifon , d'où  ils  enlevèrent  en  marchandifes  & en  autres  effets  de  ia-  Compa- 
Réfolution  gnie,  jufqu’à  la  valeur  de  deux  cens  barres.  Ces  trois  Fa&eurs  prirent  enfin 
des  Faftcurs  la  réfolution  de  décharger  le  Vaiffeau,  après  avoir  fait  l’Inventaire  des  mar- 
après  fondé-  chandifes  qui  reftoienc  dans  le  Magazi»;  & Moore  avec  le  Capitaine  Boys, 
P211-  qui  commandoit  le  Bâtiment,  fe  rendirent  à Jamesfort , pour  informer  le 

Gouverneur  de  la  lituatiun  du  Comptoir.  Ils  y arrivèrent  le  1 1 de  Février 
mais  le  Gouverneur  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  Barring  ding , Ville 
du  Royaume  de  Barra,  où  d’autres  affaires  l'avoient  appelle.  Il  ne  revint  que' 
le  14. 

Il  fe  paffa  quinze  jours  avant  que  le  Confeil  de  Jamesfort  eut-trouvé  le 
moyen  de  remédier  aux  délordres  de  Joar.  Il  avoit  été  fi  peu  fatisfait  de  l’in- 
ventaire des  marchandifes  qui  reftoient  au  Magazin  , que  rejettant  une  partie 
de  la  fraude  fi»  les  anciens  Faéteurs-,  il  réfolut  d’ùter  la  direélion  du  Comp-  ’ 
Moore  eft  toir  à Roberts  & d’en  revêtir  Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur  furent  expé- 
nommé  Chef  diésdans  cette  vûe.  Moore,  qui  en  étoit  l’objet  principal,  en  fut  aulîi  le  por-  • 
du  Comptoir.  teur.  Les  vents  contraires  lui  firentmettre  cinq  jours  dans  le  voyage , pendant  • 
lefqucls  il  obfcrva  que  l’eau  étoit  fomache  jufqu  a quarante  lieues  du  Fort.  En-  » 
fin  s’étant  rendu  à Joar,  il  préfenta  fes  Lettres  au  Faéteur  Roberts , qui  fut  fi 
mécontent  de  la  dii’pofition  du  Confeil,  qu’ayant.pris  un  habit  de  Nègre  , Ut 
prit  le  parti  d’aller  vivre  à Kower. 

Situation  de  Cette  Ville  eft  à trois  milles  de  Joar,  & n’en  eft  féparée  que  par  une* 

K<9*«r-  plaine,  où  l’on  ne  voit  aucun  arbre,  mais  qui  eft  couverte  de  la  plus  belle' 
herbe  du  monde.  Audi  forme-t’elle  un  lieu  charmant,  pour  la  promenade  &: 
pour  la  cliaffe.  La  Ville  eftdivifée  en  trois  parties,  qui  font  dillinguées  par 
différens  noms;  Komtr * Jonakonda  & Tourakonda.  La  première  & la  dernière 
font  habitées  par  des  Mahomécans , & l’autre  par  des  Jallofs.  Chaque  partie 
n’a  pas  moins  d’un  mille  de  tour.  Elles  font  fituées  toutes  trois  au  pied  de  plu-/ 
fleurs  Collines  à l’Ouefl: , avec  une  plaine  d’excellent  pâturage  à l'Ell.  On  y 
fait  de  très-bonnes  étoffes  de  coton.  En  un  mot,  c’elt  la  principale  Ville  de- 
là Gambra,  <St  la  plus  célèbre  pour  le  Commerce. 

Le  22  de  Mars;  on  reçut  avis  à Joar-,  que  Major,  Capitaine  du  Bâtiment 
de  la  Nouvelle  Angleterre ,•  avoit  été  maffacrc  parle  Peuple  de  Kaffan.àl’ins- 
_o(,ens  tonr.  tigaüon  de  G&sçuo  Vas , Portugais  établi  dans  cette  Ville.  Le  23,  Péarfun, 
ne  fa  vengean-  autre  Capitaino  Anglois,  avertit  Moore  que  fur  quelques  diféours  qu'il  avoit 
ce  conue  entendu  tenir  en  Portugais  aux  Habitans  de  Kower,  il  ne  doutoit  pas  que  le 
Mpore.  Comptoir  de  Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infultc,  par  le  confeil  de  Ro- 
berts qui  ne  refpiroit  que  la  Vengeance , ci  l’exhorta  Beaucoup  à fe  tenir  fur 
les  gardes,  Moore  aima  mieux  s’expofer  à toutes  fortes  d’événemens  que  d'a- 
bandonner le  Comptoir  'au  pillage.  Le  même  jour,  il  vit  arriver  treize  Jallofs, 

qui 
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•qui  s’étant  introduits  avec  violence,  l’infliltèrent  & le  maltraitèrent  long-tems  Moore. 
pour  fe  faire  donner  de  l’eau-de-vie.  Il  ne  put  s’en  délivrer  qu’avec  le  fecours  1 7 3 2- 
d’un  Vieillard  du  Pays,  qui  repréfcnta  leur  injuftice  aux  Jalofs,  en  les  mena- 
çant de  porter  Tes  plaintes  au  Roi.  lls  confellêrent , en  fe  retirant , qu’ils  avoient 
fuivi  les  confeils  de  Roberts. 

Moore  vécut  plufieurs jours  dans  ces  allarmes.  Tous' les  Domeftiqties  du 
Comptoir  s’étoient  laifle  féduire  par  Roberts  , & l’avoicnt  fuivi  dans  fon 
-nouvel  établiflement.  Il  continua  d'envoyer  des  Jalofs,  pour  voler  le  Ma- 
■gazin  pendant  la  nuit.  Moore  en  furprit  plufieurs , & punit  févérement  leur 
•audace.  Audi- tôt  Roberts  donnoit  avis  au  Confeil  que  Moore  maltraitoit  les 
Habitans  du  Pays.  1 

‘ Le  5 d’ Avril,  Harrifon  & Davis  arrivèrent  fur  une  Chaloupe  delaCom-  w°?IeŸca 
!pagnie  , avec  ordre , pour  Moore , de  remettre  la  Direftion  du  Comptoir  myamakond*. 
■à  Davis,  & d'accompagner  Ilarrifon  à Yamyamakonda.  Le  Confeil  décla- 
Toit  dans  fa  Lettre,  qu'il  regardoit  Roberts  comme  un  homme  perdu,  & 
qu’avec  la  miférable  padion  qu’il  avoit  pour  les  liqueurs  fortes , la  Compagnie 
•ne  pouvoit  plus  rien  efpérer  de  fes  fervices.  Cependant  Harrifon  envoya 
le  même  foir  à Kower  , pour  le  faire  prefler  de  retourner  au  Comptoir. 

Mais  n’ôfant  paraître , il  chargea  le  Medager  de  répondre  qu’on  ne  l’avoit 
•pas  trouvé;  Harrifon  fit  renouVeller  fes  mftanees.  Dans  l’impodibilité  de 
ïè  cacher,  ROberts  prit  le  parti  d’obéir.  Il  reconnut  qu’il  s’étoit  rendu 
coupable  en  s’abfentant  du  Comptoir  ; & la  force  de  fes  remords  le  rendant 
-fincére,  il  confefla  qu’il  avoit  envoyé  plufieurs  fois  des  Jalofs  pour  infulter 
Moore.  Harrifon  lui  déclara  qu’à  l’arrivée  de  Brown , dont  Davis  & Moore  Roberts  eft 
alloient  prendre  la  place  à Yamyamakonda,  il  s'embarquerait  avec  lui  pour  “touml^en 
fe  rendre  au  Fort,  d’où  le  Confeil  avoit  rélôlu  de  le  faire  partir  pour  l’An-  Angleterre, 
gleterre,  fur  la  Guinée,  Vaifleau  qui  devoit  mettre  à la  voile  dans  deux 
mois.  Moore  quitta  Joar-le  9.  Il  arriva  le  10  à Yanimarrow  , le  plus  a- 
gréable  Port  de  la  Rivière,  par  la  beauté  de  fa  fituation,  & par  l’ombrage 
qu’il  tire  d’une  multitude  d’arbres.  Le  15,  il  fe  rendit  à Kaffan,  petite  Vil-  Raton  , Vü- 
Je  à trois  milles  de  Joar,  fur  la  rive  Nord  de  la  Cambra.  La  pillifTade  le dangereufe. 
flanquée  de  terre , dont  elle  eft  environnée  , avec  des  ouvertures  pour  la 
Moufqueterie , & des  Tours  d’obfervation , la  rendent  capable  d’une  fort 
bonne  défenfe.  Aulîi  étoit-elle  fans  cef Te  en  guerre  avec  quelqu’un  des  Can- 
tons voifins.  Les  Agens  & les  Mdfagersde  la  Compagnie  n’étOientpas  plus 
refpeftés  par  fes  Ilabitahs.  Mais  en  1724  la  plupart  furent  faits  prifonniers-; 

& le  Sfoti  qui  fe  nommoit  Makamar , ayant  été  forcé  de  prendre  la  fuite, fe 
retira  dans  une  Ville  nommée  Médina  , fur  la  Rivière  Sami , où  il  vivoit  en- 
core en  1732.  Depuis  le  même  tems,  celle  de  Kafian  eft  devenue  une  des 
plus  paifibles  du  Pays.  Aufli-tôt  que  les  Anglois  y furent  defeendus , tout  le 
Peuple  s’étant  aflemblé  autour  d’eux , ils  demandèrent  au  Slati  d’où  lui-étoit 
venu  l'audace  de  tuer  le  Capitaine  Major.  Il  fit  une  réponfe  que  Moore  prit  - 
loin  d’écrire  fur  le  champ  dans  ces  termes: 

,,  Il  y a peu  d'années  que  cette  Place  jouiiïoit  d’un  Commercé  confidéra-  Apologie 
„ ble;  ce  qui  attirait  plufieurs  Vaifil-aux  étrangers,  qui  maltraitolent  quel-  Chef  de 
„ quefois  les  Habitans,  & qui  enlevoient  fans  droit  & fans  fujet  nos  amis&  conduire.  * 

„ nos  parens.  L’annéederniére,  votre  Capitaine  Stont-banT, 'prît  un  de  mes 
„ Neveux,  fous  prétexte  que  le  Seigneur  Choqua,  fus, Portugais  oui  ciemtu- 

3 ‘ „ re 
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M o o * t.  „ re  dans  cette  Ville,  ne  lui  avoit  pas  tenu  fidèlement  fa  parole.  De  même, 
i 7 3 „ votre  Vaifleau  de  la  nouvelle  Angleterre  commençoit  à me  traiter  fort 

„ mal.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  mon  Port,  le  Roi  du  bas  Yani,  dans  les 
„ Etats  duquel  cette  Ville  cft  lituée , m’envoya  un  Efclave  à vendre.  Je  le 
„ menai  au  Capitaine  Major.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  de  bonnes  mar- 
„ chandifes,  ou  du  moins  de  marchandifes  à mon  gré,  je  différai  le  marché 
„ jufqu’après  la  réponfe  que  je  voulois  recevoir  du  Roi  fur  mes  difficultés. 
„ Le  Capitaine  ayant  fouhaité  que  l’Efclave  demeurât  fur  fon  bord  jufqu  a 
„ la  réponfe  du  Roi , j’y  confonds.  Le  Roi  me  fit  défendre  de  vendre  lfEf- 
„ clave , parce  qu’il  n’étoit  pas  fatisfait  des  marchandifes.  Je  retournai  à 
„ bord  pour  communiquer  cette  réponfe  au  Capitaine.  Il  fe  mit  en  colère, 
„ & refufa  de  me  rendre  l’Efclave.  Je  ne  me  plaignis  pas  beaucoup  ; mais 
„ étant  rentré  dans  la  Ville, j’affemblai  mon  Peuple,  & je  lui  expliquai  le 
„ cas.  Nous  rappellâmes  toutes  les  injures  que  nous  avions  reçûes  d’un 
„ grand  nombre  de  Coramerçans  particuliers , & nous  prîmes  la  réfolution 
„ d’arrêter  le  Vaifleau.  Le  Capitaine  fut  tué  dans  l'action  ; & j’en  eus 
„ beaucoup  de  regret  ; mais  je  donnai  fa  Chaloupe , avec  des  provifions  , 
„ au  relie  de  fes  gens , & je  leur  laiffai  la  liberté  de  partir  ( n ). 

Telle  fut,  dit  Moore  , la  réponfe  de  Slaü.  Elle  nous  fit  juger  que  les 
Habitans  étoient  réfolus  de  foûtenir  leur  aftion  ; & nos  forces  n étant  pas 
fuffifantes  pour  les  réduire  (o),  nous  prîmes  le  parti  de  retourner  à bord& 
de  continuer  notre  voyage.  • 

Le  i6  , Moore  arriva  devant  Bruko,  qui  efl  fituée  fur  la  rive  Sud  de  fa 
Gambra,  dans  le  Pays  de  Jemarrew,  à un  demi-mille  de  la  Rivière.  La 
Divers  Comp-  Compagnie  y forma  un  Comptoir  dans  la  même  année  ; mais  il  fut  brûlé 
toir»  <le  la  l’année  fuivante , & tout-à-fait  abandonné  en  1735.  Moore  s’y  arrêta  trois 
Compagnie  jours , & fe  rendit  enfuite  à Dubokonda , pour  y conférer  avec  les  Chefs  de 
Ane  ode.  cette  ville  fur  l’établiffement  du  Comptoir  à Bruko , qui  efl  fous  leur  pro- 
tection Le  20,  il  fit  voile  à Kuttejar,  où  la  Compagnie  avoit  autrefois  un 
Comptoir,  qui  fut  détruit  en  1725  par  les  Inondations,  & tranféré  à Sami, 
fur  la  Rivière  du  même  nom.  Le  26,  il  arriva  au  Port  (p)  d’Yamyama- 
konda. 

Cette  Ville  efl  fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra , environ  quarante 
milles  par  terre  au-deffus  de  Bruko , & prefqu’à  la  même  diflance  au-deffous 
de  l'atatenda.  Trois  milles  plus  loin,  dans  les  terres,  on  trouve  la  Ville 
Moore  s ar-  de  Sutamor , près  de  laquelle  efl  un  Lac  qui  abonde  en  poiffon.  La  Com- 
rite  à Yamya-  pagnie  avoit  établi  en  1730,  un  Comptoir  à Yamyamakonda.  Il  fut  brûlé, 
Ü1K  *■  & rebâti , deux  ans  après.  Moore  s’y  arrêta , tandis  qu’Harrifon  continua 

fon  voyage.  . . . 

Eclairs pro-  Il  fe  pafia  peu  de  nuits  où  l’air  ne  fût  enflamé ,aux  environs  de  Yamya- 
digieia.  konda,  par  une  prodigieufe  quantité  d’éclairs.  Moore  les  obferva  foigneu- 

fement, 

«>(»),  Ces  gens  fe  rendirent  auprès  ileMoo-  rooient  dans  le  Roi  de  Burralli,  parce  qu'ils 
rc,  pendant  qu'il  étoit  i Yaniraarrcvr.  en  étoient  les  objets. 

dît.»)  Auroit-il  été  jufle  de  juftifier  un  a£le  (fï  La  Carte  le  met  à cinquante  cinq  mil- 
de  violence  par  un  autre  t Ce  que  dit  Moo.  les  parterre,  c'eft-à-dire  en  ligne  droite.  En 
re  femble  faire  voir  qu'il  croyoicnt  les  An-  ajoùtant  un  cinquième  pour  les  détours  de  la 
glola  autorités  i tenir  i l'égard  des  Nègres,  Rivière,  c'eft  environ  foixante  li*  milles  par  eau. 
une  conduite  aufC  dure,  que  celle  qu'ils  Voyer  les  Relations  précédentes.] 
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fement,  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  caule.  Le  6.  de  May,  il  fut  vifité  par 
un  Mumbo  Jumbo, invention  myftérieufe  des  Habitans  (q)  pour  impofer  du 
refpeêt  & de  la  foûnûlïion  à leurs  femmes.  Le  iq,  un  Efcîave  de  la  Com- 
pagnie , étant  à fe  laver  dans  la  Rivière , fut  emporté  par  un  Crocodile. 

Le  10  de  Juin,  Harrifon  revint  fur  la  Chaloupe  f Avanturt , commandée 
par  le  Capitaine  Ltach.  Il  avoit  remonté  vingt-deux  lieues  au-delà  de  Fata- 
tenda , dans  l’Efquif  de  la  Chaloupe , pour  faire  de  nouvelles  Découvertes 
fur  la  Rivière;  mais  il  avoit  été  arrêté  par  une  chaîne  de  Rocs  , qui  avoit 
été  le  terme  de  fon  voyage.  Le  foir,  Moore  ayant  viGtéHarrifon  fur  fa  Cha- 
loupe , un  affreux  Tomado , qui  s’éleva  fubitement , les  mit  dans  le  dernier 
danger.  Tandis  qu’ils  travailloient  à s'en  garantir,  il  entra  dans  la  Cabane 
une  multitude  étonnante  de  certaines  Mouches  à grandes  ailes , qui  fe  préci- 
pitèrent fur  les  chandelles.  Une  partie  s’y  brûla  Tes  ailes.  Celles  qui  fe  re- 
pofèrent  fur  les  tables,  & dans  d’autres  lieux  , ne  parurent  plus  qu’autant 
de  gros  vers, de  l’efpèce  qui  s'appelle  Maggots.  Il  s y trouva  aufli  plufieurs 
autres  infeftes , que  Moore  prit  plaiGr  à delliner. 

La  24,  les  eaux  de  la  Rivière  commencèrent  à s’enGer  , & l’on  ne  vit 
plus  aucun  figne  de  la  marée.  Quelques  jours  après , Moore  partit  à cheval 
pour  fe  rendre  à Nakkaway.  La  première  nuit,  il  arriva  au  Port  de  Balli, 
dans  le  Royaume  de  Tomani , au  Sud  de  la  Cambra , à quinze  milles  de  Ya- 
myamakonda  par  terre.  Le  chemin  eft  couvert  de  bois , & traverfé  par  une 
Colline  affez  efcarpée.  Moore  n’eut  pas  d’autre  logement  que  la  Cabane  d’un 
Nègre.  Le  lendemain , ayant  laiffé  fon  Cheval  a Bafli , il  paffa  la  Rivière 
dans  un  petit  Canot  ; & marchant  à pied  l’efpace  de  fept  milles , moitié  bois 
& moitié  plaine , il  découvrit  Nakkaway , Ville  du  haut  Yani , au  Nord  de  la 
JS* Rivière,  [dont  elle  n’efl  éloignée  que  de  deux  milles  & un4juart.  Pour  y ar- 
river , il  dut  paffer  par  un  chemin  qui  eft  en  partie  couvert  de  bois  & en  par- 
tie ütné  au  milieu  d’une  belle  plaine  fans  arbres , & qui  eft  ordinairement  fous 
l’eau  dans  la  faifon  des  pluyes.]  Les  Ilabitans  lui  firent  un  accueil  fort  civil, 
quoiqu’ils  paffent  pour  brutaux , & qu’ils  foient  en  effet  mal-difpofés  pour  les 
Etrangers , comme  la  plupart  des  autres  Nations  du  même  Pays. 

C’étoit  autrefois  l’ufage  du  même  Canton,  & Moore  ajoûte  qu’il  en  refte 
encore  des  traces , que  celui  qui  ayoit  vendu  quelque  choie  le  matin , pou- 
voit  rompre  fon  marché  avant  la  fin  du  jour  en  reffituant  le  prix  qu’il  avoit 
reçu , pourvû  qu’il  ne  manquât  pas  de  faire  fa  demande  avant  que  le  Soleil 
fût  couché.  Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloife  en  avoit  fait  l'expé- 
rience douze  ans  auparavant.  S’étant  arrêté  à Nakkaway  dans  un  Voyage 
de  Commerce,  il  y avoit  acheté  une  Vache,  qui  ne  lui  avoit  coûté  qu’une 
barre.  Après  l’avoir  payée,  il  avoit  jugé  à-propos  de  lui  couper  la  queue.  Le 
. Nègre  s’en  étant  apperçu , prit  la  réiolution  de  tirer  avantage  de  la  coutume 
établie.  Il  retourna  vers  le  Gouverneur  ; & feignant  de  vouloir  marier  le 
lendemain  fa  fille,  à qui  il  étoit  obligé  de  faire  une  dot,  il  redemanda  fa  Va- 
che, comme  le  fcul  bien  qu’il  eût  adonner.  L’Anglois,  fans  fe  défier  de  l’ar- 
tifice, ordonna  fur  le  champ  que  la  Vatÿe  fut  rendue.  Ses  gens  l’amenèrent. 

Mais 


(j)  Ceft  une  imitation  de  l’Horcy.  qu’on 
a vu  dans  U Relation  de  Jobion.  Cet  ufage 


fera  mieux  expliqué  par  l'Auteur. 
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Moore.  Mais  le  Nègre  affe&ant  beaucoup  de  furprife  , déclara  que  ce  n’étoit  pas 
i 7 3 2.  fa  Vache , que  la fienne  avoit  une  queue , & qu’il  étoic  furprenant  qu'on  cher- 
chât à le  tromper.  Le  Gouverneur  lui  expliqua  naturellement  qu’après  l’avoir 
achetée,  il  lui  avoit  coupé  la  queuë.  <Quoi?  s’écria  le  Nègre,  vous  ave? 
coupé  la  queuë  de  ma  Vache?  J’eftimois  ma  Vache  trois  cens  barres  avec  fa 
queuë.  Vous  ne  partirez  pas  fans  me  les  avoir  payées.  En  vain  le  Gouverneur 
représenta  que  l’ayant  achetée , elle  étoit  devenue  foa  bien,  & qu’il  avoit  eu 
le  droit  d'en  difpofer.  Tous  les  Habitans  ayant  pris  parti  contre  lui  en  faveur 
de  l’ufage , il  fut  obligé  de  payer  trois  cens  barres  pour  la  queuë  d'une  Va- 
che. ii  prit  même  le  parti  de  diffimuler  cet  affront  ; & lorfqu’il  eut  acheté 
fon  nombre  d’Efclaves , il  quitta  Nakkaway  fans  fe  plaindre.  Mais  il  ne  fai- 
Vcngeanœ  fu‘c  que  différer  fa  vengeance.  L’année  fuivante , ayant  fait  armer  une  gran- 
di, Couver-  de  Chaloupe  , fur  laquelle  il  mit  jufqii'à  douze  canons , il  publia  qu’elle  étoit 

neitr.  deftinée  pour  faire  un  voyage  de  Commerce.  On  ignora  qu'il  s'y  fût  lui-mê- 

me embarqué;  & pendant  toute  la  route  il  fe  cacha  foigneufement.  Lorfqu'il 
fut  devant  Nakkaway,  il  fit  defeendre  le  Capitaine,  pour  annoncer  aux  Ha- 
bitans qu’on  arrivoit  avec  une  belle  cargaifon  & qu’on  avoit  befoin  d’Efcla- 
ves. Six  Chefs  de  la  Ville,  entre  lefquels  fe  trouvoit  le  Maître  de  la  Vache, 
s'empreflerent  de  fe  rendre  à bord.  S’ils  furent  extrêmement  furpris  d'y  re- 
connoître  le  Gouverneur , ils  ne  furent  pas  moins  effrayés  de  fe  voir  arrêter 
par  fon  ordre  & charger  de  chaîner.  Cependant  de  lix  qu’ils  étoient , [ & Q» 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  le  poffeffeur  de  la  Vache,]  on  en  relâcha  un , pour 
aller  déclarer  à la  Ville  que  le  Gouverneur  étoit  venu  demander  la  reftitution 
de  ce  qui  lui  avoit  été  pris  avec  autant  de  perfidie  que  d'injuftice;  & tandis 
qu'on  mettoitie  Nègre  à terre  dans  i’Efquif,  la  Chaloupe  fit  connoître  par 
une  décharge  def  fon  artillerie  qu’on  étoit  en  état  de  pouffer  plus  loin  la  ven- 
geance. Les  Habitans,  trop  perfuadés  qu'ils  «'étoient  pas  capables  de  réfifter 
a des  forces  fupérieures , fe  hâtèrent  d’envoyer  à bord  dix  de  leurs  meilleurs 
Efclaves , qui , à trente  barres  par  tête , faifoient  la  fomme  qu'ils  avoient  ex- 
torquée au  Gouverneur.  Ils  confefférent  en  mêrae-tems  leur  faute;  & recon- 
noiffant  qu’ils  avoient  mérité  d’être  punis  avec  plus  de  rigueur,  ils  promirent 
que  la  Compagnie  n’auroit  jamais  à fe  plaindre  de  leur  bonne-foi. 

Le  8 de  Juillet,  le  Capitaine  Boys  & Gafond,  Faéteur  de  Bruko,  arrivè- 
rent au  Portée  Yamyamakonda,  pour  avertir  Moore  que  la  Chaloupe  l'A- 
~ I(iment  vanture,  partie  de  fille  James  avec  cent  mefurcs  de  Sel  & deux  cens  Gal- 
deMarchan-  Ions  de  Rum,  fe  trouvoit  arrêtée  vis-à-vis  Bruko  par  la  force  du  vent,  & 
dites  pour  les  qUe  dans  la  faifon  où  l’on  étoit  déjà,  il  y avoit  peu  d’apparence  qu'elle  pût 
Comptoirs.  avancer  plus  loin.  11  fut  réfolu  de  la  décharger  à Bruko , pour  attendre  un 
tems  & des  occafions  favorables.  En  effet  les  orages  étoient  fifréquens,  qu’un 
Tornado  renverfa  un  Magazin  de  coton,  [Marchandée  qu’on  trouvoit  là 
très  grande  quantité  deux  ou  trois  ans  auparavant,  mais  dont  le  commerce 
étoit  fort  diminué  depuis  que  la  Compagnie  , peu  contente  du  coton  qu'on 
lui  apportoit , avoit  ordonné  à fes  FacL-urs  de  n’acheter  que  celui  qu’on  au- 
roit  nettoyé  en  le  réparant  d’avetfc  les  fcmences  ; ce  qui  étoit  un  travail 
trop  pénible  pour  des  gens  aufTi  parefleux  que  les  Nègres.]  On  trouva  moyen, 
le  28  , de  faire  amener  la  provifion  de  Rum  à Yamyamakonda,  dans  un 
Canot  à fix  rames.  Cette  réfolution  fut.prifc  au  hazard  de  tous  les  événe- 
mens , parce  que  le  Rum  eft  d’un  Commerce  fort  avantageux  dans  la  faifon 
des  pluyes.  Le 
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Le  29,  on  vit  arriver  à Yamyamakonda,  Jobnfm,  nommé  par  le  Confeil 
pour  fuccéder  àr  Peters , fécond  Faêteur  de  P'atatenda  , qui  étoic  mort  nouvel- 
lement. Moore  partit  avec  lui  pour  Fatatenda  le  24  d’Oclobre.  Ils  p allèrent 
le  matin  par  Kanuba , petite  Ville  qui  a fon  Port  à deux  milles.  Vers  midi, 
iis  arrivèrent  à Bafti , autre  Port  à dix  milles  de  Kanuba.  A trois  heures  après- 
midi,  ils  traverfèrent  Barda , rélidencc  de  l’Ufurpateur  de  Tomani.  Deux 
heures  après,  ils  paflerent  à Kolar,  dans  le  Royaume  de  Kantor;  &fix  mil- 
les plus  loin , ils  arrivèrent  vis-à-vis  de  Fatatenda,  où  ils  traverfèrent  la  Ri- 
vière. Sa  largeur,  dans  cet  endroit,  eft  égale  à celle  de  laTamife  au  Port  de 
Londres.  Son  cours  y eft  fort  rapide , & le  Canal  très-profond.  Dans  le  tems 
de  la  féchcrelle,  les  marées  s’y  élèvent  de  trois  ou  quatre  pieds;  mais  beau- 
coup moins  dans  la  fail'on  des  pluyes.  Des  deux  côtés  de  la  Rivière,  le  Pays 
efb  couvert  de  bois.  Il  eft  fort  bas  du  côté  du  Sud;  mais  le  Comptoir  eft  fitué 
fur  la  rive  du  Nord,  dans  le  Royaume  de  Woolli,  à dix  milles  de  toute  autre 
Habitation*  La  vue  s’étend  fur  la  Rivière  l'eipaee  de  pluücurs  milics,  & dé- 
couvre au  loin , fur  l’autre  bord , une  grande  partie  du  Royaume  de  Kantor. 
Dans  un  lieu  fi  défert,  on  entend,  pendant  toute  la  nuit,  les  cris  d'une  infi- 
*n;téde  Bétes  farouches.  Ce  Comptoir  fut  abandonné  l’année  fuivante.  1 Ta- 
in dton  demeuré  feul,  c'eft-à-dire , fans  aucun  Anglois , depuis  la  mort  de  Pe- 
ters, reçut  une  joye  extrême  de  l'arrivée  d’un  nouveau  Facteur. 

Moore  fe  dilpofoit  à retourner  au  lieu  de  fa  rélidence,  après  avoir  paflë 
deux  jours  à Fatatenda,  Jorlqu’il  fut  arrêté  par  un  MclFager  de  Huma  Badji, 
Ufurpatcur  de  la  Couronne  de  Tomani,  qui  le  pria  d’attendre  l’arrivée  de 
fon  Maître.  En  effet,  Huma  Badji  parut  le  même  jour,  avec  une  clcorte  de 
deux  cens  Hommes  bien  armés,  qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  au  fecours  du 
Roi  de  Woolli , contre  le  Frère  de  ce  Prince,  qui  avoit  excité  fa  révolte  au 
fein  de  fes  Etats.  Huma  Badji  eft  fils  du  dernier  Roi  de  Tomani;  mais  par 
une  loi  qu'on  a déjà  rapportée,  la  Couronne  devant  palier  fur  la  tête  de  Ibn 
Coufin,  il  a trouvé  le  moyen  deperfuader  au  Peuple,  ou  du  moins  de  publier 
que  le  Roi  fon  Père  n’eft  pas  mort.  Une  troupe  de  gens  réfolus,  qu’il  entre- 
tient dans  la  Ville  de  Burda,  foutiennent  fon  ufurpadon;  & perfortne  n’ôfc 
mettre  en  doute  que  le  feu  Roi  foit  vivant.  Il  eft  lui-même  fort  âgé,  mais 
aiméde  fes  fujets.  En  joignant  quelques  Volontaires  à fes  Gardes,  il  a trouvé 
le  moyen  de  conquérir  ie  Royaume  de  Woolli,  qui!  a donné  au  Roi  qui  le 
pofiede  actuellement.  Audi  régne-t-il  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  avec  au- 
tant d’autorité  que  dans  les  liens.  Il  y eft  même  plus  redouté  ; car  les  Ilabi- 
tans  de  Sutamor,  Ville  de  Tomani,  à trois  milles  de  Yamyamakonda, 
marquent  peu  de  refpeél  pour  fes  ordres.  On  le  voit  rarement,  au  Comptoir 
de  cette  Ville.  Mais  à Fatatenda,  il  traite  les  Facteurs  .Anglois  avec  peu  de 
ménagement.  Il  leur  demande  fans  ceft'e  des  marchandifes,  & fur  le  moindre 
refus , il  employé  la  force  pour  ks  prendre.  Il  eft  fi  paftionné  pour  les  li- 
queurs fortes,  qu’il  arrache  aux  Faéteurs  jufqu’à  leur  propre  provifton.  Ils 
font  obligés  de  l’enterrer  dans  les  bois  à l'arrivée  de  ce  Tyran,  & de  s’en  pri- 
ver jufqu’à  fon  départ. 

Moore  avoit  eu  deflein  d’aller  de  Fatatenda  à Nakkaway , en  fuivant  la  Ri- 
vière du  côté  du  Nord;  mais  les  Criques,  qui  font  en  grand  nombre  fur  cette 
rive,  commençant  à fe  refl'entir  de  l'augmentation  de  la  Gambra,  il  craignit 
de  trouver  des  obftacles  invincibles.  Il  reprit  du  côté  du  Sud.  Une  p.tite 
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montagne  qu’il  eût  à traverfèr,  entre  Burda  & Baffi,  lui  parut  la  plus  roide 
qu’il  eût  pafl'ée  de  fa  vie.  C’efl  un  rocher  continuel  qui  ne  laifle  pas  d etre 
couvert  d'arbres.  Il  arriva  le  foir  au  Port  de  Balli , où  il  paffa  la  Rivière  pour 
fe  rendre  à Nakkaway.  Après  y avoir  employé  la  nuit  à fes  affaires,  il  re- 
pafla  le  matin  à Balli;  & montant  furie  Cheval  qu’il  y avoit  laiffé,  il  regagna 
le  Comptoir  d’Yamyamakonda. 

Le  22,  il  obferva  que  la  marée  recommençoit  à monter  & defcenJre. 
L’air,  qai  avoir  été  d'une  chaleur  excefllve  depuis  vingt  jours,  devint  plus 
froid  & plus  pefant.  Il  s’élevoit  des  brouillards  le  foir  & le  matin.  [ Là  l'Au-tS* 
reur  tua  unferpent  verd.] 

Moore  partit  le  31  à la  pointe  du  jour,  pour  fe  rendre  à Bruko,  où-il 
vouloit  que  fon  Sel  fut  mefuré  fous  fes  yeux.  A neuf  heures  du  matin,  il 
paffa  par  Buille,  Ville  agréablement  fituée,  dans  une  Vallée  qui  eft  envi- 
ronnée de  hautes  Montagnes.  A midi , il  entra  dans  Kora , petite  Ville  de 
Jemarrew,  où  l’ancien  Empereur,  après  avoir  été  chaffé  par  le  Peuple  de 
Dubokonda,  vit  tranqùillemenc  comme  en  éxil.  Six  milles  plus  loin,  à 
l’Oueft,  on  apperçoit  une  autre  Ville  de  même  nom , dont  les  environs  font 
de  grandes  campagnes  feméesde  ris.  Le  foir,  Moore  fe  rendit  à Chaukon- 
da,  grande  Ville,  environnée  d'un  cercle  de  palifl’ades,  au  pied  dîme  mon* 
tagne  pierreufe  , qui  termine  la  plaine  à quatre  milles  de  la  Cambra:  Il  s'y 
logea  chez  l’Alkade.  Sa  chambre  étoit  fpaeieufe.  Pour  lit,  il  y trouva  une 
natte  allez  propre,  foûtenue  par  des  fourches  de  bois  ; mais  il  y fut  cruelle- 
ment tourmenté  des  mofquites.  Cet  Aïkido  devint  Empereur  de  Jemarrew, 
l’année  que  l’Auteur  revint  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivant,  Moore  étant  parti  de  grand  matin-,  arriva  vers  midi  à Du- 
bokonda, Ville  bien  fortifiée  fuivant  les  u Pages  du  Pays.  Elle  eft  fituée  au 
Sud  de  la  Rivière,  à neuf  milles  de  Bruko.  On  y diftingue  deux  Villes; 
l’une  entourée  de  pieux,  ou  plûtôt  d’arbres,  fichés  dans  la  terre  à fort  peu 
de  diftance,  & joints  par  un  parapet  de  terre  qui  a la  force  des  murs  de  bri- 
que. L’autre  environnée  feulement  de  rofeaux  & de  clayes,  comme  les 
Parcs  où  l’on  renferme  les  moutons  dans  plufieurs  Pays  de  l’Europe.  Cette 
dernière  méthode  eft  la  plus  commune  dans  toutes  les  Villes,  & même  dans 
les  Comptoirs  de  la  Gambra.  Les  Habitans  de  Dubokonda  ont  fecoué  le 
joug  de  l’Empereur  de  Jemarrew,  leur  Monarque  légitime,  & lui  ont  donné 
un  fuçceffeur  qu’ils  nomment  Suma.  A trois  heures  après-midi , Moore  arriva’  . 
dans  la  petite  Ville  deKolikonda,  qui  eft  renommée*par  les  agrément  des 
jeunes  Filles.  Il  entra  le  foir  dans  Bruko,  d’où  l'on  compte  quarante  milles 
jufqu’à  Yamyamakonda.  * * 

Deux  jours  lui  ayant  fuffi  pour  terminer  fes  affaires , il  fe  remit  en  che- 
min le  29.  Il  paffa  la  nuit  à Chaukonda.  Le  lendemain  il  arriva  le  matin  à 
Kora,  où  l'Empereur  détrôné  lui  envoya  un  plat  de  ris  fort  dégoûtant,  & 
le  fit  prier  de  venir  paffer  avec  lui  quelques  momens.  Ils  fe  promenèrent 
penJant  deux  heures.  L’Empereur  prit  plaifir  à raconter  toutes  les  circonf- 
îances  de  fa  dépofition , & fe  félicita  de  trouver  plus  de  contentement  dans 
fa  retraite,  qu’il  n’en  avoit  jamais  goûté  dans  fon  ancienne  grandeur.  A mi- 
di, l’Auteur  traverfa  Eetiico , fur  lesfrontiéres  de  Jemarrew.  Cette  Ville  avoit 
été  conüdérablc  dix  ans  auparavant  ; mais  la  férocité  de  fes  Habitans  avoit 
caufé  fa  ruine.  Un  Seigneur  de  Tomani,  nommé  Klargi  SoH,  étant  vemt 
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pour  s’établir  fous  leur  protcttion,  avec  une  fuite  nombreufe,  ils  avoient  41  o o * k. 
pillé  fes  Bcftiaux  & maltraité  fon  cortège.  Dans  le  reffentiment  de  cette  inful-  17  3 2. 
te,  Klargi  Soli  fécondé  de  fes  gens  avoit  fondu  fur  eux  les  armes  à la  main, 

& leur  avoit  fait  quantité  de  prifonniers  pour  réparer  fa  perte.  Ils  avoient-été  0 proie  d’hof- 
déshonorés  par  cette  avanture,  que  tout  le  monde  fuyoic  imc  Ville  où  l'on  FitllitL'  enf 
rcfpeéloic  fi  peu  les  droits  de  l’Hofpitalité.  Moore  arriva  le  foira  Yamyama-  iciNégtcs.'” 
. konda. 

Le  20,  à huit  heures  & demie  du  foir,  il  y eut  tmeéclipfe  totale  de  Lune, 
qui  dura  jufqu’à  dix  heure*  & un  quart. 

Le  i8  Décembre,  Connor,  Affocié  -de  l’Auteur  dans  les  foin*  du  Comp-  % 
toir,  partit  pour  Nakkaway.  Dans  fon  abfence,  Moore  reçut  avis  de  l’ Al-  Incendie  Ju 
kade  de  Bruko,  que  le  Comptoir  avoit  été  confumé  par  le  feu,  &.que!eFac-  ComPtoit  ée 
leur,  Philippe  Galand,  devenu  fol  de  cet  accident,  avoit  tenté  defe  noyer.  Blulio' 

Ayant  fait  rappeller  aufli-tôt  Connor,  il  partit  immédiatement  pour  Bruko, 
oii  il  fe  rendit  dans  l’efpace  de  vingt  heures.  Il  trouva  la  fanté  de  Galand* 
aulîi  dérangée  que  fa  raifon.  L’Alkade  s’étoit  faifi  de  la  clef  du  Magazin, 
que  la  flamme  avoit  heureufement  épargné , & la  remit  fidèlement  à l’Au- 
teur, qui  écrivit  fur 'le  champ  au  Confeil  pour  l’informer  de  cette  dilgrace. 

Le  lendemain , on  vit  remonter  fur  la  Rivière  une  longue  Barque , qui  appar- 
tenoit  au  Tritil  Snom  , Vaifleau  d’interlope  , commandé  par  le  Capitaine 
Clarke.  Quelques  Nègres  ayant  demandé  à fes  gens  qui  ils-étoient,  ils  ré- 
pondirent qu’ils  appartenoient  au  Seigneur  Antoine  Has  , Portugais  de  Tan- 
kroval , & qu'ils  alloient  au  Port  de  Bafli  pour  en  amener  des  Efclavej. 

Ce  déguifement  venoit  de  la  crainte  de*  Habitons  du  Pays , que  plufieurs  Barque  du 
Vaiffeaux  d’interlope  avoient  maltraités,  & que  l'exemple  du  Slati  deKaffan  £[1plw':niL  r 
avoit  mis  dans  la  difpofition  de  repouffer  l’infulte  par  la  force.  Cependant  SaUicur*  f°° 
la  même  Barque  defeendant  la  Rivière  , à la  fin  du  jour,  le  6 de  Janvier , 
fon  Pilote,  qui  fe  nommoit  Haye: , ne  fit  pas  difficulté  de  s'approcher  de  la  J 73  3. 
rive  pour  faluer  Moore.  La  raifon  étoit  revenue  à Galand.  Aufli-tôt  qu’il 
eût  appVis  l’arrivée  d’une  Barque  Angloife,  il  vint  fupplier  Hayes  de  le  re- 
* cevoir  à bord , & de  le  conduire  au  Capitaine  Clarke  , fous  prétexte  qu;ii 
avoit  befoin  d’acheter  mille  chofes  néceiraircs.  Envain  Moore  & ï’Alkade 
s’efforcèrent  de  lui  faire  perdre  cette  penfée.  Il  partit  vers  minuit  avec  la  Le  pilote  fe . 
Barque.  Le  lendemain  à midi , un  Nègre  qui  le  fervoit , revint  à Bru-  noyé  avec  un 
ko,  pour  apprendre  à Moore  que  fon  Maître  & le  Pilote  Hayes  s’étoient  Frôeur, 
noyés. 

Tandis  que  Moore  réfléchifloit  fur  cet  accident,  les  Matelots  & l’In- 
terprète de  la  Barque  arrivèrent  à Bruko , & lui  racontèrent  leur  infortune. 

Vers  quatre  heures  du  matin  , fe  trouvant  prés  des  Ifles  Sappos,  ils  avoient 
entendu  fortir  du  fond  de  l’eau  un  grand  bruit  qui  répondoit  à la  tête  de 
la  Barque.  L’Interprète  Nègre  les  ayant  affürés  qu’ils  étoienc  fur  une  Baffe  Avanture  de 
fréquentée  par  les  Chevaux-Marins,  Hayes  avoit  fait  tirer  un  coup  de  fufil 

Sour  les  effrayer.  Mais  un  de  ces  animaux,  qui  avoit  peut-être  été  bJefle 
u coup,  heurta  fi  furieufement  la  Barque,  à coaps  redoublés  de  dents  ou 
de  pieds , qu’il  brifa  une  planche  du  fond.  Hayes  averti  qu’elle  fe  remplis- 
foit  d’eau,  donna  ordre  qu’on  gagnât  aufli-tôt  ia  terre.  On  n’en  étoit  qu’a 
dix  toifes , lorfque  la  Barque  s’étant  abîmée  tout-d’un-coup , Hayes  & Ga- 
land , qui  ne  fçavoient  pas  nager , curent  le  malheur  de  périr  dans  les  flots 
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(r).  Ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  gagner  la  rive  y demeurèrent  ju£ 
qu’à  midi,  vis-à-vis  l'endroit  où  la  Barque  s’étoit  enfoncée.  Mais  pr^lTés 
par  la  crainte  des  Bêtes  farouches,  autant  que  par  la  faim,  ils  venaient  im- 
plorer le  fecours  de  Moore,  en  attendant  l'occafion  de  rejoindre  leur  Capi- 
taine. Comme  la  Barque  s'ec-.jt  enfoncée  par  fon  propre  poids,  &.  qu'elie 
étoit  tombée  directement,  ils  avoient  jugé  par  la  hauteur  «ont  fon  mat  far- 
paifoit  l’eau,  qu'elle  n’en  avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fur  le  Pont,  du  moins 
dans  la  baffe  marée.  Moore  fe  per'uada  qu’on  pouvoit  fauver  une  partie 
des  marchandifes,  qui  conliiloienc  en  Cire  & en  Y voire,  li  fit  forger  des. 
crocs  par  un  Serrurier  du  Comptoir  ; .&  joignant  aux  Matelots  cinq  ou  fis 
Domestiques  de  la  Compagnie,  il  les  exhorta  vivement  à recueillir  les  dé- 
bris de  leur  naufrage,  tandis  qu’il  écriroit  au  Capitaine  Clarke,  pour  l’in- 
former de  fon  malheur.  Il  prit  effectivement  la  plume.  En  écrivant,  il 
fut  interrompu  par  un  bruit  qu’il  entendit  à fa  fenêtre.  L’inquiétude  de 
.tant  d'évenemens  l'ayant  fait  fortir  le  piltolet  à la  main,  il  fut  furpris  de  trou- 
ver une  Vache  à demi-dévorée  par  un  L.oup.  Deux  jours  après,  les  Mate- 
lots de  Clarke  revinrent  à Rruko , avec  le  chagrin  de  n’avoir  pû  retrouver 
leur  Barque.  Mais  ils  avoient  découvert  en  chemin  trois  caiffes  de  Cire,  une 
autre  caiflë  vuide  & une  rame.  Ils  étoient  portés  à croire  que  la  Barque  a- 
voit  été  pillée  dans  leur  abfencc,  d’autant  plus  qu’ils  avoient  trouvé  fur  la 
rive  une  zagayq , qu'on  dévoie  y avoir  laiifee  par  oubli.  Le  jour  fuivant 
vingt  Nègres  du  Suma,  nouvel  Empereur  de  DubokonUa,  vinrent  au  Comp- 
toir, & prirent  entre  les  mains  des  Matelots  la  Cire  qu’ils  avoient  trouvée 
fur  la  rive.  Ils  fe  précendoicnt  en  droit  de  les  enlever  eux-méraes  & de  les 
vendre  pour  l’Elclavage.  Mais  l’Alkade  de  Bruko,  & Moore,  obtinrent  à 
force  d’inftances , qu’on  attendit  l’arrivée  du  Capitaine  Clarke  pour  termi- 
ner ce  différend.  Les  Nègres  fondoient  leurs  prétentions  fur  les  droits  de 
l’Empereur  leur  Maître,  & fur  les  infultes  qu’ils  avoient  rcçûes  des  Vais- 
feaux  Anglois  d’interlope.  Le  Commerce  fur  la  Rivière  n’étoit  permis, 
difoient-ils , qu’aux  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  <ü  à fes  Comptoirs,  parce 
qu’elle  avoit  des  Traités  avec  tous  les  Princes  du  Pays.  Mais  ils  étoient  ré- 
foius  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  que  des  Particuliers,  fans  autorité, 
vinflent  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  en  outrageant  leurs  Villes.  Enfin , ils 
demandoient  que  le  Capitane  Clarke  rachetât  les  gens  à cent  barres  par  tête, 
fans  quoi  ils  menaçoient  de  les  retenir  prifonniers  toute  leur  vie.  Apres 
une  difpute  qui  dura  lix  heures , Moore  fut  forcé  de  leur  dire  , que  s’iis 
slobffinoient  dans  leurs  rdfolutions  , la  Compagnie  retireroit  bien-tôt  fon 
Comptoir  , & qu'il  alloit  écrire  au  Fort  qu’on  ne  lui  envoyât-  plus  de  mur-, 
chandifes  ; au-lieu  que  s’ils  vouloic-nt  rendre  les  Matelots , il  s'engageoit , 
par  l’amitié  qu’il  portoit  au  Capitaine  Clarke,  à leur  faire  un  préfent  d'eau- 
de-vie  & de  quelques  autres  marchandifes.  Cette  proposition  eut  plus  d'efc 
fet  que  tous  les  raifonncmens.  Cependant  Moore  fut  obligé  de  payer  lix 
barres  pour  obtenir  de  l'Empereur  la  liberté  de  renvoyer  les  Matelots  par  la 
Rivière.  , 

L b.  2i  de  Janvier , il  reçut  ordre  de  la  Compagnie , par  le  Capitaine  La- 
J<m,  qui  arriva. fur  la  Chaloupe  l’Ifle  James,  de  réfigner  à Connor  le  Comp- 
toir 
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toir  de  Yamyamakonda , & de  prendre  la  direftion  de  celui  de  Bruko.  La- 
fon  lui  apportoit  des  matériaux  peur  le  rebâtir.  Ainli  ce  Comptoir  prit  en 
peu  de  tems  une  nouvelle  face  : ce  qui  n'empèc.'u  pas  ia  Compagnie  de  l’a- 
banJonner  l'année  fuivante  (s).  Bruko  eft  a foixante-dix  lieues  au-deffus 
de  foar , fur  la  rive  Sud  de  la  Cambra,  dans  le  Pays  de  Jemarrew.  Le  5 
de  Février,  Moore  reçut  avis  que  le  Capitaine  Williams,  Commandant  d’un 
.Briguncin  qui  commerçoit  à Joar,  ayant  acheté  des  Efclaves,  & n'apportant 
point  allez  d attention  à les  garder,  avoit  été'  furpris  dans  une  révolte,  & 
s'étoit  vit  forcé  de  chercher  Ion  lalut  à la  nage,  après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Il  avoit  eu  les  doigts  miierablcmcnt  coupés  dans 
l’ Action.  Enfin,  s'étint  rendu  à Jainesfort  au  travers  de  mille  dangers , il  ya- 
* voit  éié  reçu  favorablement  parle  Gouverneur,  qui  lui  avoit  accordé  fon  paffa- 
‘gc  en  Angleterre. 

Le  16  de  Mars,  on  fut  effrayé  pendant  toute  la  nuit  par  un  furieux  ton- 
nerre, & par  des  feux  volans,  qui  furent  regardés  comme  un  prodige  dans 
Cette  faifon.  Les  1 Libicans  prirent  ces  Phénomènes  pour  un  préluge  de  guerres 
& de  troubles  dans  le  Pays.  Moore  obferve  que  l'année  fuivante  ne  fut  pas 
tranquille,  fans  lé  croire  obligé,  dit-il,  d’en  attribuer  la  caufe  au  tonnerre 
& aux  feux  volans  ; mais  il  ajoute  que  les  Comptoirs  en  tirèrent  beaucoup 
d’avantages,  par  ia  multitude  d’Efclaves  qu’ils  eurent  foccalion  d’acheter. 
Le  4 d’ Avril,  le  même  Vaiffeau  de  la  nouvelle  Angleterre,  qui  avoit  été 
maltraité  à Kalfan  l’année  précédente , paifa  devant  Bruko  pour  fe  rendre  à 
Yamyatnakonda.  Il  étoit  ü bien  armé  qu’on  le  jugea  réfolu , ou  de  fe  pro- 
curer iui  Commerce  heureux  par  la  force , ou  de  tirer  vengeance  de  l’inful- 
te  qu’il  avoit  reçûe  à Kaffan.  Le  27 , Moore  trouva  dans  une  Ville  voifine 
de  Bruko , un  monftrueux  Scorpion,  qui  avoit  douze  pouces  entiers  de  lon- 
gueur. Le  11  de  May,  il  partit  pour  Joar  dans  la  Chaloupe  Krançoifc  du 
Sieur  le  Maigre;  mais  ayant  rencontré  le  Capitaine  Saxby,  qui  remontoir  la 
Rivière  avec  fa  cargaifon  de  Sel , «Se  qui  lui  apprit  que  Fille  James  avoit  reçu 
de  Londres  un  nouveau  Gouverneur , il  prit  le  parti  de  retourner  à fon 
Comptoir  avec  Saxby.  Ils  effuyèrent  en  chemin  un  Tornado  fort  violent.  Le 
ta,  il  y eut  une  éclipfe  totale  de  Lune,  qui  dura  l’efpace  d’une  heure. 

Comme  l’arrivée  d’un  nouveau  Gouverneur  apporte  toûjours  quelque  chan- 
gement dans  le  fort  des  fubalterncs,  Moore  attendoit  impatiemment  les  or- 
dres du  Confeii,  lorfqu’il  vit  paroitre  la  Nymphe  de  Mer,  commandée  par  le 
Capitaine  Brown , qui  lui  amenoit  un  AlFocié  dans  les  fonctions  du  Comptoir. 
Hull,  nouveau  Gouverneur,  lui  en voy oit  avec  ce  Lieutenant,  un  renfort  de 
marchandifes  pour  le  Comptoir , & de  longues  inllruclions , dont  il  a crû  de- 
voir eojiferver  la  fubfkmcc , parce  qu’elle  fort  à faire  connoître  quelle  étoit 
alors  l’adminilbation  du  Commerce. 

Après  un  compliment  fur  la  fatisfaclion  que  le  Confçil  avoit  de  fa  con- 
duite , & quelques  exhortations  à continuer  de  remplir  fes  engagemens  , on 
lui  ordonnoit  ; 

1.  De  faire  préfent  au  Sumade  cinq  Gallons  d’eau-de-vie,  à l’occafion  du 
changement  des  Gouverneurs , & d’aflurcr  œ Prince  que  la  Compagnie  étoit 
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réfolue  d’encourager  plus  que  jamais  le  Commerce , fur-tout  pour  les  Cuirs , 
l’Y voire,  la  Cire,  le  Coton,  1’InJigo  & les  Gommes. 

2.  De  fe  procurer  autant  qu’il  pourroit  d'une  certaine  liqueur  rouge , qui 
coule  en  abondance  d’un  arbre  nommé  Pare  de  Songe  ( t ) , & qui  s’endurcit 
en  confidence  de  gomme  ; & de  la  payer  hardiment  une  demie-barre  la  livre, 
parce  que  cette  gomme  cft  précieule. 

3.  De  ménager  avec  foin  les  Chefs  d'argent  (0),  & de  n’en  pas  faire  d’au-, 
tre'  ufage  que  pour  le  Commerce;  [&  de  ne  pas  garder  pour  les  appointe- tj* 
mens,  d’Efclaves,  de’ dents  d’Eléphants  , de  la  Cire,  de  l’Or  &c.  Mais 
d’envoyer  le  tout  au  Fort , pour  le  compte  de  la  Compagnie.] 

4.  D e fe  borner  à fon  Comptoir , fans  fe  mêler  jamais  de  payer  les  gages , 
les  falaires , ou  les  dettes  des  autres  Dôme  (tiques  & Ouvriers  de  la  Compa- 
gnie ; parce  que  tous  les  emplois  d’argent  qu’il  feroit  ainli  pour  d’autres  ufa- 
ges  que  ceux  de  fon  Comptoir,,  feroient  mis  fur  fon  propre  compte. 

5.  De  ne  faire  aucune  fociété  de  Commerce  avec  les  Marchands  , foit 
Mandingos , foie  Portugais , fous  prétexte  d’y  faire  trouver  de  l’avantage  à 
la  Compagnie,  pareequ’il  eft  certain  au  contraire,  qu’il  cherchent  toujours 
à gagner  quelque  chofe  fur  les  Efclaves  «St  fur  l'Or , «St  qu’on  trouve  bien  mieux 
fon  compte  à traiter  directement  avec  les  Nègres. 

6.  De  mettre  tant  d’ordre  dans  les  Livres  de  Compte,  qu’on  pût  être  fans 
celle  en  étac  de  comparer  les.  tranfaftions  pillées  avec  les  préfentes  , & que 
les  Faêteurs  fui  vans,  y crouvaflent  une  régie  de  conduite.  C’étoit  dans  cette 
vûe  que  la  Compagnie  avoit  ordonné  une  méthode  qui  fer  voit  à faire  remar- 
querles  pertes  «St  les  gains  au  premier  coup  d’œil.  Dans  la  fuite  on  vouloit 
envoyer  aux  Facteurs  le  tarif  des  marchandifes  qu’ils  reeevroient , fur  le  pied 
qu’on  les  auroit  achetées  en  Europe  ; afin  qu’ils  les  couchailent  de  même  fur 
leurs  Livres  «St  qu’à  mefurc  qu’elles  feroient  échangées  ou  vendues , ils  éva-  * 
iaalTent  ce  qu’ils  auroient  retiré  en  Barres , en  SchelJings  , & en  Sols  , qui 
paroîtroienc  à côté  du  premier  compte. 

7.  Qu’A  chaque  renvoi,  le  Faêteur  devoir  non-feulement  marquer  ce  qu’il 
auroit  tiré  de  fes  marchandifes,  mais  fpécifier  la  nature  «St  la  quantité  de  ce 
qu’il  auroit  donné  en  particulier  pour  tel  nombre  d’Efclaves , «Sc  pour  telle 
quantité  d'Yvoire,  d’ür,  ou  de  Cire. 

8.  Qu  e les  Agens  de  la  Compagnie  ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s’occuper  de  leurs  intérêts  particuliers,  elle  avoit  jugé  à-propos  de  faire 
monter  leurs  droits  de  commiflion  à cinq  Ichelüngs  pour  chaque  Efclave  ; à 
deux  fchellings  & demi  pour  le  quintal  d’Yvoire,  pefant  cent  livres  ;à  cinq 
fchellings  pour  chaque  once  d’Or  ; à deux  lchellings  «Sc  demi  pour  le  quintal 
de  Cire  rendu  au  Fort  ; & qu’à  la  faveur  de  cette  indulgence , elle  fe  promet- 
toit  que  les  Fafteurs  répondroiept  à l’opinion  quelle  avoit  de  leur  zèle  «St  de 
leur  probité. 

p.  Que 


Ci)  C’eft  ph’ïtit  Pau  de  Singrt  , qui  fignüic 
en  Portugais  BoU  «le  fang.  C'cft  l'arlgc  qui 
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fimifie  une  certaine  quantité  de  marchandile». 
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9.  Que  les  Fafteurs  Anglois  ne  dévoient  point  acheter,  des  Portugais  ni  Moore, 
de's  autres , l’Or  à-plus  de  douze  barres  l’once  ; les  Dents  d’ÉIéphans , grandes  1 7 3 3. 
& petites , à plus  de  feize  & de  huit  barres  le  quintal  pefant  cent  livres  ; & 

la  Cire  à plus  de  douze  barres  le  quintal  ; parce  que  leur  en  donner  davantage , 
c'étoic  feulement  les  afiortir  mieux  des  marchandifes  & des  commodités  dont, 
ils  avoient  befoin , pour  rendre  leur  Commerce  plus  floriflfant  fur  la  Rivière , 
au  défavantage  continuel  de  la  Compagnie.  1 “ ; ‘ ‘ 4 t ’ 

10.  Que  Moore  devoit  fe  faire  une  étude  d’inftruire  Roots,  qu’on  lui  en? 
voyoit  pour  Aflbcié,&  de  le  rendre  propre  à prendre  la  conduite  du  Comp- 
toir, lorfque  la  Compagnie  l’éléveroit  lui-même  à quelque  emploi  plus  confi- 
dérâble,  & qu’il  falloit  fur-tout  le  former  dans  l’art  de  tenir  les  comptes:  que. 
chaque  Livre  de  compte  devoit  renfermer  les  cranfaftions  de  deux  mois , à la. 
fin  defquels  il  devoit  être  envoyé  au  Fort  par  la  première  occafion , après  en, 
avoir  tiré  néanmoins  une  copie  qui  refteroit  au  Comptoir. 

Tels  étoient  les  principaux  devoirs  que  la  Compagnie  impofoit  à fes 
Fafteurs.  A l’égard  de  la  défenfe  qui  regardoit  le  commerce  avec  les  Portu-  ob  a 
gais,  Moore  obferve  qu’elle  étoit  moins  à l'avantage  de  la-Compagnie , que  nu-  Moore 
le  Gouverneur  ou  la  Compagnie  même  ne  fe  l’imagineroit  ; parce  qu'il  y;  fait  au  Confdl 
C avoir  efieftivement  à gagner  beaucoup  dans  leur  Commerce  & dans  celui  des  fe*  Inflruc- 
Mandingos.  Aufli  fit-il  remarquer  dans  fa  réponfe , que  lorfqu’ils  defeendoient  tl0ns’ 
la  Rivière  dans  leurs  Canots,  & qu’ils  venoient  lui  faire  des  propofitions  dé 
Commerce,  ils  étoient  fort  éloignés  de  donner  leur  Or,  leur  Cire  & leur 
Y voire  aux  prix  que  la  Compagnie  detiroit.  Ils  achetoient  à Joar  & à Rover , 
du  drap  & des  écoffes.  Mais  plûtôc  que  de  donner  leurs  inarchaâJifes  à fi  bas 
prix , ils  alloient  chercher  plus  bas  des  Vaifieaux  d’interlope , avec  lefquels 
iis  étoient  sûrs  de  trouvcrplus  de  profit.  Moore  fe  plaignoit  aufli  de  ce  qu’on- 
lui  défendoit  d’employer  le  fer  & les  autres  chefs  d'aigcnt,  à fe  procurer  des 
provifions.  Il  alTOroi't  le  Gouverneur  qu’il  étoit  impoflible  d’en  obtenir  au- 
trement, & que  fi  la  Compagnie  infiftoit  fur  cette  défenfe,  il  falloit  que  les 
gens  du  Comptoir  mourufient  de  faim. 

La  répliqué  qu’on  fit  à ces  remontrances,  fut  qu’on  ne  lui  défendoit  point.  0 , -, 
abfolumcnt  tout  commerce  avec  les  Portugais,  mais  qu’on  l’exhortoit  feule-  corde  ce  qu'il 
ment  à ne  pas  fe  défaire  légèrement  de  fes  capitaux , & fur-tout  à ne  pas  s’i-  demande, 
maginer  qu'il  fût  avantageux  à la  Compagnie  de  tirer  de  l’Or  à trop  haut  prix. 

A l’égard  des  provifions,  on  lui  permit  d’employer  du  fer  pour  s’en  procurer; 
pourvû  que' ce  fût  toujours  avec  beaucoup  de  diferétion. 

L b 1 7 de  May , une  Chaloupe  d’interlope  nommée  le  Buwper , pafià  devant  Haine  des 
Bruko,  chargée  des  richefles  qu’elle  avoit  aequifes  à Yamyamakonda  dans  un  Nègres  contre 
féjour  d’environ  deux  mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce  fuccès  à Connor,  Fac-  J?  Capiuuw 
teur  de  la  Compagnie  dans  le  Compcoir  de  cette  Ville.  Mais  les  fervices  qu’il  u Bunlpi,r 
lui  avoit  rendus,  & dont  Moore  efl:  perfuadé qu'il  avoit  été  bien  payé,  ex- 

{lofèrent  fa  vie  au  dernier  danger.  Les  Habitans  entreprirent  plusieurs  fois  de 
e tuer  ; & leur  colère  s’étendant  à tous  les  Anglois , Moore  même , dans  les 
Voyages  qu’il  fit  enfuite  à Yamyamakonda,  fut  obligé  de  prendre  de  iufies 
précautions.  Cette  haine  des  Nègres  n’étoit  pas  fans  fondement.  Ils  acculèrent 
le  Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur  avoir  donné , l’année  précédente  , des 
dollars  d’étain  pour  des  pièces  d’argent;  ce  qui  le*  rendoir fi  furieux,  qu’ils 
ne  penfoient  qu’à  la  vengeance,  Aufli  la-Chaloupe  le  Bumper  n’acheva-t  elle 
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pas  heureufement  fon  voyage.  La  nuit  qui  fuivic  fon  départ  de  Bruko,  elle 
fut  attaquée  dans  la  plus  ertroite  partie  de  la  Rivière,  entre  une  Ifle  & le  Con- 
tinent, par  une  troupe  de  cent  Nègres.  Les  Anglois  corabatirent  vaillam- 
ment, & fe  dérobèrent  à la  foreur  de  leurs  ennemis  Cependant  I.owther, 
Supercngnes , eut  le  malheur  d'ètre  blefle  au  ventre  & d'en  mourir  le  lende- 
main. [ Les  Nègres  eurent  un  mort  & un  blefTé.]  . 

Le  19,  Leach  & Coopcr  arrivèrent  à Bruko  dans  une  Chaloupe  qui  leur 
appartenoic , pour  fc  rendre  à Kuttejar  & à Sami  où  leur  deflein  écoit  de 
s'établir.  Apres  avoir  été  long-tems  au  fcrvice  de  la  Compagnie , ils  voti- 
loient  employer  le  fruit  de  leur  travail  à faire  le  Commerce  pour  leur  propre 
compte.  Mais,  quelques  jours  après,  l'Auteur  reçut  ordre  du  ConfeiJ  de 
n’entretenir  aucune  liail'on  avec  eux , parce  que  fous  prétexte  d’avoir  reçu 
des  Lettres  de  leurs  amis  , qui  les  rappelaient  en  Angleterre  , ils  avoient 
quitté  indignement  la  Compagnie , pour  entreprendre  un  Commerce  nuilible 
à fes  intérêts. 

Le  1 2 de  Juillet , Lafon  , Capitaine  de  la  Chaloupe  la  Cambra  , vint  à 
Bruko,  avec  des  ordres  du  Confeii  qui  envoyoient  Moore  à Yamyamakonda , 
pour  fuccéder  à Connor , que  fon  âge  & la  longueur  de  fes  fervices  faifoient 
rappeller  dans  l’Ifle  James.  Le  Comptoir  de  Bruko  devoit  demeurer  fous  la 
dire&ion  de  Roots.  Moore  partit  le  15,  & fit  voile  d’abord  à Dubokonda, 
pour  y prendre  congé  du  Sunna , qui  n'avoit  pas  celle  d’accorder  la  protec- 
tion au  Comptoir  de  Bruko.  Delà  il  fe  rendit  à Kuttejar , où  Leach  & Coo- 
per  avoient  pris  la  réfolucion  de  s’établir.  Il  y loua  des  Chevaux  pour  fe  ren- 
dre par  terre  à Sami  ; mais  il  laiflii  ordre  à fon  Canot  de  s’avancer  jufqu’à  l'en- 
dahhndé,  qui  elldix  milles  au-deflousde  Yamyamakonda.  Il  pafla  la  nuit  au 
Comptoir  de  Sami,  lieu  fort  avantageux  pour  le  Commerce,  d’où  la  Compa- 
gnie tire  des  Efclaves  pendant  toute  l’année  à quarante  barres  par  tete. 
Ce  Comptoir  ell  fitué  à douze  lieues  de  la*  Gambra,  fur  une  Rivière  dont  il  a 
pris  le  nom.  Moore  fe  propofoit  de  la  palier  à cheval  & de  continuer  fa  route 
vers  Fcndalakonda;  mais  les  Nègres,  à qui  les  Chevaux  appartenoient , re- 
fufèrent  d’v  confentir,  par  la  crainte  des  Crocodiles  dont  cette  Rivière  cft 
remplie.  Âinfi  l’Auteur  fe  vit  obligé  de  palier  dans  un  Canot,  & de  faire  dix 
milles  à pied  jufqu’à  Fendalakonda,  où  il  attendit  le  Canot  qu’il  avoit  laifle  à 
Kuttejar.  L’ayant  reçu  le  foir  du  même  jour,  il  partit  le  lendemain  pour  Ya- 
myamakonda;  mais  les  vents  contraires  lui  firent  trouver  la  route  13  ennuyeu- 
fe , qu’ayant  pris  le  parti  de  defeendre  fur  la  rive  il  acheva  le  voyage  à pied. 
Le  Canoc  arriva  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  19,  Moore  fit  l’inventaire  de  tous  les  effets  du  Comptoir.  Avec  quel- 
que Ibûmilfion  qu’il  fût  entré  dans  les  vûes  du  Conlèil , il  prit  l’oecafion  de 
Connor,  qui  partie  le  meme  jour,  pour  témoigner  par  une  lettre  au  Gou- 
verneur, Je  chagrin  qu'il  avoit  eu  de  le  voir  renvoyé  li  loin.  Sa  fanté  étoit 
mauvaife.  Il  n y avoit  que  fon  extrême  attachement  pour  les  intérêts  de  la 
Compagnie,  qui  le  pût  faire  palier  far  une  raifon  li  forte. 

Lk  25.,  i'hilhpt , Fafteur  de  Fatatenda , defeendant  la  Rivière  pour  fe 
rendre  à Jamcstorf,  s’arrêta  heureufement  à Yamyamakonda.  Heureufement  ; 
c’eft-à-dire  pour  lui-même,  qui  foufiroit  beaucoup  d’un  mal  de  jambe,  pour 
lequel  il  alloit  chercher  du  remède.  Un  Marbut  qui  le  vit  dans  cet  état , 
lui  dit  que  ce  n'étoic  pas  la  peine  d’avoir  entrepris  un  voyage  de  lix  cens  mil- 
les 
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les  (*),  & que  fans  aller  plus  loin  il  s’oôroit  à le  guérir.  Effeélivemcnt, 
une  décoction  de  quelques  herbes  lui  rendit  quelques  apparences  de  famé. 

Le  14  de  Septembre,  les  eaux  de  la  Cambra  devinrent  fi  groffes , qu’a- 
près  avoir  inondé  les  Vallées  &les  champs  de  ris,  elles  commencèrent  à pé- 
nétrer dans  l'enclos  du  Comptoir.  Le  lendemain , Âloore  voyant  qu’elles  en- 
vironnoient  déjà  tout  l’édifice,  & que  les  murs  étoient  même  endommagés  , 
employa  tous  fes  gens  à lui  bâtir  une  cabane  au  milieu  de  la  Ville.  C’étoitT’en- 
droit  le  plus  élevé  du  Canton.  Il  s'applaudit  de  cette  précaution  le  jour  fui- 
vant,  lorfque  l’eau  s’élevant  autour  du  Comptoir,  dont  les  murs  n etoient 
que  d’argile , il  fembloit  à tous  momens  qu’ils  fulTent  prêts  à tomber  en  rui- 
nes. On  fe  hâta  de  tranfporter  tous  les  effets  de  la  Compagnie  dans  la 
nouvelle  cabane  , & les  Efclaves  furent  confiés  à la  garde  des  principaux 
I labitans  de  la  Ville.  Ainfi  le  Comptoir  demeurant  abandonné , il  devint 
bien-tôt  l’habitation  des  grenouilles,  des  crapeaux,  des  ferpens  & des  poif- 
fons.  Vers  minuit , les  murs  tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas  ; mais  le 
toit  demeura  ferme  fur  les  piliers  qui  le  foûtenoient.  Pendant  plus  de  dix 
jours,  on  vit  fioter  fur  la  Rivière  un  grand  nombre  de  petites  Ifles,  quel- 
ques-unes longues  de  dix  toifes,  & couvertes  d’arbriffeaux  fur  lefquels  il  fc 
trouvoit  quantité  d’oifeaux.  Moore  jugea  que  c’étoic  de  petites  portions  de 
bois,  qui  avoient  été  détachées  par  la  violence  des  Ilots.  Les  I labitans  ije 
fe  fouvenoienc  pas  d’avoir  jamais  vû  d’inondation  fi  terrible.  la  Compagnie 
avoit  beaucoup  perdu  dans  la  dernière.  Le  Comptoir  de  Kuttcjar  ayant  été 
renverfé , à peine  en  avoit-on  pû  fauver  quelques  marchandifes.  Mais  quoi- 
que le  danger  fût  beaucoup  plus  grand , Moore  eût  la  fatisfaélion  d’avoir 
mis  tous  les  effets  à couvert,  & d’en  être  quitte  pour  la  réparation  des  murs 
du  Comptoir,  qui  n’efi;  jamais  d’un  prix  confidérable.  Tout  le  Pays  écoit 
entièrement  caché  fous  l’eau , & les  champs  de  ris  & de  maïz  ruinés  fans 
efpérance.  loi  communication  des  Villages  ne  fe  faifoit  plus  que  par  les 
Canots,  fur  lefquels  on  traverfoit  les  plaines.  Auffi  les  provifions  devin- 
rent-elles fi  rares,  que  l’Auteur  manquant  de  Canot  pour  s’en  procurer , paffa 
deux  jours  entiers,  avec  fes  gens,  fans  aucune  nourriture. 

Phillips  étoit  retourné  a Fatatenda après faguérifon ; maisonfuefurpris 
Je  2 <5,  de  le  voir  revenir  à Yamyamakonda , dans  un  état  beaucoup  plus 
trille.  En  forçant  de  fon  Canot  pour  rentrer  au  Comptoir  de  Fatatenda,  il 
s’étoit  heurté  fi  rudement  la  jambe  contre  une  croffe  de  bois,  que  cette  bleffu- 
re  fe  joignant  à fon  ancien  mal , fembloit  mettre  fa  vie  fort  en  danger.  Ilalloit 
à Jamesfort , pour  y chercher  des  fecours  plus  puiffans  que  ceux  du  Marbut. 
Mais  il  mourut  fix  jours  après,  entre  Yamyamakonda  & Bruko.  Railton, 
principal  l aéteur  de  Bruko , qui  prit  foin  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs , 
mourut  lui-même,  le  3 de  Novembre,  par  un  accident  de  la  même  nature. 
S’étant  blefle  la  tête  contre  la  porte  delà  chambre,  en  châtiant  un  petit  Nègre 
qui  le  fervoit,  il  ne  vécut  que  douze  heures  après  fa  bleflure. 

Le  27,  Moore  fut  averti  qu’on  penfoit  à lui  enlever  fes  Efclaves  dans  la 
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(x)  H faut  entendre  depuis  Fatatenda  ; en-  vant  Moore,  il  h’y  a que  cent  cinquante  mil- 
eorc  cette  diftance  eft-clle  exceffive;  car  la  les  en  droite  ligne  de  jamesfort  A Yamyama- 
Carte  de  Learh  ne  met  que  cinq  cens  milles  konda,  & deux  cens  milles  par  la  Rivière, 
de  Itarrakondi  même  jufqu'i  Jamesfort.  Sui- 

IK  Part.  '■  O 

"**  * r- 


itl  O O F R. 

1 733- 

Inondation 
delà  Cambra. 


Singularité 
de  fes  etlccs. 


Mort  extra- 
ordinaire  de 
deuxFactairs. 


Digitized  by  GooglC 


M o o t «. 

173  3- 

Fîndel’lnon- 

dation. 

Pêche  de 
Moore.  Tor- 
pedc  Poiflon. 


Moore  bâtie 
un  nouveau 
Comptoir. 


Nature  fit 
forme  de  cct 
édifice. 


Porche  ou 
Alpinter  éri- 
gé par  les  Nè- 
gres , pour  le 
Commerce. 


Précaution 
contre  le  feu. 


to6  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

maifon  où  il  le*  faifoit  garder.  Quoique  le  Comptoir  ne  fût  point  entière- 
ment rétabli,  il  crut  le  péril  li  preflant , que  fans  attendre  la  fin  des  répara* 
tions , il  rentra  dans  fon  édifice  ruiné , avec  fes  Efclaves  & (es  marchandifes. 

En  peu  de  jours , tout  reprit  fa  première  fituation. 

Le  i Décembre,  quelques  Habitans  de  la  Ville  s’ctant-procuré  un  filet, 
vinrent  lui  offrir  l'amufement  de  la  pêche , dans  un  Lac , qui  eft  vis-à-vis  de 
la  Ville.  Entre  quantité  de  Poiflon* , ils  en  prirent  un  qui  avoit  la  forme  du 
Gougeon,  avec  beaucoup  plus  de  grofleur,  & qui,  par  la  propriété  qu’il 
avoit  d’engourdir  la  partie  qu’il  touchoit,  fut  reconnu  pour  la  Torpede  (y). 

Le  20  de  Décembre,  Moore  eût  la  fatisfaflion  de  voir  arriver,  fur  la 
Chaloupe  la  Renommée,  les  matériaux  qu’il  attendoit  de  Jamesfort,  pour 
rebâtir  fon  Comptoir.  Le  détail  qu’il  fait  de  fon  entreprife,  peut  donner  une 
jufte  idée  de  la  nature  & de  la  forme  de  ces  édifices.  Il  choifit , pour  la 
fituation,  un  terrain  élevé,  à cinquante  toifes  de  la  Rivière.  Après  avoir 
tracé  le  plan  de  la  maifon , fur  un  quarré  de  quarante-deux  pieds , il  diltri- 
bua  la  charpente.  Elle  confiftoit  en  plufieurs  poutres.  [ Il  y en  avoit  deux  ] 
de  trente  pieds  de  hauteur , qui  furent  enfoncées  à la  profondeur  de  quatre 
pieds,  & jointes  par  [ une  troifième  à la  dillanco  d’environ  vingt-huit  piedsicî» 
l’une  de  l’autre.  Pour  foûtenir  le  comble,  le  quarré  du  Batiment  fut  formé  de 
poutres  plus  petites,  qui  étoient  enfoncées  à la  profondeur  de  trois  pieds  & 
qui  s’élevoienc  à la  hauteur  de  onze  pieds  au-deflus  de  la-  terre.  Ces  pou- 
tres étoient  furmontées  par  d’autres  pofées  de  champ;  celles  qui  étoient 
aux  encognures,  étoient  jointes  par  des  chevrons,  avec  le  faite  ;&  entre  cel- 
les qui  formoient  la  couverture,]  on  attacha  des  cannes  au  lieu  de  lattes.  La 
terre  dont  les  murs  furent  compofés  efl  une  efpèce  d'argile  humide,  que  les 
Nègres  paîtriflent  avec  les  pieds.  On  leur  donna  un  pied  d’épaifleur;  &l’on 
prit  foin  de  ne  les  élever  que  d’un  pied  à la  fois,  pour  lailî'er  à chaque  couche 
le  teins  de  durcir  ; Les  murs  de  féparation , qui  dévoient  former  d’un  côté  le 
Magazin,  & les  logemens  de  l’autre,  furent  de  la  même  épaiifeur.  On  com- 
pofa  le  toît  de  folives  moins  épaifles,  avec  la  précaution  de  diilribuer  des 
vuides  au  fommet  des  murs,  pour  donner  du  palfage  à l’air  dans  le  Magazin; 

& de  faire  defeendre  néanmoins  les  bords  du  toît  deux  ou  trois  pieds  au-def- 
fous,  pour  fermer  le  partage  à la  pluye.  Les  portes  & les  fenêtres  furent  pla- 
cées régulièrement,  & le  mur  d’alentour,  travaillé  avec  plus  de  foin.  Le  plafond 
compofé  de  cannes  entrelafiees,  & loûtenues  par  de  petites  folives, fut  enduit 
d’argile , comme  le  toît. 

Il  reftoit  à faire  le  porche,  pour  fadsfaire  les  Nègres,  qui  l’appellent 
Alpinter , & qui  s’attribuent  le  droit  d’en  demander  un  à chaque  Comptoir. 
C’eft  le  lieu  où  ils  s’aflemblent  pour  le  Commerce,  & fous  lequel  ils  fe 
mettent  à couvert.  Il  fut  conllruit  des  mêmes  matériaux  que  le  relie  de  l’é- 
difice, avec  des  goutières,  pour  le  tenir  toûjours  fort  fec.  Après  avoir  fini 
les  murs  &.  les  voûtes,  on  les  revêtit  intérieurement  de  nattes,  c'eft-à-dire, 
de  petits  faifeeaux  de  paille,  de  la  grofleur  du  bras  & de  trois  pieds  de  lon- 
gueur , liés  l’un  fur  l’autre  contre  les  cannes.  Mais  pour  mettre  le  Magazin  à 
‘couvert  du  feu,  du  côté  le  plus  éloigné  des  logemens,  on  fit  un  fécond  mur 
. - • de 

(y)  On  en  verra  la  Defcription  dans  l’arti-  pendant  id  que  le  nom  de  ce  Poiflon  e II  Tor- 
de de  l'iliilolre  Naturelle.  Remaïquous  ce-  pille  & non  pas  Torpede.  R.  d.  là. 
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de  bois  & d’argile  à trois  pied»  de  diftance , & l’intervalle  fut  rempli  d’ar- 
gile pure;  parce  qu’en  fuppofant  même  qu’on  pût  mettre  le  feu  à ce  mur, 
& brûler  le  boi»  dont  il  étoit  compofé,  l’expérience  avoit  appris  , dans  l’In- 
cendie de  Bruko,  que  la'flamme  ne  pouvant  pénétrer  ce  qui  n’étoitqu’argilc, 
le  Magazm  ne  feroit  pas  moins  en  sûreté. 

l’Acteur  s’étend  beaucoup  plus  dans  la  Defcription  de  cet  édifice  , pour 
faire  voir,  dit-il,  avec  quelle  facilité  des  Peuples  que  les  Européens  trai- 
tent de  Barbares,  fçavent  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  On  n’y  em- 
ploya ni  fer,  ni  équerre,  ni  truelle.  Dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  avoit 
voulu  donner  plus  de  propreté  à l’argile,  tels  que  les  portes  & les  fenêtre», 
on  ne  s’ étoit  fervi  que  de  la  lame  de  quelques  couteaux.  Le»  régies  des  Char- 
pentiers & des  Maçons , n’avoic-nt  pas  été  confultées.  La  dépenfe  étoit  fort 
légère  pour  la  Compagnie,  puifqu’â  la  réferve  d’un  Nègre  qui  avoit  paîcri 
l'argile,  on  n’avoit  point  employé  d’autres  Ouvriers  que  les  Domeftiques. 
Cependant  le  Comptoir  fe  uouvoit  compofé  d’une  grande  fale  , de  deux 
chambres  à loger , & de  deux  Magazins  qui  n’avoient  rien  à craindre  du  feu. 
D’ailleurs,  les  dedans  n’étoient  pas  feulement  commodes  & fans  vermine , 
mais  propres  & de  bon  goût , avec  un  air  de  fraîcheur  que  le  blanc  prend 
aifément  fur  l'argile. 

V is-À-vis  l’Edifice,  la  nature  avoitplacé  deux  gros  arbre»,  de  ceux  qu’on 
nomme  Bifcbalor , qui  formoient  un  ombrage  agréable.  L’enclos  étoit  d’un 
arpent.  Il  avoit  pour  mur  une  haye  de  cannes  fendues , entrelalTées  en  forme  de 
clayes,  delà  hauteur  de  dix  pieds.  Moore  y fit  bâtir,  à des diftances  conve- 
nables, quatre  maifons  à la  manière  de»  Mandingos;  l’une  pour  fervir  de 
cuifine,  l’autre  de  grenier  à Sel,  la  troifième  de  grenier  à Bled,  & la  qua- 
trième pour  loger  pendant  la  nuit  les  Domeftiques  Nègres.  Le  terrain  qui 
les  féparoit,  étoit  deftiné  pour  en  faire  un  jardin,  fur  lequel  on  devoit  mé- 
nager des  bafie-cours  pour  les  Beftiaux  & la  Volaille. 

Le  21  de  Décembre,  la  Chaloupe  la  Renommée  partit  pour  Fatatenda, 
d’où  elle  revint  neuf  jours  après,  avec  le*  débris  du  Comptoir  & Palmer  qui 
en  avoit  eu  la  direéiion.  La  Compagnie  s'étoit  déterminée  à détruire  cet 
établiflement , pour  fe  venger  du  llumey  Badji , Roi  de  Tomani , qui  avoit 
fouvent  maltraité  fes  Faéleurs.  On  apprit  l'année  fuivante  que  la  mort  avoit 
délivré  les  Angiois  de  ce  Prince. 

Le  8 de  Janvier , Moore,  dont  la  fanté  ne  fe  rétabliffoit  pas , & qui  avoit 
demandé  plufiours  fois,  fon  rappel , reçue  pour  fucceflèur  dans  la  dire&ion  du 
Comptoir  de  Yamyamakonda,  Porfyth,  un  des  plus  habiles  Faéteurs  de  la 
Compagnie.  Il  s'embarqua  le  12  fur  la  Chaloupe  le  James;  il  toucha  aux  Ports 
de  Fendalakonda , de  Kuttejar,  de  Rumho  ; & le  24,  étant  arrivé  à James- 
fort  , il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  carefTes  par  le  Gouverneur  Hull. 

Le  4 de  Février,  Hullallant  à cheval  de  Jilfray  à Seaka,  fit  malheureufe- 
ment  une  chûce , dont  il  eut  le  bras  cafte.  * 

Le  t8  de  Mars,  on  reçut  avis  de  Joar,  que  le  Capitaine  Coffin , Com- 
mandant du  Hnch  Snow , après  avoir  acheté  foixante-dix-huit  Efclaves , étoit 
mort  de  maladie , & que  les  Habitans  Jalofs  s'étoienc  faili»  de  fon  Pilote  & 
de  fon  Clürurgien,  lorfqu’ils  venoient  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Le 
Gouverneur  y envoya  Johnfon  avec  la  Chaloupe  l’Avanture,  pour  demander 
la  liberté  de  ces  deux  Hommes.  Le  20 , on  vit  arriver  au  Fort  le  Finch  Snow , 
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"fur  lequel  il  ne  refloit  que  trois  Matelots  en  bonne  fanté,  leurs  Officiers 
étant  demeurés  prifonniers  à Joar.  Le  Gouverneur  touché  du  fort  de  ce  Bâ- 
timent , y envoya  fon  Chirurgien , pour  prendre  foin  des  malades , & quatre 
Hollandois  qui  furent  chargés  de  veiller  fur  les  Ffclaves.  Le  fécond  Pilote  & 
un  Matelot  moururent  le  lendemain.  Comme  il  ne  refloit  perfonne  qui  fûs 
en  état  de  prendre  le  commandement,  Hull  fe  tranfporta  lui-même  à- bord  , 
établit  l’ordre  parmi  les  Matelots  & les  Ei'claves , & laifTa  Connor  pour  y 
commander  jufqu’à  l’arrivée  des  deux  Officiers.  D’un  autre  côté  , Jolinfon 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur  liberté , il  le  renvoya  fur  fes  traces  pour, 
traiter  du  moins  de  leur  rançon.  Les  Jalofs  demandèrent  pour  eux  la  va- 
leur de  vingt  Efclaves  en  marchandées , fans  autre  prétexte  pour  les  avoir 
arrêtés  , que  de  prétendus  outrages  qu’ils  fe  plaignoient  d’avoir  reçus  du 
Capitaine. 

Le  27,  Moore,  fe  croyant  rétabli,  s’embarqua  fur  la  Chaloupe  le  James- 
fort,  avec  le  Capitaine  Nap-Grey,  pour  faire  un  voyage  de  Commerce  par 
la  Rivière,  llull  le  chargea  d’obfcrver  l’état  des  Comptoirs  , fur-tout  dans 
quelques  lieux  où  les  Faéteurs  étoient  foupçonnés  de  négliger  les  affaires  de 
la  Compagnie.  11  arrriva.le  29  de  Mars  à Joar,  dans  l’efpaee  de  quarante 
heures.  Le  1 d’Avril,  il  fe  rendit  à Yanimarrew  ; & le  4 à Bruko,  où  il. 
trouva  que  depuis  deux  mois,  le  premier  Facteur  n’avoit  pas  tenu  de  Livre 
de  compte.  Le  7,  il  arriva  au  Port  de  Kutcejar.  La  Ville  de  ce  nom  elt  à dix. 
lieuës  de  Dubokonda  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra,  à la  diftance  d’un  mille 
de  fes  bords.  La  Compagnie  avoit  eu  dans  ce  lieu  un  fort  beau  Comptoir , . 
dont  lafituadon  droit  également  faine  & agréable;  mais  l’Inondation  de  1725- 
l’ayant  entièrement  détruit,  il  avoit  été  transféré  à Sami.  Moore  y trouva, 
la  Chaloupe  la  Renommée,  dont  il  prit  poffelfion  fuivant  le  pouvoir  dont  il 
étoit  revêtu.  11  y fit  tranlporter  fa  cargaifon , & renvoya  la  Chaloupe  qui  l’as» 
voit  apporté. 

Le  13  , il  arriva  au  Comptoir  de  Yamyamakonda,  où  il  s’arrêta  jufqu’an 
5 de  May,  pour  terminer  un  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  les  Faéteurs  &• 
les  Habitins.  Il  étoit  quellion  d’un  Cheval  de  la  Compagnie,  qui  avoit  été. 
faifi  par  l’Alkade  de  Sutamor  depuis  que  Moore  avoit  quitté  le  Comptoir-,, 
fous  prétexte  que  l’ayant  nourri  plus  d’un  an , il  n’avoit  pas  été  payé  pour  ce 
foin.  La  caufe  fut  plaidéc  de  part  & d’autre , avec  beaucoup  de  chaleur , dans . 
une  affemblée  fort  nombreufe.  Enfin  Moore  ayant  prouvé  l’injuftice  de  lac- 
eufation , jura  en  langue  du  Pays , que  11  le  Cheval  n’ étoit  pas  rendu  immédia-  ■ 
tement , & f»  l’Alkade  ne  lui  venoit  demander  pardon  de  fes  impoflures , le 
Comptoir  leroit  transféré  dans  quelque  autre  Ville , & ne  feroit  jamais  réta- 
bli. Ce  ferment , qu’ils  entendirent  tous,  joint  à la  connoiffanoe  qu’ils  avoient 
de  la  fermeté  de  Moore , fit  fur  eux  tant  d’imprelfion , qu’ils  forcèrent  l’ Al- 
kade  de  rellitucr  le  Cheval , & de  demander  grâce  pour  fa  faute. 

Le  même  joift , Moore  retourna  vers  la  Rivière  de  Sami,  où  il  trouva  la.- 
Nympbe  de  Mer,  commandée  par  Valent  inc  Mendez  , Portugais  Nègre  , qui 
s’étoit  engagé  depuis  peu  au  fervice  de  la  Compagnie , & qui  alloit  former- 
un  établilîement  à (Vaille , quinze  milles  au-dellûs  de  Sami.  O11  -lui  avoit  con- 
fié une  fort  belle  cargaifon.  L’Auteur  defeendit  à Kutcejar,  pour  exécuter  . 
l’ordre  qu’il  avoit  de  s oppofer  aa  commerce  de  Leach  & de  Cooper.  Sonpre-  • 
mier  loin  fut  de  faire  bâtir  des  liâtes  par  fes  Domeltiques  Nègres,  car  les. 

Marchands 
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Marchands  du  Pays  ne  fe  rendent  pas  volontiers  à bord.  Le  lendemain , il  écri- 
vit au  Confeil , que  Forfyth  fon  fuccefleur  à Yaroyamakonda,  étoit  fort  ai- 
mé des  Habitait,  mairque  faute  de  marchandifes , fur-tout  faute  de  fel,  il 
avoit  perdu  l’occafion  d’un  commerce  confidérable  & le. crédit  du  Comptoir. 
Il  ajoûtoit  qu’on  ne  devoit  jamais  fouffrir  que  le  fel  lui  manquât,  ne  fut-ce 
que  pour  ruiner  le  commerce  à'  Antonio  Vas , qui  prenoit  l’afcendant  fur  tous 
les  Comptoirs  Anglois.  Dès  le  17 , il  arriva  une  cargaifon  de  fel  pour  l’Au- 
teur , & une  autre  pour  Forfyth.  1 

Le  25,  la  Nymphe  de  Mer  fut  attaquée  entre  Yamyamakonda  & Wallia , 
par  une  troupe  de  Nègres  du  Pays , à l’infligation  d'un  autre  Nègre  , qui 
ayant  quitté  depuis  peu  Je  fervice  du  Gouverneur , fe  plaignoit  que  fes  ga- 
ges ne  lui  avoient  pas  été  payés.  Ils  prirent  fur  la  Chaloupe  un  jeune  Efclavc 
Nègre  extrêmement  bien-fait,  & plulieurs  chofes  de  prix,  telles  que  des  fufils 
& des  piflolets.  Ce  fut  du  moins  le  récit  que  le  Capitaine  fit  de  fa  difgracc. 
Mais  après  quelques  informations , Moore  pénétra  la  vérité  de  cette  avan- 
ture.  C’eft  l’ufage  des  Nègres,  lorfqu'ils  foupçonnent  quelqu’un  de  vol,  & 
qu’ils  veulent  en  tirer  l’aveu,  de  faire  tremper  fes  doigts  à l'accufé  dans  l’eau 
bouillante.  S’il  eft  innocent,  ils  font  perfuadés  que  fa  peau  n’en  fouffri- 
ra  rien  ; mais  quelle  portera  les  marques  du  feu,  s’il  eft  coupable.  Le  Ca- 
pitaine , qui  avoit  beaucoup  d’admiration  pou;  les  ufages  des  (Nègres  , trou- 
vant un  fufil  de  moins  dans  fa  Cabane , accufa  fans  dillinèlion  trois  Nègres 
qu’il  avoit  à bord;  & fur  leur  défaveu,  il  eut  recours  à cette  épreuve  de  ieau 
bouillante,  qui  leur  brûla  miférablement  les  mains.  Cependant  un  ou  deux 
jours  après,  il  retrouva  le  fufil,  que  fa  propre  négligence  lui  avoit  fait  oublier 
dans  un  autre  lieu.  Les  Nègres  qui  avoient  été  punis  injuflemcnt,  quittèrent 
le  fervice  de  la  Compagnie  & retournèrent  dans  leur  Canton,  où  leurs  plain- 
tes leur  firent  trouver  des  amis , qui , dès  que  le  même  Capitaine  fe  fut  ap- 
proché de  leur  rive,  formèrent  le  deflem  de  fondre  fur  lui,&  de  venger  leurs 
compagnons. 

Tandis  que  Moore  étoit  à Kuttejar,  il  apprit  qu’on  avoit  vû  paffer'  au 
Sud  une  Caravane  de  Marchands  avec  des  Ei'claves.  Mais  comme  il  étoit  à 
deux  journées  de  leur  pafiage,  cette  nouvelle  lui  vint  trop  tard."  Les  Mar- 
chands qui  avoient  reçu  quelque  fujet  de  mécontentement  à Sami , l'année 
précédente,  dépendirent  à Ko«ver.  Cependant  l’Auteur  s’étant  rendu  à Sa- 
mi dans  l’efpérance  de  les  y trouver v les  Habitans  eurent,  dit-il,  l’impuden- 
ce de  faifir  fon  Cheval,  parce  qu'il  n’avoic  pas  commencé  par  vifiter  le 
Slati.  Il  apporta  de  fi  bonnes  exeufes,  que  fon  cheval  lui  fut  rendu;  mais 
dans  le  tumulte  on  lui  vola  fon  chapeau  ôc  fon  mouchoir.  Comme  il  auroic 
été  difficile  de  fe  les  faire  reflituer , il  prit  une  autre  voye  pour  fatisfaire  fort 
rdJenciment.  Entre  quelques  Efclaves  qu’il  avoic  achetés , il  s’en  trouva  un 
à qui  il  manquoit  cinq  ou  lix  - dents  : de  quelque  manière  que  ce  défaut  fût 
cctiapé  aux  yeux  de  l’Auteur,  il  accufa  les  Marchands  de  mauvaife  foi,  & 
fes  plaintes  firent  rabattre*  fut  le  prix  , autant  de  barres  qu’il  manquoit  de* 
dents  à l'Efclave. 

Le  1 de  Juin  , Valentine  , ce  même'  Portugais  que  la  Compagnie  avoit 
pris  à fon  fervice,  reçut  ordre  d’acheter  toutes  les  Etoffes  de  coton  que  les 
Nègres  apporteroient  en  vente  , dans  la  feule  vûe  de  troubler  Je  commerce 
de  Leadi  de  Coopcr  ; ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  le  même  tems  le 
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Confeil  n’affeélât  de  recommander  à Moore , par  des  Lettres  éclatantes , de 
ne  pas  mettre  d’oppolicion  au  Commerce  des  Particuliers  , parce  que  le 
Gouvernement  d’Angleterre  leur  avoit  accordé  les  meme*  droits  qu'à  la 
Compagnie.  Il  arriva  delà  que  Leach  & Cooper  fe  trouvant  hors  d’état  de 
foûtenir  leur  entreprife,  écrivirent  une  Lettre  loùraife  au  Gouverneur,  pour 
lui  offrir  d’abandonner  leur  Etabliffement  & de  retournes:  à Jamesfort.  Cette 
propofition  fût  acceptée,  & Moore  s’étant  chargé  de  les  conduire,  arriva  le 
24.  de  Juillet  avec  eux.  Le  Gouverneur  étoit  ablènt.  Il  étoic  allé  viliter  à 
l’Embouchure  de  la  Rivière,  deux  Vaiffeaux  de  guerre,  l'Antilope  & le 
Diamant , qui  étoient  venus  pour  donner  la  charte  aux  Corlàires.  Un  vio- 
lent Tornado  le  mit  en  danger  de  périr  à fon  retour. 

Le  8 d’Aoile,  on  vit  aborder  à Jamesfort  Job  Ben  Salomon,  Prince  de  la 
Nation  des  Foulis  , qui  après  avoir  été  dans  l’Efclavage  à Maryland  étoit  parte 
en  Angleterre,  & revenoit  dans  fa  Patrie,  libre  & chargé  de  bienfaits.  Ses 
Avantures  font  affez  remarquables , pour  mériter  d etre  rapportées  fort  au 
long  dans  l’article  fuivant. 

Le  12  d’Août,  une  Chaloupe  Françoife  de  Corée,  vint  demander  au  Gou- 
verneur la  permifiion  de  couper  du  bois  fur  les  bords  de  la  Rivière , pour  re- 
bâtir le  Comptoir  François  d’Albreda. 

Le  22,  Moore  partie  dansja  Chaloupe  la  Renommée,  avec  une  belle 
Cargaifon,  pour  aller  remplir  à Joar  l’Office  de  premier  Kaéteur , à la  place 
de  Gill.  Il  s’étoit  chargé  de  conduire  Job  Ben  Salomon,  qui  voulait  fe  ren- 
dre à Kower,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelques  Nègres  de  fon  Pays. 

Le  2(5,  ils  arrivèrent  dans  la  Crique  de  Damafenfa,  où  partant  dans  un  Ca- 
nal fort  étroit,  pour  gagner  la  Ville,  ils  virent  quantité  de  Singes  bleus  & 
rouges , qui  fautent  d’arbre  en  arbre , & qui  ne  defeendent  jamais  à terre. 

Job  eut  le  bonheur  de  rencontrer  à Damafenfa  piufieurs  Nègres,  qui  lui  appri- 
rent l’état  de  fon  Pays  dans  fon  abfence. 

[Charles  Hayes,  qui  avoit  toûjours  cherché  les  moyens  d’ouvrir  quel-£ÿ» 
que  nouveau  commerce  en  Afrique,  avoit  fort  recommandé  à Moore  de  ne 
pas  négliger  celui  de  la  Gomme;  & comme  le  Gouverneur  Hall  lui  avoit  ré- 
pété Fa  même  chofe,  il  envoya  de  Bruko  un  effai  de  cette  Marchandée,  qui 
fe  trouva  être  de  la  véritable  Gomme  Adraganc.  11  travailla  à en  raflembler 
davantage;  mais  comme  e’étoit  quelque  chofe  de  nouveau,  il  ne  put  pas  ob- 
tenir des  Nègres , qu’ils  féparartent  cette  gomme  d’avec  I autre , quoique  fur 
dix  ou  douze  livres,  de  celle  qu’ils  apportoient.il  y eut  près  de  deux  livres  de 
celle  qu’on  vouloit.  Junko  Sunko  Jatof  d’Yanimarrew,  homme  actif  & intri- 
gant, ayant  appris  qu’on  recherchoit  cette  forte  de  Marchandée,  envoya  pour 
effai  une  livre  de  Gomme  Arabique  qui  étoit  belle  & blanche.  Cependant  tout 
ce  que  Moore  put  en  amafler,  te  réduilit  à un  tonneau  qu’il  expédia  à James- 
fort. Si  l’on  pouvoit  établir  folidement  te  Commerce , on  rendrait  un  très 
grand  fervice  à la  Nation  Angloife;  car  prefque  toute  la  Gomme  qui  fe  tran- 
porte  en  Angleterre,  eft  de  la  Gomme-Sénégal  que  l’onachece  des  François.] 

Le  Gouverneur  Hull,  qui  n’épargnoit  rien  pour  fe  procurer  des  informa- 
tions , apprit  de  Junko  Sunko , que  les  Fortes  d'arbres  à gomme  ne  font  qu’à 
cinq  journées  de  cette  Ville,  & àfept  ou  huit  de  la  Riv.éredu  Sénégal  ; que 
ces  Forets  ont  feize  journées  de  longueur  & feize  de  largeur;  qu’elles  font 
compofces  de  gros  arbres,  qui  fourméent  tous  de  la  Gomme  ; quelles  fontdi- 
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TÎfcej  entre  les  Nègres  d’Yani , ceux  de  Fut  a ( z ),  & les  grands  Jalofs , que 
dans  les  lieux  Voilins  il  ne  fe  trouve  aucun  Habitant  ; que  depuis  Yanimarrew 
jufqu’aox  Forêts  on  ne  rencontre  aucune  Rivière,  &que  la  Cambra  eft  la  plus 
proche  ; que  les  trois  Nations  qui  font  en  poflelfion  des  Forêts  n’ont  aucun 
commerce  avec  les  Blancs,  mais  qu’avec  un-peu  de  foin,-  on  pourroit  former 
une  correfpondance  avec  eux , & pénétrer  fans  péril  jufques  dans  leurs  Fo- 
rêts; qu’ils  n'ont  pas  d’autre  commerce  que  celui  des  Gommes,  & que  les 
.Eléphans  font  en  grand  nombre  dans  leur  Pays.  Sur  ce  récit,  le  Gouverneur 
prit  la  réfolution  d’y  faire  un  voyage  avec  Job  Ben  Salomon , dont  la  Patrie 
n’en  étoitpas  éloignée.  Mais  l’Auteur  s'étant  alors  embarqué  pour  retourner 
en  Europe,  perfonnen’a  pris  foinjufqu’à  préfent  de  nous  apprendre  le  fuccès 
de  cette  grande  entreprife. 

Le  16  d’Oâobre,  on  fut  allarmé  par  les  bruits  d’une  guerre  qui  s’allumoit 
entre  les  Nègres , & dont  Joar  étoit  menacé  de  devenir  le  principal  théâtre. 
Le  Bumev  ( a ) de  Kajamor , Canton  du  Royaume  de  Barfalli  , & le  Bumey 
de  Kajavân , autre  Pays  voifin  , vinrent  informer  Moore  , par  un  mouve- 
ment d'amitié,  que  Bumey  Haraan  Seaka,  frère  du  Roi  de  Barfalli,  ayant 
pris  les  armes  contre  ce  Prince , étoit  affilié  dans  fa  révolte  par  quelques  Peu- 
ples de  Yani  & de  Yaraina,  & que  fuivant  les  apparences,  il  s’empareroit 
bien-tôt  de  cette  partie  du  Royaume  de  Barfalli.  ils  confeillérent  à Moore 
de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  mettre  en  ftiretc  les  effets  de  la  Compa- 
gnie. Moore  écrivit  au  Confcil;  mais  on  lui  répondit  que  ces  bruits  avoient 
couru  depuis  plufieurs  années  fans  s'être  jamais  vérifiés,  & qu’il  fuffifoit  de 
faire  quelque  préfent  à Bumey  Haraan  Seaka,  pour  s’affiirer  de  fa  protection. 
Le  3 de  Décembre,  Moore  retourna  de  Joar  à Jamesfort.  Le  9 au  foir , jj  y 
vit  arriver  le  D.iupbin,  Vaiflèau  de  Londres,  qui  amenoit  Cleveland , beau- 
frère  d'Orfeur,  fécond  Faéleur  du  Fort.  Cleveland  venoit  dans  la  réfolution 
de  fe  faire  une  fortune  indépendante  de  la  Compagnie  , & de  s’établir  à 
Jilfray,  dans  la  maifon  de  fon  frère,  avec  fes  marchandées  qui  montoient 
a la  valeur  de  quatre  cens  livres  flerling.  Mais  le  Gouverneur, toûjours  fer- 
me dans  les  intérêts  de  la  Compagnie , ne  voulut  pas  foufffir  que  le  beau- 
frère  de  fon  Collègue  entreprît  fous  fes  yeux  un  commerce  particulier  ; fur 
quoi  Cleveland  prit  le  parti  de  vendre  fes  marcltandifes  à la  Compagnie , qui 
les  lui  paya  en  Efclaves , & de  remettre  à la  voile  fur  le  VaiiTeau  qui  l’avoit 
apporté. 

Le  26,  Moore  reçut  ordre  de  retourner  à Joar  , avec  un  nouvelle  car- 
gaifon  pour  ce  Comptoir.  Job  Ben  Salomon  l'ayant  encore  accompagné,  ils 
s’arrêtèrent- à Neamato,  dans  l’Ifle  de  l'Elcph^t,  où  ils  apprirent  que  Bumey 
Haman  Seaka  étoit  actuellement  en  guerre  contre  fon  frère  ; que  les  Habi- 
tans  de  Joar  avoient  abandonné  leur  Ville,  & que  ceux  à qui  fonavoit con- 
fié la  garde  du  Comptoir  avoient  imité  leur  exemple.  Moore,  confterné  de 
cette  nouvelle,  loua  un  Canot,  fur  lequel  il  fe  rendit  à Joar.  Il  n’y  trouva 
que  dix  perfonnes , qui  s'étoient  réfugiées  dans  le  Comptoir.  Cependant  le 
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(*)  Le  Pays  de  Job  , comme  on  le  verra 
bien-tôt , étoit  fort  voifin  des  Forêts , à qua- 
tre journées  de  Fatatenda. 

(«J  11  fcmblc  que  Bumejr  efl  la  même  cho- 


fe  que  Bemoy , nom  d'un  Prince  Jalof , dont 
on  a déjà  parlé  d'après  les  Portugais , qui  con- 
fondent fouvent  les  nomi  avec  les  titres.  Voyci 
ci-dcflus,  Tome  L Chap.  11. 
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Moore.  Magazin  & les  marchandifes  n’avoient  encore  fouffert  aucun  dommage  ; pas 
1 7 3 5-  même  des  Buggabuggs , dit-il , efpèce  de  fourmis  qui  caufent  beaucoup  de 
Tavages  dans  les  lieux  où  elles  pénétrent,  & qu’il  n’appréhendoit  pas  moins 
que  les  Voleurs. 

Le  5 de  Janvier,  Bu'mey  Haman  Seaka  s’étant  avancé  avec  fes  Troupes 
jufqu’à  Sanjalli,  qui  n’eft  qu’à  une  demi- journée  de  Joar  , Moore  lui  envova 
au  nom  de  la  Compagnie , un  barril  d’eau-de-vie  & un  coutelas.  Son  Mefla- 

êer  revint  le  jour  fuivant,  avec  un  compliment  civil  de  la  part  du  Bumey.. 

é Prince  faifoit  aflbrer  Moore  qu’il  eltimoit  les  Blancs,  & qu’il  ne  leur 
cauferoït  aucun  mal , fur-tout  à lui  qu’il  connoilToit  depuis  fi  long-tems.  Job 
Ben  Salomon  n’ayant  pas  voulu  s’expofer  au  hazard  d’un  nouvel  Efclavage , 
avoit  demandé  d’être  mis  à terre  au  Port  d'india , fix  milles  au-de!Tus  de  Da- 
mafenfa.  11  y demeura  jufqu’à  la  fin  du  danger  j [c’elb-à-dire  jufqu’au  29; 
alors  il  fe  rendit  à Joar.] 

reçoit  d'une 1 ^ e 1 1 ^ Mars,  vingt  Cavaliers  bien  armés , & quarante  Hommes  de  pied , 

troupe  de  Né-  avec  leurs  arcs  & des  piftolets , fc  préfentérent  de  grand  matin  à la  porte  du 
gics  armes.  Comptoir.  Leur  Chef  entra  feul,  & dit  à Moore  qu’il  étoit  envoyé  par  le 
Bnmey  Haman  Seaka , pour  lui  déclarer  que  ce  Prince  étoit  allé  combattre 
le  Roi  de  Kahone , mais  qu’à  fon  retour , il  n’ameneroit  pas  fes  Troupes  à 
Joar,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  contenir,  & que  le  Comptoir  ne  fût 
expofé  à quelque  violence.  C’étoit  un  faux  Meflage,  dont  le  Commandant 
Nègre  efpéroit  tirer  quelque  profit.  Cependant  Moore,  qui  ne  pouvoir  en 
juger  avec  certitude , le  chargea  d’une  petite  provifion  de  poudre  & de  bal- 
les pour  le  Prince,  & lui  fit  préfent  à lui-même  d’un  piflolet  & d’un  coutelas, 
doot  il  parut  fort  fatisfait. 

Le  1 6,  Hull  arriva  au  Comptoir,  dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
de  Bunda  avec  Job  Ben  Salomon,  pour  s’ouvrir  l’accès  de  la  Forêt  des  Gom- 
mes. Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Joar,  il  reçut  la  vifite  de  Bumey  Haman 
Banda,  troifième  frère  du  Roi  de  Barfalli,  & fidèle  jufqu’alorsà  fes  intérêts. 
Ce  Prince  étoit  accompagné  de  quarante  hommes  à cheval.  I laman  Seaka , 
qui  étoit  encore  à Sanjalli,  n’eut  pas  plûtût  appris  fon  arrivée  , qu’il  envoya 
contre  lui  un  parti  de  cent  hommes.  Mais  Haman  Banda  prit  la  fuite  au  bruit 
de  leur  approche,  & fit  dire  au  Gouverneur , que  ne  pouvant  le  voir  plus  long- 
tems,  comme  il  fe  l’étoit  propofe,  il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  ou  deux  gal- 
lons d’eau-de-vie.  Le  Meffcger  que  Hull  chargea  de  ce  préfent,  eut  le  mal- 
heur de  rencontrer , entre  Joar  & Kower,  quelques  Soldats  de  Haman  Seaka, 
qui  le  bleflerent  d’un  coup  de  flèche  & lui  prirent  fon  Cheval. 

Moo requit-  Le  5 d’ Avril , Connor  fut  rappelle  de  Bruko,  Comptoir  qu’on  prenoit  le 

Pnrt*  d’abandonner  faute  de  Commerce,  pour  fuccéder  à Moore  dans  celui 
"b  ’ de  Joar.  On  ne  trouve  point  dans  la  Relation  de  l’Auteur  les  raifons  qui  le 
portoient  à quitter  le  fervice  de  la  Compagnie.  Mais  en  cellànt  ici.  de  parler 
d'AiTaires  & de  Commerce,  il  s’étend  fur  le  régime  qu’il  avoit  obfervé  jufqu’a- 
lors  en  Afrique. 

Son  régime  H.  fortoitdu  lit  à la  pointe  du  jour,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  matin, 
en  Afrique.  & fouvertt  il  faifoit  deux  ou  trois  heures  de  promenade  à cheval  dans  les 
bois,  & les  plaines,  où  l’air  étoit  alors  trcs-agréable.  A fon  retour  il  déjeû- 
noit  avec  du  thé  de  la  Chine  ; & s’il  lui  manquoit , avec  une  forte  de  thé 
gommé  SimLong,  qui  croit  naturellement  dans  les  bois.  On  en  a fait  palier 

beaucoup 
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beaucoup  en  Angleterre , & quantité  de  perfonne*  le  trouvent  excellent.  Au 
défaut  de  fucre,  il  fe  fervoit  de  miel,  qui  eftfort-fain  lorfqu'on  en  ufe  avec 
modération,  mais  dont  l’excès  caufedes  diarrhées  dangereufes.  S’il  fetrouvoit 
fans  fucre  & fans  miel,  parce  que  les  llabitans  employent  quelquefois  tout 
leur  miel  à la  compofition  de  leur  vin , il  étoit  forcé  d’abandonner  le  thé, 
pour  prendre  du  lait , qui  eft  en  abondance  parmi  les  Nègres  de  la  Gambra. 
Il  le  prenoit  Froid,  en  y broyant  une  pâte  compofée  de  Heur  de  ris  ou  de 
bled  de  Guinée , que  les  Nègres  font  cuire  fur  le  feu  dans  un  pot  de  fer.  Le 
lait  du  Pays  ne  peut  guères  bouillir  fans  fe  corrompre.  Moore  en  rejette  la 
caufe  fur  les  qualités  de  l'herbe  dont  les  Vaches  fe  nourrifTent,  qu’il  croit  ai- 
gre & même  indigefte.  A dîner  il  mangeoit  ordinairement  du  Bœuf,  frais  ou 
faupoudré  de  fel;  car  fans  être  entièrement  falé,  le  Bœuf  fe  conferve  cinq 
ou  fix  jours , en  Afrique , fous  une  fimple  couverture  de  fel.  La  manière  de 
l’apprêter  étoit , ou  celle  des  Habitans  du  Pays;  c’eft-à-dirc , de  le  bouillir  a- 
vec  du  Kuskus;  ou  comme  en  Angleterre,  avec  une  forte  de  légume  nommée 
Kolilu  ; qui  reflemble  à l’épinard , & qui  le  trouve  en  abondance.  La  Volail- 
le eft  à fi  bon  marché , qu’il  avoit  une  bonne  poule  pour  trois  charges  de  pou- 
dre. S’il  avoit  befoin  de  gibier  ou  de  poiflbn,  il  envoyoitunChafleur,  que  la 
Compagnie  entretient  dans  chaque  Comptoir,  & qui  ne  manquoit  guères 
de  lui  rapporter  fa  charge  de  l’un  ou  de  l’autre.  Le  gibier  étoit  ordinaire- 
ment quelque  Sanglier,  ou  des  Daims,  des  Canards,  des  Perdrix , des  Oyes  ou 
des  Oifeaux  à couronne , qui  font  fort  communs  chacun  dans  leur  faifon. 

l’Après-midi  étoit  le  tems  du  Commerce,  & quelquefois  le  jour  entier. 
Comme  c’étoit  fon  principal  objet,  il  ne  lui  arrivoit  jamais  de  le  négliger. 
Si  les  affaires  étoient  finies  de  bonne  heure,  il  faifoit  une  promenade  dans 
quelque  Ville  voifïne,  d’où  il  revenoit  à l’heure  du  fouper.  Enfuite  il  fe 
faifoit  un  amufement  de  lire  ou  d’écrire  jufqu’au  tems  du  fommeil,  ou  de 
viliter  fes  Voifins,  qui  le  traitoient  avec  du  vin  de  Palmier  & de  Siboa,  du 
vin  de  miel , & du  Kola , efpèce  de  fruit  qui  fait  trouver  l’eau  fort  agréable. 
Il  prenoit  atifiî  fort  fouvent  l'éxercicc  de  la  chafTe , fur-tout  aux  Pigeons  & 
aux  Perdrix,  parce  qu’il  ne  falloit  pas  s’éloigner  beaucoup  du  Comptoir. 
Dans  certains  tems,  il  étoit  accablé  de  vifites,  & du  nombre  de  fe*  Hôte*. 
C’étoient , ou  des  Négocians , ou  les  Meffagers  des  Seigneurs  voifins , qui  lui 
envoyoient  diff érentes  fortes  de  préfens , tels  que  des  Vaches , des  Etoffes  & mê- 
me des  Efclaves.  Ils  s’attendoient  toûjours  à recevoir  plus  qu’ils  ne  donnoient. 
Cependant  la  Compagnie  en  droit  d’autres  avantages , & Moore  tenoit  un 
compte  éxatt  de  tout  ce  qui  paffoit  par  fes  mains. 

C’ét  oient  des  femmes  du  Pays  quipréparoientfes  alimens,  dans  des  pots 
de  terre  qui  étoient  faits  auffi  par  les  Nègres.  Il  avoit  deux  pots  de  fer  qui 
lui  venoient  de  Jamcsfort , l’un  pour  l’ufage  des  Efclaves  de  la  Compagnie , 
l’autre  pour  lui-même,  les  jours  qu’il  avoic  des  Hôtes  à traiter.  Sa  cham- 
bre de  lit  étoit  grande  & commode.  Dans  la  faifon  des  pluyes,  il  y tenoit 
conunuellement  du  feu.  Son  lit  étoit  élevé  de  deux  pieds, fur  quatre  four- 
ches de  bois.  Il  étoit  compofé  d’une  natte  de  cannes  fendues , fur  laquelle 
il  avoit  un  fort  bon  matelas  de  coton  du  Pays.  Outre  les  draps  qu’il  avoit 
apportés  d’Angleterre,  & qui  fuffifoient  pour  le  couvrir  dans  les  grandes 
chaleurs , il  en  avoit  d'étofe  , qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  Roi  de  Bar- 
falli,  & la  Princeffe  fa  Sœur.  Aux  quatre  coins  du  lit,  il  avoit  drcfTé  qua- 
iy.  Part.  P tre 
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tre  pieux,  qui  fervoient  à foûtenir  une  forte  de  Pavillon  , pour  le  garantir 
des  mofquites.  La  chambre  n’étoit  j'amais  fans  un  grand  baflin  d’eau , éle- 
vé fur  des  fourches  de  bois  ; fecours  neceflaire  contre  la  vermine.  Comme 
ce  petit  nombre  de  meubles  fuffifoit  à fes  l*:foins , il  ne  chercha  jamais  à s’en 
procurer  d’autres. 

Le  6 d’Avril  1735,  étant  à fe  promener  aux  environs  de  Joar,  il  trouva 
le  pied  d’une  Béte,  dont  il  s’imagina  que  la  carcaffe  avoit  été  dévorée  par 
quelque  Lion.  En  le  confidérant , il  le  trouva  femblable  au  pied  d’un  ila- 
bon,  efpèce  de  grand  Singe.  Cependant  il  fut  furpris  de  fa  grandeur,  qui 
n’étoit  pas  moindre  que  celle  d’un  pied  d’Homme.  D’un  autre  côté,  iJ  é- 
toit  couvert  de  poil , d’un  pouce  de  longueur.  Comme  il  étoit  encore  fort 
frais,  Moore  l’apporta  au  Comptoir,  & le  fit  éxaminer  par  les  Nègres,  qui 
lui  dirent  que  c’étoit  le  pied  d’un  Homme  fauvage,&  qu'il  y en  avoit  beau- 
coup dans  le  Pays,  mais  qu’il  étoit  rare  de  les  rencontrer;  qu’ils  croient  de 
la  grandeur  des  Hommes  ordinaires;  qu’ils  a voient  la  poitrine  faite  comme 
les  femmes  ; qu’ils  avoient  une  forte  de  langage,  & qu'lis  marchoient  fur  les 
pieds,  comme  les  Créatures  humaines.  Moore  abandonne  à les  Leélcursle 
jugement  de  toutes  ces  eirconftances. 

Le  8,  il  partit  pour  Jamesfort,  après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur 
Si  de  Job  Ben  Salomon,  qui  le  chargèrent  de  plulieurs  Lettres,  pour  leurs 
amis  d’Angleterre.  Etant  arrivé  au  lort  le  quatrième  jour,  il  s’embarqua  le 
13  de  May  fur  le  Delpbiti  Show,  qui  mettoit  à la  voile  pour  Londres,  avec 
Hamilton  & plulieurs  autres  palïagcrs.  Mais  avant  que  de  quitter  la  Gam- 
bra,  il  eut  foin  dejoindre  à fon  Journal  quelques  Oblervations  qui  ne  lé  trou- 
vent pas  dans  les  Journaux  précédons.  Cette  Rivière,  dit-il , eft  navigable 
pour  les  Chaloupes  , jufqu’à  deux  cens  lieues  de  fon  embouchure  ; & c’eft 
aulli  l’efpace  où  la  marée  remonte.  La  plus  grande  partie  de  fes  bords  eft 
plate  & couverte  de  bois , dans  l’étendue  d’un  demi-mille  vers  les  terres , 
& quelquefois  moins;  mais  entre  ces  bois  il  y a des  ouvertures,  qui  laiflênt 
un  paiTage  agréable  à la  vûe,  & qui  forment  un  fort  bon  terrain,  où  les 
Nègres  fèment  du  ris,  & mettent  leurs  beftiaux  en  pâture  dans  lestems  fecs. 
L’intérieur  des  terres  a beaucoup  d’arbres  & de  bois.  Cependant  il  fe  trou- 
ve ordinairement  près  des  Villes  quelque  efpace  ouvert  & cultivé.  Le  fond 
du  terroir  eft  un  mélange  de  fable  & d’argile,  où  les  Rocs  dominent  toû- 
jours.  Toutes  les  parties  balles  de  la  Rivière  font  unies.  A peine  y voit- 
jon  quelques  Collines.  Mais  en  remontant  on  découvre  de  hautes  montagnes, 
qui  préfentent  de  très-belles  perfpeftivcs.  La  plûpart  font  compofécs  dema- 
c lie -fer  & de  Rocs  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles  ne  portent  des  arbres  en 
abondance. 

Le  54  de  Juin  1732,  l’Auteur  qui  étoit  alors  à Yamyamakonda,  obferva 
que  la  Rivière  commençant  à s’enfler  rouloit  des  eaux  plus  épaiflés,  & que 
fon  cours  ne  cefloit  pas  d’êcre  le  même,  mais  que  les  marées  n’y  étoient  plus 
fcnfibles.  Le  29  de  Septembre  de  la  même  année,  il  remarqua  que  les  eaux 
commençoient  à diminuer.  L’année  fuivante , elles  s’élevèrent  li  haut  dans 
le  même  lieu,  qu’au  milieu  de  Septembre  elles  ruinèrent  le  Comptoir,  & fe 
répandirent  dans  tous  les  terrains  bas  aux  environs. 

L e Ciel  favorifa  Moore  à fon  départ , par  le  plus  heureux  vent  qu’il  pût 
deûrer.  Son  Vaiiïèau  étoit  accompagné  du  Succès,  commandé  par  le  Capi- 
taine 
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taine  Wright,  qui  avoit  fait  un  Voyage  de  Commerce  à Cachao  & à Por- 
todaü.  Mais  en  approchant  de  la  Pointe  de  Banyon  , ils  furent  arrêtés  par 
quelques  orages,  qui  leur  firent  employer  deux  jours  à la  doubler.  Dans 
l’intervalle,  ayant  envoyé  un  Efquif  au  rivage,  pour  y acheter  de  la  Volail- 
le , la  négligence  des  Matelots  le  fit  échouer.  Il  fallut  en  faire  defeendre 
un  plus  grand  nombre  pour  aider  les  autres.  Enfin  les  deux  Vaifieaux  for- 
tirent  de  la  Gambra,  & firent  leurs  adieux  au  Cap  Sainte- Marie,  d’où  ils 
commencèrent  à s'éloigner  avec  un  vent  fi  frais , qu’ils  faifoient  fix  milles 
par  heure. 

Le  31,  Jacques  Ellit , un  des  Pilotes  du  Delphin  Snow , qui  joniflôit 
d’une  parfaite  fanté  en  quittant  Jamesfort,  mourut  d'une  maladie  courte  & 
violente.  Elle  venoit  de  l’excès  des  liqueurs  fortes , pour  lefquelles  il  étoit 
fi  palîionné,  qu’en  expirant  il  tenoit  fon  verre  d’une  main  tremblante,  prêt 
à le  remplir  d'un  flacon  tju’il  avoit  fous  fon  chevet. 

Depuis  le  29  de  Juin  jufqu’au  10  de  Juillet,  les  vents  furent  impé- 
tueux ; mais  comme  ils  étoient  favorables  à la  courfe  des  deux  Vaiffeaux  , 
Moore  étoit  fort  éloigné  de  s’en  plain  Ire.  Le  matin  du  jour  fuivant , ils 
découvrirent  les  Côtes  d’Angleterre,  jufqu’à  difiinguer  devant  eux  le  fanal 
d’Ediftone.  Le  12,  ils  furent  chafTé.  par  un  Vaifleau  de  guerre  Anglois,  qui 
tira  un  coup  de  canon  en  s’approchant.  I)  fe  nnmmoit  f* Edimbourg.  Dans 
la  furprife  où  cette  conduite  le.'  jetta,  un  des  Lieute-ans  vint  à bord  du  Del- 
phin rnow , y prit  trois  des  meilleurs  Matelots,  & laifia  trois  Hommes  à leur 
place.  L.’après-midi , ils  paflerent  l’iflede  Wight , & le  matin  du  jour  fuivant, 
ils  le  trouvèrent  devant  la  l’ointe  de  Reacby.  Vers  neuf  heures  ils  gagnèrent 
DungenefT,  où  il  fe  irouvoit  alors  trente  Bàtimens  prêts  à mettre  à la  voile. 
Peu  après,  ils  arrivèrent  aux  Dunes.  Moore  defeendit  dans  une  Barque  qui 
s'approcha  de  fon  bord , & prit  terre  à Deal , après  avoir  été  deux  mois  en 
Mer  depuis  Jamesfort. 

Il  finit  fon  journal  par  le  nombre  & le  nom  des  Vaifieaux  qui  entrèrent 
Jj-dans  la  Gambra  £ou  qui  en  partirent]  depuis  1730  jufqu’en  1735.  Il  en 
compte  cinquante-huit,  dunt  vingt-neuf  appartenoient  à des  Marchands  par- 
ticuliers , lix  aux  François  & le  refie  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique. 
& [ Il  donne  aufli  une  lifte  des  Anglois , & de  ceux  qui  étant  au  fervice  de  la 
Compagnie , moururent  dans  ces  quartiers  pendant  le  teins  qu’il  y fut.  Il  en 
nomme  vingt-deux , dont  les  uns  moururent  pour  avoir  abufé  des  liqueurs 
fortes,  d’autres  furent  noyez , quelques-uns  furent  tués  par  des  Nègres,  d’au- 
tres dévorés  par  des  Crocodiles , & d’autres  enfin  moururent  de  maladie.  ] 
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CHAPITRE  VII. 

Voyage  , Efclavage , £f  Délivrance  de  Job  Ben  Salomon, 
Prince  de  Bunda  , en  1732. 


I ht r o ouc-  T E nom  de  Job  Ben  Salomon  fe  trouvant  mêlé  dans  le  Journal  de  Moore, 
nos.  JL,  avec  quelques  circonftances  de  fa  vie,  il  eft  d’autant  plus  naturel  de 
joindre  ici  l’hiftoire  de  fes  Voyages , qu’ils  ont  rapport  à l'Afrique , dont  fes 
malheurs  l’avoient  fait  fortir , & qu’ils  fervent  à faire  connoître  un  Pays  voi- 
fin  de  la  Gambra , dont  les  Voyageurs  Anglois  n’avoient  encore  appris  que  le 
nom.  Les  avanturcs  de  ce  malheureux  Prince  ont  été  publiées  à Londres  dans 
le  tems  même  qu’il  y étoit  pour  les  attefter , & dédiées  au  Duc  de  Montagu , 
Raifom  qui  qui  l’avoit  allez  connu  pour  le  juger  digne  de  fes  bien-faits.  L’Auteur  (a)  avoit 
établiiTent  la  été  de  fes  intimes  amis  en  Amérique  & en  Angleterre , comme  Moore  le  fut 
teRclati Cet"  enfuite  en  Afrique.  Il  avoit  eu  le  tems , dans  un  long  Commerce , d’apprendre 
1 3 °n'  de  fapropre  bouche,  les  circonftances  qu’on  ne  pouvoit  fçavoir  que  de  lui.  D’ail- 
leurs elles  fe  trouvent  confirmées  par  le  témoignage  de  Moore , qui  l’ayant 
. accompagné  dans  plufieurs  lieux  de  l’ Afrique,  a pû.  juger  de  la  conformité  de' 
ce  qu’il  avoit  vû , avec  les  récits  que  Job  avoit  faits  en  Angleterre.  On  prend 
même  foin  de  joindre  ici  tous  ces  témoignages  enferable,  pour  les  faire  fer- 
vir  à fe  vérifier  mutuellement.  Ainli  les  défiances  hiftoriques  ne  peuvent  réfis- 
ter  à tant  de  preuves  & de  lumières.  [ Il  eft  cependant  fâcheux  que  ni  Bluet.JcJ» 
ni  Moore,  n’ayent  rien  pu  apprendre  de  fort  exact  fur  les  lieux  dont  il  eft 
parlé  dans  ces  Mémoires  ] 

(a)  Il  fe  nomme  M.  Bluct.  Son  Livre  eft  tes  de  Job , lils  de  Salomon,  Grand- Prêtre  Je 
un  in  8°  de  foixante-trois  pattes , fous  ’e  titre  Bunda  un  Afrique , 1734. 
de  Some  Mcn.o.u , &c.  c’eft-A-ilirc,  Ivlemoi- 


§.  L 


Efclavage  if  Voyages  de  Job  Ben  Salomon. 

Job  b ek  T T Y U B A (a)  Boon  Solumena,  Boon  Hibrahema,  étoit  le  nom  Afriquain 
Salomok.  cet  Homme  extraordinaire  ; c’eft-àdire  , fuivant  l’Auteur  de  fon 

1 ? 3 r-  Hiftoire,  Job  fils  de  Salomon,  fils  d’Abraham.  Sa  Nation  étoit  celle  des 
Nom  & Pays  Jalofs;  & fon  Pays  natal,  Bunda  (b).  Ville  de  la  Région  de  Galumbo  (c) 
de  Job.  dans  le  Royaume  de  Futa  [ou  Sénéga]  en  Afrique,  fitué  fur  les  ueux£5» 

bords  du  Sénégal,  «St  qui  s'étend  au  Sud  jufqu’à  la  Rivière  (d)  de  Gambra. 

Job 


(a)  Ce  doit  être  une  corruption  d'Ayub 
ou  Jynb  lbn  Solcyman,  lbu  Ibrahim.  Moore 
écrit  Ben  Salomon,  pareeque  les  Afriquains 
prononcent  Bru  pour  lbn. 

(b)  JiliKt  écrit  Bernda,  & Moore  Blinda. 
Mourt'  dit  que  et  rtc  Place  eft  à dix  journées 


de  Jilfray  & à fept  de  Joar. 

(c)  Il  faut  que  ce  Pays  foit  celui  que  nous 
nommons  üalam.  Bluct  lit  que  O,uuml>o  eft 
appellé  Gitwnbo  dans  les  Cartes. 

( ci  ) Bluct  écrit  fioia,  & Moore  Fui  a.  [On  îjp 
ny  omptend  pas  cornmcnt  le  premier  de  ces 
* Auteurs, 
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Job  même  aflilra  l’Auteur  que  le  cours  de  ces  deux  Rivières  eft  continuelle- 
ment paralelle  ,&  qu’elles  (e)  ne  fe  rencontrent  jamais  (/)  ; ce  qui  eft  con- 
traire à la  pofition  qu’elles  ont  dans  nos  Cartes.  Les  limites  Orientales  du 
Royaume  de  Futa,  font  les  bords  du  grand  Lac  (g)  qui  porte  dans  nos  Cartes 
le  nom  de  Lac  de  Guardt.  On  ne  connoît  pas  fi  bien  fon  étendue  au  Nord.  La 
Capitale  ell  Tombuto , vis-à-vis  de  laquelle  Bunda  eft  ütuée  de  l’autre  côté  de 
la  Rivière  (A). 

Il  y avoit  environ  cinquante  ans(i)  qu’Ibrahim , Grand-père  de  Job,  avoit 
fondé  la  Ville  de  Bunda , fous  le  régne  d'Abubeker  ( k ) , alors  Roi  de  Futa , 
qui  lui  en  donna  la  propriété  & le  Gouvernement , avec  le  titre  à' Alfa  ou  de 
Grand-Prêtre , & le  pouvoir  de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel  dtablilTement, 
Une  des  principales  fut  d’éxempter  de  l'Efclavagc  tous  ceux  qui  viendroient 

L chercher  un  azile.  Ce  privilège,  qui  ne  regardoit  néanmoins  que  les  Ma- 
imétans , contribua  beaucoup  à peupler  la  Ville  d’ibrahim.  Après  fa  mort , 
la  dignité  de  Grand-Prétre  & de  Prince,  qui  étoit  héréditaire  dans  là  famil- 
le, pafTa  au  père  de  Job.  Le  Roi  Abubeker  étant  mort  dans  le  méme-tems , 
eut  pour  fuccefleur  le  Prince  Jelazi  fon  frère , qui  fe  trouvant  déjà  père 
d’un  fils,  le  confia  aux  foins  de  Salomon , père  de  Job,  pour  lui  faire  appren- 
dre l’Alkoran  & la  langue  Arabique.  Job  devint  ainû  le  condifeiple  & le  com- 
pagnon de  ce  jeune  Prince.  Jelazi,  ayant  peu  vécu,  fon  fils  lui  fuccéda,  & 
régnoit  encore  en  1735. 

Job  n’eut  pas  plûtôt  atteint  fa  quinziéme  année,  qu’il  atlifta  fon  père  en 
qualité  d'hnan  ou  de  Sous-Prêtre.  Il  fe  maria  dans  le  même-tems  à la  fille 
de  l’Alfa  de  Tombuto,  qui  n’avoic  alors  qu'onze  ans.  A treize,  elle  lui  don- 
na un  fils,  qui  fut  nommé  Abdalla,  & deux  autres  enfuite,  qui  reçurent  le 
nom  d’ibrahim  & de  Sambo.  Deux  ans  avant  fa  captivité,  il  prit  une  fé- 
condé femme,  fille  de  l’Alfa  de  Tomga  (/),  de  qui  il  eut  une  fille  nommée 
Fatime.  Ses  deux  femmes  &fes  quatre  enfans  étoient  en  vie,  lorfqu’il  partie 
de  Bunda  ( m ) 

Au  mois  de  Février  1730,  le  père  de  Job  ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé 
un  Vaifleau  Anglois  dans  la  Gambra,  y envoya  fon  fils  accompagné  de  deux 
Domeftiques , pour  vendre  quelques  Efclaves , & fe  fournir  de  diverfes  com- 
modités de  l’Europe.  Mais  il  lui  recommanda  de  ne  pas  palier  la  Rivière, 
parce  que  les  Habitans  de  l’autre  rive  font  Mandingos,  ennemis  du  Royau- 
me 


l 


os  Beu 

alomos. 

1731- 


NaifTance  de 
Job  & Ton  E- 
ducacion. 


Ses  Mâiiages 
& fes  enfans- 


Voyage  qu’il 
entreprenil , 
contre  l'Ordre 
de  Ion  pèse. 


Auteurs , donne  a ce  pays  le  nom  de  Sénéga 
ou  Sénégal.  Vrai  semblablement  il  ne  l'avoit  pas 
entendu  ainfi  nommer  par  Job.  Puisque  le 
Royaume  de  Sénégal , eitunepure  tlécion , qui 
ne  fe  trouve  que  dans  quelques  relations  des 
premiers  Voyageurs.] 

( e ) Moore  du  eue. Futa  cft  à quatre  jour- 
nées de  l atatcnda.  de  Pays  borde  apparem- 
ment le  haut  Yani  AWooili,  qui  font  au  Nord 
des  dernières  parties  connues  delaGambïa. 
(O (F)  Voici  un  nouveau  témoignage  que  le 
Sénégal  & ia  Gatnbra  n’ont  rien  de  commun. 
- (g)  Bluct  ne  ditpas  d’où  cette  connoiflan- 
ce  lui  vient.  Peut  cire  Job  lui  avoit-il  dit  que 
■Futa  ell  borné  à PlUt  pat  un  Lac  , & trou- 


vant le  Lac  de  Guarde  , il  a jugé  que  c’eli 
le  même. 

(b)  Ceci  ne  peut  être  jtifte , fi  le  Pays  de 
Job  eft  aufli  près  de  Fatatenda  que  Moore  le 
dit.  Peut  être  eft-cc  Bouda  dans  le  Pays  do 
Galant,  dont  parle  De  L'Ifie  dans  fon  Afrique 
Françoifc,  un  peu  à l'Ouell  de  la  Rivière  ba- 
leiné , au-delà  de  Tomba-  Aura , que  Bluet  a 
peut-être  pris  pour  Tombuto. 

( i ) Bluci  écrit  Hibrahim. 

(b)  Bluct  écrit  Bubaker. 

«£?;  !)  Elle  fe  remaria  avant  le  retourdejob. 
tCf'm)  Voyez  les  Mémoires  de  la  Vie  de  Joly 
par  Bluet.  pag.  ia.  ê? /aiv. 
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me  de  Futa.  Job  ne  s’étant  point  accorde  avec  le  Capitaine  Pyke,  Comman- 
dant du  ( n ) Vaifleau  Anglois  , renvoya  fes  deux  Domeftiques  à Bunda  , 
pour  rendre  compte  de  fes  affaires  à l'on  père,  & pour  lui  déclarer  que  fa 
curiofité  leportoità  voyager  plus  loin-  Dans  cette  vûe,  il  fit  marché  avec  un 
Négociant  Nègre , nommé  ùutnein  Yoa , qui  entendoit  la  langue  des  Man- 
dingos,  pour  lui fervir  d’interprète  & de  guide.  Ayant  traverfé  la  Rivière  de 
Cambra,  il  vendit  fes  Nègres  pour  quelques  Vaches.  Un  jour  que  la  chaleur 
l’obligea  de  fe  rafraîchir , il  fufpendit  fes  armes  à quelque  arbre.  Elles  con- 
fiftoient  dans  un  fabre  à poignée  d'Or,  un  poignard  du  même  métal,  & un 
riche  carquois  rempli  de  flèches,  dont  le  RoiSambo,  fils  de  Jelazi,  lui  avoit 
fait  préfent.  Son  malheur  voulut  qu'une  troupe  de  ManJingos,  accoutumés 
au  pillage , pafla  dans  le  meme  lieu  & le  vit  défarmé.  Sept  ou  huit  de  ces 
Brigands  fejettèrent  fur  lui,  & le  chargèrent  de  liens,  fans  faire  plus  de  grâce 
à fon  Interprète.  Ils  commencèrent  par  lui  razer  la  te:e  & le  menton  ; ce  qui 
fut  regardé  de  Job  comme  le  dernier  outrage,  quoiqu’ils  pcn-klEnt  moins  à 
l'infulter  ( 0 ) qu'à  le  faire  paffer  pour  un  Elclave  pris  à la  guerre. 

Le  27  de  Février,  ils  le  vendirent,  avec  fon  Interprète,  au  Capitaine 
Pyke;  & le  1 de  Mar.',  iis  les  livrèrent  à bord.  Pyke  apprenant  de  Job  qu’il 
étoit  le  même  qui  avoit  traité  de  Commerce  avec  lui  quelques  jours  aupara- 
vant , & qu’il  n’étoit  Efclave  que  par  un  malheur  ylu  îort , lui  permit  de  fe 
racheter,  lui  & fon  compagnon.  Job  envoya  auflî-tôt  che-z  un  ami  de  fon 
père,  qui  demeuroit  près  de  Joar,  en  le  faiiant  prier  (p  ) de  donner  avis  de 
fon  infortune  à Bunda.  Mais  la  diilance  étant dequinze  journées  (?),  de  le  Ca- 
pitaine preffé  de  mettre  à la  voile,  le  malneureux  Joj  fut  conduit  à Mary- 
land, dans  la  Ville  d'Anapolis,  & livré  à Michel  Denton,  Fa&.-ur  de  Huit, 
riche  Négociant  de  Londres.  Il  apprit  enfuite , par  quelques  Vaifleaux  venus 
de  la  Gambra,  que  fon  père  avoit  envoyé  pour  fa  ranjon,  plulkurs  Ei'clu- 
ves  qui  n’étoient  arrivé»  qu’aprés  le  départ  du  Vailfeau,  que  Sambo, 
Roi  de  Futa,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  dans  la  leule  vûe  de  le 
venger. 

Denton  vendit  Job,  à un  Marchand  nomme  Tolfey,  dans  un  Canton  qui 
appartient  à Maryland.  Tolfey  l’employa  d'abord  au  travail  du  Tabac.  Mais 
s’appercevant  bien-tôt  qu’il  n’étoit  pas  propre  à la  fatigue,  il  rendit  fabula- 
tion plus  douce , en  le  chargeant  du  foin  de  les  Befliaux.  Job,  affez  libre  dans 
cet  emploi , fe  retiroit  fouvent  au  fond  d’un  bois  pour  y faire  fes  prières.  If 
y fut  apperçu  par  un  jeune  Blanc,  qui  fe  fie  un  plailir  de  l’interrompre,  & 
fouvent  de  l'outrager,  en  lui  jettant  de  la  boue  au  vifage.  Un  traitement  fi 
cruel,  joint  à l’ignorance  de  la  langue  du  Pays,  qui  ne  lui  permettoit  de 
porter  fes  plaintes  à p-rfonne,  le  jetta  dans  un  tel  défcfpoir,  que  fe  figu- 
rant n’avoir  rien  à redouter  de  plus  terrible,  il  prit  la  rél'olution  de  s’é- 
chaper.  U iraverfa  les  bois  au  hazard,  jufqu'au  Comté  de  Kent,  dans  la  Baye 


(n)  Suivant  Moore  , ce  Vaifleau  qui  fe 
nommoit  l’Arabella,  étoit  i l'ancre  à Joar. 

(0)  Moore  dit  qu'il  avoit  été  pris  par  un 
Roi  du  Pays  (celui  dt  Jogra),  un  peu  avant 
dans  1rs  terres  entre  Tankroval  & Yamlna,  & 
qu'il  fut  vendu  par  ce  Prince  Nègre  au  Capi- 
taine Pyke. 


(p)  Moore  dit  qu'il  auroic  été  racheté-  par 
l'ami  de  fou  père,  fl  le  Capitaine  ne  fe  lilt 
hâté  de  partir. 

( j } On  voit  ici  que  Hunda  ne  peut  être 
prés  de  Toinbuto,  puifqu'il  y a bien  plus  de 
quatorze  journées  deTombuto  1 Joar.  Moore 
n'en  met  que  fept  de  Joar  4 Bunda. 
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de  T .awarrc,  qui  palTe  aujourd’hui  pour  une  partie  de  la  Penfylvanie,  quoi- 
qu'elle appartienne  en  effet  à Maryland.  Là,  fe  préfentant  fans  palTeport, 
& ne  pouvant  expliquer  fafituation,  il  fut  arreté,  au  mois  de  Juin  i?3t« 
en  vertu  de  la  Loi  contre  les  Nègres  fugitifs,  qui  efl  en  vigueur  dans  toutes 
les  Colonies  de  l’Amérique.  Bluet,  alors  établi  dans  cette  Contrée,  & plu- 
fieurs  autres  Marchands  Anglois,  eurent  la  curiofité  de  le  voir  dans  faprifon. 
Sur  divers  fi  en  es  qu’ils  lui  firent,  il  écrivit  deux  ou  trois  lignes  en  Arabe;  & 
les  avant  Ides, il  prononça  les  mots  Ma  & Mahomet,  qui  furent  aifément 
diftingués  par  les  Affiftans.  Cette  marque  de  fa  Religion,  joint  au  refus  d’un 
verre  de  vin  qui  lui  fut  préfenté,  fit  allez  connoître  qu’il  étoit  Mahométan, 
mais  on  n’en  devinoit  pas  mieux  qui  il  étoit  & comment  il  le  trouvoit  dans  le 
Canton.  Sa  phyfionomie  d'ailleurs , & l’air  compofé  de  fes  manières , ne  per- 
mettoient  pas  de  le  regarder  comme  un  Efclave  du  commun  ( r ). 

1 1.  fe  trouva  parmi  les  Nègres  du  Pays , un  vieux  Jalof,  qui  entendit  enfin 
fon  langage , & qui  l’ayant  entretenu , expliqua  aux  Anglois  le  nom  de  fon 
Maître  & les  railons  de  fa  fuite.  Ils  écrivirent  dans  le  lieu  d’où  il  étoit  parti. 
Tolfey  vint  le  prendre  lui-méme,  & le  traita  fort  civilement.  Il  le  reconduilit 
dans  fon  1 labitation , où  il  prit  foin  de  lui  donner  un  endroit  commode  pour 
fes  éxercices  de  Religion , & d’adoucir  plus  que  jamais  fon  Efclavage.  Job 
profita  de  la  bonté  de  fon  Maître , pour  écrire  à ion  père.  Sa  Lettre  fut  re- 
mife  à Denton , qui  devoir  en  charger  le  Capitaine  Pyke  au  premier  Voyage 
qu’il  feroit  en  Afrique.  Mais  Pyke  étant  alors  parti  pour  l’Angleterre,  Den- 
ton  envoya  la  Lettre  à M.  Hunt.  Pyke  avoit  mis  à la  voile  pour  l’Afrique 
lorfqu’elle  fut  rendue  à Londres  ; de  forte  que  Hunt  fut  obligé  d’attendre  une 
autre  occafion.  Dans  l’intervalle,  le  célèbre  Oglethorpe  ayant  vû  la  Lettre  (s), 
qui  étoit  en  Arabe,  & qu’il  prit  foin  de  faire  traduire  dans  l'Univerfitéd’Ox- 
ford , fut  touché  d’une  fi  vive  compalfion , qu’il  engagea  Ilunt  par  unefomme 
dont  il  lui  fit  fon  billet , à faire  amener  Job  en  Angleterre.  I lunt  écrivit  auf- 
fi-tôt  à fon  Fafteur  d’Anapolis,  qui  racheta  Job  de  Tolfey  & le  fit  partir  fur  le 
William , commandé  par  le  Capitaine  Wright.  Bluet , Auteur  de  fon  Hiftoire , 
fit  le  voyage  fur  le  même  VailTeau. 

Pendant  quelques  femaines  que  Job  fut  en  Mer,  il  acheva  d’apprendre 
allez  d’Anglois  pour  l’entendre  & pour  expliquer  une  partie  de  fes  idées.  Sa 
conduite  & fes  maniérés  lui  gagnèrent  l'eftime  & l’amitié  de  tout  le  monde. 
En  arrivant  à Londres  au  mois  d’ Avril  1733,  il  n’y  trouva  pas  le  généreux 
Oglethorpe  qui  étoit  parti  pour  la  Géorgie;  mais  Hunt  lui  fournit  un  loge- 
ment à Limeboufe.  Bluet,  qui  alla  palier  quelque  tems  à la  campagne,  l’ayant 
vilité  à fon  retour,  lui  trouva  le  vifage  fort  abbatu.  Quelques  perfonnes 
avoient  demandé  à l’acheter;  & la  crainte  que  fa  rançon  ne  fût  mife  à trop 
haut  prix,  ou  que  de  nouveaux  Maîtres  ne  le  fiflent  partir  pour  quelques  Pays 
éloignés,  le  jeccoit  dans  une  vive  inquiétude.  Bluet  obtint  de  Ilunt  la  per- 
miflion  de  le  prendre  dans  fa  Maifon  de  Cheshunt,  au  Comté  de  Hertford, 
en  promettant  de  ne  pas  difpofer  de  lui  fans  le  confentement  de  fon  Maître. 
Job  reçut  beaucoup  de  carefies  de  tous  les  honnêtes-gens  du  Pays , qui  paru- 
rent charmés  de  fon  entretien  & fort  touchés  de  fes  infortunes.  On  lui  fit 

quantité 
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quantité  de  préfens , & plufieurs  perfonnes  proporèrent  de  lever  une  Comme 
par  foufeription , pour  payer  le  prix  de  fa  liberté  ( r ). 

L e jour  qui  précéda  Ton  retour  à Londres , il  reçut  une  Lettre  qui  portoit 
fon  adrelTe , & qui  étant  venue  fous  une  enveloppe  au  Chevalier  Bybia  Lake, 
avoitété  remife  à la  Compagnie  d’Afrique.  L’Auteur  n'ajoûte  pas  de  qui  elle 
étoit,  quoiqu’il  paroiffe  allez  qu’elle  venoit  d'Oglethorpe  ; mais  en  confé- 

?uence , les  Directeurs  de  la  Compagnie , ordonnèrent  à M.  Hunt  de  leur 
ournir  le  Mémoire  de  toute  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  pour  Job.  Elle  mon- 
toit  à cinquante-neuf  livres  fterling,  qui  lui  furent  payées  par  la  Compagnie. 

Cependant  Job  n’étoit  pas  délivré  de  fes  craintes.  11  lé  hgura  qu'il  auroit  à 
payer  une  grande  rançon , lorfqu'il  feroit  retourné  dans  fon  Pays.  La  Souf- 
cription  n’étoit  pas  encore  commencée.  Bluet  ayant  renouvellé  cette  propo- 
fition,  un  homme  de  mérite  entreprit  de  la  faire  réullir,en  fouferivant  le 
premier.  Son  éxemple  fut  fuivi  arec  empreflement.  Enfin  la  Comme  étant 
remplie , Job  obtint  la  liberté  ; & la  Compagnie  d’Afrique  fe  chargea  de  fon 
logement  & de  fon  entretien  jufqu’à  fon  départ. 

Il  vécut  quelque  tems  dans  une  fituadon  tranquille,  occupé  à vifiter  fes 
amis  & fes  bienfaiteurs.  Le  Chevalier  Hans  Sloane,  qui  étoic  de  ce  nombre 
fü) , l’cmployoit  fouvent  à traduire  des  Manufcrits  Arabes  & deslnfcriptions 
de  Médailles.  Un  jour  qu'il  étoit  chez  lui,  il  marqua  une  vive  curiofité  de 
voir  la  Famille  Royale.  Le  Chevalier  lui  promit  de  le  fatisfaire , lorfqu’il  fe- 
roit vêtu  aflez  proprement  pour  paroître  à la  Cour.  Aulîi-tôt  les  amis  de  Job 
lui  firent  faire  un  riche  habit  defoye,  dans  la  forme  de  fon  Pays.  Il  fut  pré- 
fenté'dans  cet  état  au  Roi,  à la  Reine,  aux  deux  Princes  & aux  Princeflès. 
J,a  Reine  lui  fit  préfent  d’une  belle  montre  d’Or;  & le  même  jour,  il  eut 
l’honneur  de  dîner  avec  le  Duc  de  Montagu  & d’autres  Seigneurs,  qui  fe 
réunirent  enfuite  pour  lui  faire  préfent  d’une  Comme  honnête.  Le  Duc  de 
Montagu  le  mena  fouvent  à fa  maifon  de  Campagne,  & lui  montrant  les  ins- 
trumens  qui  fervent  à l’Agriculture  & au  Jardinage  , il  ciiargea  fes  gens  de 
lui  en  apprendre  l’ufage.  Lorfquc  Job  fe  vit  prés  de  fon  départ , le  même 
Seigneur  fit  faire  pour  lui,  un  grand  nombre  de  ces  inftrumcns,  qui  furent 
mis  dans  des  cailles  & portés  fur  fon  Vaifleau.  Il  reçut  divers  autres  pré- 
fens de  plufieurs  perfonnes  de  qualité , jufqu’à  la  valeur  de  cinq  cens  livres 
fterling.  Enfin , après  avoir  pané  quatorze  mois  à Londres , il  s’embarqua  au 
mois  de  Juillet  1734,  fur  un  Vaifleau  de  la  Compagnie,  qui  partoit  pour  la 
Rivière  de  Gambra  ( x). 

Bluet  finiflant  ici  lès  Mémoires,  c’eft  du  Journal  de  Moore  qu’il  faut 
emprunter  le  relie  de  cette  narration. 

Job  aborda  au  Fort-Anglois  le  8 d’ Août.  Il  étoit  recommandé  particulière- 
ment parles  Directeurs  de  la  Compagnie,  au  Gouverneur  & aux  Faéleurs  du 
Pays.  Ils  le  traitèrent  avec  autant  de  refpeft  que  de  civilité.  L’efpérance  de 
trouver  quelqu’un  de  fes  Compatriotes  à Joar  , qui  n’eft  qu’à  fept  journées 
de  Bunda , le  fit  partir  le  2 3 fur  la  Chaloupe  la  Renommée , avec  Moore  qui 
alloit  prendre  la  Direction  de  ce  Comptoir.  Le  2 6 au  foir,  ils  arrivèrent  dans 
la  Crique  de  Damafenfa.  Job  fe  trouvant  aflis  fous  un  arbre  avec  les  Anglois , 
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-rit palier  fept  ou  huit  Nègres, de  la  Nation  de  ceux  qui  l'avoient  fait  Efcla- 
ve  à trente  milles  du  meme  lieu.  Quoiqu’il  fut  d’un  caractère  modéré,  il  eut 
peine  à fe  contenir;  & l'on  premier  mouvement  le  portoir  à les  tuer,  d’un 
labre  & de  deux  piftolets  dont  il  étoit  toûjours  armé.  Moore  lui  fit  perdre 
cette  penfée,  en  lui  repréfentant  l’imprudence  & le  danser  de  fe>n  delTein. 
Ils  firent  approcher  les  Nègres,  pour  leur  faire  diverfes  queftions,  & leur  de- 
mander particulièrement  ce  qu’étoit  devenu  le  Roi  leur  Maître,  qui  avoit  jet- 
te job  dans  l’Efclavage. 

ks  répondirént  que  «e  Prince  avoit  perdu  la  vie  d’un  coup  de  pillolet, 
qu’il  portoit  ordinairement  pendu  au  cou,  & qui  étant  parti  par  hazard  l’a- 
voit  tué  fur  le  champ.  Il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  ce  pillolet  venoic 
du  Capitaine  Pvke,  & faifoit  partie  des  tnarchandifcs  que  le  Roi  avoit  re- 
çûes  pour  le  prix  de  Job.  Audi  Job  fut-il  fi  tranfporté  de  joie,  que  tombant 
à genoux , il  remercia  Mahomet  d’avoir  détruit  fon  ennemi  par  les  biens  mê- 
mes qui  avoient  été  le  fruit  de  l'on  crime  ; & fe  tournant  vers  Moore:  Vous 
voyez,  lui  dit-il,  que  le  Ciel  n’a  point  approuvé  que  cet  Homme  m’eut  fait 
Efclave , & qu’+a  fait  fervir  à fa  punition  les  memes  armes  pour  lefquelles 
j’ai  éré  Vendu  (y).  Cependant  je  dois  lui  pardonner,  ajoûta-t-il,  parce  que 
fi  je  n’avois  pas  été  vendu  , je  ne  fçaurois  pas  la  langue  Angloife , je  n’au- 
rois  pas  mille  chofes  utiles  & précieufes  que  je  pofféde , je  n’aurois  pas  vâ 
un  Pays  tel  que  l’Angleterre , & des  Hommes  aulli  généreux  que  j’en  ai  trou- 
vé dans  cette  Contrée.  . > . 

La  Chaloupe  étant  arrivée  le  1 de  Septembre  à Joar,  Job  dépêcha  le  14 
un  Exprès  à Runda , pour  donner  avis  de  Ion  retour  à fes  amis.  Ce  Meflager 
ctoit  un Touli , qui  fe  trouva  de  la  connoillànce  de  Job,  & qui  marqua  une 
joie  extrême  de  le  revoir.  C’étoit  prefque  le  feul  Àifriquain  qu’on  eût  jamais 
vû  revenirde  l’Efclavage.  Job  fit  prier  fon  père  de  ne  pas  venir  au-devant 
de  lui,  parce  que  le  voyage  étoit  trop  long,  & que  fuivant  l’ordre  de  la  na- 
ture, c’étoient  les  jetmes-gens,  difoit-il  , qui  dévoient  aller  au-devant  des 
vieux.  Il  envoya  quelques  préfens  à fes  femmes  ; & le  Fotili  fut  chargé  de 
lui  amener  le  plus  jeune  de  fes  fils,  pour  lequel  il  avoit  une  affection  par- 
. ticuliére. 

Dans  l’intervalle,  Job  ne  cefia  point  de  louer  beaucoup  les  Anglois,  par- 
mi les  Nègres  de  fa  Nation.  Il  ramena  ces  pauvres  Afriquains  de  la  préven- 
tion où  ils  avoient  toûjours  été,  que  le*  Efclave*  croient  mangés  ou  tués, 
parce  qu’on  n’en  voyoït  pas  revenir  un  feul.  Encre  les  préfens  qu’il  avoicreçus, 
il  fe  trouvoit  quelques  marchandées  de  Commerce,  [&  fur-tout  du  papier 
(s)  qui  eff  d’un  bon  débit,]  qu’il  échangea  pour  une  femme  du  Pays,  & pour 
deux  Chevaux  qui  dévoient  fervir  à fon  voyage.  Cependant  il  retourna  le  2<î 
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de  Septembre  à Jamesfort,  dans  la  crainte  d’être  incommode  à Moore  Jus- 
qu'au retour  de  fon  Mcflager.  • 

Quatre  mois  fe  paflerent  avant  qu’il  pût  recevoir  les  moindres  informa- 
tions de  Bunda.  Son  impatience  le  fit  retourner  à Joar  (a)  le  29  de  Janvier. 
1735.  Le  14  du  mois  fuivant,  il  vit  arriver  enfin  le  Fouli  avec  des  Lettres. 
Mais  elles  ne  lui  apportoientquede  fàcheufes  nouvelles.  Son  père  étoitmorc, 
avec  la  confolation  néanmoins  d’avoir  appris  en  expirant,  le  retour  de  fon.fils 
& la  figure  qu’il  avoit  faite  en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job  s’étoit  re- 
mariée dans  fon  abfcnce;  & le  fécond  mari  avoit  pris  la  fuite  en  apprenant 
l’arrivée  du  premier.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  la  guerre  avoit  fait  tant  de 
ravages  dans  le  Pays  de  Bunda,  qu’il  n’y  reftoit  plu*  de  Belliaux. 

Avec  le  Mefiager , il  étoit  arrivé  un  des  anciens  amis  de  Job , qn’il  fut 
charmé  de  revoir.  Mais  il  parut  fort  touché  de  la  mort  de  fon  père  & des 
malheurs  de  fa  Patrie.  U proie  (ta  qu’il  pardonnoit  à fa  femme,  & même  à 
l’homme  qui  l’avoit  époufee.  Ils  avoieut  raifon,  difoit-il,  de  me  croire  mort, 
puifque  j’écais  paffé  dans  un  Pays  d’où  jamais  aucun  Fouli  n’eft  revenu  Ses 
entretiens  avec  fon  ami  durèrent  trois  ou  quatre  jours,  fans  autre  interruption 
que  celle  des  repas  <St  du  fommeil.  _ _ . 

Lorsqu e Moore  quitta  l’Afrique , il  laifla  Job  à Joar  avec  le  Gouverneur 
Hall , prêts  à partir  tous  deux  pour  Tanimarrew , d’où  ils  dévoient  fe  rendre 
à la  Forêt  des  gommes , qui  eft  proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de  plufieurs 
Lettres  pour  le  Duc  de  Montagu , la  Compagnie  d’Afrique , Üglethorpe , & 
fes  principaux  bienfaiteurs.  Files  étoient  remplies  des  plus  vives  marques  de 
fa  reconnoillànce , & de  Ion  affe&ion  pour  la  Nation  Angloife  (b). 

A l’égard  de  la  figure  & ducaraftèreperfonnelde  Job , Bluct  nous  apprend 
qu’il  avoit  cinq  pieds  dix  pouces  de  haut,  qu’il  étoit  bienfait  & de  bonne 
coüftituckm.  Ses  abitineuces  de  Religion,  qu'il  obfervoit  jufqa’au  fcrupule, 
& les  fatigues  qu’il  avoit  effuyées , le  faifoient  paroître  maigre  & foible  ; mais 
fa  p’nyûonomie  n'en  étoit  pas  moins  agréable.  Il  avoic  les  cheveux  longs , 
noirs,  naturellement  frifés,  «St  fort  différons  par  conféquent  de  ceux  des 
Nègres.  • / . 

Ses  qualités  naturelles  étoient  excellentes.  11  avoit  le  jugement  folide,  la 
mémoire  facile,  & beaucoup  de  netteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré  fes  pré- 
jugés de  Religion,  il  raifimnoit  avec  beaucoup  de  modération  «Sc  d’impartia- 
lité. Tous  fes  difeours  portoient  le  caractère  du  bon  fens  , de  la  bonne-ioi, 
& d’un  amour  ardent  pour  la  vérité,  avec  un  duiir  pallionné  de  la  trouver. 

Sa  pénétration  fe  fit  remarquer  dans  une  infinité  d’occaiions.  Il  concevoit 
fans  peine  le  méchanifme  des  lniltumens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une  Pen- 
dule & uneCharroe,  cm  lui  montra  le*  pièces  féparées,  qu'il  rejoignit  lui- 
même,  fans  le  l’ecours  de  perfonne. 

Sa  mémoire  étoit  fi  extraordinaire,  qu’ayant  appris  l’Alkoran  par  cœur  à 
quinze  ans,  il  en  fit  trois  copies  de  fa  main  en  Angleterre,  fans  autre  mo- 
céle  que  celui  qu’il  portoit  dans  fa  tete , «St  fans  fe  fervir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres.  Il  fourioit,  lorfqu’il  entendojt  parler 
d'oubli,  comme  d’une  foibleffe  dont  il  n'avoit  aucune  notion. 

S O K 
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Son  humeur  étoit  un  heureux  mélange  de  gravité  & d’enjouement,  une  ' J«»  la* 
douceur  confiance,  atTaifonnce  d’un  dégré  convenable  de  vivacité,  & cccte  ^U(,",u 
forte  de  compaflion  générale  qui  rend  le  cœur  fenflbie  à tout.  Dans  la  con.  1 7 35* 
verfation,  il  entcndoic  fort  bien  la  plaifancerie.  Il  fçavoit  quelquefois  amufer 
fa  compagnie  par  un  traie  ingénieux  ou  par  quelque  récit  agréable;  mais 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  la  Religion  & les  bonnes  moeurs.  Ce* 
pendant  fes  inclinations  douces  & rcligieufes  n’eKcluoient  pas  le  courage.  Il 
racontoic  que  payant  un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  ( r ) , avec  quatre  de 
fes  Domdtiques , il  «voit  été  attaqué  par  quinze  de  ces  Vagabonds,  qui  fout 
une  force  de  Bandits  ou  de  Voleurs.  Il  fe  mit  en  défaite , & plaçant  un  de  Esrmplesda 
fes  gens  pour  obferver  l’ennemi , il  fe  difpofa  fièrement  au  combat  avec  les  foa  courage, 
trois  autres  ( i).  Dperdit  un  homme  dans  l’Aélionj  & lui- même  il  fut  blefle  au 
bras , d'un  coup  d'épieu.  Mais  avant  tué  le  Capitaine  Arabe  & deux  de  fes 
Brigands,  il  força  le  refie  de  prendre  la  fuite.  Un  autre  jonr,  ayant  trouvé 
une  des  Vaches  de  fon  père  à demi-dévorée  , il  réfolut  de  furprendre  le 
nionflrc.  U fc  plaça  fur  un  arbre,  près  de  la  Vache;  & vers  le  foir  il  vit 
paraître  deux  Lions,  qui  s’avancèrent  à pas  lents,  & jettant  leurs  regards 
autour  d’eux  avec  un  air  de  défiance.  L’un  s’étant  approché  , Job  le  perça 
d’une  flèche  empoifonnée,  qui  le  fit  tomber  fur  la  place.  Le  fécond  qui  vint 
enfuite,  futaufli  blefle;  mais  il  eût  la  force  de  s’éloigner  en  ru  giflant,  & le  « 

lendemain  il  fut  trouve  mort  à cinq-cens  pas  du  même  lieu  (s). 

t'Avïssi  on  de  Job  alloitfi  loin  pour  les  peintures,  qu’on  eût  beaucoup  de  Son  averfion 
peine  à le  faire  confcntir  qu’on  tirât  fon  portrait.  Lorlque  la  tête  fut  achevée  , pour  les  pdn- 
on  lui  demanda  dans  quels  habits  il  vouloit  paraître  ; & fur  le  choix  qu’il  fit  tar«- 
de  l'habillement  de  fon  Pays , on  lui  dit  qu’on  ne  pouvoir  le  fatisfaire  fans 
avoir  vû  les  habits  dont  il  parloit,ou  du  moins  fans  en  avoir  entendu  la  Def- 
cription.  Pourquoi  donc  répliqua  Job , vos  Peintres  veulent-ils  repréfemer 
Dieu , qu’ils  n’ont  jamais  vû  ? 

Sa  Religion  étoit  le  Mahomécifme;  mais  il  rejettoit  les  notions  d’un  Pa- 
radis fenfiicl,  & d’autres  Traditions  qui  font  reçûes  parmi  les  Turc»  (/).  Le 
fond  de  fes  principes  étoit  l’unité  de  Dieu,  dont  il  ne  prononçoir  jamais  le 
nom  fans  quelque  témoignage  particulier  de  refpeâ  (g).  Les  idées  qu’il  avait 
de  cet  Etre  furpréme&  d’un  état  futur,  parnrent  fort  jades  & fort  raifonau» 

Mes  aux  Anglois.  Mais  il  étoit  fi  ferme  dans  la  perfuafion  de  l’unité  divine , 
qu’il  fdt'impoflible  de  le  faire  raifonner  pailiblement  fur  la  Trinité.  On  lui 
avoit  donné  un  Nouveau  Teftament  dans  fa  langue.  Il  le  lut;  & s’expliquant 
avec  refpeétfur  œ Livre,  il  commença  par  déclarer  que  l’ayant  éxamiuéfort 
foigneufement,  il  n’v  avoit  pas  trouvé  un  mot  d’où  ton  pût  conclure  qu’il  y 
eut  trois  Dieux. 

Il  ne  mangeoit  la  chair  d’aucun  animal,  s’il  ne  l’avoit  tué  de  fes  propres 
mains.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  manger  du  poiflon , mais  il  ne 
voulut  jamais  toucher  à la  chair  de  Porc. 

Pour  un  Homme  qui  avoit  reçu  fon  éducation  en  Afrique  , les  Anglo» 

jugèrent 

. . . 

CO  C’étoit  apparemment  au  N«rd  dtaSAoé-  c 3V/)  Ils  font  partagés,  aufli  bien  que  les 
gai.  Ctiréiiens,  fur  lç  fens  littéral , & fur  le  fens  6- 

Mémoires  de  Bluetpag.  46  (f  fuiv.  guré  de  leurs  Livres  Sacrés. 

«ÿ(r)  Ibid.  pag.  36.  g)  OnditlamèineeWc  du  fameux  Beyte. 

Q.2 


Digitized  by 


Googlji 


124  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

jos  Bew*  jugèrent  que  fon  fçavoir  n’étoit  pas  méprifable.  Il  leur  rendit  compte  des  Lî- 
Sm.o.mos.  vres  jg  fon  payS.  Leur  nombre  ne  furpafle  pas  trente.  Ils  font  écrits  en  Ara- 
1 7 3 5-  be,  & la  Religion  feule  en  fait  la  matière.  L'AIkoran,  difoit-il , a été  écrit 
Son  fçavoir  [dans  un  langage  différent  de  (A)  celui,  dans  lequel  nous  l’avons,]  par  DieuK?* 
I.ivrcs & opi-  même,  qui  prit  la  peine  de  l’envoyer  par  l’Ange  Gabriel  (i)  à Abubeker, 
nions  Je  fon  quelque  tems  avant  la  naiffance  de  .Mahomet.  Mais  ce  fut  Mahomet  qui  ap- 
Pj>'3-  . prit  enfuite  à Abubeker  la  manière  de  le  lire;  & pour  l’entendre,  il  faut  avoir 

appris  l’Arabe  par  une  autre  méthode  qu’on  ne  l’apprend  communément.  Job 
fçavoit  fort  bien  la  partie  hifforique  de  la  Bible,  il  partait  refpeétueufemenc 
des  vertueux  Perfonnages  qui  font  nommés  dans  l'Ecriture  Sainte,  tùr-toutde 
Jefus-Chrift,  qu’il  regardoit  comme  un  Prophète,  digne  d’une  plus  longue 
vie,  & qui  auroit  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  monde,  s’il  n’eut  péri  mat- 
heureufement  (t)  par  la  méchanceté  des  Juifs.  Mahomet  fut  envoyé  après 
lui,  pour  continuer  & perfectionner  fa  doctrine.  Enfin  Job  fe  comparoic  fou- 
vent  à Jofeph,  fils  du  Patriarche  Jacob;  <Sc  lorfqu’il  eut  appris  que  pour  le 
venger,  Sambo  Roi  de  Futa,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Manditigos , il  pro- 
tella  qu’il  auroit  fonhaité  de  pouvoir  l’empêcher,  parce  que  ce  n écoient  pas 
les Mandingos , mais  Dieu,  qui  l’avoic  envoyé  dans  une  "l’erre  étrangère,  (i). 

s3r(i)  Ccft-là  fûrement  une  faute  d'impref-  les  mains  Je  Gabriel. 

(Ton,  ou  une  erreur.  Caries  Dofteurs  Maho-  (fc)  Voilà  une  autie  erreur,  car  les  Maho- 
métans  prétendent  prouver  la  divinité  de  l’Al-  métans  croyent  que  Judas , apiès  avoir  train 
coran,  par  la  pureté  de  fon  flile.  Notre-Seigneur , devint  (i  l'einhtnblcà  lui,  que 

(i)  Ceci  cft  contraire  au  témoignage  de  les  Juifs  le  ptirent  pour  lui  même,  & lecru- 
TAlkoran  même,  où  Mahomet  dit  que  ce  Li-  cilierent  à fa  place, 
vre  lui  eft  venu  du  Ciel  à différentes  fols  par  et?'.' ) Mémoires  de  Bluct.  pag.  33  & 50. 

S-  It 

. . V * * 

Remarques  tirées  de  Job  Ben  Salomon  fur  le  Royaume  de  Futa. 

* • 

DANS  le  Pays  de  Job,  dont  on  a déjà  remarqué  la  fituation,  les  En- 
claves & la  plus  vile  partie  du  Peuple,  font  employés  à cultiver  la 
Fatigues  des  terre  , à préparer  le  bled  r le  pain  & les  autres  aiimens.  L’agriculture  eft 
V Agriculture'  Pour  eux  Mn  éxercice  f°rt  pénible,  parce  qu’ils  n’ont  pas  d’inibrumens  pro- 
gneu  urc.  ^ ^ ]abourcr  la  terre , ni  même  à couper  les  grains  dans  leur  maturité. 

Ils  font  obligés,  pour  faire  leur  moiffon , d’ arracher  le  bled  avec  les  farines; 

& pour  le  réduire  en  farine,  ils  le  broyent  entre  deux  pierres  avec  les 
mains.  Leur  travail  n’eft  pas  moins  violent  pour  tranfportcr  & pour  bâtir; 
car  tout  s’exécute  à force  de  bras. 

Les  perfonnesde  diftinriion  , qui  fe  piquent  de  Icciure  & d’étude , n’ont 
q>as  d’autre  lumière  pendant  la  nuit  que  celle  de  leur  feu  ; [ce  qui  ne  peutJcî* 
qu’être  fort  incommode  dont  un  pays  anfii  chaud.  ] Cependant  c’eft  le  teins 
de  l’obfcurité  qu’ils  employent  à cet  exercice,  [parce  que  dans  les  princi-tjt 
'p es  du  Pays,  le  jour  eft  pour  l’ufage  de  ce  qu’on  fçait,  & la  nuit  pour  s’inf- 
truirc.  ] Une  partie  des  Habitans  s’occupe  de  la  Chaffe , fur-tout  de  celle 
Exemples  des  Elèphans,  & font  un  Commerce  d’Yvoire  affez  considérable.  Job  ra- 
4cia haine  de  contoit  qu'on  de  fes  gens,  accoûtumé  à cette  chaffe,  avoit  vû  un  Eléphant 
pvurfé  Uon  f'Jtprcndre  un  Lion,  le  porter  près  d’un  bois,  fendre  un  arbre,  mettre  la 
tête  de  fon  ennemi  entre  les  deux  parties  du  tronc,  & le  laiffer  danscetétat 

pour 
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pour  y périr.  Quoique  ce  récit  paroi  (Te  fabuleux , il  efk  rendu  plus  vrai-fem- 
blable  par  un  autre  exemple,  dont  Job  avoit  été  témoin  lui-mème.  Un  jour 
qu’il  étoit  à la  chaffe,il  vit  un  Eléphant  tranfporter  un  Lion  dans  un  endroit 
marécageux , & lui  tenir  la  tète  enfoncée  dans  la  boue  pour  l'étouffer.  En* 
fuppofant  la  vérité  de  ces  deux  faits,  il -faut  conclure  que  le  Lion  & l’Elé- 
phant lé  portenc  une  haine  mortelle. 

L K poifon  dont  les  Nègres  enveniment  leurs  (lèches , eft  le  jus  d’un  cer- 
tain arbre  dont  ies  qualités  font  li  malignes,  qu'en  peu  de  tems  le  fang  fe 
trouve  infcâü  par  la  moindre  blefliire,  & l'animal  le  plus  vigoureux  devient 
ftupide  «St  perd  le  fcntiment  ; ce  qui  n’empeche  pas  les  Habitans  de  manger 
la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent  avec  ces  flèches.  Aufli-tot  qu’ils  les  voyent 
tomber , ils  s'approchent  & leur  coupent  la  gorge.  Cette  opération  fait 
fortir  apparemment  le  poifon  avec  le  fang  (a).  Les  Hommes  qui  font  blefle* 
des  mêmes  flèches  le  gudriffent  avec  une  herbe,  dont  la  vertu  eft  infaillible, 
lorfqu’ellc  cft  immédiatement  appliquée  fur  la  bleffftre.  L'Auteur  prend  ici 
l’occafion  d’alïïlrar , comme  le  fruit  particulier  de  fon  expérience  & de  Tes 
lumièref;  13.  que  dans  tous  les  Pays  qui  prodirifent  des  Bêtes  féroces,  il  ne 
s’en  trouve  pas  qui  attaquent  volontairement  l'homme , fi  elles  trouvent  le 
moyen  de  s'échaper  par  la  fuite  (è)  2-\  qu’il  n’y  a pas  de  poifon  violent, 
de  quelque  elpèce  qu'on  le  fuppol'c,  qui  n’ait  fon  antidote;  & que  générale- 
53»  ment  la  nature. a placé  l’antidote  prés  du  poifon  ; [ce  qu’il  confirme  par  un 
fait  allez  extraordinaire.  On  exprime  dit-il  de  la  racine  Caffave,  dont  on 
fait  du  pain  à la  Jamaïque  & dans  la  plupart  des  Ifles  Antilles,  une  liqueur 
laiteufe  qui  eft  un  poifon  fi  efficace,  qu'on  ne  fauroit  en  boire  une  pinte  fans 
mourir  fur  le  champ.  Cependant  il  vit  un  jour  une  Vache  qui  en  but  à longs 
traits , & aufll-tôt  comme  fi  clie  eut  connu  le  danger  dans  lequel  elle  fe  trou- 
voit,  elle  alla  brouter  d’une  Plante  qu'on  nomme  fenfitive  parce  qu’elle  retire 
fes  feuilles  quand  on  la  touche.  Cette  Vache  fc  guérit  ainfi  parfaitement , 
au  grand  étonnement  de  tous  les  fpeclateurs  (r).] 

Les  Mariages,  dans  le  Pays  de  Job,  fe  font  avec  peu  de  formalités.  Lorf- 
qu’un  père  eft  réfolu  de  marier  fon  fils , il  fait  fes  propofitions  au  père  de 
la  fille.  Elles  confiftent  dans  l’offre  d'une  certaine  fomme , que  le  père  du 
mari  doit  donner  à la  femme  pour  lui  fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  eft 
acceptée,  les  deux  pères  & le  jeune  homme  fe  rendent  chez  le  Prêtre,  dé- 
clarent leur  convention,  & le  mariage  paffe  aulli-tot  pour  conclu.  Ilnerefte 
qu'une  difficulté,  qui  confifte  à tirer  l’époufe  de  là  mailbn  paternelle.  Tous 
fes  confins  s’affemblent  devant  la  porte,  pour  en  difputcr  l’entrée.  Mais  le 
mari  trouve  le  moyen  de  fe  les  concilier  par  despréléns.  Il  fait  paraître  alors 
cm  de  fes  parons,  bien  monté,  avec  la  commiffion  de  lui  amener  fa  femme  à 
cheval.  Mais  à peine  eft  elle  en  croupe,  que  les  Femmes  commencent  leurs 
lamentations  & s’efforcent  de  l’arrêter.  Cependant  les  droits  du  mari  l’em- 
portent. Il  reçoit  celle  qui  doit  être  la  compagne  de  fa  vie.  Il  fait  éclater  fa 
joie  par  les  feftins  qu’il  donne  à fes  amis.  Les  réjouiffances  durent  plusieurs 
jours.  Sa  femme  eft  la  feule  qui  n’y  eft  point  appellée.  Elle  n’eft  vûcdeper». 

fionne , 

’ ' ' ' V 

(a)  Angl.  Celte  opération  cft  prefciite par  font  pas  prcITccs  par  la  faim, 
leurs  loix.  R.  d.  E.  aS*;c)  Mémoires  de  Bluet.  pag.  35.  ÿ /«<v. 

ai' (i)  Ce  fait  fuppofe  cependant  qu'elles  ne 
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Tonne,  pu  même  de  fon  mari,  aux  yeux  duquel  la  Loi  veut,  que  pendant 
trois  ans  elle  parodie  toûjours  voilée.  Ainfi  Job , qui  Ben  avoit  pâlie  que  deux 
avec  la  Tienne,  lorfqu’il  tomba  dans  TETclavagc,  & qui  avoic  eu  d’elle  une 
• fille , ne  l'avoit  poinc  encore  vûe  fans  voile.  Pour  éviter  les  jaloufies  & les 
querelles , les  maris  font  un  partage  égal  du  tenu  entre  leurs  femmes  ; & leur 
éxaftitude  à l’obferver,  va  fi  loin,  que  pendant  qu’une  femme  eften  couche, 
ils  palTent  feuls  dans  leur  Appartement  toutes  les  nuits  qui  lui  appartiennent. 

Ils  ont  le  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur  déplaifent,  mais  en  leur  laifiant 
la  Tomme  qu’elles  ont  reçue  pour  douaire.  Une  femme  elt  libre  de  fe  rema- 
rier après  ce  divorce,  & n’eu  trouve  pas  moins  l’occafion  ; au-lieu  que  fi 
c’eft  elle  qui  abandonne  Ton  mari,  non- feulement  elle  perd  Ton  douaire, 
mais  elle  tombe  dans  un  mépris  qui  lui  ôte  l'efpérance  de  faire  un  fécond 
mariage. 

Ou  t * e la  Circoncifion , qui  eft  en  tifage  pour  tous  les  enfana  mâles , il  y a 
une  forte  de  Baptême  pour  les  deux  fixes.  Au  feptième  jour  de  la  naiffanco , 
le  Père,  dans  une  affemblée  de  parens  & d’amis,  donne  un  nom  à l’enfant, 

& le  l’rêtre  l’écrit  fur  un  petit  morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuite , pour 
le  feftin , une  Vache  ou  une  Brebis,  fuivant  les  richefles  de  la  famille.  On 
la  mange  fur  le  champ , & le  refte  eft  diftribué  aux  Pauvres  ; après  quoi  le 
Prêtre  lave  l'enfant  dans  une  eau  pure , tranferit  fon  nom  fur  un  morceau  de 
papier,  qu’il  roule  foigneufement , & le  lui  attache  autour  du  cou  (d  ),  pour  y 
demeurer  jtifqu’i  ce  qu'il  tombe  de  lui-méme. 

Les  Enterremens  n'ont  rien  de  remarquable.  On  enfevelit  le  corps  dans  la 
terre,  avec  quelques  prières,  qui  regardent  moins  les  morts  que  les  vi vans. 

Les  opinions  & les  traditions  du  Pays  en  matière  de  Religion,  font  à peu 
près  les  mêmes  que  dans  tous  les  autres  Pays  Mahométans.  Cependant  ceux 
qui  fe  piquent  d’étude  & de  lumières,  donnent  un  tour  fpirituel  à la  doc-’ 
trine  graffière  & fenfuelle  de  TAlkoran , [&  plus  raifonnable  que  celui  qu'on  y JJ* 
attachecn  Turquie  (e)  & ailleurs.]  Ils  ont  tant  d’horreur  pour  l'Idolâtrie  (f), 
qu’ils  ne  recevroient  pas  la  moindre  peinture  dans  leurs  maifons.  L’Auteur 
obfervc  que  le  voifinage  d’un  Comptoir  François,  où  le  Culte  de  l’Eglife  Ro- 
maine ne  leur  efi  pas  déguifé,  a pfi  fervir  beaucoup  à leur  pirfuader  que  tous 
les  Chrétiens  font  idolâtres  (g).  Mais  là  remarque  a paru  fi  miférable  aux 
Compilateurs  de  ce  Recueil,  qu’ils  le  raillent  de  la  fuppolition  (b)  d’un 
Comptoir  qu’il  n’a  pù  nommer,  fur-tout  après  avoir  placé  Bunda  prés  de 
Tombuto,  où  l’on  fçait  fi  bien  que  les  Nations  de  l’Europe  n’ont  point  encore 

pouffé 

me  de  la  Trinité.  Cependant  ils  ont  une  hor- 
reur particulière  pour  ceux  qui  font  ufage  de 
peintures  dans  leur  cuite  religieux. 

( b)  Les  François  n'ont  p«s  d’Etabliflcment 
plus  loin  que  Kaygrui  fur  la  Rivière  de  Fale- 
mé , & Mmkanrt  fur  celle  du  Sénégal.  Si  la 
remarque  de  l'Auteur  avoit  quelque  vérité, 
elle  conlirmerolt  qu'il  s'efl  trompé  d’autre  part, 
comme  on  l'a  déjà  foupçonné  dans  une  Note , 
en  prenant  pour  ïsmSuro,  Tomba-Aura  dans 
le  Pays  de  Gaiim , d'où  le  Comptoir  de  Man- 
kanet  n’elt  pas  fort  éloigné. 


(d)  C'cft-Ià  un  Grifgris  ou  Charme,  fem- 
blable  i un  j/gnut  Du.  Ces  fortes  de  fupcrfti- 
lionsnenuifcm  pas  aux  intérêts  temporels  des 
Prêtres. 

(e)  Ne  fcroit-ce  po’nt  id  une  imagination 
de  l'Auteur?  Car  il  n’cft  guères  apparent  que 
le  Mabométifme  fait  plus  épuré  parmi  les  Nè- 
gres, qu'il  ne  l’dt  au  milieu  des  Nations  les 
plus  éclairées  de  l'Afie. 

(J)  Ceci  prouve  qu'ils  font  de  la  même  fec- 
te  que  les  Turcs. 

(g)  Ht  tes  regardent  tous  comme  Idolitrea, 
i caufe  qu'ils  font  profeflioD  de  croire  le  dog- 
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pouffé  leur  Commerce.  Il  ajoûte  qu’il  auroit  pû  s’étendre,  après  Job,  fur  les  Job  Bws 
ufages,  les  tnaifons  & tes  habits  du  Royaume  de  Futa,  fi  ces  matières  n’a-  Saiomon. 
votent  déjà  été  traitées  fort  amplement  dans  d’autres  ( i ) Relations. 

, (<■)  L'Auteur  aurait  fort  bien  fait  de  nom-  qui  ait  parlé  jufqu'à-préfent  du  Royaume  de 
mer  ces  Relations , <ar  on  n'en  connott  pas  Futa. 

â»*tt»*^*^*&*4»**«W*æiM&*^*«*^  .. 

'-CHAPITRE  VIII. 


Obfcrvathn:  fur  le  Cômmerce  des  Européens  dans  la  Cambra. 

JAMESFORT,  principal  établiffement  de  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique fur  la  Rivière  de  Cambra,  eft  en  même-temsle  Boulevard  duCom- 
crce  & des  droits  de  la  Nation  Angloifc.  Les  François,  fuivant  les  infor- 
mations de  Moore , propolerent  de  l'acheter  en  1719,  dans  la  vûe  d’exclure 
toutes  les  autres  Nations  de  la  Gambra,  comme  ils  font  au  Sénégal.  Mais  le 
Parlement  d’Angleterre,  en  accordant  à. la  Compagnie  Royale  d’Afrique  une 
compenfation  pour  l’ouverture  & la  liberté  du  Commerce,  a crouvé  le  moyen 
de  conferver  cet  Etabliffement  à la  Nation , lorfqu’il  étoit  prêt  à palier  dans 
des  mains  étrangères;  & l’augmentation  desdroics,  qui  naît  de  celle  du  Com- 
merce , dédommage  avantageufement  le  Public  de  la  fomme  annuelle  qui  eft 
accordée  pour  l’encrctien  des  Forts. 

Le  Commerce  de  la  Cambra  eft  éxercé  par  trois  ou  quatre  Chaloupes, 
chacune  de  trente  tonneaux,  & par  le  même  nombre  de  Barques  longues  , 
qui  font  continuellement  employées  à fournir  de  l'eau  & des  vivres  à la  Gar- 
nîfon  de  Jamesfort , ou  à iranfp’orter  des  marchandées  dans  les  Comptoirs , & 
rapporter  celles  que  les  Fadeurs  ont  achetées.  On  prend  toûjours  pour  ce 
tranfport , la  faifon  qui  précède  les  pluyes  ; &,  fi  l’on  excepte  les  Efclaves, 
la  plûpart  des  richcffes  qui  viennent  des  Comptoirs,  palfent  de  Jamesfort  en 
Angleterre. 

Les  I'aâeurs  font  envoyés  de  Londres  ; ou , fi  l’on  employé  les  Ecrivains 
qui  fe  trouvent  dans  l’Iflc  James,  c’eft  fur  la  caution  de  deux  perlbnncs,  qui 
s'engagent  à la  Compagnie  pour  deux  mille  livres  fterling,  & fur  un  Bil- 
let de  l'Employé  même,  qui  s’engage  aufti  pour  la  même  fomme.  Malgré  tou- 
tes ces  précautions,  la  Compagnie  a fouffert  quelquefois  des  pertes  confidéra- 
bles,  par  l'infidélité  des  Fadeurs;  & lorfqu’il  s’en  eft  trouvé  de  coupables, 
la  Cour  de  la  Chancellerie  les  a traités  avec  tant  d’indulgence,  que  jamais  la 
Compagnie  n’a  tiré  aucun  avantage  de  fes  cautions.  Ce  Tribunal  fe  retran- 
che fur  la  qualité  des  Témoins,  dont  le  ferment  ne  peut  être  admis  , parce 
qu’il  ne  font  pas  Chrétiens  (a). 

En  1732 , la  Compagnie  cherchant  les  moyens  de  rétablir  fan  Commerce, 

jugea 

i 

(«)  Yoyer  les  Voyages  de  Moore,  d'oîi  II,  pour  faire  un  corps  de  ce  qui  sppartient  au 
1»  plus  grande  partie  de  cet  article  eft  recueil-  même  fu jet 
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jugea  qu’il  netoit  pat  queflion  de  troubler  les  ( b ) Négociai»  particuliers, 
mais  d’encourager  (es  propres  Agcns  à la  fervir  avec  honnêteté.  Dans  cette 
vue,  elle  Ct  diminuer  le  prix  des  provilions  il  Jamesforc  , & donnant  ptui 
d’étendue  à les  entreprifeï,  elle  réfolut  de  faire  palier  dans  fon  Commerce  , 
des  commodités  qu’elle  avoit  crues  julqu’alors  inutiles , telles  que  des-üom- 
mes,  des  Ecorces,  des  Bois  pour  la  teinture,  des  C’urs,  tic'  pour  avoird’oc» 
cafion  de  procurer  des  profits  plus  confidérables  à fes  ! ailcurs.  Elle  propotk 
un  avantage  de  vingt  pour  cent,  à ceux  qui  découvriroient  quelque  nouvelle 
efpèce  de  marchandilé.  Les  récompenfés  ordinaires  furent  réglées  fur  le  pied 
de  cinq  fchellings  par  tète  pour  chaque  Efelave;  cinq  icheliings  (c  ) pour  cha- 
que quintal  d'Yvoire  pelant  cent  livrer;  cinq  fehcllings  pour  chaque  onccd’Or, 
& deux  fchellings  & demi  pour  le  quintal  de  Cire. 

Les  Négocians  part  culiers  payent  au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres,  fur-tout  pour  le  Commerce  des  Efclaves,  qui  ell  fort  brillant  dans  les 
Etats;  & ceux  qui  remontent  la  Rivière,  en  cherchant  à commercer  dans 
d'autres  Pays,  ne  la  fient  pas  de  payer  le  même  droit  à 'ce  Prince  , pour  la 
liberté  de  prendre  de  l’eau  & du  bois.  Moore  ell:  perfuadé  qu'il  feront  égale- 
ment avantageux  aux  Commerç.ins  particuliers  & à la  Compagnie,  que  Ja- 
mesfort fût  le  marché  commun  de  tous  les  échanges  ; c’eft-à-dirc , que  la  Com- 
pagnie y entretînt  conflamment  un  nombre  d’Hfclaves  & d'autres  productions 
du  Pays,  qui  fütfuffilant  pour  fournir  tous  les  Vaifleaux  qui  fe  prefenteroient , 
& qu’elle  y reçût  en  échange  les  marciiandifes  dont  leurs  cargaifons  feraient 
compofées , pour  les  diftribuer  dans  fes  Comptoirs.  Les  Commerçant  particu- 
liers feroient  sûrs  d'un  meilleur  prix  à Jamesfort  que  fur  la  Rivière  ; du  moins 
en  faifant  la  compenfation  des  hazards  & de  la  dépenfè  ; fans  compter  le  dan- 
ger de  perdre  leur  Equipage  par  1 intempérie  du  Climat,  & les  droits  qu’ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  payer  à quantité  de  petits  Princes  & d'.AIkade?. 
Ils  éviteroient  tous  ces  inconvéniens , parce  qu’ils  trouveraient  fur  le  champ 
leur  cargaifon  prête,-  & ta  Compagnie  n’y  trouvèroit  pas  moins  fon  compte, 
puifqu’clle  ne  peut  acheter  avec  avantage  ce  qu’elle  appelle  les  biens  fecs, 
"c’elt-à-dire,  f Y voire,  l’Or,  la  Cire  &c.  qu’en  achetant  des  Efclaves  avec  ces 
marciiandifes.  Qu’elle  vende  fes  Efclaves  aux  Négocians  particuliers , elle 
recevra  d’eux  de  quoi  s’aflortir  parfaitement  de  roarchandifes  de  l’Europe; 
&,  malgré  les  François  & le..  Portugais  , elle  fe  trouvera  maîtreffe  de  tous  les 
biens  fecs  de  la  Rivière.  Ajoûtez  qu’elle  auroit  toujours  de  quoi  charger  im- 
médiatement fes  propres  Vaifleaux  pour  le  retour  én  Europe;  ce  qui  lui  fe- 
rait éviter  la  dépende  & la  perte  du  terris,  pour  des  Voyages  de  Commer- 
ce au  long  de  la  Rivière,  qui,  Il  l’on  en  croit  Moore,  n’ont  jamais  tourné  à 
fbn  avantage  (d). 

La  Compagnie  entretient,  de  Jamesfort,  tin  commerce  réglé  avec  divers 
lieux  voilins.  Ede  porte  du  bled  à St  Jago  & dans  les  autres  Ifles  du  Cap- 
Verd,  pour  en  apporter  du  Sel,  qui  c-ft  une  des  marciiandifes  les  plus  utiles 
fur  la  Rivière  de  Garabra.  Elle  en  apporte  aulfi  des  Chevaux.  Son  Com- 
merce 

(b)  O11  a déjà  vû  pluficurs  fois,  que  mal- 
gré l'étsbliflcment  de  la  Compagnie,  tous  les 
Particuliers  d'Angleterre  ont  le  uroit  de  com- 
mercer dans  le  meme  Pays.  Audi,  leur  Com- 


merce ne  méritepas  !c  nom  d'interlope , qui  ne 
Convient  qu  i la  Coutn -bande.  R.  d.  T. 

(c)  site  deux  Icheliings  & tîx  fols.  R.  d.E. 
(dj  Moore,  paj.  81.  & juiv. 
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merce  avec  Cachao,  qui  n’eft  qu'à  vingt  lieuëa  au  Sud,  conlifte  en  Cire; 
.mais  avec  peu  de  profit,  fuivant  Moore,  parce  que  ia  Cire  de  ces  Pays  eftli 
laie,  qu'il  Faut  y perdre  quelquefois  vingt  ou  trente  pour  cent  (e). 

Le  principal  Commerce  de  ia  Gambra  eft  celui  de  l’Or,  des  Exlaves , de 
J’ V voire  & delà  Cire.  Son  Or  eft  d’une  bonne  qualité.  Les  Nègres  l’appor- 
tent ordinairement  en  petits  lingots,  un  peu  plus  gros  vers  le  milieu,  & tour- 
nés en  forme  de  bagues,  de  la  valeur  de  dix  julqu  à quarante  Ichellings.  Ces 
Nègres  font  delà  Nation  des  Mandingos,  & portent  dans  leur  langue  le  nom 
de  Junkos , c’ell-à-dire , Marchands.  On  ne  peut  obtenir  d’eux  aucune  expli- 
■cation  fur  l’intérieur  de  leur  Pays.  Les  feules  lumières  que  Moore  pût  fe  pro- 
curer, regardent  la  nature  de  leur  Or,  qui  n'étoit  pas , difoient-ils , de  (/) 
l’Or  lavé,  mais  tiré  du  fein  de  la  Mine,  dans  des  montagnes  dont  la  plus  pro- 
che ( g ) eft  à vingt  journées  de  Kower.  Ils  ajoûtoient  que  les  inaifons  de  leur 
Pays  (ont  bâties  de  pierres,  & couvertes  de  terrailes;  ot  que  les  petits  coute- 
las à manches  de  bois  qu’ils  ont  avec  eux , le  font  dans  la  même  Contrée  , 
l’acier  en  eft  excellent. 

Les  mêmes  Marchands  amènent , dans  certaines  année*  , jufqu’à  deux 
mille  Efclaves,  dont  ils  aflilrent  que  la  plupart  font  des  prifonniers  de  guer- 
re, qu’ils  achètent  de  diffiérens  Princes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  miféra- 
bles  Efclaves,  eft  de  deux  Nations  qu'ils  nomment  eux-mêmes  Bumbrongs (i) 
& Pecharis , dont  le  langage  eft  fort  différent,  & qui  habitent  fort  loin  dans 
les  terres.  On  les  amène  liés  par  le  cou  avec  des  cordes  de  cuir , à trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre,  & trente  ou  quarante  dans  une  même 
ligne.  On  les  charge  d’un  fac  de  bled , ou  d'une  dent  d’Eléphant  fur  la  tête. 
Après  être  fortis  des  montagnes,  ils  ont  de  grands  bois  à traverfer;  & com- 
me il  ne  s’y  trouve  pas  d’eau,  on  les  charge  encore  de  leur  propre  provilion 
dans  des  facs  de  peau.  Moore , fans  avoir  pris  la  peine  de  compter  les  Mar- 
chands de  la  Caravane,  jugea  qu’ils  étoient  au  nombre  de  cent.  Ils  fe  répan- 
dent dans  diverfes  Régions  avec  des  marchandifes  Angloifes , dont  ils  font  des 
•échanges  pour  les  marchandifes  du  Pays  qu’ils  apportent  aux  Comptoirs.  Ou- 
tre les  Efclaves , ils  employait  des  Anes  pour  le  trani'port  de  leurs  effets  ; mais 
on  ne  leur  voit  jamais  de  Chevaux  ni  de  Chameaux. 

Les  Anglois  achètent  aufli  beaucoup d'Eiclaves , des  Pays  mêmes  qui  bor- 
dent la  Rivière.  Ce  font  ordinairement,  ou  des  prifonniers  de  guerre  , ou 
des  criminels  condamnés,  ou  des  Habitons  enlevés  par  la  perfidie  de  leurs 
Voifins.  Mais  quoique  les  derniers  foient  en  allez  grand  nombre,  les  Agens 
de  la  Compagnie  ont  ordre  de  ne  les  pas  acheter  fans  avoir  averti  i’Alkade 
ou  le  Chef  du  lieu.  Depuis  que  le  Commerce  des  Efclaves  eft  introduit , tou- 
tes les  punitions  entre  les  Nègres  fe  réduifent  à l’Efclavagc  ; (St  leur  jufticeeft 
devenue  plus  févère , pour  le  feul  avantage  que  les  Princes  tirent  de  la  vente 
des  Criminels.  Ainfi,  non-feulement  le  meurtre,  le  vol  & l’adultère,  mais 
les  moindres  fautes  expofent  un  malheureux  Nègre  au  même  châtiment.  Moo- 
re 


- (O  P>id.  pag.  4.8.  & 66. 

(J)  On  a vù  dans  le*  Relations  précéden- 
tes , fur  tout  dans  cetle  -qui  regarde  Bambuk , 
que  cet  Or  fetrouve  dai  s le  fable,  dont  on  le 
dre  en  le  lavant.  R.  d.  X. 

IV.  Pvt. 


(g)  A juger  par  la  diftance,  ces  Mines  font 
apparemment  celles  do  Bambuk. 

(b)  Cefl  apparemment  le  Peuple  qu'on  a 
nommé  ci-deflus  Bambumt.  Ces  deux  Mations 
font  au-delà  de  Bambuk,  veis  Xoiabuco, 
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re  raconte  que  dans  le  Royaume  de  Kantor  un  Habitant  du  Pays  voulant  tuer 
un  Tygre  qui  mangeoit  fa  Chèvre  (i),  tua  par  hazard  un  Homme.  Le  Roi, 
quoiqu’informé  de  l’innocence  de  fus  intentions,  le  condamna,  lui,  fa  mère, 
fes  trois  frères  & fes  trois  fœtirs,  à partir  au  nombre  des  Elclaves  qu’il  de- 
voir vendre  aux  Anglois,  <&  profita  du  prix  de  la  vence.  On  amena  un  jour  à 
Moore  un  homme  île  Tamani , qu’on  lui  propofa  d’acheter,  parce  qu'il  avoit 
volé  une  pipe  de  tabac.  11  envoya  aulli-tôc  prier  l’Alkade  de  modérer  une  feiv 
tence  fi  rigotireufe  ; & s’étant  entremis  pour  faire  accepter  une  compolition  à 
l’offenfé , il  obtint  que  le  criminel  demeurât  libre.  [ Il  eft  rare  que  quelqu'un  Kj» 
rende  une  perfonne  de  fa  famille,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  quelque  grand 
crime.]  Le  nombre  des  Elclaves  qui  fe  vendent  fur  la  Rivière,  fans  y com- 
prendre ceux  qui  font  amenés  par  les  Marchands , monte  quelquefois  à mil- 
le, fuivanc  la  violence  & la  durée  (k)  des  guerres.  [Loriqu’on  fait  accord  tj. 
arec  un  Marchand , pour  des  Elclaves , on  fixe  le  nombre  des  chefs  de  com- 
merce, qu’on  donnera  par  tête.  Si  cliaque  Efclave  eft  évalué  à quarante  ou 
cinquante  barres , on  donne  trois  ou  quatre  chefs , & quelques  fois  cinq  ou  fix  , 
fi  le  prix  en  eft  pouffe  jufqu’à  quatre-vingt  barres,  comme  cela  arrive  fou- 
rent.7  Les  hommes  & les  femmes  font  ordinairement  plus  chers  que  les  jeu- 
nes-gens. Cependant  on  a demandé , depuis  peu , un  fi  grand  nombre  de  jeu- 
nes-gens des  deux  féxes  pour  Cadix  & pour  Lisbonne , que  le  prix  n’en  eft 
phis  différent. 

Comme  c’eft  F Y voire  qui  tient  le  troifième  rang  du  Commerce  après  l’Or 
& les  Efelares,  les  Mandingos  apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de 
dents  d’Eléphans.  Ils  fe  les  procurent,  ou  par  la  Chaffc , en  tuant  ces  animaux 
à coups  de  flèches  & d'épieu,  ou  par  leurs  recherches  dans  les  Forêts,  quife 
trouvent  rarement  fans  quelques  reftes  de  ces  cadavres,  dont  les  autres  Bêtes 
ont  dévoré  la  chair.  Tout  Nègre  qui  tue  un  Eléphant,  a la  liberté  d’en  ven- 
dre lacharr&  les  dents.  Mais  l'Yvoire  dont  les  Mandingos  font  chargés , vient 
ordinairement  de  fort  loin.  Comme  il  fe  trouve  quelquefois,  dans  les  Forêts, 
des  dents  qui  ne  font  accompagnées  d’aucune  autre  partie  du  corps,  Moore 
doute  ft  elles  font  d'un  Eléphant  mort,  ou  fi  ces  animaux  peuvent  les  perdre 
par  quelque  accident.  La  plus  greffe  qu’il  ait  jamais  vfte,  pel'oit  cent  trente 
livres.  Le  prix  du  quintal  augmente  beaucoup  par  la  groffeur  des  dents.  Une 
dent  qui  pèle  cent  livres , fe  vend  plus  cher  que  trois  dents  qui  pcfèroient 
enfembie  cent  quarante  livres.  Elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  valeur, 
lorfqu’eHes  font  caffées  par  la  pointe.  Les  unes  font  blanches,  d’autres  jaunes, 
mais  la  différence  de  la  couleur  n'en  met  pas  dans  le  prix. 

C’e  s t la  Cire  qui  tient  le  quatrième  rang  dans  le  Commerce  de  la  Cambra. 
Cette  partie  peut  recevoir  beaucoup  d’augmentation.  1-es  Ruches  desMan- 
dingos  font  de  paille,  & leur  forme  reflêrable  affez  à celles  de  l’Europe.  Ils 
les  couvrent  de  branches  d'arbres.  Lorlque  la  gauffre  eft  en  état  d être  tirée, 
ils  la  preflènt  pour  en  faire  fortir  le  miel,  qui  leur  fort  à faire  une  efpéce  de 
vin,  peu  différent  de  notre  hydromel.  Enfuite  ils  font  bouillir  la  Cire  dans 

l’eau 

fi)'  Cette  chèvre  eh  un  Daim  qn  le  Né-  gaie  que  F année  1734  fut  la  plut  abondante. 

■re  avoit  tué  fit  lulpeadu  près  de  fou  Habita-  Audi  les  Guerres  furctKlk»  coau’nufllat  ea. 
lion-  fil.  d.  fi.  tre  les  Nègres. 

(Jk)  il  parolt  par  les  regUlrcs  de  1a  Ccropa- 


DigüizjsdL^GoQgle 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Uv. VU.  Chap.VHI.  x 31 

l’eau , & la  partent  au  travers  d’un  drap  de  crin , d’où  elle  tombe  dans  des 
trous  qui  font  faits  exprès  dans  la  terre.  Ils  en  font  une  prodigicufc  quantité , 
qui  fe  vend  fort  bien  fur  toute  la  Rivière.  Les  pains  ou  les  maires , pèfent de- 
puis vingt  jufqua  cent-vingt  livres.  Comme  la  plus  belle  cire  eft  celle  qui  eft 
k pins  nette , on  la  met  à l'épreuve  avec  la  fonde. 

La  Gomme  tient  le  cinquième  rang.  Mais  ce  Commerce  eft  nouveau  fur 
la  Gambra , Si  demande  aulli  d’étre  perfectionné.  Cto  en  jugera  par  quelques 
«attraits  (I)  du  Journal  de  Moore. 

Lx  27  de  Juillet  1732,  il  lui  vint  de  Jamesfort  à Joar,uu  ordre  de  la  Com- 
pagnie, fuivant  lequel  il  devait  raffcmbler  dans  fon  Comptoir,  la  plus 
grande  quantité  qu’il  lui  feroit  polüble  de  bien  fecs , entre  lefquels  on  nom- 
moit  les  Gommes.  On  ajoûroit  que  les  Directeurs,  au  nombre  defquelsM.  Ogle- 
lethorpe  avoit  été  nouvellement  choiG,  & pour  lefquels  fa  vis  de  M.  Haycs 
étoir  d’un  grand  poids,  ne  vouloienî  rien  épargner  pour  établir  le  Commerce 
de  la  Gomme. 

Au  mois  de  Septembre  1733,  Huit,  alors  premier  FaCteur  de  la  Compa- 
gnie fur  la  Gambra , entreprit  de  faire  de  nouvelles  Découvertes  fur  la  Ri- 
vière de  Vintain , qui  tombe  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud , environ  trois 
lieues  au-defliis  du  Fort,  & fur  laquelle  les  Agens  de  la  Compagnie  n’a- 
voient  point  encore  été  plus  loin  que  Jereja.  La  demeure  de  Iiuîl  étant  alors 
dans  cette  Ville,  il  en  partit  fur  une  Barque  longue;  & dans  quatre  marées, 
il  arriva  aux  bords  d’un  Pays  trcs-fertile,  dont  les  Habitans  ont  plus  de  ci- 
vilité & d’induftrie  que  ceux  de  la  Gambra.  Les  Villes  font  aufli  en  plus  grand 
nombre  & mieux  peuplées , leurs  Belliaux  Si  leur  Volaille  d’une  efpècc  plus 
forte;  enfin  Hull  jugea  qu’on  pouvoit  cirer  de  ce  Canton  une  grande  abon- 
dance de  commodités , fur-tout  de  coton , d’indigo  Si  de  cuirs.  Il  y découvrit 
de  la  Gomme,  dont  il  prit  des  efliiis;  Si  les  Habitans  s’engagèrent  à lui  en 
fournir  beaucoup.  L’arbre,  fuivant  la  Defcription  qu’il  en  fit,  parut  être 
le  même  que  celui  d’où  Ton  tire  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  fut  mife 
à l’épreuve,  Si  Tan  reconnut  quelle  étoit  fort  fupérieure  à celle  qu’on  avoic 
trouvée  jufqu’alors  dans  les  Pays  voifins  de  la  Gambra,,  Si  prefqu'aulTi  bonne 
que  celle  du  Sénégal.  Les  Habitans  avoient  marqué  beaucoup  d'eroprelTe- 
ment  pour  obtenir  un  Comptoir  de  la  Compagnie  («). 

Vers  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année,  Jmko  Sotûo , Alkade 
d’Yanimarrew , fe  trouvant  à Jamesforc,  LIull  lui  infpira  Je  deflein  d’en- 
voyer Malocai  Km  Si  Malakacai  Ste , deux  Mores  de  fes  amis,  pour  faire 
des  Découvertes  au  Nord  dans  l'intérieur  des  terres.  Ils  partirent  dans  cette 
vûe , & revinrent  quelques  mois  apres  avec  des  efiais  de  gomme  qu’on  leur 
avoit  recommandé  d’apporter.  Hull  rend  témoignage  ( nj  qu’elle  écoitfort 
belle , qu’elle  pouvoit  fort  bien  porter  le  nom  de  Gomme  Arabique  ; quelle 
étoit  propre  aux  mêmes  ufages , faine , nouTriflance  pour  un  corps  en  bonne 
fauté , & capable  de  fervir  de  remède  dans  plufieurs  maladies. 

L*  16  de  Mars  1735,  Hull  parvenu  à l'Office  de  Gouverneur,  arriva  au 
Port  de  Joar,  dans  la  réfolution  de  fc  rendre  par  terre,  avec  Job  BenSalo- 

mon 

(I  ) Voyages  de  Moore , pag.  91.  Voy.  ci-  tembre  1733  à la  fin  du  Journal  de  Moore. 
(Jefius.  (11)  Voyez  une  autre  Lettre  de  Hull, du  s 

Voyez  une  Lettre  de  Hull  du  r;  Sep-  Decenibre'i-ju,  i Jafindu  Journal  dtMoote. 
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mon,  à la  Forêt  des  Gomme*.  Avant  fon  départ,  il  vit  le  Roi  de  Yanir  pour 
régler  avec  lui  & les  Chefs  des  Villes , tout  ce  qui  concernoit  ce  Commerce. 
Ils  lui  promirent  de  céder  à la  Compagnie  un  droit  exclufif  fur  la  partie  de  la> 
Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plufieurs  Seigneurs  Ja’ofs  lui  donnèrent  les  mêmes 
afliirances,  & lui  firent  préfent  de  quelques  efïàisde  Gomme  qui  furent  envoyé» 
en  Angleterre.  Mais  le  Roi  dTani  avant  été  tué  dans  une  Bataille,  & les 
troubles  n’étant  pas  diminués  dans  le  Pays,  cette  entreprife  n’eât  pas  d’autre 
fuccès  de  ce  côté-là.  Hull  attendoit  de  jour  en  jour  l’arrivée  d'un  Meflager 
qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  de  Futa.  Enfin  la  faifondes  pluyes  approchant,  il 
fut  obligé  de  renoncer  pour  cette  année  au  voyage  de  la  Forêt  ; d'autant  plu» 
qu’ayant  befoin  de  faire  une  provifion  d’eau  pour  fept  jours  de  marche,  il 
manquoit  de  commodités  pour  ce  tranfport.  Cependant  il  n’étoit  pas  moins 
réfolude  revenir  à fon  projetaprès  les  pluyes  ;& dans  une  autre  Lettre(o),  il 
allure  qu’il  l’auroit  exécuté,  fi  les  François  n’euflènt  fait  alors  quelques  pro- 
pofitions,  & tenté  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  la  Rivière.  Cetobfla- 
cle  arrêta  les  vûes  du  Gouverneur  jufqu’au  mois  d’OCtobrefuivant. 

Il  ne  laifla  pas  d’envoyer  un  homme  de  confiance  dans  le  Pays  des  grand» 
Jalofs,  pour  acheter  des  Chameaux  & déclarer  aux  Seigneurs,  que  la  Com- 
pagnie Angloife  avoit  établi  un  Comptoir  à Yanimarrew.  Il  leur  faifoit  de- 
mander aullî  que  la  route  fflt  ouverte,  avec  autant  de  sûreté  que  de  libertés 
Le  Meflager  avoit  ordre  de  revenir  par  la  Forêt  des  Gommes  & d’en  charger 
fes  Chameaux.  Mais,  par  un  accident  que  la  prudence  n’avoit  pû  faire  pré- 
voir, l’année  fut  fi  fténle,  que  n’ayant  pû  prendre  cetteroute,  il  revint  fan» 
Gomme,  avec  quatre  Chameaux  qu’il  avoit  achetés.  Hull,  que  rien  n’étoit 
capable  de  rebuter,  fc  propofa  d’établir  au  mois  de  Novembre  fuivant,  un- 
Comptoir  dans  l’intérieur  des  terres,  aflez  prés  de  la  Forêt  pour  s’en  alTürer 
l’accès.  [On  n’a  rien  publié  jufqu’aujourd’hui,  qui  nous  apprenne  les  fuicesde^B 
fon  entreprife.  ] 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Gambra  une  autre  forte  de  Gomme,  nommée 
Adragante,  ou  Sang  de  dragon,  qui  fort  d’un  arbre  auquel  les  Portugais  ont 
donné  le  nom  de  Pau  de  Sangue.  L’écorce  de  l’arbre  eft  épaifle,  & pour 
peu  qu’elle  foit  ouverte,  il  en  découle  par  goûtes  une  liqueur  qu’on  pren- 
droit  pour  du  rang.  Ces  larmes  venant  à fc  réunir,  la  chaleur  du  Soleil  le*, 
congèle  en  pelotons.  Moore  rend  témoignage  qu’il  en  a vû  de  la  grofleurd’un 
œuf  de  poule.  Cette  gomme  étant  eftimée , lIuH,  lai  recommanda , au  mois- 
de  Mai  1733  , de  s’en  procurer  autant  qu’il  en  pourroit  trouver.  L’arbre  qui/ 
la  produit  croît  en  abondance  aux  environs  de  Fatatcmia,  fur  le  fommet  des. 
montagnes,  c’efl-à-dire , au  milieu  des  rocs.  Moore  en  envoya,,  le  mois- 
fuivant , quelques  pièces  au  Gouverneur,  mais  elles  ne  répondirent  point  à 
l'opinion  qu’on  en  avoit  conçue. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  Commerce  des  Gommes  ne  devint  fort  avan- 
tageux à la  Nation  Angloife,  s’il  étoit  cultivé  avec  fuccès;  car  il  s’en  em- 
ployé beaucoup  dans  toutes  les  Manufactures  de  foie.  De  la  Gambra,  elles 
viendroient  directement  en  Angleterre , fans  interruption  de  la  part  des 
François,  qui  en  font  une  efpêce  de  Monopole  au  Sénégal.  Comme  ils  s’y 
. . attribuent 

(a)  Lettres  du  19  Juin  & du  îr  de  Juillet  l'Appendix  des  Voyages  de  Moore. 
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attribuent  un  droit  exclufif,  ils  empêchent , par  terre , les  Habitant  du  Pays 
d'entretenir  aucun  commerce  avec  les  Etrangers;  & leurs  Efcadres  donnent  la 
chatte  par  Mer  aux  Vaiffeaux  qui  s'approchent  de  la  Côte  (p). 

E n-  éublittant  des  Comptoirs l'ulage  eft  de  les  mettre  fous  la  proteêlioiï 
de  quelque  Ville  voiline,  qui  s’engage  à ne  pas  fouffrir  que  les  Blancs  foient' 
infultés.  S'ils  reçoivent  quelque  fujet  de  plainte,  ils  s’adreflént  à l’Alkade 
qui  leur  rend  juftice.  Sur  la  Cambra  r cet  Officier  porte  le  nom  de  Tobanda' 
Menfa,  c’eft-à-dire,  Roi  des  Blancs.  Les  Marchands  qui  ont  affaire  à plutteurs 
Ilabitans  du  Pays,  n’ont  pas  de  voye  plus  sûre  & plus  courte  que  d’employer 
l’Alkade.  11  fe charge  fidèlement  de  leurs  intérêts;  & les  Faêteurs  ont  peu 
de  fuccès  à fe  promettre  lorfqu'ils  ne  prennent  pa*  cette  méchode.  A la  mort 
d’un  Fafteur,  l'Alkade  de  la  Ville  voifine  hérite  de  fop  lit.  La  compladfan- 
ce  des  Anglois  a laiffé  palier  cet  ufage  en  loi. 

Il  revient  à l’Alkade,  un  droit  lur  chaque  Efclave  qui  s'achète  pour  la- 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands  particuliers.  C’eft  une  barre  par  tête,- 
ou  quelquefois  moins , car  l’ufage  n’eft  pas  uniforme  dans  tous  les  Comp- 
toirs. Les  Marchands  particuliers  payent  généralement  au  Roi  de  Barra  un 
droit  de  cent-vingt  barres , parce  que  le  Commerce  de  fon  Pays  eft  avanta- 
geux , fur-tout  en  Efclaves.  S'il  manquent  à cette  loi , on  leur  refufe  juf 
qu’à  la  liberté  de  prendre  de  l’eau  & du  bois  dans  le  Pays  ; fecours  néan- 
moins prefque  toûjours  fi  néceffaire  , que  plufieurs  Capitaines  , dont  l’inten- 
tion eft  de  remonter  plus  loin  dans  la  Rivière,  ne  laittent  pas  de  payer 
jj  £cent  trente  barres  dans  cette  feule  vffiv] 

Ojt  a déjà  remarqué  qu'une  Barre  eft  le  nom  vague  d’une  certaine  quan- 
tité de  Marchandées,  dont  on  convient  dans  le  Commerce,  & qui  dans  l’o- 
rigine étoit  égale  à la  valeur  dame  barre  de  fer.  Aujourd’hui  la  valeur  d’une' 
barre  varie  fuivantdes  occafions.  Du  tems  de  Moore,  deux  livres  de  pou- 
dre , une  once  d’argent , deux  cens  pierres  à fufil,  étoient  autant  de  barres, 
qui  avoient  un  équivalent  fixe  en  marchandées  du  Pays.  Quelquefois  ta  va- 
leur d’une  barre  ne  monte  pas  à plus  d’un  feheiling,  parce  que  les  befoinf 
des  Nègres  , ou  la  rareté  des  Marchandées  en  font  la  régie.  On  donne  le 
nom  de  chefs  ou  têtes  de  Commerce,  aux  Dollars  à I’Argle  éployée,  aux' 
Coliers  de  criftal,  aux  Barres  de  fer,  aux  Badins  de  cuivre  & aux  Arran- 
ges , parce  que  ce  font  les  Marchandées  les  plus  chères  ( q ). 

(4)  Vbypa  liPréfacc  de  Moore.  (j)  Voyages  de  Moore  psg,  45.  fuit: 

• . , 5 - . i r-  * 

Commerce  des  François  l§  des  Portugais  fur  la  Rivière  de  Gambra. 

LE  Comptoir  François  d'Albréda  jouit  d'un  Commerce  aflez  confidéra> 
ble,.mais  qui  le  deviendroit  beaucoup  plus  , fuivant  les  Obferv'ations  de 
Moore,,  fi  le»  Agens  de  France  n’étoient  convenus  avec  les  Anglois  , dé 
ne  pas  pouffer  le  prix  des  Efclaves  au-dettus  dè  quarante  barres  par’ tête. 
Cependant  en  1735,  la  demande  qu’on  leur  fit  d’un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves  pou*  le  Miffiffipi , leur  fit  rompre  cette  convention.  Ils  les  payèrent 
jufqu’à  cinquante  barres,  avec  fix,  ou  fept  de- chaque- tête  de  Commerce  ; 
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ce  qui  faifoit  monter  leor  prix  à plus  de  dix  livres  fterling  ; & quoiqu’il  y 
eût  cette  année  à Jilfray  , qui  n’cft  qu’un  mille  au-deéus  d’Albreda,  trois 
Vaiffeaux  de  Liverpool , qui  offroient  quatre-vingt  barres  par  tête , ils  ne 
purent  fe  procurer  autant  d’Elclaves  que  les  François  , parce  que  géné- 
ralement les  Marchandées  de  France  font  meilleures  que  celles  d’Angle- 
terre. 

Par  une  Tranfaêtion  de  l'année  1724  entre  les  Agens  François  deGorée 
& les  Anglois  de  Jamesfort  , on  convint  que  la  Compagnie  de  France  au- 
roit  la  liberté  d’établir  un  Comptoir  dans  la  Gambra,  au-deiTous  de  James- 
fort  , pour  y exercer  toutes  fortes  de  Commerce.  La  Compagnie  Angloife 
étoit  alors  fi  bas  , qu'elle  fie  pouvoir  s’y  oppofer  par  la  force.  Cependant 
elle  obtint  pour  équivalent  de  cette  conceflion , la  perrmflion  d’envoyer  fes 
Vaiffeaux  à Joally  & à Portodali , deux  lieux  d'un  fort  bon  Commerce  dans 
le  voifinage  de  Gorce;  [mais  les  artifices  des  François  rendirent  fouventiçf- 
inutiles  les  Voyages  qu'ils  y firent.  ] 

Le  Comptoir  François  d’Albreda  n’eft  point  à la  portée  du  canon  de  Ja- 
mesfort.  Cependant  lorfqu’il  a befoin  de  bois  & de  provifions,  les  Fac- 
teurs font  obligés  de  demander  la  permiffion  du  Gouverneur  Anglois  pour 
traverfèrla  Rivière,.  Il  eft  rare  qu'il  la  refufe,  mais  il  mec  un  homme  dans 
leur  Chaloupe , qui  eft  chargé  d’avoir  les  yeux  ouverts  fur  leur  Commerce. 

On  ne  leur  permet  pas  non  plus  de  remonter  la  Rivière  au-delà  de  l’ifle  de 
l’Eléphant , qui  eft  à trente  lieues  de  Jamesfort  ( a ). 

Les  Portugais  faut  établis  dans  la  plûpart  des  Villes  confidérables  au  long 
de  la  Gambra.  Ils  y exercent  un  Commerce  avantageux  ; fur-touc  à Vin- 
tain,  à Jereja,  & à Tankroval.  C’eft  cette  dernière  Ville  que  le  Seigneur 
Antonio  Vas  ou  Vofi’(i)  Portugais,  a choifie  pour  fa  rélideuce.  Il  y entre- 
tient plufieurs  Canots,  & un  grand  nombre  d'Efclaves  qu’il  envoyé  conti- 
nuellement dans  tous  les  Ports.  Ses  magazins  fonttoûjours  bien  fournis  d’Y- 
voire  & de  Cire.  Il  entend  parfaitement  les  échanges , & la  première  valeur 
des  marchandées  en  Europe.  On  le  comptoit  riche  alors  de  dix  mille  livres 
fterling.  Il  fait  également  le  Commerce  avec  la  Compagnie  & les  Marchands 
particuliers  (c). 

Souvent  le  Gouverneur  de  Jamesfort  employé  ces  Portugais  noirs  en  qua- 
lité de  Fafteurs  ou  d’ Agens,  pour  lui  remettre  les  Efclaves  & les  marchandi- 
lés  à certain  prix.  Tel  eft  Valentine  Mendez,  au  Comptoir  de  Sami  (d). 

Lorsque  les  Portugais  eurent  conquis  ce  Pays  vers  l’année  1420,  plu- 
fieurs Particuliers  de  leur  Nation  prirent  le  parti  de  s’y  établir.  Leurs  allian- 
ces avec  les  Mandingos  ont  produit  une  race  aufli  noire  que  les  anciens  Ha- 
bitans , qui  conferve  une  efpéce  de  langue  Portugaife,  nommée  Créole.  On 
ne  l'cntendroit  pas  facilement  à Lisbonne.  Mais  les  Anglois  l’apprennent 
plus  facilement  que  les  autres  langues  d’Afrique.  C’eft  celle  des  Interprètes , 
qui  fervent  également  les  Marchands  particuliers , & la  Compagnie.  Comme 
les  Portugais  noirs  reçoivent  le  Baptême  d’un  Précre  qui  leur  eft  envoyé  tous 
les  ans  de  St  Jago,  une  des  Ifies  du  Cap-Verd,  ils  veulent  abfoluraent  palier 

pour 

d>'«)  Voyages  de  Moorcpa;.  58.  <&\e)  Voyages  Je  Moore,  psg.  51.  gf  Jui*. 

(*)  Cn  va  voir  et  que  ce  nom  figuifie.  *>■  p*g.  ta.  trj. 
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Îour  Blancs  & potrr  Chrétiens.  Rien  ne  les  offenfe  tant  que  d’être  nommés 
légres,  parce  que  ne  prenant  pas  ce  nom  dans  le  vrai  fens,  ils  ne  s’en  fer- 
vent eux-mémes  que  pour  les  Efclaves  (»). 

J o as  o n parle  auffi  de  cette  horreur  qu’ilj  pnt  pour  le  nom  de  Nègres.  Il 
ajotltc  qu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qu’on  prendroit  encore  pour  des  Por- 
tugais , & que  d’autres  font  Mulâtres  ; mais  que  la  piûpart  font  auffi  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  lefquels  ils  habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment 
ijtavec  les  femmes  du  Pays.  [Quelques-uns  y joignent  les  cérémonies  du  mariage. 
Le  fonde  leurs  enfans  dépend  de  leur  choix , & de  l’ordre  arbitraire  qu’ils  met- 
tent dans  leur  héritage  (/).  Moore  aflure  ] qu’ils  font  toua  dans  leur  origine 
00  Renégats , ou  Bannisdu  Portugal  & de  les  Ifles.  Leur  inclination  les  porte 
au  Commerce.  Ils  vendent  & achètent  toutes  les  commodités  du  Pays  , lue- 
tout  des  Efclaves  , qu’ils  revendent  aux  Portugais  de  l'Europe , pour  le» 
«ranfporter  aux  Indes  Occidentales.  Ils  font  tous  les  ans  le  voyage  de  Sûdko  , 
d’où  ils  reviennent  avec  beaucoup  d’Or.  Mais  ils  ne  pénétrent  jamais  plu» 
loin , & le  plus  reculé  de  leurs  Etablifferacns  efl  à Parapet  ane.  Jobfon  a iFire 

Sue  par  rapport  aux  Princes  du  Pays , ils  font  fur  le  même  pied  que  les  Man- 
ingos  ic  les  Foui»  (g);  c’efl-à-dire,  que  s’ils  meurent  fans  avoir  difpofé 
fècrétement  de  leur  fucceffioa,  le  Roi  s’empare  de  tous  leurs  biens,  & huflè 
leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  la  mifère.  De -là  vient , dit  le  même  Au- 
teur, qu’on  trouve  de  tontes  parts  quantité  de  ces  petits  orphelins,  qui  font 
abandonnés  à la  charité  publique,  & qui  fe  nacurahfent  ai  où  aux  ufages  de» 
NégTes.  Cependant  ils  confervent  la  langue  Portugaife;  & lorfqne  l’âge 
leur  permet  d’entrer  dans  le  Commerce  r leur  noirceur  n’empêche  pas  qu'il» 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs  (A). 

La* at  obferve  que  ces  Portugais  font  une  partie  confié  écab  te  du 
Royaume  de  Barra  &des  Cantons  vortins.  Ds  onc  appris  de  leurs  Ancêtres  à 
bâtir  de»  maifons  plus  commodes  que  celles  des  Nègres.  Mais  quantité  de 
Mandingos  imitent  aujourd’hui  leur  éxemple.  Ces  édifices  n'ont  que  le  Rex 
de  chauffée,  qui  efl  élevé  de  deux  ou  trois  pieds,  pour  le  garantir  de  l'hu- 
midité. Il» ont  affea  de  longueur  pour  être  divtfés  en  ptoiieur»  chambres, 
dont  les  fenêtres  font  fart  petites,  à caulè  de  la  chaleur.  Le  porche,  qui  efl 
t ornement  commun  de  toutes  ces  maifons,  efl  ouvert  de  tous  côtés.  C'etl-là 
qu'ils  mangent , qu’ils  reçoivent  leurs  vilites  & qu’ils  font  toutes  leurs  af- 
faires. Les  murs  ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ; mais  ils  ne  font  compofés 
que  de  rofeaux  & de  branches , revêtus  dedans  & dehors,  d'une  argile  graf- 
fe,  mêlée  de  paille,  & blanchie  affez  proprement.  Ils  appellent  ces  mai- 
fons Cazas , à la  manière  des  Portugais.  Le  Roi  de  Barra  il  les  Seigneurs 
tfrdu  Pays,  fe  font  bâtis  des  logemens  fur  ce  modèle,  [&  s’y  trouvent  beau- 
coup mieux  que  dans  les  Cazes  ordinaires  des  Nègres.]  On  voit  toûjours  de- 
vant les  Cazas , quelque»  Lataniers,  ou  d'autre»  arbres,  qui  les  mettent  à cou- 
vert du  Soleil  par  l’épaiflêur  de  leur  ombre. 

Si  l’on  en  croit  Labat , la  piûpart  de  ces  Portugais  ont  auffi  peu  de  droit  à 
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*>(«)  Ibid  psg.  a g. 

(/)  Au  lieu  de  cette  Addition , i'Angloii  dit 
Amplement  après  Jobfon , que  ces  Portugais 
c'eut  parmi  eux  ni  Egides  ni  Prêtres.  H,  d.  E. 


(g)  jfhgl-  furie  même  pied  paimilesMan- 
dingos  que  les  Foulis.  K.  d.  E.  , 

(A)  Voyez  le  Golden  Trade  de 'jobfon  , 
pag.  28.  (y  Juiv. 
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la  qualité  de  Chrétiens  qu’à  celle  de  Blancs.  Il  prétend  qu’il  y en  a fort  peu 
de  bâtifés,  & que  tout  leur  Chriftianifme  confifte  à porter  autour  du  cou  ua 
grand  chapelet , une  longue  épée  à leur  côté,  un  manteau,  s’ils  peuvent  s’ea 
donner  un,  un  chapeau,  une  chemife  & un  poignard.  Ils  font  d’une  igno- 
rance égale  à la  dépravation  de  leurs  mœurs , abhorrés  des  véritables  Chré- 
tiens, & méprifés  des  Mahométans,  qui  les  regardent  comme  un  Peuple  fans 
religion , [ parce  qu’ils  favent  qu’ils  ne  font  la  prière  que  quand  ils  fe  trouvent  £/“ 
avec  des  Marbuts,  & qu’ils  ne  vont  à l’Eglifc  des  Chrétiens  que  quand  ils  veu- 
lent rencontrer  les  personnes  avec  qui  ils  ont  quelque  chofe  à traiter.]  A l’é- 
gard des  qualités  naturelles , ils  font  adroits , entreprenans , hardis,  & fe  fer- 
vent fort  bien  des  armes  à feu.  Les  François  & les  Marchands  d’interlope  les 
employent  pour  leur  Commerce  fur  la  Rivière  de  Gambra , & fur  celles  qui 
s’y  déchargenr.  On  leur  accorde  cent  pour  cent  fur  tout  ce  qu'ils  vendent 
( i ].  Ils  répondent  à cette  confiance  par  une  grande  fidélité.  Cependant  on 
^vite  de  leur  faire  de  longs  crédits.  On  prend  foin  après  chaque  Voyage  de 
retirer  de  leurs  mains  les  marchandifës  qu’on  leur  a confiées , & de  leur  faire 
rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois,  toûjours  jaloux  du  Commerce  des  François  fur  cette  Rivière, 
foit  qu'ils  l’exercent  par  eux -mêmes  ou  par  les  mains  des  Portugais,  ont  fou- 
vent  attaqué  ces  Agens  dans  leur  pailàge  , avec  d'autant  plus  de  faedité 
pour  les  piller,  qu’ils  n’employent  ordinairement  que  des  Canots.  Cependant 
ils  ont  été  quelquefois  repoulfés  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  n’ont  pas  beau- 
coup à fe  louër  de  leurs  Avantages.  D’ailleurs  ils  appréhendent  toûjours  la 
vengeance  de  ces  Mulâtres  Portugais.,  qui  ont  pour  principe,  de  n'oublier  les 
injures  que  lorfqu’ils  ne  peuvent  s'en  refleurir.  Enfin , le  même  Auteur  re- 
grette que  cette  race  d’Horames  ne  foit  pas  mieux  réglée.  Elle  pourrait  être 
utdement  employée  à pouffer  les  Découvertes  & le  Commerce  jufqu'au  centre 
de  l’Afrique.  Mais  au  fond,  dit-il  encore,  c’efl  une  Nation  diifolue,  li- 
vrée à la  débauche  des  femmes  & du  vin,  fans  principes  d’honneur  & de 
religion  ( i). 

Le  Maire,  dont  la  Relation  fuivra  bien-tôt,  dit  qu’ils  font  moitié  Juifs  & 
moitiéChrétiens;  qu’ils  portent  néanmoins  un  grand  chapelet;  qu’ils  font  ma- 
lins & trompeurs;  enfin  qu'ils  ont  tous  les  vices  des  Portugais,  iàns  une  feule 
de  lèurs bonnes  qualités  (J). 

(»)  I.abnt  dit  Amplement , fam  rien  fpé-  (f  fai ti. 
cificr,  qu'on  fait  accord  avec  eux  i tant  pour  (1)  Voyage  de  le  Maire  auxlflcs  Canaries, 
cent  de  bénéfice;  R.  d.  E.  &c.  pag.  6l. 

(*)  Afrique  Occidentale.  Vol.  IV.  pag.  368. 
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CHAPITRE  IX. 

Deux  Voyages  au  Cap-  Ver d & fur  les  Côtes  vo  fines. 

CES  deux  Voyages  étant  fort  courts,  on  prend  le  parti  de  les  renfermer 
dans  le  même  Chapitre.  Le  premier , qui  eft  de  Peter  Vanden  Broeck , 
au  Cap-Verd  & à Rufisko,  fe  trouve  dans  la  Colle&ion  des  Voyages  (a  ) 
^Hollandois  aux  Indes  Orientales,  [imprimée  pour  la  fécondé  fois  à Am  fier- 
dam  en  1725.  Il  ne  contient  que  cinq  pages.]  Ce  n'cft  pas  le  feul  Voyage 
13»  du  même  Ecrivain,  mais  les  autres  regardent  les  Indes  Occidentales.  [Le 
fécond  eft  extrait  du  Voyage  de  Le  Maire  , fait  en  1682.] 

Recueil  des  Voyages  qui  ont  Ravi  à gnie  des  Indes  Orientales.  Tom.  IV.  pag.  i8f 
l'Etabliflcmcnt  fit  aux  progrès  de  la  Compa- 

• • i W 

§.  L 

Voyage  de  Peter  Vanden  Broeck  au  Cap-Verd. 

ELIAS  Trifo,  & quelques  autres  Marchands  Hollandois,  avoient  équipé 
un  VaiffeauàDortpour  le  Voyage  du  Cap-Verd,  d’où  ils  le  proposent 
de  faire  venir  une  cargaifon  de  cuirs.  L’Auteur  leur  offrit  fes  fervices,  qu’ils 
acceptèrent  en  qualité  de  féconds  Supercargos.  On  partit  de  Hollande  le  10 
de  Novembre  1605.  _ 

L e mauvais  tems  força  le  Capicaine  Hollandois  de  relâcher  à Darmouth  ; 
mais  ayant  remis  à la  voile  le  5 de  Décembre .,  il  arriva  le  15  de  Janvier 
1606,  près  d’une  Ifle  (a)  qui  fait  face  au  Cap-Verd.  Il  y trouva  deux  Bàti- 
mens  Hollandois,  trois  François,  & cinq  Anglois,  les  uns  deftinds  au  Com- 
merce, d'autres  à prendre  des  proviûons  pour  le  Brcfil.  L’Auteur  reçut  or- 
dre de  fe  rendre  à Portodali , Ville  du  Continent  où  fe  fait  le  principal  Com- 
merce. Il  y loua  une  maifon,  s’il  peut  donner  ce  nom,  dit-il,  à des  cabanes 
de  paille.  11  loua  aufli  une  femme  Portugaife , pour  l’office  de  la  cuilinc , & 
pour  lui  fervir  d’interprète. 

Le  23  de  Janvier,  lairfutobfcurci,  pendant  plus  d’une  heure,  par  un  prodi- 
jj»gicux  nombre  de  Sauterelles  [rouges],  de  la  groffeur  du  pouce,  qui  fe  rabattant 
fur  la  terre , détruifirent  tous  les  grains  & tous  les  fruits.  La  famine  devint 
li  preffante,  que  les  pères  vendoient  leurs  enfans  pour  l’Efclavagc.  L’Au- 
teur en  vit  livrer  plufieurs  pour  une  mefure  de  bled  , dont  la  grandeur  ne 
furpaffoit  pas  celle  d’un  chapeau. 

L e 3 1 , Vanden  Broeck  fut  réveillé  dans  fon  lit  par  le  frottement  d’un 
Lézard!  Sa  frayeur  l’ayant  fait  fortir  de  fes  draps , il  apperçut  dans  facham- 
bre  un  gros  Serpent,  qui  tiroit  la  langue.  Cet  incident  le  perfuada  de  la 
vérité  de  ce  qu’il  avoit  lù  dans  quelques  Ecrivains , que  les  Lézards  aver- 

tiflent 

«>(a)  Ceft  rifle  qu’on  appelle  à-préfent  Gorée. 
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tiflenr  l’Homme  de  l’approche  des  Serpens.  Cette  opinion  eft  généralement 
établie  parmi  les  Habitans  du  Pays. 

L’Auteuk  après  avoir  réfidé  quatre  mois  à Portodali,  où  il  achetades 
Cuirs, des  Dents  d'Eléphans  & de  l'Ambre-gris , monta  le  6 de  Juin  fur  une 
Barque,  pour  rejoindre  le  premier  Supercargo  à Joalli.  De-là  il  fe  rendit  à 
Rufifco  (b),  où  il  trouva  l'on  Vaiffeau  prêt  à faire  voile  pour  la  Hollande. 

Le  Capitaine  voulut  néanmoins  renouveller  fa  provifion  d’eau  dans  la  même 
Illc  où  il  étoit  d’abord  arrivé.  Tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ce  travail,  une 
Barque  Angloife  de  Joalli , vint  lui  donner  avis  qu’il  y avoit  à peu  de  diftan- 
ce  un  Bâtiment  chargé  de  Marchandées  & d’Efclaves,  & lui  propofer  de 
s’en  faifir,  en  demandant  pour  prix  de  ce  fervice,  les  Efclaves  Nègres  de 
l’un  & de  l’autre  féxe  qui  fe  trouveroient  à bord.  Les  Hollandois  failirent 
l'occafion.  Ce  Bâtiment  étoit  à l’ancre  près  de  Joalli.  C’étoit  un  Lubeckoi» 
de  deux  cens  quarante  tonneaux,  chargé  de  Sucre, de  Dents  d’Eléphans,  de 
Coton,  de  Pièces  de  huit , de  quelques  Chaînes  d’Or , & de  quatre-vingt-dix 
Efclaves  des  deux  féxes.  Il  avoit  a bord  quatre  Portugais  & onze  Matelots 
de  Lubeck , qui  avoient  perdu  leur  Capitaine  , & qui  éioieut  eux-mémesforc 
malades.  Lisbonne  étoit  le  terme  de  leur  Voyage.  Les  Hollandois  s’étant 
rendus  maîtres  du  VaiiTeau  & de  la  cargaifon,  abandonnèrent  les  Elclaves 
aux  Anglois,  & conduilirent  leur  pril'e  au  Cap-Verd,  pour  la  mettre  en  état 
de  faire  le  voyage  de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap  le  16  de  Juillet  1606; 

& le  5 d’Oftobre  fuivant,.il  entrèrent  dans  la  Meule. 

Vandkk  Bfoeck  remarque  que  les  Marchandées  qu’on  peut  tirer  annuel- 
lement du  Continent  & de  la  Rivière  du  Cap-Verd , fe  réduifent  à trente  ou 
trente-cinq  mille  cuirs  de  Bœufs  , de  Buffles , [ & d’Elans.  ] Les  Rivières  yj» 
de  Cambra,  de  Cachao  & de  San-Domingo,  fourniéent  quantité  de  Cire  & 
de  Dents  d’Eléphans , de  l’Or , du  Ris  & de  l’Ambre-gris.  Pendant  que 
l’Auteur  étoit  fur  la  CÔte , la  Mer  y jettaune  pièce  d’ Ambre-gris  de  quatre- 
vingt  livres.  Il  en  acheta  quatre  livres,  dont  il  revendit  une" partie  en  Eu- 
rope , à hnit-cens  florins  la  Kvre , & le  refte  à quatre-ccns  cinquartte. 

La  nlûpart  des  Portugais  qui  réfident  aux  environs  du  Cap-Verd  font  "de 
véritables  Brigands.  Il  s’en  trouve  plufieurs  à Portodali  & à Joalli,  où  ils 
éxerceftt  le  Commerce  avec  les  Anglois  & les  Hollandois.  Ils  achètent  des 
Efclaves  , qu’ils  tranfpdrtent  fur  les  Rivières  de  San-Domingo  & de  Cachao , 
d’où  leurs  Correfpondans  les  font  palier  au  Bréfil.  Après  s’etre  enrichis  par 
le  Commerce,  ils  obtiennent  quelquefois  leur  pardon  Ck  la  liberté  de  retour- 
ner en  Portugal. 

Les  Habitans  naturels  du  Cap-Verd  font  auffl  noirs  que  la  poix,  & com- 
munément fort  bien-faits.  Ils  fe  fearifient  le  vifage  par  diverlcs  marques. 
Leur  caractère  eft  méchant.  Ils  font  portés  au  vol.  Il  s’en  trouve  un  grand 
nombre  qui  parlent  françois , parce  qu’ils  font  depuis  long-tems  en  commer- 
ce avec  les  Val  (féaux  de  cette  Nation;  mais  peu  fçavent  la  langue  Hol- 
landoife  ou  Flamande.  La  plupart  font  idolâtres.  Les  uns  adorent  la  Lu- 
ne ; d’autres  le  Diable  , qu’ils  appellent  Kammate  (e).  Lorlqu’on  leur  de- 
mande pourquoi  ils  rendent  des  adorations  au  Diable  , ils  répondent  qu’ils  y 

font 

Sb)  Rio  Frcfco,  dont  on  a fait  Rufifco.  la  Relation  de  Janncquin, 
c)  On  a vû  les  mêmes  circwuUuces  dans 
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font  forcé* , parce  que  le  Diable  leur  fait  du  mal  & que  Dieu  ne  leuT  en  fait 
pas.  On  trouve  auiTi  parmi  eux  quelque*  Mahométans. 

Ils  font  fouvenc  en  guerre  avec  leurs  Voifins.  Leurs  armes  font  l’arc  & 
les  flèche*.  Ils  tirent  de  fort  bon»  Chevaux  de  Barbarie,  & la  plûpart  font 
excellens  Cavaliers.  Mais  ils  ne  font  pas  moins  légers  à piad.  L’Auteur 
vit  un  Nègre  fur  le  rivage,  qui  furpafla  le  plus  vif  de  leurs  Chevaux  à la 
courfe.  Ils  nagent  -&  pèchent  aulli  avec  une  adrefle  extraordinaire.  S'il* 
remportent  la  victoire  dans  une  bataille,  ils  coupent  à leurs  ennemis  la  tê- 
IJ^tc,  [comme  font  les  Infulaires  des  Moluques,]  & les  parties  naturelles, 
qu’ils  apportent  à leurs  femmes  comme  un  glorieux  trophée.  Les  homme* 
ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir,  ils 
les  tiennent  dans  une  foûmiflion  qui  approche  de  l’Efclavage.  Non-feulement 
elles  font  chargées  de  tous  les  oliices  domefliques , mais  elles  cultivent  la 
terre.  Lorfqu’une  femme  a préparé  le  dîner,  Ton  mari  je  mange  tranquille- 
ment. Eflc  n’a  que  les  relies , qu'elle  va  manger  dans  la  cuiline.  L’Auteur 
a vû  fouvent  des  femmes  enceintes  chargées  de  cinq  ou  lix  cuirs  de  Bœuf 
fur  la  tête , & d’un  enfant  fur  le  dos , marcher  dans  .cet  état  avec  leurs  ma* 
ris , qui  ne  portoienc-quc  leurs  armes  entre  les  mains.  Audi  font-elles  fl  ro» 
bulles;  qu'au ITi  tôt  qu’elles  font  délivrées,  elles  vont  fe  laver  dans  la  Riviè- 
re ou  dans  la  Mer  avec  leur  enfant;  & fans  le  moindre  intervalle,  quelques- 
unes  recommencent  à coucher  avec  leurs  maris.  A la  mort  d’un  homme  ou 
d’une  femme  , les  amis  s’alfemblent  en  pouffant  des  cris  lamentables , qui  ne 
les  empêchent  pas  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  boire  enfemble  du  vin  de 
Palmier  ou  de  l'eau-de-vie.  Ils  portent  les  Morts  en  terre  au  bruit  de  leur» 
tambours  & de  leurs  flûtes  , & placent  près  d'eux  un  vafe  plein  d'eau  ou 
Jc5*de  vin,  pour  appaifer  leur  foif,  [ce  qu’ils  réitèrent  foir  & matin  pendant 
plufieurs  années.  ] Ils  prétendent  que  leurs  Morts  deviennent  bien-tôc  blancs , 
& font  enfuite  le  commerce  comme  les  Européens.  On  auroit  peine  à 
croire  quelle  quantité  d’eau-de-vie  ils  avallent.  Un  Seigneur  Nègre,  qui 
vint  un  jour  viflter  l’Auteur  de  la  parc  du  Roi,  but  d'un  feul  trait  une  bou- 
teille prefque  entière,  après  laquelle  il  n’eut  pas  honte  d’en  demander  une 
autre. 

§•  I L 

Voyage  de  Le  Maire  aux  Ifltt  Canaries, au  Ctip'Verd , au  Sénégal , 

& fur  la  Gambra. 

CE  Voyage,  qui  fut  imprimé  à Paris  en  1695,  & traduit  en  Ànglois 
l'année  fuivante,  efl  accompagné  d’une  autre  Relation  qui  a déjà  trouvé 
place  dans  ce  Recueil.  L’Auteur , à fon  retour , mit  Fhiftoire  de  fes  courfes 
entre  les  mains  d’on  ami,  qui  trouvant,  fur  quantité  de  points,  des  diffé- 
rences effentielies  entre  le  récit  de  Le  Maire  & d’autres  Voyageurs  du  même 
fiécle,  prit  foin  d’approfondir  la  vérité,  en  confultant  ceux  qui  avoienc  fait 
le  même  Voyage,  fur-tout  le  Sieur  Dancourt  (a),  Directeur  général  de  la 

Compagnie 

la)  Dancourt  a voyagé  dans  plufieurs  Parties  du  Mou  Je. 
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Compagnie  d’Afrique , fous  les  yeux  duquel  Le  Maire  avoir  voyagé.  II} 
l’aflùrèrenc  que  fa  Relation  étoit  éxaêle , & qu’il  y entroic  des  détails  qui 
écoient  échapés  aux  autres  Ecrivains.  L’Editeur  ne  1 ai  fia  pas  de  garder  le 
Manufcrit  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  pour  attendre  le  retour  de  Le  Maire, 
qui  étoit  alors  engagé  dans  un  autre  Voyage.  Cependant  il  prit  le  parti  de 
céder  enfin  à l'impatience  du  Public.  Erv  donnant  cet  avis  dans  la  Préface , il 
faifoit  efpérer  de  la  même  main  une  fécondé  Relation , qui  n’a  pas  encore 
paru.  On  ne  donne  ici,  luivant  le  plan  de  ce  Recueil,  que  Je  Voyage  & les 
avantures  de  l’Auteur.  Ses  remarques  fur  les  Pays  & les  Ilabicans  entre  la' 
Cambra  & le  Sénégal , feront  incorporées  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

Le  Maire  avoit  éxercé  pendant  trois  ans  l’office  de  Chirurgien  à J’Hôtel. 
Dieu  de  Paris , lorfqu’il  fut  engagé  par  M.  Dancourt  à faire  le  Voyage  d’A- 
frique. Il  fut  préfenté  le  14  de  Janvier  1682  à la  Compagnie,  qui  ratifia 
les  conditions  fous  lefquelles  il  s’étoit  engagé.  Apres  avoir  réglé  fes  affaires, 
il  le  rendit  à Orléans , où  il  prit  un  bateau  pour  defeendre  la  Lojre  jufqu'à 
Nantes.  Mais  le  vent  fe  trouva  li  contraire,  &la  Rivière  fi  greffe,  au’il  ern- 
ployaffept  ou  huit  jours  à , ce  Voyage.  De  Nantes,  il  alla  par  terre  a Breft, 
où  le  Vaiffeau  étoit  fi  peu  prêt  au.  départ , que  les  préparatifs  prirent  encore 
deux  mois.  C’étoic  un  Bâtiment  d’environ  quatre  cens  tonneaux , & de  qua- 
rante pièces  de  canon.  Il  fe  nommoit  la  Sainte-Catherine.  La  Compagnie  de 
France  Pavois  fait  conftruire  à Fleffingue , & fe  promettoit  d’en  faire  fon 
premier  Voilier.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Monfegur.  Enfin  la  Sainte-Cathe- 
rine ayant  achevé  de  s’équiper , alla  jetter  l’ancre  dans  la  RaJe.  Le  Maire 
admira  dans  le  Port  de  Breft,  le  Soleil  Royal,  Vaiffeau  de  cent- vingt  pièces 
de  canon  (b)  fort  orné  de  fculptures  & de  dorures.  Il  faifoit  partie  d'une 
Flotte  de  quinze  Vaifteaux  (c  ) de  Ligne , depuis  50  pièces  de  canon  jufqu’à  90. 

Le  9 d’Avril,  l’Auteur  lé  rendit  à bord.  Mais  les  Officiers  ne fehâtant  pas 
de  quitter  Breft,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  quelques-uns  de  fes  Com- 
pagnons , pour  aller  s’éxercer  à la  Chafl’e  du  côté  de  Camaret.  A leur  retour  , 
la  Mer  devint  fi  grofle  qu’il  leur  fut  impoffible  d’avancer.  Ils  fe  virent  dans 
la  néceflîté  de  retourner  .au  rivage  ; & pour  comble  de  mortification , iis  en- 
tendirent bien-côt  un  coup  de  canon , qui  étoiu  Je  ligne  du  départ.  En  effet, 
voyant  le  Vaiffeau  à la  voile,  ils  furent  réduits  à fuivre  la  Côte , en  pouf- 
fant des  cris  & faifant  plufieurs  décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire  enten- 
dre. Après  beaucoup  d’efforts  inutiles , la  nuit  qui  furvint , les  obligea 
d'entrer  dans  une  mauvaife  hôtellerie,  où  ils pafterent  la  nuit  fort  tnftement , 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant,  ils. trouvèrent  leur  Vaiffeau  à l’ancre  dans 
la  Rade  de  Camaret,  à trois  lieues  de  Breft, de  fur  le  champ  ils  fe  rendirent 
à. bord. 

Dancourt  étant  arrivé  le  12  d’Avril,  l’ancre  fut  levé  immédiatement.  A 
trois  lieues  en  Mer,  on  rencontra  l’ Ardent,  Vaiffeau  de  guerre  François , de 
.quatre-vingt  pièces  de  canon , qui  fortoit  du  I lavre-de-Grace.  II  attendoit  la 
marée  pour  s'approcher  de  Breft , où  il  devoit  prendre  à bord  M.  de  ReuiUy^ 
Lieutenant  Général  dans  l’Expédition  que  la  France  méditoit  contre  Alger. 
Onje  faiua  de  fept  coups,  de  canon.  Ils  furent  rendus  dans  le  même  nombre, 

contre 
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«ontre  l’ufage  des  Vaiffeaux  de  Roi  qui  doivent  rendue  deux  coups  de 
moins;  mais  c’ étoit  une  galanterie  de  l'Intendant,  qui  le  trouvoit  à bord,  & 
qui  étoit  intime  ami  de  Dancourt.  La  Sainte-Catherine  répondit  de  trois  au- 
tres coups  par  reconnoiffance.  On  continua  d’avancer , avec  le  vent  au  Nord- 
Efl.  Le  2i  d’ Avril,  on  vit  à l'Eft  deux  Vaifleaux  qu’on  crut  recQnnoître  pour- 
des  Pi  rates  à leur  manœuvre  ; mats  on  les  eût  bien-tôt  perdu  devûe. 

Le  26  d’ Avril,  on  découvrit  à Cx  lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  Côte  de 
Barbarie , dans  le  Royaume  de  Maroc.  Le  29 , on  eût  la  vûe  de  Lancerotta , 
J5*une  des  Canaries,  [qu’on  lailla  environ  à dix  lieues  au  Sud-EIL]  Le  30,  on 
JS^vit  la  grande Canarie  àdix  lieues,  [par  le  Nord-Eft.]  Il  futimpoflible,  faute 
de  vent,  de  s’en  approcher  aflez  pour  y jetter  l'Ancre , mais  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour,  on  gagna  la  Rade  en  portant  à l’Ouell,  & l’on  y mouilla  fur 
vingt-quatre  brades.  La  Ville  en  eft  éloignée  d’une  lieué  & demie , au  Sui- 
Sud-Oueft.  On  falua  le  Château  de  cinq  coups  de  canon,  qui  ne  furent  pas  ren- 
dus. Le  Maire  jugea  que  l'kle  manquait  de  poudre  (d). 

Dancourt  fut  reçu  fort  honorablement  par  le  Gouverneur  de  la  grande 
Canarie.  Il  lui  fut  préfenté  par  M.  de  Redmond,  Conful  François,  natif  de 
Liège,  chez  qui  l’Auteur  paffa  deux  jours.  Tandis  que  le  Gouverneur  trai- 
toit  Dancourt  avec  toutes  fortes  de  pulitefles , Le  Maire  fut  appelle  quatre  fois 
au  Monaftére  des  Bernardines , avec  la  permiflion  du  Providoro,  que  l’Àb- 
befle  avoit  pris  foin  d’obtenir.  Il  y vit  quelques  Dames  Françoilès  ; fur-tout 
une  Parifienne,  qui  lui  fervit  d’Interpréte.  Les  unes,  qui  étoient  infirmes, 
profitèrent  de  cette  occaiion  pour  Je  confultcr.  D'autres,  qui  fe  portoient 
fort  bien,  feignirent  quelque  indifpoficion , pour  de  procurer  un  peu  de 
liberté.  Le  Maire  trouva  que  leur  plus  grand  mal  étoit  la  clôture.  Ce- 
pendant il  leur  preferivit  quelques  remèdes  contre  les  vapeurs  ; & par  re- 
connoiffance, elles  le  chargèrent  de  bifcuits  & de  confitures;  fans  compter 
une  colation  de  toutes  fortes  de  fruits , qui  furent  fervis  en  Porcelaine  da 
la  Chine,  avec  une  profufion  de  rofes,  de  tubereufes,  de  fieurs d'orange  & de 


quelles  on  lui  demandoit  du  fecours.  On  le  conduifit  chez  la  femme  d'un 
homme  de  Robe  eltimé  riche  de  cinq  cens  mille  écus.  Elle  étoit  affligée 
depuis  iong-tems  d'une  fuffocation  propre  à fon  féxe.  Les  Médecins  du  Pays 
avoient  traité  fon  état  de  péripneumonie;  preuve,  dit  Le  Maire,  de  leur 
extrême  ignorance.  Audi  les  Habitans  n’ont-ils  pour  eux  qu’une  confiance 
médiocre  ; & font-ils  paflionnés  pour  les  Chirurgiens  François.  L’Avocat 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  retenir  Le  Maire.  Il  lui  offrit  famaifon-,  fa  table, 
d'autres  avantages  confidérables.  Mais  lés  engagemens  avec  M.  Dancourt 
ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter;  & pour  l’honneur  de  fa  Nation , dit- 
il,  il  refufa  meme  un  préfent  fort  honnête  qu'on  le  preffa  de  recevoir  pôur 
des  fervices. 

Le  5 de  Mai,  Dancourt  fit  remettre  à la  voile.  Les  obfervations  firent 

trôuvef 
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trouver  vingt-fept  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Nord  ; & trois 
cens  foixante  degrés  de  Longitude , Eft.  Le  6 , un  vent  fort  impétueux  caufà 
quelque  défordre  dans  les  voiles;  [une  manœuvre  du  grand  Perroquet,  & unKî* 
bras  du  grand  Hunier  fe  rompirent , & le  grand  Mit  plioit  d’une  manière  à 
faire  croire  qu'il  tomberoit.]  Le  7 de  Mai  à midi,  on  pafta  !e  Tropique  du 
Cancer,  & l’on  y donna  le  Baptême  de  Mer  à tous  les  Pafihgcrs  qui  faifoient 
le  voyage  pour  la  première  fois.  11  feroit  inutile  de  répéter  ici  une  cérémonie 
dont  on  a déjà  donné  la  Defcription.  Le  8 de  Mai , on  fe  trouvoit  à vingt-un 
degrés  quarante-fept  minutes  de  Latitude  du  Nord , éloignés  de  la  Côte  d’A- 
frique d’environ  quatre  lieues , & portant  toujours  F.ft-Sud-F.ft.  Le  jour  fui- 
vant  à huit  heures  du  matin , on  ne  fe  vit  qu’à  une  Heuë  du  rivage,  qu’on 
ne  cefTa  plus  de  côtoyer  jufqu’au  Cap- Blanc,  où  l’on  jetta  l’ancre  au  Nord- 
Oueft  fur  quatorze  brades.  La  Latitude  de  ce  Cap  elt  de  vingt  degrés  trente 
minutes  de  Latitude  du  Nord.  Il  tire  fon  nom  de  la  blancheur  de  ies  fables, 
qui  font  nuds  &ftériles,  c’eft-à-dire,  fans  arbres  & fans  verdure.  Il  eft  d'ail- 
leurs prefqu’auflî  plat  que  la  Mer  ; ce  qui  l’a  fait  nommer  aufti , Mer  de  f thk. 

Depuis  le  Cap  Cantin  jufqu’au  Cap-Blanc,  on  compte  trois  cens  lieues, 
d’un  Pays  plat  & fabloneux.  Les  Anciens  l’ont  nommé  Dèjert  de  Lybie,  & les 
Arabes  le  nomment  Sara  ou  Zaara.  Une  Côte  fi  ftérile  eft  entièrement  inha- 
bitée. Au  Nord,  ces  déferts  font  bornés  par  le  Mont  Atlas.  Ils  le  font  au 
Sud  par  la  Région  des  Nègres.  De  l’Oueftà  l’Eft,  ils  s’étendent  fi  loin,  qu’on 
ne  peut  les  traverfef  à cheval  en  moins  de  cinquante  jours.  C'eft  par  un  che- 
min fi  dangereux  que  les  Caravanes  de  Fez  fe  rendent  à Tombuto,  à Melli, 
à Borna  ( e)  , & dans  d’autres  Contrées  des  Nègres.  Souvent  elles  y font  en- 
fevelies  fous  le  fable.”  Quelquefois  la  difette  d’eaules  y fait  périr.  L’aiguille  ai- 
mantée ne  leur  eft  pas  moins  néceflaire  que  fur  Mer , pour  diriger  leur  marche. 

La  pointe  du  Cap-Blanc  forme  un  Golphe , qui  tire  le  nom  d’Arguim, 
d’une  Ifle  qui  s’y  trouve  renfermée.  Cette  pointe  s’avance  à plus  de  quinze 
lieues  dans  la  Mer,  de  forte  qu’en  la  doublant,  on  perd  entièrement  1a  vile 
des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  autrefois  dans  l’Ifie  d’Arguim  un  Fort , d’où 
ils  éxerçoient  le  Commerce  avec  les  Azoaghes,  Arabes  ou  Mores.  Ils  en  ti- 
roicncde  l'Or,  de  la  Gomme  & des  Plumes  d’ Autruches, qui  venoient  de  Ne- 
den , Ville  à quatre  journées  dans  l’intérieur  des  terres , & comme  le  rendez- 
vous  des  Caravanes  de  Tombuto,  de  (/)  Gualata,  & des  autres  Contrées  de 
la  Lybie.  La  Religion  des  Peuples  du  Pays  eft  le  Mahométifme.  Ils  changent 
fouvent  d’habitations , pour  la  commodité  des  pâturag  es.  Leur  principal  com- 
merce eft  avec  les  Negres , de  qui  ils  reçoivent  en  échange  huit  ou  dix  F.f- 
claves  pour  un  Cheval , & deux  ou  trois  pour  un  Chameau.  Le  Fort  d’Ar- 
guim  fut  pris  fiir  les  Portugais  par  les  Marchands  de  Hollande , qui  fe  le  vi- 
rent enlever  à leur  tour  [en  1672,]  par  le  célèbre  du  Cafie,au  nom  de  la  £3* 
Compagnie  Françoife  d’Afrique,  [fl  n’avoic  que  fix-vingts  hommes  à cetteXî» 
expédition,  & il  n’y  en  perdit  que  trois.]  La  paix  de  Nimègue  en  alïïira  la 
pofleflion  aux  I rançois.  Mais  les  Hollandois  n’ont  pas  laide  d’y  continuer  leur 
Commerce , malgré  les  articles  du  Traité. 

Monsegur 

(O  L’Auteur  met  h-rreo.  gc,  que  l’Auteur  s’eft  fervi  ici  de  Leon , Se 
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Mon  sec  vr,  Capitaine  de  la  Sainte-Catherine,  prit  terre  ici  avec  trente 
. hommes , dans  i’efpcrance  de  fe  faifir  d’un  VailTeau  Hollandois,  nommé  la 
Ville  de  Hambourg ; ce  Bâtiment  étoit  parti,  mais  Monfegur  trouva  un  Vaif- 
feau  fur  le  Chantier,  & le  brûla.  Il  prit  & brûla  auili  une  Barque,  chargée 
de  quelques  Mores  & de  quelques  I Iollandois , qui  gagnèrent  la  Côte  à la  na- 
ge. Elle  portoit  une  provifion  de  Tortues,  qui  fut  d’un  grand  fecours  aux 
François.  Les  Tortues  font  ici  en  grand  nombre,  & d’une  telle  grofleur , qu’u- 
ne feule  eft  fuffifante  pour  raflatier  trente  hommes.  Leur  écaille  n’a  pas  moins 
de  quinze  pieds  dans  fa  circonférence. 

K?*  La  Mer,  prés  du  Cap- Blanc,  eft  fort  abondante  en  poiflons,  [comme 
Dorades,  Pargues,  Vieilles,  Chiens-Marins,  & plufiesirs  autres.]  Les  Ma- 
telots en  prirent  une  prodigieufe  quantité  pendant  huit  jours  que  le  VailTeau 
mit  à fe  rendre  du  Cap  à l’embouchure  du  Sénégal.  On  trouve  au  long  des 
Côtes  quelques  habitations  de  Mores  , qui  vivent  prelqu’uniquement  de  la 
pêche.  Le  7 de  Mai,  on  palfa  le  Sénégal, & le  19,  ont  eut  la  vûedu  Cap- 
Verd,  à quatorze  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Ce  Cap 
tire  Ion  nom  de  fes  arbres  & de  fes  petits  bois ,’  qui  forment  une  perfpeètive 
délicieufe.  Au-deilus  de  ces  bofquets  ’,  on  découvre  deux  Collines  rondes , que 
les  François  ont  nommées  Mammelles , à caufe  de  leur  reffemblance  avec  le 
lein  d’une  femme.  Le  Gap  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer , & palîè  pour  le 
plus  grand  de  toutes  ces  Mers  après  celui  de  Bonne-Efpérance. 

Nous  joindrons  à cette  Delcription  du  Cap-Verd,  les  remarques  de  Bar- 
bot,  qui,  dans  un  voyage  au  même  lieu,  porta  fes  obfervations  fur  toute  la 
Côte.  Ce  fameux  Cap,  dit  Barbot,  eft  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les  Ha- 
bitans  du  Pays  l’appellent  Bejecher , & les  Portugais  Cabo  de  l'éric.  On  le  dif- 
tingue  ailèment  lorfqu’on  arrive  du  côté  du  Nord , ( c ) & la  perfpeétive  en 
ell  très  agréable.  La  pointe  Oueft  eft  efcarpce , & fa  largeur  eft  d’environ  une 
demi-lituë.  11  y a du  même  côté  quelques  Rocs  qui  s’avancent  dans  la  Mer. 
Le  côté  du  Sud,  quoique  bas,  n’eft  pas  fans  agrément.  Son  rivage  eft  orné 
de  longues  allées  d’arbres,  aulTi  régulières  que  fi  elles  étoient  l’ouvrage  de 
l’art.  Âu  fond , le  terrain  eft  fort  uni , & préfente,  à l’Oueft-Sud-Ouefl,  quan- 
tité de  Villages  de  Hameaux , qui  s’étendent  jufqu’au  Cap  Emmanuel. 

Pats  de  ce  dernier  Cap,  on  découvre  en  Mer  deux  grands  Rochers,  ou 
deux  petites  llles , dont  Tune  fe  fait  diftinguer  par  un  arbre  d’une  hauteur  & 
d’une  grofleur  extraordinaire.  Mais  l’autre  n’eft  pas  moins  remarquable  par 
une  vafte  caverne , où  l’eau  tombe  continuellement  avec  un  bruit  prodigieux. 
Elle  fcrt  de  retraite  à quantité  d’Oifeaux  de  Mer  , dont  les  deux  Ifles  font 
toujours  peuplées.  Les  Rocs  étant  blanchis  de  leur  fiente  , ils  ont  reçu  des, 
Hollandois  le  nom  de  Bejlbecîen  Eytands , ce  qui  fignific  proprement  la  caufe 
de  leur  blancheur.  Barbot  a publié  des  Plans  éxaéts  de  la  Côte,  qu’il  avoit 
levés  lui-méme  avec  beaucoup  de  foin.  Le  courant  prend  fa  direction  au 
Sud-Sud-Oueft  , à trois  lieues  en  Mer.  On  trouve,  à cinq  lieues  du  rivage 
quatre-vingt  brades  d’eau , fur  un  fond  de  fable  gris. 

Les  Hollandois  bâtirent  autrefois,  fur  le  Cap  même  , un  petit  Fort  nom- 
mé St  André.  En  1664,  il  fut  pris  par  les  Anglois,  fdus  le  commandement 

• de 

(O  Voyez  la  Flanche  du  I.  Tome  de  ce  Recueil.  , . 


Le  Ma  ras. 

108  2. 

Les  François 
brûlent  un 
VailTeau  Hol- 
landois & une 
Barque. 

Tortues  pro- 
digieules. 


Cap-Verd 
Ta  (ituation. 


Remarques 
de  Barboi  fut 
le  Cap-Verd. 


t 


Ifles , ou 
rocs , remar- 
quables. 


Fort  Hollan- 
dois. 


» 


Digitized  by  Google 


Le  Maire. 
16  82. 

CapEmma- 
nucl  & fa  Def- 
cription. 


Le  Maire 
arrive  dans 
rifle  de  Go* 
îée. 


Origine  des 
Forts  de  cette 
*Ifle. 


144  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

de  Holmes  , qui  lui  donna  le  nom  à'Ttrck , à l’honneur  du  Duc  d’Yorek  , 
alors  membre  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Mais  Ruyter  le  reprit  bien- 
tôt pour  les  Hollandois. 

C a b o Manuel , ou  le  Cap  Emmanuel  a reçu  ce  nom  des  Portugais , à 
l’honneur  du  Roi  Emmanuel,  fuccefleur  de  Jean  II.  Il  n'eft  qu’à  cinq  lieues 
du  Cap-Verd.  C’eft  une  montagne  dont  le  Commet  eft  plat,  & qui  étant 
couverte  d’arbres  toujours  verds,  offre  de  tous  côtés  (h)  la  forme  d’un  amphi- 
théâtre. Tæ  Pays,  aux  environs  des  deux  Caps,  ell  rempli  de  Poules,  de  Per- 
drix , de  Lièvres , de  Pigeons-Ramiers , de  Chèvres  & de  frètes  à cornes.  C’eft 
Barbot  qu’on  a cité  jufqu’ici  ( c ). 

Suivant  I je  Maire , dont  on  reprend  la  Relation , le  Cap-Verd  eft  mal 
placé  dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  quatorze  degrés  de  Latitude,  il  allure  qu'il 
eft  réellement  à quatorze  degrés  trente  minutes  (i).  Après  avoir  doublé  la  pre- 
mière Pointe,  car  il  v en  a deux,  on  découvre  une  petite  Me  inhabitée,  qui 
Ce  nomme  l’Me  des  Oifeaux,  parce  quelle  en  eft  toujours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  Me,  on  double  la  fécondé  Pointe  pour  arriver  à la  vûe  de 
Corée,  qui  eft  derrière  le  Cap,  prefqu’à  l’oppofue  des  Mammelles.  La  Côte 
Incline  au  Nord-Oueft,  & forme  un  arc,  où  l’on  trouve  la  meilleure  eau 
qu’il  y ait  dans  toutes  ces  Contrées. 

Le  VailTeau  François  arriva  dans  la  Rade  de  Corée,  le  20  de  Mai  1682. 

Il  falua  le  Fort  de  fept  coups  de  canon , qui  lui  furent  rendus  coup  pour  coup; 
le  premier  à boulet,  par  conlidération  pour  le  nouveau  Directeur.  Endefcen- 
dant  au  rivage,  Dancourt  fut  falué  de  cinq  coups  par  fon  propre  VailTeau, 

& par  tous  les  autres  Batimens  qui  fe  trouvoient  dans  la  lia  Je.  Le  Fort  le 
falua  de  fept;  & lorlqu'il  eût  montré  la  Comraiflion  de  la  Compagnie,  il 
fut  reconnu  pour  Direfteur  Général.  Il  trouva  la  Place  dans  un  trille  état, 
par  la  mauvaife  conduite  de  deux  performes  qui  prétendoient  au  Comman- 
dement. Le  Maire  ne  fait  connoître  l’un,  que  par  le  titre  de  Gouverneur  de 
Corée , & l'autre  par  la  qualité  d’Agent  général  des  François  fur  la  Côte. 

C’e  s t aux  Hollandois  que  l’Me  de  Corée  doit  fon  nom.  Il  lui  vient  d’une 
Me  de  Zélande,  dont  elle  porte  la  reffemblance.  Sa  circonférence  n’a  pas 
plus  d’un  quart  de  lieuë.  Elle  s’étend  du  Nord  au  Sud,  à la  diftance  d'une 
lieue  du  Continent.  Ce  n'tft  proprement  qu’un  Roc  el carpe,  qui  n’a  qu’une 
ouverture  étroite  ( l ) , par  où  les  VailTeaux  y puiflènt  aborder.  Les  Hollan- 
dois, après  en  avoir  pris  poffeifion  y bâtirent  deux  Forts;  l’un  fur  le  pen- 
chant, l'autre,  an  pied  de  la  Colline.  En  1678,  le  Comte  d’Eftrées,  Vice- 
Amiral  de  France,  fe  rendit  maître  de  rifle,  fans  y avoir  trouvé  de  réliftan- 
•e;  & n’ayant  point  de  monde  pour  y laiffer  une  garnifon,  il  prit  le  parti  de. 
démolir  les  deux  Forts.  Mais  la  Compagnie  de  France  a fait  réparer  depuis," 
le  Fort  inférieur,  & bâtir  un  Magazin,  avec  un  allez  bon  mur,  [qui  ne  peucïj* 
fervir  cependant  que  contre  les  infultes  des  Nègres.  J 

Dancourt  s’attacha  d’abord  au  progrès  du  Commerce.  Il  vifita  les 
Comptoirs  au  long  de  la  Côte,  il  obfervj  lbigneufemcnt  la  conduite  des  Offi- 


(i)  MrI.  offre  du  cété'duSud.  R.  J.  E. 
«Xi)  Dclcription  de  la  Guinée  par  Barbot. 
pag.  20. 

«»(*)  Si  l'on  fc  rappelle  ce  qui  a été  dit  ci- 
devant,  on  verra  que  Le  Maire  te  trompe  mê* 


ciers 

me  encore  de  quinze  minutes. 

(I)  An gl.  Elle  a au  Sud  un  Roc  efearpé 
d'un  cûté,  & de  l’autre  battu  par  la  Mer.  Tou- 
te rifle  ell  environnée  de  Rochers  qui  ne  laif- 
fent  qu'une  ouverture  étroite.  R.  d.  E. 
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ciers  de  la  Compagnie;  & pour  afïïlrer  la  durée  de  fon  ouvrage,  il  entre- 
prit d’établir  une  parfaite  corrcfpondance  avec  les  Princes  & les  Chefs  des 


Dans  cette  vûe , il  fit  vingt-quatre  ( m)  lieues  au  travers  des  terres , de- 
puis l’embouchure  du  Sénégal  jufqu’à  celle  de  la  Cambra.  Le  Maire  l'accom- 
rpagna  dans  ce  voyage , & ne  négligea  rien  pour  fe  procurer  des  informations 
fur  les  ufages  & les  mœurs  des  Afriquains  du  Cap-Verd.  Dancourt  avoic  été 
forcé  de  prendre  la  voie  de  la  terre , parce  que  le  vent  du  Nord  rendoit  la 
navigation  fort  dangereufe.  Cependant  il  fit  partir  un  VaifiTeau  , qui  employa 
plus  d’un  mois  à ce  partage.  Quoique  la  diftance  foit  beaucoup  moins  grande 
£j»par  terre , le  voyage  eft  plus  pénible , [ parce  que  les  Voyageurs  ne  trouvent 
rien  fur  la  route,  de  ce  qui  leur  eû  nécellaire.]  Dancourt  fe  mit  en  chemin  le 
.6  de  Décembre  1682.  Il  parta  d’abord  à Rufifco  (u)  qui  eft  à trois  lieues 
de  Gorée  fur  la  Côte.  Cette  Ville  ne  put  fournir  qu’un  Cheval  pour  le  Di- 
refteur  Général  ; mais  il  s’y  trouva  fix  Ânes , deux  defquels  furent  employés  au 
tranfport  des- provifions.  L’Ane  qui  échut  à' Le  Maire,  & dont  il  avoir  d'abord 
admiré  l’encolure , fe  trouva  fi  fatigué  après  avoir  fait  deux  lieues , qu’il  ne 
put  fe  remettre  pendant  le  refte  de  la  route.  Elle  dura  fix  .jours,  avec  des 
chaleurs  fi  infupportables , qu'on  fut  prefque  toûjours  obligé  de  ne  marcher 
que  depuis  le  coucher  jufqu’au  lever  du  Soleil.  On  s’arrêtoit  pendant  le 
jour , à l’ombre  de  quelques  arbres , & l’on  dînoit  des  provifions  qu’on  avoît 
apportées.  La  première  nuit,  on  avoit  gagné  un  petit  Village,  où  l’on  n’a- 
voit  pas  manqué  de  logement;  mais  il  ne  s’y  étoit  trouvé  ni  vivres  pour  les 
.hommes,  ni  millet  pour  les  animaux.  Cependant,  les  Habitans  n’avoient 
■rien  épargné  pour  traiter  civilement  leurs  Hôtes. 

Après  fix  journées  d’une  marche  fi  fatiguante , on  arriva  au  port  de  Byeurt, 
à («)  l’embouchure  du  Sénégal.  Le  Maire  obferva  dans  ce  lieu  que  tout 
le  Commerce  s’y  fait  par  l’entremife  des  femmes , & que  fous  prétexte  d’ap- 
porter leurs  marchandifes,  elles  viennent  fe  réjouir  avec  les  Matelots.  Dan- 
court laiflant  fon  équipage  à Byeurt,  fe  mit  dans  une  Barque,  qui  le  rendit 
à l’Ifle  Saint-Louïs  le  13  de  Décembre,  à deux  heures  après-minuit. 

Cette  Ifle,  qui  eft  à cinq  lieues  de  Byeurt,  fe  trouve  fituée  au  milieu  de 
la  Rivière.  Elle  n'a  qu’une  lieue  de  circuit.  La  Compagnie  de  France  y a 
des  Magazins,  un  Commandant  & des  Facteurs.  C’eft-là  que  les  Nègres  ap- 
portent aux  François, des  Cuirs,  de  l’Yvoire,des  Efclaves,  & quelquefois  de 
l’ Ambre-gris.  La  Gomme  Arabique  leur  vient  des  Mores.  Les  échanges  pour 
ces  richefles , font  de  la  Toile , du  Coton , du  Cuivre , de  l’Etain , de  l’Eau-de- 
vie  , & des  Grains  de  verre.  Le  profit  eft  ordinairement  de  huit  cens  pour 
cent.  Les  Cuirs,  l’Yvoire&  les  Gommes  partent  en  France.  Les  Efclaves  font 
tranfportés  en  Amérique.  Un  bon  Efclave  ne  s’achète  que  huit  francs,  ( p ) & fe 
revend  plus  de  cent  ccus.  Quelquefois  on  obtient  un  Efclave  excellent  pour 
quatre  ou  cinq  quartes  d’eau-ae-vie. 

Le 


(m)  Le»  Auteurs  Anglois  n’ont  pas  pris 
garde  ici  â l'cxpreiGon  de  Le  Maire  qui  ne  dit 
pas  vingt-quatre  licuës,  mais  quatre-vingt 
R.  d.  E. 

(«)  Le  Maire  par  une  corruption  qui  lui 

IV.  Pau. 


efl  propre,  appelle  ce  lieu  Rufit. 

(«)  Le  Maire  écrit  Biture. 

(p)  La  Relation  de  Le, Maire  poite  dix 
francs.  R.  d.  E. 
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1 4d  VOYAGES  AU -LONG  DES  COTES 

Le  Sénégal,  fuivant  Le  Maire,  eft  un  bras  du  Niger , qui  s’en  fépare,  à la 
dillance  d’environ  lix  cens  lieuës  de  fon  embouchure.  Il  fe  répand  dans  le 
Royaume  de  Kant  or Ji  (q),  après  lequel  il  fe  partage  en  di  verfes  branches  fr  ) , 
dont  les  principales  font  la  Gambra  & Rio-grande.  Il  divife  les  Azoaghes, 
Mores  ou  bazanés , des  véritables  Nègres.  Les  premiers  font  des  Peuples  vaga- 
bonds, qui  n'ont  pas  d’habitations  fixes,  &qui  fe  tranfportent  de  camps  en 
camps  avec  leurs  Bertiaux,  fuivant  la  commodité  des  pâturages;  au  lieu  que  les 
Nègres  font  établis  dans  des  Villages  réguliers.  Les  Mores  ont  des  Supérieurs 
ou  des  Chefs,  qu’ils  fe  donnent  par  leur  propre  choix;  & les  Nègres  font 
foûmis  à des  Rois , dont  l’autorité  cft  fort  arbitraire.  Les  Mores  font  de  petite 
taille,  maigres,  & de  mauvaife  phylîonomie;  mais  ils  ont  l’efprit  vif  <x  pé- 
nétrant. Les  Nègres  font  grands,  bien-faits,  vigoureux,  & manquent  d’efprit 
& d'habileté.  Le  Pays  qu’habitent  les  Mores  eft  un  défert  !téri!e,fans  arbres 
& fans  verdure.  Celui  des  Nègres  eft  un  terroir  fertile,  où  les  pâturages  font 
en  abondance,  & qui  produit  du  millet  & plulieurs  cfpèces  d’arbres. 

Le  Sénégal,  après  plulieurs  détours  dans  Kantorft  & dans  d’autres  Pays, 
vient  fe  jetter  dans  la  Mer  par  deux  Canauxdifférens,  à quinze  degrés  tren- 
te-deux minutes  de  Latitude  du  Nord.  Entre  la  Mer  & la  Rivière,  il  fe  trou- 
ve un  grand  Banc-de-fable  (s),  large  d’une  portée  de  canon , qui  fans  s’éle- 
ver au  delfus  de  l’eàu,  force  le  Sénégal  de  fe  partager  & de  continuer  fa 
route  l'efpace  de  lix  licecs , fans  que  ces  deux  bras  puillcnt  fe  rejoindre , quoi- 
qu'ils ne  foient  éloignés  que  de  deux  lieuës.  Enfin  ils  le  déchargent  dans  la 
Mer , chacun  par  fa  propre  embouchure.  Ils  font  embarraffés  tous  deux  par 
quantité  de  Bancs-dc-liible,  qui  expofent  toûjours  les  Vaifleaux  à quelque  dan- 
ger. Il  eft  rare  qu’ils  ôfent  s’y  engager,  quand  la  Rivière  efb  balle;  mais  le 
paflàgc  eft  plus  libre  dans  le  tems  de  les  débordemens. 

Il  y a près  de  quinze  ans, dit  Le  Maire,  que  Meilleurs  de  la  Compagnie 
profitèrent  de  l’Inondation  pour  envoyer  quelques  Barques  à la  découverte  du 
lieu  où  les  bras  du  Niger  fe  féparent.  Leur  elpérance  étoit  d’entrer  par  cette 
voie  dans  la  Rivière  de  Gambra  ; car  les  Anglois , qui  ont  un  fort  à l’embou- 
chure, n’en  permettent  pas  l'accès  du  côté  de  la  Mer.  On  a voit  été  forcé  de 
prendre  le  tems  des  grandes  eaux , parce  que  dans  toute  autre  faifon , les  Rocs , 
dont  le  Canal  cftparfemé,  empêchent  la  Navigation.  Trente  hommes,  qui 
furent  envoyés  dans  ces  Barques , remontèrent  l’efpace  de  trois  cens  lieuës. 
Mais  ils  cilùyèrent  tant  de  fatigues  dans  cette  route , qu’il  n'en  revint  que 
cinq.  Dans  un  endroit  où  ils  perdirent  le  Canal,  une  de  leurs  Barques  fe  trou- 
va engagée  entre  des  arbres , & ne  put  être  remife  à Ilot  qu’à  force  de  bras. 
Dancourt  ayant  fini  fes  affaires  au  Port  Saint- Louis  paflà  la  (l  ) Barbant,  c’eft- 
à-dire,  la  Pointe  de  Barbarie,  à l'embouchure  du  Sénégal  qui  étoit  alors  ou- 
verte. Une  des  Barques  de  la  Compagnie  le  conduilït  à bord  du  Vaifleau  qu’il 
«voit  fait  partir  de  Corée  pour  fonretour.  Il  leva  l’ancre  le  10.  de  Janvier  KS83  ; 
& fuivant  la  Côte  jufqu’à  Corée,  il  eut  pour  continuelle  perfpeciive , de  fort 

beaux 

dont  on  a reconnu  depuis  l’incertitude  ou  la 
fauflêté.  Voyez  Irt  Relations  précédentes. 

(r  ) C’cli  ce  qui  s'appelle  la  Pointe  de  Bar- 
barie. 

(»)  Exemple  de  la  corruption  des  noms 
dans  la  bouche  des  gens  de  Met.  R.  d.  T. 


il y(q)  Cf  Royaume  ne  peut  pas  être  celui  de 
Kantor  fur  la  Gambra. 

(r)  On  ne  comprend  rien  à cet  endroit 
de  la  Relation  , tant  il  s'accorde  pen  avec  les 
Defcriptions  potiéneurcs.  Il  ctt  clair  que  Le 
Maire  parle  ici  fur  des  témoignages  confus  a 
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beaux  arbres  qui  font  couverts  de  toutes  leurs  feuilles  dans  cette  faifon.  Après 
avoir  fait  la  vifite  de  Gorée  «St  des  autres  Ecabliffemcns  François  fur  cette 
Côte,  il  retourna  par  la  même  voie  au  Fort  Samt-Louïs,  & ce  Voyage  ne 
prit  que  huit  jours.  * . 

A legard  de  l'état  général  des  Régions  Occidentales  d’Afrique,  Le  Maire 
entre  dans  le  détail  luivant. 

Le  Royaume  du  Sénégal  (v)  efh  le  premier  Pays  qui  foit  habité  par  des 
Nègres.  Il  étoit  autrefois  fort  conlidérable  ; mais  il  feft  devenu  beaucoup 
moins  par  des  révolutions  qui  ont  diminué  les  forces,  «St  qui  l’ont  rendu  tri- 
butaire d’un  autre.  11  s’étend  l'efpace  de  quarante  lieuè’s  au  long  de  la  Ri- 
vière, fans  compter  quelques  petites  Seigneuries  qui  en  dépendent  vers  l’em- 
bouchure, «St  l’eipace  de  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Le  Roi  porte  le 
nom  de  lirait , qui  cil  un  titre  de  dignité»  11  eft  fi  pauvre  &J1  milerable,  que 
le  lait  l(  x ) lui  manque  quelquefois  pour  fa  propre  nourriture. 

Après  le  Royaume  du  lirait, on  trouve  celui  du  Siraück , titre  qui  lignifie 
le  plus  paillant  de  l'Empire.  Ce  Monarque  a plus  de  dix  petits  Rois  pour  fes 
tributaire^,  des  Etats  ont  trois  cens  lieues  d’étendue  fur  les  deux  rives  du  Sé- 
négal. On  nomme  fes  Peuples,  Foulis.  Leur  couleur  tient  le  milieu  entre  cel- 
le des  Nègres  de  celle  des  Mores.  Ils  font  plus  doux  «St  plus  fociables  que  les 
Nègres.  Plulieurs  Matelots  François,  qui  a voient  été  maltraités  par  leurs  Ca- 
pitaines ayant  cherché  un  azile  à fa  Cour,  y furent  reçus  civilement,  admis 
à fa  table,  & traités  avec  beaucoup  de  générofité.  La  nourriture  de  ce  Prin- 
ce eft  ordinairement  du  millet , de  la  chair  de  bœuf,  du  lait  «St  des  dattes. 
Il  ne  boit  jamais  de  vin, ni  d’eau-de-vie,  par  attachement  pour  le  Mahomé- 
tifme.  On  le  prétend  capable  de  mettre  fur  pied  cinquante  mille  hommes  ; 
mais  il  ne  peut  les  entretenir  long-tems,  faute  de  provifions. 

Plus  haut  fur  la  Rivière,  on  arrive  aux  Pays  des  1- argot  s (y)  & des  (g) 
Enguclarids  trois  cens  iicuës  au-deffus  du  Fort  Saint-Louïs.  Les  François 
qui  y ont  pouffé  leur  Commerce,  rapportent  que  les  Ilabitans  ne  diffèrent 
pas  des  Foulis.  Mais  Le  Maire  ne  put  fe  procurer  d’informations  fur  ce  qui  eft 
’ au-delà  de  cette  Contrée. 

Lf.s  Peuples  qui  habitent  entre  le  Sénégal  «St  la  Gambra  font  divifés  en 
trois  Nations  ; lesjalofs,  les  Sérères,  «St  les  Barbafins.  Ils  font  gouvernés  par 
plulieurs  petits  Princes,  qui  jouiffent  d’une  autorité- abfolue  dans  leur  Can- 
ton. Le  principal , c’eft-à-dire , celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d’étendue  , 
porte  le  titre  d’Amel  (a).  Ses  fujets  font  les  Jalofs,  depuis  l’embouchure  du 
Sénégal  jufqu’à  fix  ou  fept  lieues  du  Cap-Verd , ce  qui  comprend  environ 
quarante  lieuè's  au  long  des  Côtes , «St  prés  de  cent , de  l'Oueft  à l’Eft , dans 
les  terres.  Le  Pays  des  Sérères  eft  gouverné  par  un  Roi  qui  porte  le  nom  de 
Jaln  {b),  «St  que  les  François  appellent  l’ortugadi  (f)  du  nom  d'une  Vide  qui 

lui 

• 

(v)  Ccd  le  Royaine  deHoval,  qu’on  s’eft  (*)  Il  faut  croire  que  c’efl  ici  Guialtu 
accoutumé  à nommer  Sénégal,  parce  qu’il  eft  quife  trouve  dans  la  Carte  de  De  Liflc. 
le  premier  fur  la  Rivière.  (a)  On  a vil  dans  pluiieurt  endroits  que 

(x)  Le  Maire  dit  que  c’elt  le  Mil]  qui  lui  c'cft  le  Damcl,  Roi  de  Karor. 
manque.  R.  d.  E.  ) C’cft  fans  doute  le  TT»,  [titre  que 

’ ( y)  C’cft  apparemment  les  Saracolez , dont  Bruc  donne  au  Roi  de  Kayor.] 

«n  a parié.  (c)  C’elt  Foitodali  vu  Portugal  R.  d.  !.. 

T i 
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lui  appartient.  Il  s’étend  l’erpace  de  dix  ou  douze  lieues  au  long  des  Côtes,. 
& de  cent  dans  les  terres.  Le  Maire  ne  put  apprendre  quel  eft  le  titre  du  Roi 
des  Barbefins  (d)  ou  de  (e)  Joval,  mais  il  affûre  que  fes  Etats  ont  à peu  près, 
la  même  étendue  que  ceux  de  Jaïn. 

(d)  Ccft  le  Roi  de  Salum,  dont  le  titre  pitre  du  VII.  Livre, 
cille  Bur.  Voyez  le  premier  & le  fécond  Cha-  (.«  ; C'cft  Joal  ou  Joatli.  R.  d.  T. 

I V’vf.  ■'  ' f ; a ■«R'TïrrT-  -i  j 'A  t'MfrAinnaarfw.-a'Vr..  c ygi.  - 

CHAPITRE  X. 

Obfenations  fur  les  Jalofs , particulièrement  fur  ceux  qui  font  voijins 
tic  la  Cambra. 

LA  partie  d’Afrique  qui  tombe  dans  la  divifion  de  cet  Ouvrage,  eft  celle. 

qui  ell  fituée  entre  le  huitième  & le  dix-huitième  degré  de  Latitude  du 
Nord , & entre  la  trentième  minute  & le  dix-fept  ou  dix-huitième  degré  de 
Longitude,  dont  elle  contient  dix  degrés  du  Sud  au  Nord  , & dix-fept  ou. 
dix-huit  de  l’Oueft  à l’Eft.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  Zara , ou  Sarra,  qu’on 
nomme  communément  le  Défert  de  Barbarie , à l’Eft  de  la  Nigritie.  Ses  bor- 
nes au  Sud, font  la  Guinée ; & à l’Oueft,  la  Mer  ou  l’Océan  Atlantique. 

Quoi  Q.UF.  cette  partie  de  l’Afrique  foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 
qu’aucune  de  celles  qui  font  au-defiiis  de  la  Barbarie  & de  l’Egypte , la  con-- 
noiflance  que  nous  en  avons  fe  réduit  prefqu’  uniquement  aux  Côtes,  & à quel- 
ques Rivières  telles  que  le  Sénégal  & la  Cambra.  On  connott  fi  peu  l’inté- 
rieur des  terres,  qu’on  ne  peut  parleravec  certitude  de  leur  fituation , de  leur' 
étendue  & .de.  leurs  limites.  On  doit  même  préfumer,  de  la  confufion,  des 
doutes  & des  contradictions  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains  qui  nous  les  ont 
repréfentées , qu’il  y a quantité  de  Régions  confidérables  dont  le  nom  eft  in- 
connu à l’Europe.  En  un  mot  l’Afrique  eftprelqu’ignorée,  en  comparaifon  de  • 
l’Afie  & de  l’Amérique,  quoiqu’elle  leur  foit  à peine  inférieure  pour  la  variété* 
& le  mérite  de  fes  productions. 

Cependant,  comme c’eft  connoître  une  Nation  entière  que  d’en  bien’ 
connoîtreune  partie,  il  eft. plus  aifé  de  donner  une  jufte  idée  des  Peuples  qui- 
font  compris  dans  cette  divifion,  que  des  Pays  qu’ils  habitent.  Les  principaux 
font  les  Jalofs , les  Foulis  & les  Mandingos.  Les  Foulis  pofledent  les  terres- 
qui  font  dans  l’intérieur  du  Continent  fur  les  deux  bords  du  Sénégal,  c’eft-à- 
dire  au  Nord  & à l’Eft.  Les  Jalofs  font  fitués , partie  au  Sud  des  Foulis , 
partie  à l’üueft,  au  longée  l'Océan;  & de  ce  dernier  côté , ils  occupent  dans, 
un  ou  deux  endroits,  tout  l’efpace  qui  eft  entre  le  Sénégal  & la  Gambra:  Les- 
Mandingos  font  au  Sud  & à l’Eft  des  Jalofs , fe  répandant  des  deux  côtés  de 
la  Gambra,  depuis  fafource,  peut-être,  jufqu’à  la  Mer.  Comme  ils  font 
mêlés,  par-tout,  des  deux  autres  Nations,  iifemble,  fur-tout  vers  la  Côte 
qu’ils  n’y  fonc  venus  qu’après  elles  ; & cette  conjeélure  eft  fortifiée  par  leur, 
couleur,  qui  eft  un  brun  foncé,  au  lieu  que  celle  des  autres  Habitans  de  cet- 
te partie  de  l’Afrique,  & au  Sud  jufqucs  vers  le  Cap  de  Bonne-Klpérance  , 
eft  tout-à-fait  noire.  Un  a déjà. p^tlé,  dans  le  Livre  précédent , des  Jalofs , des. 
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Foulis  & des  Mandingos , auffi-bicn  que  des  Saracolez , des  Sérères , des  Flups , 
des  Bagnons , des  Papels  , des  Biafaras  , <Stc.  de  plulieurs  Nations  moins 
confidérables , à l'occafion  même  de  leurs  Pays  dont  on  a donné  la  defcrip- 
tion.  Mais  comme  les  trois  premières  font  établies  au  Sud  comme  au  Nord , 
avec  quelque  différence  dans  le  caraftére  & dans  les  ufagcs;  & que  le  cô- 
té du  Sud  eft  proprement  le  Pays  des  Mandingos , auxquels  on  ne  s'eft  enco- 
re arrêté  que  tort  fuperficiellement , on  va  réunir  d’autres  éclaireiflemensqui 
fe  trouvent  dans  les  Voyageurs , fur-tout  dans  ceux  qui  ont  fait  la  matière 
de  ce  Livre.  Ces  obfervations  feront  fuivies  de  l’I  Ixftoire  Naturelle  dés  Pays , 
dans  les  mêmes  limites.  Mais  le  Lefteur  doit  être  averti  que  les  produèiions 
particulières  à chaque  Pays , ayant  déjà  paru  fous  le  titre  du  Canton  qui  les 
produit,  on  ne  raffemblera  ici* que  celles  qui  font  communes  à toutes  les  par- 
ties de  la  Région , ou  du  moins  au  plus  grand  nombre. 

§.  I- 

Üfages  IS  Mœurs  des  Jalofs. 

LES  Jahfs , ou  les  Joli oi fs , qu’on  appelle  aufTÎ  Ghioh/s,  habitent,  fuivanf- 
(a)  Moore, ‘au  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra,  d’où  ils  s’étendent  fort 
loin  dans  les  terres , & même  jufqu’à  la  Rivière  du  Sénégal.  Ils  font  plus  noirs, 
& plus  beaux  dans  leur  noirceur , que  les  Mandingos  ou  les  Flups.  Ils  n’ont 
ni  le  nez  large,  ni  les  groffes  lèvres,  qui  font  des  attributs  particuliers  à ces 
deux  Nations.  Enfin  Moore  affure  qu’ayant  vû  un  grand  nombre  des  Habitans 
de  cette  Contrée,  il  n'y  en  a point  qui  approchent  des  Jalofs  pour  la  noirceur- 
de  la  peau  & la  beauté  des  traits  du  vifage.  Leur  inclination  les  porte  géné- 
ralement aux  Armes.  Il  y a des  ufages  établis , parmi  eux,  pour  entretenir  leur 
humeur  fière  & Martiale.  Tous  les  Auteurs  ne  diftinguent  pas  auili  éxaéle- 
ment  que  Moore , les  Jalofs,  des  Mandingos,  & des  autres  Nègres  à nez  plat 
qui  font  mêlés  parmi  eux , fur-tout  au  long  de  la  Côte  qui  eft  entre  la  Gam- 
bra & le  Sénégal.  Ceux  mêmes  qui  les  diftinguent  de  nom , font  fujets  à les 
confondre  dans  leur  defcription.  Ils  parodient  perfuadés  qu'un  nez  plat  & des- 
lèvres  épaiffes , font  des  qualités  inféparables  de  ces  Nations  ; & que  s’il  s’y 
trouve  des  Nègres  d’une  autre  forme,  c’eft  un  effet  du  hazard. 

Bar  bot  parlant,  en  général,  des  Nègres  de  ces  quartiers,  dit  qu’ils  (£•) 
font  d’un  extrêmement  beau  noir , droits , bien-faits , agiles  & robuftes  ; que 
leurs  dents  font  blanches  & bien  rangées , leur  nez  plat , & leurs  lèvre» 
épaiffes.  Il  femble  qu’on  peut  conclure  de  cette  defcription,  que  les  Jalofs  des 
environs  du  Sénégal , fur-tout  ceux  de  la  Côte , ont  les  traits  différen»  de  ceux 
des  terres  & du  voifinage  de  la  Gambra.  Cependant  Villault  repréfentant  la 
figure  des  Habitans  de  Rufifco-,  ou  Rio  Frefco , près  du  Cap-Verd , ailtlre 
qu'il  ne  (r ) s’en  trouve  pas  beaucoup  qui  ayent  le  nez  plat  ; & Le  Maire, 
qui  ne  parle  que  de  nez  plats  & de  grolles  lèvres,  comme  li  l’on  n’en  voyoit. 
pas  d'autres  fur  cette  Côte,  déclare  qu’il  ne  s’cft  point  apperju  qu’on  eftîmât 

beaucoup 

(«)  Voyage  de  Moore,  p.ig.  ja  [f  fi‘hr.  pag.  3+. 

(b)  Ddciiption  de.  la  Guinée  par  Aatboc , {c)  Voyage  de  Villault  en  Guinée,  pag.  17, 
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beaucoup  parmi  eux  cette  forme  des  Jévres  & du  nez.  Au  contraire,  il  pré- 
tend qu'à  l’exception  de  la  couleur , ils  ont  les  mêmes  idées  de  beauté  que 
les  François;  qu’ils  aiment  de  beaux  yeux,  une  petite  bouche,  de  belles  lè- 
vres (à),  & un  nez  bien  proportionné.  (Quoiqu'il  en  foit , on  doit  s’atten- 
dre à trouver  dans  les  Pays  qui  appartiennent  aux  Mandingos , ou  dans 
lefquels  il  fe  trouve  un  mélange  de  Jaloû , les  traits  les  plus  communs  à leur 
Nation.  . 

Les  Nègres  des  Côtes  , fuivant  Barbot,  font  doux  & civils.  Leur  conf- 
titution  eft  forte  & vigoureufe.  Mais  ils  font  débauchés  ôc  pardieux  à l’ex- 
cès; ce  qui  les  rend  pauvres  &miferables.  Ils  font  impudens,  lâches  , vindi- 
catifs, orgueilleux,  paffionnés  pour  les  louanges,  déréglés  dans  leurs  expres- 
frons  ; menteurs , gourmands , lalcifs , fi  intemperans , qu'ils  boivent  Fcau-de-vie 
comme  de  l’eau;  enfin  trompeurs  dans  le  Commerce,  ils  font  capables  de 
voler  & d’aflafliucr  fur  le  grand  chemin,  plutôt  que  de  s'occuper  d’un  travail 
honnête.  Usité  font  pas  difficulté  d’enlever  les  llabitansdes  Villages  voifins 
& de  les  vendre  pour  l’Efclavage.  Ceux  de  Joalli,  de  J’ortodali  de  d’Yaca 
font  les  plus  grands  Voleurs  du  monde.  Ceux  u'Yaca  particuliérement- ont 
tant  d’adrefle  à dérober,  qu’ils  volent  un  Européen,  en  face,  fans  qu’il  s'en 
apperçoive.  Ils  tirent  avec  le  pied  ce  qu’ils  veulent  lui  prendre  & leramal- 
fent  par  derrière  ( c). 

Labat  fait  la  même  remarque  fur  les  Jalofs  du  Sénégal.  Ce  (/)  n’eflpasfur 
les  mains  d’un  Voleur  qu’il  faut  avoir  les  yeux  ouverts , c’eft  fur  fes  pieds. 
Comme  la  plCipart  des  Nègres  marchent  pieds  nuds , ils  acquièrent  autant 
d’adrefle  dans  cette  partie, que  nous  en  avons  aux  mains.  Us  ramaflent  une 
épingle  à terre.  S’ils  y voyentun  morceau  de  fer,  un  couteau,  des  cizeaux, 
& toute  autre  cliofe,  ilss’cn  approchent,  ils  tournent  le  dos  à la  proie  qu’ils 
ont  cnvûe,  ils  vous  regardent  en  tenant  les  mains  ouvertes.  Pendant  ce  tems- 
là,  ils  faififlent  l’inflrumentaveclc  gros  orteil,  & pliant  le  genou,  ils  lèvent 
le  pied  par  derrière  jufqu’à  leurs  pagnes,  qui  fervent  aulfi-tot  à cacher  le  vol; 
& le  prenant  avec  la  main , ils  achèvent  de  le  mettre  erç  sûreté. 

Ils  n’ont  pas  plus  de  probité  à l’égard  de  leurs  Compatriotes  de  l’intérieur 
des  terres,  qu’ils  appellent  Montagnards:  iorfqu’ils  les  voyent  arriver  pour- 
le  Commerce,  fous  prétexte  de  fervir  à traniporcer  leurs  inarchandifes  ou  de 
leur  rendre  l'office  d’interprètes , ils  leur  dérobent  une  partie  de  ce  qu’ils 
ont  apporté  (g). 

■ Leur  avidité  barbare  vabien  plus  loin;  car  il  s’en  trouve  qui  vendent  leurs 
enfans , leurs  parens , & leurs  voifins.  Barbot  en  rapporte  (/;)  plufieurs  éxem- 
ples.  Pour  cecte  perfidie,  ils  s’adrefil-nt  à ceux  qui  ne  peuvent  fe  faire  en- 
tendre des  François.  Ils  les  conduifent  au  Comptoir,  pour  y porter  quelque 
chofe,  & feignant  que  ce  font  des  Efclaves  achetés,  ils  les  vendent,  fans  que 
ces  malheureufes  viétimes  puiflent  s’en  défier,  jufqu’au  moment  qu’on  les 
enferme  ou  qu’on  les  charge  de  chaînes.  Le  Maire  raconte  a cette  occalion 
une  (i)  Hifloire  fort  comique.  Un  vieux  Nègre  ayant  rëfoJu  de  vendre  fon 

• fils , 


( i ) Le  Maire, nij'/içj. pag.  jer.Edit.  d' Ams- 
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pag.  170, 
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fils , le  conduifit  au  Comptoir.  Mais  le  fils,  qui  fe  défît  de  cedcflein,  fe 
hiita  de  tirer  un  Faélcnr  à l'écart,  & de  vendre  lui-même  fon  père.  I.orfque  le 
■vieillard  fe  vit  environné  de  Marchands,  prêts  à i’enchaîncr,  il  s'écria  qu’il 
étoit  le  père  de  celui  qoi  l’avoit  vendu.  Le  fils  protefta  le  contraire,  & le 
marché  demeura  conclu.  Mais  celui-ci  retournant  en  triomphe,  rencontra  le 
Chef  du  Canton,  qui  le  dépouilla  de  fcs  richefies  mal-acquifes , & le  vint 
vendre  au  même  marche.  • 

(Quantité  de  petits  Nègres  des  deux  féxes  font  enlevés  tous  les  jours  par 
leurs  Voifins , lorfqu’ils  s’écartent  dans  les  bois,  fur  les  chemins,  ou  dans  les 
Plantations , fuivant  l’ufagc  d’employer  les  enfans  à chafier  les  Oifeaux  qui 
viennent  manger  le  millet  & les  autres  grains.  Dans  les  tems  de  famine,  un 
grand  nombre  de  Nègres  fe  vendent  eux-mêmes,  pour  s’alïïlrer  du  moins 
la  vie.  La  difette  fut  li  grande  dans  ce  Pays  en  i <58 1 , que  Barbot  auroit  eu 
des  Ivclaves  en  abondance,  fi  les  provilions  n’eullent  pas  manqué  dans  rif- 
le même  de  G orée. 

Le  même  Auteur  dit  qu’ils  font  fort  livrés  à la  Sorcellerie.  Ils  l’éxercentpar 
le  miniftère  de  leurs  Pretres,  qui  s’attribuent  le  pouvoir  de  commander  aux 
Serpens  & aux  Monftres.  M'alla  Filla , ancien  Roi  de  Joala,  qui  pafloit  pour 
le  plus  grand  Magicien  & le  plus  redoutable  empoifonnetir  du  Pays,  fçavoit, 
difent  les  Nègres,  ralTemblcr  dans  un  moment,  par  cet  art,  toutes  fcs  For- 
ces ( ( ) Militaires,  à quelque  dillance  qu’elles  fuilent  de  lui. 

Le  Maire  obferve  que  les  Interprètes  Nègres  font  rarement  capables  de 
rendre  lefens  de  ce  qu’ils  entendent,  & que  par  leurs  infidélités  ou  leurs  mé- 
prifes,  ils  jettent  de  l'embarras  dans  tous  les  marchés.  Si  les  Nègres  recon- 
noiflent  qu’ils  vous  font  utiles,  ils  deviennent  tout-à-fait  infuportables.  Us 
font  dans  une  YvrcfTe  continuelle.  L’cau-de-vie,  qu’ils  fe  procurent  avec  tant 
de  peines  & de  frais , ell  prodiguée  lorfqu’ils  l’ont  obtemre.  Le  vin  de  Pal- 
mier n’efi:  pas  fi  commun  dans  ces  Cantons , qu’ils  puiflent  l’avoir  en  abon- 
dance. A Dis  de  quelque  liqueur  qu’ils  s’enyvrent,  ils  perdent  entièrement  la 
raifon  dans  l’YvrelTe,  & deviennent  des  Bêtes  furieufes.  Il  n’ont  aucune  no- 
tion de  la  néceflité  de  reflituer  , ni  la  moindre  teinture  des  devoirs  civils. 
Leur  ignorance  ell  fi  grollière , qu’à  peine  comprennent-ils  que  deux  & deux 
faflent  quatre.  Us  ne  connoiffent  ni  leur  ügc  , ni  les  jours  de  la  femaine , 
pour  lefquels  ils  n’ont  pas  même  de  noms.  I,a  feule  vertu  qu’on  puiflé  leur 
attribuer  ell  i’Hofpitalité.  Ils  nelaifient  jamais  partir  un  Etranger  fans  l’avoir 
fait  manger  & boire.  Ils  le  prefient  de  palier  quelques  jours  avec  eux.  Mais 
ils  ont  foin  de  cacher  leur  eau-de-vie  à leurs  Ilotes,  parce  qu’ils  auroient  hon- 
te de  leur  en  refufer  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  dérobent  aux  Monta- 
gnards une  partie  de  celle  qu’ils  reçoivent  pour  leurs  marchandées. 

Leur  pauvreté  ell  extrême.  Us  ont  pour  tout  bien  quelques  Belliaux.  Les 
plus  riches  n’en  ont  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  , avec  deux  ou  trois 
chevaux , & le  même  nombre  d’Efclaves.  U ell  très-rare  qu’on  leur  trouve  de 
l’Or , pour  ( / ) la  valeur  d’onze  ou  douze  pilloles. 

Dans  quelques  Pays  des  Nègres,  la  Couronne  efl  héréditaire.  Dans  d’au- 
tres elle  eft  éleélive.  A la  mort  d’un  Prince  héréditaire,  c’ell  fon  frère,  & 

non 
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I U o c t.  non  fon  fils,  qui  lui  fuccéde.  Mais  après  la  mort  du  frère,  le  fils  ell rappel- 
lé  au  Trône,  & le  laiffe  de  même  à fon  frère.  Dans  quelques  Pays  héréditai- 
res c’eft  au  premier  neveu  par  les  fœurs  que  tombe  la  fucceflion,  parce  que 
la  propagation  du  Sang  Royal  eft  certaine  par  cette  voie. 

U a n s les  Royaumes  Eleêlifs , trois  ou  quatre  des  plus  grands  perfonnages 
de  la  Nation , s’affemblent  après  la  mort  du  Roi  pour  lui  choifir  un  fuccef- 
feur,  & fe  réferven»  le  pouvoir  de  le  dépofer  ou  de  le  bannir,  lorfqu’il  man- 
que à fes  obligations.  Cet  ufage  devient  la  fource  d’une  infinité  de  guerres 
civiles , parce  qu'un  Roi  dépoi’é  ( m ) entreprend  ordinairement  de  fe  réta- 
blir malgré  les  confiitutions.  • 

Le  Gouvernement  de  Kayor,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Damel , eft 
Monarchique  & héréditaire,  dans  l'ordre  des  Neveux  par  les  fœurs.  [ Dés  y-, 
qu’ur.  Prince  efl:  monté  fur  le  trône,  on  vient  le  féliciter  fur  fon  bonheur;  car 
comme  tous  les  Frères  prétendent  également  à l’Empire,  c’eft  celui  qui  a le 
plus  de  Forces,  ou  les  plus  heureux  fuccès,  qui  s’en  empare.] 

Autorité  Lf,  Mairejuge  qu’il  n’y  a point  dans  l’Univers,  d’autorité  plus  abfolue&plus 
Dcfpotique  refpeftée  que  celle  de  ces  Monarques  Nègres.  Elle  ne  fe  foûtient  que  par  la 

desJtoû.  rigueur.  Les  punitions,  pour  les  moindres  défauts  de  refpeft  ou  d’obéifiance, 
font  la  mort,  la  confifcation  des  biens,  & TEfclavage  de  toute  la  famille  du 
coupable.  Le  Peuple  efl  moins  à plaindre  que  les  Grands,  parce  que  dans  ce» 
occafions  (n),  il  n’a  que  l’Efclavage  à redouter.  Barbot  raconte  que  fous  les 
plus  légers  prétextes  , fans  égard  pour  le  rang  ni  pour  la  profefiion , un  Roi 
fait  vendre  à fon  gré  fes  Sujets.  L’Alkade  de  Rufifco  vendit  aux  François  de 
Goréc,  par  Tordre  exprès  du  Damel,  un  Marbut qui avoit manqué  à quelque 
devoir’ du  Pays.  Ce  malheureux  Prêtre  fut  plus  de  deux  mois  furie  Vaiffeau., 
fans  vouloir  prononçer  une  parole.  Comme  la  volonté  des  Princes  eft  une 
loi  fouveraine,  il#  impofent  des  taxes  arbitraires,  qui  réduifent  tous  leurs 
Sujets  à la  dernière  pauvreté. 

A us  si-tôt  qu’un  Nègre  efl  revêtu  de  l’autorité  Royale,  tous  les  autres 
-le  regardent  avec  une  profonde  vénération  ; & de  fon  côté , il  prend  un  air  de 
hauteur  (fl)  & d’empire,  qui  devient  bien  tôt  une  véritable  tyrannie.  Dans 
le  Royaume  de  Barfalli,  il  n’y  a que  le  Roi  & fa  famille  qui  ayent  le  droit 
de  coucher  fous  des  Tendres , efpéce  d'étoffes  qui  fervent  de  défenfe  contre 
les  Mouches  & les  Mofquites.  L’infraélion  de  cette  loi  eft  punie  de  TEfclava- 
ge Un  Jalof  qui  auroitla  hardieffe  de  s’affeoir , fans  ordre,  fur  la  même  natte 
que  la  famille  royale , eft  fuict  au  même  châtiment  (p  ). 

Hauteur  du  Les  Peuples  du  Damel  n’approchent  de  lui  qu’avec  beaucoup  de  peine  & 
Damel  dans  ^ circ0nfpe£l;ion.  L’entrée  de  fes  appartemens  n’eft  accordée  qu’à  un  petit 
fes  audiences.  n0mbre  de  Grands  qu’il  honore  de  ceye  diftinêtion.  Lorfqu’un  Seigneur,  de 
ceux  mêmes  qui  lui  appartiennent  par  le  fang , obtient  d’être  reçu  à l’au- 
dience, il  fe  dépouille  de  fa  robe  en  entrant  dans  la  cour  , & demeure  nud 
depuis ’la tête julqu’à  la  ceinture.  Enfuite avançant  vers  le  Roi,  [qui  n’accor-£3» 
de  ces  audiences  que  devant  la  porte  du  Palais,]  il  fe  met  à genoux  à quelque 
diftancc,  baiffela  tête,  & prend  de  chaque /nain  une  poignéc.de  fable,  dont 

il 


(«O  Barbot,  ubi  fup.  pag.  55. 

(u)  Le  Maire,  ubi  fup.  p3g.  171.  fcrjtOT. 


(«)  Barbot,  ulifup.  pag.  47  & 57. 
(p)  Moore,  ubi  Juf.  pag.  113. 
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il  fe  couvre  la  tête  & le  vifage.  A mefure  qu’il  approche , il  répète  ( q ) plu- 
fieurs  fois  la  même  cérémonie.  Enfin  s’agenouillant  à deux  pas  du  Monarque, 
il  explique  le*  raifons  qui  lui  ont  fait  defirer  une  audience.  Après  ce  com- 
pliment , il  fe  lève  fans  ôfer  jetter  les  yeux  devant  lui.  Il  tient  les  bras  éten- 
dus vers  fes  genoux  , & de  tems  en  tems  il  fe  jette  de  la  poufllére  fur  le 
front.  Le  Roi  paroît  l’écouter  peu , & tourne  ( r ) fon  attention  fur  quelque 
bagatelle  qoi  l’amufe.  Cependant  il  prend  un  air  fort  grave  à la  fin  de  la  ha- 
rangue ; & fa  réponfe  efb  un  ordre  auquel  les  fupplians  n’ofent  répliquer.  Ils 
fe  confondent  enfuite  dans  la  foule  des  Courtifans. 

Quoique  les  Rois  ne  foient  pas  moins  abfolus  fur  la  Gambra,  ils  ont 
moins  de  faite  dans  le  cérémonial  & dans  les  habits,  excepté  dans  certaines 
occalions  folemnelles.  Leurs  richelî'es , àlaplûpart,  ne  confiltent  qu’en  Cha- 
meaux , en  Dromadaires , en  Bœufs  & en  Chèvres , avec  du  millet  & du  fruit. 
Dans  les  audiences  qu’ils  donnent  aux  Européens,  ils  fe  parent  avec  plus  de 
foin.  On  les  trouve  ordinairement  couverts  d’une  robe  ronge  ou  bleue  , à 
laquelle  font  attachées  des  queues  d’Eléphans , ou  d'autres  Bêtes  fauvages, 
de  petites  fonnettes,  des  brins  d’y  voire  & de  corail , &c.  Ils  portent  lijr  la  tê- 
te un  bonnet  d’ofier , orné  de  petites  cornes  de  Boucs , & d' Antilopes  ou  de 
Gazelles.  Leur  cortège  eft  nombreux.  Ils  fe  rendent  avec  beaucoup  de  gra- 
vité , au  Kcu  deftiné  pour  l’audience , qui  ell  ordinairement  le  deflous  de  quel- 
que gros  arbre;  & jamais  ils  ne  font  fans  leur  pipe  à la  bouche  (r  ). 

Lorsque  le  Damel  reçoit  les  Etrangers,  il  eft  environné  de  fes  Gardes, 
armés  de  leurs  zagayes.  Le  Roi  de  joala  entretient  communément  une  garde 
de  cinq  cens  hommes,  divifés  en  trois  corps,  au  travers  defquels  les  Etran- 
gers paflent  pour  arriver  à l'appartement  du  Roi.  Dans  les  cours,  on  a foin 
de  faire  paroîcre  quinze  ou  vingt  Chevaux , allez  mal  harnachés , & couverts 
de  Grifgris  (r  ).  Dans  ces  audiences , les  Arabes  & les  Marbuts  ont  beaucoup 
plus  de  liberté  que  les  Nègres;  mais  les  François  en  ont  plus  que  les  uns  & les 
autres.  A leur  approche,  ils  font  une  révérence  au  Prince,  qui  leur  tend  or- 
dinairement la  main.  Enfuite  s’affeyant,  fuivanc  l’ufage  commun  du  Pays , fur 
un  lit  couvert  d’une  ccurce-pointe  de  cuir  rouge,  fans  ceflerde  tenir  fa  pipe 
à la  bouche,  il  les  fait  affeoir  près  de  lui,  & leur  demande  ce  qu’ils  ont  ap- 
porté; car  011  n’approche  jamais  des  Rois  Nègres  (ans  quelque  préfent  (u). 
Dans  le  Royaume  de  Barfalli,  les  préfens  établis , pour  un  Européen,  confis- 
tent  en  dix  , quinze  ou  vingt  barres  de  fer , quelques  (laçons  d’eau-de-vie , 
une  cpée,  un  fulil,  un  chapeau;  c’eft-à-dire,  dans  un  de  ces  préfens.  Mais 
l’eau-de-vie  eft  toOjours  ce  qui  paroît  reçu  le  plus  volontiers,  & fouvent  le 
Roi  s’enyvre  avant  que  l’audience  foit  finie.  Sur  tout  le  re(le,il  ne  diffère  en 
rien  des  autres  Princes  du  Sénégal.  Mais  les  Nègres  des  environs  de  cette  Ri- 
vière regardent  leurs  Rois  comme  des  Sorciers  & des  Devins  du  premier  or- 
dre. Ils  font  perfuadés  que  Magro,  anciennement  Roi  du  grand  Kallan,  en- 
tretenoit  un  Commerce  intime  avec  les  Diables , & que,  par  leur  fecours , il  pou- 
vait 


(ij)  Barbot , qui  s'accorde  là  deflus  avec 
Le  Maire , remarque  que  d’autres  avancent 
continuellement  ’i  genoux,  en  fe  couvrant  de 
terre  & de  fable , pour  montrer  qu'ils  ne  font 
qutpouAérc  en  comparaison  du  Roi,  pag.  56. 

IK  Part.  V 


ir y Le  Maire,  pag.  173. 
O Barbot,  pag.  57  Si  79. 
t ) Ibii.  pag.  "56. 
v)  Le  Maire,  pag.  iju 
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voit  donner  tant  de  force  à fon  haleine,  que  d’un  fouffle  il  auroit  mis  en  piè- 
ces tout  ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui.  Ils  croyent  même  qu’il  faifoit  fortir 
de  la  terre  du  feu  & des  flammes , lorfqu’iL  invoquoit  les  efprits  infer- 
naux ( x). 

C’est  l’ufage  auflî  de  faire  des  préfens  aux  Rois  Ne’gres,  lorlqu’on  reçoit 
leur  vifite,  dans  les  Comptoirs  qui  ne  font  pas  éloignés  d’eux.  Ces  vilites 
font  fi  fréquentes  , qu’elles  deviennent  quelquefois  fort  onéreufes  ; & l’on, 
doit  fe  précautionner  foigneufement  contre  leurs  nouvelles  prétentions,  car 
un  exemple  fuffit  pour  leur  faire  prendre  droit  d’éxiger  les  memes  préfens  dan* 
les  mêmes  occaiions. 

Labat  (y)  parlant  des  Princes  Jalofs  aux  environs  du  Sénégal,  les  com- 
pare aux  Mandians  les  plus  effrontés.  Ils  joignent  l’adrefle  à l’impudence. 
D'abord , ils  commencent  par  demander  quelques  bagatelles , qui  ne  peuvent 
leur  être  d’une  grande  utilité,  pour  fonder  vos  difpolitions.  S'ils  vous  trou- 
vent de  la  facilité  à les  écouter,  ils  deviennent  auifi-tôt  plus  importuns,  & 
vous  mettent  dans  la  néceflité  de  les  fatisfaire  ou  de  rompre  avec  eux.  La 
feule  méthode  pour  s’en  défendre , eft  de  ne  leur  rien  accorder  s’ils  ne  l’ont 
demandé  avec  de  longues  inftances.  En  général , il  ne  faut  pas  efpérer  de 
rafTafier  jamais  leur  avidité.  S’ils  ne  peuvent  vous  engager  à leur  donner 
quelque  chofe,  ils  fe  réduifent  à l’emprunter  ; & lorfqu’ils  fe  voyent  refu- 
ies, ils  vous  interdifent  le  Commerce,  ou  vous  font  quelque  outrage.  Les 
François  fe  font  vû  quelquefois  obligés  d’employer  la  violence  pour  obtenir 
la  reftitution  de  plufieurs  emprunts  forcés.  Leur  unique  relTource  étoit  de 

Îiiller  des  Villages , & d’enlever  les  Habitans;  après  quoi  faifant  une  bar 
ance  de  compte  avec  le  Roi  , ils  lui  payoient  éxa&ement  ce  qu’ils  a- 
voient  pris  au-delà  de  fa  dette.  Mais  ces  entreprifes  ne  réulliflènt  pas 
toûjours  ; & quand  on  feroit  fùr  de  fe  faire  payer  par  cette  voie,  on  s'ex- 
pofe  à la  haine  des  Ilabitans,  qui  peuvent  trouver  tôt  ou  tard  l’occaflon  de 
fe  venger. 

Enfin  malgré  leur  orgueil,  les  Princes  Jalofs  font  des  Mandians  fi  peu 
capables  de  honte,  que  s’ils  apperçoivent  à l’Etranger  qui  les  vifite  , quel- 
que chofe  qui  leur  plaife , comme  un  manteau , des  bas , des  fouliers  , une 
épée , un  chapeau , &c.  ils  demandent  fucceflivement  qu’on  leur  permette 
d’en  faire  l’eflai,  & fe  mettent  par  degrés  en  polfelTion  de  toute  la  parure. 

C’eft  ce  qui  arriva,  dit  Le  Maire  (z  ) , au  premier  Député  de  Dancourt,  qui 
fut  ainfi  dépouillé  d’une  vefte  de  brocard , de  fes  bas , de  fon  chapeau  & de 
fes  fouliers,  [de  forte  qu’il  feroit  revenu  tout  nud,  fi  par  hazard  il  n’avoit^j»  . 
pas  porté  avec  lui  un  autre  lubit  de  moindre  valeur.  J Un  autre  Voyageur 
rapporte  que  dans  une  audience  du  Roi  de  Joala,  ce  Prince  prit  le  chapeau 
d’un  Religieux  qui  accompagnoit  le  Fafteur  François  de  Gorée;  & que 
trouvant  fort  mauvais  que  le  Fafteur  lui  repréfentàt  la  pauvreté  des  gens  de 
cet  Etat , il  répondit  qu’il  ne  fouffroit  pas  volontiers  qu’on  ofàt  lui  donner 
des  confeils.  Cependant  il  envoya  le  lendemain  un  jeune  Efclave  au  Reli- 
gieux (a). 

(x)  Barbot,  psg.  77.  (*)  Le  Maire,  pag.  173. 

(y  ) Afrique  Occidental?',  Vol.  III.  pag.  198.  (.a)  Barboc , pag.  5 <5. 
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AUX  environs  du  Sénégal,  les  Jalofs  ont  une  forte  de  noblefle,  qu’ils 
appellent  Sabibobos , comme  ils  donnent  aux  Princes  du  Sang  Royal  & 
aux  (a)  Grands,  le  nom  de  Tenbalas.  Le  Maire  dit  que  le  Damel  a fous 
lui  piuficurs  Minières  d’Etat,  qui  l’afliflent  dans  l'adminiftration  & dans 
l'exercice  de  la  Juftice  (b).  Kondi  (c)  Tributaire  Souverain  de  ce  Monar- 
que, a le  commandement  général  des  Armées, avec  une  autorité  qui  repré- 
fente celle  du  grand  Connétable  de  France.  Le  grand  Jerafo  (d)  eft  Chef 
de  la  Juftice  dans  toute  l’étendue  du  Royaume , & fait  de  tems  en  tems  la 
vifite  des  Provinces , pour  écouter  les  plaintes  & juger  les  différends.  L 'Al- 
kair,  ou  le  Tréforier  de  la  Couronne,  exerce  le  même  office  que  le  grand 
Jerafo , mais  avec  un  pouvoir  plus  limité.  Il  a fous  lui  tous  les  Alkairs  fu- 
baltcrnes  , ou  les  Alkades,  qui  font  les  Chefs  des  Villages,  comme  les  Sei- 
gneurs de  Paroifle  en  France  ( e ). 

Barbot  raconte  que  plufieurs  grands  Officiers,  Civils  & Militaires,  ont 
ainfi  leurs  fubaltemes  dans  chaque  Canton  de  l’Etat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  Jerafo,  comme  leur  Alkade  ou  leur  Alkair.  Le  Kondi,  qui  eft  tout-à- 
la-fois  Lieutenant-Gtnéra!  du  Royaume  & Généralillime  des  Armées,  fait, 
en  vertu  de  ce  premier  titre,  la  vifite  des  Provinces  avec  le  grand  Jerafo, 
ou  le  Chef  de  la  Juftice,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  conduite  des 
Alkades. 

L’office  particulier  de  l’ Alkade  confifte  à lever  les  droits  & les  revenus 
royaux,  dont  il  eft  comptable  au  grand  Tréforier.  Son  nom  fignifie  Gou- 
verneur de  Ville  ou  de  Village.  Les  Blancs  & les  Nègres  l’employent  éga- 
lement. 

Vasconcf. Los,  cité  par  Barbot,  prétend  que  les  Nègres  de  la  Côte 
l’emportent  beaucoup  dans  leur  Gouvernement  fur  ceux  du  Sénégal  ; qu’ils 
font  plus  éxafls  fur  tous  les  devoirs  de  l’adminiftration  ; que  leur  politique 
eft  mieux  entendue,  leurs  vûes  de  confervation  & d’aggrandiffement  plus 
profondes  & plus  fecrétes , enfin  qu’ils  ont  plus  d’équité  dans  les  récompen- 
fes  & les  châtimens.  Le  Confeil  du  Prince  eft  compofé  des  plus  Anciens , 
& ne  s’éloigne  jamais  de  fa  perfonne.  Les  Juges  font  ceux  à qui  l'on  a re- 
connu le  plus  de  jugement  & d’expérience  (/). 

L’éxécütion  de  la  Juftice  fuit  immédiatement  la  Sentence.  Un  Vo- 
leur convaincu  eft  puni  par  l’Efclavagc,  & ce  crime  expofe  rarement  le 
coupable  à la  mort.  Le  Maire  dit  (g)  qu'un  Nègre  accufé,  fans  pouvoir 
être  convaincu  , eft  obligé  de  lécher  trois  fois  un  fer  brûlant.  S’il  réfifte  à 
cette  épreuve,  on  le  déclare  innocent.  Barbot  ajoûte  qu’il  eft  difpenfc  dn 

châtiment, 

(a)  Barbot,  pag.  58.  . ( e)  Le  Maire , pag.  114.  6P fuiv.  Il  écrit 

(i,)  singl-  Le  Kondi,  qui  eÛ  un  Prince  jilkMrs , stlkidi,  Àlkadbi , Alkati.  lin  Arabe 
Souverain  lui  même  , mais  Tributaire  de  ce  ce  mot  figniik  Juge. 

Monarque.  R. d.  E.  (/)  Barbot,  pag.  35. 

(O  Barbot  l'appelle  Conds.  (g)  Idem,  Ibid.  & Le  Maire,  pag.  115, 

(d)  Labat  met  Jagaraf. 
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châtiment , mais  que  l’accufateur  & lui  font  également  condamnés  à quitter 
le  Pays.  Moore  prétend  que  lur  la  Gambra  l’épreuve  du  vol  fe  fait  avec 
de  l’eau  bouillante,  & cite  un  exemple  qu'on  a lû  dans  (4  ) fon  Journal. 

La  rigueur  de  ces  loix  n’empéche  pas  que  dans  le  Pays  des  Nègres , comme 
dans  les  Régions  les  mieux  policées,  la  Jurtice  ne  foit  fujette  à beaucoup- 
de  ( i ) corruption.  L’intérêt  & la  faveur  y jouent  leur  rôle  comme  en 
Europe.  Pendant  le  féjour  que  Le  Maire  fit  en  Afrique,  il  arriva  un  évé- 
nement qui  marque  affez  combien  l’intérêt  a d'afeendant  fur  les  Princes  du 
Pays.  Deux  petits  Rois , Oncle  & Neveu , tous  deux  Tributaires  du  Da- 
mel , étant  en  conteftation  pour  les  droits  de  ieur  Souveraineté , rdfolurent 
de  remettre  la  décifion  de  leur  différend  au  fort  des  Armes , ou  à la  Sentence 
du  Damel  ; & ce  Prince  leur  ayant  fait  défendre  les  voies  violentes , ils  fu- 
rent obligés  de  venir  à celle  de  l’autorité.  Le  jour  marqué  pour  leurs  ex- 
plications, ils  fe  rendirent  dans  une  grande  Place,  qui  eff  vis-à-vis  du  Palais 
Royal,  tous  deux  accompagnés  d’un  nombreux  cortège,  qui  formoit  deux 
Bataillons,  armés  de  dards,  de  flèches,  de  zagayes,  & de  couteaux  à la 
Morefque.  Ils  fe  portèrent  l’un  vis-à-vis  de  l’autre , à trente  pas  de  dirtan- 
ce.  Le  Damel  parut  bien-tôt , à la  tête  de  üx-cens  hommes  [ornés  de  leurs ij* 
Grisgris.  J II  montoit  un  fort  beau  Cheval  de  Barbarie,  fur  lequel  il  alla  fe 
placer  au  milieu  des  deux  Rivaux.  Quoiqu'ils  parlaflint  tous  la  même  lan- 

fue,  ils  employèrent  des  Interprètes  pour  s’expliquer.  Le  Neveu,  qui  ctoit  fils 
u dernier  Roi , finit  fa  harangue  en  repréfentant , que  les  Domaines  con- 
teftés  dévoient  lui  appartenir  de  plein  droit,  puifque  le  Ciel  les  avoit  donnés 
à fon  père;  & qu’il  attendoit  par  conféquent  de  l’équité  du  Damel  h»  con- 
firmation d’un  titre  qui  ne  pouvoir  lui  étredifputé  fansinjurtice.  Aprèsl’avoir 
écouté  fort  attentivement,  le  Damel  lui  répondit  d’un  air  majeftueux : Ce 
que  le  Ciel  vous  a donné , je  vous  le  donne  à fon  éxemple.  Une  réponfc  fi 
pofitive  difperfa  aufli-tôt  le  parti  oppofé.  Les  Guiriots,  avec  leurs  inrtru- 
roens  & leurs  tambours , célébrèrent  les  louanges  du  Vainqueur.  Ils  lui  ré- 
pétèrent mille  fois  que  le  Damel  lui  avoit  rendu  juftice;  qu’il  étoit  plus  beau , 
plus  riche,  plus  puiffant , déplus  courageux  que  fon  Rival.  Mais  tandisqu’il 
n’étoit  occupé  que  de  fon  bonheur,  il  fut  furpris  de  s’en  voir  dépouillé  le 
jour  fuivanx.  Le  Damel,  corrompu  par  despréfens,  révoqua  la  Sentence  qu’il 
avoit  portée  (!•),  & rétablit  l’Oncle  à la  place  du  Neveu.  Ce  revers  de  for- 
tune fit  changer  d’objet  aux  chants  des  Guiriots.  Toutes  leurs  louanges  furent 
pour  celui  qu’ils  avoient  décrié  par  leurs  fatires. 

Les  Rois  Ncgres  entreprennent  laguerre  fur  les  moindres  prétextes.  Lorf- 
qu’elle  eûréfolue,  le  Kondi  affemble  les  Troupes,  qui  ne  montent  guéres  à 
plus  de  quinze  cens  hommes.  Auflï  les  batailles  ne  font-elles  que  des  efear- 
mouches.  Dans  tout  le  Royaume  du  Damel  à peine  fe  trouveroit-il  affez  de 
Chevaux  pour  former  deux  cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prince  n’a  pas 
befoin  de  provifions  de  bouche  quand  il  eft  en  campagne.  Toutes  les  femmes 
lui  fournirent  des  vivres  fur  fon  paffage.  On  lui  lert  quelquefois  cinquante 
plats  de  Kuskus,  affuifonnés  de  diverfes  façons.  11  garde  pour  fon  propre  ufage 

ce 

(b)  Voyez  cidcflns  fa  Relation.  que  le  Damel  avoit  d'abord  reçu  des  prélens 

(»)  Barbot,  pag.58.  de  l'autre,  & qu'il  ne  paroit  pas  qu'ils  eufi 

CO  L'iujultice  étoit  d’autant  plus  atroce,  * fent  été  icilitués. 
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ce  qui  flatte  fon  goût,  le  relie  ell  diflribué  à fes  gens,  qui  n’en  demeurent 
pas  moins  affamés  ( / ). 

Les  Armes  de  la  Cavalerie  font  la  zagaye,  forte  de  javeline,  mais  fort 
longue  ; & trois  ou  quatre  dards,  de  la  forme  des  flèches,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  tece  en  ell  plus  grqfie,  & qu’étant  dentelée,  elle  déchire  la 
ble/fure  lorfqu’on  la  retire  après  le  coup.  Tous  les  Cavaliers  font  fi  chargés 
de  G rifgris, qu'ils  ne  peuvent  faire  quatre  pas  s'ils  font  démontés.  Ils  lancent- 
allez  loin  leurs  zagayes.  Avec  ce  s armes,  ils  ont  un  cimeterre,  un  cou- 
teau à la  Morcfq.ie,  long  d'une  coudée  fur  deux  doigts  de  largeur,  & un 
bouclier  rond , compofé  d'un  cuir  fort  épais  Quoique  chargés  de  tant  d’Ins- 
trumens,  ils  ont  les  bras  (Scies  mains  libres;  de  forte  qu'ils  peuvent  charger 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L’I  n r a N r e h I e ell  armée  d’un  cimeterre , d’une  javeline , & d’un  carquois 
rempli  de  cinquante  ou  foixante  flèches  empoitbnnécs,  dont  les  bleflures 
eaufent  infailliblement  la  mort,  pour  peu  que  les  remèdes  foient  différés.  Les 
dens  ou  barbes  de  ces  flèches  ne  eaufent  pas  des  effets  moins  dangereux,  puilque 
ne  pouvant  être  retirées,  il  faut  quelles  travcrfentla  partie  dans  laquelle  elles 
font  entrées.  L'arc  ell  compofé  J'un  rofeau  fort  dur,  qui  reflcmblc  au  Batnbit. 
La  corde  ell  d'une  autre  («)  forte  de  bois,  qui  ell  jointe  à l’arc  avec  beau- 
coup d’art.  Les  Nègres , en  général , fe  fervent  de  leurs  arcs  avec  tanc  d’a- 
drelfe , que  de  cinquante  pas  ils  font  sûrs  de  fruper  un  écu.  Ils  marchent 
fans  ordre  & fans  difeipline,  au  milieu  même  du  Pays  qu'ils  attaquent.  Leurs 
Guiriots  les  excitent  au  combat  par  le  fon  de  leurs  Inllrumens. 

Lors  qu’1  l s font  à la  portéede  leurs  Armes , l'infanterie  fait  une  décharge 
de  fes  flèches , & la  Cavalerie  lance  fes  dards.  On  en  vient  enfuite  à la  za- 
gaye.  ils  épargnent  néanmoins  leurs  ennemis,  dans  l’efpérance  défaire  un 
plus  grand  nombre  d’Efclaves.  C'ellle  fort  de  cous  les  prifonniers,  fanscxcep- 
tiond’âge  &de  rang  (n).  Malgré  les  ménagemens  qu'ils  obfervent  dans  la  mê- 
lée, comme  ils  combattent  nuds  & qu’ils  font  forts  adroits,  leurs  guerres  font 
toûjours  fort  fanglances.  D’ailleurs  ils  aiment  mieux  perdre  la  viequedes’ex- 
polèr  au  moindre  reproche  de  lâcheté , & ce  motif  les  anime  autant  que  la 
crainte  de  l’Efelavage  ( o ). 

S i le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  viétoire , ils  renouvellent  fouvent 
le  combat  pendant  plulleurs  jours.  Enfin  lorfqu’ils  commencent  à fe  lafler  de 
verfer  du  fang  ( p ) , ils  envoyenc , de  chaque  côté , des  Marbuts  pour  négocier 
la  paix;  & s'ils  conviennent  des  articles,  ils  jurent  fur  l’Alkoran  & par  Maho- 
met d’être  fidèles  à les  oblèrver.  Il  n’y  a jamais  de  corapofition  pour  les  pri- 
fbnniers.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d’être  pris,  demeurent  les  Efclave^le  celui 
qui  les  a touchés  le  premier  ( q ). 

L l Maire  & Moore  nous  tracent  le  earaclère  des  Princes  qui  régnoientfur 
les  Jalofs  pendanc  qu'ils  écoienc  l’un  & l'autre  en  Afrique.  On  a déjà  remar- 
qué que  Le  Maire  donne  au  Royaume  de  I lovai  le  nom  de  Royaume  du  Sé- 
négal. 

(I)  Angl.  Qui  fouvent  , n’ont  p*s  moins  (s)  Le  Maire,  pag.  itç.  g*  fuiv. 
d'appétit  après,  qu’avant  le  repasi  11.  d.  E.  i tï(p)  Angl.  Lorfqu’ils  font  Us  de  combattre. 

( m > Jobfon  prétend  que  c’clt  du  même  R.  ci.  E. 
bois.  ( j)  Le  Maire,  pag.  50. 

(n)  Angl,  fans  difiinftionde  rang.  R.  d.  E. 
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négal.  [Cet  Etat  confidérable  autrefois,  l’étoitpeu,  en  1682.  Son  Roi,  qui  im- 
porte le  titre  de  Brak,  étoit  alors  un  brave  guerrier  ; mais , faute  de  puiflance, 
il  devint  Tributaire  d'un  autre.  Ses  Terres  prennent  une  quarantaine  de  lieues 
le  long  de  la  Rivière,  fur  dix  ou  douze  de  large,  outre  quelques  petits  Do- 
maines, aux  environs , de  fon  Embouchure.  Quoique  fort  abfolu , ce  Prince] 
eft  fi  pauvre,  qu'il  manque  fouvent  de  millet  pour  fa  nourriture.  11  aime  les 
Chevaux  julqu’à  fe  priver  du  néceflaire  pour  fournir  à leur  entretien.  I!  leur 
donne  le  grain  dont  il  devroit  fe  nourrir,  & fe  contente  ordinairement  d’une 
pipe  de  tabac  & de  quelques  verres  d’eau-de-vie.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  ab- 
folu  dans  fon  Gouvernement.  La  nécelfité  le  force  fouvent  de  faire  des  in- 
curfions  dans  les  Cantons  les  plus  foibles  de  fon  Voilinage,où  il  enlève  des 
Beftiaux  & des  Efclaves,  qu’il  vend  aux  François  pour  de  l’eau-de-vie.  Lorf- 
qu’il  voit  bailler  fa  provilion  de  cette  liqueur,  il  enferme  le  relie  dans  une 
petite  cantine , dont  il  donne  la  clef  à quelqu’un  de  fes  favoris , avec  ordre  de 
la  porter  à vingt  ou  trente  lieues  de  fa  demeure , pour  fe  mettre  lui-même 
dans  la  nécelïité  de  s’en  priver.  S’il  exerce  fa  tyrannie  fur  fes  Voillns,  il  gar- 
de bien  moins  de  me'nagement  pour  fes  propres  Sujets.  Son  ufage  eft  d’aller 
de  Ville  en  Ville,  avectoute  fa  Cour,  qui  eft  compofée  d’environ  deux  cens 
Nègres,  laplûpart  infeélésde  tous  les  vices  des  Blancs,  & de  demeurer  dans 
chaque  lieu  jufou’à  ce  qu’il  en  ait  mangé  toutes  les  provilions.  Ceux  qui  oat 
la  hardielfe  de  s’en  plaindre  font  vendus  nonr  l’Efclavage  ( r ). 

Le  Daniel , ou  le  Roi  de  Kayor,  qui  eft  au  Sud  de  I lovai , n’étoit  pas  moins 
palTionné  que  le  Brak  pour  les  liqueurs  fortes.  Comme  les  Fa&eurs  François  ne 
paroilfoient devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  faveur,  ou  pour  lui  faire 
quelques  plaintes  de  fes  Officiers , ils  n’y  alloicnt  jamais  les  mains  vuides.  Leurs 
préfens  ordinaires  étoient  dix  ou  douze  pots  d’eau-dc-vie , quelques  livres  de 
fucre,  [ quelques  têtes  d’oifeaux  ] cinq  ou  lîx  aunes  de  toile,  & quelques  yj* 
pièces  (r)  de  corail.  Audi  long-tems  qu’il  lui  refloit  de  l'eau-dc-vie,  il  ne 
celfoit  pas  d’être  yvre.  Il  n’en  faloit  point  attendre  de  réponfe  avant  qu’il 
eut  vuidé  fon  baril.  Lorfque  la  raifon  commençoit  à lui  revenir , il  faifoit 
prélent  au  Fa6teur,dans  fon  audience  de  congé,  d’un  ou  de  deux  Efclaves  qu’il 
faifoit  enlever  dans  quelque  Village  voifin  ; & malheur  à ceux  qui  tom- 
boient  alors  entre  les  mains  de  fes  Gardes , car  ils  prenoient  fans  choix  les 
premiers  venus. 

Avec  quelque  foin  qu’on  fe  fournifle  de  vivres,  lorlqu’on follicite  quelque 
faveur  à cette  Cour,  on  eft  toûjours  expofé  à manquer  du  néceftaire,  parce 
que  le  Roi  demande  aux  Européens  la  moitié  de  leurs  provilions  & qu'il  en 
mange  1»  meilleure  partie.  En  récompenfe  , il  leur  donne  un  quartier  de 
Chameau,  dont  la  chair  eft  fort  coriafle,  & quelques  plats  de  kuskus,  avec 
du  vin  de  Palmier  ( r ). 

Les  Jalofs,  qui  bordent  immédiatement  la  Gambra,  habitent  les  Royau- 
mes de  Barfalli  <Xc  du  bas  Yani.  Moore  nous  apprend  que  le  nom  de  famille 
du  Roi  de  Barfalli  eft  N’jai.  11  gouverne  avec  une  autorité  abfolue , & fa  fa- 
mille eft  li  refpectée , que  tous  fes  Peuples  fe  profternent , la  face  en  terre , lorf- 
qu’ils  paroilTent  devant  quelque  perfonne  de  fon  lang.  Cependant  il  vit  dans 

l’égalité 

(r)  lbii.  pag.  ufi.  (t)  Le  Maire,  pag.  109,  fcp/uiv. 

( r ) Barbue  ajoute , quelques  bottes  d’ail. 
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l’égalité  avec  fa  Milice.  Chaque  Soldat  a la  même  part  au  butin  de  la  guerre,  Juort 
& le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  eft  néceflaire  à fes  befoins.  Cette  loi , qu’il  s’eft 
impofée,  ne  lui  permet  guéres  de  quitter  les  armes , car  auflî-tôt  qu’il  a con- 
fommé  les  fruits  d’une  guerre,  il  eft  obligé,  de  chercher  quelque  nouvelle» 

£1  proie , [ ou  chez  fes  Ennemis , ou  dans  fes  propres  Etats , fans  quoi  fes  gens 
pouroient  bien  le  vendre  lui-même , taure  d’autre  butin  ; comme  cela  eft  ar- 
rivé plus  d’une  fois.]  Toute  fa  Cour  fait  profelTion  comme  lui  de  la  Reli- 
gion Mahométane;  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d’aimer  beaucoup  les  liqueurs 
Fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie.  Dans  les  momens  qu’il  n’eft  pas 
tout-à-fait  yvre,  il  fait  les  prières  de  fa  Religion.  Son  habillement,  comme 
celui  de  la  plûpart  des  Rois  du  Pays,  eft  une  efpèce  de  furpiis,  qui  ne  def- 
cend  pas  plus  bas  que  les  genoux,  avec  des  hautes-chauffes  de  la  même  étof- 
fe , larges  de  fept  aunes , mais  froncées  à la  ceinture.  Il  a les  jambes  nues  , 
excepté  lorfqu’il  monte  à cheval.  Il  porte  aux  pieds  des  fandales , & fur  la  tê- 
te un  petit  bonnet  de  coton.  On  ne  le  voit  guéres  fans  boucles  d’Or  aux  oreil- 
les. La  plftpart  des  Jalofs  portent  des  habits  & des  bonnets  blancs , parce 
qu’étant  fort  noirs , cette  couleur  relève  beaucoup  leur  figure.  En  1732,  c’eft - 
à-dire,  (v)  dans  le  tems que  Moore  étoit  en  Afrique , le  Roi  de  Barfalli  étoic  Sa  figure  & 
un  Prince  de  haute  caille,  d'une  humeur  fi  emportée,  qu’au  moindre  reffen-  fon  bumeur- 
timent  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  tirer  fur  celui  dont  il  fe  croyoit  offenfé. 

L’Auteur  n’ajoûte  pas  fi  c’étoit  un  coup  de  flèche  ou  d’arme  à feu  ; mais  cet- 
te fureur  étoit  d'autant  plus  dangcreufe  que  le  Roi  droit  fort  adroitement. 

Quelquefois,  lorfqu’il  fe  rendoit,  fur  une  Chaloupe  de  la  Compagnie , àKa- 
hone , qui  ccoit  une  de  fes  propres  Villes , il  fe  faifoit  un  amufement  de  tirer 
fur  tous  les  Canots  qui  paflbient,&  dans  la  journée,  il  tuoit  toujours  un  hom- 
me ou  deux.  Quoiqu’il  eut  un  grand  nombre  de  femmes , il  n'en  menoit  ja- 
mais plus  de  deux  avec  lui.  Il  avoit  plufieurs  frères,  mais  il  étoit  rare  qu'il 
leur  parlât,  ou  qu’il  les  reçût  même  dans  fa  compagnie.  S’ils  obtenoient  cet 
honneur,  ils  n’étoient  pas  difpenfés  de  la  loi  commune,  qui  oblige  tous  les  Nè- 
gres à fe  jetter  de  la  pouflïère  fur  le  front , lorfqu’ils  approchent  de  leur  Roi. 

Cependant  ils  font  leshéritiers de  la  Couronne  après  lui.  Mais,  dans  le  Royau- 
me de  Barfalli,  elle  eft  ordinairement  difputée  par  lesenfans  du  Roi  mort,, 

& c’eft  au  plus  fort  qu’elle  demeure  (x). 

K ah  one,  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Barfalli,  eft  fituée  près  de  la 
Mer,  à. cent  milles  de  Joar,  qui  eft  une  autre  Ville  du  même  Royaume  fut 
X^lebord  de  la  Gambra.  Lorfque  le  Roi  manque  d’eau-de-vie,  fou  d’autres  pro- 
vifions,]  il  fait  prier  le  Gouverneur  de  Jamesfort,de  lui  envoyer  une  Chalou- 
pe avec  des  marchandifes.  On  ne  manque  point  de  le  fatisfaire  ; & jufqu’à  l’ar- 
rivée de  la  Chaloupe,  il  fe  hâte  de  piller  quelque  Ville  des  Pays  voifins  (y), 
pour  fe  fournir  d’une  provifion  d’Efclaves.  Les  marchandifes  qu’il  demande 
font  ordinairement  de  l’eau-de-vie , de  la  poudre  à tirer,  des  baies,  des  ar- 
mes à feu,  des  coutelas,  du  corail  & de  l’argent  pour  fes  femmes  & fes  maî-  Sa  dureté 
trèfles.  S’il  na  pas  de  guerre  avec  fes  Voifins,  c’eft  fur  fes  propres  Villes  pour  fes  pro- 

qu’Ü  près  Sujets. 

(v)  Moore,  pag.  213,  £•?  fuiv.  fe  difputer  la  Couronne,  & c’eft  au  plus  fort 

(.*  ) Au  lieu  de  cet  trais  demiires  Ugues  qu'elle  demeure.  R.  d.  E. 
il  y a dans  \ Anglais.  Dèsquclc  Roieftmort,  (y)  Angl.  quelque  Ville  ennemie.  R.  d.  E. 
fes  frères  & tes  Enfans  courent  aux  armes  pour 
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qu’il  tourne  fes  ravages,  & fes  Sujets  font  vendus  fans  pitié.  Ses  forces  font 
considérables.  Il  a divifé  fes  Etats  en  plufieurs  Provinces,  où  il  établit  des 
Gouverneurs , qui  fe  nomment  Bumeyt  ( z ) , & qui  lui  rendent  un  hommage 
annuel.  Ces  Bumeys  font  puiflàns,  & traitent  le  Peuple  à leur  gré.  Mais  la 
terreur  qu’ils  infpirent  par  leur  pouvoir , n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  ai- 
més. Les  autres  Rois  Nègres  prennent  les  avis  de  leurs  Sujets, & n’entre- 
prennent prcfque  rien  d’important  fans  les  avoir  confultés.  Mais  le  Roi  de 
Barfalli  efl  fi  abfolu , qu’il  ne  reçoit  pas  d’autres  confeils  que  ceux  de  fon  pre- 
mier Miniftre,  [c’cft-a-dire  de  fon  premier  Efclave]  qui  eft  tont-à-la-fois  le  JJ» 
Général  de  fes  Troupes , & l’Interprète  de  tous  les  ordres  de  fon  Maître.  Il 
fe  nomme  Ferbro,  [comme  qui  diroit  , Le  Grand  Ecuyer.]  Un  autre  de  fcsxj» 
Offices , ert  de  porter  l’épée  du  Roi  dans  un  grand  fourreau  d’argent  qui  pé- 
fe  beaucoup. 

Le  régime  du  Roi  efl:  de  dormir  tout  le  jour  jufqu’au  coucher  du  Soleil. 

Il  fe  lève  alors,  mais  c’eft  pour  boire,  & manger  jufqu’au  jour.  Quand  il 
efl  bien  fourni  de  liqueurs  fortes,  il  pafle  cinq  ou  fix  jours  confécutifs  à boi- 
re , fans  manger  un  feul  morceau.  C’eil  cette  patfion  effrénée  pour  l’eau-de- 
vie,  qui  expofe  fans  celle  fes  Sujets  à l’Efclavage.  Souvent  il  s’approche  d’u- 
ne Ville,  pendant  le  jour,  avec  une  partie  de  fes  Troupes,  & feignant  de  l’c 
retirer,  il  y retourne  pendant  la  nuit  pour  y mettre  le  feu.  Ses  gens , entre 
lefquels  il  a diftribué  les  portes , fe  faillirent  des  Habitans  qui  fortent  pour  fe 
garantir  des  flammes.  11  leur  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos , & fur  le  champ 
il  fe  rend  à Joar  (a)  ou  à Kahonc  pour  les  vendre. 

Cf.  Monarque  de  Barfalli  avoit  trois  frères,  dont  l’un,  nommé  Bumcy  Ma- 
man Seaka,  étoit  un  Prince  de  taille  médiocre  , mais  extrêmement  bien  pri- 
fe,  & d’une  fort  belle  phyfionomie  (/;).  Il  avoit  les  dents  fort  blanches,  la 
peau  très-noire , le  nez  allez  long  (c)  & les  lèvres  minces  ; de  forte  qu’à  l’excep- 
tion de  la  couleur , il  avoit  tous  les  traits  d’un  Européen.  On  peut  dire  la  me- 
me chofe  de  la  plûpart  des  Jalofs.  Le  Prince  1 laman  Seaka  ctoic  vêtu  d’une 
robe  de  coton , à manches  ouvertes.  Ses  hautes-chauffes  [étoient  de  mémejeî» 
étofe  &]  tomboient  jufqu’aux  genoux.  Il  avoit  ordinairement  les  jambes  & 
les  bras  nuds,  la  tête  couverte  d'un  petit  bonnet  de  coton  blanc,  & des  pen- 
dans  d’Or  aux  oreilles.  11  montoit  un  Cheval  blanc  de  lait , d’une  grande  beau- 
té,  haut  de  feize  paumes,  avec  la  crinière  longue  & une  des  plus  belles 
queuè’s  du  monde.  La  bride  ctoit  de  cuir  rouge,  plaquée  d’argent,  à la  ma- 
nière des  Mores.  La  Telle  étoit  de  la  même  matière,  & le  pommeau  (d) 
allez  élevé.  Le  poitrail  étoit  aufli  de  cuir  rouge,  avec  une  plaque  d’argent  re- 
levée en  bofle.  Mais  les  Nègres  n’ufent  point  de  croupière.  Les  étriers  de  Ha- 
xnan  étoient  courts , de  la  largeur  & de  la  longueur  de  fes  pieds  ; de  forte 
qu’il  pouvoit  fe  lever  facilement,  & s'y  foûtenir  en  courant  à toutes  brides, 
tirer  un  fufil,  lancer  fon  dard  ou  fa  zagaye,  avec  autant  de  liberté  qu’à  pied. 

H portoit  toujours  à la  main  une  lance  ou  une  demi -pi  pie,  de  douze 

Î lieds  de  long,  qu’il  tenoit  droite,  & appuyée  par  le  bas  fur  fon  étrier,  entre 
es  orteils.  Mais  lorlqu'il  éxerçojt  fon  cheval , en  lui  faifant  faire  des  cour- 
bettes, 

(si  L’original  porte  Br, mies.  (e)  Angt.  Le  nez  point  écrnfé.  R.  d.  E. 

(a)  Moore,  psg.  «5,  iÿ  Juiv.  (il)  Comme  les  (elles  Espagnoles. 

(b  ) Ar.gl.  vif  & de  bou  air.  R.  d.  E. 
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bettes,  il  la  fecouoit  au-defïus  de  fa  tête,  comme  s’il  eût  été  prêt  à combat- 
tre. Je  l’ai  vû  plus  d’une  fois,  dit  l’Auteur,  monté  fur  ce  beau  Cheval , auquel 
il  faifoit  faire  des  éxercices  furprenans.  11  le  faifoit  quelquefois  avancer  qua- 
rante ou  cinquante  pas  fur  les  deux  pieds  de  derrière,  fans  toucher  la  terrea- 
vecceuxde  devant.  Quelquefois,  lui  faifant  courber  les  jambes , il  le  faifoit  paf- 
fer  ventre  à terre  fous  les  portes  des  Mandingos , qui  n'ont  pas  plus  de  quatre 
pieds  de  hauteur. 

B u m e y Haman  Seaka  avoir  porté , pendant  fept  ans , la  Couronne  de  Bar- 
falli.  Moore  ne  put  être  informé  comment  il  avoir  perdu  la  Dignité  Royale  ; 
mais  le  Trône  étoit  rempli  par  un  Prince  de  vingt-cinq  ans , qui  donnoit  le 
nom  de  frère  au  Prince  Haman,  & qui  rendit  en  1731  deux  vifites  aux  Fac- 
teurs du  Comptoir  Anglois.  Ce  jeune  Monarque  avoit  une  fœur  aufli  abfolue 
que  lui-même.  Elle  & les  autres  Princes  frères  du  Roi,  étoient  toujours  accom- 
pagnés d'un  certain  nombre  de  foldats  ou  de  gardes , qui  leur  obéifloient  avec 
beaucoup  de  foûmilllon,  indépendamment  des  ordres  du  Roi  (/). 


] a l 0 r s. 


Himin  Sea- 
ki  avoit  por- 
té la  Couron- 
ne. 


(J)  Angt.  même  contre  les  ordres  du  Roi.  R.  d.  E. 


CHAPITRE  XI. 


Foulis  qui  habitent  let  bords  de  la  Gambra.  Leur  figure,  leurs  habits , leur 
Gouvernement , leurs  Filles  leur  caraCUre. 


ON  a déjà  vû  que  les  Foulis  du  Sénégal  occupent  un  Pays  fort  étendu , 
fous  le  Gouvernement  d’un  Roi  qui  leur  ell  propre.  Mais  ceux  qui  ha- 
bitent les  deux  bords  de  la  Gambra  vivent  dans  la  dépendance  des  Mandin- 
gos, parmi  lefquels  ils  ont  formé  des  établilTemens  par  intervalles.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c'eft  la  famine  ou  la  guerre  qui  les  a chafTcs  de  leur 
Pays. 

J o b s 0 N raconte  que  les  Foulis  de  la  Gambra  font  d’une  couleur  bazanée , 
& qu’ils  ont  de  longs  cheveux  noms,  beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des 
Nègres.  Leurs  femmes  ont  la  taille  d’une  beauté  extraordinaire,  & les  traits 
du  vif*ge  fort  réguliers.  Elles  arrangent  leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  pro- 
preté; mais  elles  font  vêtues  comme  les  femmes  des  Nègres.  Les  Foulis  ne 
font  pas  généralement  aufli  bien-faits  que  leurs  femmes  ; ce  que  l’Auteur  n’at- 
tribue néanmoins  qu’à  la  nature  de  leurs  occupations  ; qui  fe  réduifent  au 
foin  de  leurs  Troupeaux.  Ils  ont  quelques  Chèvres;  mais  leurs  principales 
richefies  confident  en  Vaches.  Quoiqu’ils  ayent  quelques  habitations  faxes, 
la  plûpart  mènent  une  vie  errante,  avec  leurs  Beftiaux,  qu’ils  conduifent 
dans  les  Cantons  bas  ou  élevés , fuivant  qu’ils  y font  forcés  par  les  pluves. 
Lorfqu’ils  rencontrent  quelque  bon  pâturage , ils  s’y  établiflent  avec  la  per- 
miflion  du  Roi  ; & leur  confiance  répond  à la  durée  de  l'herbe.  La  vie  des 
hommes  eft  fort  pénible.  Outre  le  travail  de  leur  profeflion,  ils  ont  fans  celle 
à fe  défendre  contre  les  Bêtes  féroces  fur  la  terre , & contre  les  Crocodiles 
fur  le  bord  des  Rivières.  La  nuit , ils  raffemblent  leurs  Beftiaux  au  centre  de 
IF.  Part.  X leurs 
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leurs  tentes  & de  leurs  cabanes.  Ils  allument  quantité  de  feux , & font  la 
garde  autour  du  troupeau.  L’Auteur  ayant  eu  ibuvent  i’oecalion  de  traiter 
avec  eux  pour  des  Vaches  & des  Chèvres,  faifoic  avertir  le  Chef  d’un  de  ces 
troupeaux , qui  fc  préfentoic , couvert  de  mouches  dans  toutes  les  p ireies  du 
corps  (a),  fur-tout  aux  mains  & auvifage.  Quoiqu’elles fuflent  de  la  meme 
efpèce  que  celles  qui  tourmentent  les  Chevaux  eu  Europe,  il  en  étoit  li  peu 
incommodé,  qu’il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  lever  la  main  pour  les  chafll-r, 
tandis  que  l’Auteur,  piqué  jufqu’au  fang  , étoit  forcé  de  s'en  défendre  avec 
une  branche  d’arbre. 

Outre  leurs  Beftiaux , ces  Fouliserrans  vendent  du  lait  doux,  du  lait  ai- 
gre, [du  caillé]  & deux  fortes  de  beurre;  l’un  frais  tÜc  fore  blanc,  l’autrej^j» 
dur  & d’une  couleur  excellente,  que  les  Anglois  appellent  beurre  rafiné,  & 
qu’ils  trouvent  aulli  bon  que  celui  d’Angleterre.  Ce  font  les  femmes  qui  font 
chargées  de  ce  Commerce.  Elles  apportent  leur  marchandée  dans  des  gourdes 
C nettes,  qu’elles  fe  croiroient  déshonorées  fi  l'on  y trouvoit  un  cheveu.  Les 
bagatelles  quelles  demandent  en  échange  , font  des  grains  de  verre, des  cou- 
teaux communs , de  quinze  fous  la  douzaine , &c.  Mais  lorfqu’ellcs  ont  une 
fois  goûté  du  fel , qu'elles  appellent  Ram-dam , elles  en  préfèrent  la  moindre 
quantité  à tout  le  relie.  Jobfon  & fa  Compagnie , fe  trouvant  fort  bien  du 
Commercede  ces  femmes  ( b ) , achetoicnc  d’elles  , tous  les  jours,  quelques  ra- 
fraïchilTemens , pour  les  encourager  (c).  Ils  avoient  remarqué  qu’un  foui  re- 
fus les  réfroidilîoit  jufqu’à  demeurer  des  femaines  entières  fans  paroître.  Ce- 
pendant on  ne  peut efpcrer  les  mêmes  fecours  des  Mandingos,  ni  tics  Nègres, 
qui  abandonnent  entièrement  cette  partie  du  Commerce  aux  l'oulis. 

Les  Mandingos  fe  rendent  leurs  Tyrans,  & leur  prennent  la  plus  grande 
partie  de  leur  viande,  lorfqu’ils  ne  tuent  pas  leurs  Beltiaux  fecrétement.  [ Aulli  fcj» 
l’Auteur  ne  négocia-t-il,  avec  eux,  que  fous-main.]  Ils  reffentent  vivement 
cette  injuftice.  Leur  nombre  efl  fort  grand  dans  tous  les  Cantons  du  Pays  ; 
mais  il  l’eft  encore  ptus  vers  les  montagnes , d’où  ils  ont  dialfé  (d  ) tous  les 
Nègres , avec  beaucoup  d’obftinadon  à vivre  fans  cefle  en  guerre  avec  eux. 
Leur  langage  n'eft  pas  le  même  que  celui  des  Nègres  ( e ). 

Moore  paroît  plus  éxad  que  Jobfon  dans  fes  Obfervacions  furies  Foulis.  Il 
les  nomme  Pbôleys.  On  trouve,  dit-il,  des  pelotons  de  ce  Peuple  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deux  bords  de  la  Cambra.  Il  prétend  qu’ils  reflem- 
blent  beaucoup  aux  Arabes , dont  la  langue  s apprend  dans  leurs  écoles  , & 
qu’en  général , ils  font  plus  verlés  dans  cette  langue  que  les  Européens  dans 
la  langue  latine.  Ils  la  parlent  prefque  tous,  quoiqu’ils  ayent  leur  propre  lan- 
gue , qui  fe  nomme  le  b'otili  (/). 

Ils  ont  des  Chefs,  qui  les  gouvernent  avec  tant  de  douceur,  que  chacune 
de  leurs  dédiions  paroît  venir  d’un  Peuple  (g)  entier , plutôt  que  d’un  feul 

homme. 

fa',  Tobfon  ne  met  pas  de  différence,  pour  ment  ,&  ne  le  fait  pas. 
la  ftupidité . entr'eux  & leurs  Beftiaux.  ( e ) Voyez  le  CoUen  Traie  de  Jobfon  , pag. 

( b ) Angl.  Se  trouvant  bien  des  rafrai-  33.  & Ju-V- 
chilTemcns  que  ces  femmes  leur  fuurnlffoient.  (/)  Voyez  ci-Jeffous  le  Vocabulaire. 

(g)  Angl.  que  chaque  Acte  du  Gouverne- 

(c)  Angl.  pour  les  engager  à revenir.  R.  metit  fembîc  venir  de  tout  le  Peuple,  plutôt 

i El  que  d'un  fcul  homme. 

(d)  L’Auteur  promet  le  récit  de  cetévéne- 
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homme.  Ils  vivent  en  fociétcs , & bâtiflènt  des  Villes , fans  être  aflujettis  au 
Prince  dans  les  terres  duquel  ils  s'établiflent.  S’ils  reçoivent  quelque  mau- 
vais traitement  de  lui  ou  de  fa  Nation , ils  détruifent  leur  Ville  pour  aller 
s’établir  dans  quelqne  autre  lieu.  La  forme  de  leur  Gouvernement  fe  foûtient 
fans  peine , parce  qu’ils  font  d’un  caradtèrc  doux  & pailible.  Ils  ont  des  no- 
tions fi  parfaites  de  joftice  & de  bonne-foi , que  celui  qui  les  bielle  eft  regar- 
dé avec  horreur  de  toute  la  Nation , & ne  trouve  perfonne  qui  prenne  parti 
pour  lui  contre  le  Chef.  Comme  on  n’a  pas  de  pallion  dans  ce  Pays  pour  la 
propriété  des  terres,  & que  les  Foulis  d'ailleurs  le  mêlent  peu  de  l’Agricultu- 
re, les  Rois  leur  accordent  volontiers  la  liberté  de  s'établir  dans  leurs  Etats. 
Ils  ne  cultivent  que  les  environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  Camps , pour  en 
tirer  leurs  véritables  néceflités.  C’ cil  du  tabac,  du  coton,  du  bled  d Inde  ou 
dumaïz,  du  ris,  du  bled  de  Guinée  (A),  avec  une  autre  forte  de  bled  qui 
fc  nomme  Manfaroke. 

( i ) Malgré  cette  modération  dans  l’ufagc  des  terres,  l’induftrie  & la 
frugalité  des  Foulis  leur  fait  recueillir  plus  de  bled  & de  coton  qu’ils  n’en  con- 
filment.  Mais  ils  le  vendent  à bon  marché.  Leur  douceur  naturelle  leur  donne 
aufii  beaucoup  de  goût  pour  1 1 lofpitalité.  Audi  le  voilinage  d’une  de  leurs  Vil- 
les, palîe-t-il  pour  une  bénédiction  dans  le  Pays.  Ils  y ont  acquis  tant  de  con- 
fidération  qu’on  fe  déshonore  en  les  infultant.  Leur  humanité  n’excepte  per- 
fonne; mais  elle  redouble  pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu’un  Fouli  tombe  dans 
l’Efciavagc , tous  les  autres  fe  réunifient  pour  racheter  fa  liberté.  Comme  ils 
ont  des  aîimensen  abondance,  ils  ne  lailk-nt  jamais  un  homme  de  leur  Nation 
dans  le  befoin.  Ils  prennent  foin  des  vieillards , des  aveugles  & des  boiteux. 
Us  étendent  même  leurs  fecours  jufqu’aux  Mandingos,  dont  ils  nourriflent  un 
grand  nombre  dans  les  tems  de  famine.  Les  querelles  font  fi  rares  entr’eux , 
que  Moore,  pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  en  Afrique,  n’apprit  jamais  qu’un 
Fouli  en  eut  infulté  d’autres.  Cette  extrême  douceur  ne  vient  pas  d'un  défaut 
de  courage,  car  il  n’y  a point  de  Nation  plus  brave  en  Afrique,  ni  qui  fça- 
chc  mieux  repoufler  une  infulte.  Les  Jalofs  mêmes  n’ofent  les  attaquer.  Leurs 
armes  font  la  lance,  la  zagaye,  l’arc  & les  flèches,  des  coutelas  fort  courts, 
qu’ils  appellent  Foitgf,  & meme  le  fufil  dans  l’occafion.  11  fe  fervent  de  tous 
ces  inilrumens  avec  beaucoup  d’adrefle.  On  les  voit  chercher  ordinairement 

s’établir  près  de  quelque  Ville  des  Mandingos  , [ & ces  derniers  n’en  ont 
guères  de  quelque  conlidération , fur-tout  au  bord  du  fleuve,  qui  n’ait  quel- 
que campement  des  i'ouüs,  à peu  de  diflance,  ] ils  font  rigoureufement  atta- 
chés au  Mahométifme.  On  en  trouve  peu  qui  veuillent  boire  de  l’eau-de-vje, 
ou  d’autres  liqueurs  que  l’eau  avec  du  fucre. 

Leur  induflrié  eft  fi  reconnue  pour  élever  & nourrir  des  Bcftiaux  , que 
les  Mandingos  leur  abandonnent  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  les  laiilenc 
paître  pendant  le  jour  dans  les  Plaines.  Après  la  moiflon  du  ris,  ils  les  met- 
tent dans  les  champs  moiflbnnés , fous  les  yeux  de  quelques  gardes  qui  ne  les 

perdent 

(li)  Angl.  T)tt  gros  bled  de  Guinée,  & du  du'ltic  & de  frugalité  & recueillent  ainfi  plus 
petit,  qui  fe  nomme  &c.  U.  d.  K.  de  bled  & de  coton  qu'ils  n'en  confument,  ils 

(i)  4g‘  Quoique  étrangers  dans  le  pays,  vendent  ces  denrées  à un  prix  raifonnable. 
les  Foulis  y ont  toû'ours  ies  plus  grandes  R.  d.  E. 

Plantations;'  Ils  ont  d'uilkuri  beaucoup  d'in- 
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Ïrerdenc  pas  vûe.  Pendant  la  nuit , ils  les  renferment  dans  un  enclos,  [au  mi-*}»- 
leu  duquel  ils  ont  drcfle  une  hute , de  huit  à dix  pieds  de  profondeur , & dont 
le  plancher  en  forme  d’échaffaut,  a quelque  élévation ; Elle  ell  couverte  de 
chaume  & ouverte  de  tous  les  côtés , avec  un  grand  nombre  de  pieux  tout 
au  tour.  Le  Bétail  eft  accoutumé  à s’y  rendre, & ] chaque  bête  eft  attachée 
à fon  pieu , avec  des  liens  d’écorce  d’arbre.  C’eft  dans  ce  lieu  qu’ils  tirent  le 
lait  des  Vaches.  Elles  y paflent  toute  la  nuit  fous  la  garde  de  quelques  gens 
armés,  qui  veillent  contre  les  furprifes  des  Lions  & des  autres  bêtes.  Les 
Veaux  font  dans  un  lieu  (*)  plus  sûr  encore,  où  ces  monfbres  ne  feroient  pas 
capables  de  pénétrer  quand  ils  ne  feroient  pas  obfervés.  Le.  lendemain , on 
trait  peur  la  fécondé  fois  les  Vaches;  après  quoi  on  leur  laifle  la  liberté  de 
retourner  dans  la  plaine. 

Les  Foulis  font  prefque  le  feul  Peuple  de  cette  Contrée  de  l’Afrique  , de 
qui  l’on  puilTe  acheter  des  Troupeaux , L’ancien  prix  pour  une  Vache  étoit 
ordinairement  une  barre  de  fer  ; mais , dans  ces  derniers  tems  , plulieurs  Ca- 
pitaines de  V aifleau  l’ont  fait  monter  jufqu’àaleux  barres  ; & rien  n’eft  lï  dif- 
ficile que  d’obtenir,  d’eux  la  moindre  diminution , lorfque  le  tarif  ell  changé  à 
leur  avantage.  La  fuperftition  eft  leur  partage,  comme  celui  de  tous  les  Nè- 
gres (1).  S'ils  apprennent  qu’on  ait  fait  bouillir  le  lait  de  leurs  Vaches  , ils 
slobftinent  à n'en  plus  vendre , du  moins  à celui  qui  l’auroit  acheté  pour  en 
faire  cet  ufage , parce  qu’ils  attribuent  à l’aftion  du  feu  une  vertu  éloignée 
qui  peuc  faire  mourir  leurs  Beftiaux  ( m ). 

Les  Mandingos  feroient  fou  vent  expofés  à périr  de  faim  , fans  le  fecour» 
des  Foulis.  Ils  tirent  d’eux,  par  des  échanges,  une  partie  de  leurs  provifions. 
(»).  On  ne  connoîc  pas  non  plus  d’autre  Peuple  que  les  Foulis,  qui  ait  l'art 
de  faire  du  beurre  fur  la  Rivière  de  Gambra.  Ils  le  vendent  pour  diverfes  for- 
tes de  marchandiles , mais  fur-tout  pour  du  fel. 

Leur  habillement  n’eft  pas  moins  particulier  à leur  Nation  que  leur  Corn* 
merce.  Ils  n'employent  pas  d’autres  étofes  que  celles.de  leurs  propres  Manu- 
faélures.  Elles  font  de  coton  blanc,  & leurs  femmes  (o)  ont  foin  de  les  en-» 
tretenir  avec  beaucoup  de  propreté.  Il  n’y  en  a pas  moins  dans  l’intérieur 
de  leurs  cabanes,  ou  l'odorat  n’a  jamais  rien  a fouffrir,  non  plus  que  les  yeux.. 

On  reconnoît  atilTi  de  la  régularité  dans  l’ordre  de  ces  petits  édifices.  Il  y a toû- 
jours  de  l'un  à l’autre  allez  de  diftance,  pour  les  garantir  de  la  communication 
du  feu.  Les  rues  ( p)  font  fort  bien  ouvertes,  & les  pafTages  libres;  ce  qui  ne 
fe  trouve  guères  dans  les  Villes  des  Mandingos.  La  plûpart  des  Habitations, 
des^ Foulis  font  bâties  fur  le  même  modèle.  Ils  aiment  beaucoup  les  grands, 
colfers,  blancs  & bleus  ; fur-tout  Jes  derniers,  qui. en  ont  tiré  le  nom  de  Co~. 


lien  des  Foulis.  . 


Ils? 


( h)  Angl.  dans  ira  Parc  h part , & fi  bien 
fermé  que  les  bêtes  fauvages  n’y  fauroient 
pénétrer.  R.  d.  E. 

(O  Aagl.  Ils  font  très  fuperftitieux  en  cer, 
tailles  chofi s ; Par  éxcmplc , s'il  &c.  L'Ori- 
gissal  ne  dit  rien  des  autres  Nègres.  R.  d.  E. 

(m)  Angl.  parce,  qu'i  leur  avis,  in  /ai, 
fant  bouillir  k lait , on  en  ilrit  la  fource. 
R.  4-  E. 


(n)  Angl.  Les  Foulis  font  prefque  le  feub 
Peuple  de  ces  quartiers  - U qui  faffe  du  beur- 
re. Ils  en  trafiquent  le  long  du  fleuve,  & le 
troquent  contre  du  Sel.  1t.  d.  E. 
a3\o)  Angl.  & leurs  femmes,  fur-tout , fofav 
toùiours  fort  propres.  R.  d.  E. 

( p ) Voyez  la  Planche  d’une  Ville  des. 
Foulis. 
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Ils  font  habiles  Chaffeurs.  Les  Lions,  les  Tigres  & les  Bêtes  les  plus  féroces  Foutît, 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  étonnent.  Vingt  ou  trente  Foolis  fe  joignent  _ 

pour  laChaffe  des  Eléphans,  & ne  reviennent  point  fans  avoir  tué  quelques-  LïursCha  €S- 
uns  de  ces  animaux,  lis  vendent  les  dents,  & font  fécher  & fumer  la  chair; 
qu’ils  gardent  pour  s’en  nourrir  pendant  plufieurs mois.  Ils  racontent  (ç)  que 
les  Eléphans  paroiffent  quelquefois  (r)  en  11  grand  nombre,  qu’ils  forment  des 
troupeaux  de  cent  & de  deux  cens;  qu’ils  nuifent  beaucoup,  non-feulement 
X^aux  [ petits]  arbres  des  campagnes,  [qu’ils'  déracinent  avec  leurs  Trompes] 

Xÿ-mais  encore  aux  champs  de  ris  & de  bied,  & que  la  feule  reffource  pour  les 
écarter,  ell d’allumer  des  feux  autour  des  Plantations,  fans  quoi  ils  écrafent 
tout  dans  leur  palfage , qui  prend  quelquefois  un  demi-mille  de  largeur. 

On  parlera,  dans  un  autre  article , de  la  Religion  des  Foulis,  qui  leur  cft 
commune  avec  les  Jalofs  & les  Mandingos. 

(l)  Moore  uW  fup.  pag.  30.  & fuiv.  (r)  Mgl.  Ordinairement.  R.,  d.  K. 

«3»  C3»«&  €3» 

CHAPITRE  XII. 

» 

Nation  des  Mandingos. 


LA  plus  nombreufe  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  la 
Gambra , & toute  l’étendue  même  de  cette  Côte , porte  le  nom  de  Man- 
dingos ou  Mundtngos.  Jobfon-  dit  qu’ils  font  parfaitement  noirs  ( a ) , & qu’au 
long  de  la  Rivière  ils  parlent  tous  ( b)  la  même  langue.  Moore  affilre  qu’ils 
j»e  (ont  pas  d'un  Commerce  autfi  dolagréablc  que  d'autres  Voyageurs  fe  le 
font  figuré.  Dans  les  occafions  qu’il  eût  de  vifiter  plufieurs  de  leurs  Villes , ils 
s’emprefioient  de  venir  au-devant  de  lui  & de  lui  ferrer  les  main»,  à l’ex- 
ception de  quelques  femmes,  qui  n’ayant  jamais  vÛ  d’hommes  blancs,  pre- 
noitnt  la  fuite  & ne  pouvoient  fe  réfoudre  à s'approcher  de  lui.  Mais  il  fe 
trouva  des  Habitans  qui  le  preffèrent  d’entrer  dans  leurs  cabanes,  & qui- 
firent  parokre  leurs  femmes  & leurs  filles  pour  lefaluer.  Ses  habits,  fes  bottes  v 
fès  éperons , faifoient  le  fujet  de  leur  admiration  & de  leurs  entretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Nègres  vifs  & enjoués,  qui  pafleroient-  vingt- 
quatre  heures  à danfer,  au  fan  de  leurs  tambours  & de  leurs  balafos;  quel- 
quefois avec  des  mouvemens  allez  réguliers , mais  fouvent  avec  les-  fauts  & 
les  pofturcs  les  plus  bizares,  en  s'efforçant  de  l’emporter  l’un  fur  l'autre  par 
la  louplefie  & l'adlivité  de  tous  leurs  membres.  Leur  inclination  les  porte 
aux  difputcs  & aux  cjuerelles;  ce  qu’ils  appellent  combattre:  & fi  quelqu’un 
d’entr'eux  en  maltraite  vivement  un  autre  par  des  paroles  injurieufes,  ils  en 
parlent  comme  d’une  grande. bataille..  Mais  il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  aux' 

coups.. 


Mandingoi. 


Plus  focia- 
blcs  qu'on  ne 
l'a  aù. 


Leur  hu- 
meur eft  en- 
jouée , 


mais  quercl- 
leufe. 


Ça)  Moore  dît  que  le  plus  grand  nombre  pie»  tirent  lenr  nom  du  Pays  qu'ils  habitent, 
eft'noir,  comme  s'ils  ne  l'étoient  pas  tous,&  à quoi  elle  ajoùte , que  c'en  plûcôt  du  Pays, 
qu'ils  tirent  leur  nom  du  Pays  dont  ils  Com  for-  nppcllé  Manàingo , R.  d.  E. 
lis,  nommé  Mandingo  ou  Mondvtga.  La  Note-  (b)  Ils  ont  néanmoins  un  langage  myfté- 
jLigloije  attribue  i Aftare  de  dire , que  ces  Peu-  rieux , dont  on  parlera  dans  le  Chapitre  lui». 
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coups.  Cependant  fi  l’aélion  s’engage,  ils  font  aufii  dangereux  de  la  raa'n 
que  de  la  langue;  ils  fe  jettent  fur  les  premières  armes  qui  s’offrent  à leur 
fureur,  & ces  combats  liniffent  ordinairement  par  la  mort  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Le  meurtrier  fe  hâte  de  palfer  dans  un  autre  Royaume,  dont  le 
Roi  ne  lui  refufe  jamais  fa  protection  & le  reçoit  volontiers  au  nombre  de 
fus  Sujets. 

La  plûpart  des  Mandingos  portent  une  épée  fur  l’épaule  droite.  D'autres 
n’ont  que  leur  zagaye , ou  un  dard  long  de  trois  pieds.  Iliifieurs  fe  conten- 
tent de  l'arc  & des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau  fufpendu  à leur  cein- 
ture. Leur  adrefTe  eft  extrême  dans  l'ufagede  toutes  ces  armes , [&.  bien  fiipù-  )~j= 
rieurc , dit  Moore  ( c ) , à celle  de  tous  nos  breteurs  Européens.]  Qn  a 
déjà  remarqué  que  cette  Nation  eft  diftribuée  dans  toutes  les  parties  du  l’ays , 

&.  que  dans  fon  origine,  elie  vient  de  l’intérieur  des  terres  (</).  I.es  Mandin- 
gos font  les  plus  zélés  Mahométans  d'entre  lesvNégres.  Il  ne  connoiffent  pas 
l’ufage  du  vin  ni  l’eau-de-vie.  Ils  font  aufli  les  plus  eiviiifés  de  toutes  ces  Ré- 
gions de  l’Afrique.  Le  principal  Commerce  du  Pays  eft  entre  leurs  mains. 

Ils  font  induflrieux,  appliques  au  travail,  entendus  pour  la  culture  des  terres 
& pour  l’entretien  des  Beftiaux,  tels  que  les  Vaches,  les  Moutons  & les  Chè- 
vres, car  ils  n’ont  pas  de  Porcs.  Ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Galam  forment 
line  République,  qui  ne  reconnoît  pas  de  Rois,  & qui  eft  gouvernée  par  les 
propres  Chefs , [ou  Marbuts.]  Us  lifent  & écrivent  affez  bien  l’Arabe.  En-  LJ” 
fin , fi  l’on  en  ( c ) croit  Labat , c’efl  une  Nation  d'excellent  caractère  & fort 
amie  de  l’Hofpitalité. 

Au  contraire,  Jobfon  a Hure  (/)  que  les  Mandingos,  au  long  delà  Cam- 
bra, mènent  une  vie  oifive,  & que  la  plus  grande  partie  ne  connoît  ni  le 
Commerce  ni  d’autres éxercices  (g).  Seulement,  dit-il,  leur  propre  confer- 
vation  les  oblige  de  femer  & de  recueillir;  mais  ce- travail  ne  prend  que  deux 
mois  de  l’année,  & s’il  eft  affez  pénible  , c’eft  qu’ils  manquent  d’iqduflric 

J jour  l’Agriculture.  Le  refie  du  teins,  ils  l'cmployent  à des  amufemens  frivo- 
es  ( b ) , aflis , pendant  la  chaleur  du  jour , à l’pmbre  de  leurs  arbres  pour  y 
prendre  le  frais.  Ils  (»'}  ont  des  jeux  puériles,  pour  lefquels  ils  ne  manquent 
pas  d’adreffe  ; mais  ils  négligent  la  Pêche  & la  Cfiafle  , quoiqu’ils  ayent  le 
poilfon  & le  gibier  à leur  porte.  On  leur  voit  continuellement  une  pipe  à 
la  bouche.  La  fumée  de  tabac  augmente  leur  pareffe  en  éteignant  leur  appé- 
tit. [Le  Tabac  dont  ils  fe  fervent,  eft  de  leur  propre  crû.]  Leurs  pipes  font  £5=. 
compofécs  d’une  terre  rougeâtre,  [&  fort  propre.]  Le  tuyau  eft  un  petit  ba- 
ton  de  bois,  qu’ils  percent  avec  un  fer  chaud,  ou  un  roieau  de  cinq  ou  fix 

pieds 


( r ) Moore , Voyag.  d'Afrique  pag.  r 10. 1 20. 
(ÿ  fuit). 

(d  ) jdngl.  De  In  Contrée  dite  Mandinge, 
gu  , Mai.ni  fr.gn , au  Sud  du  Bambuk. 

(«)  Afrique  Occidentale  , Vol.  IV.  pag. 
J58- 

(/)  Jobfon  dans  le  Golden  Trade , pag.  38. 
& Jüivantes. 

(g ) Angl.  Ni  autres  occupations.  R.  d.  E. 
(b)  jingl  à fe  divertir  tantôt  chez  les  uns, 
tantôt  chez  les  autres.  R.  d.  E. 


(Q  -d“£l-  Leur  smuferacnt  le  p!us  ordinai- 
re eu  un  icu.  qui  confiée  à diurlbuer  une 
trentaine  de  fort  petites  pierres  , dans  plu- 
sieurs fofltucs  taillées  fur  une  pièce  de  bois, 
jufques  à ce  que,  par  le  moyen  d'un  certain 
calcul  , .l'un  des  deux  joueurs  les  ait  toutes 
gagnées  , ils  entendent  fort  bien  ce  calcul 
[il  l'cmble  que  les  Auteurs  Anglois  décrivcntijp 
ici  le  1 u qu'on  appelle  Mtngaia , dans  quelque» 
Pays  Je  l'Europe.]  R.  d.  E. 
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Kr pieds  de  long,  [quand  il  efl  percé,  ils  le  poiiffent  en  le  frottant  avec  des  Mandikoos. 
feuilles , jufques  ace  qu'il  foie  bien  uni,Iuilant&  très  propre  fans  en  être  moins 
folide  ; après  quoi  ils  raffainblent  avec]  la  tète , au  moyen  d’une  petite 
j-j. pièce  de  cuir  rouge  [ou  quelquefois  d’une  petite  bandelette  de  peau,  dont  . 
ils  enveloppent  le  tuvau , jufques  à la  moitié  de  fa  longueur  ; tellement  que 
leur  pipes  font  suffi  fermes, que  G elles  étoient  faites  d’une  feule  Pièce.  I.eur 
maniérede  nettoyer  l’intérieur  du  tuyau  eftde  palier  une  longue  paille,  &de 
ratifier  le  dedans  de  la  teteavec  un  petit  couteau.]  Les  Marchands  ont  pour 
leurs  voyages,  des  pipes  d’une  grandeur  démefiirée , dont  la  tête  conriendroit 
une  demi  - pinte  d’eau. 

Les  Mandingos  ont,  fur  le  point  d’honneur  & fur  la  naiflance,  le  fotble  i.eur  déiîca- 
de  pluiieurs  autres  Nations,  ( k ) c’eft  à-dire , qu’ils  portent  la  délicateffe  à telle  fur  le 
l’excès.  Tandis  que  Joblbn  fe  trouvoit  à liutto  fur  la  Garabra,  il  vit  naître  i’°int  d llon' 
À cette  occation,  une  querelle  fort  vive  entre  le  B o- John  & le  fils  du  Roi; 
de  part  & d’autre  on  courut  aux  armes,  & les  témoins  n’eurent  pas  peu  de 
peine  à contenir  liir  le  champ  ces  deux  Princes.  Ils  ne  purent  meme  empê- 
cher les  défis  formels,  qui  produisirent  le  lendemain  un  rendez-vous,  donc  les 
fuites  nspouvoient  manquer  d’etre  fanglances.  Mais  Joblbn  entreprit  de  ré- 
concilier les  deux  Champions  , & leur  fit  fiifpendre  en  effet  leur  combat , 
quoiqu’avec  menaces  de  fe  rejoindre  dans  quelque  autre  occalion  (/). 

La  manière  de  faluer,  entre  les  Mandingos , ell  de  fe  prendre  la  main  en  Lcurmaniè- 
fe  la  fecouant.  Mais  lï  c’cft  une  femme  qu’ils  faluent,  au  lieu  de  lui  fecouer  redefcftluer. 
la  main,  ils  l'approchent  deux  fois  de  leur  nez,  comme  pour  la  flairer  par  le 
dos  ( m ).  Un  grand  affront  parmi  eux , c’elt  de  faluer  de  la  main  gauche.  . 

Lorfqu’un  mari  rentre  dans  fa  maifon , apres  une  abfcnce  de  deux  ou  trois 
jours , fa  femme  fe  met  à genoux  pour  le  faluer.  L’ufage  veut  auffi  quelle 
prenne  toujours  la  même  pofiure  pour  lui  préienter  à boire.  Jobfon  juge  que 
c’ed  un  effet  du  Mumho  Jumbo,  dont  on  verra  bien-tôt  l’explication. 

Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut  de  la  Cambra,  font  d’un  meilleur  Changement 
caractère  qu’ils  n’étoient  autrefois.  On  raconte  (m)  qu’ils  avoient  l’adrefle  de  dans-  leur  ca- 
mettre  leurs  pipes  & leurs  calebafies  fous  les  pieds  ou  fous  la  chaife  d’un  rlctèrc. 
Etranger;  & lorsqu’ils  les  vovoient  brifées  , ils  en  demandoient  vingt  ou. 
trente  fois  la  valeur,  fi  l’on  n’aimoit  mieux  les  leur  rendre  entières;  ce  qui 
étant  impollible,  on  fe  voyoit  obligé  de  les  fatisfaire,  ou  de  chercher,  avec 
beaucoup  d’embarras,  des  amis  pour  fe  délivrer  de  cette  perfécution.  Ils 
confervent  encore,  dans  les  mêmes  endroits,  quelque  refte  d’unancien  ufage 
qui  ne  caufe  pas  moins  de  peine  aux  Etrangers,  çju’un  Mandingo  ait  vendu 
quelque  chofe  le  matin, il  peut  redemander  fa  marehandife,  en  reftituant  le 
prix  avant  le  coucher  du  Soleil.  Ainfi  n’eut-on  acheté  qu’une  Poule  ou  des 
œufs,  on  court  t oh  jours  beaucoup  de  rifque  à les  manger  le  premier  jour. 

Oa  diftingue  auffi  facilement  les  Mandingos  & les  Flups  à leurs  nez  plats  & 
leurs  grofles  lèvres , que  les  Jalofs  & les  Poutis  à la  beauté  de  leurs  traits. 

Jannequin  prétend  (“)  que  cette  forme  de  leur  nez  & de  leurs  lèvres  n’eft 

pas 

(t)  Moore,  ptg.  3(5.  me  à leur  nez,  & en  flairent  le  revers  par  deux 

(I)  Jobfon’s  Golden  Trade,  pag.  5 6.  fois.  K.  d.  E. 

fuiv.  ( n ) Moore,  pag.  rai. 

I ni)  afrtgi.  i!s  poilcnt  la  main  de  cette  fem-  ( 0 ) Voysge  de  iibye , pag.  93. 
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pas  naturelle,  & qu'elle  vient  [de  la  coûcume  qu’ont  les  femmes  de  donnerais 
téter  à leurs  Enfans,  par  deffus  l'épaule,  quand  elles  font  à quelque  ouvrage. 
Moore  l’attribue  au  foin  que  les  Mères  prennent , dit-il , de  leur  donner  cette 
forme.  Une  poitrine  large  , de  grolTcs  lèvres , & de  valles  narines  étant  fé- 
lon ce  Voyageur,  des  traits  de  beauté  dans  ces  pays-là.  Cependant  d’autres 
Ecrivains]  font(p)  d’une  opinion  différente.  Lorfnu’un  enfant  efl  venu  au 
monde,  on  le  plonge  dans  l'eau  trois  ou  quatre  fais  le  jour;  après  quoi 
l’ayant  fait  fécher  avec  foin , on  le  frotte  d’huile  de  Palmier,  fur-tout  aux  os 
(q)  de  derrière  , [ au  défaut  des  Côtes  ] aux  coudes,  auxjarrêts,  & au  cou.^ÿi 
Ils  vont  entièrement  nuds  jufqu’à  l’âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  leur  peint 
quelquefois  le  vifage  & la  poicrine  (r)  pour  orner  leur  figure.  La  fanté 
cft  un  bien  fort  commun  parmi  les  Mandingos,  & la  fécondité  n’eft  pas  moins 
ordinaire  dans  leurs  mariages.  Cependant  ils  font  quelquefois  fujets  à des  ma- 
ladies dangereufes,  telles  que  la  petite- vérole,  les  écrouelles,  les  vers,  la* 
maux  de  tête,  & différentes  fortes  de  fièvres.  Leurs  jambes  s’enflent  quel- 
quefois de  la  grofleur  du  corps  ; ce  qui  vient,  fuivant  l'Auteur,  de  certaine* 
herbes  qu'ils  mêlent  dans  leurs  alimens  pour  faire  naître  entr’eux  l’amour  ou 
l’amitié.  Cette  raifon,  dit-il,  a d’autant  plus  de  vrai-femblance  (s)  qu'on  ne 
ies  voit  atteints  de  cette  maladie  que  dans  l’âge  de  la  force.  Moore  parle  d’u- 
ne jeune  femme  de  fa  connoilfance , des  deux  genoux  de  laquelle  il  fortit  un 
ver  blanc  de  la  longueur  d’une  aune.  Avant  que  les  vers  parulfent , fes  ge- 
noux s’étoient  enflés  avec  beaucoup  de  douleur  ; mais  lorfque  la  peau  fe  fut 
ouverte , elle  fouffrit  beaucoup  moins.  Chaque  ver  fortoit , tous  les  jours , de 
de  fix  ou  fept  pouces  ; & l’on  prenoit  foin  de  le  rouler  autour  d’un  petit  bâ- 
ton, en  le  liant  avec  un  fil,  dans  la  crainte  qu’il  ne  rentrât.  Peu  de  tems  a- 

Îirès,  il  fortit,  à la  même  perfonne,  un  autre  ver  de  la  cheville  du  pied  II 
e rompit  dans  les  foins  qu’on  prit  pour  le  tirer  par  degrés , & la  douleur  en 
devint  beaucoup  plus  vive.  Les  Habitans  attribuent  ces  vers  aux  mauvaifes 
qualités  de  l’eau  qu’ils  boivent  (t  ),  fur-tout  à fon  épaifleur. 

Jobson  dit  que  le  feul  remède  qu’ils  apportent  à leurs  maux , efl: d’appli- 
quer desGrifgris  aux  parties  affligées.  Cette  fuperftition  s'étend  jufqu’à  leurs 
Chevaux,  qui  en  ont  ordinairement  le  cou  chargé;  & même  jufqu’à  leurs 
arcs , qu’ils  portent  fufpendus  derrière  le  dos  ( o ). 

Dans  l’œconomie  du  ménage,  le  foin  du  ris  efl  abandonné  fx)  aux  fem- 
mes. Après  en  avoir  rais  à part  ce  qui  leur  paroît  fuffifant  pour  la  fubfiflance 
de  la  famille , elles  ont  droit  de  vendre  le  relie  & d’en  garder  le  prix , fan* 
que  leurs  maris  ayent  celui  de  s’en  mêler.  Le  même  ufage  efl  établi  pour  la 
volaille,  dont  elles  élèvent  unegrofle  quantité. 

On  voit  des  Mandingos  qui  mettent  leur  gloire  à nourrir  un  grand  nom- 
bre d’Efclaves.  Ils  leur  rendent  la  vie  fi  douce,  qu’on  a peine  quelquefois  à 
les  diftinguer  de  leurs  Maîtres;  fur-tout  les  femmes,  qui  font  ornées  de 
coliers  d'ambre,  de  corail  & d’argent,  comme  fi  l’unique  foin  de  leur  Ef- 
clavage  étoit  de  fe  parer.  Moore  en  a vû  (y)  qui  étoient  chargées  de  ces 

bijoux , 


(p)  Moore,  png.  ijt. 

il')  ■'è’igl-  bc  long  du  dos.  R.  d.  E. 

( r ) Ibid.  pag.  30. 

(r)  Ibid.  pag.  131. 


50  Ibid.  pag.  130. 
v ) Jobfon , ubi  fup.  pag.  55. 
x ) Moore,  pag.  139. 
j)  Ibid.  pag.  no. 
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Vijoux,  jufqu’à  la  valeur  de  vingt  & trente  livres  flerling.  Laplûpart  de  ces 
Efclaves  font  nés  dans  les  familles.  Il  y a près  de  Bruko  (z)  un  Village  en- 
tier , de  deux  cens  perfonnes , qui  ne  font  que  les  femmes , les  Efclaves  & 
les  enfans  d’un  même  Mandingo.  Dans  la  plûpart  des  Pays  de  l’Afrique,  on 
vend  les  Efclaves  qui  font  nés  dans  une  famille;  mais  les  Habitans  de  la 
Cambra  traitent  cet  ufage  de  crime,  à moins  qu’un  Efclave  ne  foit  tombé 
dans  quelque  faute  odieufe,  qui  le  feroit  vendre  de  même  quand  il  feroit  né 
libre.  Si  quelqu’un  de  ces  Efclaves  d'une  famille  étoit  vendu  fans  raifon, 
& même  fans  la  participation  des  autres,  ils  abandonneroient  tous  leur 
Maître , pour  ( a ) aller  chercher  dans  les  Royaumes  voifïns  une  retraite  qu’on 
ne  leur  refuferoit  pas. 

Pendant  que  Jobfon  étoit  fur  la  Gambra  en  1620,  les  Régions  des  deux 
■côtés  de  la  Rivière  étoient  divifées  entre  trois  Empereurs;  celui  de  Kantor, 
de  Burfal  ou  Barfalli , & de  Woolli.  Ces  trois  Monarques  traverfoicnt  la  Rivière 
pour  ravager  les  Etats  l'un  de  l’autre,  fur-tout  celui  de  Barfalli,  quifaifoit 
fa  réfidence  fur  la  rive.  On  prétendoit  qu’il  n’auroit  pas  été  long-tems 
à fubjuguer  le  Pays  oppofé , s’il  eût  pû  trouver  le  moyen  de  faire  palier  fes 
Chevaux  fur  l'autre  bord  (b).  Jobfon  n’avoit  jamais  vû  aucun  de  ces  trois  Sou- 
verains, qui  ne  paroilToient  jamais  qu’avec  beaucoup  de  pompe  & d’appa- 
reil ; mais  plufieurs  Anglois  avoient  trouvé  l’occafion  de  voir  à la  chafie  celui 
de  Barfalli , accompagné  d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval  ( c ). 

Les  trois  Empires  étoient  fubdivifés  en  plulieurs  petits  Royaumes,  dont 
jobfon  avoit  mieux  connu  les  Gouverneurs.  Illaillè  à juger,  par  l’état  de  leur 
Cour , quelles  dévoient  être  celles  de  leurs  Maîtres.  Il  avoit  bu , mangé , & 
conféré  avec  fix  de  ces  petits  Princes , qui  portoient  tous  le  titre  de  Manfa, 
c’efl-à-dire  de  Roi.  Il  leur  avoit  payé  à fon  arrivée  les  droits  de  la  Compa- 
gnie ( d ) pour  la  liberté  du  Commerce.  Quoiqu’ils  fuflent  foûmis  aux  trois 
Empereurs , l’ordre  de  fucceffion  étoit  le  même  dans  chacune  de  leurs  fa- 
milles que  dans  celles  de  leurs  Maîtres;  c’eft-à-dire , que  les  frères  y pre- 
noient  la  place  des  enfans.  (e)  Le  grand  Roi  de  Kantor  avoit  alors  trois  jeunes 
frères,  qui  étoient  eux  mêmes  autant  de  petits  Rois.  L’un  étoit  Summaway, 
Roi  de  Berck.  Jobfon  reçut  fa  vifite  & celle  de  fa  femme , à bord  de  fa 
Barque,  tandis  qu’il  faifoit  le  Commerce  à Batto.  Le  fécond  étoit  Summa 
Tomba , Roi  d'Oranto , qui  étoit  aveugle  & d’une  extrême  ftupidité.  L’Au- 
teur avoit  été  plufieurs  fois  dans  fon  Palais.  Le  troifièrae,  qui  fe  nommoit 
farran,  faifoit  fa  demeure  à deux  milles  de  Jerekonda,  & ne  cefloit  jamais 
d’être  yvre:  ce  qui  (/)  n’empéchoit  pas  qu’il  ne  fût  extrêmement  refpcélé 
de  fes  Peuples.  Les  Anglois  avoient  conllammcnt  un  Faéleur  dans  cette  Con- 
trées 

(2)  Ibid.  pag.  43.  rigourcufement,  & font  plus  confidérablcs  vers 

(a)  Moore  pag.  43.  l'embouchure  de  la  Rivière,  où  les  Portugais 

(6;  -S'il  ne  pouvoir  pas  faire  paiTer  la  Ri- réfident ; [Plus  haut  ils  le  font  moins , & ne 
viére  à la  Cavalerie,  pour  fubjuger  le  Pays  op-  font  mêmes  reçu»,  qui  titre  d'honnêteté.] 
pofé,  comment  la  faifoit-ii  palier  pour  ie  ra-  (e)  Ar.gl.  y précédoient  les  Enfans , c’elt- 
vagerV  R.  d.  E.  à dire,  qu’ils  leur  étoient  préférés  dans  Por- 

te) Ce  Prince  étoit  Jalof,  quoique  Jobfon  dre  de  la  Succelûon.  R.  d.  E. 
ne  prétende  parler  ici  que  des  Foulis  & des  (J)  Ce  qui  ne  Pcmpéchoit  pas  de 

Mar, dingos.  tenir  fes  Sujets  dûs  une  grande  foiiflùûioû, 

(d)  Ces  droits,  dit  PAutCUI,  font  exigés  R.  d,  E. 
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trée.  Quoique  Farran  fût  le  plus  jeune  de  tous  fes  frères , il  ëtoit  déjà  dans 
un  âge  avancé.  Ils  dévoient  fuccétUr  l’un  à l’autre,  fuivant  l’ordre  de  leur 
naiflance  (g),  l' an  an  n’eft  pas  un  nom  propre.  C’eft  un  des  quatre  titres  ou 
des  quatre  degrés  d'iionneur  qui  font  connus  fur  la  Cambra.  Mar.fa  pafTe  pour 
le  plus  diftingué.  Le  fécond  eft  Farran  ; le  troilicme  Fatmmbra  ; & le  dernier, 
Bo-Juhn  ou  Bujan.  Les  quatre  Princes  qui  font  üifti  ligués  par  ces  noms  com- 
mandent dans  les  Villes  & les  Pays  de  leur  dépendance,  <xfont  beaucoup  va- 
loir la  noblefle  de  leur  fai, g & la  dignité  Je  leurs  familles  ( b ). 

Un  Prince  n’a  prcfque  rien,  dans  fa  parure,  qui  le  faite  diftingner  de  fes 
Sujets.  Il  eftehargé  feulement  d’un  plus  grand  nombre  de  Grifgris.  Mais  pour 
la  pompe,  il  a fouvent  près  de  lui  deux  de  fes  femmes,  qui  le  gratent  ou  le 
chatouillent  doucement  ; carefles  auxquelles  il  paroît  prendre  beaucoup  de 
plaifir.  La  loi  accorde  fepe  femmes,  avec  lesquelles  il  eft  lié  par  un  mariage 
formel , dont  le  devoir  eft  de  s’occuper  uniquement  de  fes  plailirs.  Il  peut  fe  don- 
ner des  concubines  de  plus  baffe  nailfince  , qui  ne  lui  (ont  pas  fl  étroitement 
attachées  que  fes  femmes.  11  ne  les  prend  même  que  par  nécellitd,  car  lors- 
qu'une de  fes  femmes  eft  enceinte,  il  n’a  plus  la  liberté  d’en  approcher  jufqu’â 
ce  que  l’enfant  l'oit  fevré.  Ainfi  quoique  les  Princes  ayent  ordinairement  fepe 
femmes , il  peut  arriver  qu’il  ne  leur  en  relie  pas  une  pour  l'ufage  ; & telle 
eft  l’origine  de  la  loi  qui  leur  permet  les  concubines.  On  explique  auffi  pour- 

2uoi  le  commerce  du  mari  eft  interdit  aux  femmes  pendant  leur  groiTelle. 

l’eft  que  les  Nègres , dit  Jobfon , font  des  mâles  fi  puiflans , qu’il  n’y  auroit 
jamais  d'accouchemens  heureux.  Il  ajoùte  que  c’ell  une  preuve  infaillible 
qu'ils  defeendent  de  Canaan,  qui  fut  maudit  du  Ciel  pour  avoir  dicuuvut  la  nu- 
dité de  fin  pire.  Suivant  les  Ecoles , dit-il , la  malédiction  fut  appliquée  à 
cette  partie;  & là-deflus  il  cite  Ezéchicl , Chap. XXIII.  verf.  20.  On  n'ap- 
proche point  des  Rois  Nègres  fans  beaucoupde  formalités  & de  précautions. 

Un  Courtifan  (i)  met  d'abord  un  genou  à terre,  avec  de  grandes  marques  de 
refjjcft.  En  fui  te  s’avançant  vers  Sa  Majefté,  qui  eft  aflife  fur  une  natte,  il 
bailTe  la  main  jufqu’à  terre;  il  la  porte  de-ià  au  fommet  de  la  tête  [qui  doitXj’ 
être  découverte  ;]  enfin  il  touche  la  jambe  du  Roi  ; après  quoi  il  fait  quel- 
ques pas  en  arrière  pour  s’éloigner  un  peu  de  fa  perfonne  ( It  ).  A la  Cour 
de  quelques  Princes,  on  fe  met  plufieurs  fois  de  la  pouflière  fur  le  front  avant 

Ee  de  leur  toucher  la  jambe  (/).  Les  plus  humains  témoignent  d’un  petit 
jne  de  tête , qu’ils  font  attention  à l’hommage  qu’on  leur  rend.  Mais  s’il  fe 
trouve  un  Marbut  dans  la  falle , tout  le  monde  fe  met  à genoux , tandis  qu’il 
prie  pour  la  profpérité  du  Roi  & qu’il  lui  donne  fa  bénédiélion.  Le  Roi  tient 
les  bras  croifes  fur  l'eftomac  & les  mains  élevées  vers  les  épaules.  Après  la 
prière,  il  répond  plufieurs  fois , Amena , qui  fignific  Amen  (m  ). 

L e Roi  de  Kaftan  recevoit  ordinairement  Jobfon  & les  Anglois  , avec 
moins  de  cérémonies.  Il  le  trouvoient  aflis  fur  une  natte,  la  tète  chargée  de 
Grifgris.  Ils  s’avançoient  vers  lui,  le  chapeau  fur  la  tête,  & lui  faifoient  une 

petite 


(f)  Jobfoi 
(6)  Ibid.  1 
(i)  ^”g>- 


r)  Jobfon,  ubifup.  pag.  47. 

P»g.  5«- 

_ . Vous  mettez  « c.  C'eft  que  la 
formalite  n'elt  pas  feulement  pour  les  Courtt- 
£an  1,  elle  cil  pour  tout  le  monde.  R.  d.  fi. 


(k)  Angl.  Il  y a des  gens  qui  fe  mettent 
plufieurs  fois  dtc.  R.  d.  E. 

(l)  Angl.  Le  Roi  ne  répond  que  psi  un 
petit  ligne  de  tête.  R.  d.  E. 

c»)  Jobfon,  ubifup.  pag.  4g. 
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petite  révérence , en  mettant  la  main  fur  l’eftomac.  Il»  les  faluoit  de  même. 
Enfuite  il  leur  tendoit  la  main  , dans  laquelle  le  Eafteur  Anglois  mettoit  la 
fiennc  Ils  la  branloient  tous  deux  un  moment  ( n );  après  quoi  les  Anglois 
s’aflèyoient  près  de  lui,  & la  conférence  commençoit  avec  beaucoup  de  gra- 
33.  vite,  [de  la  part  du  Roi,  qui  ne  leur  adrefloit  point  la  parole,  la  faifant  toû- 
jours  par  un  tiers  ] Dans  ces  occafions , l’Auteur  faifoit  préfent  à Sa  Majelté 
& aux  Officiers  de  l'Etat,  de  quelques  flacons  d’eau-de-vie.  Il  y joignoit  quel- 
quefois une  bouteille  de  vin  de  Canarie.  C’étoit  lui  qui  commençoit  par  la 
fanté  du  Roi.  Le  Monarque  bûvoit  enfuite  à tous  fes  Nobles  , qui  étoienc 
rangés  au  long  des  murs  de  la  falle;  & les  flacons  étoient  slirs  de  circuler 
jti'qu’à  ce  qu’ils  fuflent  tout-à-fait  vuides,  à moins  que  le  lloi  ne  les  fît  re- 
venir à lui  & ne  congédiât  l’afllmblée.  C’eft  ce  qui  arrivoit  allez  fouvent. 
Mais  on  ne  prcfloit  jamais  le  Capitaine  Anglois  de  boire  un  fécond  coup;  & 
le  premier  même  paroifloit  exigé  comme  un  eflai  pour  la  sûreté  du  Roi.  Job- 
fon  remarqua  que  fi  la  liqueur  étoit  excellente,  ce  Prince,  qui  s’en  apperce- 
vo;t  fort  bien  en  prenant  fa  tafle,  y trempoit  un  de  fes  principaux  Grifgris, 
avar.r  que  de  la  porter  à fa  bouche  (0). 

Tonc  les  Royaumes  de  la  Cambra,  ont  quantité  de  Seigneurs  particu- 
liers, q i fi  n-  comme  les  Rois  des  Villes  où  ils  font  leur  demeure.  Leur  prin- 
cipal droit  eft  d’avoir  en  propriété  tous  les  Palmiers  & les  Siboas  qui  croif- 
fent  dans  le  Pays;  de  forte  que  fans  leur  permiifion  perfonne  n’ôfe  en  tirer 
le  vin  ni  couper  la  moindre  branche.  Ils  accordent  cette  liberté  à quelques  Ha- 
bitans , en  fe  réfervant,  dans  la  femaine  , (/>)  deux  jours  de  leur  travail. 
Les  Blancs  même  font  obligés  d’obtenir  d’eux  une  permifiîon  formelle  pour  cou- 
per des  feuilles  deSiboa  & de  l'herbe,  lorfqu’ils  ont  à couvrir  quelque  raaifon. 

On  compte  les  richefles  des  Mandingos  par  le  nombre  de  leurs  Efclaves. 
Mais , depuis  le  dernier  du  Peuple  jufqu  au  Roi , ils  peuvent  tous  pafler  pour 
de  véritables  Mandians.  Du  rems  dejobfon,  l’avidité  des  Princes  étoit  moins 
grande  pour  les  marchandiiès.  Toute  leur  palTion  étoit  pour  l’eau-de-vie.  Ils 
en  bûvoient  ($)  jufqu  a tomber  mort-yvres  (r).  Aujourd’hui  l’intérêt  ne  les 
domine  pas  moins  que  l’Yvrognerie.  Il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  fournir  des 
Efclaves  aux  Européens.  Leur  méthode  eft  d’envoyer  une  troupe  de  Gardes 
autour  de  quelque  Village , avec  ordre  d’enlever  le  nombre  d’Habitans  dont 
ils  ont  befoin.  On  lie  les  mains  derrière  le  dos  à ces  milerables  viêümes 
pour  les  conduire  droit  aux  Vaifleattx  ; & lorfqu’ils  ont  reçn  la  marque  du 
Bâtiment,  ils  difparoiflent  pour  jamais.  On  tranlporte  ordinairement  les  en- 
fans  dans  des  facs  ; & l'on  met  un  bâillon  aux  hommes  & aux  femmes,  de  peur 
qu’en  traverfant  les  Villages,  ils  n’y  répandiflent  fallarme  par  leurs  cris.  Ce 
n’elt  pas  dans  les  lieux  voifins  des  Comptoirs  qu’on  éxerce  ces  violences:, 
l’intérêt  des  Princes  n’eft  pas  de  les  ruiner  ; mais  les  Villes  intérieures  du 
Pays  font  traitées  fans  ménagement.  Il  arrive  quelquefois  que  les  prifonniers 
s’échapent  des  mains  de  leurs  gardes , & que  raflemblant  les  Habitans  par 
leurs  cris , ils  pourfuivent  enfemble  les  Miniüres  du  Roi.  S’ils  peuvent  les 

arrêter, 

(*0  Angl.  dont  ils  touchoient  dabord  le  Cf")  Moore,  pag.  37. 
revers,  du  revers  de  1a  leur,  puis  paume  cou-  (f)  Jobfon,  ubi  fup.  pag.  58. 

tre  paume,  après  quoi , on  fe  ferroit  & on  fe  (r)  Angl.  Tellement  que  toute  la  vie  de 

fecouoit  la  main  de  bonne  amitié.  R.  d.  E.  ces  Princes  elt  partagée  entre  les  femmes  4 
(«)  IM.  pag.  fie.  le  vin.  R.  d.  E. 
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arrêter , leur  vengeance  e(l  de  les  conduire  à la  Ville  Royale.  Le  Roi  ne  man- 
que jamais  de  délavouer  leur  commillion  ; mais  pour  ne  rien  perdre  de  fes 
efpérances , & fous  prétexte  de  juftiee,  il  vend  fur  le  champ  les  coupables 
pour  l’Efclavage.  Ce  que  Jobfon  admire  encore  plus,  c’eft  que  files  Habi- 
tons arrêtés  paroiflent  devant  le  Roi,  [les  mains  encore  liées,]  pour  rendre  té- Er» 
moignage  contre  leurs  Ravifleurs,  ils  font  aulli  vendus;  comme  fi  le  malheur 
qu'ils  ont  fouffert  devenoit  un  droit  fur  leur  liberté. 

^ On  allure  que  les  revenus  annuels  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  àqua- 
tre  mille  écus,  qu’il  tire  en  forme  de  taxes,  fur  les  Etrangers  qui  font  éta- 
blis dans  fes  Etats.  Les  Portugais , véritables  ou  prétendus , payent  cinquante 
écus  par  tête.  Les  Vaiffeaux  qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les  Ports  {s), 
fur-tout  les  Bàtimens  d’interlope,  lui  donnent  chacun  cent  barres  de  fer,  ou- 
tre des  préfens, qu’il  régie  à fon  gré;  (r)  car  s’il s’apperçoit  qu’il  n’ait  rien  à 
craindre  de  la  force  , il  prend,  il  pille  tout  ce  qu’il  trouve  de  Ion  goût  (v). 

On  rapporte  un  ufage  fingulier  du  Royaume  de  Baul.  Lorsqu'il  cft  ques- 
tion de  délibérer  fur  quelque  affaire  d’importance  (x),  le  Roi  fait  affembler  foiv 
Confeil  dans  la  plus  épaifie  forêt  qui  foit  près  de  fa  réfidence.  Là , on  creufa 
dans  la  terre  un  grand  trou,  fur  les  bords  duquel  tous  les  Confeillers  pren- 
nent féance;  & la  tête  baiffée  vers  le  fond,  ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
propofe.  Les  fentimens  fe  recueillent  «St  les  réfoiutions  fe  prennent  dans  la 
même  fituation.  Lorfque  le  Confeil  eft  fini,  on  rebouche  foigneufement  le 
trou  de  la  même  terre  qu’on  en  a tirée,  pour  figmfier  que  tous  les  difeouts 
qu’on  y a tenus  y demeurent  enfevelis.  Aulli  la  moindre  indiferétion  cft-elle 
punie  du  dernier  fupplicc.  Cette  méthode,  pour  alïïirer  les  fecrets,  rend  les 
plus  grands  deffeins  (y)  fi  impénétrables,  qu’il  n’y  a jamais  que  l’éxecution  qui 

les  faffe  découvrir.  . „ , „ , „ 

Chaque  Ville  a fon  Gouverneur,  qui  fe  nomme  Alkade.  Outre  les  fonc- 
tions  qu’on  a déjà  rapportées,  il  régie  le  travail  du  Peuple.  Il  n’y  a prefque 
point  de  Ville  oui  n ait  deux  champs  communs.  L’un  pour  le  maïz , l’autre 
pour  le  ris.  C’eft  aux  hommes  qu’appartient  la  culture  du  champ  de  bled , «St 
celui  du  ris  cil  le  partage  des  femmes  & des  filles.  Comme  le  travail  efi;  égal , 
l’Alkade  prend  foin-de  divifer  également  la  moiffon  ; & dans  les  cas  extraor- 
dinaires, il  ordonne  des  fecoursOé  des  fupplémens  (2).  Il  eftle  Juge  de  tous  les. 
différends  «St  de  toutes  les  querelles  ( a ).  Enfin , dans  le  partage  des  opinions  fur 
les  intérêts  publics,  c’eft  la  fienne  qui  réunit  toutes  les  autres  (b). 


(r)  An gl.  «tons  fon  pays. 

({  ) Angl.  Car  il  cft  le  Maître  ablb.u  de 
tout  ce  qui  eft  dans  fes  terres , & fila  fantaifie 
lui  en  prend,  ou  qu’il  ait  befoin  de  quelque 
choie,  il  le  fait  f.iifir  , ou  l’enlève  lui-même . 
ilans  la  première  maifon  voifine.  R.  d.  E. 

(o)  Afrique  Occidentale  , Vol  IV.  pag. 
S$°- 

(*)  Angl.  Sur  les  chofel  qui  concernent 


la  guerre.  R.  d.  E. 

(y)  Barbot,  pag.  39, 

(3)  Angl.  Mais  fl  tous  n’ont  pas  pu  tra- 
vailler, les  autres  ne  laiiftnt  pas  d'y  fupplécr. 
R;  d.  E. 

( » ) Angl.  Et  dans  toutes  les  délibérations 
de  fa  Ville , c’efl  lui  qui  opine  le  premier. 
R.  d.  E. 

(t)  Moore,  pag.  117. 
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CHAPITRE  XIII. 

Ufages  communs  des  mîmes  Pays  de  î Afrique. 


QUOI  QUE  les  ufages  dominans  de  tous  les  Nègres  qui  habitent  cette 
partie  de  l’Afrique , ayent  entr’eux  tant  de  reflernblance , que  la  pein- 
ture d’une  Nation  convient  à toutes  les  autres,  on  doit  faire  obferver  néan- 
moins que  les  remarques  de  Jobfon  regardent  particulièrement  les  Mandin- 
gos  ; du  moins  s’il  ne  les  a pas  confondus  avec  les  Jalofs , car  ce  dernier 
nom  ne  paroît  pas  dans  l’hiftoire  de  l’on  Voyage.  Celles  de  Jannequin  , de  Le 
Maire  & de  Labat,  ne  concernent  que  les  Jalofs, puifque  ces  trois  Ecrivains 
fe  font  bornés  aux  Habitans  du  Sénégal  & du  Cap-Verd.  Celles  de  Moore 
diflinguent  clairement  les  Mandingos  & les  Jalofs;  mais  s’il  eftr cité  dans  les 
Obfervations  fuivantes , c’eft  prelque  totljours  à l’occafion  des  Mandingos. 
Les  autres  Voyageurs , dont  les  Relations  ont  été  publiées , n’ont  pas  fait  un 
(ji  long  féjour  en  Afrique.  [Cette  raifon  peut  fervir  d’exeufe  à l’incertitude  & à la 
confufion  de  leurs  Remarques.! 

Comme  tous  les  Peuples  de  la  divifion  où  l’on  s’efl:  ici  renfermé  font  noirs , 
a l’exception  des  Koulis,  le  fujet  femble  demander  quelques  (a)  réflexions 
fur  la  caufe  de  cette  couleur.  C’efl:  le  premier  fujet  d 'étonnement  qui  fe 
préferne  à l’cfprit  des  Voyageurs  lorfqu’ils  arrivent  pour  la  première  fois  fur 
cette  Côte  ; & leur  admiration  s’étant  communiquée  aux  Scavans  de  l’Euro- 
pe, on  a vû  naître,  fur  un  fujet  fi  fécond,  des  conjectures  &des  difpuces  fans 
nombre.  En  effet,  la  caufe  de  ce  Phénomène  paroît  d’autant  plus  obfcure 
que  les  Mores,  voilins  des  Nègres,  font  blancs,  ou  du  moins  ne  font  que 
bruns.  Ils  ont  les  cheveux  longs  & noirs; au  lieu  que  ceux  des  Nègres  font 
non-feulement  fort  courts , mais  reflemblènt  moins  aux  cheveux  humains 
qu’à  la  laine  des  bêtes.  Cette  différence  fera-t-elle  attribuée  au  climat, lors- 
qu'on fçait  par  une  longue  expérience  que  les  Blancs  qui  font  établis  en 
Afrique,  ne  ceffent  pas  de  produire  des  enfans  qui  leur  rcffemblent,  &que 
a*des  Nègres  tranfportés  dans  les  Latitudes  du  Nord  [les  plus  éloignées,  J 
n’ont  jamais  que  des  enfans  noirs. 

S’i  t eft  certain , comme  on  le  croit  généralement , que  la  race  humaine 
eft  fortie  de  deux  premiers  Auteurs , la  qucflion  fera, quelle  étoit  leur  cou- 
leur; car  foit  qu’ils  fuffent  blancs,  bruns,  ou  rougeâtres , comme  le  nom 
d’Adam  le  fignifie,  il  paroît  impofïible  qu’ils  ayent  pû  produire  des  Nègres. 
Mêlez  le  blanc  & le  brun  dans  toutes  les  proportions  imaginables  (6) , ce 
mélange  ne  produira  jamais  le  noir. 

Quelques  Auteurs,  embarraffés  par  une  fi  grande  oppofition,  ont  eu 

recours 


Remarque* 
préliminaires 
fur  les  Auteurs 
qu'on  doit  ci- 
ter. 


Quelques  ré- 
flexions fur  la 
caufe  de  la 
noirceur  dans 
les  Nègres. 


On  employé  ce  terme  pour  marquer  avec  autant  de  brun , aulC  fouvent  qu'il  vous 
OU  on  ne  pente  point  A répéter  ici  ce  qui  fe  plaira , ce  mélange  , dit  Labat  Voyag.  dan* 
.trouve  répandu  dans  tous  les  Livres.  R.  d.  T.  l'Afrique  Occid.  Vol.  U.  pag.  155.  ff  fuiv. 
(*)  4ngi.  Mêlez  deux  parties  de  blanc,  R.  d.  E. 
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recours  aux  imaginations  les  plus  ridicules  pour  expliquer  l’énigme.  Les  uns 
ont  cru  que  la  noirceur  avoit  été  la  marque  imprimée  à Caïn  (e)  pour  le  faire 
reconnoîcre.  D’autres  l'ont  regardée  comme  un  effet  de  la  malédiction  pro- 
noncée par  Cham  contre  fon  fils  Canaan.  Mais,  [dit  le  même  Auteur, ]15» 
en  fuppofant  quelque  apparence  de  vérité  à ces  chimères  , comment  l’effet 
du  crime  {cl)  le  leroit-il  tranfmis  à la  pofldrité  des  coupables,  fi  l’on  ne 
fuppofe  aufii  que  leurs  femmes  devinrent  noires  comme  eux?  Leurs  des- 
cendans  auroient  été  mulâtres;  & fi  l’on  veut  qu'ils  ne  fuffent  toûjours  ma- 
riés entr’eux , ils  auroient  produit  à la  fin  une  race  blanche  plûtôt  qu’une 
race  de  Nègres  (e).  L’impollibilité  de  donner  plus  de  vrai-femblance  à 
d’autres  explications, femble  jultifier  ceux  qui  fans  manquer  de  refpeét  ni  de 
foi  pour  les  faintes  Ecritures , ont  cru  que  les  Blancs  & les  Nègres  doivent 
être  fortis  de  différentes  fources.  Atkins  embraffe  ouvertement  (/)  cet- 
te opinion.  Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  au  fond  fi  elle  peut  s’accor- 
der avec  le  récit  de  Moyfe,  qui  fait  fortir  nettement  tous  les  Hommes  d'u- 
ne même  fouche.  Labat , ne  répand  pas  beaucoup  de  jour  fur  la  queftion, 
en  nous  apprenant  (g)  que  fuivant  la  tradition  des  Negres,  Noé  avoit  trois 
fils,  l’un  blanc,  l’autre  bazané,  le  troifième  noir  ; & qu  ils  eurent  chacun  une 
femme  de  leur  couleur.  [Cette  fuppolition  expliquerait  fort  bien  pourquoi  les^ 
trois  poftérités  font  différentes  ; mais  elle  nous  laiffe  dans  le  même  embarras 
fur  la  différence  des  trois  pères.] 

EiquF.  parti  qu’on  prenne,  il  faut  admettre  que  la  différence  des  cou- 
leurs vient  de  celle  des  (A)  fens  ou  du  tiffu  des  tégumens  du  corps.  Le  Doc- 
teur Pechlin  prétend  que  la  noirceur  dans  les  Nègres , ne  vient  pas  de  la  peau 
même,  mais  de  l’épiderme.  Il  s’appuye  fur  fes  propres  obfervations,  qui  fe 
trouvent  confirmées  par  celles  de  Riolan.  [C’eft  dit  Labat,  donner  la  diffi-yj» 
culté  même,  pour  fon  explication.]  Cependant  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris , croit  avoir  découvert  que  cette  couleur  n'efl  ni  dans  la  peau  ni 
dans  la  chair,  & quelle  eft  dans  un  petit  réticule,  compofé  de  fibres  extrê- 
mement douces  & délicates,  qui  fe  trouve  placé  entre  l’épiderme  & la  peau: 
réticule,  qui  eft  blanc  dans  les  Blancs,  & noir  dans  les  Nègres.  L'Acadé- 
mie avoue  que  ce  réticule  noir  ne  paroît  pas  à la  plante  des  pieds  d’un  Nè- 
gre, ni  à la  paulme  de  fes  mains , & que  ces  deux  parties  font  blanches  dans 
tous  les  Nègres.  Mais  la  queftion  n’eft  pas  dans  quelle  partie  la  noirceur  fe 


trouve. 


(O  Genef.  IV.  15.  Ibid.  IX.  15. 

(d)  Ou  plüttt , effet  do  la  punition:  il  y 
« dans  i’ Anglais,  la  Couleur  coupable.  R.  d.  b 
(«)  Angl.  Dans  l'impoffibilité  d'expliquer 
autrement  cette  différence  de  couleur,  divers 
Auteurs  n’ont  pas  fait  fcrupule  de  foûtenir 
que  les  Noirs  & les  Blancs  doivent  être  ilîiis 
de  tiges  différentes.  Atkins  eft  dans  cette 
penfée.  Après  avoir  étalé  les  difficultés  qui 
naifltnt  de  ce  Phénomène,  il  ajoute,  que  quoi- 
que ce  fait  la  une  bêtifie , il  eft  perfuade  que 
lec  premiers  Pires  des  Noirs  ff  des  Blancs  , 
ne  furent  peint  les  mimes.  Avec  fa  permiffion, 
ce  n’elt  point-U  une  fi  petite  berifie  ; clic  eft 
aucontraire,  très-grande,  puis  qu'une  telle 
doctrine  eft  incompatible  avec  celle  de  Moi- 


fe , qui  ne  reconnoit  qu'un  premier  hmnme. 
Deux  ne  fuffiroient  même  point  ; car  fi  vous 
donnez  aux  Noirs  une  tige  i part,  pourquoi 
reful'eriez-vous  la  même  diftinétion  aux  Peu- 
ples de  chaque  couleur  particulière  ? Quoi- 
qu'il en  folt,  les  Nègres  ont  aufti  leur  Syftê- 
me  ià-deffus  ; leurs  Marbuts , dit  l-abat , ayant 
une  tradition  fuivant  laquelle  &c.  'On  voit  par 
les  libertés  que  le  Tiaduéteur  a prîfcs  fur  c et 
endroit , qu'il  ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  11 
petite  hérélie  de  matter  Atkins  : mais  qu'il 
n’en  a pas  moins  de  foi  pour  l'Ecriture. 
R.  d.  E. 

<Sf[f)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins,  pag.  3*. 

(g  ) Afrique  Occidentale,  Vo1. il.  pag  261- 

(0)  Angl,  dçsfucs,  ou  des  liqueurs.  R.  d.JJ. 
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trouve,  ni  fi  le  réticule  des  Nègres  eft  noir.  Ce  qu’on  cherche,  c’eft  la  cau- 
fe  de  la  noirceur,  & pourquoi  ce  récicule  fero:t  noir  dans  les  Nègres  & blanc 
dans  les  Blancs. 

L a b a t , fan^  prendre  aucun  parti , propofe  feulement  quelques  Obferva- 
tions,  qu’il  a faites  lui-même  fur  ceue  matière,  pendant  qu’il  demeuroicaux 
Indes  Occidentales  ( i ). 

I.  It  aiïïlre  que  u les  Nègres  fe  brûlent  [en  faifant  bouillir  le  Rum,  ou  J 
par  quelque  autre  accident , la  peau  qui  leur  renaît  aux  parties  brûlées  eft  tout- 
à-fait  blanche.  Que  devient  alors  le  réticule  ? 

II.  Que  les  Nègres,  dans  leurs  maladies,  perdent  entièrement  leur  cou- 
leur , tx  deviennent  pâles , à proportion  de  la  violence  & de  la  longueur  du 
mal.  On  en  a vû  d’une  telle  pâleur,  qu’à  peine  les  diftinguoit-on  d'un  Blanc 
de  foible  compléxion. 

III.  Que  le  corps  des  Nègres,  après  leur  mort,  devient  plus  noir  qu’il 
n’étoit  pendant  leur  vie,  quoiqu’il  ait  été  fort  pale  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie. 

IV.  Que  les  enfans  des  Nègres,  en  naiflant,  font  de  la  même  couleur  que 
ceux  des  Blancs,  à l'exception  des  parties  naturelles  qu’ils  ont  noires , &d’un 
cercle  noir  à la  racine  des  ongles. 

V.  Que  dans  Tille  de  Bifiao,  ou  BiJJaux,  en  Afrique,  ou  a vû  une  Né- 
grefle  blanche,  née  de  parens  noirs  (*),  mariée  à un  Nègre  de  qui  elle  eût 
plufieurs  enfans  noirs. 

[Qu  e l ou  e s-u  nés  de  cesObfervations  détruifant  ce  que  les  autres  paroif- 
fent  établir , on  conçoit  que  Labat  n’en  a pû  prendre  droit  de  décider  la  queftion. 

RtvENONsâ notre  récit. J 

t’I  I a b 1 L i.  e m e N t populaire,  dans  cette  partie  de  l’Afrique,  eft  fort  fim- 

Ele,  & prefque  le  même  pour  toutes  les  Nations.  Suivant  Jobfon,  celui  des 
ommes  conlifte  dans  une  chemife  & des  hautes-chaufles.  La  chemife  eft  de 
coton  bleu  ou  blanc.  Elle  tombe  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  en  font  fort 
larges;  mais  ils  les  relèvent  fur  leurs  épaules,  lorfqu’ils  ont  quelque  ufage  à 
faire  de  leurs  bras.  Leurs  hautes-chaufles  font  ramaflees , comme  un  eouilin  , 
y» par  derrière,  & (/)  au  long  des  cuifles;  [ce  qui  leur  fait  tenir  les  jambes 
écartées  en  marchant  ] ils  ont  les  jambes  nues.  Pour  chauflure,  ils  portent 
fous  les  pieds  une  femelle  de  cuir,  boutonnée  autour  du  gros  orteil,  & au-def- 
fus  du  talon.  Par  deflus  ces  habits , ils  ont  la  tête , les  membres , & tout  le 
corps  chargés  de  Grifgris.  Us  portent  communément  une  épée  fur  l’épaule 
^[droite.]  D'autres,  unezagaye,  loDgue  de  trois  pieds , & d’autres  un  arc «Sc 
des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau , attaché  au  côté  ( m ). 

Les  femmes  n’ont,  pour  tout  habillement,  qu’un  pagne  ou  une  pièce  de 
coton , qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  julqu’aux  genoux.  Toute  la  partie 
fupéricure  du  corps  eft  nue;  mais,  pour  l’ornement,  elles  fe  marquent  & le 
tS*  peignent  le  dos  de  diverfes  couleurs  [&  en  façon  d'étofe  damaflee.]  Quel- 
quefois néanmoins  , elles  fe  paflent  ( n)  une  autre  pièce  de  coton  autour 
des  épaules. 

D’autres 

fi)  Ibid.  pag.  260.  & fuiv.  (m)  Jobfon,  ubi  fup.  pag.  4p. 

(*)  Voyez  ci-dcflus  l'artide  de  Broc.  (n)  Ibid.  pag.  55. 

(O  ^nS<.  au  tout  iks  csifiês.  R.  d.  E. 
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D’autres  Voyageurs  font  lamême  peinture  de  l'habillement  des  Nègres, 
avec  très-peu  de  différence.  Le  Maire  dit  que  les  pauvres  n’ont  qu’une  pièce 
de  coton  d’un  demi-pied  de  largeur , pour  couvrir  feulement  leur  nudité; 
que  cette  pièce  eftfofitenue  par  une  corde,  qui  leur  fert  de  ceinture;  & qu’ils 
la  laiffent  pendre  devant  & derrière,  comme  un  ornement  dont  ils  fe  croyent 
fort  parés;  o)  ; que  la  chemife  (p  ) ou  la  robe  de  coton , qui  effc  en  ufage  parmi 
les  gens  de  qualité,  elt'de  pluiieurs  couleurs,  & de  la  forme  d’une  ( q ) robe 
de  Cordelier,  avec  des  manches  fort  longues  & fort  larges;  que  n’étant  pas 
pliffée  autour  (r)  du  cou,  elle  n’a  qu’un  trou  pour  y paffer  la  tète, comme 
les  chemifes  des  femmes  en  Europe;  qu’elle  ne  defeend  que  vers  le  milieu 
des  (r)  cuiffes;  que  les  hautes-chauffes  font  de  la  même  étofe,  & tombent 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux;  mais  qu’étant  larges  de  cinq  ou  fix  au- 
nes , elles  ont  l’air  d’une  juppe  de  femme  [ qu’on  auroit  coufue  par  le  bas , & où 
l’on  n’auroit  laiffé]  que  deux  trous  pour  y paffer  les  jambes;  & que  plus  el- 
les font  grandes,  (r)  plus  elles  font  d’honneur  à celui  qui  les  porte.  Barbot 
dit  qu’ elles  fe  nomment  Juba , & que  l’étofe  en  eft  épaiffe.  Les  Nègres  s’en 
fervent  particulièrement  en  hiver.  Dans  le  tems  de  la  chaleur , ils  n’ont  qu’u- 
ne chemife  de  fimple  toile , avec  un  petit  bonnet  de  -cuir  ou  d’ozier , étroit 
en  bas  & large  au  fommet.  Jannequin  ajoûte  (u  ) qu’ils  portent  un  couteau 
fufpendu  au  cou , & leur  zagaye  fur  l’épaule. 

Suivant  le  même  Ecrivain,  leur  bonnet,  tel  qu’on  vient  de  le  décrire, 
reffemble  au  capuchon  d’un  Jacobin.  Le  peuple  marche  pieds  nuds  ; mais  les 
perfonnes  de  qualité  ont  des  fandalcs  de  cuir,  de  la  forme  de  nos  femelles  de 
fouliers , attachées  au  gros  orteil  avec  une  courroie,  [ à la  manière  des  Anciens.] 

Suoique  leurs  cheveux  foient  courts , ils  les  ornent  affez  agréablement  de 
rilgris,  de  brins  d’argent,  de  cuivre,  de  corail,  &c.  Ils  ont  aux  oreilles 
des  pendans  d’étain , d’argent , & de  cuivre.  Ceux  qui  defeendent  d’une  race 
fervile , n’ont  pas  la  liberté  de  porter  leurs  cheveux. 

Les  femmes  & les  filles  font  nues  de  la  ceinture  jufqu’à  la  tête,  à moins 
que  le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le  relie  du  corps  cil  couvert  d’un 
pagne  ,v  qui  efb  de  toile  ou  d’étofe  de  coton , de  la  grandeur  de  nos  ferviettes 
d'Europe,  & qui  leur  dclcend  jufqu’au  molet.  Elles  fe  parent  la  tête  de 
corail  & d’autres  bagatelles  éclatantes , & leurs  cheveux  font  rangés  avec 
affez  d’art  pour  former  une  efpèce  de  cocffure  d’un  demi  - pied  de  hauteur. 
Les  plus  hautes  p&ffent  pour  les  plus  belles.  Les  hommes  & les  femmes  ont 
les  jambes  & les  bras  ornés  de  corail,  d’or,  &de  verre , fuivantleur  Tang& 
leur  richeffe.  Mais  jufqu’à  <i’àgc  d’onze  ou  douze  ans , les  garçons  & les  filles 
font  entièrement  nuds  ( x ). 

Suivant  Barbot,  le  peuple  des  deux  féxes  n’a  qu’un  mauvais  lambeau  d’é- 
tofe pour  fe  couvrir  vers  la  ceinture.  Quelques-uns  l’attachent  à leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir , le  laifiànt  pendre  par  devant.  D’autres  joignent 
enfemble  deux  ou  trois  lambeaux  de  coton , qu’ils  font  paffer  fur  leurs  épau- 
les 

& que  d'autres  ne  le  font  pas. 

(r)  Barbot  les  fait  defceudie  jufqu'aUS  Br 
Ions. 

ft)  Le  Maire,  pag.  133. 

( v } Jannequin,  pag.  96. 

(*)  Le  Maire,  pag.  I3î- 


-(a)  Le  Maire  pag.  131. 

(p)  Barbot  dit  que  ces  étofes  font  rayée» 
de  différentes  couleurs. 

(f)  Jannequin  dit,  pag.  36,  que  la  forme 
e!\  celle  d’un  furplis  de  Diacre. 

(r)  Barbot  dit  que  les  unes  font  plifféei 
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les  & fous  leurs  bras , en  ramenant  les  deux  pointes  par  devant.  Les  cnfans 
vont  tout-à-fait  nuds.  Les  femmes  & les  filles  ne  portent  qu’une  pièce  d’é- 
tofe  autour  de  la  ceinture,  & une  autre  pièce  fur  la  tête  en  forme  de  voile. 
J3»Elle«  relèvent  [& entortillent]  leurs  cheveux,  & les  ornent  de  brins  de  co- 
rail, d’or  & de  verre.  Quelques-unes  portent  une  forte  de  coeffe(y). 

Moore  obferve  que  les  deux  fèxes,  mais  fur-tout  les  femmes,  prennent 
plaifir  à porter  un  paquet  de  petites  clefs  à leur  ceinture,  par  la  feule  vanité 
de  palier  pour  riches  (z). 

A l’égard  de  la  diète,  Jobfon  nous  apprend  (a)  que  le  Peuple  ne  mange 
qu’une  fois  le  jour,  après  le  coucher  du  Soleil.  Les  alimens  ordinaires  des 
Nègres  font  du  ris  ou  quelque  autre  grain , & des  racines.  Les  femmes  pren- 
nent foin  de  faire  bouillir  le  ris  dans  l'eau , & le  prèfentent  chaud  à leurs 
maris.  Leur  vaifielle  eft  une  gourde.  Ils  prennent  leurs  mets  avec  les  doigts, 
jCj-[en  font  une  balle]  & fe  jettent  le  morceau  dans  la  bouche.  La  plûpart  ai- 
ment mieux  fe  borner  à cette  (Impie  nourriture,  que  de  fe  fatiguer  àlachafie 
ou  à la  pèche.  A la  vérité  ils  élèvent  de  la  volaille,  & n’ignorent  pas  la  ma- 
nière de  faire  des  chapons  ; mais  ils  en  font  des  échanges  pour  des  coliers  de 
verre,  du  fer  & d'autres  marchandifes  qui  leur  conviennent.  C’eftune  maxi- 
me bien  établie  parmi  eux , ( b ) que  la  tempérance  dans  l’ufage  des  alimens 
&la  régularité  à manger  après  le  tems  delà  chaleur,  fervent  beaucoup  à la  fan- 
£ÿ-té.  Jobfon,  perfuadé  par  leur  éxemple,  confeille  aux  Anglois  [c’eft-à-dire 
à ceux  qui  négocient  ou  qui  voyagent  dans  ce  pays  - la , ] le  même 
yj»  régime.  [Sonraifonnemcnteft,  que  la  chaleur  extérieure  attire  au  dehors  cel- 
le du  dedans , ce  qui  laide  l’eftoraac  dans  une  langueur , où  il  a plus  befoin  de 
cordial , qu’il  n’eft  capable  de  digérer  de  la  nourriture  ; aufli  éprouve-t’on , 
ajoute-il,  qu'au  milieu  du  jour,  on  peut  boire,  dans  ce  pays-la,  plus  d’eau-de- 
vie  qu’il  n’en  faudroiten  Angleterre,  pour  vous  mettre  le  corps  tout  en  feu.] 

Les  Nègres  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau,  quoiqu’ils  ufent  quel- 
quefois de  vin  de  Palmier , & d’une  forte  de  bierre , qu’ils  appellent  Bulle , 
eompofée  des  grains  du  Pays.  Mais  ils  ont  une  paflion  fi  ardente  pour  les 
liqueurs  fortes  des  Européens,  qu’ils  vendent  jufqu’à  leurs  habits  pour  en 
acheter  (c  ).  L’éxemple  des  hommes  n’empêche  pas  que  les  femmes  ne  foient 
plus  réfervées , & ne  les  autorife  pas  même  à toucher  l’eau-de-vie  de  leurs 
lèvres , à l’exception  de  quelques  favorites  des  Princes , que  leur  fituation 
met  au-defius  de  l’ufage.  Le  Maire  dit  que  la  boiflon  des  Nègres  eft  du  vin 
de  Palmier,  & de  l’eau,  telle  qu’ils  la  trouvent  dans  le  premier  ( d)  bour- 
bier^); que  leur  diète  eft  (impie,  &eonfifte  principalement  dans  le  fanglet  à le 
kuskus , aliment  compofé  de  millet  (/)  ; dans  le  lait  de  leurs  Chèvres  & de 
leurs  Vaches , auquel  ils  joignent  de  la  Volaille , du  PoiOon , & la  chair  des 
animaux  qu’ils  prennent  quelquefois  à la  chafie  ; qu’ils  tuent  rarement  leurs  Bef- 
tiaux , excepté  à certains  jours  de  fête  ( g) , & dans  d’autres  occafions  extraor- 


dinaires. 

(y)  lannequin , pag.  96. 

* f *)  Moore,  p3g.  116. 

( a ) Gold.  i'rad.  pag.  38.  fuiv. 

(S)  An gl.  que  Ceit  un  bon  préfervatif 
pour  la  famé,  de  manger  moins  Couvent , & 
«près  que  la  chaleur  du  jour  eft  paiTéc. 
R.  d.  E. 

(O  Barbot,  pag.  3$. 

IV.  Pau.  : 


HAtm.U'MEHT 
des  Mtoats. 


At.’M'tVS  DEC 
.Ni  ORES. 


Les 

(d)  Le  Maire  pag.  139. 

«Or  ( t j [Les  Marbuts  mêlent  du  miel  dans  leur 
eau)  R.  d.  A. 

(/)  yfngi.  compofé  de  millet,  & de  lait, 
bouiili  avec  de  la  volaille,  quelques  fois  du 
poiflbn.&de  la  venaifon;  Car  ils  tuent  rare- 
ment ( te . K.  d.  E. 

(g ) Jobfon,  uii/uf.  pag.  38.  ffjklv. 
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Aumbns  nos  Les  femmes  commencent  dès  la  pointe  du  jour  à faire  leur  fangletji 
Kkokes.  parce  qu’il  demande  fix  heures  de  préparation.  Cet  ouvrage  employé  deux 

ou  trois  perfoanes.  On  le  pile  d'abord  dans  un  mortier  de  bois , [ faute  deJ3» 
moulin  : Quand  il  a perdu  fon  écorce,  ] on  le  ncttoyedans  une  eipèce  de 
van  , qui  cil  fait  de  feuilles  de  Palmier  ; après  quoi  il  ne  relie  qu’à  le  faire 
bouillir  avec  du  lait,  ou  du  beurre;  ou  dans  l'eau  avec  de  la  chair,  & quel- 
quefois avec  du  poiflbn  fec  (h). 

(i)  Le  kuskus  , qui  eft  le  meilleur  aliment  des  Ncgres,  fe  nejtoye  & Ce 

, * bat  d’abord  avecf  beaucoup  de  foin.  On  le  paîtrit  dans  l’eau  pour  en  faire 

une  pâte,  qu'on  divife  en  plulieurs  petits  pelotons.  Enfuite  on  les  met  dans 
une  paffoire , fur  un  pot  où  I on  a fait  cuire  la  viande  pour  leur  en  faire  re- 
cevoir la  vapeur.  Ce  ragoût  eft  allez  agréable,  lorfqu’il  ell  préparé  avec  foin , 

& qu’il  n’y  relie  pas  de  fable;  ce  qui  arrive  fort  rarement. 

Lorsque  les  Nègres  vont  à la  guerre,  ils  prennent  avec  eux  un  petit 
fac,  long  d’un  pied,  & de  lagrofleurdubras,  qu’ils  rempliflènt  de  kuskus  pré- 
paré C'ell  l'office  journalier  des  femmes,  [s’il  falloit  que  celles  de  France, tié- 
dit Le  Maire , prifTent  tant  de  peine  pour  leurs  Maris , ils  pafleroient , fouveut , 
mal  leur  tems.  ] Les  heures  ordinaires  de  leurs  repas  font  le  milieu  du  jour 
& le  foir.  Ils  mangent  mal-proprement , couchés -par  terre  , [fans  nape 
fans  vaiflelle,  ] & fans  autre  fecours  pour  prendre  leurs  alimens,  que  les 
doigts  & les  mains,  qu'ils  remplirent  d’une  manière  fort  dégoûtante.  Les  . 
Rois  n’ont  pas  de  meilleurs  principes  de  civilité.  Cependant  iis  mangent  or- 
dinairement feuls , ou  du  moins  ils  n’admettent  à leur  table  que  le  grand  ( k y 
Marbut,  & rarement  les  Seigneurs.  Jamais  ils  n'accordent  aux  Blancs  la  per- 
milîïon  de  les  voir  manger , ce  que  l’Auteur  attribue  à la  confulion  qu’ils  relfen* 
tent  eux-méraes  de  leur  groflïèrecé  & de  leur  mifère  (/). 

Dans  le  Peuple,  tous  les  Nègres  d’une  même  famille  mangent  enfemble. 
Leur  premier  méts  eft  le  kuskus.  Ils  palfent  enfuite  à la  chair , qu’ils  déchi- 
rent avec  les  doigts;  & («)  lorfqu’ils  font  raflalïés,  ils  remettent  dans  le 
plat , pour  une  autre  occafion , tout  ce  qui  leur  relie  entre  les  mains.  Mais  ils 
ne  fe  fervent  que  de  la  main  droite  pour  porter  leurs  morceaux  à la  bouche. 
L’autre  main  étant  deftinée  au  travail , ils  regardent  comme  une  indécence 
( n ) de  s’en  toucher  la  bouche  ou  le  vifage. 

‘ J ANNEQtri  N fait  une  peinture  fort  bizarre  de  la  manière  (»)  dont  ils  fe 
difpofent  pour  leur  repas.  On  couvre  là  terre  d’une  natte,  qui  leur  fert  de 
table.  On  y place  le  kuskus  & les  autres  mets,  (/>)  dans  des  gourdes,  ou 
des  plats  de  bois,  (q)  Chacun  s’approche,  & fe  couche  de  niveau  avec  la 
table.  Les  mains  & les  doigts  commencent  alors  leur  éxercice.  l'out  eft 
avidement  déchiré;  & l’avidité  étant  la  même  à manger,  ils  fe  jettent  les 
morceaux  dans  le  gozier , plûtôc  qu'ils  ne  les  portent  à la  bouche.  Cepen- 
dant 

(à)  J.c  Maire,  pag.  136.  autre  [qui  en  voudra].  R.  d.  E. 

( i ) Joblbn , pag.  6 1 . R.  d.  T.  ( n ) singl.  De  s'en  fervir  pour  manger, 

(k)  l.es  Marbuts  «ffcftent  alors  de  ne  boi-  R.  d.  E. 
xc  que  de  l'eau,  mêlée  de  miel.  (Q  Le  Maire,  pag.  180. 

(i  ) Ils  ont  commencé  i revenir  de  céder-  (p)  Janncquin,  pag.  87, 

nier  ufage,  R.  d.  E.  ( <)  /ingl.  Ils  mettent  ce  méts  en  pièces, 

(»)  yingl.  Et  quand  ils  l'ont  un  peu  ron-  avec  les  doigts  , & fe  jettent  les  morceaux 

gée,  iis  11  remettent  dans  le  plat,  pour  un  dans  1a  bouche.  R.  d.  E. 
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Codant  il  ajoûte  que  les  Grands  [&  les  riches  même  ceux  du  commun] 
mangent  avec  plus  de  propreté  , & fe  font  mieux  fervir.  En  général 
les  Nègres  ont  l'eftomac  excellent  ; il  n’y  a point  d'animaux  dont  la  chair 
les  dégoûte  ou  les  incommode.  Ils  ne  la  trouvent  point  à leur  gré  s’ils  ne 
font  avertis  par  l’odeur,  quelle  eft  à demi-pourrie.  C’eft  dans  cet  état  qu’ils 
mangent  celle  des  Eléphans  & des  Crocodiles.  Au  contraire  , ils  ne  tuent 
leurs  bcltiaux  & leur  volaille  qu’au  moment  qu’il  faut  l’apprêter  ; (r)  & com- 
me  ils  ne  la  trouvent  pas  moins  bonne  dans  cette  fraîcheur , [il  y a beaucoilp 
d’apparence  qu’ils  font  indifférens  pour  le  goût , & que  la  feule  raifon  qui 
leur  fait  manger  la  chair  des  Crocodiles  & des  Eléphans  dans  un  autre  état, 
c e II  qu’étant  fort  dure , ils  auroient  peine  à l’avaler  lorfqu’elle  eft  fraîche.] 
Ils  n’ont  pas  proprement  de  pain.  Ils  mangent  leurs  différentes  fortes  de  grains 
cuits  au  lait  ou  a l’eau.  Le  plus  grand  ufage  qu’ils  faffent  du  bled  d’Inde , eft 
lorfqu.il  eft  verd.  Ils  le  font  rôtir  fur  les  charbons  dans  les  épies , & l’avalent 
comme  des  pois  verds.  (s)  Leur  ris,  ils  l’employent  ordinairement  à faire 

15*du  Pileau , fuivant  l'ufagc  des  Turcs.  [ Ils  matent  en  farine  le  bled  de  Guinée 
& le  manfaroke,  qui  eft  le  petit  bled  d’Inde , en  le  pilant  dans  des  mortiers. 
Ils  y pilent  quelquefois  aufli  le  gros  bled  d’Inde  & le  ris.]  Enfin  ils  n’avoient 
ni  1 ufage  du  pain , ni  celui  (r)  de  la  pàtifferic ; mais  en  fe  familiarifant  avec 
les  Européens,  leurs  femmes  ont  appris  d’eux  l’art  d'en  faire,  & le  pratiquent 
aujourd’hui  avec  fuccès  (v  ). 

«3-(  r 5 ■d'ig/.  Quand  même  ils  ne  tuent  leurs  (r)  Jngl.  Ils  font  d'ordinaire  bouillir  leur 
beftiaux  & leurs  volailles  qu'au  moment  qu'ils  ris  ; c'eft  comine  le  Piilau  des  Turcs.  R.  d.  E. 
veulent  les  apprêter,  ils  ne  laiflenr  pas  d’en  (*)  jingl.  Ni  celui  des  gâteaux.  R.  d.  E. 
faire  bonne  chère,  & delà  trouver  aflez  ten-  (»)  Lobât,  Vol.  IV.  pag.  164,  fit  Moore, 
dre.  R.  d.  E.  pag.  32. 

5-  L 


Mariages  Funérailles  des  Nègres. 


tf[/\N  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voyageurs , fur  la  forme  du  ma- 
\^/  riage  des  Nègres  ; mais  il  faut  l’attribuer  moins  à l’incertitude  des  té- 
moignages, qu’à  l’inconftance  des  ufages  mêmes , qui  ne  font  pas  établis  avec 
aflez  d’unifortnitc  pour  ne  pas  recevoir  quantité  de  changemens  & d’altéra- 
■0 rions.]  Jobfon  nous  apprend  (a)  [que  tout  Nègre  eft  en  droit  de  contracter 
avec  une  fille  qui  eft  en  âge  a être  mariée,  mais  que  ce  n’eft  jamais  fans  la 
participation  & même  fans  le  confentement  des  parens , ] entre  les  mains  des- 
quels il  doit  dépofer  le  douaire  dont  on  eft  convenu.  Le  Roi,  ou  le  principal 
ij*  Seigneur  du  Canton,  [en  qualité  de  Tuteur  général  des  jeunes  filles,]  tire  aulfi 
quelques  droits  pour  la  ratification  du  Traité.  Alors,  le  mari  accompagné  de 
quelques  amis  de  fon  âge , s’approche  le  foir , au  clair  de  la  Lune , de  la  mai- 
3<ion  defa  femme , (b)  oc  [cherche  le  moyen  de  l’enlever.  Ilyréuffit  roûjours, 

• » malgré 


(a)  Mgl.  Qnele  garçon  contra &e avec  la 
fille,  avant  qu’elle  Toit  en  âge  d’être  mariée, 
mais  de  l’aveu  des  Parens. 

(&)  d’où  on  l’enlève  comme  par  force 
& malgré  fa  réfiftance  & fe*  cris.  Elle  eft  fe- 

z 


condée  par  ceux  de  tontes  les.  jeunes  filles  de 
la  Ville,  les  jeunes  hommes  feignent  ««fli  dp 
la  fecoutlr:  Enfin  l'Epoux  fit  fes  amis  rempor- 
tent en  triomphe  dans  U maifoa  du  premier. 

Z * ■ • • - — . 
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malgré  fa  réliftance  & fes  cris.  Elle  eft  fécondée  néanmoins  par  toutes  les  jeu- 
nes filles  du  (c)  Village  ou  de  la  Ville.  L’air  retentit  de  leurs  gémifieraens. 
Mais  comme  c’eft  un  limple  ufage , qui  n’a  rien  de  plus  férieux , que  les  ef- 
forts des  jeunes-gens,  pour  s’oppofer  au  raviffeur,  cette  comédie  fe  termine- 
tofljours  par  une  heureufe  chûte  de  la  jeune  femme  entre  les  bras  de  fon  ma- 
ri. ] Elle  demeure  quelque  tems  enfermée  dans  fa  maifon  ; & plufieurs  mois 
après,  elle  ne  fort  jamais  fans  un  voile,  qui  doit  couvrir  toute  la  tête  , à- 
l’exception  d’un  œil.  Son  douaire  eft  réfervé  pour  le  cas  où  elle  furvivroit  à 
fon  mari,  parce  que  l’ufage  oblige  les  veuves,  qui  fe  remarient , (d)  d'a- 
cheter un  homme,  comme  elles  ont  été  achetées  pour  leur  premier  mariage. 

Moore  affïlrc  qu’un  père  marie  quelquefois  fa  fille  aufli-tôt quelle  eftnée, 

& que  les  parens  ne  peuvent  jamais  rompre  cet  engagement.  La  fille  même 
n’eft  pas  libre  de  prendre  un  autre  mari  fans  leconfentement  du  premier;  mais 
l’homme  a la  liberté  de  difpofer  autrement  de  lui-même.  Les  filles  font  ma- 
riées généralement  fort  jeunes.  Avant  qu’elles  ayent  quitté  la  maifon  pater- 
nelle, le  mari  doit  donner  aux  parens  de  fa  femme  deux  Vaches,  deux  bar- 
res de  fer,  & deux  cens  noix  de  Kola.  Le  même  Voyageur  obferve  qu'en  pre-  ! 
nant  fa  femme,  un  mari  eft  obligé  de  faire  une  fête  à laquelle  tous  les  Mabi- 
tans  du  même  lieu  peuvent  aflifter  fans  invitation.  Elle  dure  trois  ou  quatre 
jours.  [ Mais  ceux  qui  s'y  trouvent,  fans  être  invités,  doivent  fournir  aux 
frais,  par  les  préfens  qu’ils  font  au  mari  J La  jeune  femme  eft  portée  de  la 
maifon  de  fon  père  à celle  de  fon  mari  fur  les  épaules  de  plufieurs  hotpmes, 
la  tête  & le  vifage  couverts  d’un  voile , qu’elle  doit  garder  jufqu’après  la  con- 
fommation  du  mariage  («);  [pendant  laquelle,  les  gens  de  la  noce  daa-jtj* 
lent,  chantent,  battent  la  caille  & font  des  décharges  de  leurs  fufils.] 

Suivant  Labat,  lorfqu’un  jeune  Nègre  du  Sénégal  a jette  les  yeux  (/) 
fur  une  maîtrelle , il  s'adreffe  au  père  & à la  mère  pour  folliciter  leur  con- 
fentement;  ou  fi  la  fille  eft  orpheline,  il  fait  fa  demande  aux  plus  proches 
parens.  Comme  les  parties  font  ordinairement  d’accord  avant  que  de  s’aflem- 
bler , le  marché  palTe  pour  conclu  lorfque  l’Amant  a fait  au  père  les  préfens 
établis  par  l’ufage.  Ils  confident  dans  quelques  beftiaux  , quelques  étofes  de 
coton , des  coliers  de  verre  & de  l'eau-de-vie.  Ce  devoir  n’eft  pas  plûtôt 
rempli,  que  la  jeune  femme  eft  conduite  à fon  mari.  Il  lui  offre  la  main  , 
pour  la  recevoir  dans  fa  maifon  ; mais  il  lui  ordonne  immédiatement  d'aller 
chercher  de  l’eau,  du  bois  & les  autres  néccffités  du  ménage.  Elle  obéit  rel- 
peftucufement.  Le  mari  fe  met  à fouper.  Elle  ne  foupe  qu’après  lui  ; & de- 
meurant en  filcnce,  elle  attend  fon  ordre  pour  l'aller  trouver  au  lit. 

L e douajre , fuivant  un  autre  Voyageur  (g),  confifte  en  quelques  (i) 
[Veauxl  qui  doivent  être  donnés  au  père,  & qui  ne  furpaffent  jamais  le  nom-*î« 
bre  de  cinq,  (i)  [L’éxecution  de  cette  Loi  faifant  toute  l’effence  du  mariage,]!^ 
le  mari  & la  femme  fe  mettent  fur  le  champ  au  lit.  Si  la  femme  eft  garantie 
vierge , avantage  fort  rare  dans  ce  Pays , on  couvre  le  lit  d’un  drap  de  co- 
ton 


(r)  Voyez  d-defius  la  Relation  de  JobBcn 
Salomon. 

(d)  Jobfon  , obi fup.  pag.  53.  Ce  56. ■ 

(O  Moore,  pag.  131. 

(/)  Afrique  Occidentale.  Vol.  II.  pag.  199. 
(ÿ)  Le  Maire,  pag.  151.  ijz. 


(i)  Angl.  quelques  jeunes  bœufs.  R.  d.  E. 
(<)  jtngl-  Le  marché  fait,  ils  couchent  civ 
femble  fans  autre  cérémonie.  Là  comme  ailleurs , 
c'ejl  le  amfentemcnt  réciproque  qui  fait  l'ejfence 
du  mariage  & nullement  les  articles  du  cintraCL 
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ton  blanc,  & les  marques  fanglantes  de  la  virginité  font  expofées  aux  yeux 
de  l’aflemblée.  En  fui  te  on  porte  le  drap  en  proeellion  dans  toute  la  Ville,  au 
fbn  des  inftrumens , qui  font  retentir  les  louanges  de  la  jeune  femme  & fes 
plaifirs.  Mais  fi  la  virginité  ne  fe  déclare  pas  par  des  preuves , le  père  eft 
obligé,  fur  la  demande  du  mari,  de  reprendre  fa  fille  & de  rendre  les  Veaux. 
Cette  difgrace  efl  rare,  parce  qu’on  prend  foin  d examiner  la  fille  avant  le 
mariage  ,&  qu’elle  n’eft  demandée  qu’après  une  parfaite  convi&ion.  (k)  D’ail- 
leurs le  malheur  d’une  fille  n’eft  jamais  irrréparable.  Si  elle  ne  peut  demeu- 
rer femme  de  celui  qui  l’avoit  époufée  , elle  devient  la  concubine  d'un 
autre  ; & le  père  efl  toûjours  sûr  de  trouver  des  marchands  qui  la  recherchent. 

J a n N F.  qü  i n rapporte  qu’un  mari  reçoit  fa  femme  nue  des  mains  du  père , 
& qu’il  fe  rend  avec  elle  devant  un  Marbut,  qui  leur  faitavalcr  un  peu  de  fab'c, 
avec  d’autres  cérémonies,  & qui  leur  ordonné  de  confommer  le  mariagedans 
la  nuit  fuivante.  La  mariée  fe  couche  fur  une  peau  de  Bouc  blanc  (l). 
Si  les  marques  de  fa  virginité  ne  paroiffent  pas  le  lendemain  , le  mari  efl 
en  drqit  de  la  répudier  fur  le  champ.  Jannequin  ajoûte  que  les  jeunes  Né- 
grefles  ônt  tant  de  réferve  fur  cet  article,  quelles  perdroienc  plûtôt  la  vie 
que  de  fe  laifler  corrompre  avant  le  mariage  ( m ). 

JS*  [Suivant  Moore,  j les  Nègres  de  la  Gambra  font  plus  portés  dans  ces  occa- 
fions  à cacher  leur  difgrace  qu’à  la  publier  (n).  Une  fille , après  avoir  eu  deux 
ou  trois  enfans , n’en  paffe  pas  moins  pour  vierge  ; ou  du  moins  le  mari  paroît 
content  de  fon  fort , parce  qu’il  ne  pourroit  faire  éclater  fes  plaintes  fins  cau- 
^lêr  un  grand  fcandale.  Barbot  obferve  (o),  [qu’en  Afrique  comme  en 
Europe  , les  goûts  font  fort  partagés  fur  ce  qui  rend  une  femme  aima- 
ble.] Les  uns  veulent  des  vierges.  D’autres  comptent  (/>  ) pour  rien  cette 
qualité 

Toux  les  Voyageurs  conviennent  qu’un  Ncgre  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu’il  eft  capable  d’en  nourrir;  mais  qu’il  n’y  en  a qu’une  (g)  qui 
jouifle  des  privilèges  du  (r)  mariage,  & qui  ne  s'éloigne  jamais  du  mari. 
Du  cems  de  Jobfon  , les  Anglois  donnoient  à ces  véritables  époufes  le  nom 
de  Handwifes , c'eft-â-dire,  Femmes  fie  la  main , parce  qu’ils  les  trouvoient 
làns  celle  à côté  de  leurs  maris.  Elles  font  difpenfées  de  plufieurs  travaux 
pénibles  , qui  font  le  partage  des  autres.  Cependant  elles  ne  mangent  ni 
J3“avec  leurs  maris,  ni  dans  leur  préfence  , [mais  dans  une  autre  cabane; 
d’ailleurs  vous  ne  voyez  jamais  ces  maris  jouer  avec  elles , ou  leur  donner 
quelques  marques  de  tendrefie ; beaucoup  moins  aux  autres  femmes,  qui  ne 
font  que  des  concubines,  & pour  qui  ils  ne  montrent  point  de  véritable  atta- 
chement conjugal.]  Jobfon  parle  avec  étonnement  de  la  bonne  intelligence 
qui  régne  entre  toutes  ces  femmes.  Elles  fe  retirent  le  foir  dans  leurs  ca- 
banes. Elles  y attendent  l'ordre  de  leur  mari  commun  ; & le  matin , elles 
vont.lc  faluer  à genoux,  en  mettant  la  main  for  fa  coiffe  (s). 

Moore 


Ma 
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ATAOtl 

NÉUAÜ. 


(A)  Angl.  I j fille  rendue  n'eft  pas  deshon- 
■orée  pour  cela.  Si  elle  ne  peut  être  femme  &c. 
(i)  Baibct  dit,  un  drap  blanc,  pag.  33. 
(«•'Mannequin,  pag.  131. 

(n)  Moore,  pag.  13a. 

(«^  Barbot,  pag.  3s. 

(fj  d autre»  n'y.  regardent  paj -de  fl 


près.  R.  d.  E. 

(3)  AGip  de  Monte,  fuivant  Barbot , pag. 
n 7,  la  principale  femme  efl  nommée  Ma- 
Minai. 


( r ) Angl.  de  femme  légitime.  R,  d.  E.. 


Jobfon  pag.  ;i. 
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Moore  afïïlrc  que  plufieurs  Nègres  ont  jufqu’à  cent  femmes.  R connoir- 
foit  un  allez  gros  Village,  près  de  Bruko,  qui  n’étoit  compofé  que  des 
femmes,  des  cnfans,  & des  Efclaves  d’un  feul  homme  (r). 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Rois  Nègres  & les  Grands,  qui  ont  plu- 
fieurs  maifons , tiennent  leurs  femmes  féparées  : comme  ils  changent  fouvent 
de  rdfidence,  ils  ( v ) ne  trouveroient  jamais  une  habitation  prête  à les  rece- 
voir avec  une  fuite  fi  nombreufe. 

Quoique  la  condition  des  femmes  foit  égale  par  rapport  au  mari,  c’elt 
néanmoins  la  première  mariée,  du  moins  lorfqu'elle  a des  enfans ; (x)  qui 
pâlie  pour  la  Maîtrefie , & qui  conferve  effeèlivement  une  certaine  fupéno- 
rité  fur  les  autres.  Barbot  confirme  cette  remarque.  Il  ajoûte  même  qu'un 
Roi,  lorfqu’il  commence  à s’ennuyer  de  fa  première  femme,  lui  affigne  des 
terres  pour  fa  fublifhnce , des  Efclaves,  un  logement  convenable,  & qu’il 
fy)  en  choifit  une  autre  pour  occuper  la  même  place  à la  tete  de  fon  Serrail 
(*)• 

Dans  le  cas  de  l’adultère,  les  deux  coupables , fuivant  Jobfon , font  ven- 
dus pour  l’Efclavage  etranger,  fans  efpérance  d’être  jamais  rachetés.  Cette 

A. ll_  J 1 -J-  — I r. 1! r / V 


gais,  parce  qu  on  elt  lür  alors  qu  iis  îeronttranl  portes  au -de]  a des  Mers  (r). 

Barbot  oblerve  que  la  jaloufie  elt  une  paflîon  fort  vive  parmi  les  Nègres. 
S’ils  furprennent  une  femme  dans  l'aéle  ouvert  de  l’infidélité,  ils  tuent  l’a- 
dultère, & répudient  la  femme.  Elle  retourne  chez  fesparens,  qui  font 
obligés  delà  recevoir,  & de  reftituer  les  (d)  préfens  du  mari.  Dans  plu- 
fieurs Cantons  néanmoins,  ils  pouffent  (r)  l’indifférence  jufqu’à  fouffrir 
qu'on  couche  avec  leurs  femmes.  La  femme  de  Lati,  un  des  principaux 
Officiers  du  Damel,  ayant  donné  fujet  à fon  mari  de  foupçonner  fa  fidéli- 
té,  H auroit  piï  fe  faire  juflice  de  fes  propres  mains;  mais  elle  étoit  d’u- 
ne fi  haute  naiffance , que  par  confidération  pour  fa  famille  , il  prit  le  par- 
ti de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  L’accufation  fut  trouvée  jufte  , & le 
Damel  vendit  la  coupable  au  Direfteur  François.  Ses  parens  la  rache- 
tèrent fecretement  ; mais  ils  la  firent  aufli-tôt  pafie  r dans  un  autre  Royau- 
me (/).  i 

Moore  a (Tire  aufiî  que  le  mari  d’une  femme  adultère  eft  en  droit  delà 
vendre  pour  l’Efclavage,  ou  de  la  chaffer  fans  aucune  indulgence,  avec  tous 
les  enfans  qu'il  a d’elle.  Entre  les  enfans,  il  efl;  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  allez  grands  pour  lui  rendre  quelque  fervice  ; & dans  la  fuite  il  peut 
rappellcr  les  autres , à mel'ure  qu'ils  deviennent  capables  de  lui  être  utiles. 
Mais  fi  fa  femme  efl:  enceinte  dans  le  tems  du  crime , il  efl  obligé , pour  la 
vendre  ou  la  répudier , d’attendre  qu’elle  foit  délivrée  (g). 

Malgré 

(t)  Moore,  pag.  133.  (6)  Ângl.  Le  fort  des  criminels  efl  d'être 

(o)  Angl.  Ils  peuvent  avoir  partout,  une  transportés  & vendus  eu  Amérique  par  les  Por- 
■famille  prête  à les  recevoir.  R.  d.  E.  tugais.  R.  d.  E. 

(j *)  Labat,  Afrique  Occidentale,  pag.  30.  (e)  Joblun,  ubifup.  pag.  53. 


; * — ’ I 1» 

( y ) sAigl-  Lt  qu’il  en  lire  une  autre  de  fon 
ferrai).  R.  d.  E. 

(*)  Barbot,  pag.  36. 

(a)  Angl.  font  fans  éxetnple.  R.  d.  E.  i 


(d)  Barbot,  ibij. 

(e)  Ibii.  pag.  17. 

(/)  Labat,  ubi  fup.  Vol  IV.  pag.  190. 
I g)  Moore,  pag.  J33. 
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M a r,  g r é la  rigueur  de  ccs  loi* , la plûpan des  Nègres  fe  trouventhonorés  Mariages 
que  les  Blancs  de  quelque  dillinêiion  daignent  coucher  avec  leurs  femmes,  dcs  Kkjaçs.- 
leurs  fœurs  & leurs  filles.  Ils  les  offrent  fouvcnc  ÿux  principaux  Officiers  des 
Comptoirs.  Le  Maire  (A),  Jannequin  ( i ),  & d’autres  Voyageur» rendent là- 
deflus  le  même  témoignage.  Barbet  ajoûte  feulement  que  ( k ) c'ed  l'intérêt  qui 
les  rend  li  lâches,  & qu’il  n'y  a rien  de  facré  qui  les  arrête,  lorfqu'ils  efpè- 
rent  quelque  profit  ( /), 

Le  Maire  raconte  que  leurs  femmes  ont  beaucoup  d'inclination  pour  la 
galanterie,  & quelles  font  pallionnees  pour  lescarefies  des  Blancs.  Cepen- 
dant elles  ont  le  cœur  mercenaire,  &.  toutes  leurs  (m)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  UarUoc-  ajoute  qu’elles  ic  consentent  d'un  prix  fort  léger-.  Elles 
ont,  dit-il,  la  t'aille  belle,  les  yeux  vifs,  la  couleur  d'un  noir  fort  brillant, 

& l’air  extrêmement  lafeif.  Cette  pafïîon,  qu’elles  déguifent  peu  pour  le 
commerce  des  Blancs,  trouble  fouvent  la  tranquillité  des  mariages  (n). 

Les  travaux  pénibles  du  ménage  font  le  partage  des  femmes.  Non-feule-, 
ment  elles  préparent  les  alimens  & les  liqueurs,  mais  elles  font  chargées  de 
la  culture  des  grains  & du  tabac,  de  broyer  le  millet,  de  filer  &de  fécherle 
coton,  de  fabriquer  les  étofes  , de  fournir  la  maifon  d’eau  & de  bois,  de 
prendre  foin  des  lieftiaux  ; enfin  de  tout  ce  qui  appartient  à l'autrè  féxe  dans 
des  Régions  mieux  policées.  Elles  ne  mangent  jamais  avec  leurs  maris.  Tandis- 
que  les  hommes  partent  le  cems  dans  une  converfacion  oifive;  ce  font 
leurs  femmes,  qui  veillent  à les  garantir  des  mouches,  & qui  leur  fervent  la 
pipe  & le  tabac.  ( » ) Quoique  cette  fubordinacion  foie  établie  par  un  long  ufa- 
ge,  un  mari  ne  néglige  rien  pour  l'encretenir.  Moore  l'attribue  au  Mumbo 
'Jumbo,  épouvantail  dont  on  donnera  bien-tôt  la  defeription.  Cet  expédient, 
dit-il , étoit  néccflaire  dans  un  Pays  où  la  pluralité  des  femmes  femble  de- 
mander qu’elles  foient  plus  foûmifes.  Il  obferve  qu’un  mari  fatigué  d’une 
femme,  a to  fl  jours  la  liberté  de  s'en  défaire  , en  perdant  ce  qu’il  a donné  * 

pour  fon  mariage  ; & quelle  n’ell  pas  moins  libre  de  le  quitter , en  lui  refti-  • 
tuant  ce  qu’elle  a reçu.  Mais  li  le  Roi  fait  pféfent  d’une  femme  à quelque 
Seigneur  de  fa  Cour , il  n’y  a pas  de  prétexte  qui  autorife  le  mari  à l’aban- 
donner, quoique  le  Prince  ait  toûjours  droit  de  la  reprendre  (p  ). 

Entre  les  Nègres  Mahométans,  il  y a des  degrés  de  parenté  qni  ôtent 
la  liberté  de  fe  marier.  Un  homme  ne  peut  époufer  deux  lœurs.  Le  Dame] ,. 
qui  avoit  violé  cette  Loi,  reçut  en  fecrecla  cenfure  & les  reproches  des  Mar- 
buts  ( q ). 

( r ) L a facilité  des  femmes  à fe  délivrer  de  leur  fruit  dans  l’accouchement  ti 
paroîtroit  incroyable  fi  elle  n’étoit  atteftée  par  tous  les  Voyageurs.  Elles  ne 
jettent  pas  un  cri;  elles  ne  pouITent  pas  même  un  foupir.  Après  le  tra- 
vail,. 


(li)  Le  Maire,  pag.  161. 
i)  jannequin,  pag.  99. 

*}  Ægl.  que  s'ils  n’en  font  pas  fcrupule, 
c'eft  quand  ils  peuvent  gagner  quelque  chofe, 
par  là  R.  <i.  E. 
fl)  Baibot,  pag.  3$. 

(«0  Le  Maire,  pag.  161. 

(n). Baibot,  pag.  14. 

(«)  Jobfoo,  ubifif.  pag.  $4,  &Labat.  Afr. 


Occld.  Vol.  II.  pag.  301. 

(p)  Moore,  pag.  67.  & 133. 

(«)  Labat , ubifup.  Vol.  III.  pag.  igs. 
(r)  Ang\.  les  femmes  font  très  fécondes, 
& fi  vous  en  exceptez  les  plus  jeunes , elles  ont 
rarement  befoin  du  fecours  des  autres , dans 
leurs  couches.  Cefl  une  baflefle  entre  elles  , 
de  crier, & même  de  foupirer  , dans  1e  plu; 
fort  des  douleurs.  R.  d.  E. 
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vail,  elles  fe  lavent  long-tems.  L’enfant  e(l  lavé  avec  le  même  foin;  [&  après  jj, 
lui  avoir  étendu  & tiré  les  membres  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  nouent,]  on 
l’enveloppe  dans  un  pagne , fans  aucun  lâflge  qui  le  ferre , ( s ) dans  l'opinion 
que  cette  contrainte  n’eft  propre  qu’à  le  rendre  tortu  ou  difforme.  Dès  le 
douzième  ou  le  quinzième  jour  de  fa  naiflance,  la  mère  commence  à le  por- 
ter fur  fon  dos,  & ne  le  quitte  jamais,  (f  ) de  quelque  travail  qu’elle  foie 
occupée.  On  voit  ordinairement  fortir  les  femmes , le  jour  même , ou  le  len- 
demain de  leur  délivrance.  L’enfant  reçoit  fon  nom  un  mois  après  qu’il  efl 
né , avec  la  cérémonie  de  lui  rafer  la  tête  & de  la  frotter  d’huile  ( v ) , dans 
la  préfence  de  cinq  ou  fix  témoins.  1-es  noms  les  plus  communs  font  pris  des 
Mahométans.  Ainfl  les  garçons  s’appellent  Omar,  Guiah , Dirnbi,  Mattel, 

&c.  & les  filles , Fatima , Alimata , Komba , Komegain , IVarjel,  Hengay , &c. 
Chaque  jour  au  matin , l'enfant  efl  lavé  dans  l'eau  froide,  &(x)  frotté  d’hui- 
le de  Palmier,  (y)  Jufqu’au  tems  où  la  rncre  commence  à le  porter  fur  le 
dos,  on  le  laiffe  ramper  nud  fur  la  terre,  fans  autre  attention  que  celle  de 
le  nourrir.  Enfuite  il  efl  enveloppé  dans  un  pagne;  & la  mère  s'en  charge, 
pour  ne  le  plus  quitter  un  moment.  On  le  lui  attache  entre  les  deux  épaules, 
les  jambes  avancées  fur  le  devant  de  chaque  côté , fans  que  les  éxercices  les 
plus  violens  lui  fafTent  perdre  cette  fituation  ( z ). 

Le  même  Auteur,  & plufieurs  autres,  attribuent  leurs  nez  plats  & la  (a) 
forme  de  leur  ventre  à cette  manière  de  les  porter,  qui  les  expofe  à heurter 
le  nez  contre  le  dos  de  leur  mère,  lorfqu’elle  fe  lève  ou  qu’elle  fe  baille , & 
qui  leur  fait  avancer  le  ventre  pour  reculer  la  tête.  Moore  reconnoît  qu’ils  ^ 
ne  naiffent  point  avec  le  nez  plat  ; mais  il  prétend  que  fi  la  mère  aime  les  nez 
de  cette  forme , [ & c’efl  à nôtre  avis , ce  qu’il  y a de  plus  probable  la-def-  j-j. 
fus,]  elle  la  donne  à celui  de  fon  enfant  (b),  à force  de  le  prelfer  en  le  la- 
vant. Le  Maire  n’a  pas  remarqué  que  les  Nègres , en  général,  aiment  lesnez' 
plats  & les  grofies  lèvres.  Au  contraire,  il  aflùre  qu’à  l’exception  de  la  cou- 
leur, leurs  idées  de  beauté  font  les  mêmes  qu’en  France;  c’efl-dire,  qu’ils  ai- 
ment de  f c ) grands  yeux , une  petite  bouche , de  belles  lèvres , un  nez  bien 
proportionné.  On  voit  des  NégrefTes  aufli-bien  faites , & d’une  taille  aufli  fine 
que  les  plus  belles  femmes  de  l’Europe.  ( d ) Elles  ont  la  peau  extrêmement 
douce,  & communément  plus  d’cfprit  que  les  hommes  fe). 

(f)  Leur  tendrefle  ell  excefïive  pour  leurs  enfans.  Elles  ne  leur  épar- 
gnent aucun  foin  jufqu’à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  marcher  feuls.  Alors  (g  ) , 
fans  relâcher  rien  de  leur  attention  pour  les  nourrir  & les  élever  , elles  pa- 
roiflent  s’embarraffer  peu  de  leur  innruflion.  Ils  fe  fortifient  en  croifTant  ; & 

leur 


(/)  Angl.  & dont  l'ufagc  n'cft  ptopre  &c. 
R.  d.  E. 

(t)  Ibid.  Vol.  II.  pag.  3M. 

(v)  Moore,  pag.  134.  lÿ Juin. 

( x ) Barbot , pag.  37. 

(ï)  Angl.  Leurs  Enfans  ne  les  embarraf- 
fentguères;  on  les  laiffe  tout  nuds  à terre, 
où  ils  fe  traînent  tout  le  jour.  Quand  ils  n'en 
font  pas  encore  capables , on  les  lie  avec  un 
pagne , fur  le  dos  de  leurs  mères , les  jambes  &c. 
(3)  Le  Maire  pag.  159.  160. 


(a)  Ang\.  & leur  gros  ventre.  R.  d.  E. 
(4)  Moore,  pag.  131. 

(c)  Angl.  de  beaux  yeux.  R.  d.  E. 

( d ) Angl.  Elles  font  fort  carcffantes.  Le 
Miire  dit,  fon  lubriques.  R.  d.  £. 

(e)  Le  Maire,  pag.  tôt. 

\f  ) Angl.  Elles  aiment  tendrement  leurs 
Enfans.  R.  d.  E. 

(ff)  Angl.  elles  fe  contentent  de  les  bien 
nourrir,  fans  fe  donner  d'autres  foins  pour  leur 
éducation.  R.  d.  E. 
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lçur  conllitution  devient  fi  vigoureufe , qu'ils  ne  connoiflent  guères  d’autre 
maladie  que  la  petite  vérole.  Mais  comme  ils  font  élevés  dans  une  oifiveté 
•continuelle , ils  deviennent  fi  parefieux , que  s'ils  n'étoient  pas  prefies  par  la 
.néceflité , ils  ne  prendroient  pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres.  Audi  leur 
travail  ne  furpafle-t-il  guères  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n'étoit  extrêmement 
•fertile , ils  feroient  expofés  tous  les  ans  à la  famine,  & forcés  de  fe  vendre, 
.à  ceux  qui  leur  ofl'riroient  des  alimens.  Ils  ont  de  l’avcrfion  pour  toutes  for- 
tes d'exercices,  excepté  jji  danfe  & la  converfation , donc  ils  ne  fe  lafient 
jamais  (A). 

Les  jeunes  filles  affeélent  beaucoup  de  modeftie  & de  réferve,  fur-tout 
lorfqu’elles  font  en  compagnie,  Mais  prenez- les  à parc,  vous  les  trouvez  fort- 
obligeantes,  & difpofées  (i)  à ne  rien  refufer,  pour  quelques  brins  de  co- 
rail, ou  pour  un  mouchoir  de  foie.  Celles  qui  fe  croyenc  de  race  Portugaife, 
& qui  prétendent  aulfi  à la  qualité  de  Chrétiennes,  fonc  plus  réfervées  que 
.les  Mandingos;  quoiqu'elles  ne  fafient  pas  fcrupule  de  vivre  fans  la  cérémo- 
nie du  mariage  avec  un  Blanc  qui  cil  capable  de  les  entretenir.  Une  femme, 
après  avoir  mis  au  monde  un  enfant , demeure  privée  pendant  trois  ans  du 
.commerce  de  fon  mari,  du  moins  fi  fon  fruit  (k)  vit  aulli  long-tems.  Elle  le 
févre  alors,  & reprend  fes  droits  au  lit  conjugal.  L’opinion  commune  du  Pays, 
eft  que  le  lait  des  femmes  s’altère  par  le  commerce  des  hommes , & que  les 
ienfans  en  contraélent  de  grandes  maladies.  Cependant  l'Auteur  doute  que  de 
vingt  femmes , il  y en  ait  une  qui  foit  capable  d’une  11  longue  privation.  Il 
en  a vu  foupçonner  un  grand  nombre, de  manquer  à la  fidélité  de  leur  état, 
par  la  feule  raifon  que  i’enfanc  qu'elles  allaitoient , ne  jouifioic  pas  d’une  bon- 
ne fanté  (7  J. 

A u s si-tôt  qu'un  Nègre  a rendu  le  dernier  foupir,  fa -famille  donne  avis 
de  fa  mort  au  voifinage , par  des  cris  aigus  & des  lamentations  qui  attirent 
•.beaucoup  de  monde  autour  de  la  Cabane.  Les  cris  des  alïifians  fe  joignent  à 
.ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les  funérailles , chaque  Canton  a fes  propres 
ufages  ( m ). 

En  général  ils  y apportent  tous  beaucoup  de  formalités  & de  cérémonies. 
-Un  Marbut  lave  le  corps,  & le  couvre  des  meilleurs  habits  qu'il  ait  portés 
pendant  fa  vie.  Les  parens  & les  voifins  viennent  faire  fucceilivement  leurs 
lamentations,,  & propofer  au  mort  pluficurs  queftions  ridicules.  L’un  lui  de- 
mande s’il  n’étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux , & quel  tort  on  lui  a jamais 
fait?  s’il  n’étoit  pas  afiez  riche?  s'il  n’avoit  pas  d’afiez  belles  femmes?  &c.  Ne 
recevant  point  de  réponfe,  (b)  ils  fe  retirent  l’un  après  l’autre  après  la  mê- 
me cérémonie.  D'un  autre  côté,  les  Guiriots  chantent  les  louanges  du 
mort  (a).  ^ 

. L’es  âge  général  eftde  faire  un  Folgar  (p)  pour  toute  l’Afiemblée.  On  tue 
( q ) quelques  Veaux.  On  vend  des  Efclaves,  pour  acheter  de  l'eau-de-vie. 

. , _ c : : . . . , - Après 


5 (1)  Afrique  Occident.  Vol.  II.  psg.  303. 
lD  Moore,  pag.  121. 

(A)  Ibid.  pag.  35. 

<£>( I ) Ibid. pag.  1 33.  [ Voyez auflî  Barlrot pag. 
36.  & 117.3 

(«)  Afrique  Occidentale,  Vol.  Il-  pag.  73. 


(»)  Angl.  ils  fe  retirent  4 font  place  i 
d’autres  qui  en  difent  autant. 

{0)  Afriq.  Occidentale.  Vol.  II.  pag.  73. 
(p)  Ceilà-dire  un  Bal,  ou  une  Fête. 

-(f)  jingi.  de  jeunes  Bœufs.  R.  d.  E. 
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Après  la  fête,  on  ôte  le  toît  de  la  Cabane  ou  le  mort  doit  être  enterré.  C'eft 
celle  qui  lui  fervoic  de  demeure.  On  renouvelle  les  cria  & les  plaintes.  Qiatre 
perfonnes  foûtenant  une  pièce  d’écofe  quarrée,  qui  cache  Je  corps  à la  vûe 
des  aftiftans,  le  Marbut  lui  prononce  quelques  raotsdans  l'oreille,  après  quoi 
il  dl  couvert  de  terre  (ri,  & I on  replace  le  toît  ou  le  dôme  de  la  Mailon, 
auquel  on  attache  un  morceau  d'étofe,  de  la  couleur  que  les  Parens  aiment  le 
plus.  On  plante  enfuite  un  poceau,  où  l'on  fu*pcnd  l'arc,  le  carquois  & la 
zagaye  du  mort.  On  met  prés  de  fa  forte  un  pot  j|e  kuslcui  & un  pot  d’eau, 
qui  doivent  lui  fervir  puur  la  provifion  d'une  année  ; car  les  Nègres  s'imaginent 
que  la  mort  n'ôte  pas  l'appétit.  Dans  piufieurs  Cantons,  ih  entourent  la  Ca- 
bane d’une  haye  d’épine  ou  d'un  grand  folTé,  pour  garantir  le  cadavre  de  rap- 
proche des  betes  féroces.  Le  demi  & les  lamentations  durent  huit  jours  apres 
l'enterrement. 

S i c'eft  un  garçon  qui  meurt , l’éloge  funèbre  eft  chanté  par  les  femmes  & les 
jeunes  filles.  Les  jeunes-gens  du  même  âge  courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville,  le  cimeterre  nud  à la  main,  & font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  ar- 
mes lorfqu’ils  fe  rencontrent  (r):  [En  un  mot,  ils  font  cent  extravagan- £}« 
ces  dans  ces  occalions.  Si  le  Niort  eft  du  commun,  fes  amis  & fes  connoiftiin- 
ces  viennent  crier,  à fon  deuil,  un  jour  ou  deux,  comme  on  fait  en  Irlande. 

On  l’enfeveht  dans  l’endroit  meme  où  il  eft  mort,  ou,  tout  près  de-là;  & 
les  Parens  qu'il  peut  avoir  à cent  milles  aux  environs , crient  & heurlcnt  tous 
aufli  fort  qne  ceux  qui  font  fur  les  lieux.] 

A la  mort  du  Roi  ou  d’un  Grand , on  fixe  un  tems  pour  les  cris , c’eft  or- 
dinairement un  mois  ou  quinze  jours  après  le  décès,  il  s’aiTcmble  alors  des 
légion»  de  Nègres  à la  maifon  du  mort.  Tous  les  Habitans  des  lieux  voifins 
y envoyent  des  vaelies  , du  ris  , avec  quantité  de  volaille  qu’on  diftribue  à 
tous  les  aftiftans , & l'on  tient  ainfi  table  ouverte  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil  & durent  jufqu’au  foir;  après 
quoi  l’on  pafte  la  nuit  à danfer,  à chanter,  au  milieu  de  la  bonne  chère  &des 
liqueurs,  jufqu'au  retour  de  la  lumière. 

Moore  fut  invité  à l’enterrement  d’un  Seigneur  du  Pays,  & nous  en  fait 
cette  defcripcion  (t  ).  On  creuia  une  foftè  de  iix  ou  fept  pieds  de  long,  fur 
deux  de  large  & trois  de  profondeur.  Le  corps  y fut  placé  décemment,  dans 
un  drap  blanc  de  coton.  Tous  les  ailiftans  avoient  la  tête  nue  & leur  bonnet 
à la  main.  Enfuite  on  mit  en  croix  fur  le  corps  quantité  de  bacons  fendus  qui 
furent  couverts  de  paille  pour  Ibûtenir  la  terre  ; le  trou  fut  rempli , & les 
aftiftans  marchèrent  long-tenu  fur  la  terre,  pour  la  raffermir.  Ceux  qui  né- 
gligent d’emourer  ia  fépulture,  d'une  hâve  d'épine  ou  d’un  fofte,  ont  quel- 
quefois le  chagrin  de  trouver  le  corps  dévoré  un  jour  ou  deux  après  l'en- 
terrement. DanS  d'autres  endroits , ajoûte  ( « ) Moore  , les  cérémonies  fu- 
nèbres durent  fept  ou  huit  jours;  & fi  le  mort  eft  un  garçon  .tous  les  jeunes- 
gens  de  fon  âge  courent  le  cimeterre  à la  main  , comme  s’ils  le  cherchoient 
encore. 

Dans 

(O  n le  couvre  d'une  pièce  d’éto-  /un  R.  d.  E. 

fe.  Le  Maire  dit,  de  pagnes.  Il  ncpaioltpjs,  (r  ) Le  Maire,  psg.  ÿy.  (f  Juin. 

par  fa  Relation,  <]uc  le  cadavre  Toit  couvert  (» ) Moore,  pag.  iiÿ.  ÿ jutv. 

de  terre,  ni  dans  une  Iodé:  mai»  Moore  l'af  (p  j Ibid. 

Aie  comme  f ayant  vu.  Voyez  pag.  iz6.  (f 
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Dan»  plufîeurs  Canton»,  le  corps  eft  conduit  à la  fépuîture  par  tou»  le» 
Habitans  du  lieu  , mai*  enterré  nud  dans  une  foffe  qu  on  bouche  auflî-tôt 
fans  aucune  autre  formalité.  On  élève  feulement  (*)  fur  la  foffe , une  hute 
ronde  à-peu-près  de  la  forfhe  de  no»  glacière». 

Aprbs  la  mort  d’un  Nègre,  fi  le  Roi  n’aprh  aucune  mefure  pour  s’empa- 
rer de  fon  bien,  ce  font  fes  frère»,  fes  fœurs,  & fes  autres ptrcns qui  «émet- 
tent en  pofleflion  de  l’héritage,  avec  peu  d’égard  pour  les  enfant,  lorfqu’il* 
ne  font  point  en  âge  de  faire  valoir  leur*  droits  (y  ). 

Tous  le*  Habitant  de  cette  partie  de  l’Afrique  font  pafîionnés  pour  la 
Mufique  & la  Danfe.  Il»  ont  inventé  plufîeurs  forte»  d’Inflrumens , qui  ré- 
pondent à ceux  de  l'Europe,  mais  qui  (ont  fort  éloigné*  de  la  même  perfec- 
don.  Ils  ont  des  Trompette»,  de*  Tambours,  des  Epinettes,  des  Luths,  de» 
Flûtes,  des  Flageolets,  & jufqu’à  des  Orgues. 

Les  Nègres  de  Galam  & de  la  Gambra , comme  ceux  de  tous  les  Pays  où 
l’on  trouve  des  Eléphans,  ontnne  forte  de  Trompette,  compofée  ( a ) d’une 
dent  de  cet  anima)  ; c’eit-à-dire,  d’une  des  dents  intérieures,  qu’ils  polifient 
au  dedans  comme  au-dehors , pour  la  réduire  à la  groffeur  convenable.  Us  en 
ont  de  différentes  grandeurs , qui  produiront  différen*  fons.  Cependant  ils 
n’en  tirent  qu’une  forte  de  bruit  confut , qui  a fort  peu  d’agrément. 

Le  u a s Tambours  font  de»  tronc»  d’arbre  creufés,  & couvert»  du  côté  de 
l’ouverture , d’une  peau  de  Chèvre  ou  de  Brebis , affez  bien  tendue.  Quel- 
quefois ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts  pour  battre;  mais  plus  fouvent 
ils  employent  deux  bâton*  à tête  ronde  de  groffeur  inégale;  & tfun  bois  fort 
dur  & fort  pefant,  tel  que  le  pin  ou  l'ébène.  La  longueur  & le  diamètre  de» 
Tambours  font  aufli  différens , pour  mettre  de  la  variété  dans  les  tons.  On  en 
voit  de  cinq  pieds  de  long  , & de  vingt  ou  trente  pied*  (a)  de  diamètre. 
Mai*  en  général,  le  fon  en  eft  mort,  oc  moins  propre  à réjouir  les  oreilleson 
à réveiller  le  courage,  qu’à  caufer  de  la  trifleffe  & de  la  langueur.  Cependant 
c’efl leur  Infiniment  favori , & comme  l’ame  de  toutes  leurs  fêtes  (b). 

Les  Tambours  des  Mandingos  font  longs  d’une  aune,  fur  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  au  foromet  ; mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Us  font  com- 
pofés  d'une  feule  pièce  de  bois  <Sc  couverts  d'une  peau  de  Chevreau.  Ils  ne  bat- 
tent que  d’une  feule  baguette  ( c ) & de  la  main  gauche.  Jobfon  leur  donne 
un  autre  petit  Tambour,  qu’il  tiennent  fous  le  bras  gauche,  & fur  lequel  ils 
font  agir  les  doigts  de  la  même  main , tandis  qu’ils  battent  de  la  droite  avec 
un  bâton  courbé.  Le  Nègre  accompagne  le  fon  de  cet  Infïrument , de  celui  de 
fa  voix,  ou  plûtât  de  fes  hurlemcns.  La  figure  dn  Muficien , relevée  par 
quantité  de  grimaces,  & le  bruit  d’une  fi  étrange  mufique,  forment  enfemble 
{d)  un  horrible  amufemtnt. 

D a N s la  plûpart  des  Villes , les  Nègres  ont  un  grand  Inftrument  qui  a queL 
que  reffembiance  avec  leur  Tambour,  & qu'ils  nomment  Tontmg.  On  ne  le 
1 ’ . ' fait 


(x)  Mgl.  on  élève  au  tour  de  la  foffe  plu- 
fleure  hutes  rondes  Ac.  K.  d.  K 
( j ) Jobfon  , pag.  70.  A Labat , Vol.  111. 
pag.  75  A Barbot . pie.  52. 

(a  ) On  a parlé  d-adfos  du  du  Bonbalon 
de  Biflao  qui  eft  une  efpèce  de  Trompette 


Marine. 

(a)  U eft  dairque  c’en  une  erreur,  & qu'il 
faut  ici  pouces  au  lieu  de  pieds. 

(b)  Labat,  Afflq.  Occid.  Vol. U. pag.  229. 
(c;  Moore,  pag.  d4. 

(d)  Jobfon,  pag.  106. 
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Mcsiql’ï'dïs  fait  entendre  qu’à  l’approche  de  l’ennemi,  ou  dans  les  occafions  extraordi- 
Néoku.  naires,  pour  répandre  l’allarme  dans  les  Habitations  voifines.  Le. bruit  du ton- 
tong  fe  communique  iufqu’à  fix  ou  fept  milles  ( e ). 

L e plus  commun  des  trois  Inftrumens  que  Jobfbn  vit  fur  la  Gambra  , eft 
compofé  d’une  grande  gourde  qui  en  fait  le  ventre,  «St  d’un  long  cou  , fans 
touches,  avec  cinq  ou  fix  cordes , «St  de  petites  clefs  pour  les  monter.  C’ell 
le  feul  Infiniment  de  Mufique  que  les  Nègres  touchent  avec  les  doigts.  Sou- 
vent ils  l’accompagnent  du  petit  Tambour  qu’on  a décrit.  Sur  les  Côtes  de 
; là  Mer,  ils  ont  un  Inflrument  fort  convenable  pour  la  chambre  d’un  malade. 
C’efl  une  forte  de  Luth,  compofé  d’une  pièce  de  bois  creux  (/)  «St  couvert 
de  cuir , avec  deux  ou  trois  cordes  de  crin.  Il  eft  orné  de  petites  plaques  de 
* - fer , <&  d’anneaux , comme  les  Tambours  des  Bafques. 

Les  Flûtes  «St  les  Flageolets  des  Nègres  ne  font  que  des  rofeaux  percés.  Ils 
r’en  fervent  comme  les  Sauvages  de  l’Amérique  , c’eft-à-dire  fort  mal , «St 
toûjours  fur  les  mêmes  tons.  Ils  n’en  tireroient  pas  d’autres  de  nos  flûtes  de 
l’Europe  (g). 

Mais  leur  principal  Inflrument  eft  celui  qu’ils  nomment  Balafo,  ( b ) , que 
Jobfon  nomme  Ballard.  Il  eft  élevé  d’un  pied  au-deflus  de  la  terre  «St  creux 
par  deflous.  Du  côté  fupérieur , il  a dix-fept  petites  clefs  de  bois  rangées  com- 
me celles  d’une  Orgue,  auxquelles  font  attachées  autant  de  cordes  ou  de  fils 
d’archal  de  la  grofieur  d’un  tuyau  de  plume,  «St  de  la  longueur  d’un  pied,  qui 
fait  toute  la  largeur  del’lnftrument.  A l’autre  extrémité  font  deux  gourdes, 
fufpendues  comme  deux  bouteilles  qui  reçoivent  «St  redoublent  le  fon.  Le  Mu- 
ficien  eft  aflis  par  terre  vis-à-vis  le  centre  du  Balafo,  & frappe  les  clefs  avec 
deux  bâtons  d’un  pied  de  longueur,  au  bout  defqucls  eft  attachée  une  balle 
ronde,  couverte  d’étofe,  pour  empêcher  que  le  fon  n’ait  trop  d’éclat.  Air 
kmg  des  bras , il  a quelques  anneaux  de  fer , d’où  pendent  quantité  d’autres 
anneaux  qui  en  foûtiennent  de  plus  petits,  «St  d’autres  pièce» du  même  métal. 

Le  mouvement  que  cette  chaîne  reçoit  de  l’exercice  des  bras , produit  une  ef- 
pèce  de  fon  mulical,  [cet  Inflrument  eft  le  Chef-d’œuvre  de  leur  Méchani-^j»  - 
que,]  qui  fe  joint  àceluideflnflrument,  «St  qui  forme  un  retentiflement  com- 
mun dans  les  gourdes.  Le  bruit  en  doit  être  fort  grand,  puifque  l’Auteur  l’en- 
tendoit  quelquefois  d’un  bon  mille  d’Angleterre  (i). 

Le  Balafo,  (vivant  cette  defeription , doit  être  le  même  Inflrument  [àKj*’ 
quelque  chofc  près ,]  que  Le  Maire  fait  confifter  dans  une  rangée  de  cordes- 
de  différentes  (i)  grandeurs,  étendues,  dit-il,  comme  celles  de  fEpinettc. 

B jugea  qu’entre  des  mains  capables  de  le  toucher , il  feroit  fort  harmonieux» 
Moore  raconte  qu’ayant  été  reçu  à Nakkaway  fur  la  Gambra , au  fon  d’un  Ba- 
Jafo , il  lui  trouva  (?)  dans  l’éloignement  beaucoup.de  reffemblance  avec  l’Or-j 
gue.  Mais  la  defeription  qu’il  en  donne  paroîc  uo  peu  différente.  11  étok  com- 
pofé, dic-il ,, d’environ  vingt  (m)  pipes  d’un  bois  fort  dur  & fort  poli  dont> 

- la 

( t ) Moore , pag.  109.  » Jlrumtnt  ) confiée  dans  un  arrangement  de 

(/)  I.e  Miiri  , pag.  129.  „.p!ufieurs  cïleballés  de  diverfes  grandeurs, 

■ le)  I abat , Vo'.  II.  pag.-3î3-'  - » mfpcnducs  fous  des  touches  ddpoiées  com-i 

(ï)  Moore  écrit  Bal  if  tu.  .»  me  celles  de  l'Iîpinette 

,<i)  Jobfon,  pag.  10G.  &futo.  (I)  ia  dilîance  d'une  centaine  deVcr-  • 

( k ) Le  Maire,  p:;g.  >29.  1 Voici feSmtpres-rÿges. 
fioo  , que  r«>s  Ai:  car;  & leur.  Trad. ‘b. ur  Angl., Tuyaux. 

, .-«aident  avec  peu  d'énactmiie.  » U (.»■>•  > ‘i 
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la  longueur  & la  groffeur  alloient  en  diminuant.  Elles  étoient  jointes  enfem-  Mtutqci  des 
ble  avec  de  petites  courroyes  d’un  cuir  fort  mince , cordonnées  autour  de  plu-  Néaxss. 
«relieurs  petites  verges  de  bois,  [qui  tcnanc  les  Pipes  tant  foit  peu  éloignées  les 
• unes  des  autres , laiflbit  un  petit  efpace  entre  elles.]  Sous  les  pipes  étoient  at- 
tachés douze  ou  (n)  quinze  calebaffes de  groffeur  inégale, qui produifoient  le 
même  effet  que  le  ( <0  ventre  d’un  Clavecin.  Les  Nègres , ajoûte  Moore, 
frapent  fur  cet  Inftrument  avec  deux  baguettes,  couvertes  d’une  peau  fort 
mince  de  l’arbre  qui  fe  nomme  Siboa,  ou  d'un  cuir  léger  , pour  adoucir  le 
fon  ( p ). 

( q ) La  b a t décrit  aufli  le  même  Infiniment  avec  quelques  différences  j 
ce  qui  vient  peut-être  de  la  différente  forme  qu’il  a dans  divers  Cantons.  Il 
obferve  que  parmi  les  Foulis,  le  fialafoefl  compofé  de  lui  bâtons  de  bois  fort 
dur,  de  la  largeur  d'un  pouce,  & de  quatre  ou  cinq-  lignes  d’épaifleur.  Le 
plus  long  l’efl  d'environ  dix-huit  pouces  ; & le  plus  court , de  fept  ou  huit. 

Ils  font  rangés  fur  une  petite  table , haute  d’un  pied , à laquelle  ils  font  atta- 
chés avec  des  courroyes  d’un  très-beau  cuir , cordonnées  autour  de  quelques 
petites  verges , pour  mettre  quelque  diftance  entre  chaque  bâton.  Delfous  r 
on  fufpend  plufîeu'rs  calebaffes  rondes  , d'inégale  grandeur  ; les  plus  gran-  • • 

des  font  fous  les  plus  grands  bâtons , & les  autres  dans  la  même  proportion. 

Cet  Inftrument,  dit  l'Auteur,  refferable  beaucoup  à l’Orgue , & rend  un  foir 
fort  agréable.  On  joue  comme  fur  le  Tympanon , avec  deux  baguettes , dont 
le  bout  efl  revêtu  de  cuir  pour  adoucir  le  fon  (r).  Ceux  qui  font  profeflioir- 
de  jouer  du  Balafo  font  des  Nègres  d'un  caractère  fingulier , & qui  paroiffentf 
également  faits  pour  la  Poè'fie  & pour  la  Mufique.  On  les  compareroit  volon- 
tiers aux  anciens  Bardes  des  Ifles  Britanniques.  Tous  les  Voyageurs  François 
qui  ont  décrit  le  Pays  des  Jalofs  & des  Foulis,  les  ont  nommés  Gwriots.  Job-- 
fon  leur  donne  le  nom  de  judâies , qu'il  rend  en  Anglois  par  (r)  t'idler.  Peut- 
être  celui  de  Guiriot  eft-il  en  ufage  parmi  les  Jalofs , & celui  de  Juddits  par-  - 
mi  les  Mandîngos. 

Barbot  dit  que  dans  la  langue  des  Nègres  du  Sénégal > Guiriot  lignifie 
Boufin  , & (f  ) que  le  caractère 'de  ceux  qui  font  dilbngoés  par  ce  nom  ré-- 
pond  allez  à cette  idée.  Les  Rois  & les  Seigneurs  du  Pays  en  ont  toûjonr» 
près  d’eux  un  certain  nombre,  pouT  leur  propre  amufement  & pour  ( v)ce-- 
lin  des  Etrangers  qui  paroiffent  à leur  Cour.  Jobfon  obferve  que  tous  les  Prin- . 
ces  & les  Negres  de  quelque  diflin&ion  for  la  Gambra,  ne  rendoient  jamais 
de  vilite  aux  Anglois,  fans  être  accompagnés  de  leoF  Juddies  ou  de  leurs  Mu- 
fitjue.  H les  compare  aux  Joueurs  de  Harpe  Iriandois.  Leur  ufage  eft  de  s’aP 
feoir  à terre , comme  eux , un  peu  éloignés  de  la  Compagnie.  Ils  accompagnent 
leurs  Inftrumcns  de  di  vert  es  chanfons,  dont  le  fujet  ordinaire  elt  l'Antiquité,  - 
là  Noblefle  & les  Exploits  de  leur  Prince.  Ils  en  compofent  aufli  fur  les  circons- 
tances ; & l’efpoirdu  moindre  préfenc  leur  faifoit  faire  fou  vent  des  improrap-- 
t as  à-  l’honneur  des  Anglois  [ * ). 

. Quoique' 

(b)  ytngt.  oü  quatorze.  • (r)  Afrquc  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  332. 

(»>  -drygL  qu.  les  tuyaux  d'une  Orgue.:  (r  ).  Vto'on  ou  Ménétrier. 

.Cf)  Sloofe,  pag.  itç.  I-roçet,  pag.  47."  (r)  .tngt.  & que  c'éft  use  elfcèce  d*  F»-' 

'Ci  ' l.«  jeferiptloi.  que  Û-.bitfatr  Je;  raites.  R.  d.  E. 

cet  Imlrumdst,  Jeune  eneore  plus  de luuuotes  (v)  Barbot,  pag.  55. 
liât  (à  lit  «taure.  R..  d.  £:  - "(*>  jobfoa,  pafesor-'*  " 
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Quoique,  le»  Nègre»  n’ayent  (y)  pat  la  moindre  étincelle  d’efprit  & 
qu’à  pc-ine  ayent-ilt  le»  premières  lueurs  du  Cens  commun , ils  font  flattés 
qu’on  leur  attribue  (a  ) les  plus  brûlantes  qualités.  L’office  des  Cuiriots  eft 
de  rendre  ce  lervice  à leur  vanité.  Ils  font  toujours  chargés  d'un  Tambour 
de  quatre  ou  cinq  pied*  de  longueur , qu’ils  battent  avec  les  mains  ou  deux  peî  ' 
tites  baguettes,  lis  ont  aufli  des  Tambours  à la  Alorefque , qui  ont  la  forme  ' 
de  nos  corbeilles  d'Europe,  <St  dont  le  deffus  eft  traverfé  de  piufieurs  petites 
cordes  qu’il»  pincen,.  d'une  main,  tandis  qu'ils  battent  de  l’autre  (a). 

BAKBOTtütque  les  Cuiriots  ont  fculs  le  glorieux  privilège  déporter  PO- 
lamba , Tambour  royal  , d’une  granJeur  extraordinaire  dans  toutes  fes  di- 
menlions  ; & qu’ils  marchent  a la  guerre  devant  le  Roi  avec  cet  Inftrument. 

Le  Guirioc  qui  eft  honoré  de  ce  fardeau,  le  porte  fufpendu  au  cou,  <i  bac  avec 
deux  petites  baguetees,  [ou  avec  les  mains,  J en  y joignant  le  fon  de  fajt> 
voix,  [ou  plûtôt  le  bruit  de  fes  mugilL-mens ; car  il  n’y  a ni  tons  dans  lesr> 
Airs,  ni  fens  dans  les  paroles.]  Le  même  Auteur  fait  aufli  la  defeription  de- 
leurs  Tambours  morefques  (£).  [Ce  font  des  planches  croifées  de  plufieursjrt» 
petites  cordes,  qu’ils  tiennent  d’une  main,  & qu’ils  frappent  de  l’autre]. 

Les  Nègres  font  fi  fenlibles  aux  éloges  des  Guiriots,  qu'ils  les  payent  fort 
libéralement.  L’Auceur  leur  a vû  poulfer  la  recormoiiTance  jufqu'i  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits,  pour  les  donner  à ces  làcnes  dateurs.  Mais  un  Gui- 
riot  qui  n’obtieodroit  rien  de  ceux  qu’il  a loués , ne  manqueroit  pas  de  chan- 
ger fes  louanges  en  fatyres,  & d’aller  publier  dans  les  Villages  tout  ce  qu’il 
peut  inventer  d’ignominieux  pour  ceux  qui  ont  trompé  fes  ofpérances-  ce 
qui  pafle  pour  le  dernier  affront  parmi  les  Nègres.  On  regarde  comme’  un 
honneur  extraordinaire  d'être  loué  par  le  Guiriot  du  Roi.  On  ne  croit  pas 
le  récompenfer  trop  en  lui  donnant  deux  ou  trois  Veaux  ( c ) , & quelquefois^ la 
moitié  de  ce  au’on  pofféde  ( d ).  Ils  ne  trou  voient  pas,  dit  le  Maire,  les  François 
fi  bien  difpofé»  à payer  leurs  complimens  (r).  * * 

Les  chanfons  & les  difeours  ordinaires  des  Guiriots  conflftenc  à répéter 
cent  fois;  il  eft  grand  homme  , il  eft  grand  Seigneur,  il  eft  riche,  fl  eft 
puiffant,  fl  eft  généreux , il  a donné  du  Sangara  , nom  qu’ils  donnent  à l’eau- 
de-vie,  & d’autres  lieux  communs  de  la  même  nature;  avec  des  grimaces  & 
des  cris  infupporcables.  Entre  piufieurs  exprefiions  de  ceue  forte,  qu’un 
Muficien  Nègre  adreffoit  à (J)  Quelques  François,  il  leur  dit  qu’ils  étoient  les 
(g  ) Efclaves  de  la  tête  du  Roi  ; (b)  «St  ce  compliment  fut  regardé  dans  le  Pays 
comme  un  trait  merveilleux  ( i ).  1 

Les  Gjiiriots  acquiérent  ainli  des  riche.Tcs,  qui  les  diftinguent  beaucoup  du 
commun  des  Nègre».  Leurs  femmes  font  fouvent  mieux  parées  en  criftal  & 
en  pierres  bleues  que  les  Reines  & les  Princefles.  Mais  la  plûpart  poufll-nt  à 
l’excès  le  dérèglement  des  mœurs.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  qu’avec 
tant  depaflïon  pour  la  Mulique,  le»  Nègres  méprifent  le»  Guiriots,  jufqu’à 

rieur 


(y)  Angl.  ni  efprit , ni  génie. 

(3)  An gl.  ces  talens. 

(a)  Le  Maire,  psg.  8z. 

( b J Barbue  appelle  l'Ohmba,  Lonlamb*. 

( c ) Ar.g!.  jeunes  Bœufs. 

( à ) Angl.  Ils  chantoieni  aufli  à l'honneur 
des  François , mais  fl»  ne  réuflUfgient  pas  i 


faire  danfer  leur  argent, 
fe ) Le  ivlalre , pag.  130.  r3t. 

(/)  Angl.  à un  Olficier  François. 

(f)  Angl.  le  premier  Kfclave  de  fon  Roi. 
(i)  Angl.  comptant  de  lui  faire  un  rare 
compliment. 

(1)  Bar  bot,  uti  fup. 
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leur  refufer  le»  honneurs  communs  de  la  fépulfttre.  Ao  lieu  de  les  enterrer, 
il»  mettent  leur*  corps  dans  le  trou  de  quelque  arbre  creux , où  ils  ne  font  pas 
long  tenu  à pourrir,  lis  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite,  que  les  Oui* 
fiocs  vivent  dans  un  commerce  familier  avec  (*)  le  Diable,  qu’ils  nommenc 
Hurè.  Labac  s’accorde  fort  bien  ici  avec  Jobfon.  Il  prétend  ( /)  que  la  plu- 
part des  Nègres , fur-tout  ceux  qui  font  un  peu  diftmgués  du  Peuple , s’ac- 
cordent à regarder  les  Muficiens  comme  infimes,  quoique- le  befoin  qu’ils  en 
ont  pour  leurs  plaifirs , les  empeche  d’en  marquer  cette  opinion  pendant  leur 
vie  ; mais  auiïî-tôt  qu’ils  font  morts , le  mépris  public  le  déclare  pur  l’obftacle 
qu’oh  met  à leur  lépulture.  On  ne  permet  pas  meme  qu’ils  fiaient  jettes 
dans  l’eau,  parce  qu’on  s'imagine  que  leurs  cadavres empoi tonneraient  la  Ri- 
vière & les  Poiflons  ; comme  c’eft  la  même  crainte  pour  les  grains  & le*  fruits, 
qui  les  fait  exclure  de  l’enterrement  ordinaire.  Il  ne  paraît  pas  que  les  ai*- 
très  Peuples  de  l’Afrique  foient  dans  les  mêmes  principes  fur  la  profeffioft 
des  Guiriots;  car  tandis  que  les  Princes  Jalofs  fe  croiraient  déshonorés  d’a- 
voir touché  quelque  Infiniment , il  fe  trouve  des  Koulis  du  même  rang  qui  fe 
font  gloired’en  manier  habilement  plufieurs  ( m ). 

(n  ) La  Danfe  n’etl  pas  moinschereaux  Nègres  que  la  Mufique.  Dans  quel- 
que lieu  que  le  Bulafo  le  faflTe  entendre,  on  dt  sûr  de  trouver  un  grand  con- 
cours de  Peuple , qui  s'alTemble  pour  danfer  nuit  de  jour,  jufqu’àce  que  leMu- 
ficien  foit  épuifé  de  fatigues.  Les  femmes  ne  fe  ialîent  point  de  cet  exercice. 
Elles  ont  'es  pieds  légers  «St  les  genoux  fort  fouples.  Elles  panchent  la  tête 
d’un  air  g'aeieux.  l-eurs  roouvemens  font  vifs  & leurs  actitudes  agréables. 
Elles  danfent  ordinairement  feules,  & les  alïi  dans  leur  applaudiflent  en  bat- 
tant des  main»  par  intervalles,  comme  pour  foûtenir  la  mefure.  Les  hommes 
danfent  l’épée  nue  à la  main  ( w ) , en  la  fecouant  & la  failknc  luire  en  l’air , a- 
vec  d’autres  galanteries  dans  le  goût  de  leur  Nation  (p  ).  •' 

Mais,  fans  le  fecoors  du  Balafo,  toutes  les  femmes  qui  ont  l'humeur  vive 
& galante  prennent  plaifir  à danfer  le  loir,  fur-tout  aux  changemens  de  la 
Lune.  Elles  danfent  en  rond,  en  battant  des  mains,  & chantent  tout  ce  qui 
leur  vient  à l’efprit,  fans  fortirde  leur  première  place;  à l'exception  de  celles 
qui  font  au  milieu  du  cercle.  Les  plus  jeunes  (q  )qui  fe  faiiiifem  ordinairement  de 
cette  place,  tiennent,  en  danfant,  une  main  fur  la  tête,  & l’autre  for  le 
côté,  jettenc  le  corps  en  avant,  dt  battent  du  pied  contre  terre.  Leurs  polit», 
res  font  fort  lafeives,  fur-tout  lorfqu’un  jeune- homme  danfe  avec  elles.  Dans 
ces  bals  fréquens,  une  calebafle  ou  un  chaudron  leur  fert  d’Inflrument  de 
mufique,  car  elles  aiment  beaucoup  le  bruit  (r). 

Elles  parodient  charmées  qu’un  Blanc  leur  cienne  compagnie  à boire  ou  h 
danfer.  Mais  11  la  liqueur  vient  de  quelque  Européen  quelles  ne  connoifTent 
point,  elles  ne  boivent  point  fans  défiance,  dt  la  crainte  dupoifon  leur  fait 
demander  qu’il  boive  le  premier  (f  ).  - «■  ’ , < 

Un 


( k ) Afrique  Occidentale  , Vol.  U.  psg. 
330. 

( f)  Jobfon , ubl  fin, 

(■)  Voyez  d demis. 

(«)  A, g).  lis  Nègres  ne  font  pas  moins 
jnlfi  cicspoux  L»  Danfe  que  pour  la  Mufique. 


(*)  Angt.  Ata  font  briller  en  l'air,  comme 
pour  animer  la  danfe  S lent  manière.  R.  d.  £. 

® Jobfon,  pag.  107. 

Angt.  celles  qui  font  dans  cette  place, 
R.  d.  E. 

r)  Le  Maire,  pag.  ioï.  f fjuit. 
s)  Moote,  pag.  tau 
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Un  Dire&eur  François  ayant  été  invité  auFolgar  des  Nègres,  dans  le  Vil- 
lage de  Je an  Barre , à l'embouchure  du  Sénégal  , trouva  [ leurs  danfesj^ 
fatiguantes , & quelques-unes  de  leurs  "]  attitudes  immodelles.  Cependant  il 
.fit  réflexion  qu'ils  en  pou  voient  juger  différemment.  Après  le  bal , qui  dura  tou- 
te la  nuit,  le  Directeur  fe  retira.  Mais  à peine  étoit-il  endormi,  qu’il  fut  ré- 
veillé par  une  férénade  qu'onlui  donna  fous  fa  fenêtre.  11  fit  diftribuer  de  l'eau- 
de-vie  aux  Muliciens,  pour  les  congédier.  Cette  libéralité , qu’ils  prirent  pour 
un  encouragement,  leur  fit  redoubler  le  bruit  avec  tant  d'importunité,  qu’il 
-prit  le  parti  d’abandonner  le  Village  (»  ). 

Dans  une  autre  occafion,  le  même  Direfteur  reçut  une  fête  & un  bal 
•public  d’un  Prince  Fouli.  Tous  les  jeunes-gens  du  Village  & des  lieux  voilins 
s’y  rendirent  avec  empreflement , pour  faire  connoîcre  à des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fon  amitié,  le  plailir  qu’ils  prennent  à la  danfe  & 
aux  Inftrumens.  Pendant  que  les  jeunes-gens  des  deux  féxes  s’employent  à 
ces  exercices,  les  plus  âgés  fonc  aflis  autour  de  la  perfonne  pour  quileFolgar 
eft  ordonné , & s’entretiennent  avec  beaucoup  de  décence  & de  gravité. 

On  a déjà  remarqué  que  la  converfation  eft  un  amufement  délicieux  pour  les 
FooÙs  (»  ).  - • 

. La  Lutte  efl  un  autre  de  leurs  éxercices.  Les  combattans  s’approchent  l'un 
de  l’autre  avec  des  geftes  & des  poftures  fort  ridicules.  Comme  ils  font  nuds, 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à lé  renvcrfer , & leurs  chûtes  font  fort  pefantes. 
Dans  ces  occalions  , il  y en  a tofljours  un  qui  fait  l'office  de  Guiriot,  & qui 
bat  un  tambour  ou  un  chaudron  pour  animer  les  Athlètes,  tandis  que  les 
autres  applaudiffent  à l’adrcffe  & au  courage. 

-L  F.  s éxercices  utiles  des  Nègres  font  la  Pèche  & la  Chaffe.  La  plûpart  ( x ) de 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  Rivières  font  leur  unique  occupation  de  la 
pêche,  & forment  leurs  enfans  au  même  commerce.  Ils  ont  des  Canots  ou 
de  petites  Barques , compofées  d’un  tronc  d’arbre  qu’ils  ont  l’art  de  creufer , 

& dont  les  plus  grandes  contiennent  dix  ou  douze  hommes.  Leur  longueur 
efl:  ordinairement  de  trente  pieds,  fur  deux  pieds  & demi  de  largeur.  Elles 
vont  à rame*  & à voiles.  Il  n’efl  pas  rare  qu’un  coup  de  vent  les  renverfe;  mai* 
les  Nègres  font  fi  bons  Nageurs  qu'ils  s’en  aliarment  peu.  Ils  redreffenc 
aufli-tôt  leur  Canot  avec  les  épaules,  fans  paroître  plus  embarraffés  que 
s’ils  n’avoient  à fe  plaindre  de  rien.  Une  flèche  n’efl  pas  plus  prompte  que 
ces  petites  Barques.  11  n’y  a pas  de  Chaloupe  de  l’Europe  qui  puiffe aller  aufli 
vite.  • 

Lorsque  les  Nègres  vont  à la  pèche,  ils  font  ordinairement  deux  dans 
un  Canot,  & ne  craignent  pas  de  s’écarter  jufqu’à  Gx  milles  en  Mer.  Ils 
n'employent  guères  que  la  ligne.  Mais  pour  Te  gros  poiffon,  ils  fe  fervent 
d’un  dard  de  fer  au  bout  d’un  bâton  de  la  longueur  d’une  demi-pique  , & 
le  tenant  attaché  avec  une  corde , ils  n’ont  pas  de  peine  à le  retirer  après 
l’avoir  lancé. 

Ils  font  fécher  le  petit  poiffon,  & mettent  le  grand  en  pièces.  Mais  comme 
ils  ne  le  falent  jamais , il  fe  corrompt  ordinairement  avant  que  d’être  fec. 
C’eft  alors  qu’ils  le  trouvent  meilleur  & plus  délicat.  Les  Pêcheurs  vendent 

& 


(*)  Afrique  Occidentale , Vol.  If.  pag,  177. 
(,v)  Ibid.  Vol.  III.  ipsig.  517.  & 5;. 


(j:)  Le  Maire.,  pag.  164.  if  /«ro. 
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ce  poiflon  dans  l'intérieur  des  terres , & pourraient  en  tirer  un  profit  conG- 
dérable,  s’ils  avoient  moins  de  parefle  à le  tranfporter.  Mais  les  Habitans 
& les  Pécheurs  redoutant  également  le  travail,  il  demeure  quelquefois  fur  le 
rivage , jufqu’à  ce  qu'il  foit  entièrement  corrompu  ( y ).  « 

L e nombre  des  Pécheurs  eft  fort  grand  à Rufifco , & dans  d’autres  lieux , 
fur  les  Côtes  voilines  du  Sénégal.  Ils  le  mettent  ordinairement  trois  dans  une 
Almadie  on  un  Canot,  avec  deux  petits  mâts  qui  ont  chacun  deux  voiles,  & 
quelquefois  trois  à l’imitation  des  grands  Vaifleaux.  Si  |e  tems  n’eft  pas  ora- 
geux , ils  fe  bazardent  quelquefois  quatre  ou  cinq  lieues  en  Mer.  L’heure  de 
leur  départ  eft  toûjours  le  matin , avec  le  vent  de  terre.  S’ils  ont  fini  leur 
pêche , ils  reviennent  à midi  avec  le  vent  de  Mer.  Lorfque  le  vent  leur  man- 
que , ils  fe  fervent  d’une  forte  de  pèle  pointue , ave»  laquelle  ils  rament  fi 
vite,  que  la  meilleure  Pinafle  aurait  peine  à les  fuivre. 

Avec  la  ligne,  ils  ont  de»  filets  de  leur  propre  invention,  compofés, 
comme  leurs  lignes , d’un  fil  d’écorce  d’arbre.  D’autres  pêchent  pendant  la 
nuit , en  tenant  d’une  main  une  longue  pièce  d’un  bois  combuftible  qui  leur 
donne  allez  de  jour  ; & de  l’autre , un  dard , dont  ils  ne  manquent  guère»  le 
poifibn  qui  s’approche  naturellement  de  la  lumière.  S’ils  en  trouvent  de  fort 
gros , ils  les  attachent  avec  une  ligne  à l’arriére  de  leur  Canot , & les  amènent 
ainfi  j u (qu'au  rivage  (z ). 

Les  Nègres  de  la  Côte  qui  veulent  pêcher  dans  le  Sénégal,  fe  joignent 
quelquefois  au  nombre  de  trente  ou  quarante , pour  en  aller  demander  la 
permiflion  au  Seigneur  de  la  Rivière.  Après  l’avoir  obtenue,  ils  pafient  huit 
ou  dix  jours  fur  l'une  ou  l’autre  rive-,  d’où  ils  prennent  toutes  leurs  mefures 
pour  alTürer  le  fuccès  de  leur  entreprife.  Leur  méthode  ordinaire  (a)  eft  de 
gagner,  avec  de  grands  filets,  le  milieu  de  la  Rivière,  les  uns  à gué,  lors- 
qu'ils en  trouvent  le  moyen , d’antres  à la  nage.  Enfuite  faifant  un  demi-cer- 
cle, qui  embrafle  une  alfez  grande  étendue,  ils  fe  rapprochent  de  la  rive  avec 
leurs  filets,  qu’ils  tirent  immédiatement  à terre.  Comme  ils  font  fort  adroits 
j^-à  cet  éxercice , ils  ne  manquent  guères  de  faire  une  pèche  abondante.  [ Aprè* 
quoi  ils  s’occupent,  les  uns  à faire  fècher  le  poifTon  au  Soleil,  le  tournant  de 
tems  en  tems,  fur  le  fable,  pour  l’affermir  ; les  autres  à retirer  & à ranger 
leurs  filets,  & le  refte  à faire  le  partage  de  la  pèche.]  Le  droit  du  Seigneur 
eft  un  vingtième  de  leur  prife. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  la  pêche  du  Cheval- Marin.  L’expérience 
leur  ayant  appris  que  ce  Monftre  amphibie  aime  beaucoup  (A)  le  feu,  ils  en 
allument  un  grand  à cent  pas  de  la  rive  , & fe  cachent  aux  environs.  Lors- 
qu'ils le  voyent.  allez  proche  pour  ne  pouvoir  leur  échaper , ils  le  tuent  à 
coups  de  flèches  & de  zagayes.  En  mourant,  il  jette  un  cri  terrible.  Sa  chair 
eft  fort  bonne,  & l’on  attribue  à fes  dents  une  vertu  particulière  (c ). 

Sur  la  Gambra,  les  Négrey-ont  une  manière  de  pecher  qui  leur  eft  propre. 

Lorfque 

(y)  Le  Maire,  ubi  fup.  .tirer  hors  de  l'eau  que  les  Nègres  allument  du 

fs)  B.irbot,  pag.  41.  feu,  que  pour  le  faire  fortit  des  Plantations, 

fa)  Ibidrn  ' & le  tuer  lorfqu'il  regagne  la  Rivière.  R.  <Us 

(b  ) Il  y a ici  quelque  erreur;  car  on  a vft  Auunr;  Anglais. 
fur  d'autres  témoignages  que  cet  Anima!  craint  (t)  Jannequin,  pag.  J 73. 
ie  feu.  Ainfi  c'elï  peut  être  moins  pour  l’at- 
ir.  Part.  , Bb 
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Lorfque  la  Rivière  eft  batte,  les  femmes  s’y  rendent  en  grand  nombre,  pour 
prendre  une  forte  de  petits  poillbns  qui  relfembleut  à la  Alelette.  Au  lieu  de 
filets , elles  ont  un  alTez  long  panier , au  fond  duquel  elles  ont  mis  pour  amor- 
ce un  morceau  de  pâte.  Elles  le  tiennent  quelques  momens  dans  l’eau,  & l’en 
retirent  11  doucement  qu’il  ne  s’en  éehape  rien.  Les  petits  poifl'oas  qu'elles 
y trouvent,  font  jettes  aufti-tôtfur  un  endroit  fec  de  (a  rive,  où  d’autres  fem- 
mes les  pilent  dans  un  mortier  de  bois , pour  eu  faire  une  pâte , qu’elles  divi- 
fenten  boules  d’environ  trois  livres,  &qui  leur  fervent  pendant  toute  l’année. 
Cette  provifion  porte  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux  ; car  les  Nègres  l'ap- 
pellent dans  leur  langue , Poijfuupuaiit.  C’eft  un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 

Ils  le  mêlent  ( d ) avec  du  ris  Si  d’autres  grains.  L’Auteur  rend  témoignage 
qu’il  en  a quelquefois  mangé  de  fort  bon  appétit  (e). 

Les  Nègres  de  la  Rivière  dcGambra,  du  Sénégal,  & du  Cap-Verd,  font 
excellens  tireurs , quoique  la  plupart  n’ayenc  pas  d'autres  armes  que  leur  arc 
Si  leurs  flèches.,  qui  leur  fervent  a tuer  des  Cerfs,  des  Lièvres,  des  Pintades, 
des  Perdrix  (/)  & d’autres  fortes  d’Animaux.  Ceuxqui  habitent  plus  loin  dans 
les  terres,  ont  beaucoup  moins  d'habileté  pour  cet  éxercice,  & n’y  prennent 
pas  tant  de  plaifir.  Un  l’aèlejir  François  (g)  de  l'I  lie  Saint-  Louis  au  Sénégal, 
eut  un  jour  la  curiofué  d’aller  avec  eux  à la  chaüe  de  l’Eléphant.  Ils  en  trou- 
vèrent un , qui  fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups  de  baies  ou  de  flèches. 

Il  ne  lai  (Ta  pas  de  s’échaper;  mais  le  jour  luivant , il  fut  trouvé  mort  à cent 

Îjas  du  meme  lieu  op  il  avait  été  tiré.  Les  Nègres  du-  Sénégal  le  joignent  pour 
a chafle,  ap  nombrede  foixante,  armés  chacun  de  fix  petites  flèches  & d’une 
grande.  Lorfqu’ils  ont  découvert  la  trace  d'un  Eléphant,  ils  s’arrêtent  pour 
l’attendre  ; & le  bruit  qu'il  fait  en  brilant  les  branches , le  fait  bien-tôt  recon- 
noitre.  Alors  ils  fe  mettent  à le  iuivre , en  lui  déchargeant  continuellement 
leurs  flèches,  jufqu’à  ce  que  la  perte  de  fou  fang  leur  faite  juger  qu’il  eft  fort 
affaibli.  Ils  s’en  apperçoivent  aulli  à la  foibldtejde  Tes  eft’orts  contre  les  obf- 
taclcs  qu'il  trouve  à fa  fuite.  [Quelquefois  l’animal  s’échape  malgré  toutes  0 
fes  bleflures  ; mais  c’eft  ordinairement  pour  «mourir  quelques  jours  après, 
dans  le  lieu  où  fes  forces  l'abandonnent.  C’eft  à ces  accidens  qu’il  faut  attri- 
buer la  rencontre  qu’on  fait  fouvent  dans  les  Forêts  de  plulieurs  dents  d'Elé- 
phant.  I.a  chair  eft  dévorée  par  d’autres  bêtes,  les  os  tombent  en  pourriture, 

& les  dents  font  les  dernières  parties  qui  réfiftent.]  Cependantcomme  elles  ne 
peuvent  être  long-tems  expofées  aux  injures  de  l’air  (A)  fans  s'altérer  beau- 
coup , elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  prix  (i  ). 

Après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  de  l’indolence  naturelle  des  Nègres,  on 
ne  s’attendra  pas  à leur  trouver  beaucoup  d'ardeur  Si  d’habileté  pour  les  Arts. 
Ils  n’onc  pas  d’autres  Ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolument  néceflaires  au 
foutien  de  la  vie,  tels  que  des  Forgerons,  [des  Selliers  & faifeurs  de  Grifgris  ,1 
des  TifTérands  & des  Potiers  de  terre.  Le  métier  de  Forgeron , qu’ils  appel- 
lent 

(b)  Barbot,  pag.  40.  48. 

( 1 ) ylngl.  les  dents  qu'on  amafle  dans  les 
Bois  & dans  les  De  forts , font  d’ordinaire,  mau- 
vaifes  & percées  : Cela  vient  de  ce  qu'elles  ont 
été  expofées  long-tems  à la  pluye  & au  grand 
air;  aulli  ne  fc  vendent -elles  pas  , autant 
que  les  autres.  R.  d.  E. 


.(d)  Ceraéu  rcffemble  beaucoup  au  Dab- 
baha  de  Guinée,  qui  eli  de  la  farine  bouillie' 
fit  meléo-d  un  peu  de  hareng  rouge, 
fe)  Moore,  pag.  15p. 

(/)  Labat  obfervc  quejcs  Nègres  font  peu 
la  guerre  anx  Oifcaux,  Vol.  Jl.  pag.  324. 

( g ) Barbot,  pag.  40.  fit  48. 
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lent  Fcrraro , eft  le  principal , parce  qu’il  eft  le  plu*  indirpenfable.  Ils  s’embar- 
raflent  peu  de  chercher  dans  la  terre  d'autre  fer  que  celui  qui  leur  eft  apporté. 
Le  fer  de  l’Europe  leur  fert  à fabriquer  de  courtes  épées,  & les  têtes  de  leur* 
» zagayes  & de  leurs  dards.  Ils  en  forment  aufli  la  pointe  barbue  de  leurs  flè- 

ches empoifonnées.  L’ouvrage  efl  aflez  propre  dans  la  plûpart  d»  ces  armes. 
Mais  la  plus  grande  utilité  qu’ils  tirent  du  fer  efl:  pour  l'Agriculture.  Ils  en 
compofent  une  forte  de  pèle,  avec  laquelle  ils  gratent  la  terre  plùtôt  qu’ils 
he  fouvrent.  Jobfon  employa  un  de  ces  Forgerons  Nègres  , pour  brifer 
une  barre  de  fer  en  plufleurs  parties  de  commerce.  Le  Nègre  apporta  toute 
fa  boutique  fur  la  rive.  Elle  confiftoic  dans  une  paire  de  foufflets  & une  pe- 
tite enclume,  qu’il  enfonça  dans  la  terre,  fous  un  arbre  fort  toufu.  Il  fit  un 
trou  pour  y placer  fes  foufflets , en  faifant  palier  les  tuyaux  dans  un  autre 
trou  voifin , qui  étoit  delliné  à contenir  le  charbon.  Un  petit  Nègre  ne  cef- 
foit  pas  de  fouffler.  Le  fer  fut  coupé  fuivant  les  ordres  de  Jobfon.  Mais  il  avertit 
qu’il  ne  faut  pas  perdre  le  Forgeron  de  vûe,  fi  l’on  ne  veut  pas  qu'il  dérobe 
une  partie  de  la  matière. 

Les  barres  de  fer  font  une  des  principales  marchandifes  qui  fervent  au 
Commerce  de  la  Gambra.  La  meilleure  manière  de  les  couper  efl:  toûjour* 
-’  en  long;  car  tout  ce  qui  a moins  de  douze  pouces,  ne  fe  vend  point  jufqu’à 
Barrakonda.  Plus  loin , les  Nègres  fe  contentent  de  huit  pouces , & prennent 
les  barres  de  cette  longueur,  au  même  prix  que  celles  de  douze.  Les  Anglois 
y gagnoient  autrefois  jufqu'à  mille  pour  cent  (k). 

L e Maire  aflilre  que  les  Forgerons  Nègres  font  des  conteaux , des  fers  pour 
les  Efclaves,  des  anneaux  d’or , d’argent,  de  fer  & de  cuivre,  des  garnitu- 
res de  couteaux  & de  fabre,  & des  étuis  pour  les  Grifgsis.  ils  font  aufli  le* 
poignées  de  fabres  & les  bouts  de  fourreaux , de  l’un  ou  l’autre  de  ces  métaux. 
Leurs  Chevaux  n’étant  pas  ferré* , ils  n’ont  fas  belbin  de  Maréchaux.  Le 
même  Auteur  ajoûte  qu’ils  font  fi  peu  de  feu  dans  leurs  forges,  qu’à  peine 
; y pourroit-on  faire  cuire  un  œuf.  Leurs  foufflets  font  deux  peaux,  qu’ils  pref. 

fent,  & qui  reflemblent  à deux  velïies  enflées  dont  on  feroit  fortir  le  vent. 
Leur  enclume  a beaucoup  de  reflemblance  avec  (/)  la  pierre  que  les  Faucheur* 
employent  pour  aiguifer  leur  faux.  Elle  s’enfonce  dans  la  terre  (in)  lorfqu’ili 
frappent  dclTu?  ; de  forte  qu’après  deux  ou  trois  coups  ils  font  obligés  de  la 
retirer , & cette  manœuvre  prend  la  moitié  de  leur  tems. 

Suivant  l’Auteur  de  l’Afrique  Occidentale,  les  Nègres  comprennent  fous 
le  nom  de  Forgeron  ou  de  I-'crraro,  les  Orfèvres,  les  Maréchaux,  les  Cou- 
teliers, & les  Chaudronniers,  en  un  mot  tous  les  Artifans  qui  manient  l’en- 
clume & le  marteau.  Les  Forgerons  n’ont  pas  d’acceliers  qui  méritent  le  nom 
de  boutiques  ni  de  forges,  ils  portent  avec  eux  leurs  uftenciles,  & fe  mettent 
1 fous  le  premier  arbre  pour  y travailler.  Ils  n’ont  pas  d’autres  inftruraens 

qu’une  petite  enclume , une  peau  de  Bouc  qui  leur  fert  de  foufflet , quelque* 

I marteaux , une  paire  de  tenailles , & deux  ou  trois  limes.  Leur  indolence  pa- 

’ roît  jufqu’au  milieu  du  travail  ; car  ils  font  a (lis , ils  fument , ils  s’entretien- 
nent avec  le  premier  venu.  Comme  leur  enclume  n’a  que  le  pied  ea  terre  ou 
s ' ■ t dan* 

t • . 

i (»)  Ctlien  Truie  de  Jobfon  , pa«.  119.  re  4c.  R.  d.  g- 

* . fuiv.  «„•  («0  Le  Maire,  pag.  jjjr,  ÿ fuiv, 

f (O  fingl.  eft  4 peu  près , comme  la  pier- 

k Bb  2 
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dans  le  fable,  fans  aucun  fecours  pour  la  fixer,  quelques  coups  la  renverfent, 

& le  tetris  fe  perd  à la  redreffer.  Ordinairement  ils  font  trois  au  travail  d’une 
même  forge.  L’unique  occupation  de  l’un  eft  de  fouffler  continuellement. 
Leurs  foufflets  font  compofés  d’une  peau  de  Bouc  coupée  en  deux , ou  de 
deux  peaux- jointes  enfemble,  avec  un  partage  à l’extrémité  pour  le  tuyau. 

Ils  n’employent  que  du  bois , ( n ) faute  de  charbon.  Le  Nègre  dont  l’em- 
ploi eft  de  fouffler,  fe  tient  aflis  derrière  les  foufflets,  & les  prefll*  alterna- 
tivement du  coude  & des  genoux.  Les  deux  autres  font  aflis  de  leur  côté  avec 
l’enclume  au  milieu  d’eux,  & frappent  aulTi  négligemment  fur  le  métal  que 
s’ils  apprehendoient  de  le  blefler.  ils  ne  laiflent  pas  de  forger  d’aflez  jolis 
ouvrages  en  or  & en  argent,  fur-tout  des  Manilles  de  diverfes  figures,  qui 
fervent  d’ornement  à la  coeffiire  des  femmes,  à leurs  coliers  & à leurs  bra- 
celets. Ils  font  aufli  des  couteaux,  des  haches,  des  crocs,  des  pèles,  desfeies, 

(0)  des  poignées  de  fabres,  de  petites  plaques  pour  l’ornement  de  leurs  four- 
reaux & de  leurs  étuis , & quantité  d’autres  petics  ouvrages  de  fer  auxquels  ils 
donnent  une  aufli  bonne  trempe  que  les  Européens.  Ainfi  l'on  ne  peurdouter 
qu’ils  n’acquirtent  plus  d’habileté, s’ils  avoienc moins  de  parefle  avec  un  peu 
d'inftruétion.  Ils  forgent  encore  l'efpèce de  (/>)  rames  ou  de  bêches,  (q)  avec  . 
lefquelles  ils  cultivent Ja  terre:  [leur  figure  eft  celle  d’un  croiflant,  avec  un£J» 
long  manche.] 

Après  le  Forgeron , leur  principal  Artifan  eft  le  Scpatero , qui  fait  les  Grif- 
gris,  c'eft-à-dire,  de  petites  boëtcs  ou  de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment certains  charmes  écrits  fur  du  papier  par  les  Marbuts.  Ces  étuis  font 
de  cuir , en  différentes  formes , & pafferoient  dans  tous  les  Pays  du  monde 
pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mêmes  Ouvriers  font  des  felles  & des  brides. 
Celles-ci,  fuivant  le  même  Auteur,  font  aurti  bien  taillées  que  les  brides 
d’Angleterre  ; d’oü  l’on  doit  o»nclure  qu’ils  ont  l’art  île  préparer  le  cuir  ; 
mais  ils  ne  l’éxercent  que  fur  les  peaux  de  Boucs  & de  Daims  , qu’ils  fça- 
vent  teindre  aufli  de  différentes  couleurs.  Ils  n’ont  jamais  pû  parvenir  à pré- 
parer les  grandes  peaux.  Les  plus  ingénieux  & les  plus  entendus  s’imaginent, 
en  maniant  le  drap  d’Angleterre , qiTil  eft  compofé  de  leur  cuir , mais  qu’on 
fe  garde  foigneufement  de  le  travailler  en  leur  préfence  , de  peur  qu’ils  n’ap- 
prennent les  fecrets  de  l’Europe.  Ils  difent  la  même  chofe  du  papier , & de 
quantité  ( r ) d’autres  marchandées , qu’ils  croyent  faites  de  leurs  dents  d’Elé- 
phans.  Moore  afïïlre  qu’outre  les  felles , les  brides , & les  étuis  pour  les  Gré- 
gris,  ils  font  des  fourreaux  d’épée , des  fandales , des  boucliers , des  carquois, 
avec  beaucoup  de  propreté  ; que  leurs  felles  font  couvertes  de  beau  maroquin 
rouge , relevé  de  plaques  d’argent  ; qu’elles  ont  des  étriers  fort  courts  & qu’el- 
les font  fans  croupière  ( s ). 

Le  troifième  métier,  fuivant  Jobfon,  confifte  à préparer  la  terre  , pour 
faire  les  murs  des  Edifices , & des  Vafes  de  différentes  fortes , à l’ufage  de  la 

cuifine. 


(n)  Jobfon  a dit  cl-deflûs  qu'ils  ont  du 
charbon;  Cbarcoal.  R.  des  Auteurs  Anglois. 

(O)  -rfngl.  des  Faucilles  , des  taillans  pour 
couper  les  barres  de  fer.  R.  d.  E. 

(P)  de  bêches.  Ceux  qui  ne  favent 
pas  quel  peut  être  l’ufagc  des  Rames  dans  la 
culture  de  la  Terre,  uc  devineront  point  ce 


qui  doit  avoir  engagéle  Tradufteurji  les  ajou- 
ter ici.  Nous  n'avons  aucun  éclaiicilTeinent  i 
donner  la-deflus.  R.  d.  E. 

( j ) Afrique  Occidentale  , Vol.  IL  pag. 

r)  Jobfon,  pag.  122. 

s)  Moore,  pag.  214.  & Barbot,  pag.  41. 
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cuifine.  Pour  tous  les  autres  befoins,  ils  employent  des  ealebafTes  ; excepté  néan-  Arts  *t  Mt 
moins  pour  leurs  pipes,  qui  font  aulli  de  terre,  & d’une  forme  aflqz  agréable.  T ' R Rs  n!:s 

Ils  y apportent  d’autant  plus  de  foin  que  c’cfl  un  inftrument  d'ufage  conti-  0K£S' 

nuel , fans  lequel  on  ne  voit  guères  paroître  aucun  Nègre  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre fèxe.  La  partie  de  terre,  qui  elt  la  tête,  peut  contenir  (f  ) une  demie 
once  de  tabac.  La  longueur  du  cou  elt  de  deux  doigts.  On  y infère  un  ro- 
feau,  qui  a quelquefois  plus  d’une  aune  de  long  , & qui  elt  le  canal  de  la 
fumée. 

Le  Maire  veut  que  les  Nègres  ne  faiïent  qu’une  forte  de  poterie  qui  leur 
fert  de  marmites , & que  le  tuyau  de  leurs  pipcÿ  foit  une  pièce  de  bois  creufé, 
qui  tient  à la  tète  (t>). 

L a b a t prétend  que  la  profeflion  de  Potier  efl  le  fécond  art  des  Nègres. 

Sioique  la  plûpart  faflent  des  pots  pour  leur  propre  ufage,  il  y en  a peu  qui 
rigent  en  Ouvriers  publics,  & qui  ayent  1 art  d’en  faire  proprement  pour 
les  mettre  en  vente.  Toute  leur  Vailfelle  de  terre  efl  ronde,  avec  une  ou- 
verture fort  étroite.  Cette  forme  ne  permet  pas  qu'elle  fe  foûtienne  fur  fon 
fond.  Elle  cft  très-fragile,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  four  pour  la  cuire.  Leurs 
cliefs-d’œuvres  font  les  tètes  de  leurs  pipes. 

J o b s o n ne  donne  que  ces  trois  métiers  aux  Nègres.  Mais  Labat  y joint 
les  TilTérands , & les  regarde  comme  les  premiers  Artifans  du  Pays.  Il  met 
dans  cette  profeffion  les  femmes  & les  filles,  qui  filent  le  coton,  qui  le  tra- 
vaillent avec  beaucoup  d'adreiTc , qui  le  teignent  en  bleu  ou  en  noir , ou  qui 
lui  laiflent  fa  blancheur  naturelle.  Leur  art  fe  borne  à ces  trois  couleurs.  * 

£î“[  Leurs  métiers  font  petits  & fort  (impies.]  Elles  ne  peuvent  donner  à leurs 
( ar  ) pièces  plus  de  cinq  ou  (ix  pouces  de  largeur.  La  longueur  efl;  depuis 
deux  aunes  jufqu’à  quatre.  Mais  elles  fçavencïes  coudre  enfemble,  pour  les 
rendre  auüi  longues  & aufli  larges  qu’on  le  déliré  (y).  On  les  coupe  rare- 
ment. Les  femmes  fe  paflent  autour  de  la  ceinture  une  pièce  de  la  grandeur 
qui  leur  convient , & l’arrangent  de  manière  qu’il  en  tombe  devant  elles  une 
partie,  qui  leur  fert  de  jupe  Oit  de  bas.  Elles  en  roulent  une  autre  pièce  au- 
tour du  corps  & des  épâulcs , & l’extrémité  fe  jette  fur  la  tète.  Rien  n’eft  fl 
commode  que  cet  habillement , par  la  facilité  qu’on  a fans  cefle  à fe  vêtir  & 

* fe  dépouiller  ( z ). 

Moore  ne  s’accorde  pas  ici  tout-à-fait  avec  Labat.  Les  Jalofs,  fuivantee 
Voyageur  Anglois,  font  les  plus  belles  étofes  du  Pays.  Leurs  pièces  font 
.généralement  longues  de  vingt-fept  aunes,  & n’ont  jamais  plus  de  neuf  pou- 
ces de  largeur.  Ils  les  coupent  de  la  longueur  qui  convient  à leurs  befoins  ; 

& pour  les  élargir , ils  fçavent  les  coudre  enfemble  avec  beaucoup  de  pro- 
preté. Les  femmes  n’eraployent  que  la  main  pour  nettoyer  le  coton  qui  fort 
de  fa  code.  Elles  le  filent  avec  le  rouet  & la  quenouille.  Leur  manière  de  le 
travailler  efl  fi  Ample,  qu’elles  ne  connoiflent  pas  d’autres  inflrument  que  la 
navette.  Elles  font  des  garnitures  entières, c’eft- à-dire,  tout  ce  qui  efl  nécef- 
faire  à l’habillement  d’un  homme  oa  d’une  femme;  par  éxempte,  une  pièce 

d’environ 

• . , , t 

«>(0  Jobfon,  pg.  122.  [yfnfl-  On  t vû  d-  (y)  Angl.  Il»  nomment  la  meilleure  efpèce 
deffus  la  dcfcription  de  leurs  pipes.]  Pagnes  fakez. 

O)  LeMaire,  pag.  158.  (*)  Labat,  uii  fup.  pag.  188. 

(x)  Afrique  Occidentale,  Vol.  U.  pag.  333.  ... 
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d'environ  trois  aunes  de  long  fur  une  aune  & demie  de  largeur , pour  couvrir 
les  épaules  & le  corps,  & une  autre  pièce  à peu  près  de  la  même  grandeur, 
qui  fert  depuis  la  ceinture  jufqu’cn  bas.  Ainfi  deux  pièces  forment  tout  l’ha- 
billement d’un  Nègre  , & peuvent  fervir  également  aux  hommes  & aux 
femmes , parce  que  la  différence  ne  confifte  que  dans  la  manière  de  les  por- 
ter. Moore  vit  deux  de  ces  pièces  fi  bien  travaillées  & d’une  Ji  belle  teintu- 
re , qu'elles  furent  évaluées  à trente  livres  fterling.  Les  couleurs  font  le 
bleu  & le  jaune;  pour  la  première,  les  Jalofs  employent  l’Indigo,  & pour 
l’autre  différentes  écorces  d’arbre.  Moore  ne  leur  a jamais  vû  de  couleur 
rouge  (a).  . . ».• 

Bar  bot  dit  que  les  Tiflerands  Nègres  feroient  de  fort  bonnes  étofes,  s'ils 
«voient  de  plus  grands  métiers  ; mais  que  les  ( b ) ayant  trop  petits  ( c ) , ils  ne 
peuvent  donner  à leurs  pièces  que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A l'égard  des  commodités  qui  n’entrent  pas  dans  le  Commerce , Jobfbn 
dit  que  les  Nègres  n'ont  pas  d’autre  Ouvrier  que  leurs  propres  mains.  Les 
nattes  font  entr’eux  d’un  ufage  général.  Elles  font  l’ouvrage  des  femmes. 
C’ett  fur  leurs  nattes  que  les  Nègres  paffent  la  moitié  de  leur  vie , qu’ils  boi- 
vent, qu’ils  mangent,  qu’ils  fe  repofent  & qu’ils  dorment.  Au  marché  ( d ) de 
Manfegar , Jobfon  remarque  qu’au-lieu  ( e ) d’argent , dont  les  Nègres  font 
mal-pourvûs,  c’étoient  des  Nattes  qui  pallbitnt  pour  la  monnoie  courante. 
Ainfi , pour  s’informer  du  prix  d’une  chofe  (f  ) on  demandoit  combien  elle 
valoir  de  nattes.  Le  Maire  raconte  que  les  Nègres  tiennent  des  marchés , 
mais  que  les  commodités  qu’ils  y étalent  font  de  très-petite  valeur  , & qu’ils 
viennent  quelquefois  de  lix  ou  fept  lieues  pour  apporter  un  peu  de  coton, 

[de  petites  cordes]  quelques  légumes,  tels  que  des  pois  & de  la  veffe,  des  £5* 
plats  de  bois  & des  nattes , [de  palmier.]  Un  jour  il  vit  un  homme,  qui  étoitxj» 
venu  de  lix  lieues  avec  une  feule  barre  de  fer  d’un  demi-pied  de  long.  Cepen- 
dant il  arrive  auflï  quelquefois  que  les  Nègres  paroiffent  au  marché  avec  des 
anneaux  d’or,  & des  grains  du  même  métal,  qu’ils  appellent  (g)  J-ungarets , 
pour  les  pendans  d’oreilles  &4es  coliers  ; mais  en  fi  pecic  nombre  qu’on  n’en 
voit  jamais  pour  la  valeur  de  cinq  ou  fix  piftoles  (A). 

Autrefois  le  Commerce  des  marchés  fe  faifoit  par  des  échanges,  mais 
depuis  l’Etabliffement  des  Européens  , les  Nègres  employent  de  la  raffade,  " 
[celt- à-dire,  des  coliers  & des  grains  de  verre,]  ou  de  petites  barres  de  fer.  ifi 
Leurs  Marchés  fe  tiennent  à l’extrémité  des  Villages;  & les  plus  riches  mar- 
chandifes  qu’ils  préfentent,  font  des  dents  d’Eléphans,  des  cuirs  de  Vaches, 

& des  Efclaves.  La  Compagnie  paye  les  Efclaves  avec  du  fer,  des  liqueurs 
fortes , de  la  raffade , de  la  toile  des  Indes  & du  corail , fur  quoi  les  Marchands 
de  l’Europe  & de  l’Afrique  font  également  des  profits  confidérablcs  (i). 

Comme  l’ambition  n'ell  point  une  paflion  connue  des  Nègres,  ils  ne  pren- 
nent 

- (a)  Moore.  p«g.  7».  & Bar  bot,  pt(.  .41-  , voient  de  «icfure  commune,  pour  efUmer  les 

(4)  jingl.  maïs  qucn'cn  ayant  quedepor-  autres  chofes.  R.  d.  E. 

■fatifs , ou  métiers  à la  main,  &c,  R.  d.  É.  (/)  Jobfbn,  pag.  122. 

(c)  Barbot,  pag.  41.  (g- ) Anel.  Dougarct;  voyez  suffi  le  Maire, 

(d)  Voyez  ei-deffus  , Chapitre  II.  de  ce  pag.  167.  R.  d.  E. 

Livre.  (4)  Le  Maire,  pag.  167. 

(e)  Jngl.  qu’au  lieu  d’argent  monnoyé  , (i)  Le  Maire,  pag.  105.  ÿfuiv. 

dont  les  Nègres  a'ufcnt  point,  les  Nattes  fer- 
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tient  aucun  foin  d’embellir  leurs  Villes,  ni  dej>âtir  des  Châteaux  & des  Mai- 
fons  de  plaiitr.  D’ailleurs  les  matériaux  leur  manquent  autant  que  l'induftrie. 
tfc  Ils  pjllcnt  leur  vie  dan» de»  Ville*  ou  des  Villages,  [où  leurs  idées  ne  fe  tour- 
nent jamais  à l'ornement.]  La  plupart  de  leurs  Villes,  font  rondes  dans  leur 
forme,  & leurs  maifons  font  compofées  d’une  forte  de  terre  rougeâtre,  qui 
s’endurcit  beaucoup  par  l’ufage.  Le  Pays  ell  rempli  de  cette  terre,  qui  ferbit 
d’excellentes  briques , li  elle  étoit  bien  travaillée.  On  voit  des  cabanes  entière* 
ment  bâties  de  rofeaux,  comme  toutes  Isy  autres  en  font  couvertes.  Leur  for- 
me efr  généralement  ronde,  parce  qu'ils  la  croyent  plus  capable  de  réfilte» 
aux  orages  & aux  pluyes.  Toutes  les  Villes  tfc  les  Villages  font  environnés 
d’une  où 4e deux  hayes  de  rofeaux,  delà  hauteur  de  fix  pieds, pour  fervir  da 
rempart  contre  les  Bétes  féroces;  ce  qui  n'empeche  pas  que  les  Ha  b ica  us  no 
foient  quelquefois  obligés  d’allumer  des  fenx,  à de  battre  leurs,  tambours  en 
pouffant  de  grands  cris , pour  chaffer  des  ennemis  li  dangereux. 

Mais  les  grandes  Villes,  fur-tout  celles  qui  fervent  de  rélidence  aux  Rois 
& aux  Princes,  font  ordinairement  mieux  fortifiées.  Les  Nègres  allùrent  quel* 
les  font  en  • h ) grand  nombre  dans  J intérieur  des  terres.  Le  même  Anteuren 
donne  un  exemple  dans  la  defcripcion  de  Kaffan , qu'on  a déjà  lûe  dans  fon 
journal. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus jufte  des  cabanes  de*  Nègres,  qu’en  le* 
comparant  pour  la  forme  à nos  Pigeonniers ou  aux  Ruches  des  Abeilles; 
Comme  elles  font  fans  fenêtres , le  jour  n'y  trouve  d’entrée  que  par  la  porte. 
Elle  ell  ronde,  & fi  baffe,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu’à  genoux;  & n’étant  gué- 
res  plus  large  à proportion,  un  homme  d’une  grolfeur  commune  ( / ) n’y  peut 
XJ-  paffer  fans  fe  contraindre  beaucoup.  [Ces  Cabanes  font  élevées  fur  des  pieux 
i.  d'une  médioefe  hauteur  plantés  en  tenre,  & liés-enfemble  par  des  branches 
d’un  bois  fléxiblé.  C’efl  là-deffus  qu’ils  attachent  des  perches  ; qui , fervant 
de  Chevrons  à f édifice , fe  réuniffetit  toutes  au  fomrnet  du  Bâtiment.  Iis  cou- 
vrent enfuite  ce  toît  de  feuilles  de  rofeaux,  li  ferrées  & fi  bien  arrangées  , 
qu’elle»  les  garanrtffent  & de  la  pluye  & du  loleil.  Les  murs  de  la  Cabane  font 
faits  de  rofeaux  fendus  ou  d’une  .efpéce  d’oziers  , qu’ils  enduifent  des  deux 
Côtés  d’une  forte  de  terre  graffe  ] Las  murs  des  perfonnes  un  peu  diftin- 
guées  font  blanchis  d’une  teinture  de  chaux , & feroient  affez  propres , fi  la 
fumée  continuelle  qui  les  noircit,  & fodeur  insupportable  de  fuie  & de  ta- 
bac, n’en  rendoit  le  féjour  affreux  ( W ). 

Elles  ont  ordinairement  (n)  quatre  pas  de  diamettre,  faivant  le  Maire, 
jCj^qui  s’accorde  d’ailleurs  avec  la  defeription  précédente.  [11  ajoûte  que  la  par- 
tie lupérieure  eft  couverte  de  paille  & l’inférieure  de  feuilles  de  Palmier,  le 
tout  très-bien  travaillé.  Les  murs  font  autfi  faits  d’un  mélange  de  paille  & de 
feuilles  de  Palmier;  & le  plancher  ell  du  fable,  dans  lequel  on  a creufé  des 
petits  foliés  d’un  pied  de  profondeur.]  Moore  leur  donne  généralement  qua- 
torze ou  quinze  aunes  f o ) de  circonférence , & remarque  que  la  porte  au-lieu 
de  tourner  fur  de*  gonds,  fe  glifle  dans  l’intérieur  du  mur  (p). 

Les 


s3r(  k ) Jobfon , pag.  41, 

(I)  -dngl-  un  homme  avec  un  peu  d'em- 
bonpoinen  y peut,  R.  d.  E. 

(iA)  Ijjibat . Afrique  Occid.  Vol.  U.  pag. 

SU- 


(n)  Le  Maire,  pag.  43. 

( 0 ) Il  s’agit  de  l'aune  d'Angieterrequi  eft  de 
trois  pieds.  R.  d.  E. 

(p)  Moore,  pag.  aA.  & 109.  & Barbotpag. 
37- 
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A 


Les  Mandingos  ont  l’ufage.de  bâtir  leurs  maifons  l’une  contre  l’autre;  ce 
qui  devient  l’occafion  d’une  infinité  d’incendies.  Si  vous  leur  demandez  po.qr- 

3uoi  ils  n'y  mettent  pas  plus  de  diftance,  ils  répondent  que  c’étoit  la  métho- 
e de  leurs  Ancêtres,  qui  écoient  plus  fages  qu'eux  , & qu’ils  imitent  leur 
éxemple  ( q ). 

‘Suivant  Barbot,  les  butes  des  (r)  Nègres  fe  nomment  Kombets.  Chaque 
raaifon  eh  a plus  ou  moins , fuivant  le  rang  ou  les  riehefles  de  fcs  Habituas. 
La  plûpart  en  ont  cinq  ou  fix , qui  peuvent  écre  regardés  comme  des  cham- 
bres ou  des  Pavillons,  renfermés  dans  un  même  enclos.  Un  Kombet  eft  dif- 
tribué  en  pluficurs  parties,  dont  l’une  fert  de  cuifine  (s),  l’antre  de  fallu  à 
manger , une  autre  de  chambre  de  lit , avec  des  ouvertures  pour  1»  commu- 
nication. Les  maifons  des  Seigneurs , fuivant  Le  Maire , ont  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  de  ces  pavillons.  Celle  des  Rois  n’en  a pas  moins  de  cent, 
mais  couverts  de  paille  comme  les  plus  pauvres.  I-e  commun  des  Nègres  en 
a deux  ou  trois.  L’endos  des  perfonnes  de  qualité  eft  une  paliflade  ou  d’épi- 
nes ou  de  rofeaux , foûtenue  de  diftance  en  diftance  par  des  piliers.  Leurs 
Kombets  communiquent  de  l’un  à l’autre , par  des  routes , qui  s’entrelalfent 
en  forme  de  labyrinthe.  Dans  l’intérieur  de.l’enclos,il  fe  trouve  ordinaire- 
ment de  fort  beaux  arbres,  mais  fans  ordre,  & difperfés  comme  au  hazard; 
[à  moins  que  la  maifon,  comme  celles  de  plufieurs  Princes,  n’ait  été  bâtie 0 
exprès  dans  le  voifinage  de  quelque  petit  bois,  dont  une  partie  fe  trouve.ren- 
fermée  dans  l'enclos]  (i). 

Lf.  Palais  du  Damel,  ou  du  Roi  de  Kayor,  eft  diftingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avant  la  première  porte  de  l’enclos,  on  trouve  une  grande  & belle 
place , pour  éxcrcer  fes  chevaux , quoiqu’il  n'en  ait  pas  plus  de  dix  ou  dou- 
ze. Au  long  de  l’enclos,  les  Seigneurs  ont  des  hutes,  [qui  compofent  com- 
me  l’avant-garde  de  celles  du  Roi.]  Une  longue  allée  de  Calebaluers  conduit 
de  la  première  place  au  Palais.  Des  deux  côtés  de  cette  avenue,  font  les  lo- 
gemens  des  Officiers  & des  principaux  Domeftiques  du  Roi , entourés  chacun 
d’une  palilfade;  ce  qui  forme  beaucoup  de  détours  avant  qu’on  arrive  à fon 
appartement.  Mais  le  refpeét  feul  empêche  les  Sujets  d'en  approcher.  Toutes 
fes  femmes  ont  aufti  des  Kombets  particuliers,  où  elles  ont  cinq  ou  fix  Efcla- 
ves  pour  les  fervir.  Il  voit  celle  chez  qui  fon  caprice  le  porte  , fans  autre 
régie  que  fes  defirs.  Les  autres  n’en  témoignent  jamais  de  jalouiie.  Cepen- 
dant il  y en  a toujours  une  ( v ) qui  eft  traitée  en  favorite  ; & lorfqu’il  en  eft 
fatigué,  il  l'envoye dans  quelque  Village,  en  lui  affignant  les  fonds  néceflfai- 
res  pour  fon  entretien.  Sa  place  eft  aulii-tôt  remplie.  De  trente  femmes  que 
ce  Prince  entretient , il  en  avoit  envoyé  fucceffivement  la  moitié  dans  ces 
demeures  étrangères  (x). 

Jobs  on  décrivant  le  Palais  du  Roi  de  Kaflan,  obferve  qu'il  eft  fitué  au 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de  fes  femmes.  On  y entre  par  une  cour 
des  Gardes,  & par  une  falle  ouverte,  où  fon  fauteuil  d’Etat  paroît  conftam- 
ment,  avec  fes  Tambours  fufpendus  à côté  ; feule  mufique  Martiale  que  l’Au- 
teur 


f)  Moore,  pag.  109. 

rj  Barbot,  pag.  37. 

s)  Jingl.  Chaque  Kombet  a fes  u Pages  par- 
ticuliers ; l'un  fert  de  Cuiline.  R.  d.  Ë. 


{r)  Labat,  Vol.  III.  p.  aji. 

(v)  Le  Maire,  pag.  88. 

(x;  Le  Maire  pag.  88.  fc?  fuiv. 
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teur  ait  vûe  dans  cette  Nation.  Mais  on  en  fait  ufage  toutes  les  nuits;  caries 
Habitans  du  lieu  n’ont  pas  plûtôt  foupé , qu’ils  fe  rendent  dans  la  première 
*3» cour  du  Palais , pour  y danfer  toute  la  nuit  £ au.  fon  du  tambour  & de  la  voix 
&]  à la  lumière  de  plufieurs  grand»  feux.  Ce divertiflement  fert  tout-à-la-fois 
à leur  faire palier  le  tems,  qui  leurparoît  toûjours  fort  long,  & à chalTer,  par 
le  bruit,  les  Lions  & les  autres  bêtes  farouches  (y). 

Qu  e l q u p.  s Nègres , des  plus  riches , & ceux  qui  fe  prétendent  forcis  de  ra- 
ce Portugaife,  bâtiflent  à la  maniére-de  cette  Nation.  Ces  Maifons  font  beau- 
coup plus  commodes.  Elles  n’ont  qu’un  rez-de-chauflee,  mais  élevé  de  trois 
ou  qixitre  pieds , pour  les  garantir  de  l’humidité.  Elles  font  divifées  en  plu- 
Geurs  chambres , qui  compofent  un  allez  long  appartement , avec  de  petites 
fenêtres , à caufe  de  la  chaleur  du  climat.  L’entrée  eft  généralement  revêtue 
d’un  porche. ou  d’un  veftibule  (z),  ouvert  de  tous  côté3,  qui  fert  de  falle 
pour  les  vifttes , pour  les  repas  & pour  les  affaires.  Les  murs  de  ces  maifons 
ont  fept  ou  huit  piedsde  hauteur.  Ils  font  compofés,  commcceux  du  commun 
des  Nègres,  de  rofeaux  & d’argile,  enduits,  dedans  & dehors,  de  terre 
graffe  mêlée  de  paille,  & blanchie  de  chaux.  Les  Rois  & les  Grands  ontpris 
l’habitude  de  bâtir  dans  le  même  goût.  Leur  cour  a plus  ou  moins  de  ces 
Kombets  à la  Portugaife  (a). 

La  Maifon  de  Jean  Barre,  dans  fille  de  Sor,  fur  la  Rivière  du  Sénégal, 
eft  un  Bâtiment  qttarré.  I.a  chambre,  où  le  Sieur  Brue  fut  logé,  avoit 
aux  fenêtres,  des  pagnes  pour  rideaux.  Il  y avoit  un  grand  feu  au  milieu  dé 
la  hute,  un  lit  pour  le  Directeur  François,  & une  natte  à côté  pour  le  Nègre 
qui  le  fervoit.  Le  châlit  étoit  compofé  de  quatre  petites  fourches  plantées  dans 
la  terre,  qui  foûtenoient  quatre  folives  latérales,  fur  lelquelles  portoit  une 
clayc,  couverte  de  quatre  nattes  & de  feuilles  fraîches  de  Palmier.  Cette 
efpéce  de  matelas  étoit  revêtu  d'un  pagne  blanc,  qui  tenoit  lieu  de  drap , & 
d'un  autre  pagne  rayé,  pour  fervir  de  couvcrcure.  Au  lieu  d’oreiller,  car 
cette  commodité  n’efk  point  en  ufage  dans  le  Pays,  on  avoit  rais  un  paquet 
d’habits,  enveloppé  d’un  pagne  blanc.  Il  n’y  avoit  pas  d’autres  meubles 
qu’une  grande  chaife,  les  armes  du  Direéleur,  & une  corbeille  fufpendue 
a la  voûte,  qui  contcnoit  quantité  deGrifgris  pour  la  sûreté  d’un  Hôte  G ref- 
peélable.  Lorfqu’il  fe  fut  mis  au  lit,  une  Servante  négrelfe  vint  chalfer  les 
mouches  avec  un  pagne , & fermer  foigneufement  les  fenêtres , après  quoi 
elle  fe  retira  fans  bruit.  Les  François  du  cortège  étoient  logés  dans  d’autres 
hutes  voilines.  Tandis  qu’ils  fe  livroient  au  fommeil,  les  Seigneurs  Nègres 
indiquèrent  le  bal  dans  un  lieu  éloigné,  d’où  le  bruit  ne  pouvoir  incommo- 
der leurs  Ilôtes  (/>). 

Rien  n’eft  G pauvre  que  l’ameublement  des  Nègres.  C’cft  une  petite  ar- 
moire, pour  mettre  leurs  habits  à -couvert,  une  natte  élevée  fur  quelques 
pieux,  pour  leur  fervir  de  lit,  une  ou  deux  jattes  qui  contiennent  de  l’eau, 
quelques  calebalfes,  deux  ou  trois  mortiers  de  bois  pour  broyer  le  maïz  & le 
ris,  un  panier  pour  l’y  renfermer,  & quelques  plats  de  bois  (e)  pour  fervir 

le 

i 

(y)  Tobfon,  ub  ifup.  pag.  46.  (a)  Afrique  Occidentale,  Voî.IV.  36». 

(a)  Moore  dit  que  les  Nègres  l’appellent  (b)  Ibid.  Vol.  II.  pag.  178. 

Alpainter.  (e  j Moore,  pag.  7s. 
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Ac*icui.tük  le  kuskus  aux  heure*  du  repas.  Les  Nègres  de  diftin&ion  ne  font  jamais  fan» 
ou  Néores.  une  eftrade , ou  une  forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  trois  pieds  «St  couvert  de 
belles  nattes , fur  lefquelles  ils  font  affis  pendant  le  jour.  Les  Palais  des  Rois 
& des  Princes  font  un  peu  mieux  meublés , parce  qu’il  y en  a peu  qui  n'ein- 
ployent  à cet  ufagc,  une  partie  des  marchandifes  qu’ils  achètent  des  Euro- 
péens (d).  [Les  affaires  du  ménage,  li  l’on  en  excepte  le  manger,  nedon-tS* 
nent  pas  beaucoup  de  peine  aux  femme*.  Le  Maire  ût  I.abat  (e)  s’accordent 
avec  Moore,  pour  réduire  tous  leurs  meubles  à quelques  vafes  de  terre  «St  au- 
tant de  bois , «St  à une  calebafle  partagée  en  deux  pour  leur  fervir  de  coupes. 

Le  premier  ajoûte  que  leurs  lits  font  fort  incommodes  étant  faits  de  gros  ba- 
‘ tons  placés  à deux  doigts  de  diftance , fur  lesquels  il  faut  fe  coucher  au  hazard 

de  fe  rompre  les  côtes.  Les  gens  riches  mettent  une  natte  là-deflut.  ] 

J o b s o n rapporte  que  l’Agriculture  eft  l’office  de  tous  les  Nègres , fans  ex- 
ception de  rang  <St  de  condition.  Les  Rois  «St  les  Chefs  des  Villes  en  font 
feuis  exempts.  L'inftrument  commun  pour  ouvrir  la  terre  eft  une  forte  de 
pèle,  [affez  femblable  à leurs  rames,  ] dont  le  manche  [long  de  trois  pieds]  ^ 
eft  de  bois  & l’extrémité  de  fer.  Us  fe  mettent  l’un  à la  fuite  de  l’autre  pour  Cî* 
former  les  filions,  de  forte  que  chacun  levant  à-peu-près  la  même  quantité  de 
terre  (J) , le  travail  n'eft  pénible  pour  perfonne.  Ces  filions  font  faits  avec 
autant  d'ordre  «&de  propreté  qu’en  Europe.  Ils  y jettent  la  femence,  «St  le» 
nempliffcnt  auffi-tôt  de  la  même  terre.  Leur  induftrie  ne  s’étend  pas  plus  loin , 
à l’exception  du  ris,  qu’ils  fément  d’abord  dans  de  petites  pièces  de  terre 
baffes  «St  marécageufes , «St  qu’ils  prennent  la  peine  de  tranfplanter.  Audi 
croît-il  en  abondance.  Outre  le  ris , ils  ont  cinq  autres  fortes  de  grains , auill 
menus  que  la  femence  de  la  moutarde  : au-lieu  d’en  faire  du  pain , ils  le  font 
cuire  dans  l'eau,  & le  mangent  en  morceaux  roulés,  comme  ie  ris. 

Ils  obfervent  des  faifons  pour  femer  leurs  grains,  fur-tout  pour  planter 
le  tabac,  donc  chaque  famille  cultive  là  provilion  autour  de  fes  cabanes.  Ils 
n'apportent  pas  morns  de  foins  à la  culture  du  coton , «St  la  plupart  des  Villa- 
ges en  ont  des  champs  entiers. 

Comme  ils  n’ont  pas  de  pluie  depuis  le  mois  de  Septembre jufqu’à  la  fin 
de  Mai , la  terre  eft  fi  dure  dans  cet  intervalle  qu’ils  ne  peuvent  la  cultiver. 
Les  pluyes  commeat-enc  doucement  vers  la  fin  de  Mai,  «St  continuant  jufqu’à. 
celle  de  Juin,  elles  deviennent  alors  fi  violentes,  avec  un  tonnerre  «St  des 
éclairs  épouvantables,  que  la  terre  ne  pouvant  manquer  d'être  affez  amolie,. 
ils  commencent  leur  labourage.  Le  plus  mauvais  teins , c’eft-à-dirc  l’extrême 
violence  des  eaux,  fe  fait  ordinairement  fentir  depuis  le  milieu  de  Juin  jus- 
qu'au milieu  d’Août.  C’eft  alors  que  les  Rivières  s’élèvent  de  trente  pied» 
perpendiculaires.  Mais  jufqu’à  la  fin  de  Septembre,  le»  pluyes  <5t  les  eaux  di- 
minuent par  degrés,  comme  elles  ont  commencé  (g ). 

B a a b o t prétend  que  la  faifon  la  plus  favorable  pour  les  femences  eft  ver», 
la  fin  de  Juin,  lorfque  les  pluyes  diminuent.  Pour  femer  le  millet,  dit-il,  le» 
Nègres  mettent  un  genouil  à terre , font  de  petits  trous , comme  on  en  fait 
en  Europe  pour  planter  les  bois,  y jettent  troi*  ou  quatre  grains  de  leur  fé- 
• mence, . 

(rf)  Barbot . pag.  ,T7:  «9K/)  Les  Romain»  faifoient  la  même  chofc. 

<&{t  ) Le  Maire  ^pàg.  lOJS-  fc  Labst,  Ibid.  (,£  J Jobfon,  pag.  113. 
pag.  3>a- 
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mence,  & bouchent  chaque  trou  de  la  même  terre.  D’autres  ouvrentdes  filions 
en  ligne  droite,  y jettent  leur  millet , de  les  couvrent  de  même.  Mais  fuivant 
Barbot,  la  première  de  ces  deux  méthodes  eft  la  plus  commune,  parce  que 
plus  le  grain  eft  enfoncé  dans  la  terre , plus  il  eft  en  sûreté  contre  les  üifeaux, 
dont  le  nombre  eft  incroyable  ( h ). 

Le  tenu  où  les  Nègres  fémenc,  eft  pour  eux  une  faifon  de  fêtes,  pendant 
laquelle  ils  fe  traitent  les  uns  les  autres,  [à  peu-prés  comme  font  ceux  de  la 
Côte-d’Or.]  Leurs  terres  font  fi  (i)  fertiles,  que  la  moilîon  du  millet  fe  fait 
►F  dés  le  mois  de  Septembre;  [&  c'eft  encore  l'occafion  d’une  infinité  de  réjouif- 
J3*fances.  ] [La  manière  dont  les  Nègres  cultivent  la  terre  a quelque  cho- 
fe  d'amufant.  ] Le  Chef  du  Village  paroît  à la  tête  des  Ouvriers  , ar- 
mé comme  dans  une  bataille  , avec  un  cortège  de  Guiriots  qui  battent 
.de  leurs  tambours  , & qui  ne  font  pas  moins  retentir  le  bruit  de  leurs 
chanfons.  Le  Chef  imite  leur  éxemple , pour  encourager  les  Laboureurs. 
Ils  font  nods  au  travail  ; & de  leurs  petites  pèles  ils  gratent  la  terre  plu- 
tôt qu’ils  ne  l'ouvrent.  Cependant  on  s imagincroit,  à les  voir,  qu’ils  tra- 
vaillent avec  beaucoup  d'efforts.  Ils  font  cent  geftes  & cent  grimaces  ridi- 
cules, fuivant  les  différentes  mefures  des  Tambours.  Avec  une  culture  fi 
imparfaite,  la  terre,  quoique  légère  & fabloneufe  , réeompenfe  abondam- 
ment leur  travail , & produiroit  beaucoup  plus , s'ils  étoient  capables  de  la 
mieux  cultiver  (*). 

Lts  Rois  étant  maîtres  abfolus  de  toutes  les  terres , [ comme  le  Grand- 
Seigneur  l’efl  en  Turquie,]  chaque  famille  eft  obligée  de  s’adreffer  à eux  ou 
à leurs  Alkades  , pour  fe  faire  atfigner  la  portion  dont  elle  doit  tirer  fa  fub- 
fiffance  Le  Maire  nous  fait  une  autre  defeription  de  leur  labourage.  Le 
chef  d une  famille,  accompagné  de  cinq  ou  fut  autres  Nègres  fè  rend  dans  le 
champ , qu’ils  appellent  ( l ) Kougan  ou  Kourgar.  Après  avoir  nettoyé  le 
terrain  , en  mettant  le  feu  aux  ronces  & aux  huilions  , ils  prennent  leur  pè- 
le , qui  a la  ( m ) forme  du  tranchoir  des  Cordonniers , avec  cette  différence 
que  le  fer  eft  de  la  largeur  de  la  main , & le  manche  long  d’environ  douze 
pieds.  Avec  cet  inflrument , ils  ouvrent  la  terre  devant  eux  , fans  y péné- 
(j,trer  plus  de  deux  ou  trois  pouces,  [&  marchant  l’un  à la  fuite  de  l'autre, 
les  pieds  des  deux  côtés  du  fillon,  chacun  lève  fucceflivemcnt  à-peu-près  la 
même  quantité  de  terre.]  Ils  ont  pendant  ce  temt-là  leur  pipe  à la  bouche; 
de  pour  une  heure  qu'ils  donnent  au  travail , ils  en  perdent  deux  à caque- 
ter. Ils  mêlent  la  terre  avec  les  rofeaux , & les  herbes  qu’ils  ont  (n)  brû- 1 
lé.  Lorfque  le  nombre  de  leurs  filions  eft  rempli , ils  y jettent  leur  femen- 
ce,  & couvrent  les  filions.  Mais  ils  font  fi  pareffeux , ajoûte  le  même  E- 
crivain , qu’ils  ne  cultivent  point  allez  de  terre  pour  leur  ufage  ; & que  leur 
tnoiffon  ne  fuffifant  pas  à leurs  befoins , ils  vivent  d'une  racine  noire  qu’ils 
font  fécher  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  perdu  fon  goût  naturel, & d’une  autre  plan- 
te nommée  (o)  Ctmane , dont  le  goût  tire  affez  fur  la  noix.  Si  leur  mois- 
is» 

(1.)  Barbot,  paj  40.  pus-  39- 

( i i Idem.  v " i Ibid. 

(*)  Labat,  Vol.  II.  pag.  307.  (a)  Labat  dit  que  c'eft  une  elpùce  de 

(O  D autres  écrivent  Luean  ou  Lugtr.  millet. 

Le  Maire,  pag.  61.  a /uiv.  4 Barbet 
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fon  manque,  ils  ne  peuvent  éviter  la  plus  affreufe  famine,  telle  que  les  Eu- 
ropéens en  ont  vû  l’éxemple  en  1675.  Le  Maire  raconte  cet  événement 
avec  quelques  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  nôtre  premier  ré- 
cit (J>). 

Les  Nègres , dit-il , fe  laiflerent  féduire  par  les  promefles  d’un  de  leurs 
Marbuts,  de  la  Tribu  des  Azougues  ou  des  Arabes  , qui , fous  le  voile  delà 
Religion,  s’étoit  rendu  maître  d’un  grand  Pays  entre  les  Etats  du  biiatick, 

& les  Sérèrcs.  Cet  impofteur  trouva  le  moyen  de  leur  perfuader  qu’il  étoit 
infpiré  du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  dé  leurs  Princes.  Il  leur  pro- 
mit des  forces  miraculeufes  pour  confirmer  la  vérité  de  fa  million  ; & ce  qui 
fit  fur  eux  encore  plus  d’impreiîîon  , il  leur  garantit  que  leurs  terres  produi- 
roient  chaque  année  une  moiflon  abondante,  fans  qu'ils  priflent  la  peine  de 
les  cultiver.  La  parefle  des  Nègres  ne  réfifta  point  à des  offres  fi  flateufes. 

Ils  fe  rangèrent  fous  les  étendarts  du  Marbut  ; & les  Sujets  du  Damel , qui 
furent  les  plus  ardens , parvinrent  à détrôner  leur  Souverain.  Ils  attendi- 
rent pendant  deux  ans  les  miraculeufes  moiflons  du  Marbut.  Mais  la  famine 
devint  fi  terrible , que  faute  d’alimens , ils  furent  contraints  de  fe  manger  les 
uns  les  autres, ou  de  fe  livrer  volontairement  à l'Efclavage  pour  éviter  la  mort. 
Une  fi  trille  expérience  leur  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  fur  leur  folie  , ils 
chaflerent  l’Ufurpateur,  & remirent  le  Damel  en  poffellion  de  fa  Couronne. 

En  1C82,  lorfque  Le  Maire  étoit  dans  leur  Pays,  ils  n'y  fouffroient  aucun 
Marbut,  [vendant  pour  Efclaves  tous  ceux  qu’ils  pouvoient  attraper],  53- 

C 11  a que  Nation  a des  armes  qui  lui  font  propres  & quelle  fçait  fabri- 
quer. Barbot  dit  que  les  Jalofs  ont  des  flèches  empoifonnées  dont  la  blefl'ûre 
cil  mortelle,  lorfqu’elle  n'ellpas  cicatrifée  immédiatement  avec  un  fer  chaud. 
Elles  fontderofeau,  [armé  de  fer.  ] Si  elles  pénétrent  un  peu  dans  les  chairs,^ 
il  devient  prefque  impollible  de  les  retirer,  parce  qu’ellesfont  hériflees  de  bar- 
bes , qui  déchirent  cruellement.  C q). 

Les  Mandingosontaulfi  leurs  flèches  empoifonnées.  Mooreayanteu  lacu- 
riofité  d’en  examiner  quelques-unes, y découvrit  des  taches  noires,  qu’on  lui 
vanta  comme  un  poilon  fi  puiffant,  qu’il  ne  peut  être  repoufle  que  par  un 
prompt  remède.  Mais  il  ajoûte  qu’il  n’y  a pas  de  poifon  qui  n’ait  fon  anti- 
dote (r).-'. 

< Les  arcs  font. d’anc  forte  de  canne  ou  derofeau,  qui  reflernble  au  bambuc 
des  Indes  Orientales.  La  corde  de  l'arc  ell  d’une  autre  efpéce  de  rofeau , fort 
curieufement  travaillé,  & rendu  propre  à cet  ufage.  Les  Nègres  font  fi  adroits 
ou  fi  exercés  à tirer,  qu’ils  font  sûrs,  à deux  cens  pas  (r),  de  frapper  dans 
un  écu.  Leur  carquois  contient  cinquante  flèches. 

Ils  ont  pour  épée  un  cimeterre  delà  forme  de  ceux  des  T urcs , dont  le  four- 
reau efl  couvert  de  plaques  de  cuivre  fort  minces.  Suivant  Moore , ils  le  por- 
tent (t)  ordinairement  fur  l’épaule  droite.  Une  autre  de  leurs  armes  elt  un 
épieu  fort  aigu,  un  peu  plus  long  que  nos  piques,  & moins  que  nos  halle- 
bardes, dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d’adrefle.  Dans  leurs  guerres,  ils 
portent  un  grand  bouclier  rond , ou  une  targette , de  la  peau  d’un  animal , 

qu’il» 

1 * • ’ * • * 

(p)  Voyez  ci- dodus,  Chap.  IL  CO  cinquante  yards;  qui  font  cent 

(5)  Barbot,  pag.  38.  Cinquante  pieds.  K,  d.  K. 

(r)  Moore,  pag.  68.  CO  Moore,  pag.  izi. 
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qo’iis  nomment  Danfa,  & qui  reflemble  à une  petite  Vache.  Cette  peau  eft  ex-  An  mes  et 
liitrémement  dure.  Ils  fe  fervent  aulli  de  peaux  de  Vaches , [mais  avec  moins  de  Mi*t,,ce 
confiance.  ] La  zagaye  efl  une  arme  qu’ils  manient  encore  fort  habilement.  Ils  D£S  Lc  KU' 
la ponent  en  main , avec  deux  petits  dards,  qu’ils  appellent  Synabama  (u),  & 
qui  font  liés  d’une  petite  corde,  avec  laquelle  ils  les  retirent  prelqu’aufü  vite 
qu’ils  les  lancent.  La  zagaye , ou  la  javeline,  eft  un  dard  long &pefant,  dont 
la  tete  eft  armee  de  quatre  greffes  pointes,  & de  plufieurs  crochets,  qui  en 
£ÿ»rendent  la  bleflurc  incurable.  [ Ils  la  lancent  à une  grande  diftance , &]  on 
ne  voit  guéres  les  Nègres  fans  une  zagaye  à (s)  la  main.  Moore  lui  don- 
ne neuf  ou  dix  pieds  de  longueur.  Sa  pointe,  (y)  dit-il,  eft  de  •fer,  com- 
me celle  de  nos  piques..  C’ell  l’arme  ordinaire  des  Nègres.  Ils  s’en  fer- 
vent comme  les  Européens  fe  fer  voient  autrefois  de  la  lance  , & leur 
julteffe  à,  s’en  fervir  ne  le  cède  point  à leur  vigueur.  Ils  en  ont  une  plus 
petite,  qu’ils  nomment  drdilli.  Sa  longueur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds. 

Elle  eft  quelquefois  armée  de  fer  > mais  ordinairement  ( z ) la  pointe  eft 
durcie  au  feu,  comme  les  armes  des  Guancbes . Quelques  foldats  portent  des 
poignards  à la  Mordque  , longs  de  deux  pied» , & la  lame  large  de  deux 
pouces.  Toutes  ces  armes  font  placées  avec  tant  d’ordre  ( a)  qu’un  Nègre 
eft  libre  dans  la  mêlée  , & peut  employer  celles  que  demande  l’occafion. 

Moore  leur  donne  encore  un  couteau,  l'ufpendu  à leur  ceinture.  Mais  de  quel- 
ques armes  (b)  qu’ils  veuillent  lé  fervir  , il  conclut  qu’ils  s’en  fervent  fort 
habilement..  On  trouve  même  parmi  eux  d’cxcellens  fuliliers,  comme  parmi 
les  Mores  du  Nord  de  l lo val  (r).  .. 

Chaque  Soldat  porte  dans  un  petit  fac  fa  provifion  de  kuskus  ; car  ils 
n’ont  aucun  magazin  de  guerre  pour  les  .pro vidions’,  & la  plupart  ( d ) de 
leurs  expéditions  ne.font  poinc.alfez  longues  pour  les  expofer  à de  grands  be- 
£5»  foins.  [Au  relie  c’eft  parmi  eux  un  grand  honneur  auffi-bien  qu'un  grand  avan- 
tage , que  de  porter  le  tambour  royal  ; qu’ils  nomment  Lomlambé.] 

Xr“  Leurs  Armées  font  compolèes  dp  Cavalerie  & d’infanterie  [qui  ont,  à- 
peu-prés  les  mêmes  armes.]  Iis  achètent  leurs  Chevaux  des  Mores  de  Geneboa, 
leurs  Voifins.  La  taille  en  eft  petite , mais  iis  font  vigoureux  & pleins  de  feu , 
comme  ceux  de  Barbarie.  Ils  fc  vendent  quelquefois  dix  ou  douze  Efclaves , 
Kt*c’eft-à-dire,  environ  cent  livres  fterling.  Une  [Dame  de  race.  Portugaife ,] 
nommée  Catherine , («)  ou  Kaiti,  avoit,  à Runfco,  un  Cheval  eftimé  qua- 
torze Efclaves.  Elle  en  fit  préfent  dans  la  fuite  au  Roi  de  Kayor,  Les  Nègres 
mènent  leur*  Chevaux  avec  une  extrême  vîtefle.  Moore  vit  un  jour  le  vieux 
Kondi,  Lieutenant  Cénéral  de  Kayor,  courir  fur  ie  fable,  à toutes  brides, 
debout  néanmoins  fur  les  étriers , & lançant  devant  lui  par  intervalles  fa  za- 
gaye, qu’il  'reprenoit  quelquefois  dans  fa  courfe  ; où  s’il  arrivoit  qu’elle  lui 

....  « échapât, 

• * 1 . r'r:»  ' : !•  'b  : . , ■ 

(y)  jir.gL.  fynchcria.  R.  d.  E.  ■ vù  paraître  dans  les  Relations  de  Bme , R qui 

1 (*  ) Bu  bot,  ibii.  ' " fit  'avec  lui  un  Voyage  par  terré.  Il  ne  dit  pa* 

* (y)  Mdore , pag.  lîi.  qu’elle  fut  de  race  Portugaife,  mais  il  parle  de 

. Cxi  Afrique  Occidentale , Vol.  IL  pag.  235.  fcs  richelTes  & de  fon  crédit  à la  Cour.  R.  d.T. 

" .,(»)  Barbot,  pag.  38.  NB.  Les  Auteurs  Anglois  ne  ledifent  pas  non  1 

{b  j Moore,  pag.  121.  plus.  C'eft  le  T raducteur  feul , qui  femblc  n’a- 

(O  Barbot,  pag.  38.  voir  inféré  ce  mot  dans  le  Texte,  que  pour 

(<0  Moore,  ibii.  > ■ ‘ , donner  lieu  i cette  note.  R.  d.  E.  • 

(«)  C'elt  U même  apparemment  qu'on  a 

Ce  3 
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éch«pât , il  fe  bai  (Toit  avec  une  adrcffe  extrême  & s’en  faififfoit  à terre , 
fans  perdre  les  étriers.  On  raconta  au  meme  Voyageur,  qu’il  étoit  commua 
parmi  les  Cavaliers  Nègres , de  courir  le  grand  galop  en  fe  tenant  à deux 
pieds  fur  la  Telle,  détourner  de  divers  côtés,  des’affeoir,  de  fe  relever,  de 
fauter  à terre  en  s’appuyant  fur  une  feule  main , & de  remonter  avec  la  mê- 
me légèreté.  D’autres  ramaflent,  en  courant,  un  petit  caillou  qu’on  jette 
dans  leur  carrière  , & font  des  tours  de  force  ou  d adrefle  encore  plus  lûr- 
prcnans.  ... 

Leurs  meilleures  brides  viennent  ordinairement  de  l’Europe;  mais  ils  ont 
l’art  d’en  Taire , qui  ne  refli-mblent  pas  mal  à celles  d’Angleterre.  Leurs  épe- 
rons tiennent  à l’étrier  & font  partie  du  meme  fer;  car  :1s  montent  à cheval 
pieds  riuds.  Leurs  étriers  font  0 courts , qu’ils  ont  toujours  les  genoux  fort 
élevés , & courbes  en  avant , comme  les  Turcs,  ils  n’ont  pas  l’ufage  de  fer- 
rer leurs  Chevaux. 

Ils  entendent  fort  bien  l’art  de  faire  des  Telles.  Ils  les  parent  de  broderies 
& d’autres  orneraens  dediverfes  couleurs,  entre  lefquels  les  Gnfgris  enchan- 
tés des  Marbuts,  & les  Komris,  qui  font  des  coquillages  de  Mer,  font  tou- 
jours une  figure  brillante  (/). 

[ Jobson  décrit  un  peu  différemment  la  Cavalerie  & l’Infanterie  des  Né-^E» 
grès.]  On  leur  voit,  dit-il , fort  peu  de  grands  Chevaux.  [La  plûpart  ne>i( 
furpaffent  point  Iahauceur  des  Fades  d’Angleterre,  auxquels  ils  peuvent  être 
comparés  autli  pour  l’encolure.]  Ils  font  équipés  a la  manière  des  Efpagnols. 

Le  Cavalier  porte  une  zagaye  a la  main.  Il  a Ton  Bouciier  pendant  au  côté 
droit  du  Cheval.  Ceft  en  quoi  conüfte  toute  Ton  armure  (g). 

L e Fantallin , fuivant  le  meme  Auteur , ne  marche  pas  non  plus  Tans  la 
zagaye,  mais  il  porte  avec  elle  une  autre  forte  de  dards,  armés  d’un  fer  bar- 
bu, comme  ceux  des  Irlandois.  U eft chargé  auffi  d’une  épée,  longue  d’envi- 
ron deux  pieds,  fupportée  par  une  bandoulière  de  drap  rouge  &.  jaune,  qui 
paffe  autour  dueou.  Les  plus  difttngués  portent,  au-lieu  de  la  zagaye,  un  arc 
entre  leurs  mains  ; & fur  le  dos  un  carquois  fort  propre,  qui  concienc  environ 
vingt-quatre  flèches,  toutes  compofées  de  rofeaux,  de  la  groffeur  d’une  plu- 
me de  Cygne,  fur  deux  pieds  de  longueur,  & garnies  de  barbillons  empoi- 
sonnés. Ils  donnent  cette  qualité  mortelle  à la  pointe  de  toutes  leurs  armes. 
Les  flèches  n’ont  ni  coches  ni  plumes.  Elles  font  lancées  de  Tare,  qui  eft  aufli 
de  roTeau,  par  une  corde  plate  de  la  même  matière , dont  elles  reçoivent  par 
conTéquent  peu  de  force:  mais  à peu  de  diftance,  elles  ne  font  que  trop  ca- 
pables de  percer  leurs  habits  de  cotou.  Cependant  c’eft  le  poifon  qui  en  fait 
w principal  ( b ) danger. 

Lorsque  le  Damcl  eft  déterminé  à la  guerre,  il  donne  ordre  au  Kondi , 
Généraliflime  de  fe*  Armées,  d’affembler  les  Seigneurs  «St  tous  les  Nègres  du 
Canton  où  il  fe  trouve,  pour  choilir,  dans  ce  nombre,  de  quoi  former  un 
porps  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Cette  Milice  monte  rarement  au-deffus 
de  quinze-cens  hommes;  la  plûpart  gens  de  pied,  parce  que  le  Roi  n'a  pas 
plus  de  trois-cens  Chevaux  dans  toute  l'étendue  de  Tes  Etau.  [ Il  y en  a bien  ,j, 

moins 

(/)  Bârbot,  pis-  30.  (fc)  Jobfon,  psg.  44. 

(g)  Jobfon , ubijup.  psg.  44. 
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moins  dans  les  Royaumes  plus  éloignés,  tels  que  ceux  de  Kantor  & de  Wool- 
li.  Moore  s’étonne  qu'ils  n'cmployent  pas  des  Eléphans,  lorfqu’ils  font  en  fi 
grand  nombre  daDS  leurs  Forées,  que  fur  leur  propre  témoignage,  on  en  voit 
quelquefois  des  troupeaux  de  deux  ou  trois-cens.  Mais  il  en  auroitpû  trouver 
la  raifon  dans  celle  qu’il  apporte  lui-même  pour  expliquer  comment  il  n’ar- 
rive jamais  qu’ils  en  élèvent , quoiqu’ils  en  prennent  quelquefois  de  petits 
dans  leurs  çhafies.  Des  animaux  de  cette  groficur  feroient  d’un  entretien  trop 
difficile,  & confumeroient  en  peu  de  jours,  ce  qui  fiiffit  aux  Nègres  pour  la 
fubfiftance  d'une  Ville.  Le  Prince  Bo-Jan  eft  le  feul  (i)  qui  eut  entrepris 
d’en  élever  deux,  & qui  foûtint  a fiez  long-tems  cette  dépenfe.  Au-lieu  de 
grains , il  leur  faifoit  couper , par  fes  Sujets , des  branches  tendres  de  plu- 
fieurs  fortes  d’arbres , telles  que  les  Eléphans  paroifleat  les  choifir  eux-mêmes 
dans  les  Forêts.  Il  les  failbit  fouvent  conduire  dans  les  lieux  marécageux , par- 
ce que  l’expérience  a fait  remarquer  qu'ils  aiment- la  vafe,  & que  l’eau  pure 
n’elt  pas  celle  qu’ils  boivent  plus  volontiers.  Mais  foit  que  leurs  Guides  eu f- 
fent  manqué  d’attention  pour  les  conduire  ou  d’adrefle  pour  les  apprivoifer, 
an  jour  qu’ils  apperjurent  quelques  Eléphans  fauvages  au  bord  de  la  Rivière, 
ils  la  palTérent  à la  nage  & fe  joignirent  aux  animaux  de  leur  efpèce.  Ils 
furent  peu  regretté»  de  Bo-Jan.  Ixs  fervices  qu’il  en  avoit  tirés  n’avoient 
jamais  égalé  l’embarras  & les  frais  de  leur  entretien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  militaires  du  Damel.  Lorlque  les  Troupes 
font  raffemblées  6i  qu’il  a déclaré  fes  intentions , le  Konài  & fes  principaux 
Officiers  viennent  prendre  fes  derniers  or Jres,  qu'il  leur  donne  avec  beau- 
coup de  fecrec,  pour  foûtenir  toute  la  Nation  dans  l’attente  de  quelque  en- 
treprife  plus  importante  encore  que  celles  dont  on  conuoit  déjà  l'objet.} 
Enfuite  le  Général  & cous  les  autres  Chefs  fe  parent  de  ca  qu’ils  ont  de  plus 
riche,  en  habits,  en  armes  (St  en  chevaux,  fans  oublier  leurs  Grifgris,  qui 
font  toujours  la  moitié  de  leur  charge  & de  celle  de  leur  monture.  S’il»  ont  le 
malheur  d’être  démontés  dans  le  combat,  il  leur  eft  également  difficile  de 
s’échaper  à pied  ci  de  fe  rétablir  fur  la  felle  (k). 

' JJ»  Lxs  Armées  des  Nègres  [font  plûtôt  nombreufes  que  bonnes.  Elles}  n’ob- 

fervent  pas  de  difeipline  dans  leur  marche,  ni  d’ordre  dans  les  batailles.  C’eft 
ordinairement  au  milieu  d’une  plaine  qu’ils  cherchent  l’occafion  d’en  venir  aux 
mains.  Lorfqu’ils  font  à la  vûe  de  l’ennemi , leurs  Guiriots  font  un  grand  brui» 
de  leurs- Tambours  & de  leurs  autres  Inlirumens.  Les  Combatans  animés  par 
ce  prélude , déchargent  leurs  flèches  &•  leurs  dards.  Ils  fe  fervent  enfuite  de 
la  zagaye & des  pieux  (I).  Parmi  dus  gens  nuds  & fans  ordre,  la  mêlée  eft 
toûjours  fort  fanglante,  d’autahi  plus  que  la  lâcheté  paflfe  entr'eux  pour  une 
infâmie.  Mais  leur  courage  vient  particulièrement  de  la  crainte  de  l’Efclavage, 
qui  eft  le  fort  inévitable  de  tous  les  prifonniers  , [ de  quelque  condition  qu'ils 
^foient. } Ils  font  excités  auffi  par  la  confiance  qu'ils  ont  à leurs  Grifgris;  car 
les  moindres  Nègres  font  perfuadés  que  par  la  vertu  de  ce  Charme,  ils  font- 

in  vulnérables , 


Aimes  rr 
Milices 
des  Neokes. 


(i)  Moorr,  abi  fup.  Ontre  la  raifon  des 
Vivres,  St  celle  de  nnduftrie,  qui  manquent 
aux  Nègres  pour  rendre  ces  animaux  propres 
i les  fertir,  ils  ont  dans  cette  Contrée  l'ufaga 
îles- Chameaux  il  des  Anes. 


(*;  Barbot,  pig.  58. 

(0  animés  par  ce  prélude,  l’Infan- 
terie fait  une  décharge  de  fes  flèches  : En- 
fuite  la  Cavalerie  lance  fes  dards , St  fe  fait 
de  la  zagaye  & des  pieux.  K.  d.  E. 
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invulnérables , '&  fupéricurs  h leurs  ennemis.  Les  Européens  font  les  feuls 
qu'ils  défefpèrcnt  de  vaincre,  parce  qu’ils  ont  éprouvé  qu'aucun  Grifgris  n’eft 
à l'épreuve  des  armes  à feu , auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Pouf 's  ( m ). 

Le  Grand  Brak,  qui  e(l  plus  voifin  des  Moresque  Jesjalofs,  eflbeaucoup 
plus  fort  en  Cavalerie,  parce  qu'il  fe  procure  des  Chevaux  à meilleur  mar- 
ché. On  prétend  qu’il  n’en  entretient  pas  moins  de  trois  mille; [au  lieu  que  lesïS* 
Jalofs  n’en  ont  prefque  point  du  tout.]  Mais  leur  Infanterie  eft  excellente. 

Ils  cmployent  quelquefois  («)  des  Chameaux,  qui  font  en  abondance  dans 
leur  Pays , [ fans  qu'on  nous  apprenne  s’ils  rendent  ces  animaux  fort  utiles  à £r* 
la  guerre.]  Vafconcelos  repréfente  les  Ncgres  de  la  Côte  comme  une  Nation 
fort  brave.  Il  loue  particulièrement  leur  adrelTe  à cheval,  & les  croit  rede- 
vables de  cette  habileté  au  voifinage  des  Nègres  du  Sénégal , qu’ils  ont  au 
Nord  ( o).  Ceux  de  Kamina  paflent  pour  les  meilleurs  Soldats  du  Pays.  Ils  font 
vigoureux  & réfolus  ; deux  qualités  qui  les  ont  foutenus  jufqu'à  préfent  con- 
tre deux  Rois  voifins,  qui  ont  entrepris  plulieurs  fois  de  les  réduire  (/>). 

Dans  cette  Divilion  de  l’Afrique, on  n’eft  point  encore  parvenu  à fe  faire 
de  juftes  idées  du  Langage  des  Nègres.  Les  principales  Langues  font  celles 
des  Jalofs,  des  Foulis  & des  Mandingos.  La  première,  fuivant  les  (ij)  Ob- 
fervations  de  Moore,  fe  nomme  le  Jalof.  Barbot  la  croit  la  même  que  le 
Zanguay.  Il  veut  dire  apparemment  le  Sungay,  dont  Leon  parle  comme  du 
langage  commun  de  Guaiata,  de  Guinée,  de  Tombuto,  de  Melli  & de  Gago, 
car  Barbot,  d’accord  là-deffus  avec  Moore,  femble  prendre  Guaiata  pour  le 
Pays  des  Jalofs.  Moore,  pour  confirmer  cette  opinion,  ajoûte  dans  une 
note  à fes  Extraits  de  Leon , que  Sungay  cil  le  nom  préfent  de  la  Maifon 
Royale  de  (r)Barfalli,  qui  eft  connue  d'ailleurs  (s)  pour  Jalof.  Cependant 
d’autres  Voyageurs  ff)  nous  ont  appris  que  le  nom  de  cette  Famille  eft  (v) 
N'jay.  Le  même  Ecrivain  afiure  que  la  Langue  la  plus  commune  fur  la  Gam- 
bra  eft  le  Mandingo,  & qu’avec  cetteclef,  on  peut  voyager  fans  embarras, 
depuis  l’embouchure  de  la  Rtvière,  jufqu’au  Pays  des  Jonko; , ou  des  Mar- 
chands , auxquels  on  donne  ce  nom , parce  qu’on  acheté  d’eux  un  très-grand 
nombre  d’Efclaves.  Cet  efpace  fait  un  Voyage  de  fix  femaines , depuis  James- 
fort. 

Outre  la  langue  commune,  les  Mandingos  ont  un  jargon  myftérieux  en- 
tièrement ignoré  des  femmes  , & dont  les  hommes  ne  font  ufage  qu’à  l’occa- 
fion  du  Mumbo  ( x ) Jumbo.  Le  Créole  Portugais  , qui  eft  une  corruption 
de  la  Langue  Pornigaife,  eft  devenu  le  langage  ordinaire  du  Commerce 
entre  les  Européens  de  la  Gambra  & les  Nègres.  Peut-être  ne  feroit-il  pas 
entendu  à Lisbonne;  mais  les  Anglois  l’apprennent  plus  facilement  que  la 
Langue  des  Nègres , & leurs  Interprètes  n’en  employent  guère*  d’autre.  Les 
Foulis,  & la  phlpart  des  Mahométans  qui  habitent  la  Rivière  parlent  fort 

bien 


(m)  Ibid,  pas-  "-9. 

(»)  Ibid.  pag.  39. 

(0)  Ibid.  pag.  58. 

(p)  Ibid.  pag.  34. 

(f  ) Moore,  pag.  tf. 
r)  Ibid.  & dans  le  ftipplément,  pag.  27. 
t)  Voyez  ci  deflus,  Chap.  XII. 
t ) Attgl.  Cependant  il  dit  ailleurs  que  le 


nom.  U.  d.  F.. 

• (v)  Il  n’y  a pas  d'apparence  que  Moore 
ait  ici  rien  conclu  de  la  reflemblance  des  noms , 
car  elle  eft  plus  éloignée  que  celle  de  Guaiata 
& de  Jalof.  de  Gbanni&  de  Tanni  qu'il  a pria 
pour  les  mêmes  noms. 

(x)  Moore,  pag.  38. 
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bien  l’Arabe,  (y)  quoiqu’il*  foient  Mandingos.  Chaque  Royaume,  ou  cha-  Lakoie*  w.s 
que  Nation  a d'ailleurs  fa  langue  particulière,  comme  les  Wm,  les  Ba-  NïC.RÏS' 
gnons,  les  Bambrongs  & les  Pubar.is , qui  font  fort  éloignés  de  la  Rivière 
vers  ( 2 ) le  Pays  des  Jonkos. 

Comme  rien  n'eft  d'une  fi  grande  utilité  pour  remonter  à l’origine  des  Na- 
tions, & découvrir  ce  qu’elles  ont  eu  de  commun  dans  leur  fource,  .que  les 
recherches  & les  obfervaiions  fur  le  langage,  rien  auflî  n’eft  d'.trn  fi-  grand 
lecours  pour  les  Voyageurs.  C'eft  par  l’une  St  l'autre  de  ces  deux  raifons  qc  on 
a pris  foin  de  recueillir  ici  tous  les  mots,  qui  fe  trouvent  difperfés  dans  les 
Ecrivains,  & d’en  former  un  Vocabulaire,  dont  il  y aura  beaucoup  plus  de 
. lumières  à cirer  que  de  quelques  vagues  rcfiéxions  (a). 

(y)  Ibid,  psg.-  ïç. 41-39.  . «>ie  ert  tirée  de  Btrbot;  [qui  nc4it  pnint  M- 

( s 1 IM.  pjg.  4t.  même  tic  qui  il  le  tenon  On  ay  a fait  que 

.(o)  La  plus  grande  partie  de  ccVocabuIai-  très  peu  de  changerai. ns  dans  l'Orthographe.] 

T A BLE  I.  > 


VOCABULAIRE  JALO-F  et  FOULI. 

, . t • % .... 

FRANÇOIS.  J A LO  F.  * FQVLI. 

A ’ 

./Aiguille,  ’ Pourfa.  Meflel^el. 

Ananas,  Ananas.  * ..  Annanas. 

s’Arrêter,'  . Gucckiffi.  . Deradan  (a)» 

s’Afleoir,  ’ ..  Songoane.  Ghiode  (A). 

Aveugle*  Bomena.  Gomdo  (y). 

Autruche,  ’ ...  . Nedao. 

fe  Baigner,  Motigro  fangou  (i).  * 

un  Bal,  Folgar.  _ ‘ “ 

Jt^TBanana]  i'  . . '.  . 

la  Barbe , - ’ * . ' Sekiem.  * Onhare. 

Barre  de  fer,  Barra  win.  Barra. 

Barril,  Pippa.  . « ' 

Beaucoup,  Barena.  :’  Huri  (*). 

Bled  ou  Maïz , “ Dougoub  (fl.  Makkari. 

une  Boëte , * Ovachande.  * c . . . . « 

un  Bœuf  ou  un  Veau,  Nague. 

' • . . Boire 

(*]  Anft-  J)orsda«.  R.  d.  E.  gou.  R.  d.  E. 

(è)  5«W.  Ghiodo.  R.  d.  E.  - (e)  Angl.  H«iy-  R-  d.  E. 

(t'i  Gnumdo.  R.  d.  E.  (J)  Angt.  Doughoub.  R.  d.  E. 

(d)  Atiçl.  Jeveœt  me  baigner  tMotgrefsn- 

1F.  Part.  Dd  ' K ** 


Li veux* 
dxs  N À Garni. 
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j- 

Boire , . » . 

Bois, 

Boiteux , 

Borgne , 
la  Bouche, 

[ Bougis , . 

les  Boyaux, 
une  Branché, 

Branle , 
les  Bras  , 
une  Brebis, 

[Buffle, 
un  Canon , 
un  Canot, 

Capitaine , 

Carquois , 

Chair, 

[Chaloupe,  * 

Chanter , 

[Chapeau, 
un  Chat  „ 
un  Chaudron, 
une  Chemif? , 
un  Cheval , 

Cheveux  , 

Chèvre, 
un  Chien, 

Chier, 

le  Ciel , , , 

[Citron,]  . - • 

[ Civette ,]  . . . • • 

une  Clef,  . 
un  Cloud , 
un  Cochon  de  lait , 
un  Coffre , 
une  Corde, 

[les  Côtes, 
le  Coude, 

Couper , 


AU  LONG 

. \JAL0F. 

Mangrinam  (g), 
Matte  (b). 
Sogha(i). 

Patt.  , . . . 
Gueminin. 

Boejû  , 

Vuctte.  • • 

Kala. 

Tidoap  (/). 
Smallou  ( ««  ). 


DES  CÔTES 

' • FOULI. 

Hiarde. 
j Leggal. 

Boitera. 


Ilyarak. 
Bamborta  (o). 


Capitane. 

Smakalla. 

Yap. 

Galcovap.]  . 
Ovayel. 
liât.']  . . 
Guenape  (q). 
Krangniare. 
Bougtovap. 

Pans. 

’Kogovar  ( s ). 
Bay. 

Kraf. 

Mangredouli. 

Affaman. 


Donovachande  , 
Dingue  titt. 
Droai.  ' 
Ovaclrandc. 
Bouma  (v). 
Uwett. 
Smainoto». 
Doghol. 


Hendouko. 
Boejis.] 
Chabiburde. 
Baberou  ( k ). 
Leffo.  ( , . 
Ghionghé. 
Sedre  (n). 
Boureli.  ] 
Fetel. 

Lana. 

Loamdo. 

Tehan  (p). 


Yemdi. 


Oulonde. 

Barcna. 

D'olanke. 
Pouskiou  (r). 
Soukendo. 
Behova. 

Rahovanden  (r). 

Boude. 

liialla. 


' &• 


& 


13* 

15* 


Bidho. 

Pangal. 

Babaladi. 

Breteval. 

Boghol. 

Chabiburde.  ] 

So  indon. 

Tay. 


J3* 

, *3» 


15* 


un 


(g)  Angl.  Mangieiam.  IL  d.  E. 

(d)  Angl.  Matt.  R.  d.  E. 

(«)  Angl.  Soghe  Je  Boflhre.  R.  d.  B. 

(*)  Angl.  Bahcrou.  R.  d.  E. 

(I)  Angl.  Todeapjt.  R.  d.  E. 

( m ) Angl.  SmaMoho.  R.  d.  E. 

(»)  Angl.  Ominghargh  Baloufedre.R.d.E. 


Angl.  ButnberU.  R.  d,  E. 

Angl.  Tehau.  R.  d.  E. 

Angl.  Ghentapp.  R.  d.  E. 

[r)  Angl.  Farff-poukkiou.  R.  a.  E. 

/)  Angl.  Kaghovar.  IL  d.E.  , 

Khaay-Rahovandon.  R.  d.  E. 
[ v ) Angl.  Boume.  R.  d.  E. 
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FRÀKCOIS. 

i 

un  Couteau, 

Cracher , 

Cravate , 

Crocodile, 
le*  Cuifles , 

Cuivre , 

Danfet , 

Demain, 

j-j. [ Demander,  „ ’ ..<•  ■ 

Demeure , 
les  Dents , 

Dents  d‘Eléphans , 
le  Derrière, 
le  Diable, 

Dieu  , 

Je*  Doigts, 

Dormir , T *■ 1 

Eau  , 

de  l’Eau-de-vie, 

Ecorcher, 

Ecrire, 
un  Eléphant, 

Enfans  des  Princes , 
une  Epée , 
un  Eiclave, 

Eternuer , 

Etui  de  couteau.,  * 

Feu, 

une  Femme , 
la  partie  des  Femmes, 
uneFem.de  mauvaiiè  vie, 
une  Femme  grofle , 

y-, [des  Fers, 
la  Fièvre , . 

Fil  à coudre, 
une  Fille, 

- une  Flèche, 
un  Fourreau , 

* un  Fripon, 


JJLQF. 

Pakha.  . 

TofEi. 

S ma.  -V 

Guaiik. 

Loupe. 

Prum. 

Faike. 

Aileg  ackagiam. 

W]  .•  ■/ 

Gangone. 

Sonabenatia  (e). 

Gnay  Negnay. 

Tate  ou  Gliir. 

Guinnay. 

Ihalla. 

Smaharam. 

M’doch. 

Sangara. 

MaugrefelTe. 

Binde. 

Gnay. 

Domcguaïbe  (d).  ••  • 

Gnaffi  (e). 

Gnamen  (f). 

Maugre  tetleli 
Gangone. 

Safara. 

Digin. 

Facere  ou  Fere. 
Ghelarbi. 

Digin  gohir  (A). 
Guingue.  . 
Guernama.  - . . . . 

Ovin. 

Ndaougdigin. 
Sinaktonghar  (ft).  . . 

F'inanharguaify  •(/). 
Sochhorbv. 


FO  U LL 


Pake.  » 
Toude  (*).. 
Lefibl. 
Norova. 
Benliall  (y). 
Hiackaovale. 
Iiemde. 
Soubako. 


Ghiodorde. 

Nhierre. 

Nhierre  Ghiovi- 
Rotere.  . 

Guine. 

Allah. 

Scdoheoda  (a). 
Danadi. 

D’iam. 

Sangara. 
Houtonde  (5). 
Ovindonde  (c). 
Ghiova. 

Byla  Hamde. 
KafFe. 

' Mokkioudou. 
HiiTeloude. 
Ghiodorde  (g). 
Ghia  hingol. 
Debo. 

Kotto. 

Sakke. 

Deboredo.  „ _ . 
Gue+Iyelle.] 


t 

f 


Gnarabi  (»). 
Soukka. 

• ê • • • 

Ovana.  . 
Abonde. 


un 


(*)  Angl.  TofflIThoudc.R,  d.  E. 

(ï)  Jhgl-  I-ouppBouball.R.  d.  E. 
i*;  Angl.  Sir.abcn.abio,  R.  d.  E. 

(«)  Angl.  Sina-baian.  k'cJthendo.  R.  d.  E. 
(b)  Angl.  Houtoudc.  R.  d.  K. 

(r)  yin, g!.  Whin  d'Oude.  K.d.  E.  , 
(i)  Angl.  Domt'jjuaihc.  R.  d.  E. 


Dd  a 


( e ) Angl.  Guafl}.  R.  d.  E. 

(f)  Angl.  Guamon.  R.  d.  E. 

(g)  Angl.  Sn.anbar-packk.30ir  an».  K.  d.  B. 
(b)  Angl.  Diÿn  gobirr.  R.  d.  E.  a 

( i ) Angl.  Guuihte.  R.  d.  E. 

(*}  Angl.  Smakcongtar.  R.  d.E. 

(i ) Angl.  Siaanbarguatff.  K.  d.  E. 


Lanctej  ou  - 
tUtiii. 
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Lavc.ues  des 
Ne  cit!. 


FRANÇOIS. 


JA  LO  F. 


FOULI. 


un  Fufil , 

w 

Loffoul  fetel. 

un  Garçon, 

Ovaffy. 

Soukagorko. 

les  Genoux, 

Snuhoum.  . - 

Holbondon  (m  ).. 

Glouton 

Hadcrore. 

Gommes , . . » 

0 

La  konde  ( n ). 

le.Gozier, 

Smanpouroch. 

Dandy. 

Goudron  , 

Sandol.  . . . . 

. . . . 

Graille  ou  fuif. 

Dirgunek. 

Helere  (e). 

Grand , 

Maguma. 

Mahardo  (p). 

Grater , 

Hock-halma. 

Nanhyadi. 

Habit , * 

Bouboutouvap. 

Dolangue. 

1 lameçons , 

Delika. 

Ovande. . 

Hautes-chauffes , • 

'1  ouap. 

Tonliouba. 

Herbes , 

Miagh. 

• • • • • ■ , • 

un  Homme, 

Goourgue. 

Gorkomahodo. 

[ la  parties-un  Homme, 

Soull. 

Solde.] 

la  Jambe, 

Lmappaice  (4).. 

Kovaffongal. 

Tetcer  , 

Sannir. 

Verlady. 

les  Joues , • .1  * • 

Bekigg. 

Kobe. 

le  Jour, 

Lelegh. 

Soubakka. 

la  Langue, 

Latning. 

D’heingall. 

fe  Laver  les  mains,. 

Raghen. 

Lahouyongo. 

les  Lèvres , 

Smatovin.  - 

Tondo.  ■ v 

Ligne  à pécher, 

Smabou. 

Delingha  ovande. 

un  Lit, 

Cuntodou.  . . 

Leffen  (r). 

un  Livre. 

Smaterguma*ftjank. 

Torade  allah. 

Livre  à écrire*,  . 

Smakietgumorebind.  . 

Deffeterre  (r). 

la  Lune, 

Vhackiré  ( t ). 

Leour. 

la  Main , 

Loho. 

Yongo. 

une  Maifon , 

Sr»nvig. 

Souddo. 

une  Maîtreffe , 

Soumak  hiore. 

Medo  dano. 

Maïz , forte  de  bled , 

Dougoub-  » 

Makkary. 

Malade , 

Raguena.  . 

Ogniahuy. 

les  Mammelles, 

Ouhanie.  .•  . 

Enhdo(x). 

Marc  du  Millet*,  . . . 

Changle. 

Marcher, 

Docholl. 

Medohyaïïiu— 

un  Matelas,  „ ' . . 

Entedou*.  - 

Leffo. 

la  Mer, 

SmandaL 

Gneek. 

Mentir, 

Narnaa. 

Hadarime. 

X> 


Mordre 


(ni)  Angl.  Holbondou.  R.  4 R. 

(n)  Angl.  Les  Gencives.  La-koude.R.  d.  E. 
» ) Ang l.  Divguneck.  BcUcrc.  R.  d.  E. 
p ) Angl.  Maguena.  Mjhodo.  R.  d.  E. 

C ï ) Angl.  Srnap  paire.  R.  d.  E. 


r)  Angl.  Euntodou.  Le  (Ton.  R.  d.  E.  ' 

O Angl  Smaterc-guma-rajank.  Torade 
Allah.  R.  d.  E. 

( i ) Angl.  Uhaairc.  R.  d.  E. 

(v)  Angl,  W u-iiainc.  Eu-hdo.  R.  d.  E. 
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FRANÇOIS. 

y 

Mordre, 

la  Mort,  . «j  • 
fe  Moucher , 
un  Moufquet , 

Moi  & Mien , 
le  Nez , 

Non,  + 

Nombril, 
la  Nuit, 
un  OEuif , 
un  Oifeau , 
les  Ongles  , 

l^[Or ...... 

Orange , 

les  Oreilles, 
les  Orteils , 
jj.  [Pagaie, 
du  Pain , 

Papier, 

Parler, 

la  Partie  des  femmes , 
un  Pavillon , 
la  Peau , 

Pêcheur , 

Toiles  Peintes  , 
Perroquet,  . 1 
Petit , 

jj[Petter, 
les  Pieds , 
une  Pierre ,’ 
un  Pigeon , 

Pincer , 

une  Pipe,  . . . 

Pifler,  ' , . ' i 
Pleurer , . 
Plomb, 

Plume, 

la  Pluye,  ? 
Foifion  , 
un  Pot , 
jj[Pour, 


JALOF. 


Matt. 

Dehaina... 

Niendoou. 

Kaital. 


Smackbockan. 
Dhaair. 
Small-lout.  • 
Goudina. 

Nen. 

Arral. 

Huai. 


Smanoppe. 
Smahua  jetants. 
Wat.  ] . . . 

fiourou. 

Kahait. 

Ovache. 

Facere  m 1 fere. 
Raya. 

Smagdayr. 

Moll. 

Calicos. 

Inkay.  . 

Nercina.  < 
Doch-hott. 
Simatank. 

Doyg.  . 
Petreik(e).  . '. 
Domp. 

Smanano.  - . 
ûerouch. 

Dgoife.  . . 

Bettaigh. 

Dongue. 

Taou. 

Guenn. 

Kingn. 

Teings. 


FOU LL  t 

N’hadde. 

Mahyje^  • 1 
Ngieto. 

Fetel. 

Sman. 

Hener. 

Ala. 

llouddo.] 

Guiema. 

Oucchirnde  ( x ). 
Niolli  (y).. 
Chegguen. 

Goud?] 

Kanghe. 

Noppy. 

Peddely. 


Langues  des 

Kégkes. 


Bourou. 

Harkol  ( z ). 

Halle. 

Kotto. 

Arhairbillam.  (a). 
Goure. 

Kiruballs  (b). 
Calicos. 

Saleron  (c). 
Chonkayel  (d). 
Ride.] 

Koflede. 

Hayre. 


Mouthioude. 

Hy-ardougal. 

Kaing  huye. 

Ouhedde. 

Chaye. 

Dongu». 

Tobbo. 

Linghno. 

Fahando. 

Bamdy.]  , 


une 


(*)  Whochlonde.  R.  d.  E. 

( y ) •'*‘£1-  dt’hlolU.  R.  d.  E. 

(s)  Batkol.  R.  d.  E. 

(a)  shgl,  Aibayhiüan.  R.  d.  E. 


Dd  3 


fi)  jlngl.  Kiou-ballo. R.  d.  E. 
fc)  sir.gï.  Solerou.  R.  d.  E. 

Ç d ) Angl.  Neocina.  Choukahicl.  R.  d.  E. 
*0  Angl.  Pc.teck.  R.  d.  J£, 


Digitized  by  Google 


Lakoob s dm 

NÉoit&s. 


814  VOYAGES'  AU  L:Q  N G DES  CÔTES 


FRANÇOIS. 

* 

une  Poule , 

Enfans  des  Princes, 
un  Rat , 

Reine , 

Rire, 

Rouge, 
le  Roi , 
le  Sang, 
du  Sel , 

Serment  y 

• • • • *r  p.  • 

un  Serpent, 

Siffler  , 

[un  Siège, 
un  Singe, 
le  Soleil , 

Souliers , 


JALQF. 

Gnaar. 

Domejuaïbe  (/). 
Guenach. 

Gnache  (g). 
Raibal.  . 
Loghovek. 

Burre. 

Galtovap  ( h ).  . 
Sock  mate.  ' 
Smabokhanabi. 

Gnaun  (i). 
Ouanylefte. 
Gangone. 

GoloL 

Ghiante  Finkan. 
Dale. 


I P CM  LL 

Guertogal. 

Bykhainde. 

D’onbrou. 

Guefoulbe. 

Ghialde. 

Bodeghioun.  ->  ’ . 
Lahamdd. 

Lambdan. 

Soldehama , ou  Kotel-yai- 
. rao.  • 

Bodi,  ou  Gorory. 

Houde.  ( , *- 

Ghiodorde.]  • ■ 

O vaudou. 

Nahangue.  ... 

Pade. 


les  Sourcils , . . . 

• Hiamhianko. 

Sucre , 

Suif  ou  graille , 

Lliem. 

Diugunck. 

l.hyômbry. 

Bellere. 

Tabac, 

Tmagha. 

Taba. 

une  Table, 

Gangona. 

Gango. 

Ta  (Te  de  coco 

Tafla.  «• 

Horde. 

la  Terre, 

SofB. 

Letudi  (i). 

la  Tète, 

Smabab. 

Horde. 

Toile, 

Endimon. 

Cliomchou. 

Toiles  peintes, 

Calicos. 

Calicos. 

le  Tonnerre, 

Denadeno. 

Dhirry. 

Tortu,  . . . - .. 

✓ Loko. 

Toufler, 

Sokkatt. 

Ixighiomde. 

Trembler, 

Denalock. 

Chinhoude. 

Troquer  ou  échanger , 

' Nanvequi.  *** 

Sohode. 

Trompette, 

Bouffsa.  . • • T . * . 

*••••« 

Tuer, 

Rui. 

Ouharde. 

une  Vache, 

Cowr 

un  Vaifleau, 

Manguma  (I). 

Randi. 

un  Veau  ou  un  Bœuf, 

1 _ M • T 

. Nague. 

les  Veines, 

Sa  ditte. 

Dadok  (m). 

le  Vent, 

Gallaou. 

Hendon. 

le  Ventre, 

Smabir. 

Rhedo. 

Vin  de  France, 

Mfangotovabb. 

Chink. 

Via 


(/)  Angl.  Domegusibe.  R.  d.  B- 
(g)  Aj'.gi.  Guaiht.  R.  d.  E. 

(»>  Angl.  Deret.  Hy-h/im.  R.,  d.  E. 
(i)  Angl.  Qra-'nn.  R.  i.  E. 


(k)  Angl.  Lehfdi.  R.  <fc  E. 

( l ) Angl.  Mangiiena.  R.  d.  E.’ 

(«i;  Angl  Scd'ittc.  D'adol.  R.d.  E. 
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Vin  de  Palmier , 
une  Voile, 
le*  Yeux, 


Mfangojeloffi. 

Ouïr. 

Smabut. 


Chingoe. 

Ougderelhana. 

Hyterr. 


LANOVES  Pt! 
NËCitZS. 


*•  •<  . -TV 

O M B R E S. 


FRANÇOIS. 

• 

J A LOF. 

Un,:'  , 

Ben. 

Deux, 

Yare. 

Trois, 

Yet. 

* • , t 

Quatre, 

Yanet. 

v>#  * j,’ 

Cinq, 

Six, 

Sept, 

Huit, 

Neuf, 

Dix, 

Onze, 

Douze, 

Treize, 

Quatorze , 
Quinze, 

Seize, 

Dix-fept , 
Dix-huit , 
Dix-neuf, 

Vingt, 

Vingt  & un , 
Trente, 
Quarante, 
Cinquante , 
Soixante, 
Soixante-dix , 
Quatre-vingt , 
Quatre-vingt-dix , 
Cent, 

Cent  un , 


Guerom 
Guerom  ben. 

Guerom  yare. 

Guerom  yet. 

Guerom  yanet. 

Fuk. 

Fuk  akben  (4). 

Fuk  ak  yare. 

Fuk  ak  yet. 

Fuk  ak  yanet. 

Fuk  ak  guerom. 

Fuk  ak  guerom  ben. 
Fuk  ak  guerom  yare. 
Fuk  ak  giierora  yet. 
Fuk  ak  guerom  yanet. 
Nitte. 

Nitte  ak  ben. 

Fononir. 

Yanet  fuk. 

Guerom  fuk. 

Guerom  bena  fuk. 
Guerom  yare  fuk. 
Guerom  yet  fuk. 
Guerom  yai  fuie  (d>  J 
Temer. 

Temer  ak  ben. 


v.  FOULI. 

Gou. 

Didy. 

Taty. 

Naye. 

Guieve.  • 

Gui-gou. 

Gui-oidy. 

Gui-taty. 

Gui-naye. 

Sappo. 

Sapo-gou. 
Sapo-didy. 
Sapo-taty. 
Sapo-nayc. 
Sapo-gmeve. 
Sapo-gui-gou. 
Sapo-gui-didy. 
Sapo-gui-didy. 
Sapo- gui-naye. 
Sappo  (b). 
Sappo- gou. 
Naggash  (c). 
Chapande  taty. 


!>  Le  Fouli  s'tjl  perdu. 


Temedere. 
Temedere  gou. 


Deux 


<&(«)  dk.  eft  une  Particule  copulative  chez 
ks  Jaltffs  qui  rCpotitl  à nôtre  $f. 

{b)  Angt.  Soppo.  R.  d.  li. 


M 


Mgl.  Fonoalr,  Naggah.  H.  d.  E. 
jiegl.  Guerom- yanet  Fuk.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 
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Deux  cens. 

Trois  cens. 

Mille, 

Mille  vingt , 


S AU  'LONG  D 

JALOF. 

Yare  tetper. 

Yet  temer. 

Gune. 

Gunc  ak  nitte. 


ES  COTES 

fOUL'I. 

Temedere  didy. 
Tcmcdere  taty. 
Temedere  fapo, 
Temedere  fappo  (e). 


(e)  4’igl.  Temedcrc  Soppo.  R.  iJ.  E. 


V;:4*î8»*Ç!3 

PHRASES  FAMILIERES. 


FRANÇOIS. 

f 

On  jour,  Monfieur, 
Commenc  vous  portez- 
vous? 

Fort  bien , Monfieur , 
Venez , 

Venez  manger , 

Ne  venez  pas  fi  prés , 
Allez  vous-ep , 

Montez , 

Defceniez , 

Je  veux , 

Je  ne  veux  pas , 
Donnez-moi  à boire, 
Apportez-moi  vite  une 
Brebis , 

Je  vous  remercie , 
Allons-nous  promener, 
J’y  vais , 

Il  fait  grand  vent , 

Il  pleut , 

Il  tonne, 

Il  fait  chaud , 

Il  fait  froid  , 

Je  vous  vois , 
Taifez-vous , 

Fort  matin , 

Bon  foir  , Monfieur , 


JALOF. 

Qiiarba  quaihou. 

Ogya  meflà. 

Guam  de  bar  es, 
Calay. 

Calay  caek  mane. 
Rouldik. 

Dock  hodenj. 

Quia  quaou. 

Ova  quicqua  fouf. 
Doiuaman. 

Bain  iman- 
Mamanan. 

Jafiima  Ommgharh. 
Santenala. 

Condoch  liane. 


Galigou  harcnna  (a). 
Datta  ou. 

Denadeno. 


Luina. 

Guefnala. 

Noppif. 

Lelegentel. 

Fon-anguiam-farqba. 


FO  U LI. 

Colle  femba  (é). 

Ada  hegiam. 
Samba  mido  ( c ). 
Arga. 


Da  rotlian.  • 

Hia. 

Argay. 

Hialefic. 

Bido  hidy. 

My  hida. 

Loca  hiarde. 

Addou  nambalou. 

Medo  hietoma. 

J larque  guehin  hilojade. 
Mede  leno. 

Ilendou  hevy. 


Dhirry. 

Ouarn  hiende. 

Ghiangol. 

Medo  nyma. 

De  you. 

Soubake  allau. 

[Nihallay.] 

Je 


(a)  Angl.  Qaarbn-quaihou-ftmba  ....  .Medo-hegiam.  R.  d.  E. 

Cône.  R.  d.  E.  (e)  dngl.  GaQaou  barcnca.  R.  d.  E. 

(b)  jlngl.  Quam  delares-famba 
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Je  voudroiscoucher  avec  Pougue  namate  acandao-  Medo  leleby  (rf). 
une  fille , fan. 

Je  m’endors,  ? Nangretery.-  • ..... 

e ne  m’en  fouviens  pas , Bain  amaeck.  Myfa  hyacke. 

Mettez-le  dans  les  fers,  Guinguela  maguiou.  Ovargaihielle  caflede. 

(d)  An gl.  Mcdo-lcluhy.  R.  d.  E. 

• , / • • î * ' *•  ■ * 

4 • . # . •**.»'  1 

T A.  B L E II. 

j • ••  ’ * 

VOCABULAIRE  MANDINGO. 

. , r . r 

' • . : ■ •.  r •••'  *.  »*  M ' ' 

L’Aftérifque  * marque  les  mots  qui  fe  trouvent  dans  la  première  Table. 


Lanours  nw 
NfcCitEI. 


FRANÇOIS. 

.Ak  Cheter , 

Aigre, 

Allez, 


MANDINGO. 

Saan 

Akonmota. 

Ta 

Lambre. 


Amitié , 

Barrialem. 

- y 

« 

l’Année  ou  une  pluye, 

■ - - Sanju  killin. 

un  Arc, 

» Kulla. 

< Argent, 

- Kodey. 

* * 

une  Armoire , 

Konneo. 

* , 

« Afleyez-vous, 

Seedouma. 

» 

une  Balle, 

Kiddo  kalTi. 

. * * . 

v,  un  Baril , 

Ankoret.  * 

’ ’■  f 

Beau, 

Neemau. 

du  Beurre , 

Tooloo. 

..  Bien, 

...  . . Kandi. 

Blanc , 

Qui-  , . 

un  homme  Blanc, 

Tobaubo. 

' y < 

du  Bled , 

Neo. 

Boire,  ...  i ^ Ami. 

Bon , ■ . Abetti. 

la  Bouche,  * . t . Dau. 

3.  une  Brebis , * , Kornell. 

Calebafle,  . ; Merrug  («). 

.... 

(d)  Jinel.  Merong.  R.  d.  E.  * 

IV.  Part.  . Ee 

• » • ■ ► 


Caméléon , 

•*  • - v » 
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* 

Caméléon , 

Canard , 
un  Canon,  * 
poudre  à Canon , 
un  Canot,  * 

Ceci, 

Cela, 

une  Chaife, 

Chaleur, 
une  Chambre, 
un  Chameau  , 
une  Chandelle, 
un  Chanteur , 

[Chapelets  ou  Rolàire, 
un  Chat,  * 

Chaud , 
un  Cheval , * 
un  Cheval- Marin, 
une  Chèvre , * 
un  Chien , *_ 
un  grand  Chien , 

Cire, 
un  Coq , 

Coliers  , 
une  Colline, 

Comment  vous  portez-vous  ? * 
un  Couteau,  * 
un  Coutelas , une  épée , * 
du  Criftal, 
un  Crocodile , * 
une  Cuillière, 

Cuivre , 
un  Daim , 

que  Demandez-vous? 

Dent.  * 

Dent  d’Eléphant.  * 
le  Diable,  * 

Dieu.  * 

Doux, 
un  Drap, 
du  Drap  rouge , 
la  jambe  Droite , 

- la  main  Droite, 


LONG  DES  CÔTES 

MANDINGO. 

Minnire. 

Bru. 

Kiddo. 

Kiddo  mungo. 

Kaloun. 

Ning. 

Olim. 

Serong. 

Kandeea. 

Bung. 

Komaniong. 

Kaudet  (4). 

Tellikia. 

Konnum ] 

Neankom. 

Kandeea. 

Souho. 

Mally. 

* Ha.  (e). 

Oulve.  (d). 

Oulve  bau  ( e ). 

Lekonnio 

Doontong  ou  foufeki. 
Konnun. 

Koanko. 

Animbatta  montainia. 
Moroo. 

Fong. 

Crilbdk 

Bumbo. 

Kulear. 

Taffo. 

Tonkong. 

LafFeta  munnum. 

Ning. 

Samma  ning. 

Bua. 

Alla. 

Timeata. 

Fauno. 

Murfée. 

Sing  bau. 

Bulla  bau. 


i3- 


Dur 


i)  Angl.  Kandea.  R.  d.  E. 
« ) At^gl.  Baa.  R.  d.  E- 


d)  Angl.  Woolloe.  R.  d.  E. 

,)  Ans1-  Woolloe-baa.  R.  d.  E. 
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FRANÇOIS. 

i 

Dur, 

Eau,  • 

un  Éléphant,  • 

Enfer, 

Entendre, 

une  Epée , un  coutelas , • 

un  Efclave , • 

l’Eft, 

Etain, 

Etoile, 

Etranger, 
un  Faâeur , 

Faux , 

une  Femme,  * 

une  Femme  de  mauvaife  vie,* 

une  Femme  mariée. 

Fenêtre , 

Feu,  * 


Akoleata. 

Jée,  ou  JL 

Samma. 

Jehonama. 

Amoi. 

Fong. 


Lair<wsi 

Nés* 


DSI 

11. 


Î7' 


rillo  voolita. 
TafloqoL 
Lolo. 
Leuntong. 
Mereador  (/). 
Funniala. 
Moufa.  t 
Jelli  moufa. 
Moufa. 

Jenell. 

[ Dimbau.  ] 


a-  11A.UW  j 

un  Fou, 

- VO/’ 

Toorala. 

4 • 

une  Fourchette, 

Garfa. 

Frère, 

Barrin  kea. 

_ Froid, 

Ninny. 

Fumée, 

Sizi. 

f * ..  . • 

la  jambe  Gauche , , 

Sing  nding. 

la  main  Gauche , 

Bulla  nding. 

M 

Grand , 

Bau. 

" » 

un  Grand  chien , * 

Moulve  bau  (A). 

* 

Grand-Mère  , 

Moofa  bau. 

11  • t 

Grand-Père  , 

Kea  bau. 

Guerre , 

Killy. 

un  Hibou,  c'ejl  le  mime  nom 

Buau. 

t 

que  Diable, 

- 

,*  « * 

un  Homme , * 

Kea. 

un  Homme  blanc. 

Tobaubo. 

une  Huître , 

Oyftre. 

la  Jambe,  * 

Sing. 

la  Jambe  droite , 

Sing  bau. 

Je  ne  fçais, 

Malo. 

V 9 

Je  fçaii, 

c Alo. 

Je  veux  donner , 

Mfadi. 

v 

\ une  Ifle , 

Joiiio. 

une  Jument, 

Souho  moufa. 

» 

Jurement, 

(f)  ■dngl.  Mercadorc.  R.  d.  E. 

fi)  Jngl.  WooUoï-baa.  R.  d.  E. 

Ce)  -dngl.  IklUlia.  R.  d.  E. 

f f’  i ■ 

f*.  *' 

Ee  a 

• % 

• , 1 

* i 

% 

« 4 

• • « 

* 

f - \ 

f 

* * 

it  \ 

» . 
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F R AN  COIS  * 

* 

Jurement , 
du  Lait , 

Levez-vous 
un  Lyon, 
un  Lit,  * 
un  Loup, 
la  Lune,  * 
la  Main  , 
la  Main  droite , 
la  Main  gauche  , 
une  Maifon , * 

Malade , 

un  Marchand, 

une  femme  Mariée , 

un  Cheval-Marin , 

une  femme  de  Mauvaife  vie,* 

Méchant , 

une  Médecine,, 

la  Mer, 

Mère, 

grand-Mère, 

Miel , 

Mort,  • 

Moi , 

Noir, 

Noix, 
un  OEuf,  * 
un  Oilcau , 
l’Oueft, 

Pain , * 

Papier,  • 

Pareffeux 

Père, 

grand-Père, 

Pefant, 

Petit , 

une  Pintade, 

une  Pipe, 

de  la  Pluye , 

une  Pluye,  ou  l’année, 

Poiflon,  * 

une  Porte , 

comment  vous  Portez-vous?  * 


Tikiniani  mamamau. 
Nanuo  (i)* 

Oully. 

Jatta. 

Larong. 

Sillo. 

Korro. 

Bulla. 

Bulla  bau. 

Bulla  nding. 

Fu  (*). 

Munkandi- 

Jonko. 

Moufa. 

Mally. 

Jëlli  moula. 

Munbetty.  t 

Borru. 

Bdto  bau. 

Bau.  r 

Moofa  bau. 

Lî. 

Sata. 

Mta  (/). 

Fin. 

Teah. 

Soufey  kâlly. 

Soufi. 

Tillo  bonita  ( m ). 
Mongo. 

Koyto. 

Narha. 

Fau. 

Kea  fau. 

Kuléata. 

Nding. 

Commi. 

Da. 

Sanju. 

Sanju  killin. 

Heo. 

Dau. 

Animbatta  montai  ura. 


Poudre 


( i ) stngl.  Nunno.  K.  il.  E. 
(*)  Jngl.  Sû.  II.  d.  E. 


fl)  -rfngl,  lnu.  H.  d.  E. 

fm)  Jugl.  Tillobwira.  R.  d.  E.  - 
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L**»ouu  oij 
Nions. 


Poudre  à canon , 
une  Poule , * 

Kiddo  mungo. 
Souli  mo  ufa. 

un  Pou,  * 

Kranki. 

Prendre , 

Amoota. 

Puant , 

Que  demandez-vous? 
Rien  du  tout , 

Akoneata.  , 
Laffeta  munnua». 

Feng  o feng. 

Rivière,  • ■ 

Bato. 

un  Roc, 

Barry. 

Rouge , * 

Oui  lima. 

du  drap  Rouge,, 

Murfée. 

Roi,  • 

Manfa. 

Sable, 

Kenne-kenne. 

Sale, 

Nota. 

un  Sanglier, 
je  ne  Sçais  pas , 
leScais,’  l-  •-’* 

Seo. 

'Nfclo.  ’ . 
dAk». 

Sec, 

Mindo. 

sei,*  ;; 

Kee  (n). 

Sentir, 

Mamaung. 

Serpent  * . !i’î 

Sau. 

vin  de  Siboa, 

Banji. 

un  Singe,  * .: 

Kanic  (o). 

Sœur , 

Barrin  moufa. 

le  Soleil  ? * 

Tillo. 

un  Sorcier  , * * 

Baa  (p). 

Sucre,  * 

Tobaubo  li. 

une  Table,  * 

Mel'o. 

un  Taureau, 

Neefa  kea. 

la  Terre,* 

Banko. 

la  Tête,* 

Kung. 

Timide , 

Yanxni  ( q ). 

Tonnerre , * 

Korram  alla.- 

Toucher , 

• Ametta. 

une  Vache , * 
un  Vaifleau , 
de  la  Vaiflelle , *' 
un  Valet, 
un  Veau , * 

Vendre , 

Venez,  *' 

Venez  id , 

[n)  j/ngl.  Koe.  R.  d.  E. 

(*)  Jngt.  koiUe.  IL  d.  Jf. 


Sau. 

Neefa  moofa. 
Tobaubo  kaloun. 
Prata. 

Buttlau. 

Neefa-nding.  '* 
Saun. 

Na. 

Nana  re. 


Vent 


Ee 


(P)  Angt. 


Angl. 


Buiw.  R.  d.  E. 
ï’aunee.  IL  4.E, 
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Vent,  * 

Funnio. 

tourbillou  de  Vent, 

Sau. 

je  Veux  donner, 

Mfa  di. 

Ville, 

Konda. 

Vin  de  Palmier , * 

Tangi. 

Vin  de  Siboa, 

Banji. 

[Voir, 

Ajubi  ] 

Voleur , 

Sunear. 

Vous, 

Itta. 

Vrai, 

Atoniala. 

un  Yvrogne, 

Serrata. 

N O M B 

F R-  A N C O I S. 

Un.  ' 

Deux, 

Trois , 

Quatre, 

Cinq , 

Six, 

Sept, 

Huit, 

Neuf, 

Dix, 

Onze, 

Douze , 

Treize , 

Quatorze, 

Quinze, 

Seize, 

Dix-fept; 

Dix-huit , 

Dix-neuf, 

Vingt , 

Trente , 

Quarante, 

Cinquante, 

Soixante, 

(s)  M&.  MwiuJc  lücz  df  mine  par- tout  où 


R E S. 

MANDJNG  O. 

Killin. 

Foulla. 

Sabba. 

Nani. 

Loulou. 

Oro. 

Oronglo. 

Sye. 

Konunti. 

Tong. 

Tong  ning  killin. 

Tong  ning  foulla. 

Tong  ning  fabba. 

Tong  ning  nani. 

Tong  ning  loulou. 

Tong  ning  oro. 

Tong  ning  oronglo. 

Tong  ning  fye. 

Tong  ning  konunti. 

Noau  (a). 

Noau  ning  tong. 

Noau  folia. 

Noau  folia  ning  tong. 

Noau  fabba. 

Soixante 

Traducteur  a mit  Noau.  K.  d.  E.  _ 
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Soixante  & dix , 
Quatre-vingt, 
Quatre-vingt-dix, 
Cent, 

Mille. 


JS. 


M A N B I N G O S. 

Noau  fabbaning  tong. 

Noau  nani. . » 

Noau  nani  ning  tong. 
Kemtny. 

Woully. 


Moore  remarque  que  les  Mardingos  em- 
ployenc  le  mot  Mfa , pour  exprimer  toutes 
fortes  de  bcltiaux  , foie  Bœuf , Vache  , ou 


Taureau  , en  a oûtant  feuicment  le  genre  , 
comme  Nlfa  Moufa  , pour  fignlficr  une  Va- 
che. 


Les  Ncgres  qui  habitent  les  deux  bords  du  Sénégal,  & qui  s’étendent 
dans  les  terres  à l’Eit  & au  Sud,  font  Mahométans,  convertis  par  les  Mores. 
Ceux  du  Royaume  de  Mandingo,  dont  le  zèle  eft  le  plus  ardent,  font  à pré- 
fent  les  Millionnaires  de  cette  Religion.  Tous  les  autres  Nègres , du  moins 
ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  des  relations  de  Commerce,  depuis  la  Cambra 
jufqu’en  Guinée , font  idolâtres , à l’exception  des  Serères  & de  quelques  au- 
tres , qui  peuvent  être  regardés  comme  des  Sauvages , fans  aucune  apparence 
de  Religion  ( a ).  Le  Maire  prétend  que  vers  Sierra  Léona  & la  Côte  d’Or,  la 
plûpart  n’ont  aucune  idée  de  culte , ou  du  moins  qu'ils  adorent  le  premier 
objet  qu’ils  rencontrent  le  matin.  Autrefois  ils  rendoient  des  adorations  au 
Diable  & lui  facrifioient  des  Veaux.  Quoiqu’ils  mangent  la  chair  de  leurs 
Beftiaux  ,ils'croyent  la  Métempficofe. 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’on  tue  les  Lézards 
autour  de  leurs  maifons.  Ils  font  perfuadés  que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Père , de  leur  Mère  & de  leurs  proches  Parens , qui  viennent  faire  le  Folgar , 
c’eft  à-dire  fe  réjouir  avec  eux  (b). 

Le  Mahométifme  établi  parmi  les  Nègres  efl  imparfait,  autant  par  l’i- 
gnorance de  ceux  qui  l’enfeignent  que  par  le  libertinage  des  profélites.  Il 
confille  dans  la  croyance  de  l’unité  de  Dieu,  & de  deux  ou  trois  pratiques 
cérémonielles , telles  que  le  Ramadan  ou  le  Carême , le  Bayram  ou  Pâques , 
& laCirconcifion. 

Job  son  obferve  que  les  Habitans  naturels  de  la  Cambra  adorent  un  feul 
Dieu,  fous  le  nom  d 'Allah  ; qu’ils  n’ont  point  de  peinture  ni  d’images,  à la 
reffemblance  de  la  Divinité  ; qu’ils  reconnoiflènt  la  million  de  Mahomet , fans 
qu’ils  invoquent  jamais  fon  nom  (c)j  qu’ils  comptent  les  années  par  lespluyes-, 
oc  qu’ils  ont  des  noms  particuliers  pour  chaque  jour  de  la  femaine;  qu’ils  don- 
, nent  le  nom  de  Sabbat  au  Vendredi , mais  qu’ils  l’obfervent  fi  peu  régulière* 
ment , que  leur  commerce  & leurs  occupations  o*dinaires  n’en  reçoivent  pas 
d’interruption  (d). 

Ils  ont  quelques  traditions  confufes  de  la  perfomie  de  Jcfus-Chrift.  Ils 
parlent  de  lui  comme  d’un  Prophète , qui  s’eft  rendu  célèbre  par  un  grand 

nombre 


(»)  Afrique  Occidentale,  VoL  II.  pag.  271. 
*»[Lc»  Millionnaires  de  l’Kglife  Romaine  ro- 
gardent  les  images  comme  fi  effenticlles  au 
Culte,  qu’à  moins  que  d'être  Mahométans , ils 
accufcnt  tous  ceux  qui  n'cn,om  point  d'être 


fans  Religion.]  ' 
là)  Le  Maire,  pag.  90. 

(c)  Angl.  fans  que  l'Auteur  ait  jamais  ouï 
aucun  d'eux  l'invoquer.  R.  d.  E. 

(d)  Jobfon,  pag.  67, 


La  ver  es  ms 

Nègres. 


Religions 
ses  Nlgrrs. 
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nombre  de  miracles.  Mais  ce  qu’ils  racontent  de  fa  fiunteté  & de  fa  'puiflan- 
ce , eft  un  dlTu  de  fables  fans  vrai-fèmblance  & fans  ordre.  Ils  lui  donnent  le 
nom  de  Nale.  Us  nomment  fa  Mère.,  Maria.  La  lainteté,  la  bonté  la  mili- 
ce, font  des  qualités  qu'ils  lui  attribuent  dans  le  plus  haut  degré;  mais  il  leur 
paroi t impoüible  qu’il  foit  le  Fils  de  Dieu,  parce  que  Dieu  , difent-ils  ne 
peut  être  vû  parles  hommes.  La  doctrine  de  l’Incarnation  leur  paroît  fca’nda 
leufe.  Elle  fuppofe,  dans  leurs  idées,  que  Dieu  foit  capable  d’une  liaifon  char- 
nelle avec  les  femmps.  Cependant  ( e)  l’Auteur  conclut  d’une  Prophétie  qui 
fubfilte  depuis  long-tems  dans  leur  propre  Nation,  qu’ils  feront  fubjuguéspar 
un  Peuple  blanc,  & que  dans  la  plénitude  des  tems,  ils  en  recevront  les  lu- 
mières de  l'Evangile.  Il  paroît  même  perfuadé  que  ce  tems  n’eft  pas  éloigné  • 
& tandis  qu’il  étoit  en  Afrique,  il  fe  futtoit  que  le  Ciel  pourroit  l'emploTer 
à 1 exécution  d’un  (i  grand  ouvrage.  r 1 

Les  Nègres  crojent  auftî  la  prédellination , & mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence.  Qu’un  Nègre  en  alîaftîne  un  autre, 
ut  croyent  que  c eft  Dieu  qui  eft  1 Auteur  du  meurtre.  Cependant  ils  fe  fai- 
fiflent  du  meurtrier  , Oc  le  vendent  pour  l’Efdavage. 

A l’égard  de  leur  dévotion  & de  la  forme  de  leur  culce,  Le  Maire  obferve 
que  le  commun  du  Peuple  n’a  pas  de  pratiques  réglées  qui  puifTent  porter  le 
nom  de  Culte  religieux,  mais  que  les  pcrfbnnes  de  diftmâion  affeûent  plus 
de  zcle,  & ne  font  jamais  fans  un  tf)  Marbut,  qui  a beaucoup  d’afeendant 
fur  leur  cfpat  & lur  leur  conduite. 

Jobs  on  dit  qu’ils  n’ont  pas  de  Temples,  ni  de  lieux  confacrés  aux  ufages 
de  leur  Religion,  mais  qui  croit  pouvoir  juger  que  leurs  aflembléei  reüeieu- 
fes  le  tiennent  en  plcio  champ,  a J ombre  de  quelque  grand  arbre  II  fonde 
cette  conjecture  fur  la  manière  dont  il  vit  un  Marbut  étranger  faire  fa  prière 
& fe  laver  fur  le  bord  de  la  Gamora , près  de  Setiko  (g),  V 

Bxüe  dit  au  Si  qu’ils  n’ont  ni  Moquées,  ni  Sabbat,'  (i)  ni  jours  réglés 
de  dévotion  Mais  le  Maire  affirre  que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine® de 
bâtir  des  Mofquees  . les  Rois  & les  Seigneurs  ont  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille,  qui  font  deftinés  aux  éxercices  de  Religion  II  v 
demeurent  afiez  fong-tems  debout,  les  yeux  fixés  fur  le  mur , du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s avançant  de  quelques  pas,  ils  prononcentquelqi.es  mots 
entre  les  dents,  apres  quoi  ils  s etendent  la  face  contre  terre,  & fe  levant  fur 
leurs  genoux , ils  font  un  cercle  autour  d’eux  & deux  ou  trois  autour  de  leur 
tete.  Enfin  iis  baifent  la  terre  plufieurs  fuis , ils  fe  jettent  du  fable  contre  le 
vifage  avec  les  ( t)  deux  mains,  & toutes  ces  ceremonies  ne  durent  pas  moins 
.d  une  demie-heure.  r 

. l ur.cs»  & d autres.  Mahomécans  rigides,  font  le  Sala , ou  la  prière, 
cinq  fois  le  jour  & a nuic.  Le  Vendredi,  qui  eft  le  jour  de  leur  Sabbat,  ils  - 
la  font  fept  fois.  Mais  les  Mahomécans  Nègres  fe  contentent  de  prier  trois 
lois  le  jour,  eeft-a-dire,  le  matin,  a midi  & le  foir.  Chaque  Village  à fon 

AJiw!r  °“  n°n  P,retre’  qU1  ‘,es  r:,ncmble  Pour  <-*e  devoir.  Le  lieu  de  leurs 
Aficmblees  eft  un  champ,  qui  leur  fert  de  Mofquée.  La,  après  les  ablutions 

ordonnées 


(O  Jobfon.  pag.  7j. 

(/)  l.e  Maire,  pag.  pj. 
(g)  Jobfon,  pag.  68. 


(»)  Afrique  Occidentale,  Vol.  H.  pag.  27a. 
(•)  Le  Maire,  pag.  91. 
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•ordonnées  par  l’AIkoran , ils  fe  rangent  en  plufieurs  lignes,  derrière  le  Prê-  Retiotom 
tre , dont  ils  imitent  les  mouvemens  & les  geftes.  Ils  ont  le  vifage  tourné  DES  Nioaefc 
vers  l’Orient;  mais  lorfqu’ils  font  fatigués  de  leur  pofture,  ils  s'accroupifient 
à la  manière  des  femmes,  en  tournant  le  vifage  à l'Oueft  (k). 

Le  Marbut  étend  fes  bras,  répété  plufieurs  mots  d’une  voix  fi  lente  & fi 
Il  au  te  , que  toute  l’Affemblée  peut  les  répéter  après  lui,  fe  met  à genoux, 
baifo  la  terre , recommence  trois  fois  cette  cérémonie , & ne  fait  rien  qui  ne 
foit  imité  par  tous  les  Aflifians.  Enfuite  il  fe  remet  à genoux  pour  la  quatriè- 
me fois  «Sc  fait  quelque  tems  fa  prière  en  filence:  il  le  releve,  & traçant  du 
doigt,  autour  de  lui,  un  cercle,  dans  lequel  il  imprime  plufieurs  caraélêres, 
il  les  baife  refpeftueulëment,  après  quoi,  la  tête  appuyée  fyr  les  deux  mains, 

■&  les  yeux  fixés  contre  terre , il  pafle  quelques  rnomens  dans  une  profonde  mé- 
ditation. Enfin , il  prend  du  fable  ou  de  la  pouffiére,  fe  la  jette  lur  la  tête  & 
contre  le  vifage,  commence  à prier  d'une  voix  haute,  en  touchant  la  terre 
du  doigt  & le  levant  au  front;  & pendant  toutes  ces  formalités,  il  répété 
plufieurs  fois  les  mots  Salât i Maleck , c’efl-à-dire,  je  vous  falue  Seigneur.  U 
fe  lève:  toute  l’Aflemblée  fuit  fon  éxemple,  & chacun  fe  retire.  La  modef- 
tie,  le  refpeél  & l’attention  qu’ils  apportent  à cet  éxercice,  caufe  une  jufte 
admiration  i nos  Voyageurs.  La  prière  dure  une  grofie  demi-heure  & fe  re- 
nouvelle trois  fois  le  jour.  Il  n’y  a point  d’afFa.reni  de  compagnie  qui  leur  en  - . 

fafle  oublier  le  tems.  S'ils  ne  peuvent  aflifler  à l'Aflemblée,  ils  fe  retirent  à 
l'écart  pour  obferver  (/)  les  mêmes  pratiques  ; & lorfqu’ils  manquent  d'eau 
pour  leurs  ablutions , ils  ( m ) employent  de  la  terre.  Brue(n)  qui  fut  plu- 
fieurs fois  témoin  de  leurs  cérémonies,  eut  la  curiofité  de  demander  aux  Mar- 
buts  quel  étoit  le  fens  de  leurs  pofturcs  & de  leurs  prières.  Ils  lui  répondi- 
rent qu’ils  adoroient  Dieu  en  fe  profternant  devant  lui  ; que  cette  humiliation 
étoit  un  aveu  de  leur  néant  aux  yeux  du  premier  Etre;  qu’ils  le  prioiènt  de 
pardonner  leurs  fautes  & de  leur  accorder  les  commodités  dont  ils  avoient  be- 
foin,  telles  qu’une  femme,  des  enfans , une  moiflbn  abondante,  la  viétoire 
fur  leurs  ennemis , une  bonne  pêche , la  fanté , & l'exemption  de  toutes  for- 
tes de  dangers.  ...  ; . . 

Le  Maire  («) , qui  s’informa  aufîî  de  l’intention  qui  accompagne  leur  prière, 
dit  que  l’un  demande  la  victoire  fur  leurs  ennemis , & qu’il  plaife  à Dieu  de 
ne  lui  pas  nuire;  qu’un  autre  demande  une  belle  femme,  une  provifion  de 
millet,  &c.  & qu'ils  prient  avec  tant  d'attention,  qu'on  mettroit  le  feu  à leur 
cabane  fans  pouvoir  les  interrompre.  , 

Les  Nègres  qui  habitent  le  Sénégal , ont  leur  Ramadan  fixé  au  mois  de  . 
Septembre,  contre  l'ufage  des  Mores,  pour  qui  c’eftune  Fêce  (p)  mobileou 
lunaire.  Audi -tôt  qu’ils  voyent  paroître  la  première  Lune  de  l’Equinoxe  d’ Au- 
tomne, ils  la  faluent  en  crachant  dans  leurs  mains  & les  étendant  vers  le 

Ciel. 


[Labat  ubijup.  Vol.  II.  pag.  188.]  Jan- 
neqein , pag.  îcû.  & 108. 

- (J)  O11  a vû  ci  dcllu.s  les  fciupules  dejob- 

Bcn  Salomon. 

( m ) Janncquin  dit  que  les  voyant  fe  laver 
avec  de  l'eau  on  du  fable  , il  leur  demanda 
d'où  leur  venoitett  ufbg.  , & qu'ils  lui  répon- 
dirent que  c’étoit  feulement  un  goût  de  pro 


'iy  l’art. 


Ff 


prêté,  pag.  108.  [en  quoi  ils  mflmcroient  leur 
ignorance  puifque  c'elt  un  précepte  de  leur  Loi.] 
(n)  Afri  jiie  Occidentale,  pag.  î8p. 

So)  Le  Maire,  pag.  92. 
p ) Janncquin  leur  fait  obferver  le  Rama- 
dan au  mois  de  Lévrier . ôt  le  Maire  au  mois 
de  Janvier,  lied  donc  mobile  , & Labat  s'eft 
trompé. 


Digitized  by  GoO' 


126  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Rït.tstovs  Ciel.  Enfuite  ils  les  tournent  plulieurs  fois  autour  de  leur  ( 7 ) tête , & ré- 
»ts  Négp.ïs.  pètent  deux  ou  trois  fois  la  meme  cérémonie.  En  général  les  Manométans 
rendent  beaucoup  de  refpefts  à la  nouvelle  1-une,  la  Ikluent  aulli-tôc  qu'ils  la 
voyent  parottre , ouvrent  leur  bouriè , & demandent  au  Ciel  que  leurs  rielief- 
fes  paillent  augmenter  ( r ) avec  les  quartiers  de  la  Lune. 

L e Ramadan , ou  le  Careme  des  Mabométans  Nègres , cil  ubferuè  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Ils  ne  mangent  & ne  boivent  qu  après  le  coucher  du  Soieii. 

Les  dévots  n’avalleroient  pas  meme  leur  falive,  OV  le  couvrent  la  bouche, 
d’un  morceau  d’étofe,  de  peur  qu'il  n’y  entre  une  mouche.  Malgré  ia  pai- 
lion  qu’ils  ont  pour  le  tabac  (r),  ils  ne  touchent  point  à leur  pipe.  Mais 
* iorfque  la  nuit  arjrive , ils  fe  dédommagent  de  l’abllmcnee  du  jour.  On  les 

voit  manger , boire , danfer , chanter  julqu’au  retour  du  Soleil.  Les  Grands  & 
les  Rieh.es  pafî’enc  enfuite  tout  le  jour  a dormir. 

J ann  équin  eft  furpris  ( t ) de  l’éxaélitude  avec  laquelle  ils  s’afiujétiflent 
au  jeûne,  [depuis  le  matin  julqu'au  moment  qu'ils  vont  au  lit , ] teins  qu’ils  £5“ 
appellent,  dit-il,  Tente  Karajan*.  Les  inibanecs  Oc  les  prelens  mémos  des  Fran- 
çois ne  pou  voient  engager  leurs  Interprètes,  qui  étoient  fans  cefle  avec  eux, 
à prendre  la  moindre  nourriture  jufqu’à  ia  nuit.  Ils  ont  pour  principe,  que 
celui  qui  rompt  Ion  jeûne  doit  le  recommencer.  D'ailleurs,  ceux  qui  fe 
. • rendent  coupables  de  cette  tranfgreilion , font  condamnés  à recevoir  la  baf- 

" tonnade,  avec  des  cannes,  fefpacc  d'un  quarc-d'heure.  Si  leur  Religion  étoit 
• , bonne,  ajoute  pieufement  le  même  Voyageur,  ils  fe  feroient  un  grand  rnéri- 

. te  de  leur  jeune  aux  yeux  de  Dieu. 

Lorsque  le  mois  du  Ramadan  approche  de  fa  lin,  ils  proclament  le  Ta- 
hastii , c'ait- à-dire,  la  plus  grande  l-'éte  des  Mahométans  Nègres,  comme 
des  Turcs  &des  Perlàns,  qui  lui  donnent  le  nom  de  Bayram.  drue , qui  eu  . 

■ ♦ avoir  été  témoin , nous  a laide  la  defcripcion  fuivante. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  on  vit  paraître  fix  JVIafrbuts , ou  Prêtres 
Mahométans,  revêtus  de  Tuniques  blanches,  qui  rellVmblenc  à nos  furpüs. 
Elles  leur  d-.! vendent  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Oie  le  bas  [aulli-bicn  que  itsjcj» 
* . coutures  J elt  bordé  de  laine  rouge  ( tr  ).  ils  marchoient  en  rang,  avec  une 

longue  zagaye  à la  main , précédés  de  cinq  grands  Bœufs , qui  étoient  cou- 
verts d’un  beau  drap  de  coton  & couronnes  de  feuilles,  chacun  conduit  par 
deux  Nègres.  Les  Chets  des  cinq  Villages  dont  la  Ville  de  ÎJtickikr  efi  com- 
pofée  fuivoient  les  Prêtres,  fur  uue  feule  ligne,  pares  de  leurs  plus  riches  ha- 
» bits,  armés  de  zagayes , de  fabres,  de  poignards  & de  boucliers.  Iis  étoient 

fuivis  eux-mêmes  de  tous  les  Habitans , leurs  Sujets, cinq  fur  chaque  rang.  [&£?* 
armés  de  lu  même  manière.  ] Lorlque  la  procelfion  fut  arrivée  au  bord  de  la 
Rivière,  les  Bœufs  furent  attacliésà  des  poteaux;  & le  pius  ancien  Marbut 

cria 

(q  ) Carbot  parolt  croire  qu'ils  tiennent  cct  Mer,  par  un  relie  de  Fàgrotfmc , faluen"  quand 
uijgc  des  Juifs.  Il  renvoyé  au  Cfcap.  SX.  du  il  te  lève  les  Auteurs,  nu-lois  uamaiventiei 
Livre  I.  de  Samuel.  [Ils  cricr.t  à haute  voix .udrôdélemcnc  i.abat.  R.  ri.  E. 
comme  font  les  IIouuuou.  K«y«  aulü  Jan-  (s ; Barbot,  psg.  53.  & dans  As  Voyages, 
ncquin,  pag.  113.]  Moore  prétend  qu'ils  ne  fout  jamais  la  guer-  * 

(r)  On  dit  que  les  Péchnus  & les  Mate-  rc  pendant  le  Ramadan,  pag.  143.  Fuyez  auilî 
lots  de  Normandie,  out  l'ui'age  de  laluer  la  Lahat,  Vol.  II.  pag.  191. 
nouvelle  Lune  tèie  nue.  NB.  I.abat,  quidit  ( t j Janncquin,  uti jup.  pag.  no. 
cela,  Vol.  IL  pag.  K)i , 11c  parle  point  de  L (v)  lùogtr , ubijup.. pag.  20. 

Lune  ; mais  bien  du  Soled , que  ces  gens  de  , 
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cria  trois  fois  à haute  voix , Sala  Maleck , qui  efirl’exhortation  à la  prière.  Eu- 
-fuite  mettant  bas  fa  zagaye,  il  écendit  les  bras  vers  l’Eit.  Les  autres  Prêtres 
fuivirent  l'on  exemple  & commencèrent  la  prière  de  concert. , Il  fe  levèrent  Si 
reprirent  leurs  armes.  Alors  l'ancien  Marbuc  donna  ordre  aux  Nègres  d’ame- 
ner les  Bœufs,  & de  les  renvorfer  par  terre;  ce  qui  fut  exécute  à Imitant.,, 
Ils  les  attachèrent  à terre  par  les  cornes;  Sc  leur  tournant  la  tctc  à fEit,  ils  • 
leur  coupèrent  la  gorge , avec  beaucoup  de  précautions  pour  empêcher  que 
ces  animaux  11c  les  regardaient  tandis  que  leur  fang  couloit,  parce  que  c’ctl 
pour  eux  un  fort  mauvais  préfagç.  Ils  prennent  foin , pour  fe  garantir  le  Içuri 
regards, de  leur  jetter du  fable  dansies  yeux.  Aufti-tôtque  le  facrifme  eft  ache- 
vé èt  les  victimes  écorchées , ils  les  coupent  en  pièces.  Si  chaque  Village  * 
emporte  celles  de  fpn  Bœuf  (x  ).  . 

Après  cette  cérémonie,  le  Folgar  commence.  Les  femmes  ôc  les  filles  le  * 
préfeutent  d’abord , partagées  en  quatre  bandes , dont  chacune  elt  conduite 
par  un  Guiriot  du  meme  féxe,  qui  chante  quelques  vers  convenables  aux 
eirconllances , auxquels  toute  la  bande  répond  en  chœur.  Elles  s’avancent 
ainti,  pour  venir  danfer  autour  d’un  grand  feu,  qui  eft  allumé  au  milieu  de 
la  place.  Les  Chefs  & les  principaux  Habitans  l'ont  alTis  fur  des  nattes,  où  ils 
s’entretiennent  tranquileraent.  Bientôt  on  vit  paroître  upc  autre  troupe 
compofée  de  tous  les  jeunes  hommes,  dans  la  même  divifionque  les  femmes, 
c’eft- à-dire  en  quatre  compagnies , avec  des  Tambours  & d'autres  Inftrumens. 

Ils  étoient  vêtus  de  leurs  meilleurs  habits,  & chargés  de  leurs  armes,  comme 
s’ils  eullent  touché  au  moment  d’une  bataille.  Es  firent  leur  procelfion  au- 
tour du  feu;  après  quoi,  metcant  bas  leurs  habits  & leurs  armes,  ils  commen- 
cèrent à lutter,  homme  contre  homme,  avec  beaucoup  d’agilité.  Les  filles, 
rangées  en  ligne , derrière  eux , les  encourageoient  de  la  voix  Si  par  leurs 
gefles.  Ceux  qui  fe  fignaloient  en  recevoient  fur  le  champ  la  réçompenfe, 
par  des  citants  à l’honneur  de  leur  victoire  & par  des  battemeas  de  mains. 
Cet  éxercice  fut  fuivi  d’un  bal , où  les  deux  féxes  firent  briller  leur  adreflè  & 
leurs  agrémens.  La  danfe  eft  leur  amufement  favori.  Ils  ne  s’en  laflent  jamais. 
Un  Nègre,  qui  s’eft  fatigué  pendant  tout  le  jour  au  travail,  ne  trouve  rien 
de  fi  propre  à le  délafl'er , que  quatre  ou  cinq  heures  de  danfe.  Le  bal , ou  le 
Folgar , fit  place  au  Feftin , lorfqu’on  eût  averti  que  les  viandes  étoient  pré- 
parées. Ces  réjouiflances  durèrent  pendant  trois  jours  (y). 

La  Circoncifion  eft  une  pratique  rigoureufement  oblèrvée  parmi  les  Ma- 
horaécans  Nègres.  Elle  fe  fait  aux  mâles  ( 2 ),  vers  l’âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans;  autant  pour  leur  donner  le  tems  (a)  de  fe  fortifier  contre  l’opération, 
que  celui  d’être  bien  inftruits  dans  la  proleftiou  de  leur  foi.  On  attend  aufli , 
pour  cette  fanglante  cérémonie , qu'il  y ait  un  grand  nombre  de  jeunes-gens 
raflèmblc*,  ou  que  le  fils  de  quelque  Roi  Si  d'autres  Grands  ayent  atteint 
l’âge  de  la  Circoncifion.  Alors  on  avcrcit  que  tous  les  Sujets  du  même  Roi, 
fes  Alliés  & fes  Voilïns,  peuvent  amener  leurs  en  fans  ; car  l’éclat  de  la  Fête 
fépond  au  nombre  des  Acteurs,  Si  les  Chois  dune  Nation  fouJiakent  toû-  ’ 

jours 


(r) '  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pig.  234. 
(>j  JW*  pas-  196. 

(s)  " 


Moore  dit  que  c’eft  toujours  à douze 
ou  quatorze  ans,  psg.  184.  [jaunequin  entre  pag, 

Ff  a 


douze  Ci  quinze,  pag.  115;  & Le  Maire,  psg. 
9$ , entre  dix  fc  douze.]  • 

C«)  Jannequin  la  croit  fort  dangereufe  , 


Rit.ir.i'iis 

pzs  I\£siim. 
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Reuoiow  jours  que  l’Aflemblée  foit  nombreufe,  parce  que  dans  ces  occafions  les  jeunes- 
*“*  Néurm.  gens  forment  des  liaifons  & des  amitiés  qui  durent  autant  que  leur  vie. 

Quoiqu'il  n’y  ait  pas  de  tems  réglé  pour  la  cérémonie,  on  obferve  de 
ne  jamais  choitir  la  faïfon  des  grandes  chaleurs  , ni  celle  <ies  pluyes,  ni  le 
. Ramadan,  qui  ne  font  pas  des  tems  propres  a la  joie.  On  a foinaullrde  pren- 
dre le  décours  delà  Lune,  dans  l’idée  que  l’opération  elt  alors  moins  doulou- 
reufe  & la  play e plus  facile  à (è)  guérir.  On  eft  furpris,  malgré  ce  témoi- 
gnage, de  trouver  ici  dans  Le  Maire  (s),  que  le  véritable  tems  de  la  Cir- 
concilioneft  le  Ramadan,  Moore  le  place  un  peu  avant  la  faifon  des  pluyes  (d), 

Brue  nous  donne  une  defcription  exacte  de  la  cérémonie.  Il  y avoir alîis- 
té,  dans  fille  de  Jean  Barre,  près  du  Fort  Saint- Louis,  0*.  les  plus  petits  dé- 
tails n’étoient  point  échappés  à fes  obfervations. 

Le  lieu  de  la  feene  étoit  un  champ  fort  agréable,  environné  de  beaux  ar- 
bres, à trois  cens  pas  du  Village  de  Jean  Barre  , riche.  Nègre  qui  fervoit 
d’interprète  à la  Compagnie  Françoife , & dont  le  fils  étoit  le  principal  des 
jeunes-gens  qui  dévoient  être  circoncis.  On  choifit  toûjours  un  endroit  éloi- 
gné des  habitations , à caufe  des  femmes  ( t ) , qui  font  abfolument  exclues 
de  l’Afiemblée.  Lorfque  Brue  fe  fut  ailis  avec  les  gens  de  fa  fuite  fiir  un  banc 
qui  avoit  été  préparé  pour  lui,  la  procelîîon  commença  dans  l’ordre  fuivant. 

Les  Guiriots,  ou  les  Muficiens  faifoient  l'avant  garde  , en  battant  une  mar- 
che lente  & grave,  fans  y joindre  (/)  leur  chant.  Ils  croient  lui  vis  de  tou* 
les  Marbuts  des  Villages  voifins,  qui  marchoient  deux  à deux  en  robes  de 
. coton  blanc  & leur  zagaye  à la  main.  Après  les  Marbuts,  on  vit  venir,  à quel- 
que diftance,  tous  les  jeunes-gens  qui  dévoient  être  circoncis.  Ils  ctoient  vê- 
tus de  longs  pagnes  de  coton,  croilés  par  devant,  [&  qui  leur  defcendoientCî* 
jufqu’aux  talons]  mais  fans  hautes- chauffes.  Ils  marchoient  fur  une  feule  li- 
gne , c’efLà-dire  l’un  après  l’autre,  accompagnés  chacun  de  deux  pareils  ou  de 
deux  amis , pour  fervir  de  témoins  à leur  profeflion  de  foi , ou  pour  les  en- 
courager à fouffrir  conftatnment  l’opération.  YamSek,  Nègre  de  diftinélion, 
qui  devoit  être  l’Exécuteur,  fuivoit  immédiatement , avec  Jean  Barre,  Chef 
de  la  Fête.  Cette  marche  étoit  fermée  par  un  Corps  de  deux  mille  Nègres  bien 
armés.  Au  milieu  du  champ , fort  prés  du  lieu  où  les  François  étoient  aflis , 
on  avoit  placé  une  planche  lur  une  petite  élévation.  Les  Prêtres  & les  Chefs 
des  Villages  fe  rangèrent  (g)  fur  deux  lignes,  de  chaque  côté  de  la  planche  j 
& tous  les  candidats , avec  leurs  parrains , demeurèrent  au  centre , dans  le 
même  ordre  que  celui  de  leur  marche.  Le  refte  des  Nègres  formoit  un  cercle 
autour  des  Prêtres  & des  victimes. 

Aussi-tôt  que  l’ordre  & le  filence  furent  bien  établis,  le  principal  Mar- 
but  fit  le  Sala,  ou  la  prière.  Tous  les  Afliftans  répétoient  fes  paroles,  d’une 
voix  claire  & intelligible,  avec  autant  de  refpeél  que  d'attention.  Après  cet 
éxercice,  Yamfek,  accompagné  de  Jean  Barre,  s'approcha  de  la  planche, 
le  couteau  à la  main.  Aulli-tôt,  Guiopo,  fils  de  jean  Barre,  fut  annoncé  par 
les  deux  parrains, qui  le  firent  monter  fur  la  planche,  en  le  foûtenant  des 

deux 

, * • 

(b)  Afrique  Occidentale , Vol  U.  pag.  a8o.  ml  de  Jobfon;  [ ratis  chaque  lieu  peut  avoir 

Îf)  Le  Maire,  pag.  95.  fes  ufagvs  différent.] 

4)  Moore,  pag.  13*.  - (/)  Voyez  la  planche. 

( t)  On  a vù  tout  le  contraire  dans  le  Jour-  , (g ) Afrique  Occidentale , Vol.  U.  pag.  aSa 
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deux  côtés.  Yamfek,  fans  aucun  intervalle  , leva  fa  robe  , lui  prit  le  pré-  Relisioih 
puce  en  le  tirant  auili  lom  du  gland  qu’il  efl  poflible , & tandis  que  le  père  CE*  Néqm*. 
tenoic  de  la  main  le  refte  des  parties , il  fit  heureulement  (A)  l'opération. 

Guiopo  dcfccndit  immédiatement , fuivi  de  les  deux  parrains  , & branlant 
fa  zagaye  d'un  air  riant.  11  fe  retira  derrière  les  Marbuts , pour  lailTer  faigner  * 
fa  playe,  pendant  que  les  autres  jeunes- gens  allèrent  le  préfenter  fuccelfive- 
tnent  à l’Exécuteur. 

Lorsque  la  blelTure  a. jette  affez  de  fang , on  la  lave  plufieurs  fois  le  jour 
avec  de  l'eau  froide,  jufqu’â  ce  qû’ellc  fe  ferme  d' elle-même  ; ce  qui  ne  de- 
mande ordinairement  que  dix  ou  douze  jours.  Pendant  l’opération , le  candi- 
dat doit  tenir  le  pouce  droit  élevé , & prononcer  (i)  la  formule  de  foi  Ma- 
bomccane.  Les  plus  fermes  la  prononcent  d'une  voix  haute.  Ils  affeèlent  mê- 
me de  la  gayeté  après  la  cérémonie.  Mais  il  elt  aifé  de  juger  à leur  marche 
qu'ils  fouffrent  une  vive  douleur.  La  plupart  ne  peuvent  fe  retirer  fans  être 
foûtenus  par  les  parrains  ( k ). 

J an  ne qu  in  raconte  qu’ après  la  Circoncifion  , & pendant  tout  le  mois 
qui  la  fuit,  les  jeunes-gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  libertés  avec 
tî-lcs  filles,  à la  feule  exception  du  viol  (/).  [ Après  cette  cérémonie,  les  Enfan» 
des  pauvres  fe  retirent  dans  les  bois  avec  leurs  pères  pour  y avoir  foin  du  bé- 
tail , pour  y pécher  & y travailler  à la  culture  du  millet  ( m ).]  Lorfqu’ils  font 
rétablis  de  leur  blefllire,  ils  s’affemblent,  pour  courir  dans  tous  les  Villages, 

& lever  des  contributions  en  forme  de  préfens.  Ils  ne  reviennent  jamais  les 
mains  vuides.  Moore  ajoute  qu’ils  fe  déguifent  de  plulieurs  manières  ; qu’fia 
portent  des  bonnets  d’une  forme  bizarre , armés  de  deux  cornes  de  Bœuf  (n) , 

& que  dans  cette  parure,  ceux  de  la  Côte  commettent  (9  ) beaucoup  de  dé- 
J5*fordres.  [ Ils  forcent  ceux  qu’ils  rencontrent  à leur  donner  de  l’argent , & font 
d'autres  excès  crians.j  Mais.au  long  du  Sénégal  ils  font  plus  réglés  dans  leurs 
ufages,  & la  plûpart  le  contentent  de  ce  qu'on  leur  offre. 

Zr*  Q_u o 1 qu e la  Circoncifion  ne  foit  pas  ordonnée  pour  les  femmes  [ dans  la 
loi  de  Mahomet , cependant  ] les  Dofteurs  Mandingos  les  admettent  à la 
participation  du  privilège.  Ce  font  leurs  propres  femmes  qui  font  l’office  de 
Pré cr clics.  .Mais  cet  ufage  n’eft  pas  univerfel  parmi  les  Nègres  (p). 

Moore  explique  la  cérémonie  de  la  Circoncifion  en  fort  peu  de  mots  (g). 

Un  peu  avant  la  laifon  des  pluyes,  dit-il,  on  circoncit  un  grand  nombre  de 
jeunes-gens , de  l’âge  de  douze  ou  quatorze  ans.  Après  l’opération , ils  portent 
un  habit  différent  de  l'iifage  ordinaire , & chaque  Royaume  a le  lien.  Depuis 
la  Circoncifion  jufqu’au  tems  des  pluyes  , les  jeunes  circoncis  ont  la  liberté 
de  commettre  toutes  fortes  d’excès,  fans  être  fournis  au  châtiment  de  la  Juf- 

tice. 


(b)  Le  Maire  dit  que  le  Candidat  eh  obli- 
gé de  manger  fon  prépuce,  pag.  95.  Le  Mai- 
tjt  re  dit  qu'un  les  voit  Couvent  rire  [ dans  l'opi- 
£/  non  } [ & lor  (qu'on  applique  le  cautère  pour 
arrêter  le  fang.] 

(i)  C'ell  la  Allah  il  a Allah,  Mohamed Re- 
ful  Allah  ; c'cflàdtrc , U n'y  a de  Dieu  que 
Dieu,  & Mahomet  ch  le  meflager  de  Dieu. 
»ï(t)  Labat,  ubi  fup.  Vol.il.  pag.  283. 


(0  aéhg/.  droit  de  piller  ic  d’uferdc  toutei 
fortes  de  violence  envers  les  filles,  i- l'excep- 
tion du  Meurtre  & du  Ravihèment.  R.  d.  E. 

(m)  Jannequin,  pag.  né. 

(n)  Voyez  la  figure. 

«)  Moore,  pag.  134, 
p)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  38 5. 

(î ) Moore,  JbÙ. 
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SüfEMTi-  tice.  Lorfque  les  playes  commencent,  ils  font  obligés  de  rentrer  dans  l’ordre, 

■r  ion  s oE»  & de  reprendre  l’habit  commun  de  leur  Nation. 

Nègres.  lks  Mandingos  croyent  que  la  caufe  des  Eclipfes  de  Lune  eft  l'interpofi- 
tion  d’un  chat,  qui  met  fa  patte  entre  la  Lune  & la  terre.  Dans  ces  occ fi- 
lions , ils  ne  ceffent  pas  de  clianter  ài  de  danfer  [ pendant  que  dure  la  nnit}tî» 
à l’honneur  (r  ) de  leur  Prophète  Mahomet;  £ mais  il  ne  paroït  pas  que  leurs  tfi 
mouvemens  fuient  l’effet  de  la  crainte.]) 

'<  En  général,  ils  font  extrêmement  livrés  à la  Superllition.  Lorfqu’iis  ont 
un  Voyage  à faire,  ils  égorgent  un  poulec , & les  observations  qu’ils  font  fur 
fès  entrailles  leur  fervent  de  régie  pour  avancer  ou  différer  leur  départ,  iis 
n’ont  pas  moins  d'égard  pour  certains  jours  de  la  femaine  , qu'ils  regardent 
comme  malheureux  ; & rien  ne  foroit  capable  de  les  leur  faire  choiiir  pour 
une  enrreprife  d'importance  ( s ). 

Moore  raconte  que  pendaut  tout  le  tems  qu’il  paffa  dans  leur  Pays  , iis 
ëtoient  perluadés  [que  les  Sorciers  avoient  répandu  des  «jualités  malignes  0 
dans  l'air  & dans  les  eaux , & j qu'il  ne  mouroit  perfonne  qui  ne  filt  tué  par 
ces  ennemis  publics;  à l' exception  neanmoins  d'un  miférable,  qu’il  vit  enter- 
rer, & que  tous  les  Nègres  croyoient  tué  par  Dieu  même,  pour  avoir  violé 
fbn  ferment,  ou  fon  vœu.  L’ufage  des  vœux  elt  fort  commun  dans  toutes  ces 
Nations.  On  leur  voit  porter  autour  du  bras  des  manilles  de  fer , pour  mar- 
que de  leur  engagement,  & pour  s’en  rappeller  la  mémoire.  Celui  qu’ils  ac- 
eufoient  de  parjure,  avoir  fait  vœu  de  ne  jamais  vendre  un  Efciave  dont  on 
lui  avoit  fait  préfenc,  & portoit  une  manille,  dans  la  crainte  de  l’oublier. 
Mais  fes  befoins  & ceux  de  fa  famille  l’ayant  emporté  fur  fon  ferment , fa 
mort , qui  arriva  quelques  jours  après , fut  regardée  de  tous  les  Nègres  com- 
me un  effet  fignalé  de  la  vengeance  du  Ciel  (r  ). 

Entre  une  infinité  d’autres  Superftitions , la  plus  commune  & la  plus  re- 
marquable eft  celle  des  Grifgris.  Jobfon  , qui  les  appelle  Gregories , obferve 
que  (v)  ce  Charme, ou  cet  Amulette,  contifte  dans  certaines  lettres  tracées 
fur  du  papier.  Suivant  (te)  Jannequin,  les  Grifgris  font  des  bandelettes  de  pa- 
pier , chargées  dé  caraftéres  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce  font  de  petits  bil- 
lets Arabes,  entrelaffés  de  ( y ) figures  Negromantiques.  Au  contraire  Bar- 
bot  les  repréfente  fort  grands.  Ils  contiennent  quelquefois,  dit-il,  une  feuille 
ou  deux  de  papier  commun  , remplie  de  grandes  J-ettres  Arabes  , qui  font 
écrites  avec  une  plume , & ( z ) une  forte  d’ancre  compofée  des  cendres  d’un 
certain  bois.  Lahat  affùre  que  les  Grifgris  ne  font  que  des  paffages  de  l'Alco-  . 
ran  & d’autres  fenrences , en  caractères  Arabes.  Cependant  Barbot  en  ayant 
apporté  quelques-uns  en  Europe , & les  ayant  fait  voir  à diverfes  perfonne# 
verfées  dans  les  ( a ) Langues  Orientales , il  leur  fut  impoiïible  d’y  rien  enten- 
dre. Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  mots,  quoiqu’en  cara&ères  Arabes, 
font  pris  du  Langage  des  Mandingos  ; d’autant  plus  que  le  Mandingo  n’a  point 
de  caractères  qui  lui  foient  propres. 

(Z>)  Les  Grifgris  font  envelopés  dans  de  la  foie , ou  dans  de  petites  bour- 

fes 


r)  jfngt.  dans  l'attente  de.  R.  d.  E. 
s\  Moorç , 143. 

(t)  /lirf.  pag.  12S. 

( v ) Voyez  ci-dcfliis  fa  propre  Relation. 
( x ) Jannequin,  pag.  11  a. 


(y)  ïjc  Mtiic,  pag.  «4. 

(b  ) Barbot , pag.  60. 

(«j  JhUein. 

(i>)  Moore,  pag.  144.  [On  Ici  civetonp*  ^ 
atllti  dans  des  boites  de  différais  métaux.] 
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jj. Te j de  cuir  [de  dilFéreate  façon  <3:  fort  proprement  ccmfues.j  Les  Marbuts  Sor*  " 5 r t- 
n’y  metten:  que  le  papier  & l’écriture;  mais  ceux  qui  les  aciieccnc  prennent  **i)NS  ,,K* 
foin  de  les  orner  diverfcmvnt,  & d®  les  renfermer  quelquefois  dans  des  étuis  k u 11 1 

d'or  ou  d’argent  (O- 

Mais.  les  envclopes  les  plus  communes  font  de  beau  cuir  ou  de  drap  rou- 
ge. Les  unes  ne  font  pas  plus  longues  que  le  pouce,  travaillées  à facettes  com- 
me les  diamans,  & propres  à fervir  de  bracelets.  Souvent  les  Marbuts  n’y 
mettent  rien,  comme  on  l’a  reconnu  à ceux  (d)  que  portoient  les  Life  laves. 

Ils  en  font  auili  de  crin  & de  corne,  qui  né  font  pv  moins  couverts  de  fsrge 
ou  de  drap  rouge  (r). 

J a n n r.  qui  .s-  nous  apprend  que  chaque  Grifgrisa  (a  vertu  particulière , l’un 
contre  le  péril  de  fe  noyer,  l’autre  contre  la  (/;  blefiure  des’zagayes  ou  la 
morfure  des  Serpens.  Il  y en  a,  dit  Le  Maire,  qui  doivent  rendre  invulnéra- 
ble , aider  les  Plongeurs  & les  Nageurs , procurer  une  pèche  abondante.  D’au- 
tres éloignent  i’occafion  de  tomber  dans  l’Efelavage,  procurent  de  belles  fem- 
mes & beaucoup  d’enfans.  Enfin  les  Marbuts  inventent  des  Grifgris  en  faveur 
de  tous  les  delïrs  & contre  touces  les  craintes.  Le  même  Voyageur  ajoûce  que 
la  confiance  des  Nègres  eft  fi  aveugle  pour  ce  charme,  que  plusieurs  ne  fe- 
roient  pas  difficulté,  avec  un  fi  (g)  bon  garand,  de  braver  un  coup  de  flè- 
che. Barboc  obfcrve  aulît  que  les  Grifgris  font  un  préfervacif  contre  les  dan- 
gers de  la  Mer,  contre  les  bleflures  & contre  le  tonnerre  ; qu’ils  écartent  les 
dangers  dans  un  long  voyage , qu’ils  attirent  des  richeflbs  , de  la  fanté  , & 
qu’ils  procurent  aux  femmes  grolles  une  heureufe  délivrance  (b }. 

Moore  remarque  qu’en  allant  à la  guerre,  le  plus  pauvre  Nègre  acheté 
un  Grifgris  des  Marbuts,  pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  bleliyres.  Si'k 
Charme'  manque  de  pouvoir,  les  Marbuts  en  rejettent  la  faute  fur  la  mr.u- 
vaife  vie  du  Nègre,  (/)  que  Mahomet  n’a  pas  jugé  digne  de  fa  protection. 

Jobfon  afïïlre  que  dans  les  maladies,  les  douleurs  ,&  les  moindres  enflures,  lu- 
fage  (k)  des  N . grès  eft  de  s’appliquer  un  Grifgris  fur  la  partie  affligée.  Ainfi , 
conclud  Janr.equin,  il  n’eftpas  üu  prenant  que  leur  foi  pour  des  vertus  fi  puü- 
fantes,  faffe  un  des  principaux  articles  de  leur  Religion  (/).  Il  ne  doit  pas 
paroître  plus  étrange  que  les  Marbuts  tirent  un  profit  confidérable  de  ce  pieux 
JJ»  trafic.  Moore  a (Tare  qu’ils  s’cnrîchiflent  tous  en  ( m ) peu  de  tems.  [ La  vertu 
de  ces  Grifgris  relfemble  aflez  à celle  des  Agnus-Dei  ; A les  enrichiflent  comme 
les  Marchands  des  aucres.]  Le  Maire  dit  que  les  Marbuts  ruinent  les  Nègres , 
en  leur  faifant  payer  jufqu'à  trois  Efclaves , & quatre  ou  cinq  Veaux  ( n ) pour 
un  Grifgris,  futvant  les  qualités  qu’ils  lui  attribuent.  Barboc  confirme  la  même 
chofe , & ne  fait  pas  difficulté  d aflurer  qu’il  n’y  a rien  donc  un  Ncgrc  ne  foie 

prêt 


(c)  Ang!.  Lorfque  les  Marbuts  ont  écrit 
le  papier,  il  le  donnent  J la  perfonne  pour  qui 
il  e’.t  Jcftiné  ; qui  a foin  d’y  faire  de  belles  cou- 
roye»  de  peau , qu'ils  nomment  Crafiùi  ; & il 
renferme  le  tout  dans  uu  Etui  de  peau , ou  de 
drap  rouge.  R.  d.  E. 

0 0 Jannequin,  pag.  n.  & Le  Maire,  pag. 
93- 

(e)  Batbot,  pag.  62. 

(/)  Jannequin,  pag.  120. 


(g)  l.c  Maire,  pag.  33. 
(*)‘  * 


) Barbot,  pag.  60. 

(i  j Moore,  pag.  144.  11  fait  ici  une  corn- 
parallon  fort odieul'e  des  litiges  de  llîglife  Ro- 
maine avec  ceux  des  Nègres  , & de  la  Vertu 
des  Orifgris  avec  celle  des  Agi us. 


(t)  Jobfon,  pag.  50. 
(ij  Jannequin,  p’g.  1 
(»)  Moore,  pag.  40. 
CÏCri)  ’ “■ 


Le  Maire,  pag.  54. 
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prêt  à fe  priver  pour  obtenir  un  Grifgris  de  la  première  vertu.  [ Ils  le  tiennent  & 
fort  honorés  de  le  porter.]  [ Mais  l'adrefle  des  Marbuts  leur  fait  mettre  cet-  ^ 
te  efpèce'  à fi  haut  prix,  que  les  Prince» mêmes  ne  font  pas  toûjours  en  état 
de  s’en  procurer.] 

Suivant  Jobfon,  les  Grifgris  de  la  tête  fe  portent  en  croix  depuis  lefront 
jufqu’au  cou,  & depuis  une  oreille  jufqu’à  l’autre.  Ceux  du  cou  fe  portent  en 
forme  de  côtiers.  Les  épaules  & les  bras  n’en  font  pas  moins  garnis  ; de  forte 
que  cette  religieufe  parure  devient  un  véritable  fardeau.  Les  Rois  en  font 
plus  chargés  qu’aucun  (0)  de  leurs  Sujets.  Moore  [dit  à- peu  prés  la  më- ij” 
me  chofe , & nous  apprend  que  ceux  qu’ils  portent  for  la  poitrine , le  dos  & 
aux  deux  côtés,  font  liésenfemble  par  des  courroyes  de  cuir  fort  proprement 
entrelaffées.  Cet  Auteur]  prétend  que  le  poids  [de  ces  Grifgris]  monte  fou- Er* 
vent  jufqu’à  trente  livres  ( t>  ). 

Au  relie  les  Grifgris  pourraient  fouventles  faire  atteindre  à leur  but  par 
une  autre  voie,  c'ell-à-dire , lorlque  leur  multitude  & leur  grandeur  forme 
une  cuirafle  que  la  zagaye  aurait  peine  à pénétrer.  Les  Grands  en  ont  la  tête 
Si  le  corps  tellement  couverts,  qu’étant  prefque  incapables  de  fe  remuer,  ils 
ne  peuvent  monter  à cheval  qu’avec  le  feeours  d’autrui.  Ils  en  couvrent  au  Ai 
leurs  chevaux,  pour  les  rendre  hardis  (q)  û:  invulnérables.  Les  Grifgris  du 
dos  & celui  de  l’efloraac  font  de  la  grandeur  d’un  Livre  in-quarto,  & d’un 
pouce  d’épaifleur.  Ils  leur  donnent  la  forme  d’une  croupe  de  cheval , celle 
des  cornes  d’un  Cerf  ou  d’un  Taureau  Sauvage.  Ils  parent  leurs  bonnets  de 
ces  derniers,  & fe  rendent  la  figure  terrible.  Cependant  ils  reconnoilTent 
que  les  plus  puiHans  ne  font  point  à I épreuve  des  armes  à feu  ; car  il  n’y  arien  (r) , 
difent-ils,  qui  puifl'e  réfifter  aux  Pouf:  (s). 

I l s’efl  trouvé  des  Européens  ( r ) aifez  (Impies  ( v ) pour  s’imaginer  que  l’en- 
fer avoit  part  aux  prétendus  enchantemens  des  Nègres,  &que  la  magie  ou\a 
forcellerie  leur  étoit  familière,  fur-tout  lorfqu'ils  leur  voyoient  faire  de  ridi- 
cules grimaces,  & poulTcr  des  cris,  en  fe  plaignant  qu’ils  étoient  maltraités 
parle  Diable.  [Si  c’cll  une  femme  à qui  cela  arrive,  ils  l’habiilent en  homme, (Cî- 
fui  mettent  une  zagaye  à la  main  & fe  promènent  autour  d’elle  en  poufTant  des 
cris  lamentables  pourchaffcr  le  Diable.]  Mais  l’Auteur  a fou  vent  vérifié  que  le 
meilleur  éxorcifmectoit  un  bâton,  & que  le  Diable,  conjuré  par  cette  méthode, 
n’était  pas  tenté  de  reparaître  (a:  ). 

Ces  notions  de  forcellerie  & de  charmes  magiques  font  confirmées  par  une 
forte  d’épouvantail  que  les  Mandingos  nomment  Mumbo  Jumbo,  de  la 
même  nature  que  le  Horey,  dont  on  a donné  la  defeription  dans  le  Journal 
de  Jobfon  (y). 

Moore,  feul  Voyageur  qui  parle  de  cette  impodure,  prétend  que  c’eft 
one  Idole  myflérieufe  des  Nègres , inventée  par  les  maris  pour  contenir  leurs 
femmes  ( z)  dans  la  foûmiffion.  Elles  ont  [ou  du  moins  on  fe  l’imagine]  tant 

de 


K 


(,)  Jobfon,  Itii. 

(p  ) Moore,  pag.  41. 

(4  ) Jannequin  dit  que  les  Jambes  mêmes 
des  chevaux  en  font  couvertes , pag.  1 10. 

(r ) Angl.  Car  il  n’y  en  a point.  R.  d.  E. 
(r)  Nom  qu'ils  donnent  aux  balles.  R.  d.  T. 
(ij  Angl.  trouvé  des  Fiaoçois.  &.  d.  E. 


Jv)  Leur  fimpliclté  ne  confirtoic  point  à 
croire  que  l'cfprit  malin  puifle  avoir  part  1 ce 
qu'on  appelle  manie . mais  i donner  ce  nom 
aux  tour»  de  foupie'Tc  des  Nègres.  R.  d.  T. 

(x)  Ia- Maire,  pag  93.  , 

(y)  Voyez  ci  JtiFns,  le  Voyage  de  Jobfon. 

(z j Voyez cidedus, le  Voyage  de  Moore. 
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3e  fimplicité  Si  d’ignorance,  qu’elles  prennent  cette  machine  pour  un  homme 
fauvage;  & les  plus,  fins,  ajofite  Moore,  pourraient  être  trompés  par  l’ horri- 
ble bruit  qu'elle  fait  entendre  («).  Elle  eft  revêtue  d’une  longue  robe  d’écor- 
✓ce  d’arbre,  avec  une  toque  de  paille  fur  la  tête.  Sa  hauteur  elt  de  huit  ou  neuf 
pieds.  Peu  de  Nègres  ont- l’art  de  lui  faire  pouffer  les  fons  qui  lui  font  pro- 
pres. On  ne  les  entend  jamais  que  pendant  la  nuit,  & l’obfcurité  aide  beau- 
.coup  à l’impofture.  Lorfque  les  hommes  ont  quelque  différend  avec  les  fem- 
mes , on  s’adrefiè  au  Mumbo  Jumbo,  qui  décide  ordinairement  la  difficulté 
en  faveur  des  maris. 

.Le  Nègre  qui  agit  fous  la -figure  monftrucufe  du  Mumbo  Jumbo,  jouit 
d’une  autorité  abfoiue , & s’attire  tant  de  refpett , que  perfonne  ne  paroîr 
couvert  dans  fa  préfence.  Lorfque  les  femmes  le  voient  ou  l’entendent,  elles 
prennent  la  fuite  & fe  cachent  loigneufement.  Mais  fi  les  maris  ont  quelque 
liaifonavec  l’Aéteur,il  fait  porter  fus  ordres  aux  femmes  & les  force  de  re- 
-paroître.  Alors  il  leur  commande  de  s’affeoir , .&  les  fait  .chanter  ou  danfer 
fuivant  fon  caprice.  Si  quelques-unes  refufent  d’obéir,  il  les  fait  chercher  par 
-d’autres  Nègres  qui  éxécutent  fes  loix  , & leur  défobéiffance  elt  punie  par 
le  fouet.  Ceux  qui  font  initiés  dans  le  myftere  du  Mumbo  Jumbo,  s'engagent 
.par  un  ferment  i'olemnel  (i)  à ne  le  jamais  révéler  aux  femmes,  ni  même 
aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de  la  fociété.  On  n’y  peut  être  reçu  avant 
•l’âge  de  feize  ans.  Le  Peuple  -jure  par  cette  idole , & n’a  pas  de  ferment  plu» 
refpefté. 

Vers  l’an  1727,  le  Roi  de  Jagra  ayant  une  femme  curieufe,  eut  la  foi- 
bleffe  de  lui  révéler  le  fucrec  du  Mumbo  Jumbo.  Avec  l’indilcrétion  ordi- 
naire à fon  féxe,  elle  ne  manqua  pas,  dit  l’Auteur,  d’en  informer  toutes  fes 
compagnes.  Le  bruit  alla  .jufqu’aox  oreilles  de  quelques  Seigneurs  Nègres, 
qui  n’étoient  pas  bien  difpotés  pour  le  Roi.  Ils  s’afferablèrent  pour  délibérer 
fur  une  affaire  de  cette  importance,  & ne  doutant  pas  que  leurs  femmes  ne 
devinffent  fort  difficiles  à gouverner , fi  la  crainte  du  Mumbo  Jumbo  ne  les 
arrêtoic  plus , ils  prirent  une  rélblution  fort  hardie , qui  ne  fut  pas  exécutée 
avec  moins  d'audace.  Ils  fe  rendirent  à la  Ville  Royale  avec  l'Idole.  Là, 
prenant  l’air  d’autorité  qui  efl:  propre  à la  Religion  dans  tous  les  Pays  du 
Monde , ils  firent  avertir  le  'Roi  de  venir  parler  à l’Idole.  Ce  Coible  Prince 
n’ayant  ôfé  refufer  d’obéir , Mumbo  Jumbo  lui  reprocha  fon  crime,  & lui 
.donna  ordre  de  faire  paraître  fa  femme.  A peine  eût-elle  paru , que par  la 
•Ifcntence  de  Mumbo  Jumbo,  ils  furent  poignardés  tous  deux. 

Il  y a peu  de  Villes  confidérables  quin’avent  une  figure  du  Mumbo  Jumbo. 
■Pendant  le  jour,  elle  demeure  fur  un  .poteau,  dans  quelque  lieu  voifin  dp 
la  Ville  (c),  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit,  qui  eft  le  teins  de  fes  opérations  (d). 

I l nous  refte  à parler  des  Marbuts  ou  des  Prêtres  Nègres.  Quoique  leur 
habillement  ordinaire  foie  le  même  que  celui  du  Peuple,  ils  font  distingués 
3>ar  un  grand  nomhre  de  différences.  Jobfon  obferve  que  pour  la  demeure  & 

le 


üL-Fts.:;-. 

T I O K s Dre 
Nègre  * 


(4)  Anfl.  fauvage  Cependant  il  ri'y  * 
«ne  ceux  qui  faveur  « que  c'efl  qui  puiflint li 
faire  palier  pour  im  homme  fur  l'horrible  bruit 
qu'elle  fuit.  K.  d.  F.. 

(4)  L' Auteur  Jes  compare  aux  Fret  Ma/- 


IV.  Part. 


foi ir. 

(r)  C'étoit  apparemment  un  de  ces  fini*, 
lacrcs  que  Brue  renverfa,  comme  cia  l'a  Wl 
dans  fes  Relations.  i-  • 

(d)  Moore,  psg.  rit 
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Phrstaes  des  le  commerce  de  la  vie,  ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les  (e  y autres  Né- 
Nécaas.  grès,  & qu'ils  s’attachent  fur  plufieurs  points  à la  loi  du  Lévitique,  dontils 
ont  quelque connoiffance.  Le  même  Voyageur  ajoûce  qu'ils  ont  des  Vüles  4 
des  Terres  particulières  à leur  Tribu  (/} , où  ils  n’admettent  pas  d'autres 
Nègres  que  leurs  Efclaves.  Leurs  mariages  ne  fe  font  qu’entre  les  hommes 
& les  femmes  de  leur  race , <&  tous  leurs  enfans  font  élevés  pour  la  Prêtrise. 
Leurs  Loix  pour  ces  Alliances  ne  font  pas  differentes  de  celles  des  Nègres; 
•c'eft-à-dire,  qu’ils  ont  la  liberté  de  prendre  plus  ou  moins  de  femmes,  fuivam 
leur  dignité  oc  leur  prudence.  Chaque  Ville  a fon  Ancien  ou  fon  Grand- 
Prêtre.  Le  Chef  Général,  ou  le  Grand  Pontife,  fait  fa  rélidence  à Setiko, 
qui  eft  leur  Ville  Capitale  (g). 

Labat  les  repréfente  comme  de  fcrupuleux  obfer  valeurs  de  tous  lespréoep- 
tesdel'Alkoran.  Ils  s’abftiennent  [ pour  la  plflpart]  de  vin&  de  liqueurs  fpiri-Kj’ 
tueufes.  Ilsobfervent  le  Ramadan  avec  beaucoup  dcxaélrtude.  Ils  ont  plus  de 
douceur  & depolitefle  que  le  commun  des  Nègres.  Ils  aiment  le  Commerce , & 
fe  plaifent  à voyager  dans  cecte  vûe.  Leur  honnêteté  & leur  bonne-foi  font  gé- 
néralement reconnues  dans  les  affaires.  La  charité  cil  une  vertu  qu’ils  ne  vio- 
lent jamais  enrr’eux  ; & jamais  ils  ne  fouffrent  qu’un  homme  ( b ) de  leur  Na- 
tion foie  vendu  pour  l’Efclavage,  s’il  n'a  mérité  ce  châtiment  par  quelque 
grand  crime  ( i). 

* Cf.st  des  Marbats  qu’il  faut  entendre  tout  ce  que  Moore  rapporte  des 
Mandingos  Mahométans.  Ils  parlent  la  langue  Arabe.  Ceux  qui  fçavent  l’é- 
crire, continue  le  même  Auteur,  fonc  extrêmement  éxacts  à faire  leurs  exer- 
cices de  Religion  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  & n’ont  pas  moins  de  fobriété 
& de  retenue  dans  le  relie  de  leur  conduite.  Ils  fouffriroient  plûtôt  la  mort 
que  de  toucher  aux  liqueurs  fortes;  & rien  n’ell  fi  ordinaire  que  de  les  voir 
piller  à jeun  des  jours  entiers , pour  ne  pas  manger  d’autres  viandes , q ue  cel- 
les qui  ont  été  tuées  par  des  gens  de  leur  Religion.  Les  Mandingos  leur  ren- 
dent toutes  fortes  de  refpefts , & les  prennent  pour  Médecins  dans  toutes  leurs 
maladies.  Mais  les  remèdes  qu’ils  reçoivent  d’eux  ne  font  que  des  papiers  char- 
més ou  des  Grifgris , qu'ils  achètent  à grand  prix  (k). 

■ Entre  plufieurs  bonnes  qualités  des  Marbucs,  Jobfonloue  beaucoup lear 
tempérance.  A cette  feule  marque , dit-il , on  les  dillingue  aifément  des  au- 
tres Nègres.  Ils  fe  réduifent  à l'eau  pure,  fans  excepter  les  cas  de  maladie  & 
de  néceffité.  Dans  le  Voyage  que  l’Auteur  fit  fur  la  Rivière , un  Marbut  qu'il 
avoit  pris  avec  lui , avant  voulu  prêter  la  main  aux  gens  de  l'Equipage  pour 
traverfer  une  Baffe , fut  entraîné  par  un  Courant  qui  mit  fa  vie  dans  un  grand 
(/)  danger.  11  difparut  deux  fois  dans  l’eau;  & le*  Anglois  ne  l'ayant  remis 
à bord  qu’avec  beaucoup  de  peine , il  y demeura  quelque  tems  fans  connoif- 
fance.  Dans  cet  état  méfne , ceux  qui  le  fecouroienc  ayant  porté  à fa  bou- 
che, un  flacon  d’eau-de-vie , il  ferma  conllamment  les  lèvres , àlafeule  odeur 

’ de 

( < ) Jobfon  les  appelle  Marybuks , ou  Bif-  ce  pourrolt  bien  être-là  la  caufe  de  l'erreur  de 
feroas  ; Moore,  Mahométans  ou  Bufdietiaes;  Jobfon. 

( l.abat  .Marabouts  , tous  les  autres , Marbuts.jtji  ( g ) Jobfon.  pag.  61. 

ai  Cf)  Cette  relation  fcinliic  répondre  au  plan  (à)  Au*l.  ils  ne  vendent  R.  d.  E. 

& à la  defeription  que  Moore  fait  d'une  Vil-  (i)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  359. 

iedcsFoulis.  Et  comme  les  Foulis  fontindépen-  (à)  Moore,  pag.  39. 

dans  &■  babillé*  de  blanc  comme  lesilarbuts;  , (1)  Voyez  la  Relation  de  JoWoiJ. 
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de  cette  liqueur  ; & lorfqn’il  eut  rappelle  le*  Cens  , il  demanda  avec  un  mé-  Pern»*»  »*• 
lange  de  colère  & d'inquiétude  s’il  avoit  eu  le  malheur  d'en  avaler.  Ou  lui  ré- 
pondit  qu’il  s’y  étoic  oppofé  avec  trop  d’obftmation.  J’aimerois  mieux  être 
LJ- mort , dit-il  à Jobfon , que  d’en  avoir  avalé  la  moindre  goutte  ( m ).  [ Au  ju- 
gement du  Capitaine,  l'odeur  feula  lui  avoit  cependant  fait  du  bien.] 

Cet  excès  de  fcrupuJe  s’étend  jufqu’à  leurs  enfans.  Non -feulement  ils  ne 
Irar  permettent  pas  de  toucher  au  vin,  ni  aux  liqueurs  fortes;  mais  ils  ne 
&» offrent  pas  même  qu’on  leur  prefente  du  raifm,du  fucre  Ox  d’autres  confitu- 
res^ Les  Anglois  de  Sctiko  étoient  fouvent  querellés  par  ies  pères  & les  mères , 
jorfqu’ils  entreprenoient  de  leur  faire  violer  ces  ufages  (»). 

A cet  exemple  de  tempérance,  Joblbn  en  joint  un  de  bonne-foi  & de  pro- 
bité dans  un  Murbnt  nommé  Eadi  Katürc  ( «).  Ce  fut  le  premier  qu'il  prit  à 
les  gages  , pour  en  tirer  quelque  fer  vice  fur  la  Rivière.  Cet  honnête  Maho- 
met an  prit  autant  d'afteâion  pour  les  Anglois , que  s’il  eut  été  de  la  même. 

Religion  & du  même  Pays.  11  s’empreÛa  toujours  de  leur  donner  les  avis , 
fur  tout  ce  qui  regardoit  leur  voyage  & leur  commerce.  Il  joignit,  dans 
rnnwfmn.  le  fecours  de  fon  travail  aux  bons  confeils;  (p)  < St  Jobfbu  ne  lui 
trouva  pas  moins  de  jugement,  que  de  zèle  & de  fidélité  (f). 

L F.  même  Auteur  ajoûte , que  le  refpeft  des  Rois  & des  Grands  pour  les 
. Marbuts,  ne  le  cède  guères  à celui  du  Peuple.  Si  les  perfonttes  de  la  plus  hau- 
te diAioéîion  (r)  rencontrent  un  Marbul  en  chemin,  ils  forment  un  cercle 
Xt  autour  (r)  de  lui,  & fe  mettent  à genoux  pour  faire  la  prière  [ & recevoir 
(à  bénédiction,  j Le  même  ufage  s’exerce  dans  la  chambre  du  Roi,  lorfqu’il  y 
encre  un  Marbut.  Labacdit  que  les  Nègres  en  général,  mais  fur-cout  ceux  du 
Sénégal , ont  tant  de  refpeét  pour  leurs  Prêtres , qu’ils  croyenc  que  ceux  qui 
les  offenfent , meurent  dans  l’efpace  de  trois  jours  ( t ). 

Les  Marbuts  Manilingos  gagnent  leur  vie  à tenir  des  Ecole*  pour  l’Inflruc- 
tion  des  enfans,  ou  à faire  des  Grifgris.  Jobfon  rend  témoignage  qu’il  a vû 
des  Ecoles,  bâties  en  rond , fpacieufes  & ouvertes,  où  les  enfans  viennent 
recevoir  l'inflruétion.  Il  fe  feroit  perfuadé  volontiers  que  les  mêmes  lieux  fer- 
voient  aux  exercices  publics  de  Religion , d’autant  plus  qu’ils  font  ordinaire- 
ment voilins  de  la  maifon  du  principal  Marbut  ; mais  les  voyant  ouverts  & 
toûjours  fort  fales , il  n’a  pû  s’attacher  à cette  opinion. 

Les  Marbuts  apprennent  à lire&  à écrire  à leurs  enfans,  dans  un  Livre 
compofé  (o)  d’une  petite  planche  de  bois  fort  uni,  où  la  leçon  eft  écrite  avec 
, • . . ■ . une 


(ni)  I/Autcur  te«  compare  aux  lUchthitrs 
du  Chapitre  XXXI.  de  Jérémie,  & s'imagine 
go'ils  peuvent  être  defeendus  de  Jonada , par- 
ce que  le  Prophète  le  fait  fortir  dcHaba.beau- 
Éère  de  Movfe,  dont  on  fçalt  que  la  femme 
ètoit  une  Ethiopienne. 

( n ) sirtgl.  & (i  les  Angtoii  de  Sctiko  leur 
donnaient  quelque  cliofc  de  pareil , les  païens 
s’en  tenoient  fort  offeniés.  R.  d.  E. 
f»)  Jobfon,  pag  74. 

(p)  Ibid.  pag.  «3. 

(^  )ytngt.  Sa  conduite . quMùt conihmmcnt 
bonne,  fit  concevoir  à Jobfou  tant  d'amitié  pour 
lui  qu’il  ne  l'almoit  pas  moins  que  s'il  eut  été 
Anglois.  No» feulement  ii lui  demandait l'es  avis 


dans  tout  ce  qui  cOnctmoit  le  Commerce  au 
long  de  la  rivière,  où  il  l aecompagnoit  tou- 
jours, mais  en  bcaucoap  dccitofe  II  s’enrap- 
portoit  à fon  jugement  & fe  régtoitfur  fescon. 
relis.  R.  d.  E. 

(r)  sdngl.  fï  des  laïquci  rencontrent.  R.  d.  E. 
(<)  hui.  p:ig.  49. 

»J  Ubac,  Vol.  III.  pag.  335. 
v)  Les  Anglois  ont  des  Livres  de  come 
pour  le  même  ufage.  NB.  Le  Tradudleut  a 
apparemment  été  trompé  ici  par  une  faute  d'im- 
p;  L-flion  ; ce  qui  lui  a fait  prendre  pour  un  Li- 
vre de  corne,  celui  que  les  Anglois  nomment 
Horkbook , éc  les  François  Abécé  ou  Croix  de  * 
par  Dieu.  R.  d.  E. 
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nrrsT*si  ntj  «ne  forte  d’encre  noire,  & une  plume  en  forme  de  pinceau.  Leur*  cara&ê- 
Néoue*.  Tt3  reficmblent  à ceux  de  la  langue  Hébraïque.  L’Auteur  n’étant  pas  capable 
de  le*  lire,  en  apporta  plufieurs  exemples  en  Angleterre.  Cependant  il  obfer- 
vc  que  leur  Religion  & leur*  Loix  font  écrites  dans  une  langue  particulière , *. 
& fort  différente  de  la  langue  vulgaire;  que  les  Laïcs  Nègres  , de  quelque 
rang  qu’ils  fuient,  ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire,  & qu’ils  n’ont  par  conféquent  ' 
ni  caraftères.ni  livres.  [Le  grand  Livre  de  la  Loi  eft  un  manuferit,  dont  les^ 
Marbuts  s’exercent  à faire  des  copies  pour  leur  propre  ufage.  Les  Rois  Ma- 
bométans  en  obtiennent  à grand  prix,  & fe  font’ un  honneur  de  les  porter 
(x),  malgré  la  pefanteurdu  fardeau  ] Jobfon  a vû  plulieur*  Marbuts  , qui 
en  étoient  chargés  aufü  dans  leurs  voyages  (y  ). 

StriVANTLabat,  le  tems  de  l’inltruèlion  pou*  les  enfans,  eft  la  nuit,  ou 
plutôt  une  heure  ou  deux  avant  le  jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de  peti- 
tes planches  de  bois  blanc.  Lorfqu’ils  fçavent  les  lire,  iis  les  apprennent  par 
cœur.  Il  eft  aifé  pour  un  Etranger  de  reconnoître  les  Ecoles,  au  bruit  qu’ils 
font  en  répétant  les  inftruélions  de  leur  Maître  avec  toute  la  force  de  leur 
voix.  Lorfqu’ils  ont  lu  tout  l'Alkoran,  ils  paffent  eux-mémes  pour  autant  de 
Dofteurs.  Us  apprennent  enfuite  à écrire  en  Arabe  ; car  la  langue  du  Paya 
n’a  pas  de  caraftéres  (z  J. 

Moore  dit  que  le  Peuple  Mandingo  eft  d’une  extrême  ignorance,  & [queyj» 
n’ayant  point  de  livres , ] il  n’a.  aucune  forte  d’inftruétion  & de  fçavoir.  A 
peine  un  Nègre  fçait-il  compter  jufqu’à  dix;  ou  do-  moins , il  s’aide  pour  ce- 
la des  marques  qu’il  fait  fur  la  terre.  Cependant  Moore  avoue  que  les  Mar- 
buts , qu’il  appelle  Bufcherins , fçavent  lire  & écrire  l’Arabe  ; qu’ils  l’enfei- 
gnentà  leurs  enfans,  & qu’ils  ont  des  Maîtres  d’Ecole  pour  leur  Inflru&ion  (a), 

Janneqüin,  en  leur  accordant  aufti  la  Jcfture  «xlecnture,,  qui  ferrent, 
dit-il,  à les  faire  vivre,  par  l’ufage  qu’ils  en  font  pour  tranferire  l’Alkoran 
& pour  compofer  des  Grifgris,  n’a  pas  honte  d’ajouter  qu’ils  font  fouvenc 
tourmentés  par  l’Ange  Kamaté;  qu’ils  en  tirent  des  lumières  pour  décou- 
vrir les  Voleurs  & les  lieux  où  les  vols  font  cachés  ; enfin  qu’à  fon  avis , on 
ne  peut  apprendre  à lire  & écrire  l'Hébreu  (b.)  fans  être  en  commerce  avec 
le  Diable  ( c). 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  Ecoles  que  les  Marbuts  communiquent 
leur  fcience  aux- enfans.  Ils  fe  répandent  dans  les  Villages  des  autres  Ncgres, 
pour  y porter  l’inftruftion  à ceux  qui  veulent  la  recevoir.  On  les.  voit  cou  ris 
ainfi  avec  toute  leur  famille  & leurs  livres.  Le  Pays  leur  eft  toûjours  ouvert; 

& dans  les  guerres  meme  les  plus  fanglances , ils  ont  la  liberté  de  paffer  d'un 
Royaume  à l’autre  & de  s’arrêter  dans  les  Villes.  Mai*  ils  ne  fe  rendent  ja* 
mais  à charge  fur  la  route,  ni  dans  les  Villes  où  ils  font  appelles;  11  portent 
avec  eux  leurs  provifions  ; & vrai-femblablement , lorlqu’elles  font  épuifées  % 

Us  les  renouvellent  dans  les  maifons  des  Grands;  à moins,  dit  l’Auteur,  que 
fuivant  l’ufage  général  du  Pays, ils  ne  demandent  l'aumône,  «Sr  que  le  befoin 
qu’on  a d’eux, ne  permette  à perfonnede  les  refufer.  D'ailleurs  unemain  de 

papier 


( x ) Angl.  Les  Marbuts  ont  en  Mmnfcrit 
de  gros  Livres  fur  leur  Religion  ; & Jobfon 
R.  d.  E. 

( y ) Jobfon , psg.  67- 


(s)  Afrique Ocddeètiric, Vol.  IV.  p»g.  353- 

(a)  Moore,  pag.  145. 

(b)  Angt.  l'Arabe.  R.  d.  E. 

(e)  Japnequin,  ubi  fup.  pag.*n8 
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papier  de  trois  fous  doit  fournir  long-  tenu  à leur-  fubfiftance , puifqu’ils  en 
peuvent  compofcr  une  infinité  de-  Grifgri-i , qu’ils  vendent  avec  beaucoup  d’a- 
vantage. Jobfon  confirme  cette  rem  irque,  en  nous  apprenant, -que  lorfqu’tl- 
eiiargeoit  quelques -Marbuts  d'un  meffage , ils  lui  demandoienc  toujours,  au- 
rfcflus  des  conventions , une  ou  deux  feuilles  de  papier  pour  acheter  leurs  né* 
ecîîités  fur  la  route  ( d ).  • 

f Les  Marbutime  (ont  pas ftulemetit  Prêtres.  Il»  font  Marchands, &fontlap!us 
grande  partie  du  Commerce  du  Pays,  fur-tout  ceux  de  Setiko.  On  ne  voit  pas 
d’autres  Négres-qui  amènent  des  Efdaveskle  ceCanson  dans  le  Royaume  de 
P&rfalli , d’où  ils  remportent  quantité  de  fel , que  la  Mer  produit  d’elle-même  fur 
les  Côtes,. mais  de  nwuvaife  nature,  & mêlé  d’impuretés  qjii  le  rendent  fem* 
blable  au  charbon  cjue  les  Anglois  appelles  Sca-conl.  C’eft  en  quoi  con lifte 
la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Roi.  Les  Marbuts  font  peu  d’ufage 
de  ce  fel-,  mais  ils  le  tranfportent  fort  loin  dans  l’intérieur  des  terres, 
d’où  ils  tirent  en  échange  des  noix  de  kola  & de  l’Of.  Au  fond  , c’éft  l’Ôi 
dont  ils  font  leur  principal  commerce  & pour  lequel  ils  ont  le  plus  d’avidité , 
fur  le  fondement  d’une  ancienne  opinion  qui  leur  en  fait  efpérer  ( e ) beau- 
coup d’utilité  dans  l'autre  monde.  Us  en-  fout  focrécement  de  grands  amas,, 
qu’ils  cachent  apparemment  dans  la  terre,  ou  (/)  qu’ils  prennent  foin  de 
faire  entarrer  avec  eux  Cependant  ils  en  ré'ervent  un  peu  , pour  acheter , des 
Portugais , une  force  de  pierre  bleuè’  que  leurs  femmes  portent  autour  ' de  la- 
ceinture,  comme  un  préfervarif  pour  les  pertes  de  fang,  auxquelles  elles 
tj.font  fort  fujettes,  [par  la  manière  don;  les'hommes  s'ahuittent  envers  elles  dd 
devoir  conjugal  ; comme  on  la  déjà  remarqué  ci-deffus.  ] Les  Nègres  ne  font 
pas  d'autre  ufage  de  l’Or;  à la  referve  des  femmes  qui  en  mêlent  ( g ) quelques- 
grains  fans  forme,  à leurs  coller*  &à  leurs  peifdans  d’oreilles. 

Su  o 1 ç c f.  les  Marbuts  de  Setiko  ne  manquafient  point  d’affeftion  pour 'les 
uois,  ils  firent  leurs  efforts  pour  ôter  au  Capitaine  Jobfon  la  penfée  dè 
remonter  plus  îôin  fur  la  Gambra.  Ils  lui  reprcPencèrent  les  difficultés  & les 
dangers  de  ce  Voyage,  avec  d’autant  plus  d’exagération,  que  dans  la  vûe  dé 
s'afiurer  tous  lès  avantages  de  ce  Commerce,  ils  s etoient  procurés , avec  beau- 
coup de  peine  & de  dépend: , une  groffe  quantité  d’âne»  (è),  pour  le  tranP 
porc  de  leurs  marchandilès.  Leur  méthode,  en  voyageant,  eft*  de  fliivre 
leurs  ânes  à pied  & de  marcher  du  même  pas  qae  ces  Animaux.  Ils  partent  â 
la  pointe  du  jour,  qui,  dans  ces  climats,  ne  précédé  gu  ères  le  lever  du  Soleil; 
Leur  marche  dure  trois  heures,  après  lefquelles  ils  fe  repofent  pendant  là 
chaleur  dû  jour.  Us  recommencent  à marcher' deux  heures  avant  la  naît;  & 
la  crainte  des  bêtes  farouches  ne  leur  permet  pas  de  fe  hazarder  dans  l’obfi- 
curité , excepté  pendant  les  clairs  de  Lune',  qui  leur  paroiffent  un  tems  fort 
commode  pour  les  Voyages.  Ils  s’arrêtent  deux  ou  trois  jours  près  des  grandes 
, Villes;  & déchargeant  leurs  maschandifcs , qu’ils  étalent  fous  quelques  ar^ 

bress- 


(d)  Jobfon,  pig.  77. 

(#)  C'ell  apparemment  un  prétexte  de 
leur  propre  invention  , pour  colorer  leur 
varice. 

(J)  L' Auteur  môme  ne  vit  rien  dappro 

Gg 


ch*nt  i Setiko,  où  il  fut  témoin  de  l'enterre- 
ment du  Grand- Prdrre.  Voyez  ci-deflUs,  ft> 
propre  Relation. 


(g  J J“bfon,  pag.  80. 
{I)  IM.  1 


, pag,  81. 


Paevrars  de» 
Négzis. 


Google 


e3S  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

bres,  ils  font  une  cfpèce  de  foire  pour  la  Ville  voifine.  Dans  ces  occafion? , 
ils  n’ont  pas  d’autre  logement  que  leurs  paquets . entre  lefquels  ils  paflent  la. 
nuit  fur  des  nattes  (i). 

(j)  IbiJ.  pdg.  pt. 

. C H A P I T R E XIV. 

Defcription  du  Pays  & des  Habit  ans  de  Bumlbcrre . ou  Sierra 
de  los  Leone s , appelle  vulgairement  Sierra- Léona. 

Imtroduc-  y’—'  E T T E Defcription  efl  particulièrement  recueillie  des  Relations  de 
tu  on.  quatre  Voyageurs.  Leurs  remarques  ont  été  détachées  de  leur  Journal  ; 

mais  on  ne  laifle  pas  de  les  donner  féparément,  contre  la  méthode  qu’on  s’di 
« impofée  dans  cette  Colledion. 

Quatre Voya-  Lf.  premier  eft  JVilliam  Fmcb , Marchand  Anglois.  Ce  Voyageur,  dans  fa  ’ 
cote*  Dcf'ri  Navigation  vers  les  Indes  Orientales  en  1607,  relâcha  au  Port  de  Sierra- 
tîontft  tirée?"  Léona,  & nous  a Iaiffé  les  meilleures  obfervations  qu'on  ait  eues  jufqu'à  pre- 
fent  fur  cette  Contrée , particulièrement  fur  l’IIifloire  Naturelle.  Son  journal, 

„ un  des  plus  curieux  qu’il  y ait  dans  aucune  langue , fe  trouve  dans  la  Col- 
ledion de  Purchafs. 

Le  fécond  efl  Fillault  de  Bellefond,  qui  toucha  au  même  lieu,  en  1666., 
dans  un  Voyage  qu’il  faifoit  en  Guinée. 

Le  troifième  eft  Barbot,  qui  fe  trouvant  à Sierra-Lcona  en  1678 , joignit 
fes  remarques  fur  ce  Pays  à fa  Defcription  de  Guinée. 

L e quatrième  eft  Atkins , £ dont  on  a vû  paroître  le  nom  dans  pluficurs  def-  tjt 
criptions  du  troifième  Volume  de  ce  Recueil.]L’occafion  qu'il  eut  de  relâcher  fur 
cette  Côte,  en  1721 , dansfon  Voyage  en  Guinée  & au  liréfil , lui  fît  apporter 
tous  fes  foins  à donner  une  defcription  de  la  Baye  & du  Pays. 

- Raifon  qui  C«XHE  on  trouve  aufli  dans  I-abat  quelques  bonnes  remarques  fur  la  même 
les  fait  donner  Contrée,  on  a cru  devoir  s’en  fervir  pour  fuppléer  aux  récits  de  ces  quatre 
ftparés.  Ecrivains.  Après  tout  il  faut  confefTer  que  toutes  ces  Relations,  foit  qu’on 
les  prenne  enfemble  ou  féparément , font  fort  éloignées  de  donner  une  idée 
coraplette  du  Pays.  Il  n’y  en  a pas  une  qui  détermine  sûrement  la  fituation 
des  Villes  fit  des  Bayes  qu’elle  décrit,  fans  excepter  la  Baye  de  France,  qui 
efl  la  plus  connue , fit  que  nos  quatre  Voyageurs  ont  vifîtée.  La  Defcription 
de  Barbot  eft  confufe , fit  fa  Carte,  quoiqu’aflez  grande,  n’efl  point  affez  par- 
ticulière. Il  y a placé  peu  de  Villes , fit  n’a  pas  nommé  une  feule  Baye.  C’efl 
£une  des  railons]  qui  nous  a fait  prendre  le  parti  de  donner  féparément  lcsïS" 
remarques  des  quatre  Ecrivains. 
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Obfenatms  de  Finch  fur  Sierra-Lima.  ' 1 

LA  Baye,  qui  porte  le  nom  de  Sierra-Léotia , n’a  pas  moins  (<i)  de  trois 
lieues  de  largeur.  Du  côté  du  Sud  , la  terre  eft  haute  & couverte  d’ar- 
bres jufqu’au  bord  du  rivage.  On  y apperçoit  plufieurs  petits  enfoncemens , 
où  la  pèche  eft  fort  abondante.  Au  dcflus  du  quatrième  eft  le  lieu  de  l’Aigua- 
lîide,  qui  fournit  continuellement  de  l’eau  excellente,  [avec  alTez  de  facilité 
à s’approcher  du  Ruifleau.]  Là , Finch  découvrit  fur  les  Rocs  plufieurs  noms 
Anglois , entr’autres  ceux  du  Chevalier  François  Drake , qui  avoit  touché  au 
même  lieu  vingt-fept  ans  auparavant,  de  Thomas  Candish,  du  Capitaine  Lif- 
ter , & de  plufieurs  autres.  Au  milieu  de  la  Baye , vis-à-vis  le  trojfiéme  enfon- 
cement, on  rencontre  un  Banc  de  fable,  près  duquel  le  fond  n’eftque  de  deux 
ou  trois  braflês.  Mais  dans  la  plûpart  des  autres  parties,  & même  contre  le 
Q» rivage,  on  n’en  trouve  pas  moins  de  huit  ou  dix.  [ I-a  Marée  monte  Eft-SuJ- 
Eft,  & la  plus  haute  s’élève  à fix  ou  huit  pieds.  Le  juflant  y eft  fort,  & j la 
Latitude  eft  de  huit  degrés  & demi  du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  réfidence  au  fond  de  la  Baye.  Les  Mores  lui  don- 
nent le  nom  de  fierai,  ou  Capitaine  Karan,  Karan,  Karan.  11  a dans  fa  dépen- 
dance d’autres  petits  Rois,  dont  l’un  nommé  le  Capitaine  Pinto , vieillard  dé- 
crépit , faifoit  alors  fa  réfidence  dans  une  Ville  au-defliis  de  la  fécondé  Cri- 
que, comme  le  Capitaine  Boloone  faifoit  la  fienne  de  l’autre  côté  de  la  Baye. 

• Les  Etats  du  Borea  s’écendcnt  l’efpace  de  quarante  lieuës  dans  les  terres.  Ses 
• revenus  confiftcnt  dans  un  tribut  d’étofes  de  coton , de  dents  d’Eléphans , 
d’Or,&dans  le  pouvoir  de  vendre  fes  Sujets  pour  [’Elclavage.  T .es  Jéfuites 
& d’autres  Prêtres  Portugais,  ont  converti  quelques-uns  de  ces  Barbares.  Ils 
ont  une  Chapelle , où  l’on  voit  fufpendue  une  table  des  jours  de  Fêtes , fuî- 
vant  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Roi  & quelques-uns  de  fes  Courcifans 
font  vêtus  d’une  manière  affez  décente.  Ils  ontdes  calàques,  des  hautes-chauf- 
fes, & même  des  chapeaux.  Mais  le  Peuple  eft  tout-à-fait  nud,  avec  une 
ceinture  de  coton , dont  il  defcend  une  petite  pièce  qui  couvre  le  milieu  dy. 
corps.  Les  femmes  portent  une  forte  d’écharpe , qui , venant  fc  lier  par  de- 
vant, leur  tombe  jufqu’aux  genoux.  Les  enfans  font  nuds  fans  exception.  On 
ne  voit  perfonne,  dans  les  deux  féxes,  qui  n’ait  le  corps  piqué  ou  taillé  en 
différentes  figures.  Iis  ont  tous  auflï  le3  dents  limées  en  pointe.  Leur  ufage 
eft  de  s’arracher  entièrement  les  fourcils , quoiqu’ils  laiffent  croître  leur  bar- 
be, qui  eft  naturellement  courte,  noire  & Frifée.  Leurs  cheveux  font  ordi- 
nairement coupés  en  croix , & s’élèvent  fur  la  tête  en  petites  toufes  quar- 
rées.  D’autres  les  portent  découpés  en  différentes  formes.  Mais  les  femme* 
ont  généralement  la  tête  rafée. 

I.  a plfipart  de  leurs  Villes  ne  contiennent  pas  plus  de  trente  ou  quarante 
maifbns  jointes  enfemble,  comportes  de  murs  de  terre  & couvertes  de  ro- 
feaux.  Une  natte  leur  fert  de  porte  ; mais  elle  n’en  eft  pas  moins  fermée  avec 
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des  ferrures  & des  verroails.  Pour  lits , ils  ont  des  folives  croifées  , fur  lef- 
quelles  ils  étendent  des  nattes.  On  voit  quelques  roaifons  tapiffées  de  nattes  , 
fur-tout  autour  du  lit.  l.e  refte  des  meubles  conlilte  dans  deux  ou  trois  pots 
de  terre,  pour  confexver  de  l'eau  <&  faire  cuire  les  alitnens,  une  gourde  ou 
deux,  pour  le  vin  de  Palmier,  une  demi  - gourde  qui  fert  de  taile,  quelques 
fats  de  terre,  une  ou  deux  corbeilles  dans  lefqueiles  les  femmes -vont  ta- 
jnafler  des  coquilles,  un  fac  d'écorce  d'arbre  que  les  hommes  portent  fur  l'é- 
paule lorfqu’ils  vont  chercher  des  provi  lions  , avec  . leur  pipe,  fans  laquelle 
on  ne  les  voit  jamais  marcher.  Ils  ont  au  côté  une  petite  dague,  qu'ils  for- 
ment eux-mêmes  du  fer  qu’on  leur  apporte.  Leurs  autres  armes  font  l'arc  & 
les  flèches,  la  javeline  <&  le  dard,  ils  arment  leurs  flèches  d’une  pointe  de 
fer  empoifonpé,  de  la  forme  que  les  Peintres  donnent  3 .l'aiguillon  des  Ser- 
pens  (b). 

Les  hommes  ont  la  taille  fort  belle , le  corps  agile  & vigoureux , le  coura- 
ge ferme,  & l'humeur  allez  douce.  Ils  ne  s’écartent  guères  de  leurs  femmes, 
parce  qu’une  de  leurs  plus  vives  pallions  elt  la  j.iloulie.  Finch  ne  put  être 
informé  quel  étoit  le  fond  de  leur  Religion.  Ils  ont  de  petites  Idoles  .;  mais.-v 
jls  n’en  reconnoiflent  pas  moins  le  Dieu  du  Ciel  , car  lorlque  Finch  leur  de- 
mandoit  l'ufage  de  ces  petites  figures  de  bpis  , ils  levoient  les  mains  au-deT- 
fus  de  leur  tête,  pour  faire  entendre  que  le  véritable  objec  de  leurs  adorations 
/toit  en  haut.  Quelque  idée  qu'on  le  falle  de  leurs  principes,  iis  font  circon-  • 
çis,  ajoûte  l’Auteur,  ils  font  juftes,  honnêtes,  & le  vol  parmi  eux  eilfurle 
.champ  puni  de  mort.  Leurs  cérémonies  funèbres  fe  réduilcot  à mettre  au- 
defliis  de  la  folle  un  petit  toî.t  de  chaume.,  fous  lequel  ils  entretiennent  conci- 
.nuellcment  de  l’eau  fraîche.,  dans  des  pots  de  .terre  ;[  diverfes  fortes  de  vian-^ÿ. 
des  dans  des  plats  de  bois.]  Ils  y plantent  aulli  trois  ou  quatre  os , £ làns  que 
'l’Auteur  explique  fi  ce  fonc  des  os  d'hommes  ou  d’animaux  ] 

A p Sud  de  la  Baye,  à quarante  ou  cinquante  lieues  dans  ies  terres,  on  trou- 
ve une  Nation  d’ Antropophages , qui  inquiètent  fouyent  leurs  Voilins.  Les  Mo- 
res de  Sierra- Léona  fe  npjirrillêpt  ue  ris,  qu'ils  ont  en  grande  abondance,  quoi- 
qu’ils ne  fément  que  ce  qui  eîl  néceflkire  a leur  provilion , & qu’ils  foient  obli- 
gés de  briller  dés  bois  pour  trouver  des  terres  à cultiver.  Ils  ont  aufli  une  efpè- 
ce  dç  petitgrain , nommé  l'eue , [allez  (emblablc  a la  l'ariette  commune]  dont  ils  re- 
font du  pain.  Le  Pays  produit  quelques  Poules;  mais  il  n'y  apas  d'autres  animaux 
domeftiqye?.  Audi  les  Habit  ans  connoilfent-ils  peu  l'ufage  delà  viande,  à rooinx 
qu'ils  ne  tuent  par  intervalles  quelque  bete  fauve  dans  les  montagnes,  ou  quel- 
ques ojfeaux.  Leur  principale  nourriture,,  avec  le  ris,  conliftecn  racines,  en  lé- 
gumes, en  coquillages , fur-tout  en  huîtres , dont  il  fe  trouve  une  prodigieufe 
quantité  fur  les  Rochers.  & même  au  pied  des  arbres  qui  bordent  fe  rivage; 
mais  Iegoliteneft  fade,  "j]  Ils  prennent  aulîî  beaucoup  de  bons  poilfons,  l'oit  que  CS* 
ja  Mer  agitée  Jes  jette  fur  le  rivage , foie  par  adrefle.l  Ils  ont  autour  de 
leurs  maifons  des  Plantains,  des  Gourdes,  des  Patates,  des  Courges,  du  Poi- 
vre de  Guinée,  & fur-tout  du  Tabac,  qui  fait  une  partie  de  leur  fubfiftance. 

La  tête  de  leurs  pipes  eft  fort  grande  , & compolée  d une  terre  bien  cuite, 

Jls  y infèrent  un  petit  tuyau  de  canne,  d’un  pied  & demi  de  longueur,  au 

travers 


(i)  Voyage  4e  Finch  nus  Inde»  Orientales,  dans  la  Çolleflwn  de  Furchaû , VoL  JL 
yag.  «g. 
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«•travers  duquel  l<*s  hommes  &Je*  femmes  fucent  [&  avalent]  la  fumée.  Les  F 1 w c h. 
hommes  portent  leur  pipe  dan*  leur  lac , & leur  tabac  dans  une  petite  bourfe  l6ti 7. 

qu’ils  nomment  Taffio.  Les  femmes  ont  leur  pipe  à la  main,  & leur  tabac  p m . 

dans  un  coin  de  leur  pagne.  Leur  ufagepour  le  tabac  eftd’en  exprimer  le  jus,  hommrt  & 
lorfqu’il  eft  verd  ; fans  quoi  ils  prétendent  que  fa  fumée  leur  cauferoit  une  du  femmes 
Yvreffe  cohtinuelle.  Ils  le  hachent  fort  menu , & le  font  fécher  au  feo.  Finch  pour  le  ubac, 
vit  une  demi -douzaine  de  Chèvres  dans  une  Ifle  fort  voifme  de  leur  Côte, 
mais  il  ne  put  fe  procurer  le  moyen  d'en  goûter  la  chair.  ' 

Les  fruits  font  innombrables  dans  leurs  bois,  il  fe  trouve  des  Forêts  en- 
tières  de  Limoniers, fur-tout  un  peu  en  déjà  du  lieu  de  l’Aiguade,  allez  prés  re‘  u 
delà  Ville.  On  y voit  aulfi  quelques  Orangers.  La  boilfon  commune  du  Pays 
eft  de  l’eau.  Cependant  les  hommes  font  pallionnés  pour  le  (c)  vin  de  Pal- 
mier, qu’ils  appellent  May , & le  partagent  rarement  avec  les  femmes.  (J)  Ils 
ont  des  machines  d’ozier,  qui  leur  fervent  à monter  fur  les  arbres  avec  beau- 
coup de  vî telle.  On  les  voit  defeendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous  le  bras. 

•Ils  ont  diverfes  fortes  de  prunes;  les  unes  jaunes , qui  font  faines  & agréa- 
bles, d'autres  bleues  ou  noires,  d’un  goût  aromatique  & fort  eflimé.  On 
trouve  dans  le  Pays  beaucoup  (e)  de  Manzanilles,  efpèce  de  pomme  veni-  M muni  Ile», 
meufe,  qui  reflemble  à la  prune  jaune,  & dont  le  jus  ell  fi  malin,  que  ht 
•moindre  goutte  qui  rejailliroit  dans  l'œil  feroit  perdre  aulfi -tôt  la  vfte.  On  y 
•voit  des  Beninganiotn , fruit  fort  fain  de  la  grofllur  d'un  citron , & dont  l’écor-  Beninganioo*. 
ce  eft rougeâtre;  un  autre  fruit  nommé  Beguil,  de  la  grofièur  d'une  pomme  Beguils. 
ordinaire  Sc  la  peau  rude,  mais  dont  la  chair  a la  couleur,  le  grain  <Sc  le  goût 
de  la  fraife.  Les  bois  font  remplis  de  vignes  fauvages,  qui  produifenc  un  rai- 
fin  dont  le  goût  rire  fur  l'amer.  I.es  Nègres  aiment  beaucoup  la  noix  ou  la 
datte  qui  tombent  du  Palmier,  & la  mangent  rôtie.  Ils  font  des  amas  d’une 
forte  de  poivre,  nommée  cardamome  (/),  qui  leur  fert  de  remède  dans  plu- 
sieurs mahdie.s-&  d’affiiifonnement  pour  leur  nourriture.  Ils  ont  certains  fruits 
qui  croifient  fept  ou  huit  enfemble  dans  une  efpèce  de  grape  , chacun  de  la 
longueur  & de  la  gTolîeut  du  doigt,  d’une  couleur  brune  & jaunâtre,  cou- 
vert d’un  petit  duvet , & contenant  fous  l’écorce  une  certaine  fubftance  dont 
le  goût  elt  fort  agréable.  11  croît  dans  les  bois  du  Pays  une  efpèce  de  Hêtre, 
dont  le  fruit  a l'apparence  d’une  fève.  On  en  diftingue  trois  forte»;  l’un  fort  Trois  fortes 

haut,  portant  une  collé  femblable  à celle  des  fèves,  dans  laquelle  il  fe  trou-  de  Hêtres, 
ve  en  elfet  quatre  ou  cinq  fèves  quarrée6  , qui  reflemblent  beaucoup  à la  pëv 

graine  du  Tamarin , couvertes  d’une  peau  dure  qu’on  prendrait  pour  une  éeiiJ-  meufjScs 
le,  & qui  contient  une  amande  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  envenimer 
leurs  flèches.  Ils  appellent  ce  fruit  Ogon.  C’eft  un  poifon  fort  dangereux.  La 
G*  fécondé  forte  ell  plus  petite.  Sa  colle  eft  tortue  & la  peau  fort  épaifle  [delà 

longueur 

Ce  1 Anel  Les  hommes  conTumrnt  beau-  Ucrant  eux  â méfure  qu'ils' s'élèvent.  R.  d.  R. 
coup  de  vin  de.  R.  d.  E.  • ■ ■ (f  1 i L'Auteur  les  appelle  mal'à- propos  Mm- 

( a \ Anel-  Ils  montent  for  le 'Palmier  à fimillias  R.  d.  T.  »,  * 

•l’aide  d'un  pleurm  alTez  long  pour  embras-  (/)  Angl.  ils  font  une  petite  provision  de 
.fer  l’ Arbre  & t'homme  qui  gTimpe  d.-d'us.  Poivre  & de  Cardamome,  fe  fervant  tic  eeltd 
On  les  voit  monter  & defeendre  fans  courir  ci  dans  la  Médecine  il  de  celui-là  dans  la  Cui- 
aucundangeravecuncsilteire furprenantc, ayant  fine.  R.  d.  E. 

Je  dos  appuyé  contre  le  pleyor,  -S  le  pou  fiant 

' • - ■ w-*,  • - .a  . a 

IV.  Tan.  23  h 
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longueur  de  cinq  ou  fut  pouces  & la  moitié  moins  de  largeur.]  Elle  contient 
cinq  grandes  fèves,  d’un  pouce  de  long.  Le  cloiliéme  iietre  eû  gros.  Il  a les 
feuilles  petites  comme  le  premier,  k fruit  plus  grqs  , dans  une  colle  dure  & 
épaific,  qui  efl  un  peu  dentelée  fur  les  côtés,  & qui  n'a  pas  moins  de  neuf 
pouces  de  long  (Ur  cinq  pouces  de  large.  EU* contient  cinq  longues  fèves,  que 
les  Nègres  appellent  ^Mtenda , & qu'ils  croyait  fort  dangtreufes. 

Les  Nègres  plantent  des  patates  ; & plus  loin  dans  les  terre»,  ils  cultivent 
du  coton , nommé  parmi  eux  Innomma , dont  ils  font  dallez  bon  fil  & de» 
ècofes  larges  d’un  quart,  ils  ont  un  bois,  qu'ils  nommenc  Kamhe,  qui  leur 
fert  à teindre  en  ronge  leurs  bourfes  «ïc  leurs  nattes.  Leur  Limonier  refitan- 
ble  au  Pommier  fauvage.  Sa  feuille  ell  mince,  comme  celle  du  Saule,  il  cil 
rempli  de  pointes , & porte  une  prodigieufe  quantité  de  fruits , qui  commen- 
cent à meurir  au  mois  d’ Août , oc  qui  demeurent  fur  l'arbre  jufqu'au  mois 
d'Octobre. 

Le  poivre  de  Guinée,  qui  porte  ici  le  nom  de  Bangue  , croît  naturelle- 
ment dans  les  bois , mais  il  n'y  ell  pas  fort  abondant.  Sa  plante  ell  petite , 
allez  femblablc  à celle  du  Troène,  & chargée  de  petites  feuilles  fort  minces. 

Son  fruit  reficmble  à l'épine-vinette.  11  ell  d'abord  très-verd , mais  en  meu- 
rifiant  il  devient  rouge.  (Quoiqu’il  ne  fe  réunifie  point  en  grape,  il  s’en  trou- 
ve de  côté  «St  d'autre  deux  ou  trois  enfcmble,  autour  de  la  tige.  Le  Fine  donc 
on  a déjà  parlé,  «St  dont  les  Nègres  de  ce  Pays  compofent  leur  pain,  efl  une 
plante  fort  mince,  qui  refièmble  à l'herbe  ordinaire,  «St  dont  les  petites  tiges 
font  couvertes  de  graine,  qui  n’ ell  renfermée  dans  aucune  efpèce  d’ênvelu- 
pe.  Suivant  l’Auteur,  c’ell  la  meme  graine  que  les  Turcs  appellent  Kuskus  «& 
les  Portugais  Yfunie.  Finch  remarqua  aulli  des  arbres  qui  relLmblenc  au  Sau- 
le, & qui  portent  des  fruits  femblables  à la  colTcdes  pois. 

Plus  loin  dans  l'intérieur  des  terres,  il  croît  un  fruit  nommé  Cola  ou  fo- 
in, dans  une  coque  allez  «paille.  Il  ell  dur,  rougeâtre,  amer,  à- peu-prés  de 
la  grofleur  d’une  noix , «St  divifé  par  divers  angles.  Les  Nègres  font  «les  pro- 
filions de  ce  fruit , «St  le  mâchent , mêlé  avec  lecdrce  d'un  certain  arbre. 

{ Leur  manière  de  s’en  fervir  n’a  rien  d’agréable  pour  les  Européens.]  Celui  ►£« 
qui  commence  à le  maclitr  le  donne  enfuite  à fon  voilin,  qui  le  mâche  à fon 
tour,  «St  qui  le  donne  an  Nègre  lui  vaut.  Ainli  chacun  le  mâche  fucccffi  ve- 
inent , Ibns  rien  avaler  de  la  fubllance.  Us  le  croyent  excellent  pour  la  conr 
fervation  des  dents  dit  des  gencives.  Les  Chevaux  n’onc  pas  les  dents  plus 
fortes  que  la  plûpart  des  Nègres.  Ce  fruit  leur  fert  aulli  de  monnoye  cou- 
rante , & le  Pays  n’en  a pas  d'autre  (g  ). 

L’A  dt  eux  du  Golden  Traie  (h)  oblèrve  que  le  kola  ell  fort  eflimé  des  Nè- 
gres qui  habitent  les  bords  de  la  Gambra , & que  les  Anglois  ne  lui  donnent  pas 
d’autre  nom  que  celui  de  noix.  Elles  reficmblent,  dit-il,  aux  châtaignes  de  la 
plus  grofle  efpèce , mais  [plattes  des  deux  côtés  «St]  leur  coque  cil  moins  dure.  £3" 
Le  goût  en  ell  amer.  On  en  fait  tant  de  cas  parmi  les  Nègres , que  dix  noix  de 
kola  font  un  préfent  digne  des  plus  grands  Rois.  Après  en  avoir  mâché,  l’eau 
la  plus  commune  prend  le  goût  du  vin  blanc  «St  paroît  mélée  de  lucre.  Le  ubac 
meme  en  tire  une  douceur  fingulière.  On  n’attribue  d’ailleurs  aucune  autre 

qualité 


(g)  Voyez  la  Relation  de  Finch,  VoL  I. 
de  Puuâufs , pag.  414. 


(b)  Jobfon  étoit  alors  à Tobabo  KonJj , . 
JPon  de  betiito.  Voyez  d-dcflùt  U Relation. 
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qualité  au  kola.  Les  perfonnes  âgées , qui  ncfooc  plus  capables  de  le  mâcher  , 
le  font  broyer  pour  leur  ulage.  Mais  ce  n'elt  pas  le  Peuple  qui  peur  le  pro- 
curer un  ragoût  fi  délicieux,  car  cinquante  noix  (i)  fuififent  pour  acheter 
une  femme.  On  en  fit.  pré  lent  do  fis  à Jobfon,  mai  » il  n'eut  jamais  l'occafion 
d'en  voir  croître  fur  l’arbre.  Les  Portugais  prétendent  que  le  kola  vient  du 
Pays  de  l'Or  ,&  que  les  Nègres  de  la  Cambra  le  reçoivent  dans  une  grande 
Baye  au-delà  de  Cachao  (i),  où  ils  trouvent  d'autres  Nègres  qui  leur  appor- 
tent de  l'Or  & quantité  de  kola.  Cependant  jobfou  remarque  qu'on  le  trouve 
plus  cher  à raefure  qu’on  delcead  la  Rivière,  & que  plus  haut,  les  Nègres 
l'ont  avec  plus  d'abondance,  fans  qu’il  ait  pu  découvrir  (1)  d'où  ils  le  re- 
çoivent. Ils  paroiflbient  furpris  que  ies  Anglois  ne  l’eftimaflent  pas  autant 
qu'eux.  Jobfon  te  propofoic  d'en  apporter  quelques  noix  en  Angleterre, 
mai»  il  s’apperçut  qu'il  s’y  forma  des  vers,  & qu’elles  ne  peuvent  te  confer- 
v*s  (»»).  i 

Barrot  décrie  l’arbre  qui  produit  cette  fameufe  noix.  Il  lui  donne  le  nom 
de  Jrogiti  (n}.  llafioreque  la  Région  da  Sierra- Leona  en  eH  remplie  ; qu’il  elt 
d'une  hauteur  («)  médiocre;  que  la  circonférence  du  tronc  elt  de  ciaq  ou 
ûx  pieds;  quelefrui»  rcftèrable  (/)  aux  châtaignes,  & qu’il  croît  en  pelo- 
tons de  dix  ou  douze  noix , dont  quatre  ou  cinq  font  fous  la  même  coque , 
divifées  par  une  peau  fort  mince  ; que  le  dehors  de  chaque  noix  elt  rouge , 
avec  quelque  mélange  de  bleu;  que  fi  elle  elt  coupée,  le  dedans  paroît  d'un 
violet  foncé.  Les  Nègres  & les  Portugais  en  demandent  fans  celle , comme 
les  Indiens  ne  demandent  que  leur  arrak  (St  leur  bétel,  il  ne  vient  qu’une  fou 
chaque  année,  continue  Barbot,  il  elt  d’un  goût  qui  tire  fur  l'amer;  il  fait 
trouver  l’eau  fort  agréable  ; & il  elt  fort  diurétique.  Les  Nègres  en  font  un 
commerce  conlidérable  dans  les  terres.  Ils  en  fournilTent  une  race  d'Hommes 
blancs,  qui  viennent  le  prendre  de  fort  loin;  & le  même  Autour  apprit  des 
Anglois  de  fille  de  Üenft,  qu’il  en  pafl'e  tous  les  ans  par  terre,  une  fort  groflè 
quantité  à Tunis  & à ’iripoli  ( q ). 

Malgré  des  témoignages  li  formels,  Labat  prétend  que  le  kola  vient  de 
l’intérieur  des  (r)  terres,  environ  trois  cens  licuës  au-delà  de  Vintain  eu 
remontant  la  Garabrs.  Il  avoue  qu’il  en  croît  une  petite  quantité  à Sierra- 
Lcona ; mais  il  alTûre  qu’il  n’elt  pas  fi  eltimé  que  celui  des  terres;  que  le 
fruit  eft  enveloppé  de  deux  peaux;  la  première,  grife,  dure,  forte  & caf- 
C3>  lame  ; la  fécondé , qui  touche  à la  chair , elt  blanche  & foible  £ , & s’anéan- 
;3»tit,]  torique  le  fruit  vient  à ficher.  [11  ajoûte  j qu’il  e(l  extrêmement  amer 
& d une  qualité  allringence;  qu’il  fait  trouver  l eau  fort  agréable;  que  plu- 
fleurs  le  croyent  pernicieux  à i’eftomne  ; qu’il  communique  une  couleur  jau- 
ne aux  dents  & à la  falive;  enfin,  qoe  pour  la  forme,  la  groileur,  l'o- 
deur, 

' . * * * ÏJ  • * ,% 

{i)  Le  prix  des  femmes  doit  être  tugi'cn-  (n)  stn gl.  Toglo  R d.  B. 

ti;  car  Moore  (pag.  13s).  dit  qu’elle*  cou-  (*)  il  dit  ailleurs  (pag.  101  ,J  que  l’arbre 

Leni  aujourd'hui  jufqu'à  deux  cens  noix.  CÛ  fort  Haut. 

(k)  11  parolt  que  c'eft  la  Baye  de  Sierra.  (p)  Voyez  la  figure. 

Léor.a.-  . (*)  Barbut,  pag.  toi.  & 113, 

(t)  li  ne  prit  pas  fana  douta  k fois  de  a'en  (r  ) Au  relie  Moore  dit  h mime  choie, 

informer.  • mrec  moins  d'étendue  & de  cliconflanccs’, 

,c«)  Jobfeu,  p«g-  Ijdt  pas-  » 3*.  -a.;  -:  , 
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deur , la  couleur  & le  goût , il  reflemble  entièrement  à la  châtaigne.  A l’é- 
gard de  l’arbre , il  fe  plaint  de  n’en  avoir  pas  trouvé  de  bonne  defeription  dans 
fes  Mémoires  ( s ).  '• 

Finch  obfervequela  BayedeSierra-Léonaproduitbeaucoujfd’huîtres,  & 
quelles  s’attachent  fur  le  rivage  aux  pieds  de  certains  arbres  ( t ) de  la  forme  du  * 
Saule,  mais  qui  ont  la  feuille  plus  large  & de  l’épiifleur  du  cuir,  avec  de 
petits  boutons  comme  ceux  du  Cyprès.  Les  branches  des  mêmes  arbres  font . 
de  la  grofleur  d’une  canne  ordinaire,  unies  au  dehors  & moëlleufes  dans 
l’intérieur.  Celles  qui  s’abaiflent  jufques  dans  l’eau  font  fi  couvertes  d’huî-- 
tres,  qu’on  s’imagineroit  que  c’eft  l’arbre  même  qui  les  produit  avec  le  fecours 
de  l’eau  falée.  c 

La  Baye  eft  remplie  de  poiflon de  toutes  les  efpèces(v),  telles  que  fe  Mu- 
le t h Raye,  la  Vieille,  le  Brochet  (x),/e  Garde»,  le  Cavalor,  qui  reflemble 
au  Maquereau,  F Epée,  dont  la  tête  fe  termine  en  effet  par  une  forte  d’épée  ,• 
dentelée  des  deux  côtés  comme  une  feie , le  Schark  ou  le  Requin  , le  Chien  de 
Mer,  le  Scharker,  qui  reflemble  au  Requin,  excepté  que  fa  tête  fe  termine- 
dans  la  forme  (y)  d’une  pelle  ; le  Cordonnier,  qui  a des  deux  côtés  de  la- 
tête  une  efpèce  de  barbe  ou  de  foie  pendantes , & qui  grogne  comme  le 
Cochon,  &c.  Finch  prit,  dans  l’efpace  d’une  heure,  fix  mille  Poiflous  de  la 
forme  de  l’Able. 

La  Côte  n’eft  pas  moins  abondante  en  toutes  fortes  d’Oifeaux,  parmi 
lefquels  on  voit  des  Pélicans  blancs,  de  la  grofleur  de  nos  Cygnes,  avec  un 
bec  fort  gros  & fort  long,  des  Hérons,  des  Corlues,  des  Outardes,  l'Oi- 
feauqifonappelleOF.il  de  Bœuf , & quantité  d’autres  [Oifeaux  Aquatiques, } *5» 
dont  l’efpèce  n’efl  pas  connue  dans  nos  climats.  On  trouve  dans  les  terre* 
un  grand  nombre  de  Perroquets  gris  » de  Pintades  aulli  grofles  que  les  Fai-1 
fans  & d’un  fort  beau  plumage,  mais  fort  mnlibles  aux  Plantations  de  ris; 
de  Porcs- Epis,  & de’, Singes.  Les  montagne*  voifmes  renferment  des  Lyons, 
des  Tigres  & des  Léopards.  Finch  ne  vit  que  trois  Eléphans  dans  le  Pays; 
mais  plus  loin  dans  les  terres,  il  s’en  trouve  un  grand  nombre.  Us  Nègres 
lui  parlèrent  d’un  animal  fort  étrange , que  fon  Interprète , nommoit  Carbone  Iti 
On  le  voit  foüvent,  mais  toûjours  pendant  la  nuit;  & fa  tête  jette  un  éclat 
furprenant  qui  lui  fert  à trouver  fa  pâture.  I /opinion  des  Habitans  eft  quecetu 
telumière  vient  d’une  pierre  qu'il  a [dans  les  yeux}  ou  fur  le  front.  S’il  entend  ify 
le  moindre  bruit,  il  couvre  aufli-tôc  cette  partie  brillante,  de  quelque  mem- 
brane qui  en  dérobe  l’éclat.  Finch  trouva  l’air  fabuleux  à ce  récit  (a). 

Le  Pays  n'a  rien  d’ailleurs  qui  puifle  exciter  l'avidité  des  «Marchands;  mai» 
plus  haut'  l’on  trouve  de  l’Or  & de  l’V’ voire,  que  les  Portugais  vonc  prendre 
en  échange,  dans  certains- tems  de  l’année  , pour  -du  ris,  du  fel,  des  co- 
liers  de  verre , des  fonnettes  , de  l’ail,  des  bouteilles  de  France,  des  chau- 
drons de  cuivre , des  couteaux , des  bonnets , de  la  toile , des  ba:fins  de  léton , 

des 

• - * 4 . • •*  . * • •.  «’•.•*-**  JT  ’ * **  . 

(r)  Afrique  Occidentale  . Vol.  V.  pag.  8;  ( y)  il  fembie  que-te  foil  le  Marteau  ou  le 

( t)  Ces  arbres  font  nne  efpèce  de  Mandes , Fanumjiier. 

Sue  Labnt  appelle  Palrtuvien,  & les  Anglois  (*)  Celte  dernière  phrafe  cil  une  ré- 
dmgriKci  R.  d.  T.  fléxion  des  Auteurs  de  cette  Compilation  , 

(v)  Angl.  poiffons;  dont  quelques-uns  font  placée  ici  en  forme  de  note  ; & que  le  Tra- 
d une  efpèce  peu  connue.  R.  d.  E.  dufteur  a mife  dans  le  texte  pour  en  faire 

(x)  Angl.  femblabic  au  Brochet.  R.  d.  E. . honneur  à Finch.  R.  d.  E. 
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des  barres  de  fer  & d’autres  marchandées  commune».  Dans  la  Baye  de  Sierra- 
Léona , (outes  ces  commodités  (a)  ne  fervent  qu’àfe  procurer  des  rafral- 
chiflernens  & des  provitions. 

. »t  . . * r’  •'  ;*  ) • t A » • • . t - f.  a' 

t (*)  Voyage  de  fkvcb , dans  PardtaC  Vol  I.  pag.  4167 

’ • ».  . . . . t 

5-  il. 


Lk/cription  dé  Sierra- Lé  jm  par  V'ûlauh  de  Belle  fond. 

. t * : ” v.  • .1  : ■■  1 «,  V •»  t T,  •:  • • J--, 

LES  Mores  donnent  au  Pays  de  Sierra-Léona  le  nom  de  Bulombel  (a  ) 
qui  lignifie  grande  Contrée.  Les  Portugais  n'ont  pas  eu  d'autre  raifon 
j-3»quc  la  hautettr  des  montagnes  [ qui  furpatfe  de  beaucoup  celle  des  Pyrénées 
& des  Alpes , ] & la  multitude  des  Lyous  qu’elles  contiennent , pour  le  nom* 
mer  Sierra- Lé^na , ou  Montagne  des  Lyons. 

Cette  Région  commence  fort  loin  à l'Eft  dans  les  terres,  & finit  vers 
le  Nord-üueft,  au  Cap  Ledo.  De  cette  Pointe , en  s'avançant  dans  la  Ri* 
vière  , on  trouve  plulieurs  Bayes,  doiK  la  quatrième  s'appelle  Baye  de  bran? 
ce , foit  parce  que  les  François  étoient  autrefois  en  polTetlion  de  cette  Côte  r 
ou  parce  qu'ils  y brûlèrent  une  Ville.  Cette  Baye  clt  la  feule  où  l'on  trou- 
ve de  l'eau  fraîche,  dans  trois  différons  Ru.lfeaun.  Villault  eut  la  curioficé 
de  viliter  une  des  ldurces.  11  fit  une  lieuë  à pied  ju  (qu'aux  montagnes;  mais 
il  dcc ouvrit  les  traces  d'un  fi  grand  notnure  de  bécea  féroces,  dont  fafpeét 
feul  eft  terrible,  qu'il  prit  le  parti  de  retourner  au  rivage.  Dans  la  fuite  il. 
apprit  d'un  Portugais  que  la  fatirce  qu'il  avoit  cherchée  eft  au  milieu  des 
bois,  à quinze  lieues  de  la  Mer,  & qu'il  nauroit  pü  s'oblliner  dans  fon 
deflein , tans  s'expofer-  à devenir  la  proye  des  Tigres , des  Eléphans  & de» 
Crocodiles,  qui  ne  font  pas  en  raoiniru  nombre  que  les  Lions  dans  les  Mon- 
tagnes. , 

Lus  parties  Septentrionales  du  Pays  font  Tort  baffes.  Elles  dépendent  du 
Roi  de  Bulom , comme  celles  du  Sud  font  I'oûithIcs  au  Roi  de  Barré.  Lu 
Royaume  de  Bulom  eft  p.-u  coneu  des  François  & des  Hollandois.  L’affec- 
tioti  des  Habitans  s’eft  déclarée  pour  les  Ang)ois,&  pour  les  Portugais,  dont 
pluiieur.s  s’y  font  formés  des  Etabiiflamcns 

Le  Pays  produit  beaucoup  de  ri»,  de  millet,  de  maïz-,  & une  forte  det 
Kr-blcd  de  Turquie:  C’cft  de  ce  bled  que  les  Habitant  font  leur  pain,  [qui 

n'eft  pas  mauvais  ;}  mais  il  y en  a de  li  barbares,  qu  ils  mangent  le  ns  crû , 
en  le  contentant  de  le  tremper  dans  l’eau  de  Mer.  Les  alimens  communs: 
font  le  poiflon  & les  fruits.  On  trouve  en  abondance-  toute»  lottes-  de  fruits, 
rouges  ( b) , de*figues,  des  poires,  des  prunes,  des  oranges,  des  citsonsj, 
& une  forte  de  châtaigne,  qui  fans  être  aufti  bonne  que  celle  de  l'Europe  r 
a la  vertu  ( c ) dappaifer  la  plus  grande  foif.  I>es  montagnes  font  couver- 
tes d'arbies  qui  produifent  de  la  gomme,  & qui  offrent  une  verdure  conti- 
nuelle, la  plupart  allez  iemblables  à notre  Laurier. 

O» 


(«)  D'autre»  dilênt  Bolmbcrre,  c’efl  à Æ- 
tf,  bmnt  heflt  terre»  Botn  fiuniiic  tar- 
{bj  Ar.gl.  de  fruits  de  I’upèce  des  gro- 
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feiïïes.  R.  d.  E. 

. ( t ) C'eit  oppatetncieui  L noix  de  Kois. 
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Ow  y trouve  un  grand  nombre  de  Chèvres,  de  Porcs,  de  Lyons , de  Ti- 
gres, d'Eléphans,  de  Sanglier»,  de  Cerfs  &.  de  Chevreuils.  Les  dernier» 
(ur- tout  y font  il  communs , que  les  1 labicans  en  apportent  jufqu’aux  Vai£ 
féaux  & les  donnent  prefque  pour  rien.  «S'il  en  faut  croire  les  Mores  & les 
Portugais , on  rencontre  dans  les  montagnes  des  Serpeqs  fi  monftrueux , qu’ils 
(d)  feroient  capables  d’avaler  un  homme  entier.  Les  Mores  font  en  guerre 
perpétuelle  avec  ces  monftres , & connoiflent  l’ufage  de  certaines  herbes  qui 
font  un  remède  infaillible  contre  leurs  morfures. 

Les  Singes  fe  raffemblent  en  troupe»  nambreufes , & détruifent  tous  les 
champs  cultivés  dont  ils  peuvent  s’approcher.  Leurs  ravages  infpirent  pour 
eux  tffie  haine  implacable  aux  Habitat».  Us  Elcphans  fotlc  l’objet  d’uoe  an- 
tre guerre  pour  les  Mores.  On  les  voit  fans  cefl'e  à lachallêde  ces  animaux. 
Us  s’enrichiflém  de  leurs  dents  & s’engraiflent  de  leur  chair.  L'Auteoe 
ayant  goflié  do  la  chair  d’Klépliant,  atnire  que  loin  d’écre  mauvaife,  elle 
approche  beaucoup  du  Bœuf. 

Quelque»  François,  qui  avoient  fait  le  Voyage  de  Burré,  apprirent 
à wllaolt  que  cette  Ville  ne  contient  pas  plus  de  trois-cens  maifoas  , que  le 
Palais  du  Roi  eft  au  centre,  & n’a  pas  beaucoup  d’apparence.  Par  d’autre» 
information* l’Auteur  fe  crut  certain  que  Burré  a quatre  ou  cinq-cens  Habi- 
tons, fans  y comprendre  les  enlans  «St  les  femmes,  que  le  Monarque  régnant 
fe  nommoit  Felipe , qu'il  avoit  embrafl'é  le  Chrifliarifme , & qu'il  entrecenoit 
à fa  Cour  tm  Jéfuke  «Sc  un  Capucin. 

La  plflpart  des  Habitans  de  Sierra-Léona  font  d'une  belle  taille.  On  en 
toit  peu  qui  ayent  le  nez  plat  & comme  écrafé.  Us  font  plus  doux  & plus 
civils  que  ceux  du  Cap-Verd.  On  ne  les  voit  jamais  nuds  , & la  plûpart 
font  vêtus  modeftement.  Les  femmes  au  contraire  connoiflent  peu  la  mo- 
deftie.  Elles  fonc  généralement  communes.  Un  homme  en  prend  le  nom- 
bre qu'il  déliré , & les  proflitue  aux  Etrangers  comme  il  le  juge  à-propos. 
Celle  néanmoins  qui  tient  le  premier  rang  & qui  porte  proprement  le  Qtfe 
de  femme,  eft  gardée  avec  beaucoup  de  précaution.  Audi  toute»  les  antres 
ne  paflênc-elles  que  pour  des  concubines. 

Dans  l’ifle  de  Saint-André,  Villaulc  eut  la  curiofité  de  voir  une  de  leurs 
maifons.  Il  la  trouva  compofée  de  bois  & de  terre , avec  une  petite  fenêtre 
couverte  de  feuilles , un  trou  pour  fervir  de  porte , & un  peu  de  feu  au  cen- 
tré. Les  Habitans  prennent  leur  repos  fur  une  natte  , qui  eft  étendue 
dans  un  coin , & ne  s’y  placent  jamais  fan»  avoir  leurs  armes  à leur  côté. 
C’eft  ordinairement  une  épée , une  dague , des  dards , un  arc  & des  flèche», 
La  pointe  de  leurs  flèches  eft  empoifonnée  du  jus  d’un  fruit  verd,  de  la  lon- 
gueur d’une  rave.  Ce  poifon  eft  fi  prompt  ék  fi  fubtil , que  la  guérifon 
eft  prefque  impollible.  On  trouve  parmi  le*  Habitans  quelques  armes  à 
feu  , qu'ils  aiment  paffionnément , & dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’adrefle. 

Les  Portugais  qui  font  établis  dans  le  Pays, ont  converti  quantité  de  Nè- 
gres au  Chrimanifme.  Tout  le  refte  eft  partagé  entre  le  Mahométifmc  & 
Hdolâtrie.  Les  Idolâtres  adorent  quelques  ridicules  figures,  auxquelles  ils 

donnent 

Ç<0  Les  Portugais , dans  ctt Régions , ont  autant  de  go4:  peur  les  fables  que  la  plûpur 
de.  Nègres. 
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donnent  le  nom  de  Fétiche*  ou  de  Dieux.  Ils  leur  adrelTent  des  prières  foir 
& matin  ; & s’ils  ont  quelques  mets  un  peu  plus  délicats  que  leur  nourriture 
ordinaire  , tels  que  du  Poiiïon  , de  la  Volaille  ou  du  vin  de  Palmier , ils 
commencent  par  ks  mettre  à terre,  devant  leurs  Divinités. 

Villault  entendant  un  jour  prononcer , par  un  More , les  noms  d’ Abraham, 
d’lfaac& de  Jacob,  lui  demanda  quel  étoit  le  feus  de  dette  Invocation.  Le 
More  répondit  que  c'étoit  un  remerciement  qu'il  faifoit  aies  Fétiches,  pour 
l’avoir  confervé  fur  Mer,  & que  tous  les  Mores  (e)  s’acquittoieat  de  ce  de- 
voir dans  les  mêmes  oacafions.  Us  portent  tous  quelques-uns  de  ces  Fétiches 
dans  de  petits  lacs,  fur  la  poitrine  ou  fur  les  épaules;  & jamais  ils  ne  man- 

Sent  de  leur  offrir  à manger  le  foir  & le  matin.  Ils  ks  parent  de  RuJJaJe, 
de  petits  ediers  de  verre  coloré  ; c’elt-à-dire,  de  ce  qu'ils  regardent  eux- 
mèmes  comme  k plus  riche  ornement  du  monde. 

Ils  parlent  tous  la  langue  Portugaife.  Dans  la  crainte  de  s’enyvrer,  ils  boi- 
vent peu  de  liqueurs  fortes,  fur-tout  iorfqu’ils  font  avec  les  Européens  (/).  Les 
marchandées  ordinaires  du  Pays  font  k fis , l’Yvoire,  la  civette,  & quelquefois 
un  peu  d’ambre- gris.  Sur  toute  la  Cote,  il  n’y  a point  de  lieu  où  le  Commerce 
fe  fallê  avec  tant  davantage.  Il  efl:  rare  qu'il  produite  moins  de  cent  pour 
cent.  Mais  le  profit  des  Portugais  ett  encore  plus  conliderabte , parce  qu’ils 
achètent  plus  loin , dans  l’intérieur  des  terres , l’y  voire  qu’ils  revendent  fur 
la  Côte  aux  Marchands. 

L a Rivière , qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Sierra-I,éona , porte  aulïi  ceux 
de  Mitomba  & de  'lagon.  Elle  vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  & vers 
fon  embouchure  elle  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  largeur  ; mais  à qua- 
torze ou  quinze  lieues  de  la  Mer , elle  fe  refferre  à la  largeur  d'une  lieue.  Le 
Port  n’a  pas  plus  de  deux  hr ailes  de  fond.  En  y entrant,  l’on  eft  obligé  de 
tirer  autant  qu’on  peut  vers  les  montagnes,  au  long  deiqueiles  on  trouve 
J$*dix , douze,  «Stjufqu  afeize  br allés.  [ La  Rivière cltfort  poiilonneufc,  & nour- 
rit des  Crocodiles  prés  de  fa  fourcc  j. 

Elle  eft  bordée  de  certains  arbres,  nommés  Manglcs,  dont  ks  branches 
ne  s’étendent  jamais  plus  loin  l une  que  l’autre , mais  leure  pointe»  fe  cour- 
bent , & n’ont  pas  plùcôt  touché  à la  terre  ou  à l’eau , qu’y  prenant  racine,  elle? 
forment  des  hayes  qui  ont  quelquefois  vingt  ou  trente  pieds  d’épaiffeur.  Il  y a 
dans  la  même  Rivière  plufieurs  petites  Illes , la  piùpart  habitées  & couvertes 
cf  arbres  verds , fur-tout  de  Palmiers,  dont  les  Habitans  tirent  beaucoup  de  vin. 

Pinbant  que  Villault étoit  àSierra-Leona,  eu  1666,  les  Anglois  avoient 
un  magaiin , dans  la  plus  fertile  & la  plus  belle  de  ces  Ifles.  Leur  ruaijbfi 
étoit  bâtie  de  brique  & de  pierre  de  taille*  Elle  avoit  pour  fa  défanfe  quatre 
pièces  de  canon , de  quatre  livres  de  baie.  Un  beau  bois  de  Palmiers , dont 
elle  étoit  entourée,  lui  fourniffoit  abondamment  du  vin.  On  voyoit  d’un  côté 
quinze  ou  vingt  cabanes , qui  fervoienx  de  logemeus  aux  Habituas  naturels  , 
& de  l’autre,  une  fource  d’eau- vive. 

(e)  On  doit  donc  luppofcr  qu'ils  n'étoient  de  Mahométans  1 Sierra- Léona.  Cependant 
pas  Mphoqiétans , (ur-touc  lorfqu’ils  adoroient  Villault  en  reconnoit  ici. 
des  images.  Bat  bot  dit  qu’il  ne  put  découvrir  (/)  Angl.  avec  tes  François.  R.  d.  £. 

.•  • » i a a . - * ...  ......  ■ - * * 
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Autre  defcription  de  Sierra - Lima , par  Jean  Barbot. 

B'a  uot.  T L ed  difficile  de  fixer  les  bornes  de  cette  Région , de  tout  autre  côte  que 
1678.  JL  l’Oued,  où  elle  cd  arrolee, par  la  Mer.  Quelques  Voyageurs  la  font  com- 
mencer au  Cap  Verga  du  côte  du  Nord.  Mais  les  terres  étant  fort  baffes 
Bor!,e,p&  vers  le  Nord , c’ed  proprement  le  Sud  dé  la  Rivière  de  Mitoraba  qui  doit 
nom  u ays.  ,p0rter  ]e  nom  de  Sierra- Léona , c’ed-à-direde  Montagne  des  Lions.  A l'égard 
de  cette  dénomination , quelques-uns  tirent  fon  origine  du  bruit  de  la  Mer, 
dont  les  battemens , contre  un  rivage  couvert  de  Rocs , rcflemblent  au  rugit 
fementdes  Lions;  d’autres,  dugrand  nombre  de  ces  animaux  qui  habitent  les 
montagnes  ( «). 

Malignité  Quoique  les  jours  d’Eté  foient  fort  chauds  dans  le.Pays  plat  & ouvert., 
du  climat.  les  vents  du  Sud-Oued  y apportent  de  la  fraîcheur  pendant  1 après-midi.  Mais 
la  chaleur  ed  infupportable  dans  les  parties  montagneufes , à caufe  des  Bois 
& des  Forêts.  En  général,  on  peut  dire  que  c’ed  une  Région  fort  mal-faine 
pour  les  Européens;  témoins  tous  les  (A)  Anglois  qui  font  morts  dans  fille  de 
Benfe.  La  pluye  & le  tonnerre  y régnentcontiuuellement. pendant  fix  mois, 
avec  une  chaleur  fi  maligne  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet,  qu'on  ed  obligé  de 
•fe  tenir  renfermé  dans  les  hutes,  [quelqiies-foispendantquinze  jours  de  fuite.]  tj» 
L’air,  corrompu  par  tant  de  mauvailès  influences,  y produit  en  un  inllanc 
des  Magots  (<)  [fur  les  alimens&furles  habits. J Quelquefois , les  Tornados^ 
y font  capables  de  caufer  de  l’épouvante.  Une  épaille  obfcuricé  ( <f) , •[ qui  ne 
le  diflipe  pas  un  moment  dans  le  jour,  J femble  changer  la  face  de  la  Nature, 

& rend  la  vie  prefque  infupportable.  Le  Pays  de -Sicrra-Léona  ed  habité  par 
Capez  & deux  Nations  différentes , dont  -Tune  fe  nomme  les  Lieux  Capez , & l’autre  les 
Manez,  deux  /tombas- Mancz.  Les  Capez  palfent  pour  les  plus  polis  de  tous  les  Nègres.  Les 
alitent?11  y Manez au  contraire  forment  un  Peuple  barbare,  audacieux,  incapable  de  re- 
pos, qui  ed  même  regardé  (e  ) comme  antropophage,  fuivant  la  lignification 
"du  nom  Manez  daus  la  langue  du  Pays.  Les  Portugais  de  Congo  & d’Angola, 
prennent  les  Kombas- Manez  pour  la  meme  r,ace  que  les  jfa^ns  & les  Galus , 
■qui  habitent  l'Ed  & le  Nord-Ed  de  Congo  , & qui  ont  été  long-cemsJa  ter- 
reur de  plufieurs  autres  Peuples  Nègres.  Ils  les  croyent  tous  defeendus  dee 
Ga  as  Monous , qui  habitent  dans  les  terres,  fort  loin  de  la  Rivière  de  beftre 
•ou  Sedos.  Ces  Manez  & ces  Capez  n’onc  pas  ceflii  d'être  en  guerre  depuis 
•l’année  1505,  que  les  premiers , (priant  de  l’intérieur  de*  terres,  vitrent  fon- 
dre fur  la  Cote,- dont  les  Capez  étoient  anciens  Habitans;  dans  la  cruelleré- 
■folution  de  ruiner  leur  Pays  «St  de  les  vendre  aux  Portugais,  nouvellement 
•établis  dans  cette  partie  -de  l’Afrique.  Mais  le  Pays  leur  parut  fi  bon  «St  û 

/ertile» 


(a)  Defcription  de  I*  -Guinée  par  Barbet, 
pag.  46.  & 10a. 

(b)  Angl.  Le  grand  nombre  d' Anglois. 
JL  i.  E. 

(f  ) Les  Anglois  donnent  le  nqm  de  Afa- 
apx  vers  qui  a'engerglrcut  dans  la  viande. 


le  fromage  & les  fruits.  R.  d E. 

(d)  Angl.  en  air  pefux  & obfcur  R.  d.  JL 
( e ) li  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  le  foit; 
car  ccd  l'ufag,  entreks  Nations  barbares  d'at- 
tribuer cette  pjhcsfe  qualité  i leurs  cuernus. 
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•fertile , qu’ils  prirent  le  parti  de  s’y  arrêter.  Ils  vendirent  les  Capez , qu'ils 
dirent  prifonniers,  & dévorèrent  ceux  qui  étoient  morts  dans  le  combat. 
Cependant  le  défefpoir  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peuple , il  fut  impolD- 
ble  à ces  barbares  ennemis  d'exécuter  entièrement  leur  deflein.  Ils  ont 
confervé  feulement  les  terres  dont  ils  s’étoient  mis  en  pofleflion , & toû- 
jours  animés  de  la  même  fureur,  ils  n’ont  pas  celTé  d’entretenir  la  guerre 
avec  leurs  Voifins.  Une  fi  longue  haine  n’a  pû  manquer  d’être  funefte  aux 
deux  Nations,  mais  fur-tout  aux  Capez,  dont  elle  a détruit  un  grand  nom- 
bre. On  en  a vû  , qui,  dans  la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre  les  mains  de 
leurs.enncmis,  qu’ils  regardent  toûjours  comme  des  antropophages , ont  pris 
volontairement  le  parti  de  fe  vendreaux  Portugais  pour  l’Efclavage.  Tandis 
que  Barbot  étoit  dans  le  Pays  en  1678,  la  guerre  yétoit  fort  ardente,  & les 
Capez  fe  préparoient  à recevoir  vigoureufement  leurs  Voifins.  Cependant  il 
afïïlre  que  les  attaques  ne  font  plus  aufii  fanglantes  qu’autrefois , & que  le 
commerce  des  Européens  commence  à rendre  les  Manez  plus  traitables  que 
leurs  Ancêtres. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples  ont  une  forte  defoûmiflion  pour  le  Roi 
de  Quoja , qui  fait  fa  réfidence  près  du  Cap  Monte.  Flanfire , un  des  prédé- 
cefieurs  de  ce  Prince,  les  ayant  fubjugués,  la  poftérité  royale  du  vainqueur 
continue  de  leur  donner  des  Gouverneurs  ou  des  Vicerois,  fous  le  titre  de 
Dongahs.  Mais  les  frères  d’un  de  ces  Dongahs  fe  diviférent  enfuite  par  des 
guerres  qui  rainèrent  la  forme  établie.  Pendant  le  féjour  de  l’Auteur  en  Afri- 
que, le  plus  jeune,  nommé  Jean  Thomas,  alors  âgé  de  foixante-dix  ans , pof- 
fédoit  à titre  de  patrimoine  le  Village  de  Tombe y,  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues 
de  la  Baye  de  France , une  lieue  au-deflus  du  Village  de  Bagos , près  duquel 
(/)  on  voit  quantité  de  grands  arbres.  I.a  plûpart  des  Anglois  jettent  l’ancre 
devant  Tombcy,  qui  eft  l’endroit  le  moins  éloigné  de  leur  Etabliflement.  On 
peut  mouiller  devant  la  Baye  de  France  fur  feize  & dix-huit  brafiès  d’un  fond 
de  vafe.  Barbot  ajoûte  que  le  Village  de  Bagos  (g)  eft  fitué  à quatre  lieues 
de  l’Aiguadc,  contre  un  petit  bois,  & qu’il  a du  côté  de  l’Eft  celui  de  Tom- 
bey , d’où  la  vûe  s’étend  fort  agréablement  jufqu’à  l'Ille  de  Taflo,  qu’on  pren- 
droit  dans  l’éloignement  pour  la  Terre-ferme. 

Le  Nord  de  la  Rivière  de  Mitomba,  vers  l’embouchure,  eft  loûmisàdeux 

Fetits  Rois;  celui  de  Burréau  Sud,  & celui  de  Bulm  au  Nord.  Du  tems  de 
Auteur , le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit  Antonio  Bumbo.  Celui  de  Burré  fait 
ordinairement  fa  réfidence  dans  une  Ville  du  même  nom , qui  eft  compofée 
d’enviion  trois  cens  cabanes,  & de  cinq  cens  Habitans,  fans  y comprendre 
les  enfans  & les  femmes.  Les  Millionnaires  Portugais  ont  converti  au  Chrif- 
tianifme  le  Roi  de  Bulm  & quelques-uns  de  lès  Sujets.  Dans  le  langage  du 
Pays,  Bulm  fignifie  balle  terre,  d’autres  le  prononcent  Bulem  & Bulon,  en 
y ajoûtant  Berre,  qlii  fignifie  bon,  & forment  ainfi  le  nom  de  Bulemberre. 

La  Côte  de  Bulm  eft  baffe  & platte  en  comparaifon  de  celle  de  Burré  ou 
de  Timna , près  de  laquelle  font  les  fameufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra-Lcona.  Elles  forment  une  longue  chaîne;  & fi  l’on  ex- 
cepte 

(f)  Toutes  ces  lîtuntlons  n’ont  pas  été  nur-  ifr'g)  Barbot,  pag.  gfi.  [Catte  defeription 
ajuées  dans  les  Cartes.  manque  de  netteté  dans  fa  Relation.] 

JF.  Tan.  li 
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cepte  celles  des  Ambores,  on  n'en  connoît  pas  de  plus  hautes  au  Nord  & au. 
Sud  de  la  Guinée.  L’intérieur  de  ces  montagnes  renferme  tant  de  détours, 

& des  abîmes  fi  creux , qu'un  feul  coup  de  canon  tiré  dans  la  Baye  caufe 
d’étranges  retentiflemens.  Ceux  du  tonnerre  n’y  paroiffent  pas  moins  furpre- 
nans,  quand  on  les  entend  pour  la  première  fois.  C’cft  delà  que  les  Portu- 
gais ont  donné  auflî  à ces  montagnes  le  nom  de  Montes  Claros. 

A l'Oueft  (A),  on  voit  une  Pointe  montagneufe,  mais  plus  baffe  que  les 
montagnes  mêmes, qui, s’étendant  affez  loin  dans  la  Mer  (i)  forme  une  ef- 
pèce  de  Péninfule.  Les  Nègres  qui  veulent  gagner  la  Mer,  y tranfporteut 
leurs  canots  fur  leurs  épaules,  pour  s’épargner  la  peine  de  ramer  en  forçant  de 
la  Baye.  Cette  Pointe  porte  le  nom  de  Cabo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D'autres 
la  nomment  Tangaraiin.  Suivant  les  obfervations  de  l’Auteur  (fc),elleeft 
éxaftement  à huit  degrés  trente  minutes  de  Latitude  du  Nord.  11  ajoûte  que 
toutes  les  Cartes  Hollandoifes  placent  les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Guinée, 
trente  degrés  (/)  plus  au  Nord  qu’elles  ne  font  réellement  ; ce  qui  jette  des 
erreurs  dangereuses  dans  la  Navigation. 

La  durée  du  flux  dans  la  Baye  elt  de  fept  heures,  & celle  du  reflux  d’en- 
viron cinq  heures.  Le  flux  a Ton  cours  Nord-Eft,  & quart  d’Eft,  & Efl  Nord- 
Eft.  Le  reflux  a le  fien  Sud-Oueft  quart  d'Oueft , & Ouefl  Sud-Oueft.  Aux 
pleines  - Lunes  , fur-tout  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Jan- 
vier, le  temseft  fort  calme<pendant  toute  la  nuit,  & jufques  vers  midi,  qu’il 
s’élève  des  vents  frais,  Sud-Oueft,  Sud-Sud-Oueft  , & Oueft  Sud-Oueft.  Ils 
durent  jufqu’à  dix  heures  du  foir , & le  calme  ne  manque  point  alors  de  leur 
fuccéder.  Il  n’y  a pas  de  Vaifleaux  qui  ne  puiflent  mouiller  librement  hors  d*» 
la  Baye  & dedans , fur  fept  ou  huit  brafles  d’un  bon  fond  de  fable  rouge.  Plus 
on  approche  de  la  Côte  de  Burré , plus  on  trouve  l’eau  profonde , parce  que 
les  terres  y font  beaucoup  plus  hautes.  [Un  Courant  violent  & rapide  fort  déca- 
la Rivière  & de  la  Baye  vers  le  Nord-Eft , & donne  contre  le  Cap  de  Bulin.J 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  vient  de  fort  loin  dans  les  terres.  Un  Nègre 
voulut  perfuader  à l’Auteur  qu’elle  a fa  fource  en  Barbarie.  Il  affTiroit  qu’ayant 
long-tems  éxercé  le  Commerce  fur  fes  bords , il  avoit  vendu  fort  fouvent  du 
Kola  & des  Efclaves  à des  Peuples  que  Barbot  prit , fur  fa  defeription , pour 
des  Mores  & des  Arabes.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  Rivière  porte  le  nom  de 
Mitomba,  [ou  Bitomba]  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  fon  embou-tj» 
chure , & n'eft  pas  connue  plus  loin  des  Européens.  Elle  a du  côté  du  Sud  une 
Ville  nommée  Las  Magoas,  où  la  permiflion  de  réfider  pour  le  Commerce 
n’eft  accordée  qu’aux  Portugais.  Les  Habitans  viennent  feulement  dans  la 
Baye,  pour  y faire  des  échanges  avec  les  François  & les  Anglois,  lorfqu’ils  y 
voyent  entrer  leurs  Bâtimens  ( m ). 

A l’entrée  de  la  Rivière  on  voit  plufieurs  petites  Ifles,  & quantité  de  petits 
Rocs  qui  reflemblent  à des  tas  de  foin.  Los  principales  Ifles  font  celles  de 
Togu,  de  Taflo  & de  Benfe.  Dans  fille  de  Benfe,  qui  eft  à neuf  lieuès  de 
la  Rade,  les  Anglois  ont  élevé  un  petit  Fort,  vis-à-vis  l’habitation  de  Jean 

. Thomas 


Îl)  /tngl.  pas  loin  ée  là,  on  R.  d.  E. 
i)  jtiigl.  du  coté  de  l'Oueft  , forme 
R.  d.  E. 

(k)  L'Auteur  le  trompe  fouvent  fur  les  La- 
titudes; témoin  celle  du  Cap-Verd  qu'il  don- 


ne fort  différente  de  la  vérité.  Sa  Carte  même 
la  marque  différente  de  fa  proprcobfervation. 
(1)  L'Auteur  j voulu  dire  30  minutes.- 
(i»)  Barbot,  pag.  97. 
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Thomas;  mais  il  n’a  rien  de  plus  confidérable  que  l'avantage  de  fa  fituation, 
fur  un  Roc , dont  l’accès  eft  fi  difficile  qu’il  y a fallu  tailler  des  degrés.  Ce 
Fort , qui  fort  de  magafin  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique , eft  bâti  de  pitfr- 
re  & de  chaux.  Le  mur  en  cft  bas.  Il  eft  llanqué  d’une  terrafle  montée  de 
cinq  canons,  & revêtu  d’une  courtine  qui  a quatre  pièces,  avec  une  plate- 
forme qui  en  a fix.  Son  meilleur  édifice  eft  le  logement  des  Efclaves.  Ordi- 
nairement la  Garnifon  eft  compofée  de  vingt  Biancs  & de  trente  Gromettes , 
ou  Nègres  libres,  qui  habitent  un  petit  Village  (bus  le  canon  du  Fort.  L’if- 
le  a peu  d’étendue , & le  terroir  en  eft  ftérile.  Le  même  Auteur  fait  une  def- 
cription  plus  avantageufe  du  Fort,  .dans  un  autre  endroit;  mais  il  parle  alors 
de  l’année  1704.  Il  le  trouva,  dit-il,  fort  bien  bâti,  avec  quatre  battions  ré- 
guliers, de  très-beaux  magafins , •&  plufieurs  logemens.  Les  murs  étoient 
montés  de  quarante -quatre  pièces  de  canon  ; & fur  une  place-forme  qui 
couvroic  la  porte  , il  y en  avoit  quatre  d’une  grofleur  extraordinaire  (n), 
F?* [qui  , dans  l’occafion  auroient  été  d’un  grand  lèrvice.]  Mais  le  17  Juil- 
ijlet  de  la  même  année,  deux  Vaifleaux  de  guerre  François,  [foûtenus  de 
neuf  autres  bâtimens  , ] fous  le  commandement  du  Sieur  Guérin , fe  fai- 
(irent  de  cette  Place  iâns  aucune  réfiftance.  Le  Commandant  ayant  pris 
la  fuite  avec  environ  cent  hommes  , qui  compofoient  fa  Garnifon  , il 
n’y  refta  qu’un  Canonier  «St  dix  ou  douze  Soldats  , qui  fe  rendirent  après 
avoir  tiré  quarante  ou  cinquante  coups.  Les  François  [ pillèrent  <&]  ra- 
ferent  le  Fort  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  avoir  tiré  quatre  mille  ( 0 ) dents 
d’Eiéphans,  outre  trois  mille  ou’ils  avoient  pris  dans  un  petit  Vaifleau  qui 
écoit  à l’ancre  derrière  Tille , & quantité  d’autres  marchandées  propres  au 
Commerce  du  Pays  (p). 

Les  Anglois  avoient  anciennement  leur  Comptoir  dans  rifle  TafTo;  mais 
en  1664,  l’Amiral  Ruyter,  après  fon  expédition  de  la  Côte  d’Or,  encra  dans 
la  Rivière  de  Sierra-Léona , dérruifit  le  Fort  Anglois,  & fit  un  butin  confi- 
dérable. La  Compagnie  d’Angleterre  entreprit  de  réparer  cette  perte , en 
faifant  élever  un  autre  Fort  dans  l’Ifle  de  Kegu , pour  la  sûreté  de  fon  Com- 
merce. Elle  y avoit  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfe,  lorfque  les  Habitans  dn 
Pays,  fur  quelque  défiance  ou  quelque  fujet  de  mécontentement,  prirent  les 
. armes , ruinèrent  le  nouvel  Etabliflemenc , & forcèrent  les  Anglois  de  cher- 
cher une  autre  retraite. 

Les  Portugais  font  établis  dans  divers  endroits  du  Pays,  fur-tout  à Dm 
denmub , ou  Domdomuch  ; mais  la  jaloufie  du  Commerce  ne  leur  permet  pas 
d’entretenir  beaucoup  de  correfpondance  avec  les  Anglois  de  rifle  de  Benfe. 

L a Rivière  de  Mitomba  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nombre  de  petites 
Rivières,  dont  les  principales  font  Rio-Karakone , qui  vient  du  Nord,  & 
celle  de  Bond*  ou  Tomba,  ou  Sudmiguel,  qui  vient  du  Sud- Eft.  Celle-ci 
fépare  les  Capezdes  Kombas-Manez , & reçoit  des  Bâtimens  de  charge.  Le 
Pays  qui  la  borde  produit  du  bois  de  Sandal,  que  les  Habitans  appellent 
Bomba,  & d’où  elle  tire  fon  nom.  Une  troifième  Rivière,  dont  l’ Auteur 
" 3 ignore 

(n)  MgL  quatre  grands.  R.  d.  F..  incroyable.  R.  d.  T. 

(•)  11  faut  entendre  fans  doute  le  poids  de  (p)  h il  bot,  pag.  418. 
quatre  mille  livres , car  le  feus  naturel  lcroit 
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ignore  le  nom,  coule  vers  Forria de  St  Anna,  au  long  du  rivage  méridional',- 
& va  fe  perdre  dans  la  Baye , près  de  la  Ville  de  Burré.  Les  Portugais  re- 
montent ces  deux  dernières  Rivières  dans  leurs  Brigantins  & leurs  Canots. 

Les  deux  rives  de  la  Mitomba  font  fort-bien  peuplées.  On  y trouve  quan- 
tité de  Villages  & de  Hameaux,  tels  que  Binque,  Tinquam,  & l'habitation 
du  jeune  Capitaine  Louis.  Le  Pays  elt  li  fertile  qu’il  en. a tiré,  comme  on  l’a 
fait  remarquer,  le  nom  de  Bumberre,  ou  bonne  balle  terre.  Le  Roi  de  Bultn 
traite  plus  favorablement  les  Anglois  que  les  autres  Nations,  quoiqu'il  y ait 
quantité  de  Portugais  difperfés  dans  fes  Etats.  Mais  les  Nègres  de  Timna 
font  fort  affectionnés  aux  François.  (Quelques-uns  prétendent  que  le  Village 
de  Serborakata  eft  fitué  entre  le  Cap  Fagrim , & les  montagnes  à l’Eft.  Ils 
ajoûtent  que  deux  lieues  plus  loin  dans  les- terres,  on  rencontre  une  Nation 
fauvage  & cruelle,  nommée  Semaura , qui  eft  fans  cefle  en  guerre  avec  les 
Hab  itans  de  Serborakata. 

L e Village  du  Capitaine  Jean  Thomas , Gouverneur  de  ce  Canton , eft 
fitué  dans  un  bois  , à l’Eft-Nord-Eft  du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France.  Il  n’eft  compofé  que  d’un  petit  nombre  de  hutes  (q) 
rondes , dans  le  goût  des  maifons  de  la  Gambra.  Le  Capitaine  Thomas , [ ne  G*. 
lailTant  que  quelques  arbres  difperfés  ça  & là,]  a défriché  la  terre  autour 
de  la  fienne , dans  un  efpace  de  cent  pas  quarrés , pour  en  tirer  quelques 
fruits  par  la  culture.  Mais  il  a,  vers  l’Oueft,  une  Plantation  [de  Mays  & de£^ 
Manioc]  beaucoup  plus  étendue. 

La  Baye  de  France,  où  l’on  trouve  la  Fontaine  du  même  nom , eft  éloignée 
d’environ  fix  lieues  du  Cap  Tagrim.  On  la  diftingue  aifément  à la  couleur 
brillante  du  fable , qui  fe  préfente  fur  le  rivage  comme  une  voile  étendue. 
Auffi  n’y  voit-on  pas  de  Rocs, qui  rendent  l'accès  difficile  aux  Barques  & aux 
Chaloupes.  La  Fontaine  eft  à quelques  pas  de  la  Mer.  C’eft  la  meilleure  & la 
plus  comfnode  de  toute  la  Guinée.  On  y peut  remplir  cent  tonneaux  dans 
l’efpace  d'un  jour.  Elle  vient  du  centre  des  montagnes  de  Timna , qui  for- 
ment une  chaîne  d’environ  quinze  lieues,  mais  d’où  les  Tigres  , les  Lions  & 
les  Crocodiles  ne  permettent  pas  d'approcher.  [Ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  Cf» 
plus  avant  dans  le  Pays , n'ont  pas  remonté  le  ruideau  qui  forme  une  de  ces 
fources,aude-là  de  deux  milles,  en  ayant  été  empêchés  par  l’afpeft  effroyable, 
de  ces  lieux.  ] Les  eaux  fraîches  tombent  du  fommetdes  montagnes, & for- 
ment, en  tombant,  diverfes  cafcades , avec  un  très-grand  bruit.  Enfuite  fe 
réunifiant  dans  une  efpèce  d’étang , leur  abondance  les  fait  déborder , pour 
fe  répandre  fur  un  rivage  fabloneux,  où  elles  fe  rademblent  encore  dans  un 
baffin  qu’elles  fe  forment  au  pied  des  montagnes.  Dc-là  elles  recommencent 
à couler  fur  le  fable  , & fe  perdent  enfin  dans  la  Mer.  Barbot  repréfente 
ce  lieu  comme  un  des  plus  délicieux  endroits  de  la  Guinée.  Le  badin  qui  re- 
çoit toutes  ces  eaux  eft  environné  de  grands  arbres  d’une  verdure  continuel- 
le, qui  forment  un  ombrage  délicieux  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Les 
Rochers  mêmes, qui  font  difperfés  aux  environs,  contribuent  à l’embellilTe- 
ment  du  lieu.  Cetoit dans  cette  agréable  retraite  que  l'Auteur  prenoit  fouvent 
plaifir  à faire  fes  repas. 

Cependant  il  faut  obferver  qu’au  commencement  de  l’hiver , ou  de  la 
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flfifon  des  pluyes , fur-tout  au  mois  d’Avril , l’eau  de  cette  fontaine  a des 
effets  dangereu*  On  les  attribue  à l’excès  de  la  chaleur,  qui  a corrompu  la 
terre,  & fait  périr  quantité  d’animaux  venimeux.  Toutes  ces  matières  mali- 
gnes étant  entraînées  par  les  ruiffeaux.  qui  defcendent  alors  à grands  flots, 
y répandent  une  infeélion  dont  quantité  de  Matelots  fe  font  reffentis.  On 
doit  fe  garder,  dans  le  même  tems,  de  manger  trop  de  fruit  & de  boire  trop 
d’eau,  li  l’on  ne  veut  être  bien-tôt  atteint  d’une  forte  de  maladie  peftilen* 
tielle , qni  caufe  prefque  infailliblement  la  mort. 

Les  droits,  pour  la  liberté  de  prendre  de  l’eau  & dubois,  ne  montent  qu’a 
trois  ou  quatre  écus  de  France , en  petites  merceries  qu’on  donne  au  Capi- 
taine Thomas.  Le  lieu  ou  le  bois  fe  coupe  eftà  cent  pas  de  la  Fohtaine,  au 
Cx’Nord-Efl:,  [ou  à l’Eil.]  Le  travail  efl:  difficile,  parce  que  les  arbres  font  fort 
.Xy’ferrés  [ & liés  enfemble,  depuis  le  fommet  jufqu’a  la  racine,  par  une  efpèce 
de  lierre,  que  les  François  appellent  lianes  ; ] mais  rien  n’eft  li  facile  que  le 
tranfport,  à fi  peudediftance  du  rivage  (r). 

Le  Pays  efl  rempli  de  ris  dit  de  millet.  Aufli  les  Habitans  n’ont-ils  guéres 
d’autre  nourriture.  Les  femmes  broyent  le  ris  dans  des  troncs  de  bois  creufés 
& le  font  cuire  en  forme  de  baies.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ne  font  que 
le  tremper  dans  l’eau  de  la  Mer,  & qui  le  mangent  fans  autre  préparation. 
Ils  ont  des  limons,  des  bananes,  de  petites  oranges,  qui  ont  beaucoup  de 
jus,  du  manioke  ou  de  la  caflave,  &du  poivre  de  Guinée,  mais  en  petite 
23*quantité.  Leur  raifin  fauvage  elt  allez  agréable.  [ & il  y croît  trois  elpèces  de 
Cardamons,  ou  graine  de  paradis,  & quelques  Bananes.]  Plus  haut  lur  la  ri- 
vière, vers  l’établiflement  des  Anglois,  les  oranges , les  limons, les  bananes, 
les  figues  des  Indes,  les-ananas,  les  melons  d’eau,  les  ignames  ou  les  yams , 
les  patates,  les  poires  fauvages,  les  prunes  blanches,  différentes  fortes  de 
légumes,  & les  noix  de  kola  (r)  font  dans  une  extrême  abondance.  On  voit 
les  Nègres  apporter  ces  provilions,  dans  leurs  Canots,  aux  Vaiffeaux  qui  en- 
trent dans  la  Rade.  Ils  font  ordinairement  cinq  ou  fix , qui  rament  debout , avefc 
de  longues  pèles , fort  femblables  à celles  du  Cap  Lopez. 

Ils  ont  une  grande  multitude  de  Coqs  & de  Poules,  de  Chèvres,  de 
Porcs , & d’autres  animaux  privés , qu’on  achète  d’eux  pour  un  peu  d’eau-dc- 
vie  & quelques  couteaux.  Les  Cantons  montagneux  font  remplis  d’Eléphans  r 
de  Lions , de  Tigres , de  Sangliers , de  Cerfs , de  Daims , de  Chevreuils , de 
£5*diverfes  efpèces  de  Singes , & de  monftrueux  Serpens.  [ Quelques-uns , fi  l’oft 
en  doit  croire  les  naturels  du  Pays,  font  allez  grands  pour  avaler  un  homme 
entier.  Les  Nègres  ont  l’ufage d’une  plante,  qui  efl  un  remède  fouverain con- 
tre la  morfiiK  de  ces  Animaux , il  y a bien  apparence  que  c’en  la  même  qui  a 
été  trouvée  depuis  peu  à la  Martinique  ; où  faute  de  ce  remède,  pfufieursdeS- 
Habitans  étoientmorts  pour  avoir  été  mordus  de  quelques  Serpens.]  Mais  les 
Singes,  fur-tout , font  en  fi  grand  nombre , que , parcourant  le  Pays  en  troupes, 
ils  portent  le  ravage  dans  toutes  les  Plantations.  On  en  diftingue  particulière- 
ment trois  fortes  : les  uns  nommés  Barrys , d’une  taille  monffrueufe , qu’on  accou- 
tume dans  leur  jeunefle  à marcher  droits,  &qui  fe  forment  par  degrés  à broyer 
les  grains,  à puifer  de  l’eau  dans  des  calebaffes,  à l’apporter  fur  leur  tête,  oc-à. 

tourner 

(jr)  3arbot,  pag.  99.  {f  Juiv,  (r)  Voyezcn  U defeription  ci-deflat, 
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tourner  la  broche  pour  rôtir  les  viandes.  Ces  animaux  aiment  fi  paflionné- 
ment  les  huîtres,  que  dans  les  baffes  marées , ils  s’approchenfdu  rivtsgé entre 
les  Rocs  ; & lorfqu ils  voyent  les  huîtres  ouvertes  à la  chaleur  du  Soleil, ils 
mettent  dans  l’écaille  une  petite  pierre  qui  l’empêche  de  fe  fermer , & l'aval- 
lent  ainfi  facilement.  Quelquefois  il  arrive  que  la  pierre  glifie,  & que  le  Sin- 
ge fe  trouve  pris  comme  dans  une  trape.  Alors  ils  n’échapent  guères  aux 
Nègres , qui  les  tuent  & qui  les  mangent.  Cette  chair  & celle  des  Eléphans 
leur  paroiflent  délicieufes.  L’Auteur  vit  un  jour,  -chez  le  Capitaine  Thomas , 
un  Singe  qu’on  faifoit  bouillir  à l’eau.  Mais  quoique  plulieurs  Européens  l’euf- 
fent  alluré  que  la  chair  en  étoit  fort  bonne  , il  ne  put  vaincre  aflez  fon 
dégoût  pour  en  faire  l'efiai.  11  parle  de  certaines  huîtres  d’une  grofleur  fi  ex- 
traordinaire, qu’une  feule  peut  faire  le  dîner  d’un  homme.  11  ajoute  à la  véri- 
té quelles  font  fort  dures  ; & qu’il  feroit  difficile  d’en  manger , li  on  ne  les  fai- 
foit bouillir  & frire  enfuitc  en  morceaux. 

Les  bois  font  la  retraite  d’un  nombre  infini  de  Perroquets,  de  Pigeons  ra- 
miers, '&  d’autres  Oifeaux.  Mais  lepaiileur  des  arbres  ne  permet  guéres  qu’on 
les  puifle  tirer.  La  Mer&  les  Rivières  fournifient  les  mêmes  cfpèces  de  poif- 
fon  que  celles  du  Cap-Verd,  fans  parler  de  plulieurs  autres  qui  font  inconnues 
aux  Européens,  & dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Planches.  Ccd:  une  grande 
reflource  pour  les  Matelots  de  l’Europe , lorlqu’ils  font  bien  fournis  de  filets 
ou  de  lignes  ; car  les  Nègres,  trop  parefleux  pour  fc  fabriquer  ces  inftru- 
mens , ne  prennent  guères  d’autres  poifions  que  ceux  que  la  Mer  laiflë  encre 
les  Rocs. 

L’Auteur  vit  quelques  Efclaves  du  Capitaine  Thomas, qui,  à l’aide  de 
quelques  vieux  morceaux  d’étofe  , prenoient  entre  les  Rocs,  fur  la  furface 
de  l’eau , une  quantité  incroyable  de  petits  poifions , dont  le  plus  gros  ne  l’é- 
toit  pas  plus  qu’un  tuyau  de  plume,  ils  les  font  bouillir  dans  un  grand  pot  de 
terre , jufqu’à  les  réduire  en  colle , & ce  mets  leur  paraît  excellent. 

Tout  le  Pays  eft  fi  couvert  de  gras  arbres, qu’on  peut  lui  donner  le  nom 
de  forêt  continuelle.  Les  plus  communs  font  le  Palmier  dans  les  plaines  , & 
une  efpèce  de  Latanier  (t)  fur  les  montagnes.  Le  rivage  de  la  Mer  & les 
Rivières  font  bordés  de  Mangks  ou  de  Paletunîers , dans  une  infinité  d’en- 
droits. En  général  le  bois  du  Pays  eft  aflez  propre  à la  conftruclion  des  Vaifi- 
féaux  ; mais  il  eft  maffif  & pefant  ( u ). 

Les  Habitans  de  Sierra-Léona  ne  font  pas  d’un  noir  fi  brillant  que  ceux 
du  Cap-Verd , & n'ont  pas  le  nez  fi  plat.  Us  ornent  leurs  oreilles  de  quan- 
tité de  bijoux , qu’ils  appellent  Mazubos.  L’ufage  commun , parmi  eux , eft 
de  fe  faire,  fur  les  joues,  [aux  oreilles,]  & fur  le  nez,  plufieurs  petites  mar- iî* 
ques  avec  un  fer  chaud.  Leurs  doigts  font  chargés  de  bagues  d'Or , & leurs 
bras  de  bracelets.  Les  deux  féxes  vont  nuds  jufqu’à  l’âge  d’environ  quinze  ans, 
qu’ils  commencent  à couvrir  leur  nudité  avec  un  morceau  d’étofe  ou  d'écorce 
.d’arbre.  Quelques-uns  ne  portent  néanmoins  qu’une  ceinture  de  cuir  fort  étroi- 
te, à laquelle  ils  attachent  leur  couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de  qualité 
portent  une  petite  robe  de  calico  rayé , comme  les  Mores. 

Comme  ils  font  tous  naturellement  malins  <Sc  turbulens,  ils  ne  peuvent  vi- 
vre 


(t)  Anÿ.  de  Lauiior.  U.  d.  E.  («)  Barbot,  pag.  iox.  £?  Juin. 


D igitiz  ed.by_GoogI 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  VILChap.  XIV.  3 55 

vre  entr’eux  fans  querelle.  Les  Européens,  qui  ne  font  pas  plus  à eouvertde 
leurs  infultes,  ne  trouvent  pas  de  vengeance  plus  sfire  que  de  brûler  leurs 
hutes  & de  ruiner  leurs  Plantations.  D’un  autre  côté  les  . Nègres  de  Sierra- 
Léona  font  fobres,  & boivent  peu  d’eau-de-vie,  dans  la  feule  crainte  del’Y- 
vrefTe.  Ils  ont  plus  de  fentiment  & d'intelligence  que  les  Nègres  des  autres 
parties  de  la  Guinée,,  fur-tout  les  Capez,  -qui  apprennent  même  facilement 
tout  ce  qu'on  leur  montre.  Ils  étoient  autrefois  lafcifs  & efféminés  ; mais 
leurs  guerres  continuelles,  avec  lesKombas,  les  ont  rendus  plus  courageux 
[ & plus  chartes. J 

Chaque  habitation  eft  pourvûe  d’une  faite  ou  d’une  maifon  publique,  où 
toutes  les  perfonnes  mariées  envoyent  leurs  filles , après  un  certain  âge  pour 
y apprendre  à danfer,  à chanter,  & d’autres  éxercices , fous  la  conduite  d’un 
Vieillard  des  plus  nobles  du  Pays.  Lorlqu’elles  ont  pafTé  un  an  dans  cette 
école,  il  les  mène  à la  grande  place  de  la  Ville  ou  du  Village.  Elles  y dan- 
fent , elles  chantent , elles  donnent  aux  yeux  de  tous  les  habitans  des  témoi- 
gnages de  leurs  progrès.  S’il  fe  trouve  quelque  jeune  homme  à marier,  c’eft 
alors  qu’il  fait  choix  de  celle  qu’il  aime  le  mieux , fans  aucun  égard  pour  la 
nairtance  ou  la  fortune.  Un  Amant  n’a  pas  plûtôt  déclaré  fes  intentions , qu’il 
parte  pour  marié,  à la  feule  condition  qu’il  foit  en  état  de  faire  quelques  pré- 
fens  aux  parens  de  la  fille  & à fon  vieux  précepteur  (x). 

L a plûpart  des  Nègres  qui  habitent  les  environs  de  la  Baye  parlent  la  lan- 
gue Portugaife,  ou  du  moins  la  langue  qu’on  appelle  dans  toutes  ces  Régions 
Lingua  Franco.  Quelques-uns  entendent  un  peu  le  Hollandois  & l’Anglois. 
Mais  leur  langage  commun  ert  le  dialefle  de  Bulm , qui  paroît  fort  défa- 
gréable  aux  Etrangers,  & dont  il  feroit  fort  difficile  de  donner  quelque  no- 
îion  (y). 

On  fait  dans  le  Paysdes  nattes  fort  curieufcs , de  joncs,  de  ronces  & d’au- 
tres arbriffeaux.  On  les  teint  de  diverfes  couleurs , qui  font  fort  eftimées  des 
Européens.  C’eft  for  ces  nattes  que  les  Nègres  prennent  leur  repos  pendant 
la  nuit.  Il  eft  impolïible  aujourd’hui  d’approfondir  s’ils  en  ont  appris  l’art  des  ■ 
Portugais , ou  fi  les  Portugais  le  tiennent  d’eux. 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  eft  fréquentée  depuis  long-tems  par  les  Euro-  ' 
péens , mais  principalement  par  les  Anglois  & les  François  , foit  pour  le 
Commerce  ou  les  rafraîchiffemens , dans  leurs  navigations  à la  Côte  d'Or  & 
au  Royaume  de  Fida  ou  Juda.  Les  marcahandifes  qu’ils  y achètent  font  des 
dents  d’Eléphans , des  Efclaves , du  bois  de  fandal , une  petite  quantité  d'Or , 
beaucoup  de  cire , quelques  perles , ducriftal,  de  l'ambre-gris,  du  (z)  poivre 
long  , &c.  Les  dents  d’Eléphans  de  Sierra-Léona  partent  pour  les  meilleu- 
res de  toute  la  Guinée.  Elles  font  d’une  groffeur  & d’une  blancheur  ex- 
traordinaire. L’Auteur  en  a vû  qui  pefoient  cent  livres  , & qui  ne  fe  ven- 
doient  que  la  valeur  de  cent  fous  de  France , en  petites  merceries  fort  mé- 
Jt^prifables.  Mais  les  Portugais  s’efforcent  de  ruiner  ce  Commerce , [&les 
Anglois  celui  des  Efclaves,  qu’ils  font  forcés  d’aller  chercher  préfentement 
bien  avant  dans  les  terres.  ] L’Or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  vient  des  Man- 

dingos, 

(*)  Barbot,  pag.  100.  merce  de  ce  Pays  efU'yvoire,  les  Efclaves  & 

(y)  Ibid.  pag.  103.  le  bois  de  canipcdie, 

(s)  Smith  prétend  qu«  le  principal  Cora- 
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dingos , qui  l’apportent  des  Régions  qu’arrofe  le  Niger , ou  des  parties  mé- 
ridionales de  la  Guinée  par  la  Rivière  de  Mitomba.  Les  Européens  don- 
nent en  échange , de  l’eau-de-vie , du  Rum , des  barres  de  fer,  des  calicos 
blancs,  des  toiles  de  Silélie,  des  chaudrons  de  cuivre,  des  pots  de  terre, 
des  boutons  de  verre , des  anneaux  & des  bracelets  de  cuivre , des  coliers 
de  verre  de  diverlès  couleurs , des  médaillés  de  cuivre  , des  pendans-d'o- 
reiiles  de  plufieurs  formes  & de  différentes  matières , des  couteaux  de  Hol- 
lande, qui  s’appellent  Bu/mans , des  ferpes  & des  haches;  de  grofles  den- 
telles , des  brins  de  criftal , des  toiles  peintes  en  rouge , qui  le  nomment 
Cbintz-,  de  l’huile  d'olive,  des  armes  à feu  , des  baies  & de  la  poudre  à ti- 
rer; de  vieux  draps  de  lit;  du  papier,  des  bonnets  rouges,  des  chemifes 
d’homme  , toutes  fortes  de  perles  contrefaites , du  coton  rouge  ; de  petites 
bandes  d’étofes  de  foie,  ou  de  petit -point,  de  la  largeur  d’une  demi-aune, 
«pour  fervir  de  ceinture  aux  femmes  ( a ). 

Les  Peuples  de  Sierra-Léona  ont  quelques  points  de  Gouvernement  &de 
Religion  qui  leur  font  propres.  Les  Capez  & les  Kombas  ont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi,  qui  adminillre  la  Juflicc  fuivant  leurs  loix.  Us 
tiennent  leurs  Cours  & leurs  autres  AlTemblées  dans  un  Funkos,  efpéce  de 
-Galerie,  qui  environne  leur  demeure.  Là,  le  Gouverneur  efl  aiîis  fur  une 
forte  de  trône , qui  s’élève  un  peu  au-delfus  de  la  terre  & qui  efl  couvert  de 
belles  nattes.  Ses  Saltatefquis,  ou  fes  Confeillers,  prennent  féance  près  de 
lui  fur  des  bancs.  Les  Parties  font  introduites  dans  l'AlTemblée  avec  leurs 
Avocats.  Après  l’expolition  de  la  caufe , le  Gouverneur  prend  les  opinions 
des  Saltatefquis,  dont  le  Corps  cil  formé  des  plus  habiles  gens  de  la  Na- 
■tion  , & prononce , à la  pluralité  des  voix  , une  fentence  qui  efl  exé- 
cutée fur  le  champ  devant  lui.  Les  moindres  crimes  font  punis  du  ban- 
niflèment. 

Les  Avocats,  qui  portent  le  nom  de  Troëns,  ont  un  habillement  fortfin- 
gulier.  Us  portent  un  mafque  fur  le  vifage  & des  cliquettes  (ë)  aux  mains  ; 
des  fonnettes  aux  jambes  ; & fur  le  corps , une  forte  de  cafaque  ornée  de  di- 
verfes  plumes  d'oifeaux,  ce  qui  leur  donne  l’air  d'autant  de  boufons  plûtôt 
que  de  Jurifconfultes. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  l’eleelion  des  Saltatefquis  ne  font  pas 
moins  ridicules.  Le  Sujet  défignés'allied  dans  une  chaire  de  bois,  ornée  à la 
manière  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur  le  frappe  plufieurs  fois  au  vifage, 
delà  freffure  fanglante  d’un  Bouc,  qu’on  a tué  dans  cette  feule -vile.  Enfuice  il 
lui  frotte  tout  le  corps  de  la  même  pièce;  & lui  couvrant  la  tète  d’un  bon- 
net rouge,  il  prononce  le  mot  de  Saltatefquis.  Après  cette  incommodeforma- 
lité,  le  Candidat  efl  porté  trois  fois,  dans  fa  chaife  autour  du  Funkos  ; & 
pendant  trois  jours,  il  donne  une  fête  à toute  l’Habitation.  Elle  efl  accompa- 
gnée de  dan  Tes , de  feux  &de  plufieurs  falves  de  mousqueterie.  Enfin,  l’oniiu- 
mole  un  Bœuf,  qu’on  met  en  pièces  pour  les  diflrjbuer  à l’AlTemblée  ( c ). 

La  dignité  Royale  étoit  héréditaire  dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu’ils 
fufTent  fubjugués  par  les  Quoias.  C’étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  qui  devoir 
Jjti  fuccéder.  Si  la  ligne  manquoit,  le  plus  proche  parent  de  la  famille  royale 

étoil 

(a)  Barbot,  png.  ico.  & tojt.  (c)  Uni.  pcg.  J03. 

( 1>  ) /fr.gl.  des  Cafia^ncucs.  H.  d.  E. 
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étoit  appellé  à la  Succefllon , mais  avec  des  formalités  fort  fingulières.  Quan- 
tité de  perfonnes  fe  rendoienc  d’abord  à fa  mai  Ton , pour  le  viliter  dans  fa  qua- 
lité ordinaire.  Onlelioit  enfuite;  & dans  cet  état  ilétoitconduit  au  Palais  du 
feu  Roi,  parmi  des  flots  de  Peuple,  qui  le  railloient  en  chemin , & qui  avoient 
. droit  même  de  le  maltraiter  à coups  de  verges.  A fon  arrivée,  il  étoit  re- 
vêtu des  ornemens  Royaux,  & mené  au  Funkos , où  les  Saltatelquis  & les  pre- 
miers Seigneurs  du  Pays  l’attendoient.  Le  plus  ancien  Confeiller  faifoit  alors 
une  harangue  au  Peuple , pour  lui  reprélénter  la  néceffité  de  créer  un  nouveau 
Roi.  Il  y joignoit  l’éloge  de  celui  que  le  rang  de  la  nature  appelloit  au  trône; 
après  quoi  il  mettoit  une  hache  entre  les  mains  du  Prince,  pour  lui  faire  en- 
tendre qu’un  bon  Roi  doit  être  ennemi  du  crime  & le  punir.  Le  Roi  étoit 
•proclamé  aufli-tôt  avec  des  applaudiflemens  unanimes, & 1 Aflemblée  lui  ren- 
doit  hommage  comme  à fon  Souverain. 

Les  Rois  morts  font  enterrai  fur  les  grands  chemins  qui  conduifent  à la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur  de  cct  ulage,  que  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  condition  fi  fupérieure  au  commun  des  nommes , doivent  en  être 
féparés  après  leur  mort. 

Les  cérémonies  funèbres  reflemblent  beaucoup  à celles  de  tous  les  autres 
Pays  au  long  de  la  Côte.  On  enterre  avec  le  mort  ce  qu'il  a pofledé  de  plus 
précieux , & l’on  élève  un  petit  toit  au-deflus  de  la  fofle.  Quelques-uns  fe 
contentent  de  la  couvrir  d'une  pièce  d’étofe.  Le  corps  ell  porté  à la  fépulture 
par  un  cortège  d’amis , plus  ou  moins  nombreux , fuivant  la  différence  du 
rang  ou  des  qualités  perfonnelles.  Des  Pleureurs  gagés  font  retentir  leurs  cris , 
à proportion  du  payement  qu’ils  efpèrent. 

Après  la  converlion  du  Roi  fatima,  que  le  Père  Bareira,  Millionnaire 
Jéfuite,  avoit  batifé  en  1607,  quantité  de  Nègres  s’étoiènt  foûmis  aux  lu- 
mières de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  dans  la  fuite , ils  font  retombés 
dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie. 

Dans  le  Pays  de  Sierra- Léona , comme  dans  laplûpartdes  autres  Régions 
de  l’Afrique,  les  Nègres  portent  aux  bras,  aux  coudes,  à la  poitrine  & aux 
jambes,  des  Grifgris  ( d ) , & de  petites  figures  auxquelles  ils  rendent  fort  foigneu- 
fement  leur  culte.  Chaque  fois  qu’ils  mangent  ou  qu’ils  boivent , ils  mettent 

part  une  petite  portion  de  leurs  alimcns  pour  ces  Idoles.  [Perfuadés  que  les 
Grifgris  ont  une  autorité  particulière  fur  les  eaux , ] ils  ne  fe  hafardent  jamais 
dans  leurs  canots,  fur  la  Mer  ou  fur  les  Rivières,  (ans  être  munis  d’un  lipuif- 
fant  préfervatif;  & comme  ils  n’attribuent  le  fuccès  de  leur  voyage  qu  a fa  ver- 
tu , ils  ne  manquent  pas , au  retour , de  faire  éclater  leur  rcconnoiflance  par 
un  redoublement  de  refpeél  & de  zèle. 

Bar  bot  vit  un  jour,  dans  un  bois  qui  eft  entre  la  Fontaine  & le  Village 
voifin,  un  Grifgris  fetiche,  ou  une  Idole  de  terre,  qui  repréfentoit  une  tète 
d’homme  fur  un  piedeftal.  Elle  étoit  couverte  d’un  petit  toit , pour  la 


grands  chemins , & près  des  maifons , pour  honorer  la  mémoire  des  morts  ; 
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& que  dans  le  culte  que  les  Nègres  leur  rendent,  on  leur  entend  fou  vent  pro- 
noncer les  noms  d' Abraham,  d Ifaac  & de  Jacob  (r  ). 

l’Auteür  n’apprit  jamais  qu’il  y eut  aucun  Mahomécan  dans  le  Pays  de 
Sierra-Léona.  Les  Nègres  de  cette  Religion , dit-il,  habitent  plus  loin,  vers 
le  Niger.  Cependant  il  ajoûte  que  fuivant  le  témoignage  d'un  Auteur  mo- 
derne tous  les  Peuples  de  Bulm , de  Timna  & de  Stlm , auffi-bien  que  ceux 
de  Ko'mio,  de  Quoia , de  Folia , de  Gala  & de  Motutu,  vers  le  Sud,  font 
circoncis  à la  manière  des  Mahométans.  [ Malgré  la  fuperftition  des  Grifgris 
& des  Fétiches ,]  ils  ne  reconnoiflent  qu’un  Dieu , Créateur  de  l’Univers , auquel 
ils  donnent  le  nom  de  Kanu.  Ils  croyent  un  état  futur,  & ne  rendent  de  vé- 
ritables adorations  qu’à  l’Etre  tout-puiffant , qui  efl  capable  de  les  récom- 
penfer  ou  de  les  punir  (/). 

(e)  Cette  circonftance,  & quelques  autres,  les  rclftirqucs  de  Barbot  fur  la  Religion  font 
parolflent  prifes  de  Villault.  extrêmement  fuperficielles , & la  plùpart  ha- 

(/)  Barbot,  pag.  103.  tffuiv.  [ Un  Ixftcurfjizardôcs  fur  de  foibles  lumières.] 
capable  de  rôfléxion , fendra  fort  bien  ici  que 


§.  iv. 

Sierra-Léona , farAtkins. 

LE  Cap  de  Sierra-Léona  efl  connu  par  un  feul  arbre,  qui  furpafle  tous 
les  autres  en  hauteur , & par  la  haute  terre  qui  fe  préfente  par  derrière. 

En  entrant  dans  la  Rivière , le  Vaifleau  d'Atkins  [ prenant  à la  droite  ] jetta  j-» 
l’ancre  dans  la  troifième  Baye,  où  l’eau  & le  bois  Te  trouvent  fans  peine.  Les 
marées  y font  aufli  régulières  que  dans  le  Canal  qui  fépare  l’Angleterre  du 
Continent. 

Cf.  mouillage  efl  cinq  lieuè's  au-defTous  de  l’Ifle  de  Ber. Je  ou  de  Br  cm , Eta- 
bliffement  des  Anglois  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona.  Le  Chef  du  Comp- 
toir étoit  M.  Plunket.  Mais  il  y avoit  fur  la  rive  [droite]  un  autre  Etablif-cS- 
fement  Anglois  (a)  de  Marchands  particuliers , au  nombre  de  trente  ou  quaran- 
te, gens  qui  éxerçoient  le  Commerce  avec  fi  peu  de  contrainte,  que  s’il  ne  leur 
réulmfoit  point  par  des  voies  honnêtes,  ils  avoient  recours  fans  fcrupule  à 
celle  du  vol;  moins  cependant  pour  s’enrichir,  que  pour  fe  mettre  en  état 
de  fc  réjouir  & de  traiter  leurs  amis:  de  forte  que  tous  leurs  profits  n’é- 
toient  employés  qu’à  fe  procurer  du  vin , des  liqueurs , & tout  ce  qui  fert  à 
la  bonne-chère  & à la  joie,  par  le  moyen  des  Vaifleaux  de  Briflol,  qui  fré- 
quencoient  cette  Côte  en  [plus]  grand  nombre  [ que  les  autres  ] Jean  (i)Cr* 
Loadjlone,  furnommé  communément  le  vieux  Craqueur  , paflbit  pour  le  plus 
riche  de  cette  troupe.  Ils  entretenoient  tous  à leur  ferviccdesGromettes,  ou 
des  valets  Nègres,  qu’ils  louoient  fur  la  Rivière  de  Scberbro,  à deux  Acys  ou 
deux  barres  par  mois.  Les  femmes  étoient  chargées  des  foins  domeibquus,  & 

joignoient 


(a)  C'étoit  peut-être  dans  la  Baye  des  Py- 
rates,  que  bmith  place  la  première  après  le 
Cap,  dans  fa  Cartc  Je  Sierra  Léona. 

(i>)  Jobfon,  dans  Ion  Hiiioirc des  Pyratcs , 


parle  de  ce  Loadftonc  ; il  dit  que  c'ètoît  un 
vieux  Boucanier,  & qu'en  1720,  il  avoit  une 
bonne  maifon , avec  deux  ou  trois  pièces  de 
canon  devant  Ci  porte. 
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joignoient  la  proflitution  aux  fervices  qu'elles  rendoienc  à leurs  Maîtres.  La 
fonftion  des  valets  Nègres  étoit  d’aller  fur  des  Canots  & des  Periaques , au  long 
de  la  Côte  & des  Rivières , pour  y éxercer  le  Commerce  avec  du  corail , des 
va  Tes  de  cuivre  & d’étain,  des  armes,  des  liqueurs  fortes,  qui  leur  valoient 
dans  la  Rivière  de  Nugnez,  des  Efclaves  & de  l’Yvoire,  ou  du  bois  de  Cam 
dans  celle  de  Schcrbro.  La  plus  grolTe  quantité  qu’on  puilTe  tirer  de  ce  bois, 
efl  la  charge  d’une  Chaloupe  ou  deux  dans  le  cours  d’une  année.  Ce  n’eftpas 
même  fans  difficulté , parce  qu’on  efl  obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la  Ri- 
vière, qui  efl  étroite  & bordée  de  Mangles;  ce  qui  rend  l’air  fort  mal-fain. 

l’Yvoire  qui  fc  vend  ici  efl  ou  d’Eléphant  ou  de  Cheval-Marin,  dents 
grandes  & petites;  les  premières  à quarante  acys  par  quintal,  les  autres 
pour  la  moitié  moins.  Les  Efclaves  demeurent  dans  les  chaînes , fous  l’inf- 
peèlion  des  Gromettes,  jufqu'à  l’occafion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix, 
quand  ils  font  de  bonne  conflitution , efl  ordinairement  de  quinze  livres  fler- 
ling.  On  les  place  dans  des  loges  grillées , non-feulement  pour  la  commodité 
de  l'air  & pour  leur  fanté , mais  encore  pour  faciliter  à ceux  qui  les  achètent  le 
moyen  de  les  mieux  obferver.  L’Auteur  remarqua  que  la  plûpart  avoient  le 
vifage  fort  abatu.  Un  jour,  éxaminant  ceux  de  Loadltone,  il  en  découvrit 
un  d’une  haute  taille,  qui  lui  parut  hardi,  fier  & vigoureux.  Ce  miférable 
fembloit  regarder  fes  compagnons  avec  dédain,  lorfqu’il  les  voyoit  prompts 
& faciles  à le  lailler  vifiter.  Il  ne  tournoit  pas  les  yeux  fur  les  Marchands  ; 
& fi  fon  Maître  lui  commandoit  de  fe  lever , ou  d’étendre  la  jambe , il  n’o- 
béiffoit  pas  tout-d’un-coup  ni  fans  regret.  Loadflone  indigné  de  cette  fierté , 
01e  maltraitoit  fans  ménagement  à grands  coups  de  fouet,  [qui  faifoient  de 
cruelles  impreffions  fur  un  corps  nud  ; ] & l’auroit  tué  s’il  n’eut  fait  attention 
que  le  dommage  rctomberoit  fur  lui-mème.  Le  Nègre  fupportoit  toutes  ces 
infultes  avec  une  fermeté  furprenante.  H ne  lui  échapoit  pas  un  cri.  On  lui 
voyoit  feulement  couler  une  larme  ou  deux  au  long  des  joues  ; encore  s’ef- 
forçoit-il  de  les  cacher,  comme  s’il  eût  rougi  de  fa  propre  foiblefle.  Quel- 
ques Marchands , à qui  ce  fpeétacle  donna  la  curiofité  de  le  connoître , de- 
mandèrent à Loadflone  d’où  cet  Efclave  lui  étoit  venu.  Il  leur  dit  que  c’étoit 
un  Chef  de 'quelques  Villages,  qui  s’étoient  oppofés  au  Commerce  des  An- 
glois  fur  la  Rivière  Nugnez;  qu’il  fe  nommoit  Capitaine  Tomba,  & qu’il 
avoittué  plufieurs  Nègres  de  leurs  amis,  brûlé  leurs  cabanes  & donné  des 
marques  d’une  hardieffe  extraordinaire;  que  ceux  qu’il  avoit  traités  fi  mal, 
avoient  aidé  les  Anglois  à le  furprendre  pendant  la  nuit,  & l’avoient  amené 
prifonnier  depuis  un  mois  ; mais  qu’avant  de  tomber  entre  leurs  mains , il  en 
avoit  tué  deux  de  la  fienne  (c). 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  a beaucoup  de  largeur  dans  cet  endroit;  mais 
dix  ou  douze  milles  plus  haut,  elle  fe  rétrécit  jufqu’à  n’étre  pas  plus  large 
}^»que  la  [moitié  de  la]  Tamife  à Londres,  & fes  deux  rives  font  bordées 
de  Mangles.  Ces  arbres,  ou  plûtôt  ces  arbriffeaux,  croiflent  abondamment 
dans  les  climats  chauds , au  long  des  balles  terres  qui  bordent  les  Rivières.  Les 
branches  fe  courbent  jufqu’à  terre;  il  y defeend  allez  de  fève  pour  leur  faire 
pouffer  une  fécondé  racine,  qui  produit  d’autres  arbres;  & ceux-ci  conti- 
nuant 


(c)  A tkins’,1. Voyage  en  Guinée,  &c.  pag.  39.  (ffuto. 
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nuant  d’en  produire  de  même,  ils  forment  des  hayes  fi  épaiffes,  que  toute 
la  force  humaine  n’y  peut  quelquefois  pénétrer.  Les  A lanateas , qui  font 
les  Vaches  de  la  Mer,  les  Crocodiles  ,&  d’autres  monftres  [quiinfeftent  cette£J» 
Rivière  ] y trouvent  des  retraites  & les  rendent  encore  plus  inacceflibles. 

L a Manatée  a dix  ou  douze  pieds  de  long , & la  moitié  moins  dans  fa 
grofleur.  Ses  dents  font  au  fond  de  fa  gueule  ; qui  eft  femblable  d’ailleurs 
a celle  des  Vaches  de  terre,  aufli-bien  que  fon  muzeau  & fa  tête,  avec  cette 
différence  quelle  a les  yeux  fort  petits , & qu’à  peine  un  poinçon  pourroit 
entrer  dans  les  oreilles.  Fort  prés  des  oreilles , elle  a deux  larges  nageoires , 
de  feize  ou  dix-huit  pouces  de  longueur , qui  fe  divifent  à l’extrémité.  Sa 
queue  eft  fort  large.  La  pellicule  fupérieure  eft  grenée,  avec  l’apparen- 
ce & la  douceur  du  velours;  mais  fa  peau  même  eft  épaiffe  d’un  doigt. 

Aux  Indes  Occidentales,  on  en  fait  des  fouets  pour  châtier  les  Efclaves. 

Une  Vache  Marine  pèfe  cinq  ou  fix  cens  livres.  Sa  chair  eft  ferme , & blan- 
che comme  celle  du  Veau.  Elle  n’a  pas  le  goût  fade  & aqueux  du  poif- 
fon.  Il  n’y  a pas  de  manière  de  la  préparer  qui  n’en  faffe  un  fort  bon  mets. 

La  méthode  des  Nègres , [ pour  la  tuer , eft  à peu  près  celle  qu’on  employé  pour  $1 
la  pêche  de  la  Baleine.]  Ils  s’avancent  doucement  [dans  leurs  Canots  ] vers  lajj»- 
Manatée , parce  que  la  petiteffe  de  lès  oreilles  n’empéche  pas  qu’elle  n'ait  l’ouie 
fort  fubtile.  Lorfqu’ils  font  affez  près,  ils  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout 
d’un  manche  de  bois  fort  long , & la  laiflènt  aller  fans  autre  obftacle  à fa  fuite. 

Elle  fe  retire  auffi-tôt  vers  les  Mangles.  Le  manche  du  harpon , qui  fe  fait  voir 
fouvent  au-deflus  de  l’eau , leur  fert  de  guide  pour  la  fuivre  ; & fi  elle  repa- 
roît  fans  être  trop  affoiblie , ils  continuent  de  lui  lancer  d’autresJards.  Enfin 
lorfque  fes  forces  s’épuifent,  & quelle  celle  de  s’agiter,  ils  ne  manquent  pas 
de  moyens  pour  l’attirer  fur  le  rivage. 

Atkins  prétend  que  les  Alligators,  dont  la  même  Rivière  eft  remplie, 
reffemblent  entièrement  aux  Crocodiles  du  Nil  (d),  & font  en  effet  de  la 
même  efpèce.  Leur  forme  diffère  peu.  de  celle  du  Lézard , mais  ils  pèfent 
jufqu'à  deux  cens  livres.  L’écaille  qui  les  couvre  eft  fi  dure , qu’elle  eft  à l’é- 
preuve de  la  baie,  fi  le  coup  n’eft  tiré  de  fort  près.  Ils  ont  les  gencives  fort 
longues,  armées  de  dents  tranchantes;  quatre  nageoires  femblables  à des 
mains , deux  grandes  & deux  petites  ; la  queue  épaiiTe  & d’une  groffeur  con  cinue. 

Ils  vivent  fi  long-tems  hors  de  l’eau , qu’ils  fe  vendent  vivons  dans  les  Indey 
Occidentales.  Quoique  le  moindre  bruit  les  éveille , ils  s’effrayent  fi  peu  , 
qu’ils  ne  prennentpas  tout-d’un-coup  la  fuite.  Les  Barques  qui  defeendent  ia 
Rivière  en  font  quelquefois  fort  proche,  avant  qu’on  leur  voye  quitter  les 
gîtes  qu’ils  fe  font  dans  la  vafe,  où  ils  fe  chauffent  au  Soleil.  Lorfqu’iis 
flotent  fur  l'eau  , ils  paroiffent  fi  tranquilles  qu'on  les  prendtoit  pour  une 
pièce  de  bois,  jufqu’à  ce  que  les  petits  poiffons  qui  fe  raffemblent  autour  d’eux 
lcmblent  les  exciter  à fondre  fur  leur  proye.  Un  Matelot  Anglois,  qui  avoic 
la  tête  échauffée  de  liqueurs,  entreprit  de  paffer  à gué  l’extrémité  de  la 
Pointe  de  Tagrim,  pour  s’épargner  la  peine  d’en  faire  le  tour  dans  fon  Ca- 
not. Il  fut  faiû  en  chemin  par  un  Alligator;  mais  ne  manquant  point  de 
courage,  (e)  il  perça  l’animal  d'un  coup  d’épée.  Le  combat  n’en  fut  pas  moins 

vif» 

(d)  On  en  verra  la  différence  réelle  dans  pendant,  l'Animal  s’étant  débarralTé,  le  com- 
les  deux  Figures,  drivant  des  ohfcrvations.  bat  B.,  .d.  £... 

(s)  jAtgl.  il  l'empoigna  par  la  gorge.  Ce- 
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vif,  & recommença  deux  ou  trois  fois,  jufqu’à  l’arrivée  du  Canot,  d’où 
l’Anglois  reçut  du  fecours.  Mais  il  avoir  les  bras,  les  épaules,  les  fefles  & les 
cuifles  cruellement  déchirées  ; & quoique  fes  bleflures  ne  fuflent  pas  mor- 
telles, cm  ne  douta  pas  que  fi  le  monftre  avoit  été  moins  jeune,  il  n’eut  péri 
dans  cette  avanture. 

• Les  Requins  n’infeftent  pas  moins  l’embouchure  de  la  Rivière  , & paflent 
avec  raifon  pour  les  plus  hardis  & les  plus  terribles  de  tous  les  monfhres 
)$»marins.  [ II  ne  quittent  point  l’appât  qu’ils  ne  foient  pris  à l’hameçon.  ] L’E- 
quipage d’un  VaifTeau  de  guerre  nommé  l’ Hirondel.e , en  prit  trois  dans  l’ef- 
J3*pace  d’une  [demi]-heure.  ils  avoient  tous  trois  huit  ou  dix  pieds  de  long, 
& l’on  en  tira  quarante  pintes  d’huile.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs  de  dents 
)3»fort  tranchantes  [courtes]  & dentelées  en  forme  de  frie.  La  largeur  de  leur 
gozier  eft  de  quatorze  ou  quinze  pouces.  Ils  avoient  encore  dans  le  ventre  des 
os  de  Bœuf  & d’autres  relies  d’alimens  qu’on  avoit  jettés  du  Vaifleau  pen- 
dant le  jour.  On  prétend  qu’ils  fe  tournent  fur  le  dos  pour  recevoir  leur 
proye.  Les  Matelots  Anglois  en  firent  cuire  la  chair  & la  mangèrent, 
quoiqu’ils  la  trouvaient  extrêmement  forte;  défaut  commun  de  tous  les  ani- 


maux camaciers. 

Ces  Requins  font  ordinairement  accompagnésde  deux,  trois,  ou  d’un  plus 
grand  nombre  de  petits  poiflbns,  d’ allez  belle  couleur,  & de  la  grofîeur 
d’un  Hareng,  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Pilotes.  Ils  s’approchent  farrù- 
Cî^lièrement  au  monftre,  [entrent  dans  fa  mulette  & en  fortent;  s’attachent  à 
X5»fon  dos;]  & l’on  fuppofe  que  fervant  [comme  lejakhalsau  Lion]  à lui  faire 
trouver  la  proye , & à l’avertir  des  dangers  qui  le  menacent , ils  en  reçoivent 
pour  récompenfc  des  alimens  & de  la  prote&ion. 

l’Aüteür  rapporte  deux  éxemples  de  la  hardiefle  & de  la  voracité  de  ce 
îj^poiflon.  Une  grande  Barque  étant  à remonter  la  Rivière  [de  Gambra],  le 
bruit  des  Matelots  & d’une  multitude  de  Rameurs , n’empécha  point  un  Re- 
quin de  s’approcher , de  fe  faifir  d’une  rame  & de  la  brifer  en  deux , d’un  feul 
coup  de  dents.  Sur  la  Côte  de  Fida , ou  Juda,  qui  elt  fort  dangereuse,  un  Ca- 
not qui  s’efforçoit  d’aborder  au  rivage  avec  quelques  marchandifes  d’un  Vaif- 
feau  voifin,  fut  renverfé  par  les  vagues.  Les  Matelots  cherchant  à fe  fauver 
à -la  nage,  il  y en  eut  un  qui  fut  faifi  par  un  Requin.  L’homme  & le  monftre 
furent  jettés  fur  le  rivage.  Mais  la  violence  même  du  flot  qui  les  avoit  pouf» 
fés  ne  fit  pas  quitter  prife  au  Requin.  Il  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu’il  fut 
à fec  fur  le  fablo,  jufqu’à  ce  qu’un  autre  flot  l’ayant  remis  en  Mer,  il  difparut 
avec  fa  proye.  Enfin  ce  monftre  vorace  avalle  fans  diftinftion  tout  ce  qu’on 
jette  à la  Mer.  L’Auteur  en  a vû  plufieurs  fois  fe  faifir  d’un  cadavre  à l’inf- 
' tant  qu’on  le  précipitoit,  le  mettre  en  pièces,  & dévorer  jufqu’au  filet  dans 
lequel  on  enveloppe  les  morts,  fans  le  lâcher  une  feule  fois,  quoiqu’on  y at- 
tache toûjours  un  boulet  ou  quelque  gros  morceau  de  left  pour  le  faire  aller 
à fond. 

On  trouve  dans  la  Haye  de  cette  Rivière  une  grande  variété  d’excellent 

SDiflon,  qui  fuppiée  à la  rareté  des  autres  viandes,  tels  que  la  Tortue,  le 
lulet,  la  Skate,  le  Dix-livres,  la  Vieille,  le  Cavallo,  le  Barricado,  le 
Suceur,  le  Chat,  les  Huîtres,  la  Brème,  la  Torpédc,  &c.  Lesgensde  l’E- 
w*q  uipage  enprenoicnt  tous  les  jours  [avec  leur  Séné]  une  quantité  furprenan- 
tc,  «St  n’ayant  befoin  que  de  deux  ou  trois  heures  pour  cette  pêche,  un  tra- 
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vail  fi  court  fourniffoit  chaque  matin  une  provifion  fraîche  au  VailTeau. 

L e Dix-livres  reffemble  beaucoup  au  Mulet , mais  fa  chair  ell  remplie  de 
petits  os  comme  l’Alofe.  La  Vieille  eft  un  poiflon  plat,  couvert  d’écailles, 
épais  de  la  moitié  de  fa  longueur , auquel  on  a donné  le  nom  de  Vieille 
parce  qu'on  croit  lui  trouver,  dit  l’Auteur,  quelque  reffemblance  avec  la 
figure  d’un  vieille  Religieufe.  Le  Cavallo  a la  couleur  brillante  & comme  * 
argentée.  11  eft  armé  de  chaque  côté , dans  la  moitié  de  fa  longueur , d’un 
rang  de  pointes  fort  aigues.  Le  Barricada  eft  un  poilTon  d’excellent  goût, 
long  d’un  pied  & demi , mais  qui  pafle  pour  mal-làin  lorfqu’il  a le  palais  noir. 

Le  Suceur  tient  un  peu  du  Chien-Marin.  1!  a fous  le  ventre  un  ovale  plat  de 
trois  pouces  & demi  de  largeur,  qui  eft  greneté  comme  [une  râpe  à]  muf-^j» 
cade,  & par  lequel  il  s'attache  fi  fort,  que  ce  n’eft  pas  fans  difficulté  qu'on 
l’arrache  du  tillaç.  On  prétend  qu’il  pouriuit  le  Requin,  qu’il  s’attache  à lui, 

& que  le  fuçant  il  en  tire  fa  nourriture.  Le  Chat  tire  fon  nom  de  quelques  poils , 
qui  lui  fortent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure,  avec  l’apparence  de 
deux  mouftaches  (/)• 

Les  Huîtres  (g)  font  ici  d’une  nature  extraordinaire.  Elles  s’attachent  en 
pelotons,  jufqu’au  nombre  de  trente  ou  quarante,  aux  Rochers  & aux  bran- 
ches d’arbres  ; mais  elles  font  fort  petites  & de  mauvais  goût. 

Le  Pays  de  Sierra-Léona  eft  fi  couvert  de  bois , qu’on  ne  fçauroit  pénétrer 
vingt  pas  fur  le  rivage,  excepté  du  côté  de  la  Fontaine  où  les  iiitimens  pren- 
nent leur  eau.  Cependant  les  Nègres  ont  des  fentiers  qui  les  conduifent  à 
leurs  Lugans  ou  leurs  Plantations.  Quoique  ces  champs,  femés  demillet,  de 
ris  & de  tnayz,  ne  foient  pas  à plus  d’un  mille  ou  deux  de  leur  Ville,  ils  fer- 
vent de  promenade  ordinaire  aux  bêtes  féroces.  L’Auteur  apperçut  de  tous 
côtés  leurs  excrémens.  Les  Nègres  mettent  de  la  différence  entre  les  Lugans 
& les  Lollas.  Les  premiers  font  des  champs  ouverts  & fort  bien  cultivés  ; mais 
les  Lollas , quoiqu’ouverts  comme  les  Lugans , demeurent  fans  culture  & ne  fer- 
vent d’habitation  qu’à  une  forte  de  fourmi  blanchâtre , qui  eft  armée  d’un 
aiguillon,  & qui  dévore  les  étofes.  Elle  eft  plus  petite  que  l'efpécc  ordinai- 
re, & les  petites  loges  qu’elle  fe  fabrique  avec  beaucoup  d'induftrie,  n’ont  pas 
plus  d’un  pied  & demi  de  hauteur. 

Les  Côtes  [comme  celles  de  Suède]  font  des  Rocs  continuels  , qui  fanstr* 
•Être  couverts  de  terre,  produifentde  grands  arbres  dont  les  racines  s’étendent 
fur  la  furface.  Le  Palmier,  le  Cocotier  & le  Cotonicr  font  les  principaux  (h). 
Entre  les  autres  végétaux  qui  fervent  d’alimens  aux  Nègres , on  trouve  en 
abondance  [du  ris,]  des  yams  ou  des  ignames , des  plantains,  des  pommes  deij" 
pin,  des  oranges,  des  limons,  des  papas,  des  dattes  & diverfes  fortes  de  ra- 
cines [&  de  grofeilles.]  La  pomme  de  pin , qui  eft  leur  principal  fruit , croitXJ» 
fur  un  arbre  qui  n’eft  pas  fi  haut  que  le  Ptsony , mais  qui  eft  de  la  même 
groffeur.  Elle  eftd’un  verd  & d’un  jaune  admirable,  aufli  ferme  & aufli  juteu- 
fe  que  le  melon.  On  la  mange  avec  du  vin  & du  fucre.  Quelques  Anglois,  d’u- 
ne  imagination  forte,  croyent  y trouver  les  goûts  de  toutes  fortes  de  fruits; 

mais 

( f ) Voyez  la  Figure.  (i)  Atkins  renvoyé  pour  la  defeription  de 

( g ) On  en  verra  ci-dcffous  la  defeription  ces  arbres  au  premier  Voiuuic  de  l'HUloircdea 
dans  l'Hiftoirc  Naturelle,  avec  celle  delà  l'or-  Pyratcs,  pag.  196. 
péde.  • 
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mais  l’Auteur  n’y  a jamais  remarqué  qu’une  faveur  piquante  & abftergentc. 
Les  Plantains  & les  Bananes  liant  fort  communs  à Sierra-Léona  ( i ).  Les  Li- 
moniers y font  à-peu-près  de  la  grolfeur  des  Pommiers  d’Angleterre,.  & s’élè- 
vent fur  quantité  de  racines.  Leur  feuille  eft  ovale.  Le  fruit  efl  petit , mais 
d’une  odeur  plus  forte  que  les  limons  ordinaires.  On  trouve  dans  les  bois  quan- 
tité d’Orangers,  dont  le  fruit  furpafTe,  pour  la  grolfeur  & pour  le  goût,  tou- 
tes les  oranges  que  l’Auteur  avoit  jamais  vûes.  Le  papas  eft  de  la  grandeur 
j^>d’un  melon  médiocre,  auffi  verd&  aufli  rempli degraine; [on  l’alfaifonneavec 
du  beurre  & du  fel , & on  le  mange  avec  de  la  viande.]  La  hauteur  de  fon  ar- 
bre eft  de  vingt  ou  trente  pieds  ( k ). 

Les  fruits  & les  racines  font  les  alimens  les  plus  communs  des  Nègres; 
faveur  de  la  nature , qui  ne  leur  coûte  ni  foin  ni  travail.  Ils  pourroient  la 
multiplier  & la  rendre  plus  parfaite  avec  un  peu  de  culture;  mais  la  parefle 
les  arrête  ; & le  plus  riche  parmi  eux  eft  celui  qui  peut  fe  procurer  fa  provi- 
fion  de  ris  pendant  toute  l’année.  L’Auteur  ne  leur  vit  point  d’autres  animaux 
i^domeftiqucs  que  des  Chèvres  & delà  Volaille,  [ & beaucoup  moins  nombreux, 
qu’ils  pourroient  l’être  avec  un  peu  plus  de  peine  &d'induftrie.] 

Les  Nègres  fément  leur  ris  dans  les  terres  baffes.  Il  croît  de  la  hauteur  du 
froment  ; & du  fommet  de  la  tige , il  poulfe  de  petits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eft  furprenante.  Un  boilfeau  en  produit  quatre-vingt 
(/).  Cependant  telle  eft  l'indolence  des  Nègres,  que  manquant  fouvent  du 
nécelfaire , ils  font  obligés  de  recourir  à la  Rivière  de  Scherbro. 

Les  hommes  du  Pays  font  bien-faits  & n’ont  pas  le  nez  tout-à-fait  plat. 
Mais  la  plûpart  font  incommodés  d’une  exomphalofe,  qui  vient  des  mauvais 
accouchemens , ou  de  la  négligence  avec  laquelle  ils  font  traités  dans  leur  en- 
fance. On  les  voit  ramper  du  matin  au  foir  fur  des  nattes,  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  alfez  de  force  pour  fe  lever  d’eux-mémes  ; ce  qui  n'empêche  pas  qu’ils 
ij,ne  foient  ordinairement  fort  droits.  L’Auteur  afïïlre,  £ malgré  quelques  témoi- 
gnages oppofés,]  cjue  les  Nègres  de  Sierra-Léona  ne  (ont  pas  circoncis,  mais 
que  les  Efclaves  qu  on  y amène  du  côcé  du  Nord  le  font  prefque  tous , appa- 
remment, dit-il,  parce  qu’ils  font  voifins  (m)  du  Royaume  de  Maroc.  Les 
femmes  ont  la  taille  beaucoup  moins  belle  que  les  hommes.  Elles  ont  le  ven- 
tre pendant , & les  mamraelles  fi  longues , quelles  peuvent  allaiter  un  enfant 
derrière  leurs  épaules.  Les  travaux  pénibles  dont  elles  s’occupent  continuelle- 
ment les  rendent  extrêmement  robuftes.  Elles  cultivent  la  terre,  elles, font 
l’huile  de  Palmier , les  étofes  de  coton,  &c.  & lorfqu’elles  ont  fini  cct  ou- 
vrage, leurs  indolens  maris  les  employent  au  foin  de  leur  chevelure  laineufe, 
dont  ils  font  extrêmement  curieux , & leur  font  p.ilfer  deux  ou  trois  heures 
àcetéxercice  (»). 

Leurs  Maifons , [ moins  mauvaifes  qu’un  grand  nombe  de  celles  qu’on  voit 
"clans  la  Province  d’York,]  font  de  petites  hutes  fort  baffes,  compofées  de  four- 
ches de  bois  qu’ils  plantent  en  forme  ronde  ou  quarrée,&  qu’ils  couvrent  d’un 

toîc 
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<>( i)  Voyez  furccs  plantes  l’HiûoircNata- 
relle. 

#>( k)  Voyez  Bofman  dans  fa  Dcfcrlption  de 
la  Guinée,  pag.  790. 

U)  afrigJ.  un  petit  produit  40  boiiïiteui. 


Le  peele  c(l  le  quart  d'un  hoiflean.  R.  d.  E. 

(m)  ils  en  font  à plufieuts  c-ntaines  de  .mi- 
les. Mais  la  raifon  eft  qu'ils  font  £ lahoaiéïtns. 
tdrfn)  Voyez  Atteins  dans  fon  Voyage  de  Gui- 
née. pag.  48.  C?  Jiuo. 
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A T r I M ».  toît  de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort  propres.  Pour  meubles , ils  ont  une 
1721.  natte  ou  deux , qui  leur  fervent  de  lit  ; deux  ou  trois  plats  de  bois  ou  de  terre , 

quelques  fiéges  & une  [grande]  cuillière  [de  bois,]  ouvrages  greffiers  de*? 
leurs  propres  mains.  L'ignorance  des  arts  elt  une  des  principales  caufes  de  ^ 
leur  oifiveté , il  fenrble  qu’ils  appréhendent  de  femer  & de  planter  trop.  L’a- 
venir ne  leur  caufe  jamais  d’inquiétude.  Ils  partent  tout  le  jour  à fumer  dans 
leurs  longues  pipes  rouges  ( 0 ) , fans  s’embarrafler  du  lendemain , fur  lequel 
ils  ne  portent  pas  même  leurs  idées. 

On  voit  fouvent  des  Villes  entières  qui  fe  tranfportent  d’un  Canton  à 
l’autre  , foit  par  haine  pour  leurs  voifins , foit  pour  fe  procurer  plus  de 
commodités  dans  un  autre  lieu.  Il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  tems  pour 
Dcfcription  défricher  le  terrain,  [donc  ils  ont  befoin  pour  bâtir  & pour  femer.  ] Le£j* 
dune  Ville  seigneur  Jofeph,  Chrétien  Nègre,  abandonna  ainfi  une  fort  belle  Ville, 

des  Nègres.  ayec  tQUt  |-on  pcuple,  pour  aller  s’établir  plus  haut  fur  la  Rivière.  Les  hutes 

dont  il  fortoit,  fans  en  avoir  rien  détruit,  étoient  pour  la  plûpartorbiculai- 
res , & difpofées  pour  former  dans  leur  centre , une  grande  place  quarrée , 
fur'laquelle  donnoient  les  portes  de  chaque  maifon  , avec  un  pavé  de  coquil- 
lage vis-à-vis  de  chaque  porte.  La  place  étoit  plantée  de  Limoniers  , de  Pa- 
pas, de  Plantains,  de  Pins , & [remplie  dans  les  intervalles,  ] d’un  grande 
(«)’  nombre  de  ruches  d' Abeilles,  comportées  de  vieux  troncs  d'arbres  creux , 
de  la  longueur  de  trois  pieds , & placées  fur  deux  piliers  de  bois.  On  y 
voyoit  aulli  plufieurs  (?)  Croix.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux, 
étoit  un  grand  arbre  au  milieu  de  la  place,  fur  lequel  on  diftinçuoit  plus  de 
cinq-cens  nids,  d’une  efpèce  de  petits  oifeaux,qui  bêtifient  ainh,  autour  des 
Villages , fur  l’extrémité  des  branches , & qui  paroiflent  fufpendus  comme 
s’ils  en  étoient  le  fruit.  On  y reconnoît  l’inrtincï  de  Ja  nature  ; car  dans 
toute  autre  fituation,  les  jeunes  leroient  exportés  aux  infultes  des  Singes,  des 
Perroquets,  des  Ecureuils,  & même  des  Serpens,  à qui  leur  pefanteur  ne 
permet  pas  d’en  approcher  (r).  . . 

■Les  hommes  & les  femmes  ne  manquent  pas  chaque  jour  de  s’oindre  le 
corps  d’huile  de  Palmier , ou  de  Civette  ; mais  cette  onétion , [ qui  n’efl  passif 
fans  quelque  mélange,]  jette  une  odeur  forte  & défagréable. 

Civettes.  ' La  Civette  efl  a peu-près  de  la  groflèur  du  Chat.  Elle  vient  des  envi- 
rons de  Scherbro.  Sa  tête  reflemble  à celle  du  Renard.  C’eft  le  mâle  feul 
qui  fcyimit  le  parfum  du  même  nom.  On  lui  en  tire  chaque  jour  avec  une 
plume , trois  ou  quatre  grains , d’une  petite  bourfe  qu'il  a près  de  Yintejtinum 
Tcftum. 

Palavers ou  Les  Cours  de  -Judicature , ou  les  Aflemblées  qui  fe  forment  pour  l’admi- 
Aflcmbléc  de  niflration  de  la  Juflice,  fe  nomment  Palavers.  Elles  font  compofées  des 
jullicc.  Principaux  & des  plus  vieux  Nègres  de  la  Nation  ,'  qui  fe  placent  en 
cercle  fous  une  loge,  pour  régler  les  différens  qui  nairtent  entre  les  Sujets, 
ou  avec  les  Comptoirs  Européens.  .[Pour  l’ordinaire  il  ne  s’y  agit  que  d’af-Q» 
faires  de  Commerce.]  Les  Confeillcrs  fe  faluent  à leur  rencontre,  en  cour- 
bant 

(O  P'Pes  de  rofeau.  R.  d.  E.  naircs  Jcfuites.] 

(p  ) Ànk-  d an  petit  nombre.  R.  d.  E.  (r)  Ces  Oifeaux  renomment  Kubaloi.  Voyez 

(J  ) Elevées  fans  doute  per  ie  Seigneur  Jo-  ci-deubus , l'Hiitoire Naturelle, 
feph , [qui  avoit  été  converti  par  les  MifEun-0  j 
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bant  le  bras  & portant  la  main  au  vifage.  Après  avoir  entendu  les  raifons  de 
chaque  partie,  ils  délibèrent,  & portent  leur  Sentence  à la  pluralité  des  voix. 
Dans  les  cas  de  fornication , le  coupable,  homme  ou  femme , ell  vendu  pour 
l’Efclavage.  Un  Blanc,  qui  couche  avec  l’Elclave  d’un  autre,  eft  condamné 
à l'acheter  au  prix  courant. 

S u k les  accufations  de  meurtre , d’adultère  & d’autres  crimes  odieux  dans 
la  Nation , les  perfonr.es  fufpcétes  font  forcées  de  boire  d’une  eau  rouge  qui 
eft  préparée  par  les  Juges , & qui  s'appelle  Eau  de  purgation.  Si  la  vie  de  lac- 
cufé  n’eft  pas  régulière,  ou  fi  on  lui  connoît  quelque  lujet  de  haine  contre  le 
mort , quoique  l'évidence  manque  à la  convièhon , les  Juges  rendent  la  liqueur 
afiea  forte  ou  la  dofe  aflez  abonJante , pour  lui  oter  la  vie.  Mais  s’il  mérite 
de  l’indulgence  par  l'on  caractère , ou  par  l’obfeurité  des  accufations , on  lui 
fait  prendre  un  breuvage  plus  doux,  pour  le  faire paroîtrc  innocent  aux  yeux 
de  la  famille  & des  amis  du  mort. 

O n donne  le  nom  de  Poniarring , fur  toute  la  Côte , à l’enlèvement  d’un 
homme  ou  d’une  femme.  Mais  à Sierra- Leona,  le  moindre  vol  eft  nommé 
de  même  ; & l’ufage , qui  tient  lieu  de  loi  dans  le  Pays , met  un  homme  en 
droit  de  prendre  à celui  qui  le  vole,  la  meme  quantité  de  bien  qu’on  lui  a 

dérobé  (r).  , . , 

La  Danfe  eft  l’amufement  commun  des  Nègres  du  Pays.  Les  hommes  & les 
femmes  s'affemblcnt  le  hoir  dans  quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville , & cha- 
cun danfe  a fon  tour,  avec  une  grande  variété  de  mouvemens  & beaucoup 
d’agilité.  La  mulique  contifte  dans  deux  ou  trois  Tambours,  compofés  d’un 
tronc  d'arbre  creux , & couverts  d'une  peau  de  Chèvre.  L’ Allemblée  aide  au 
bruit  des  lnftrumens,  en  battant  des  mains  avec  une  forte  de  mefure.  On  voit 
quelquefois  des  cercle.-  particuliers,  qui  le  forment  avec  de  grands  éclats  de 
rire , pour  louer  ou  pour  blimer  quelque  danfeur.  L’Auteur  rendit  une  vifite 
au  Seigneur  Joieph  dans  la  nouvelle  Habitation  qu’il  avoit  formée  fur  la  Ri- 
vière, à quinze  milles  ( r)  de  l’embouchure.  Ce  Chrétien  Nègre  lui  raconta 
naturellement  les  raifons  qui  l’avoient  engagé  à quitter  fon  ancien  Village.  Il 
„ étoit  obligé  trop  fouvent  de  tenir  des  Palavers,  pour  accorder  les  différends 
de  fes  Sujets  avec  les  Gromettes  ; & le  voilinage  des  Anglois  le  jettoit  dans 
des  dépenfes  exceflives.  Jofeph  avoit  fait  le  voyage  d’Angleterre  & de  Portu- 
gal Il  avoit  reçu  le  batéme  à Lisbonne.  Depuis  fon  retour , non-feulement  il 
^avoit  bâti  une  petite  Chapelle  & planté  piulieurs  Croix;  [mais  fon  zèle  pour 
le  Chriftiamfme  lui  avoit  fait  tenir  une  Ecole  pour  inftruire  ceux  qui  s’étoient 
rendus  dociles  à fes  leçons.]  Il  avoit  appris  à lire  à plufieurs  de  fes  parens,  & 
leur  avoit  diftribué  de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il  le  trouvoit  des  Nè- 
gres qui  avoient  profité  de  fes  mftruélions , & pris  des  noms  Chrétiens , tels 
que  ceux  de  Thomas,  de  Jacques,  qu’on  a vûs  quelquefois  paroître  dans  cet- 
te Relation.  A Sierra- Léona,  l’ufage  des  Nègres  eft  de  ne  porter  qu’un  nom. 
Mcufi,  qui  fignifie  Moyfe,  Tarrat  & Kambar , font  communs  pour  les  hommes; 
comme  Bauhm  & Kibuhu  le  font  pour  les  femmes.  D’autres  tirent  leurs  noms 
de  quelque  qualité  naturelle , ou  de  leurs  inclinations.  Ainii  JUon  , Mouton , 
1 ’ Ours , 
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Ours,  Porc,&c.  font  des  noms  fort  en  ufage  [ comme  chez  les  anciens  Danois.] 
Les  Nègres  de  Sierra-Léona  font  d’un  caractère  doux  & docile.  Le  Seigneur 
Jofepli  affûra  l’Auteur  qu’ils  fouhaitent  beaucoup  d'obtenir  des  Millionnaires. 
Mais  Atkins  prétend  que  l’attrait  eft  foible  pour  le  zèle  Apoftoiique,  dans  un 
Pays  où  les  néceflités  de  la  vie  ne  font  point  en  abondance,  & où  les  bêtes 
farouches,  [fur-tout  les  loups, ] fe font  craindre  jufqu’atix  environs  des  Villes £3* 
& des  Villages.  Les  maifons  mêmes  font  infectées  d une  multitude  de  Rats, 
de  Serpens , de  Crapauds , de  Mofquites , de  Scorpions , de  Lézards , & fur- 
tout  d’une  prodigieufe  quantité  de  Fourmis.  On  en  diftingue  trois  fortes  ; les 
blanches,  les  noires  & les  rouges.  Celles-ci  s’élèvent  des  logemens  de  huit 
ou  neuf  pieds  de  hauteur,  employent  deux  ou  trois  ans  à jetter  les  fondemens 
de  leur  édifice  (u),  & réduifent  en  poudre  une  armoire  pleine  d’étofe,  dans 
l’efpace  de  quinze  ou  vingt  jours. 

Le  Seigneur  Jofeph  a voit  tiré  fi  bon  parti  du  Commerce,  qu’il  avoit  mis 
toute  fa  famille  [ou  toute  fon  habitation]  à l’aifc.  On  ne  manquoit  dans  fon  Villa- 
genide  pintades,  ni  depoilfon  & de  gibier , tandis  qu’à  plus  de  cinquante  milles 
au-delà  de  fon  nouvel  établiflement,  les  Nègres  n’avoient  pour  vivre  que  leur 
manioque  avec  un  peu  de  miel.  Il  reçut  la  vilite  des  Anglois , en  habit  Euro- 
péen , c'eft-à-dire  en  jufte-au-corps , en  fouliers  & en  chapeau.  Il  leur  prêta  fes 
Canots,  pour  leur  donner  la  chalfedela  Manatée.  En  deux  heures  de  temsfes 
Nègres  en  amenèrent  une  au  rivage.  Elle  fut  préparée  de  plufieurs  façons, 
c’eft-à-dire , qu’une  partie  fut  rôtie,  une  autre  bouillie,  étuvée,  &c. 

Les  Anglois  furent  fervis  fur  une  table  fort  propre,  avec  une  nappe,  des 
couteaux  & des  fourchettes.  On  y préfenta  plufieurs  fortes  de  vins,  & de  la 
biefre  en  abondance.  La  chair  de  la  Manatée  eft  fort  blanche,  & n’a  pas  le 
goût  aqueux  du  poilTon.  Mais  Atkins  la  trouva  dure.  L’aflaifonnement  d'ail- 
leurs lui  parut  trop  fort,  comme  celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les  Nègres 
y mettent  de  J’Ocre,  de  la  A lalaguette  &.  beaucoup  de  Cardamome. 

Les  Dames,  amies  ou  parentes  de  Jofeph,  entrèrent  dans  la  fale  après  le 
feftin.  Il  y vint  aufli  quelques  femmes  du  Voilinage,  qui  fe  faluérent  en- 
tr’elles  en  courbant  le  coude  & portant  la  main  fort  près  de  leur  bouche. 
Celle  qui  eft  faluée  fait  le  même  gefte  ; après  quoi , fe  prenant  les  mains , elles 
fb  les  preflènt  doucement  (*),&  feretirent  avec  une  petite  inclination  qui  ref- 
lèmblc  affez  à nos  révérences,  &qui  eft  accompagnée  d’un  air  férieux  & dé- 
cent. filles  fe  marquèrent  aufli  beaucoup  de  complaifance  & de  civilité, 
jufqu’à  divifer  en  plus  de  vingt  parties  deux  ou  trois  bifcuits,  & une  demi- 
bouteille  d’eau  de  citron  que  les  Anglois  avoient  apportée  ; chacune 
en  eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur  Jofeph  conduifit  Atkins  & fes  Com- 
pagnons jufqu’à  la  Barque , & n’omit  rien  pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de  fa 
réception. 

La  Religion  du  Pays  fe  réduit  à beaucoup  de  vénération  pour  les  Grifgris. 
Tous  les  Nègres  ont  dans  leur  maifon,  dans  leur  canot,  ou  fur  leur  per- 
fonne,  quelque  petit  Charme  qu’ils  refpeélent  fingulièrement,  & qu’ils 
regardent  comme  la  fource  de  tout  le  bien  qui  leur  arrive.  La  matière  de  ces 

Charmes 

(v)  Slngl.  Elles  s'élèvent  des.  . . . rui-  (*)  ^ripl.  après  quoi  approchant  leurs  pou- 
i.cnt  les  fondemens  des  édifices  dans  l'efpace  ces  des  doigts  du  milieu,  ils  les  font  glilTcr  l’un 
de  deux  ou  trois  ans,  & réduifent.  R.  a.  E.  fui  l'autre  en  faifant  un  petit  bmit,  R.  d.  E. 
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Charmes  ou  de  ces  Grifgris  eft  fort  variée.  Dans  les  uns  c’efl  une  petite  pièce 
de  bois  fendue  ; dans  les  autres  un  petic  failceau  de  ccrcains  bâtons  ou  de 
certains  os,  un  crâne  de  Singe,  & d'autres  reliques  de  cette  nature.  Chaque 
famille  célébré  dans  certains  tems  la  fete  de  fon  Grifgris  , & les  habitans  des 
mêmes  lieux  s’y  invitent  mutuellement  (y). 

( y ) Atkins,  Voyage  en  Guinée,  &c.  pag.  53.  £?  fuiv. 


S-  V. 

Supplément  à la  Defcription  de  Sierra-Léona. 

LA  Rivière  de  Sierra-Léona,  fuîvant  les  Mémoires  de  Labat , efl  (a)  une 
des  plus  confidérables  de  toute  l’Afrique.  Il  donne  quatre  lieues  de  lar- 
geur à fon  embouchure.  Le  Pays  du  même  nom , dit-il , eft  borné  par  deux 
fameux  Caps,  celui  de  la  Pcga  au  Nord,  & celui  de  Tagrim  ou  de  Ledo  au 
Sud.  Ces  deux  Caps  forment  une  Baye  fpacieufe,  où  la  Rivière  de  Sierra- 
Léona  vient  fe  décharger.  On  nomme  ainlî  cette  Rivière,  parce  qu’elle 
vient  de  Sierra-Léona  ou  de  S. erra  de  los  Léonce,  c’eft- à-dire,  montagnes  des 
Lions. 

Le  Pays,  autour  de  cette  Baye,  eft  d’une  fertilité  extrême  , & fort-bien 
arrofé  par  quantité  de  Rivières,  qui  ferviroient  beaucoup  au  progrès  du 
Commerce , li  elles  étoient  navigables.  Les  principales  font  celles  de  Stoner, 
de  Knrkais , de  Picbel,  de  Patinas , de  Pangue , de  Kamgrani , de  KaJJe , de 
Karokar.es , de  Kapak,  & Tambafine.  La  plûpart  viennent  des  montagnes 
nommées  Macbcmala,  qui  traverfent  le  Pays  du  Nord  au  Sud,  & qui  fejoi- 
gnent  à celle  de  Sierra-Léona.  La  Rivière  de  Sierra-Léona  porte  aufli  le 
nom  de  Mitomba  & celui  de  Tagrim  ; obfcrvation  néceflaire  pour  empêcher 
qu’on  ne  falle  quelque  jour  trois  Rivières  d’une  feule.  Cette  variété  de  noms 
vient  de  la  difpofition  de  l'embouchure,  qui  fe  trouve  partagée  en  trois 
Canaux  par  les  fables  qui  font  au  Nord  & par  les  Ifles  qui  font  au  Midi.  Le 
Canal  du  Sud  & celui  du  Nord  font  fi  profonds  & fi  libres,  qu’on  y peut 
palier  en  tout  tems  ; mais  celui  du  milieu  eft  embarraffé  .par  quantité  de 
Rocs  & de  Baffes  qui  le  rendent  fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Barques  & 
des  Vaiffeaux  d’une  grandeur  médiocre  peuvent  remonter  l’efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  dans  la  Rivière,  en  trouvant  depuis  fix  jufqu’à  feize  braues  de 
fond.  Lorfqu’on  eft  entré  dans  la  grande  Baye  & qu’on  a pafTé  la  petite  Ifle 
de  Saint-André,  on  s’apperçoit  que  la  Côte  du  Cap  Tagrim  ou  de  Sierra- 
Léona,  forme  plufieurs  autres  Bayes  dont  l’ouverture  eft  au  Nord-Oueft. 
La  quatrième,  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Rivière,  fe  nomme  la  Baye  de 
France,  c’eft  la  plus  sûre  & la  plus  commode  pour  l’eau  & le  bois.  Les  Ha- 
bitans racontent , par  tradition  , que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Comp- 
toir dans  cette  Baye.  Ils  montrent  le  lieu  de  fa  fituation,  près  d’une  des 
trois  Fontaines,  dont  l’eau  pâlie  pour  excellente.  En  effet,  il  y a peu  d’en- 
droits auflî  propres  à l’établiffement  d’un  Comptoir  & d’un  Fort.  Les  Nègres 
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y font  encore  affe&ionnés  aux  François,  & parlent  leur  langue  de  père  en- 
fils.  Les  Vaiffeaux  y peuvent  mouiller  fur  feize  brades,  vis-à-vis  les  Fontai- 
nes , à la  portée  du  moufquet. 

La  Rivière  de  Sierra-Léonaféparedeux  Royaumes,  celui  de  Balon  {b)  ou 
de  Bulon , au  Nord,  & celui  de  Burré  au  Sud.  Son  lit  commence  à fe  rétrécir 
dans  cet  endroit  jufqu’à  deux  lieues  de  largeur.  Cinq  ou  fix  lieues  plus  haut, 
il  fe  refferre  jufqu’à  une , & continue  de  diminuer  à niefure  qu’on  remonte. 
La  rive  du  Sud  efl  couverte  de  grands  arbres,  fur-tout  de  Palmiers  de  toutes 
les  efpèces.  La  prodigieufe  quantité  de  poiflbn  dont  la  Rivière  efl  remplie , y 
attire  un  grand  nombre  de  Crocodiles.  On  y rencontre  plufieurs  Ifles,  dont 
le  terroir  efl  excellent,  & produit  fans  culture  tout  ce  qui  efl  néceflaire  à la 
vie.  Mais  le  principal  avantage  de  Sierra-Léona  efl  la  bonté  (c)  de  l’air, 
qui  garantit  les  Etrangers  de  plufieurs  maladies  malignes,  également  fn- 
neftes  & communes  en  Guinée.  Les  Ifles  de  la  Rivière  font  remplies , comme 
le  Continent,  d’une  multitude  de  Palmiers,  qui  produifent  de  fort  bon  vin. 
Les  Nègres  font  grands  buveurs  (d),  & les  Européens  les  imitent,  quoi- 
que fort  fouvent  au  hazard  de  leur  vie.  Ces  Ifles  font  bordées  de  Manglet , 
qui  leur  fervent  de  défenfe  naturelle.  Le  bois  en  efl  excellent  pour  faire  du 
charbon.  Il  efl  ferré , dur  & pefant.  On  admire  la  manière  dont  cet  arbre  fe 
multiplie.  Aufli-tôt  que  fes  branches  font  arrivées  à une  certaine  hauteur, 
elles  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l’eau,  & prennent  une  nouvelle 

TÏClDC»  * 

La  Ville  (e)  où  le  Roi  de  Burré  fait  fa  réfidence,  efl  à huit  lieues  de 
l’embouchure  de  la  Rivière,  au  Sud.  Elle  efl  compofée  d'environ  trois- 
cens  maifons , dont  la  forme  efl  ronde  , & qui  fe  reffemblcnt  parfaitement , 
avec  cette  feule  différence,  que  celles  des  riches  Habitans  font  compofées 
d’un  plus  grand  nombre  de  huces.  Les  piliers  ou  les  fourches  des  côtés  ont 
fept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  & foûtiennent  des  chevrons  qui  s’unifient  au 
fommet  en  forme  de  cône.  Ifs  font  couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
Palmiers , fi  bien  entremêlés  dans  les  lattes , qu’ils  forment  des  murs  impé- 
nétrables au  Soleil  & à la  pluye.  L’intérieur  (/)  efl  revêtu  aulli  de  ro- 
féaux , & de  petites  branches  attachées  entre  les  piliers , fur  lefquelles  on  ■ 
étend  une  forte' de  plâtre  ,.  compofé  de  coquillages  brûlés,  qui  donne  un  air 
fort  net  aux  cabanes,  mais  qui  dure  peu  , parce  qu’il  n’eflpas  mêlé  de  fable. 
Le  foyer  efl  au  centre.  Un  trou , qui  cil  au  fommet  de  la  hutc , donne 
paffage  à la  fumée.  Quoique  le  climat  foit  fort  chaud , les  nuits  font  froi- 
des & humides , ce  qui  oblige  les  Habitans  d’entretenir  conflammcnt  du 
feu.  Leurs  portes  font  quarrées , & les  feuils  élevés  d’un  pied  au-deffus  du 
rez  de  chauffée.  Ordinairement  la  porte  d’une  cabane  n’a  que  deux  pieds 
de  large  fur  trois  de  hauteur  ; de  forte  qu’il  faut  fe  baiffer  beaucoup  pour  y 
entrer,  & qu’avec. un  peu  d'embonpoint  on  n’y  peut  paffer  que  de  côté. 

Le 


(i)  Ccd  Labat  qui  l'appelle  Union  , par 
le  penchant  qu'il  a toujours  pour  les  terminai- 
ibns  françoifes.  R.  d.  T. 

(f)  Labat  cil  le  feul  qui  parle  fi  avanta- 
geufement  de  ce  climat.  Voyez  les  quatre  Pa- 
ragraphes précédons. 

(d)  Labat  s courte  encore  ici  des  autres. 


Ecrivains.  C’cfi  au  contraire  l’exemple  des 
Européens  qui  corrompt  ici  les  Nègres. 

(e)  Le  détail  fuivanteft  tiré  de  la  Relation 
de  Des-Marchais,  publiée  par  Labat,  qui  pa- 
roitra  dans  la  fuite  de  ce  Tome.  Voyez  Tom. 
L pag.  4«-  èf/uiv- 

(/ j jingt.  Le  mur  de  l'enceinte.  R.  d.  E. 
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Le  lit  d’un  Nègre  cft  compofé  de  grandes  nattes  rouges  (g),  aflez  é- 
rnifles  qui  s’élèvent  l’une  fur  l’autre  , d’un  pied  au-deflus  de  la  terre. 
Le  fond  delà  hute  eft  d’argile,  & s'entretient  fort  proprement.  On  voit 
les  Armes  du  Maître  fufpendues  près  de  fon  lit.  C’eftunfabre,  un  poi- 
snard  de  grands  couteaux  de  Flandres  , des  zagaies  , un  arc  & des  flè- 
ches qu’ils  erapoifonnent  lorfqu’ils  vont  à la  guerre.  Des-Marchais  juge 
oue  leur  poifon  eft  le  jus  de  la  (h)  Manzanille.  Quelques-uns  ont  des  ar- 
mes à feu  qu’ils  confervent  précieufement  & dont  ils  fçavent  fe  femr.  On 
-rétend  qu’ils  tiennent  cet  art  des  Normands.  Les  Portugais  & les  An- 
elois  qui  font  établis  parmi  eux,  ont  eu  aflez  de  prudence  pour  leur  ven- 
dre fort  peu  de  fufils  , avec  la  précaution  de  les  mettre  en  fort  mauvais 


Le  Palais  du  Roi,  ou  plûtôt  l’aflemblage  de  fes  hutes,  eft  au  centre  d(i 
Village  & reflemble  aux  édifices  de  fes  Sujets.  Cependant  il  a quelques  ca- 
banes u„  peu  plus  grandes,  qu’il  réferve  pour  les  vilites  qu’il  reçoit  des  Eu- 
ropéens. Les  Princes  du  Pays  font  fort  aimés  de  leurs  Sujets,  & les  gouver- 
nent avec  beaucoup  de  douceur  & d’équité. 

Les  hommes  & les  femmes  de  Burré  font  de  belle  taille,  & généralement 
d’une  figure  agréable.  Ils  ont  la  peau  noire,  les  traits  réguliers,  les  yeux 
vifs  & les  dents  fort  blanches.  On  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez  ccrafés  , 
ni  dé  groflës  lèvres;  difformité  qui  vient,  dans  d’autres  Pays,  de  l’ufage  où 
font  les  mères  de  porter  leurs  enfans  fur  le  dos.  Les  hommes  fe  donnent  au- 
tant de  femmes  qu’ils  peuvent  en  acheter;  mais  ils  n’ont  de  véritables  égards , 
& ne  font  capables  de  jaloulie  que  pour  la  première , parce  quelle  eft  regar- 
dée feule  comme  leur  véritable  époufe.  Les  autres  palTant  pour  de  (impies 
concubines,  ils  ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux  Etrangers,  & cette  li- 
cence n’a  rien  de  fcandalcux  dans  la  Nation.  Elle  n expofe  pas  non  plus  les 
femmes  au  moindre  reproche  (i),  parce  qu’étant  Efclaves  de  leur  mari  ou 
de  leur  Maître,  tout  leur  mérite  confifte  a lui  plaire  par  leur  attachement  & 
leur  foû million.  Il  n’a  pas  de  commerce  avec  elles  pendant  leur  groflefle,  ni 
mutre  ans  après  qu’elles  font  délivrées.  On  compte  dans  la  Ville  de  Burré 
r.x  ou  feDt-cens  hommes  capables  de  porteries  armes;  mais  le  Pays  étant  bien 
peuplé  & fort  attaché  à fon  Roi-,  ce  Prince  eft  en  état  de  lever  une  Armee 

^Ceeu iPqui  "égnoften  1666,  avoit  embraflë  le  Chriftianifme  & portoit  le 
nom  de  Dom  Philippe.  Il  avoit  accordé  à fes  Sujets  la  liberté  de  confcience; 
irais  n’en  defirant  pas  moins  leur  converlion-,  il  entretenoit  à fa  Cour  deux 
Millionnaires,  l’un  Jéfuite , l’autre  Capucin.  Le  zèle  de  ces  deux  Prédicateurs 
neu  de  fuccès  contre  la  paflion  des  femmes  & du  vin , qui  font  deux  obf- 
mdes  prefqu’infurmontablcs  dans  le  cœur  des  Nègres  (t).  Ils  font  d’ailleurs 
honnêtes,  bons,  fincètes,  amis  des  Etrangers.  Ils  ont  même  retenu  quelque 


fcl  Anel.  Nattes  de  rofeau,  aflez  R.  «L  E. 
(b}  On  a vû  que  la  Manzanille  est  une  for- 
te de  pomme  qui  croit  dans  ce  Pays  ; mais 
c’eft  d'un  autre  fruit  que  les  Nègres  empoilon- 
nent  lcurs  armes. 

f «j  Angl.  Ce  grand  nombre  de  femmes  ne 

L1 


leur  eh  point  à charge.  R.  d.  E. 

k ) Labat  s'imagino  qu'il  feroit  facile  de 
convertir  au  Chrihianifmc  les  Nègres  Idolâtres  ; 
mais  on  a remarqué  qu'ils  ne  font  pas  moins 
tixes  dans  leurs  opinions  que  les  Mabomètans. 


A t k r n s. 
1721. 

Lits  & Armes. 


I.'ufagcdes 
armes  à feu 
parmi  les  Nè- 
gres vient  des 
Normands. 


Figure  des 
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Burré. 
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chofe  des  manières  & de  la  politefle  des  Normands  , qui  ont  découvert,  les 
premiers  cette  Côce.  La  Religion  dominante  du  Pays  efl:  l’Idolâtrie , mais 
fans  principes,  fans  ordre,  fans  fêtes  & fans  cérémonies.  Le  nombre  de  leurs 
Divinités  n'eil  pas  fixe , ou  plutôt  il  elt  innombraole.  Chacun  fe  fait  des  ido- 
les fuivant  fon  caprice  : l'un  adore  une  corne,  l’autre  une  patte  de  crabe, 
d'autres  un  clou,  un  caillou,  une  petite  coquille,  une  tête  d’oifeau,  une  ra- 
cine, &c.  Ces  objets  de  leur  culte  portent  le  nom  de  Fétiches,  lis  les  portent 
autour  du  cou  dans  un  petit  lac  orne  de  grains  de  verre,  de  buis , ou  de  co- 
quilles qu’ils  nomment  koris,  & d’autres  bagatelles.  Ilsoffrcnt,  matin  & loir, 
a leur  Fetiche  ce  qu'ils  ont  de  plus  exquis  dans  leurs  provilions  Ils  leur  de- 
mandent leurs  befoins.. Telles  loue  les  oornesde  leur  Religion:  plus  heureux, 
dit  LaSat,  que  les  Sauvages  de  l'Amérique  , que  le  Diable  bat  cruellement 
lorfque  (/)  c -tte  fantaiiiè  lui  vient  ; au-iieu  que  les  Fétiches  ne  s’emportent 
jamais  à la  violence. 

I.es  Nègres  Mandingos  , qui  font  zélés  Mahométans,  avoient  entrepris 
de  répandre  ici. leur  Religion.  -Mais  ils  trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra- Lco- 
na  peu  difpofés  à changer  d’ufages.  Cependant  un  Idolâtre  e(l  cofijours  plus 
facile  à convertir  qu'un  Mahoraétan.  On  leur  entend  fouvent  répéter  les  noms 
d’ Abraham , d’Ifaac  & de  Jacob.  La  circoncilion  cil  pratiquée  au  long  de  la 
Côte,  depuis  Sierra-Léona  jufqu’à  Bénin. 

Il  n’y  a pas  de  différence,  pour  la  fertilité,  entre  le  terroir  de  Barré  & 
celui  des  Ifles  de  la  Rivière.  Le  ris , le  millet , les  pois,  les  fèves,  les  melons, 
les  patates , les  bananes  & les  figues , y croiffent  en  abondance  & fie  vendent 
prefique  pour  rien.  La  Rivière  ell  remplie  de  poiffon , & les  1 labitans  en 
mangent  beaucoup  plus  que  de  toute  autre  viande  , quoiqu’ils  ne  manquent 
d’aucune  forte  d’animaux  & qu’on  les  achète  à bon  marché.  La  volaille  or- 
dinaire, les  Pintades,  les  Oyes,  les  Canards,  les  Poules  d'Inde,  les  Pigeons 
ne  leur  coûtent  que  la  peine  de  les  prendre.  Leurs  champs  préfentent  de  vaf- 
tes  troupeaux  de  Bœufs , de  Vaches , de  Chèvres , & de  Moutons.  Les  mon- 
tagnes font  remplies  de  Cerfs,  de  Sangliers,  de  Daims  & de  Chevreuils. 
Ceux  à qui  le  gibier  manque , n’en  peuvent  accufer  que  leur  pareffe.  Les  Elé- 
phans,  les  Lions  & des  Tigres  offrent  de  l’amutment  & de  l’utilité  aux 
Chaffeurs;  fans  parler  des  Serpcns,  dont  il  fe  trouve  de  fi  montlrueux, 
qu’on  les  prétend  capables  d'avaler  un  homme  & même  un  Boeuf  ( m ). 

La  bonté  du  Pays  & l’abondance  des  fruits  y attirent  une  quantité  incroya- 
ble de  Singes.  On  en  voit  de  toutes  les  efpèces  , à l’exception  ( n ) des  blancs. 

Ils  font  en  fi  grand  nombre,  que  les  Habitans,  pour  garantir  leurs  Planta- 
tions, font  obligés  de  faire  conftamment  la  garde,  & d'employer  le  poifion, 
les  trapes  & les  armes.  Lorfqu’un  Européen  rapporte  de  la  chaffe  cinq  ou 
fix  Singes  qu’il  a tués,  il  eft  reçû  des  Nègres  comme  en  tr.oinphe.  [ Unbonif^ 
chaffeur  feroit  une  honnête  fortune  des  préfens  des  Nègres  dans  ees  oceafions.  ] 
D’un  autre  côté  les  Singes  s’appergoivent  fort  bien  des  pièges  qu’on  leur 

tend, 

[Labat  mêle  au  récit  des  Auteurs  qu'il  l'Amérique? 
ai  publiés  quantité  de  ces  puériles  imaginations,  (*»)  Labat  en  paroît  fortperfuaJc.  Au  relie 
qui  décréditcncle  bon  fens d’un  Ecrivain.]  [SJÜj^tout  ce  récit  parole  éxagéré.  R d.  E. 
eft  férieufement  dans  cette  idée,  on  pourroit  (ti  ) 11  ne  s’en  trouve  que  dans  le  Royaume 
lui -demander;  D'où  vient  que  le  Diable  d’A-  de  Jiambuci;. 
irique  cft  d'un  meilleur  caractère  que  celui  de 
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tend , & ne  donnent  pas  deux  fois  dans  le  même.  Ils  ne  connoiflent  pas  moins  Atiisi. 
leurs  ennemis.  S'ils  voyenc  un  Singe  de  leur  troupe  ble/Té  d’un  coup  de  fié-  172  x. 
che , ils  s’empreflent  de  le  fecourir.  La  flèche  eft-elle  barbue  ? ils  le  diflinguent 
fort  bien  à la  difficulté  qu’ils  trouvent  à la  tirer;  & pour  donner  du  moins  à .•  Lcur  in!d 
leur  Compagnon  la  facilité  de  fuir,  ils  en  brifent  le  bois  avec  les  dents.  Un  'SenCe‘ 
autre  eft-ilbleffé  d’un  coup  de  baie  ? ils  reconnoiflent  la  playe  aufang  qui  cou- 
le , & mâchent  des  feuilles  pour  la  panier.  Les  Chafleurs  qui  tomberoient  entre 
leurs  mains , courroient  grand  rilque  d’avoir  la  têteécraleeàcoupsde  pierres, 
ou  d’être  déchirés  en  pièces , car  entre  ces  animaux,  il  s’en  trouve  de  très-gros \ 

& d’une  humeur  fort  cruelle  lorfqu’ils  font  irrités. 

Outre  les  provifions  & les  rafraîchiffemens  dont  les  Vaifleaux  peuvent  fe  CequeSier- 

fournir  à Sierra-Léona,  on  y trouve  de  l’arabre-gris , de  la  civette  en  maf-  ra-Léoiiapro- 
fe , des  civettes  en  vie , & le  meilleur  Y voire  de  toute  l’Afrique.  Il  y eft  net , duit  de  Pro‘ 
fans  tache , & d’une  blancheur  éblouiflanie  ; ce  qui  prouve  encore  l’excel-  Com‘ 
lence  du  climat  & la  fertilité  du  terroir.  Les  dents  néanmoins  y font  plus  ^ 
petites  que  celles  qu’on  appelle  Morfil  ejkarbcille , c’eft- à-dire,  celles  dont 
quatre  ne  pèfent  pas  un  quintal.  Les  Negres  mangent  la  chair  des  Eléphans. 

Quelques  Européens,  qui  en  ont  fait  l’eilâi,  prétendent  que  fi  elle  étoit  gar- 
dée, & préparée  un  peu  mieux  qu’elle  ne  peut  l'être  par  des  Nègres,  elle 
feroit  peu  différente  du  Bœuf. 

Le  profit  qu’on  fait  à Sierra-Léona  fur  les  marchandifes  de  l’Europe,  eft 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  II  feroit  beaucoup  plus  confidérable , fi 
l’on  achetoit  les  commodités  du  Pays  de  la  première  main  , au-lieu  de  les 
prendre  des  Anglois  & des  Portugais. 

On  s'y  procure  quelquefois  de  l’Or  & des  Efclaves , mais  fans  pouvoir  ap- 
profondir d'où  l’Or  y eft  apporté.  Le  Pa\  s meme  ne  paroît  pas  propre  à la 
production  des  métaux.  C’eft  le  partage  des  Régions  féches  & ftériles  ; telles 
que  Bamhuck.  Ceux  qui  travai'lent  a la  <lei ouverte  des  Mines,  prennent 
pour  un  heureux  ligne  les  apparenc.es  les  p.us  contraires  à la  fertilité,  telles 
que  les  Rocs,  la  fécherefle  des  terres,  la  couleur  pale  & morte  des  plantes  & 
de  l’herbe  0 ). 

Le  Royaume  de  Rurré  a des  Peuples  au  Nord-Eft  & à l’Eft,  qui  man-  D'oiil’Ory 
quant  de  ce-uaines  commodités,  les  achètent  de  leurs  Voifins  pour  de  l’Or.  vienu 
D’ailleurs  les  Marchands  Mannhsgos,  qui  portent  leur  commerce  depuis  les 
Côtes  de  la  Mer  jut'qu  au  centre  de  l'Afrique,  répandent  leur  Or  du  côté 
de  Sierra-Léona,  & ne  manqueroient  pas  d’y  en  apporter  davantage,  s’ils 
étoient  toûjours  sûrs  d’y  trouver  des  marchandifes  de  l’Europe  à des  prix 
fixes  & régies.  Ce  fout  les  Anglois  & les  Portugais  (p)  qui  font  en  poflef- 
fion  de  ce  Commerce. 


A l’égard  du  Commerce  des  Efclaves , il  eft  peu  confidérable  fur  les  Côtes 
de  Sierra-Léona.  li  fe  réduit  à quelques  Prifonniers  de  guerre,  & à quelques  * 
Criminels  dont  la  Sentence  de  mort  eft  ciiangée  dans  un  banniffement  per- 
pétuel (?).  CHAPITRE 


(•)  Voyez  à la  fin  du  Volume  précédent  Guinée.  Vol.  I.  pag.  56.  fÿ  fan 1.  Labat,  qui 

la  Relation  du  Pays  de  Bambuck.  en  eft  l'Editeur , promet  de  donner  dans  un  au- 

(P)  C'eft-d  dire,  les  Portugais  établis  de-  tre  ouvrage  une  defeription  du  Royaume  de 

puis  long -teins  dans  divers  endroits  du  Royau-  Bûlon,  ouBulm;  mais  elle  n a point  encore 

me  de  Bulnt,  & dclturré.  R.  d.  T.  paru, 

î ).  Voyage  du  Chevalier  Des  Marchais  en 
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CHAPITRE  XV. 

Hijloire  Naturelle  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique. 

C'ETTE  Hiftoire  Naturelle  fera  divifée  en  cinq  claffes.  Les  Végétaux, 
j les  Quadrupèdes , les  Oifeaux  & la  Volaille , les  Amphibies  avec  les 
Infeftes  & les  Reptiles,  enfin  les  PoilTons.  Ces  cinq  articles  feront  traités 
fuccellivcment  dans  l’ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Mais  il  eft  à-propos 
de  commencer  par  quelques  remarques  générales  des  Voyageurs,  fur  le  cli- 
mat & les  faifons,  l’air,  les  maladies  & le  terroir,  dans  cette  divifion  de 
l’Afrique. 

S-  I- 

Saifons,  Arhres  13  Ternir. 

DANS  les  parties  de  l’Afrique  dont  on  traite  ici  l’I  lifloire , l'année  peut 
être  divifée  entre  la  faifon  féche  & la  faifon  humide.  La  première  dure 
huit  mois,  c’eft-à-dire  depuis  le  mois  de  Septembre  jul qu’au  mois  de  Juin.  La 
fécondé  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’à  celui  d’Oélobre  exclufivement.  C’elt 
cette  dernière  faifon  qui  fait  l'hiver.  Pendant  celle  de  la  fécherelfe,  les 
chaleurs  font  excefiîves , par  la  rareté  des  pluyes.  A peine  tombe-t-il  quel- 
ques rofées  dans  tout  cet  elpace  (a). 

Les  pluyes,  lùivant  Jobfon , commencent  fort  doucement  & par  quelques 
ondées  pafiagères,  mais  qui  ne  laiffent  pas  d'étre  accompagnées  d’éclairs  & 
de  tonnerre.  Elles  augmentent  vers  la  tin  de  Juin.  La  chùte  des  eaux  de- 
vient alors  fi  violente,  avec  des  orages , des  vents,  un  tonnerre  & des  feux  fi 
terribles , qu’on  croiroit  avoir  à redouter  la  confufion  des  Elémcns.  C’ell: 
néanmoins  dans  cette  faifon  que  les  Habitans  du  Pays  font  obligés  de  tra- 
vailler à la  terre.  La  plus  grande  impétuofité  des  pluyes  eft  depuis  le  milieu 
de  Juillet  jufqu’au  milieu  d’ Août.  Les  Rivières  s'élèvent  alors  de  trente  pieds 
au-deffus  de  leur  hauteur  naturelle  ; & fi  les  rives  font  baffes , l'eau  le  dé- 
borde impétueufement  ( b ). 

Suivant  le  Maire,  on  voit  peu  de  pluyes  fur  cette  Côte  dans  tout  au- 
tre mois  que  ceux  de  Juillet , d’Août  & de  Septembre.  Mais  au  Sud  de  la 
Ligne,  elles  commencent  plûtôt  ; & ces  trois  mois  font  le  tems  de  leur  a- 
bondance.  Elles  font  accompagnées  de  vents  furieux  , & fuivies  d’un  fi 
grand  calme  & de  chaleurs  fi  excefiîves , que  la  refpiration  en  devient  diffi- 
cile. Après  un  intervalle  de  deux  ou  trois  heures,  la  tempête  recommen- 
ce. Elle  dure  pendant  trois  mois  avec  ces  alternatives  ( c ). 

M 0 0 r ■ 

(o)  Joh'on  dans  le  Golden  Trade  , pag.  (c)  Le  Maire,  Voyage  aux  Jfics Canaries. 
125-  13  fu  v.  ftc.  pag.  57. 
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Moore  obferve  que  fur  la  Gambra  la  faifon  des  pluyes  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  Juin  & continue  jufqu’à  l'extrémité  de  Septembre,  où 
quelquefois  jufqu’au  commencement  d’Oêtobre.  La  première  & la  dernière 
tempête  font  généralement  les  plus  violentes.  J1  s’élève  d’abord  un  vent 
fort  impétueux , qui  dure  une  demi-heure  ou  plus  avant  la  chûte  de  la  pluye, 
de  forte  qu’un  Vaifleau  furpris  par  cette  agitation  fubite,  peut  être  fort 
aifément  renverfé.  Cependant  les  apparences  du  Ciel  font  des  avertiffemens 
qui  la  font  prévoir,  il  fe  charge  quelque  tems  auparavant.  Il  devient  noir 
& trille.  A mefure  que  les  nuées  s'avancent , il  en  fort  des  éclairs , qui  font 
capables  de  répandre  l’effroi.  Les  éclairs  font  li  terribles  en  Afrique  & s’en- 
tre-fuivent  de  li-prcs,  que  pendant  la  nuit  même  ils  rendent  la  lumière  con- 
tinuelle. Le  fracas  du  tonnerre  n’eft  pas  moins  épouvantable,  & va  jufqu’à 
faire  trembler  la  terre. 

Pendant  la  pluye,  l’air  ell  ordinairement  frais.  Mais  à peine  eft-elle 
finie , que  le  Soleil  fe  montre  & fait  fentir  une  extrême  chaleur.  On  eft  quel- 
quefois porté  à prendre  ce  tems  pour  fe  déshabiller  & pour  dormir.  Mais 
avant  qu’on  foit  fortidu  fommeil,  il  arrive  fouvent  un  nouveau  (d)  Torna- 
do , qui  fait  paffer  le  froid  jufques  dans  les  os , & dont  les  fuites  devien- 
. nent  funelles.  C’eft  ordinairement  le  fort  des  Européens,  lorfqu’ils  négli- 
gent les  précautions  ; car  les  f labitans  naturels  du  Pays  font  à l’épreuve  de 
ces  révolutions  de  l'air.  Dans  la  faifon  des  pluyes,  on  voit  peu  de  vents 
de  Mer;  mais  à leur  place,  il  vient  au  long  de  la  Rivière  des  vents  d’Eft, 
qui  font  d’une  fraîcheur  extrême  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois 
de  Janvier , fur-tout  pendant  le  jour. 

Moore  fait  obferver  plufieurs  Tornades  qui  le  remplirent  d’effroi  («). 
Le  premier,  qui  n’étoit  que  de  vents  & d’éclairs  , commença  de  grand  ma- 
tin , le  16  de  Mars  1730.  Il  en  effuya  un  autre  le  19  de  May  de  la  même 
année;  mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de  vent,  d’éclairs,  de  tonnerre  & 
de  pluye.  Le  3 de  Juillet  1731,  ce  fut  le  même  mélange.  Pendant  ces 
trois  premières  tempêtes  Moore  étoit  dans  l’Iile  James.  La  quatrième  arri- 
va pendant  fon  féjour  à Yamyamakonda.  Elle  fut  encore  plus  terrible,  & 
l’Auteur  remarque  qu’ayant  commencé  la  nuit  du  10.  de  Juin  1732,  elle  a- 
mena  de  fort  groffes  mouches  d’une  efpèce  extraordinaire.  La  cinquième 
arriva  le  n de  Mai  1733.  Moore  étoit  à Bruko  pendant  la  fixiéme.  Ce 
fut  le  16  Mars  1733.  Elle  fut  accompagnée  non-feulement  de  tonnerre  & 
d’éclairs,  mais  encore  de  pluye;  ce  qui  étoit  prefque  fans  éxemple  dans  cet- 
te faifon. 

Le  même  Auteur  obferva  dans  ce  Pays  , deux  éclipfes  lunaires  , la  pre- 
mière à Yamyamakonda  la  nuit  du  20  Novembre.  Depuis  huit  heures 
demi]  du  loir  jufqu’à  dix, la  Lune  fut  entièrement  obfcurcie,  quoiqu’el- 
le fût  fort  brillante  après  & devant  l’éclipfc.  11  vit  la  fécondé  à Bruko , 
le  1 1 de  May  pendant  la  nuit.  Elle  fut  encore  totale  & d'une  heure  en- 
tière (/). 

J3»  Tous  les  Ecrivains  attribuent,  [avec  raifon,]  aux  pluyes,  les  débordemens 

du 


( i)  Voyages  de  Moore , pig.  134.  (/)  Ibid.  pag.  143.  & 158. 

(e)  Ibid.  pag.  56,  71,  77»  H*  & 157- 

1P.  Fart.  Mm 
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du  Sénégal , de  la  Cambra , & des  autres  Rivières  de  la  même  Côte.  Le 
Maire  prétend  que  la  caufe  même  des  pluyes  eft  le  retour  du  Soleil  ( g ) , qui , 
s'ap-ochant  alors  du  Tropique  du  Cancer,  fait  en  France  le  Solltice  d’Eté,  & 
celui  d’iliver  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Cet  aftre , dit-il,  attire  une 
grande  malle  de  vapeurs,  qui  retombent  enluite  en  grolTes  pluyes,  caufe  ré- 
gulière des  Inondations.  Le  même  Voyageur , attribuant  le  débordement  du 
Nil  à la  même  caufe,  ajoûte  qu’en  Ethiopie,  ces  pluyes  commencent  au 
mois  d’ Avril  & continuent  pendant  ceux  de  May  & de  Juin;  mais  que 
vers  la  Côte  Occidentale  d’Afrique, elles  commencent  le  15  de  Juillet,  & 
vont  en  croilTant  pendant  quarante  jours  , après  lefqucls  elles  décrois- 
fent  dans  le  même  el'pace.  il  remarque  encore  que  les  chaleurs  font  ici 
plus  infupportablcs  au  mois  de  Janvier  que  dans  le  cours  des  mois  de 
Juillet  & d’Août  (i);  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  pluyes  de  ces  deux 
mois. 

Ceux  qui  arrivent  des  climats  froids , doivent  compter , fuivant  Moore , 
de  trouver  en  Afrique  quatre  mois  fort  mal-fains  & fort  ennuyeux.  Mais 
ils  font  dédommagés  de  cette  all'reufe  failbn  par  le  retour  d’un  Printems  de 
huit  mois,  pendant  lequel  ils  voyent  continuellement  les  arbres  couverts  de 
fleurs  & de  fruits.  L’air  eft  alors  d’une  fraîcheur  charmante.  Cependant 
il  conferve  une  qualité  particulière,  qui  ne  doit  pas  être  fort  faine  pour  le 
corps,  puilqu’elle  eft  capable  de  rouiller  une  clef  dans  la  poche.  Le  tems 
des  chaleurs  exceflîves  elt  ordinairement  la  fin  de  May,  quinze  jours  ou  trois 
femaines  avant  la  faifon  des  pluyes. 

Le  Soleil  fe  fait  voir  perpendiculairement  deux  fois  l’année.  Jamais 
la  longueur  du  jour  ne  furpafl'e  treize  heures;  mais  il  n’a  jamais  moins  d’on- 
ze heures;  c’ell-à-dire,  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  Soleil,  car  on 
connoîc  peu  les  crépulcules  en  Afrique.  La  lumière  11’y  paroît  qu'avec  le 
Soleil , & l’on  fe  trouve  dans  les  ténèbres  aulîi-tôt  qu’il  difparoic.  Au  mois 
de  Novembre,  le  tems  du  matin  & du  foir  e(l  froid,  quoique  la  chaleur  foit 
fort  grande  au  milieu  du  jour.  A la  fin  d'Oftobre , les  matins  & les  foirs 
font  obfcurcis  par  des  brouillards  épais,  quoiqu’au  commencement  du  même 
mois,  la  matinée  foit  d’une  chaleur  extreme  («). 

En  général  Pair  de  ces  Côtes  eft  fort  mal-fain,  fur-tout  vers  les  Riviè- 
res, les  terrains  marécageux,  & dans  les  Cantons  couverts  de  bois.  Sur 
toute  la  Côte,  depuis  le  Sénégal  jufqu’à  la  Gambra,  la  faifon  des  pluyes 
eft  pernicicufe  à tous  les  Européens  ; & celle  des  chalenrs,  qui  dure  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin  ne  leur  eft.  pas  moins  fu- 
nefte  (b). 

Cette  intempérie  de  l’air  caufe  aux  Etrangers , qui  n’y  font  pas  accoutumés, 
pluficurs  fortes  de  maladies  dangereufes.  Mais  l’effet  en  eft  encore  plus  fâ- 
cheux, lorfqu’ils  ne  mènent  point  une  vie  régulière;  c'eft-à-dire,  lorfqu’ils 
mangent  trop  avidement  les  fruits  du  Pays,  & qu’ils  fe  livrent  avec  excès 
a l'ulage  du  vin  de  Palmier  & des  femmes.  Le  Maire  affûre  ( l ) que  les  moin- 
dres maux  auxquels  ils  doivent  s’attendre  font  la  fièvre,  le  cbulerj  mot  bus,  des 

ulcères 


(f)  Le  Maire,  png.  57  & fia. 

[ b ) Le  Maire,  pag.  6a. 

) Moore,  pag.  86,  133.  & 139. 


(i)  Barbot , pag.  37.  R.  d.  T. 

(i)  Le  Maire  ubi Jup.  pag.  57.  [lien  avoittj! 
fait  l'expérience.] 
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ulcèrcs  aux  jambes,  & de  fréquences  convulfions,  fuivies  infailliblement  de 
la  mort  ou  d'une  paralyfie.  De  toutes  ces  maladies,  les  plus  fatales  font  la 
fièvre, qui  emporte  fouvent  en  vingt-quatre  heures, l’homme  du  meilleur tem- 
péramment;  & les  vers,  que  la  corruption  de  l’air  produit  dans  les  chairs, 
& qui  ont  quelquefois  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  L’habitude  du  Pays  n’em- 
pêche pas  que  les  Nègres  ( m ) ne  foient  fort  fujets  à cette  dernière  maladie. 
Moore  rapporte  l'exemple  d'une  jeune  femme,  qui  avoit  dans  chaque  genouil 
iS^-un  ver  [blanc]  long  d’une  aune.  Avant  que  le  ver  parût,  elle  foufirit  de  vio- 
lentes douleurs,  & fes  jambes  enflèrent  beaucoup;  mais  lorfque  la  tumeur 
vint  à s’ouvrir,  & que  le  ver  eut  commencé  à fe  faire  voir,  fes  foufirances 
diminuèrent.  Lever  fortuit  chaque  jour  de  la  longueur  de  cinq  ou  fix  pouces. 
A mefure  qu’il  s’étendoit,  on  le  rouloit  doucement  autour  d'un  petit  bâton, 
avec  la  précaution  de  le  lier  d'un  fil , pour  l’empêcher  de  rentrer.  S’il  fe  rompt 
malheureulement  dans  l'opération,  la  gangrène  fuit  immédiatement.  L'opi- 
nion des  Nègres  fur  la  caufe  de  ces  vers , efl  qu'ils  viennent  de  l'épaiffeur  de 
l’eau,  (n)  qualicé  que  la  (aifon  des  pluyes  fait  prendre  néceflairement  à leur 
boiffon.  La  même  maladie  eft  commune  fur  la  Côte  de  Guinée,  dans  les  lf- 
les  des  Caraïbes,  & dans  plufieurs  parties  des  Indes  Orientales.  Un  Ecri- 
vain François  (0)  l’attribue  à la  nature  des  pluyes  qui  corrompent  tout  ce 
qu’elles  rendent  humides. 

Jobson  ne  négligea  rien  pour  découvrir  les  véritables  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l’air  dans  le  Pays  de  la  Cambra.  11  fepropofoit  de  détruire  le  pré- 
jugé qui  s’étoit  déjà  répandu  au  défavantage  du  climat.  Après  quantité  de 
recherches  & de  raifonnemens , il  fe  perfuada  qu’il  y a beaucoup  de  poifon 
dans  l’air  de  cette  Contrée  , foit  celui  qui  s’exhale  des  végétaux  infectés, 
comme  on  n’en  eft  que  trop  cercain  par  l’ufage  général  d’y  empoifonner  les 
flèches  du  fi. ic  des  fruits  & des  plantes  ; foit  celui  qui  fort  continuellement  d’u- 
ne infinité  d’animaux  venimeux , tels  que  les  Crapaux , les  Scorpions  & les  Ser- 
pens  de  diverfès  efpèces.  Ce  poifon,  fi  l’on  en  croit  le  même  Voyageur,  eft 
retenu  dans  la  poulîière  & le  fable  pendant  la  faifon  de  la  féchcrelîe;  mais  les 
_ premières  pluyes  le  développent;  & le  Soleil  venant  à l’éxhallerdans  l’inter- 
* val  le  des  pluyes,  il  retombe  avec  elles , & donne  à l’air  des  qualités  dangereu- 
fes.  Jobfon  croit  cette  remarque  bien  confirmée  par  un  effet  fingulier  des  pre- 
mières pluyes.  Elles  laiffent  des  marques  & des  taches,  non-feulement  fur  la 
peau , mais  jufqu.-s  fur  les  habits  ; & pour  peu  qu’on  les  laiffe  à l’humidité  il 
s’y  engendre  des  vers  fort  dégoùtans.  Au  contraire,  il  n’arrive  rien  de  fem- 
£j-blable,  [ou  du  moins  très  rarement,]  après  les  dernières  pluyes;  ce  qui  vient 
alors,  fuivant  Jobfon,  de  ce  que  1 air  ( p ) eft  purgé  des  particules  malignes 
dont  il  écoit  infecté.  Il  fe  fonde  ici  fur  fon  expérience,  pour  confeiller  à tous 
les  Voyageurs  de  ne  pas  s’expofer  fur  la  Rivière  dans  le  tems  des  premières 
pluyes  ; & fur-tout  d’etre  fournis  d'une  bonne  provifion  d’eau , (ç)  & de  pren- 
dre leurs  repas  avant  la  chftie  des  pluyes.  C’eft  à l’oubli  de  toutes  ces  précau- 
tions qu’il  attribue  la  mortalité  dont  le  Vaiffeau  le  Saint-Jean  fut  alfligé. 

L’Auteur 

(m)  Barbot,  paç.  32.  (p)  Jobfon,  ubi fup.  png.  127. 

(n)  Moore,  Voyages  dans  l'intérieur  de  (q)  Aagl.  pourboire  & pour  cuire  les  ali- 

l'Afriquc,  pag.  130.  mens.  R.  d.  ii. 

(0)  Afrique  Occidentale , Vol.  U.  pag.  US- 
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I 'Auteur  ayant  encore  obfervé  que  les  nuées  qui  apportent  la  pluye 
viennent  toûjours  du  Sud-Eft.  fuppofe  quelles  font  attirées  par  le  Soleil  juf- 
au’à  ce  qu’il  touche  au  Tropique  du  Nord  ; qu  elles  fe  refolvcnt  en  pluye  lorf- 
qu’elles  approchent  trop  de  fa  chaleur;  &qu’à  fon  retour,  les  rencontrant, 

& fon  aétion  étant  beaucoup  plus  forte , il  les  rompt  avec  violence  r les  écar- 
te & caufe  ces  tonnerres  & ces  éclairs  redoutables,  [qui femblent  menacer® 
la  Nature  de  fa  ruine,]  jufqu’à  ce  que  les  nuées  étant  dillipées  par  degrés, 
l'air  reprend  fa  clarté  vers  le  tems  où  le  Soleil  atteint  à l’Equinoétial , c’eft- 

à-dire  à la  fin  de  Septembre  (r). 

A l’égard  du  terroir  & de  la  fertilité  du  Pays,  Le  Maire,  obferve  quau 
long  des  Côtes,  entre  le  Sénégal  & la  Gambra,  les  terres  font  fabloneufes  & 
ftériles  (i)  parce  que  la  chaleur  y eft  fort  ardente.  Jobfon  parlant  des  ter- 
res qui  bordent  la  Gambra,  dit  que  ne  recevant  jamais  de  pluye  pendant  l’ef- 
pace  d’environ  neuf  mois,  elles  deviennent  fi  dures  & fi  enilamées  qu’il  eft 
Impolfible  de  les  cultiver.  On  eft  obligé  d’attendre  que  la  faifon  des  pluyes  vien- 
ne y répandre  de  l’humidité  & les  rendre  propres  au  labourage  (r). 

L e Maire  remarque  que  l’Inondation  dont  la  terre  s’enrichit , n’étant  pas 
générale '&  fe  bornant  aux  Cantons  qui  bordent  les  Rivières,  la  fertilité  ne 
fe  fv’)  communique  pas  beaucoup  plus  loin.  11  ajoûte  que  le  Pays  eft  peuplé 
& couvert  de  bois.  [ Suivant  Barbot,]  les  Habitans  ne  plantent  &nelémenc® 
qu’à  la  fin  de  Juin,  peu  de  tems  après  la  (s)  diminution  des  pluyes.  La  moif- 
fon  fe  recueille  [au  milieu]  de  Septembre  ; de  forte  que  dans  l’efpace  de# 
trois  mois , iès  terres  font  labourées , femées  & moiffonnées  ; ce  qui  prouve 
allez  la  fertilité  du  terroir  (y). 

La  variété  des  Arbres  eft  extrerae  dans  cette  partie  de  1 Afrique.  Barbot  dit 
que  les  forêts  font  différentes  de  celles  de  l’Europe;  que  le  (z)  bois  en  eft 
doux  fpongieux , & qu’il  n’eft  guères  propre  qu’à  brûler.  Labat  allure  au 
contraire  que  fur  les  bords  de  Rio-Grande  & de  plufieurs  autres  Rivières , 
on  trouve  d’excellent  bois  de  conftruction  pour  les  Vaiffeaux  & pour  d’autres 
ufages.  Onavû,  près  du  Sénégal , des  arbres  d’une  grofleur  fi  extraordinai- 
re que  vingt  hommes  enfemble  n’en  pouvoient  (a)  cmbrallèr  le  tronc.  Bar-  _ 
bot  en  mefuraun,  près  de  Gorée,  dont  la  circonférence étoit  dé  fonçante pieds. 

Il  étoit  à terre , abbatu  par  le  nombre  des  années , & le  tronc  en  étoit  creux. 
Vingt  hommes  y auroient  pû  tenir  debout.  L’Auteur  ne  donne  pas  le  nom 
de  cet  arbre,  mais  il  le  repréfente  femblable  au  Noyer.  Les  feuilles  du  moins 
croifilnt  en  pelotons,  & l’écorce  eft  douce  & tendre  (i). 

Le  plus  utile  & le  plus  commun  de  tous  les  arbres  du  Pays,  comme  de  tout 
le  relie  de  l’Afrique,  eft  le  Palmier.  Les  Afriquains  en  diftinguent  huit  efpè- 
ces • mais  les  Européens  n’en  comptent  que  quatre  ou  cinq  & les  diftinguent 
toûiours(c).  Les  principaux  font  le  Dattier,  & le  Cocotier,  l’Areka,  le  Cy- 
près (d)  & celui  qui  porte  du  vin.  Dans  plufieurs  Cantons  c’ eft  la  cinquième 


(r)  Joblon,  ibid.  pag.  128. 

(s)  Le  Maire,  pag.  62. 

't)  Jobfon,  ubijup.  pag.  125.  If  Jum. 
v)  Le  Maire,  «M  fnp.  pag.  57. 
x ) Jobfon  dit  pendant  les  pftiyes. 
y)  Le  Maire,  png.  62. 

(a ) Barbot,  pag.  31. 


• («)  Labat  , Vol.  V.  pag.  357. 

(b)  Barbot,.  ubi  fup.  pag.  31. 

(c)  Angl.  Cinq,  qu’ils  ne  diftinguent  pas 
toûjours  fort  bien.  R.  d.  K. 

(il)  Angl,  ou  le  Palmier  qui  porte  du  vio. 
&,  d.  Ji.. 
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(e)  forte  qui  eft  la  plus  abondante.  Dans  d'autres  lieux , c’eft  une  des  quatre  au- 
tres (/)  ; & l’efpéce  qui  domine  dans  un  Pays , y palTe  pour  la  principale.  Au  Sud 
du  Sénégal,  on  ne  trouve  pas  de  Dattiers,  & les  Cocotiers  font  en  petit  nombre. 
Le  Maire  dit  (g)  qu’on  ne  trouve  pas  un  feul  Cocotier  fur  toute  la  Côte,  & 
que  l’arbre  le  plus  commun  dans  toute  cette  Région  de  l’Afrique , efl  le  Pal- 
mier qui  produit  du  vin.  On  doit  par  conféquent  fe  borner  ici  à la  defcrip- 
tion  de  cet  arbre,  & remettre  celle  des  autres  aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  de  toutes  fortes  de  Palmiers;  mais  quelques  efpéces, 
telles  que  le  Dattier  & le  Cocotier,  étant  plus  utiles  à d’autres  ufàges,  on 
les  ménage  pour  l’utilité  qui  leur  efl  propre,  & l’on  ne  tire  la  liqueur  que 
de  ceux  dont  les  fruits  font  moins  eftimés.  Il  y a deux  ou  trois  efpéces  de 
Dattiers.  La  première  a les  feuilles  piquantes  & plus  petites  que  celles  du 
vrai  Dattier.  C’ell  en  quoi  confifte  uniquement  leur  différence.  Ses  fleurs 
font  rouges , compofées  de  cinq  feuilles  dans  la  forme  d’une  étoile.  Au  cen- 
tre elles  ont  un  pifton  (A),  qui  le  change  en  un  fruit  rond  delà  groffeur  d’un 
petit  œuf,  & dont  la  couleur  efl:  un  rouge  leger  ou  orangé.  La  chair  en  efl 
blanche,  mais  tirant  fur  le  rouge.  Elle  eft  de  bonne  coniiftence.  Son  odeur 
eft  celle  de  la  violette,  & fon  goût  un  peu  amer,  comme  celui  de  l’olive.  Les 
grapes  ou  les  bouquets  contiennent  depuis  quatre-vingt  jufqu’à  (/)  cent 
noix  dont  le  noyau  eft  de  la  groffeur  de  celui  des  pêches.  Lorfque  le  fruit 
J5*eft  mûr,  fa  couleur  d’orange  le  change  en  un  jaune  pâle.  [Alors  on  en  fait  la 
récolte  &]  on  le  broyé  doucement,  pour  le  mettre  fur  le  feu  dans  un  pot 
rempli  d’eau.  Aufli-tôt  qu’il  commence  à bouillir,  on  le  remue  avec  un  bâton 
plat  ou  une  fpatule , & ce  mouvement  fert  à féparer  la  chair  des  noyaux , qui 
tombent  au  fond  du  pot.  On  palTe  alors  le  fruit  ; & lorfqu’il  commence  à fe 
réfroidir , il  forme  une  fubftance  couleur  (i)  de  chair  pale , & d’une  vérita- 
ble odeur  de  (!)  violette.  C’eft  une  elpèce  de  beurre,  qui  eft  aufli  doux  & 
d’aufli  bonne  faveur  que  notre  meilleur  beurre  d’Europe,  fur-tout  lorfqu’il  eft 
frais.  Les  Nègres  l'appellent  huile  de  Palmier.  Cependant  le  nom  de  beurre 
lui  convient  beaucoup  mieux;  car  il  a le  même  goût,  la  même  confidence, 
& les  Nègres  le  font  fervir  à tous  les  ufages  où  nous  employons  le  beurre  & 
le  lard.  Ils  en  ufent  aufli  pour  s’oindre  le  corps , «St  cette  onélion  leur  rend  les 
membres  fouples  & la  peau  douce.  Les  Européens,  qui  s’en  fervent  dans  leurs 
fauccs , le  trouvent  aufli  bon  que  le  beurre  frais  & le  lard , du  moins  quand  il 
eft  fait  nouvellement;  car  en  vieilliflant  il  perd  fon  goût  & prend  une  odeur 
£S*forte.  En  Europe , les  Médecins  l’employent , [ par  voye  de  fomentation,  ] pour 

foulager 


Histoire 

NATURELLE. 


De  queto 
Palmiers  ou 
tire  du  vin. 

Defcription 
de  ces  arbres , 
& leurs  fruits. 


( e)  jingl.  la  première  forte.  R.  d.  E. 

( f)  Angi.  une  des  trois  autres.  R.  d.  E. 

( g ) Les  Palmiers  font  en  abondance  fur 
les  Côtes  voifines  du  Cap-Verd.  Les  Seigneurs 
des  Villages  en  tirent  un  Droit.  On  y en 
diftinguc  trois  fortes  : l'un  qui  refleinblé  au 
Dattier , l'autre  feinblable  à ceux  de  France  ; 
le  troifième,  qui  eft  une  efpèce  de  Latanicr; 
mais  on  n'y  trouve  pas  de  Cocotiers.  Le  Mai- 
re, pag.  65. 

(i)  shgl.  Piftïl , comme  le  Traduftcurs’eft 
conftaimnent  fervi  du  terme  de  Pifton,  pour 
exprimer  ce  que  les  Botaniftcs  comment  Bb. 

Mm 


til  ; & que  ce  mot  a une  toute  autre  fignifî- 
cation  en  François;  nous  prendrons  la  liberté 
de  corriger  i l'avenir  cette  expreQîon  dans 
le  coite,  fans  prendre  la  précaution  d’an  aver- 
tir le  Lcfteur.  R.  d.  E. 

»)  Barbot , pag.  lia. 
t)  Le  Maire  dit  que  cet  arbre  produit 
une  forte  de  petit  cocos , d’où  l'on  tire  l'huile 
punique,  qni  fem  la  violette,  qui  a la  cou- 
leur du  fafran  & le  goût  de  l’olive,  pag.  6$. 

(i)  Barbot  dit  que  l’huile  eft  couleur  ^e 
fafran , & qu’elle  a le  goût  de  l’olive. 
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11 1 s Tout  k foulagcr  les  douleurs  de  la  goutte.  On  le  regarde  comme  un  fpécifique  contre 
r,.vruiiiLLE.  |e  rhumatifme  & les  humeurs  froides,  en  l’appliquant  extérieurement  avec 
un  mélange  d’efprit  de  vin.  Le  noyau  du  fruit , que  les  Nègres  nomment  Kia- 
voi,  eft  fort  dur,  & contient  une  amande  de  fort  bon  goût,  que  ces  Peuples 
aiment  avec  paffon  ( m ). 

Un  autre  arbre,  dont  les  Nègres  tirent  du  vin,  eft  la  troifième  efpèce  de 
Palmier.  On  le  nomme  Hondicr.  Ce  Palmier  elt  haut,  & fon  tronc,  comme 
fes  feuilles,  eft  couvert  de  petites  pointes.  Celles  du  tronc  [font  fortes  &]ixî* 
ont  ordinairement  deux  pouces  de  longueur.  La  nature  les  a difpofées  avec 
beaucoup  de  régularité  & de  fymétrie,  comme  pour  fervir  de  defenfe  à l’arbre 
contre  l’attaque  des  animaux.  Ses  feuilles  font  grandes  & dentelées  comme 
celles  de  l’artichau  ; elles  compofent  une  grollé  toufe,  qui  couronne  agréa- 
blement le  fommet  dti  trorfe.  Au  mois  de  Juillet,  vers  le  commencement  de 
la  faifon  des  pluyes,  il  fort  trois  branches,  longues  d'environ  quatre  pieds,  & 
chargées  de  petites  branches  dont  les  piftils  fe  changent  en  un  fruit  rond,  de 
la  forme  & de  la  grofleur  de  la  noix  [ avec  le  brou  & encore  verte  ].  Sa  pre-  j-j» 
mière  envelope  eft  une  peau  verte,  dei’épaifl'eurd’un  écu,  douce,  mais  co- 
riafle.  Elle  couvre  une  autre  peau  fort  mince,  qui  eft  remplie  d’une  fubftance 
blanche  & huileufe,  de  la  confidence  du  maron.  Les  enfans  cafTentces  noix 
avec  une  pierre  & les  mangent  fort  avidement. 

Palmiers  de  Dans  les  Ifles  de  l’Amérique,  on  appelle  cet  arbre.  Palmier  à pointes  & à 
l'Amérique.  fruit,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  arbre  du  même  nom  qui  eft  ftérile, 
mais  dont  le  bois  fert  à la  menuiferie.  Les  Ilabitans  en  tirent  au'îi  une  huile 
qui  eft  fort  agréable  à manger  dans  fa  fraîcheur,  .mais  qui  devient  bien-tôt 
fort  puante,  jufqu’à  ne  pouvoir  plus  fervir  que  pour  les  lampes.  Labat  elt 
perfuadé  que  fi  cette  huile  étoit  tirée  à froid , elle  fe  conferveruit  plus  iong- 
tems.  Il  donne  une  méthode  pour  cette  opération. 

Dcfcription  Au  refte  il  fcmble  que  le  Ihmd.er  foie  le  même  arbre  que  le  Palmctto , 
du  Palmctto  décrit  par  Finch,  dont  les  Ilabitans  de  Sierra-l.éona  tirent  leur  vin.  Cet 
par  liiich.  arbre,  dit  Finch,  eft  droit  & haut.  L’écorce  en  eft  noueufe;  & le  bois,  d’une 

fubftance  fort  douce.  Il  n’a  des  branches  qu’au  fommet.  On  les  prendroit 
moins  pour  des  branches  que  pour  des  rofeaux.  Le  dedans  en  elt  moelleux 
& la  peau  fort  dure.  Les  feuilles  font  longues  & minces.  Chaque  branche 
eft  longue  d’une  aune  armée,  des  deux  côtés,  de  pointes  fortes  & piquantes, 
femblables  aux  dents  d’une  feie,  mais  plus  longues.  Elles  portent  un  petit 
fruit  qui  reflemble  à la  noix  d'Inde,  & de  la  grofleur  (n)  d'une  châtaigne, 
renfermé  dans  une  coque  fort  dure,  rayé  au-dehors  par  de  petits  fils,  & 
qui  contient  une  amande  d'une  fubftance  dure  & racornie,  fans  aucun 
goût.  Les  Ilabitans  la  mangent  rôtie  & la  nomment  Bel.  Ils  donnent  à 
l’Arbre  le  nom  de  Tobel  ( o ). 

La  troifième  efpèce  de  Palmier  qui  produit  du  vin,  eft  le  Cvprier. 

Il  ale  tronc  & les  feuilles  (/>)  beaucoup  plus  greffes  que  le  Dattier  -,  mais 

fon 

(«0  Afrique  Occidentale  , Vol.  III.  pag.  fo)  Finch,  dans  le  Recueil  de  Furchafs, 
îj.  Vol.  1.  p.  406. 

'(n)  Jobfon  dit  qu'il  fe  trouve  des  Paimet-  (fil!  croit  de  ta  hauteur  do  (a , 80,  A 
tos  q.ii  portent  quantité  de  fruits,  dont  les  100  pieds, avec uucécou'c  fort  unie.  Aloorc , 
Ilabitans  fe  nourrüTcnt , fat-tout  luifque  far-  pag.  3e. 
bre  cil  jeune,  pag.  131. 


Digilizfid  by  G 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Lir.  VII.  Chap.  XV.  279 

fon  fruit  ne  peut  être  mangé.  Cependant  il  porte  des  fleurs  qui  reffcmbbnt 
beaucoup  à celles  du  Palmier  à pointes  ; & ces  fleurs  produiront  un  petit 
fruit  obiong,  revêtu  d’une  peau  rouge,  qui  contient  un  noyau  fort  dur, 
dont  "amande  efl  fort  amère.  Cette  noix  ne  le  mange  point,  & l’arbre  ne 
feroit  d’aucun  u l'age,  fi  l’on  n’en  tiroit cette  liqueur  célèbre  qui  tient  lieu  de 
vin  aux  1 labitans  & qui  en  porte  le  no  n.  Les  deux  Palmiers  précédons  en 
produiroient  auili , li  les  1 labitans  ne  fe  faifoient  une  loi  de  ne  les  pas  cou- 
per, dans  la  crainte  de  nuire  à leur  fruit.  Le  vin  du  premier  efl  fort  bon. 
Celui  du  fécond  le  furpafle  beaucoup.  Mais  celui  du  Cyprier  l’emporte  fur 
l’un  & l’autre,  & pâlie  pour  la  Malvoifie  d’Afrique  (17). 

Le  vin  de  Palmier  efl  une  liqueur  qui  diflile  de  1 arbre  par  une  incifion 
qu'on  fait  au  fommet  (r).  Il  a la  couleur  & la  confidence  (r)  du  vind’El- 
pagne.  Il  pétille  comme  le  Champagne,  fl  joint  à la  douceur  une  forte  d’acidité, 
qui  le  rend  fort  agréable.  11  envoyé  des  vapeurs  à la  tête,  & les  Etrangers, 
qui  en  boivent  trop  librement,  fins  en  avoir  formé  l’habitude,  (r)  enrèilen- 
tent  de  fâcheux  effets.  Il  efl  trop  purgatif,  lorfqu  il  cd  fait  nouvellement , 
quoique  ce  foit  alors  qu’il  a plus  de  douceur  & d’agrément;  car  dans  l’cfpace 
d’un  jour  ou  deux , il  fermente  & devient  auili  dur  & aulli  fort  que  le  vin 
du  Rhin.  Les  I labitans  ne  fe  l’épargnent  pas  dans  cette  nouveauté  , & ne 
trouvent  pas  qu’il  leur  foit  fort  nuilible.  Il  n’ed  véritablement  bon  que  pen- 
dant trente-fix  heures.  Enfuite  il  s’aigrit  & s’altère  par  degrés,  jufqu’à  fe 
changer  en  vinaigre.  Un  autre  Voyageur  ne  le  croit  bon  qu’après  avoir  fer- 
menté deux  ou  trois  heures  dans  le  vafe.  A mefure  qu’il  vieillit , il  devient 
plus  capable  de  communiquer  des  vapeurs  à la  tète.  C’cd  un  puillant  diuré- 
tique, & cette  qualité  explique  fort  bien  pourquoi  les  Nègres  ne  font  pas 
fujets  à la  gravelle  ni  à la  pierre.  Il  fermente  avec  tant  de  violence  , que  fi 
l’on  ne  fait  beaucoup  d’attention  aux  vafes  qui  le  contiennent , il  les  agite 
& les  brife.  Le  vin  de  Palmier  paroît délicieux  à quantité  d’Européens,  lorf- 
qu’il  fort  du  tronc  de  l’arbre.  Les  Nègres  y mêlent  quelquefois  de  l’eau.  Ils 
Kî  allèrent  que  fi  l’on  en  prend  à l’excès, il  enflamme  les  parties  naturelles,  [& 
fait  cnlicr  le  membre  viril.]  En  effet,  on  obferve  que  les  Nègres  ont  fouveot 
des  tumeurs  confldérables  près  du  ferotum  ( v).  ' 

J ou  son  prétend  que  le  vin  de  Palmier  efl  dans  une  fi  haute  eflime  parmi 
les  Nègres,  qu’il  n’efl  pas  libre  au  Peuple  d’en  boire,  & que  les  Princes  le 
réfervent  pour  leur  ufage.  Il  reffemble,  dit-il,  pour  la  couleur  & le  goût, 
J3»au  vin  blancnouveau  [duquel  on  nefauroit  le  diltinguer;]  mais  s’il  efl  gardé 
plus  d’un  jour,  il  s’aigrit.  Les  Nègres  en  diflinguent  différentes  fortes,  qu’ils 
reconno.lf.nt  à la  différence  de  l’odeur,  comme  nous  dillinguons  nos  vins 
blancs.  Ils  ont  1 eSabbegi,  le  c.  fuivant  les  diverfes  (a.)  qualités  des 

arbres.  Leur  méthode,  pour  le  recevoir  du  tronc,  efl  de  fufpendre  leur  gour- 
de quelques  doigts  au-deffous  de  l’incifion,  pour  y faire  couler  la  fève.  Ils 

coupent 


(?)  Afrique  Occidentale.  Vol.  III.  pag.  28. 
( r ) Angl.  près  du  fominct.  II.  d.  E. 

(r  ) A'içl.  du  petit  lait.  R.  d.  E. 

(t  ) Moore  dit  U même  chofe  (pag.  38.) 

•luaisBaibotaiïïtre  (pag.  104.)  que  ces  vapeurs- 


fe  diflîpcnt  bien  eût,  & ne  lai.Tcnt  aucun  mal 
de  tête. 

( V 1 Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  pag.  31. 
& Voyages  de  Moore , pag.  38. 

(xj  Joblon,  ubi  Jup.  pag.  131. 
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coupent  une  branche,  & laiffent  la  gourde  attachée  au  chicot  (y  ) Mai,  U ne 
Sur  arrive  guère,  d’en  couper  plus  de  deux,  dans  la  crainte  d affoibkr  1 Arbre. 
Lorfque  la  fève  a coulé  trente  ou  quarante  jours,  par  differentes  incif.ons , 
iU  rouvrent  de  terre  graffe  les  ouvertures  du  tronc  & (s)  la  place  des  bran- 
S SL,  £,r  donner  à MHw  le  ton»  de  fe  -cubl.r  Une  ««  mé.l.o- 
de  eft  de  faire  l'incif.on  un  peu  au-deffous  de  la  toufe  de  branches  qui  eft  au 
Commet  de  l’arbre,  & d’y  appliquer  le  bouc  d'un  tuyau  qui  conduit  la  liqueur 
££  « dJ.  un  pi  de, e„e  („).  Il  elUor,  étrange ,ue  In  leve 
du  Palmier  foit  fi  douce  & fi  agréable,  tandis  que  le  fruit  a des  qualités  fi  dit- 

1CrioBCs on'*' après  avoir  rapporté  que  de  fon  tenus, on  voyoit  au  long  de  la 
Cambra  des  bois  entiers  de  Palmiers,  dit  que  la  manière  d’en  tirer  au  vin 
«fl-  a.»  faire  au  tronc  une  ou  plufieurs  ouvertures,  où  I on  applique  une  canne 
creufe , coupée  de  biais , afin  qu’elle  joigne  l’arbre  de  plus  près.  Le  jus  ue- 
coule  bar  ce  canal  dans  des  gourdes  qui  (c)  font  placées  a terre  pour  le 
recevoir , & qu’on  retire  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  C eff -a- dire  qu  il 
ne  faut  pas  moins  de  teins  pour  les  remplir.  Labat  affure  que  fi  I arbre  eff  jeu- 
ne vingt-quatre  heures  fuffifent  pour  remplir  deux  pintes.  Le  Maire  dit  trois. 

L z s Nègres  n’employenc  pas  d’échelles  pour  grimper  fur  les  1 almiers , foit 
qu’ils  en  veuillent  cueillir  le  fruit  ou  tirer  du  vin.  Ils  feferventd  une  forte  (d) 

3e  fande  rcTozier,  ou]  de  gros  fil  de  coton,  ou  de  [cordes  faites  de  ] feuil-*^* 
les  Scs  de  Palmier,  qui  elfaffez  grande  [dans  fa  rondeur]  pour  enfermer  * 
V Arhre  & leNcerc  qui  veut  y monter,  en  laifiant  entre  1 homme  & 1 arbre  rfr 

■ ..  . » • r il  .m  knnrc  rv»rfp  Cnnrrlf»  . une  efneee  Vîa 


I Arhre  ieiNCEie  qui  vtui  y . t - 

î’efpace  d’un  pied  & demi.  [ Il  y a , à un  des  bouts  de  cette  fang  e une  dpecttf- 
de  boutonnière;  & à l’autre,  un  morceau  de  bois  qui  s y enchaJe  en  guife 
de  bouton  1 A l’aide  de  cette  ceinture , contre  laquelle  un  Negre  s appuie  le 
derrière  en  preffant  l’arbre  des  pieds  & des  genoux,  il  grimpe  au  fommet 
avec  m une  agilité  furprenante.  [Cela  eff  d’autant  plus  frappant  que : ces 
arbres  font  fort  hauts,  fans  branches  & que  l’incifion  doit  être  faite  en  deux 
ou  trois  endroits  un  peu  au-deffous  de  la  toufe  de  branches  qui  eff  au  fommet.] 

II  choifit  l’endroit  auquel  il  veut  attacher  fa  gourde.  Ils  y arrête  auffi  tranquil- 
lement q ue  s’il  étoit  aflîs , car  cette  machine  ne  les  tient  pas  moins  fermes  que 
s’ils  étoient  à terre.  On  eff  effrayé  de  les  voir  fufpendus  fi  haut  avec  un  (e- 
cours  fi  foible  (/).  Moore  dit  qu’ils  montent  a la  vente  avec  beaucoup  de 
vîteffe,  mais  que  lâchant  quelquefois  pnle,  ils  tombent  du  haut  de  1 arbre  & 
fe  tuent  miférablcment  (g). 


fyl  yfnrl.  Leur  méthode  ordinaire,  pour 
tirer  le  vin  de  Palmier,  eft  de  couper  une  bran- 
che à quelques  pouces  de  l’endroit  ou  elle  eft 
jointe  au  tronc;  & d’attacher  au  chicot  qui 
refie  une  gourde  ou  un  pot  ue  terre,  dans 
lequel  diiUilc  la  liqueur  qui  en  fort.  Mais 

R.  d.  E.  , . 

(s)  Vers  leSud,  après  avoir  avallé  lepro- 
dun  d'un  Palmier,  ils  coupent  ou  brûlent  l'Ar- 
bre. Voyez  Barbot,  pag.  203. 

(a)  Moore  dit  que  le  tuyau  eft  comporé 
de  feuilles  du  même  arbre,  [&  U l'appelle  un 


vafe.l 

(i)  Afrique  Occidentale , Vol.  III.  pag.  33- 
\c)  Voyages  de  Jobfon,  pag.  131.  ilparoit 
par  cette  relation  qu'on  fait  les  incifions  au 
pied  de  l’arbre. 

uy(d)  Le  Maire  (pag.  6S-)  & Moore  (pag. 
38.)  difent  que  [ cette  fanglc  eft  comme  un^J. 
cerceau.] 

*>(e)Labat.  ubi  fup.  pag.  36. 

(J)  Le  Maire,  pag.  66. 

(g J Moore,  ubijup. 
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5.  n. 

Arbrts  6?  Fruits. 

APRÎîS  le  Palmier,  c’eft  au  Siboa  (a)  que  le  premier  rang  femble 
appartenir,  parce  tju’il  a quelque  relfemblance  avec  lui , & qu’il  eft 
d’une  hauteur  extraordinaire.  Les  Pays  de  la  Cambra  en  produiront  un  grand 
nombre.  Scs  feuilles  fervent  aux  Habicans  pour  couvrir  leurs  maifons.  Ils 
^tirent  [du  tronc]  une  forte  de  vin,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  le  vin  de 
Palmier,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  doux.  Dans  fa  jeunefie,  le  tronc  eft  aufii 
plein  de  fève  que  celui  du  Palmier;  mais  le  nombre  des  années  le  rend  dur 
& coriace  (b). 

On  peut  compter  entre  les  Palmiers,  un  Arbre  delà  meme  efpèce,  qui  croît 
en  abondance  fur  le  Sénégal , & que  les  François  ont  nommé  Latanier.  C’eft 
le  nom  qu’il  porte  aufii  dans  les  Mes  de  l’Amérique.  Il  eft  droit,  haut,  & 
d’une  grofleur  égale  jufqu’au  fommet.  On  en  a vû  de  la  hauteur  de  cent 
pieds.  Sa  tête  eft  environnée  d’une  écorce  rude  & inégale,  d’où  il  fort 
trente , quarante  & jufqu’à  foixante  branches.  Elles  font  toutes  fort  droites , 
vertes,  unies,  fans  nœuds  & flexibles;  d’une  fubftancc  qui  tient  le  milieu 
entre  le  rofeau  dans  fa  parfaite  maturité  & le  rofeau  verd.  Ces  branches 
font  longues  de  trois  ou  quatre  pieds , & creufes  au  centre.  Elles  fe  fendent 
comme  l’ozier , en  fils  de  toutes  fortes  de  grofleur , qui  peuvent  recevoir  dif- 
férentes fortes  de  teinture.  A leur  extrémité  elles  produifent  une  feuille  d’un 
pied  de  long,  qui  venant  à s’ouvrir,  forme  un  éventail  naturel  d’environ 
deux  pieds  de  largeur.  On  employé  ces  branches  à divers  ufages.  Les  Nègres 
j^-en  font  des  cribles  [de  différente  fineiTe]  pour  leurs  grains,  mais  fur-tout 
des  paniers  & des  corbeilles,  qui  portent  en  Amérique  le  nom  de  Paniers 
Caraïbes,  parce  que  c’eft  de  ces  Sauvages  , que  les  François  en  ont  tiré  l’in- 
vention. Les  feuilles  du  Latanier  font  fort  commodes , & pourroient  être 
d’une  grande  utilité , fi  les  Nègres  avoient  allez  d’induftrie  pour  les  rendre 
molles  & pliables.  Immédiatcmeht  au-deflous  de  la  feuille,  c'eft-à-dire,  dans 
l’qndroit  même  où  elle  fort  de  la  branche , il  croît  chaque  année  un  fruit 
rond,  de  fix  ou  fept  pouces  de  circonférence,  couvert  d’une  peau  rouge,  aufli 
forte  & aufli  cpaifle  que  le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  rude  & inégal, 
dont  l’amande  eft  fort  amère , & n’a  pas  d’utilité  connue.  La  chair  du  fruit 
pft  fpongieufe , pleine  de  filets  ou  de  fibres  jaunes , d’une  favtur  aftringente 
lorfqu’on  la  mange  crue,  mais  plus  agréable,  & même  aflez  femblable  au 
coip  lorfqu’elle  eu  cuite  fous  la  cendre.  Elle  eft  purgative , & capable  mê- 
me de  relâcher  exceflivement  ceux  qui  (e)  n’y  font  pas  accoutumés.  Les 
Nègres  des  environs  du  Cap-Verd  tirent  de  cet  arbre  une  forte  de  liqueur 
froide , aufli  claire  que  de  l’èau , & par  la  même  méthode  qu’ils  employent  pour 
le  Palmier  (d), 

l’A  r b r e que  fon  utilité  doit  faire  placer  après  les  précédons , & qui  croît 
Effort  communément  [ en  Afrique  & fur-tout  ] près  du  Sénégal , eft  le  Coto- 

nier. 

(»)  Moore  écrit  Cibia.  . (c)  Afrique  Occidentale,  Vol.IU.  paj.+J- 

(t)  Moore,  ubi fup.  ibii.  (d)  Ibid.  Vol.IV.  pag.  159. 

JV.  Part.  N n 
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lîisToiaE  nier.  Il  aime  les  Cantons  élevés;  ce  qui  le  met  à couvert  de*  Inondations.  Peut- 

HATLr.ELLE.  être  ne  devroit-il  être  compté  qu'au  rang  des  ArbrilTeaux.  Quoiqu’il  Toit  plus 
haut  dans  ce  Pays  qu’en  (e)  Amérique,  les  plus  grands  ne  furpalTentpaslanau- 
teur  ordinaire  d’un  Abricotier.  Le  coton  n’en  eft  pas  excellent,  parce  que  les 
Nègres  en  négligent  la  culture  (/). 

L’écorck  du  Cotonier  eft  unie, du  moins  dans  la  jeunefTe  de  l’Arbre.  Elle 
eft  mince,  ferrée,  & d’une  couleur  grisâtre.  Le  bois  eft  blanc,  doux,  & 
poreux  quand  il  eft  jeune.  Mais  en  vieillüïant , il  devient  dur,  caftant , & fe 
creufe  au  centre.  Ses  branches  font  droites,  & couvertes  de  feuilles,  qui 
font  douces,  laineufes,  & divifées  en  cinq  parties  comme  celles  de  la  vigne, 
quoique  plus  petites.  La  tige  des  feuilles  eft  velue  [&  allez  longue].  Les  Xh 
fleurs  fortent  & fleunflent  à la  naiftance  de  la  tige,  ou  du  moins  rarement 
fur  les  branches.  Elles  font  compofées  de  cinq  feuilles,  aftez  femblables  à 
celles  de  la  tulipe,  & leur  calice  eft  foûtenu  par  cinq  autres  petites  feuilles 
vertes,  dures  & pointues.  Ces  fleurs  font  d’un  jaune  pale,  bordées  d’une  raye 
rouge,  & marquetées  au  dedans  de  quelques  taches  pourpres.  Eiles  contien- 
nent quelques  filets  rouges,  autour  d’un  piftil  verd,  terminé  en  tête  de  clou, 
qui  fe  change  en  [ un  bouton  ] ovale  un  peu  pointu , verd  d’abord , mais  d’un 
brun  foncé  & meme  noir  dans  fa  maturité.  Il  devient  alors  de  lagrofteurd’un 
petit  œuf  de  Poule.  Ce  bouton , fuivanc  la  qualité  du  terroir  & la  bonté 
de  l’Arbre,  meuritdans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  mois.  Alors,  il  s’enfle  da- 
vantage, & crève  avec  un  petit  bruit.  Tout  ce  qu’il  contient  feroit  perdu,  fl 
l’expérience  n'avoit  appris  aux  Nègres  à veiller  foigneufement  dans  ces  occa- 
lions.  La  maturité  du  fruit  fe  fait  connoître  à la  noirceur  qui  paraît  vers  l’ex- 
trémité. Chaque  bouton  renferme  fix  ou  fept  grains  de  la  grofleur  d'un  pois 
commun,  mais  (g)  d'une  furface  inégale  & même  cornue.  [Ce  qui  fait  que£J» 
le  Coton  y demeure  plus  ou  moins  attaché  à proportion  de  l'inégalité  de  leur 
furface.]  Cette  femence  étant  remil'e  en  terre  produit  de  nouveaux  arbres , qui 
font  capables  de  porter  leur  fruit  dans  l’efpacc  d’un  an  ou  de  quinze  mois. 

En  Amérique  on  a des  machines,  qui  portent  le  nom  de  Moulin  à coton, 
pour  féparer  le  coton  de  (à  graine  ou  de  fa  femence.  Mais  les  Nègres  d’A- 
frique fe  fervent  de  leurs  mains.  C’eft  l’ouvrage  de  leurs  femmes,  qui  le 
filent  enfuite  avec  un  Ample  fufeau  fans  rouet  ( b ). 

L'ir.digo.  L’Inbigo  croit  naturellement  dans  plufleurs  Cantons  du  Pays,  & les  Nè- 
gres en  font  ufage  pour  teindre  leurs  pagnes  ou  leurs  étofes  de  coton.  Ils 
leur  donnent  une  couleur  fort  vive;  mais  l’art  de  teindre  (>')  n’cft  pas  aulîi 
cultivé  parmi  eux  qu’en  Amérique.  Barbot  dit  que  l’Indigo  croît  en  Afrique 
fur  un  Arbufte,  que  les  Portugais  ont  nommé  tinta,  dont  la  hauteur  eft 
d’environ  trois  pieds  ( k'j . 

Les 


(f  ) Moore  obferve  que  fur  la  Cambra  les 
Nègres  défrichent  les  environs  de  leurs  Villes 
pour  planter  du  coton , pag.  76. 

(/)  Le  même  Auteur  remarque  qu’il  y en 
a de  fort  grands  fur  la  Gambra.  Il  en  vit  un 
prés  de  Séaka,  auquel  il  donne  trente  aunes 
de  circonférence,  c'cfti-dire,  apparemment, 
i la  malle  des  branches,  pag.  5;.  Voyez  auffi 


Labat,  ubi  fup ■ Vol.  II.  pag.  188.  & Vol.  IIL 
pag.  262.  & i6\. 

(g)  Labat,  Vol.  IIL  pag.  264.  Af/uiv. 

(b)  Ibid.  pag.  267. 

(i)  Ibid.  Vol.  II.  pag.  7;.  [au  reflc  c'cfltS" 
l’Indigo  & non  l’art  de  teindre  qui  n’clt  pas 
Cultivé.  I R.  d.  E. 

(*)  Barbot,  pag.  32. 
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Les  Ifles  du  Sénégal,  & les  Cantons  voiftns,  produifent  quantité  d’ex- 
cellent Tabac.  Cette  plante  pourroit  être  fort  avantageufement  perfe&ion- 
rt*née,  fi  les  Nègres  avoient  affez  d’induftrie  [&  moins  de  pareffe]  pour  la  culti- 
ver, & pour  la  travailler  un  peu  après  l'avoir  recueillie  ( /).  Moore  obferve 
que  fur  la  Gambra  les  Nègres  plantent  le  Tabac  près  de  leurs  maifons  ; qu’ils 
le  fèment  aufli-tôt  qu’ils  ont  fait  la  moiflon  du  grain  ; que  celui  qui  croît  près 
des  Rivières  eft  très-fort,  & qu’à  peu  de  diftance  des  mêmes  lieux,  il  eft  beau- 
coup plus  foible  ( m ). 

Dans  les  Pays  du  Sénégal,  il  croît  un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terres 
humides  font  celles  qui  lui  conviennent.  Il  eft  généralement  de  la  hauteur  & 
J^de  la  groffeur  [d’un  grand  ] Poirier.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du  Laurier- 
Rofe.  Il  porte  de  petites  fleurs  blanches , compofées  de  cinq  feuilles , qui  forment 
un  calice  dont  le  fond  eft  couleur  de  chair,  & contient  quantité  de  petits  filets 
autour  d’un  piftil  qui  a la  tète  ronde  & la  couleur  de  chair.  Cepiftil  fe  change 
en  une  petite  code,  qui  eft  remplie  d’une  graine  dure,  ronde,  noire  & lui- 
fante.  L’odeur  de  la  fleur  eft  agréable.  L’écorce  de  l’Arbre  eft  grife,  mince, 
féche  & molle;  le  tronc,  brun  dans  l’intérieur;  le  bois  dur,  & d’autant  plus 
propre  à la  conftruâion  des  Vaiffeaux  & des  Barques , qu’il  acquiert  une 
nouvelle  dureté  dans  l’eau.  Mais  les  Nègres  nefouffrent  pas  volontiers  qu’on 
abatte  ces  Arbres , parce  que  les  Abeilles  aiment  à s’y  réfugier , & qu’ils  en 
tirent  beaucoup  de  miel  & de  cire  ( n ). 

J o bs  o n oblerva  fur  les  bords  de  la  Gambra  l'Arbre  nommé  Locufle  (ou 
Sauterelle  ) , qui  porte  des  pelotons  de  longues  coffes.  Le  tems  de  leur  ma- 
rurité  eft  le  commencement  du  mois  de  May.  Les  Habitans  s’en  nourriffent 
fur-tout  les  jeunes-gens, [qui  font  paflionnés  pour  ce  fruit.]  L’Arbre  eft  gros 
& d'une  bonne  hauteur,  t omme  les  Abeilles  y font  fouvent  leur  miel , l’Au- 
teur obferve  qu’un  autre  Jean-Baptifte  pourroit  s’y  raffafier  de  miel  & de  Sau- 
terelles ( 0 ). 

On  trouve  fur  toutes  les  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique  le  Calebaflïer  que 
les  Nègres  eftiment  avec  raifon,  parce  qu’il  leur  fournit  tous  leurs  vafes.  Cet 
Arbre  a communément  trois  ou  quatre  pieds  de  circonférence.  L’écorce  en  eft 
grife,  & fort  unie  dans  fa  jeunelfe,  mais  ridée  lorfqu’il  commence  à vieillir. 
Jj-[Le  bois  en  eft  pltîtôt  coriace  que  dur.]  Il  fe  perpétue  plus  aifément  par  fes 
rejettons  que  par  fa  graine;  mais  il  eft  facile  à tranfplanter.  Ses  branches  font 
longues,  épaifles  & fort  unies.  Il  porte  beaucoup  de  feuilles.  Elles  ont  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  longueur.  Elles  font  étroites  vers  la  tige,  mais  s’élar- 
giflant  par  degrés,  elles  s’arrondiflent  comme  une  fpatule  (/>)  à l’autre  extré- 
mité. Elles  font  épaifles  & d’un  brun  foncé.  La  nature  les  a placées  au  long 
des  branches-,  à des  diftances  prefqu'égales.  La  couleur  des  fleurs  eft  bleuâ- 
tre , tirant  fur  celle  de  la  rofe  fauvage  lorfqu’elle  commence  à s’épanouir.  El- 
les fortent  du  corps  de  l'Arbre,  à l’infertion  des  branches;  fagedifpofition  de 
la  nature,  car  le  fruit  eft  (1  gros  que  les  branches  auroient  peine  à le  foutenir. 

It  y a des  Calebaflès  de  différentes  formes  & de  diverfes  grandeurs.  L’é- 
corce 


«JC J)  Labat , tihi  fup.  315. 

(m)  Moore,  pag.  31.  & 76.  (0)  Jobfon , pag.  131. 

(o)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  pag.  (/>;  Ou  plùtôt  comme  une  raquette. 
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corce  en  eft  mince,  & ne  furpafle  pas  l’épaifleur  d'un  écu,  mais  elle  efl  dure 
& coriace.  Le  bois  eft  doux  & fe  polit  facilement  Cet  arbre  porte  des  fleurs- 
& des  fruits  deux  fois  l’année,  ou  plûtôc  il  eft  conftamraent  couvert  de  fruits 
& de  fleurs.  Lorlque  la  Calebafle  eft  mûre,  on  le  reconnoît  à fa  tige,  qui  fe 
flétrit  & devient  noire.  Alors  on  fe  hâte  delà  cueillir,  pour  prévenir  fa  chû- 
te,  qui  ne  manqueroit  pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font  diverfes  fortes 
d’uftenciles.  Il  fe  trouve  des  Calebaflcs  allez,  grandes  pour  contenir  trois  gal- 
lons (q)  de  liqueur.  Leur  manière  de  les  préparer  eft  de  les  percer  à l'ex- 
trémité, pour  y faire  entrer  de  l’eau  chaude,  qui  amollit  & diflout  la  chair 
intérieure.  Ils  la  tirent  enfuite  avec  un  petit  bâton;  & mêlant  du  fable  avec 
leur  eau , ils  continuent  de  rinfer  & de  nettoyer  le  dedans  jufqu’à  ce  que  les 
moindres  fibres  en  foient  forties.  Après  cette  opération,  ils  laiflent  fécher  la 
Calebafle,  qui  devient  propre  alors  à contenir  du  vin  & d’autres  fortes  de  li- 
queurs , fans  leur  communiquer  aucun  mauvais  goût. . Pour  couper  une  Cale- 
bafle  en  deux,  & s’en  faire  des  baflins  oudes  plats,  ils  la  ferrent  par  le  milieu 
avec  une  corde,  immédiatement  après  l’avoir  cueillie.  La  coque  eft  alors  fi 
molle,  quelle  fe  divife  aifément.  [Ils  les  nettoyent  enfuite,  les  poliflent  &Kî“  - 
les  font  fécher  fojgneufemcnt  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.l 

Ils  broyent  les  feuilles  du  Calebaflïer,  & les  mêlent  dans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils  donnent  à ce  mélange  le  nom  de  Loin. 

La  graine  même  ne  leur  eft  pas  inutile.  Ils  la  mangent  grillée.  Ils  la  mettent 
aufli  dans  l’eau  qui  leur  fert  de  boilfon,  pour  la  tenir  plus  fraîche.  La  chair 
des  Calebafle*  [fraîches]  eft  un  remede  excellent  pour  toutes  fortes  de  brûlu-.K/“ 
res,  en  l’appliquant  en  forme  de  eataplafme  [qu’on  change  de  fix  en  fix  heu-jçj» 
res.]  On  s en  fert  avec  le  même  fuccès  pour  les  maux  de  tête,  la  colique  & 
les  meurtrifliires  ; mais  dans  ce  dernier  cas , c’eft  le  jus  qu’on  avalle  ( r ). 

L’a  r b r e qui  fe  nomme  Tamarin  croît  dans  toutes  les  parties  Occidentales 
de  l’Afrique.  Ceux  qui  fe  trouvent  au  Sud  du  Sénégal  font  d’une  hauteut 
extraordinaire;  mai?  communément  lé  Tamarin  n’eft  pas,  plus  haut  que  le 
Noyer,  quoiqu’il  foit  beaucoup  plus  toufu-  La  racine  en  eft  forte  , & fe 
divife  en  quantité  de  branches  très-fibreufes.  Le  tronc  eft  toûjours  droit , & 
n’a  pas  moins  (r)  de  trois  pieds  de  diamètre.  L’écorce  eft  épaifl’e,  brune, 

& pleine  de  petites  fentes;  le  bois  [d’un  brun  obfcur]  dur  & d’un  grain  fortij^ 
gros.  Les  branches  font  grofles,  s'étendent  régulièrement  de  tous  les  côtés, 

& fe  divifent  en  plufieurs  autres  branches  d’où  il  en  fort  encore  de  plus  p mi- 
lites. Elles  font  couvertes  d’une  peau  (ort  douce  & d’un  brun  verdâtre.  - Elles 
produifent  une  infinité  de  feuilles,  qui  font  la  beauté  de  l’arbre  par  l’ombra-, 
ge  & la  fraîcheur  qui  l’accompagnent  toûjours.  Chaque  feuille  peut  pafler  pour 
une  petite  branche,  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces,  d'où  Portent  dix  ou 
douze  paires  d’autres  petites  feuilles , longues  & étroites,  obtufes  à l’extrémi- 
té, & rondes  du  côté  delà  tige.  Elles  fontd’un  verd  luifant,  velues  près  des 

, bords, 

(q)  Jobfon  parte  des  calebaflcs  , lorfquïl  Angioife  qui  contient  quatre  quartes,  ou  huit 
dit  que  les  Ndgrcs  ont  des  gourdes  de  toutes  pintes  de  Paris.  ] 

les  grandeurs,  depuis  la  grolicur  d'un  œuf  (r)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.^ 
jufqu'à  celle  d'un  boilf.au.  Il  a dite  qu  ils-  317. 

«mt  aufli -des  courges,  comme  celles  d' Angle-  (r)  jlng}.  &.  a fouvent  trois  pieds.  R.  d.  E. 

terre  , pag.  '130.  [Un  gallon  ell  une  uidureijt 
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bords,  & féparées  au  milieu  par  une  petite  fibre,  d’où  il  s’en  détache  enco- 
re de  plus  petites.  Ces  feuilles  s’ouvrent  pendant  le  jour,  & fe-ferment  ou  fe 
refferrent  pendant  la  nuit. 

Les  fleurs  du  Tamarin  croiflent  en  toufes  de  cinq  ou  fis  pouces  de  lon- 
gueur. Chaque  toufe  n’eft  compofée  que  de  neuf  ou  dix  fleurs,  parce  quelles- 
font  à quelque  diflance  l’une  de  l’autre.  Ces  toufes  fortent  des  côtés  & de 
l’extrémité  des  branches.  Les  fleurs  ont  une  tige  allez  courte  , & ne  font 
compoféesque  de  trois  feuilles,  couleur  de  rofe,  avec  des  veines  d’un  rouge 
plus  foncé.  Elles  font  fans  odeur.  Leur  longueur  eft  d’environ  fix  lignes,  & 
leur  largeur  de  quatre.  Le  piftil  eft  pointu  lorfqu’il  commence  à le  former 
en  bouton;  mais  il  fe  courbe  en  s’allongeant,  & devient  femblable  à la  fève 
de  jardin,  de  la  longueur  d’environ  quatre  pouces,  fur  un  pouce  de  largeur. 
Il  eft  compofé  de  deux  peaux  l’une  dans  l’autre.  Celle  du  dehors  eft  épaifle 
d’une  ligne,  & la  fcconde  reflemble  au- parchemin.  Entre  les  deux,  on  trou- 
KJ»ve  une  chair  moëlleufc,  d’un  brun  foncé,  glutineufe,  d’un  goût  fort  âcre,  [& 
fort  rafraîchiffante.]  Cette  chair  contient , [ fous  la  fécondé  peau , ] trois  ou  qua- 
Khtre  graines  [ dures  ] plates  , longues  de  quatre  ou  cinq  lignes,  épaiffes,  de 
différentes  fermes;  mais  fort  unies,  & d'un  rouge  qui  tire  furie  bazané.  Cha- 
cune de  ces  graines  renferme  deux  codes  blanches , qui  fe  réparent  en  les  fai- 
fant  tremper  dans  l'eau  , & qui  laiffent  voir  la  femence  du  Tamarin  (r). 
C'eft  la  chair  & la  graine  féparées  de  la  peau  extérieure,  & broyées  en  con- 
fidence, qu'on  transporte  en  Europe,  & qui  eft  employée  dans  la  Médecine 
«.[pour  un  rafraîchiffant.]  En  Afrique,  les  Nègres  en  compofent  une  liqueur 
avec  de  l’eau , du  lucre  & du  miel.  Ils  en  compofent  aufli  des  confections  , 
jjj* qu’ils  confervcnt  pour  appaifer  leur  foif.  [Les  feuilles  mâchées  produifent  le 
même  effet]  (v). 

Le  Kah  wer  eft  une  efpèce  de  Prunier  qui  reflemble  beaucoup  au  (x)  Ce- 
rtifier. I. ’///>«.  ou  l’Arbre  aux  Singes  eft  allez  grand.  Il  croît  [ dans  les  bois 
&]  fur  le  bord  des  Rivières.  C’eft  fur  fes  branches  que  le  Kubolos  (y) 
fait  fon  nid. 

L e Bifchalo  eft  un  bois  dur  & bon  pour  la  Charpente.  Il  croît  fur  les  ri- 
ves de  la  Gambra-  Son  tronc  eft  droit  , & fon*  feuillage  donne  beaucoup 
(tJ*  d’ombre.  [Ce  qu’il  a de  tige  bon  pour  la  Charpente,  eft  quelque-fois  de  tren- 
te pieds  de  haut,  & de  dix  , douze  & même  quatorze  de  circonférence]. 
C’eft  fous  ces  arbres  que  les  Nègres  prennent  le  plaifir  de  la  converfation  & 
de  la  danfe  (s). 

Le  Tabakomba  porte  un  fruit  qui  reflemble  à nos  poires  de  Bon-chrétien, - 
mais  fon  écorce  eft  femblable  à celle  du  Grenadier.  Ce  fruit  s’ouvre  de 
lui-même  dans  fa  maturité  & contient  quatre  ou  cinq  autres  petits  fruits,  de 
couleur  rougeâtre,  qui  ont  le  noyau  fort  gros,  & qui  n’ont  aucun  (0)  goût. 
Barbot  dit  qu’ils  font  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  Pigeon,  d'un  goût  délâgréa- 
ble , & d’une  qualité  fort  chaude  (b). 


t)  Moore,  pag.  38-  * 259.  K.  cl  T. 
v)  l.-bcit,  ubifuy.  Vol.  U.  pag.  31a. 
( x ) Bn. bol,  pag.  22. 

(y)  lbïo  pag.  31.  &-  133- 


(a)  Moore,  pag.  38.  &-  259. 
( a ) Ibid  pag.  68. 

(b)  Barbot,  pag.  32. 
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Sur  le  Sénégal  on  trouve  une  forte  d’Epine,  de  la  grandeur  des  Pom- 
miers de  l’Europe.  Le  bois  en  eft  dur  , rouge  , pefant , & fert  parmi  les 
Nègres  à faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maïz  & leur  ris  (c). 

Près  du  Lac  de  Kayor  il  croît  une  multitude  d’Ebéniers , qui  donne  de 
l’Ebène  de  la  plus  belle  efpèce.  On  en  trouve  aulli  à Donay  & dans  d'autres 
Cantons  fur  le  Sénégal  (<i). 

Les  environs  de  Eatatenda  produiront  le  Pao  de  Sangre,  d’où  l'on  tire  la 
gomme  adragante  où  le  fang  de  Dragon  Les  Ilabitans  l’appellent  Komn.  Il 
a (i  peu  de  hauteur  & de  grofleur,  qu'on  en  trouve  peu  d’où  l’on  puilfe  tirer 
une  planche  de  quatorze  ou  quinze  pouces  de  largeur.  Il  rend  une  odeur  agréa- 
ble lorfqu’il  eft  nouvellement  coupé.  Son  bois  eft  dur,  d’un  beau  grain  & 
prend  un  fort  beau  poli.  On  en  fait  des  écritoires  & des  ouvrages  de  marquet- 
terie,  dont  [on dit  que]  la  vermine  n'approche  jamais.  1-es  Habitans  s’enjej* 
fervent  pour  compofer  leur  Balafo,  Infiniment  de  Mufique  [dont  on  a déjaiji 
donné  la  Defeription.]  Cet  arbre  aime  un  terroir  fec , pierreux , & fur-tout  le 
fommet  des  montagnes  ( e ). 

Les  bords  de  la  Gambra  & les  Cantons  voifins  produifent  une  abondance 
extraordinaire  de  Kurbaris  , arbre  gros  & toufu  qui  fert  en  Amérique  à plu- 
fieurs  ufages,  mais  fort  négligé  par  les  Nègres,  [qui  ne  s’embarrafTent  pas 
d'avoir  beaucoup  de  Meubles.]  La  fève  fe  diftingue  à peine  du  bois  meme  , 
tant  ils  ont  de  reflemblance  par  le  rouge  falc  & foncé  qui  fait  leur  couleur. 
Les  feuilles  font  petites  (/),  longues,  dures  & caftantes, d’un  verd  foncé  Ot  croif- 
fent  deux  à deux  fur  la  meme  tige.  L'éeorce  eft  blanche , mince , & s'arra- 
che aifément.  Le  bois  eft  dur  & compati , quoiqu’il  foit  humecte  par  une  fè- 
ve grade,  huileufe  & amère,  il  croît  fort  lentement,  comme  tous  les  bois 
durs.  Le  tronc  eft  ordinairement  droit&  rond.  Il  s’en  trouve,  fur  la  Gambra,, 
qui  n’ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  diamètre  & de  quarante  pieds  de  hau- 
teur. Il  eft  fort  branchu , & Tes  branches  bien  garnies  de  feuilles , qui  forment 
un  ombrage  agréable.  [Les  fibres  du  bois  font  longues,  fines  (Stmcrveilleufement 
bien  entrelafiees  ; mais  il  ] eft  aifé  à travailler , parce  qu’il  a peu  de  nœuds , & 
qu’il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre. 

Les  fleurs  du  Kurbaris  font  jaunes  & larges,  compofées  de  cinq  feuilles , 
qui  forment  un  calice,  dans  lequel  plufieurs  filets  environnent  un  piftil  de 
couleur  rouge.  Elles  ont  auffi  peu  de  beauté  que  d’odeur.  Les  fruits  qui  leur 
fuccédent  font  de  figure  ovale,  de  cinq  à fix  pieds  (g)  de  longueur , & de 
trois  à quatre  de  largeur.  Leur  épaifleur  eft  d’un  pouce,  & leur  couleur  un 
rouge  bazané.  Ils  ont  la  peau  dure, caftante, rude, [ tachetée]  &grainée  com-ij» 
me  le  chagrin,  de  l’épaill'eur  d’un  écu.  Ils  contiennent  une  forte  de  pâte , fé- 
che  & friable,  couleur  d'orange,  & d'un  goût  aromatique,  dont  la  fubftance 
eft  fort  nourriflante. 

C h a qü  e fruit  a trois  ou  quatre  noyaux  de  la  grofleur  & de  la  forme  d'une 
amande  commune,  durs  & d'un  rouge  foncé,  remplis  d'une  noix  dont  le  goût 
eft  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la  noifette,  m<ds  un  peu  plus  aigre.  Les 
enfans  Nègres  les  aiment  pailionnément,  & les  Européens  leur  trouvent  beau- 
■■  coup 


(c)  Labat,  Vol.  IL  pag.  326.  (/)  Labat,  Vol  IV.  pag.  352.  364. 

(d)  Ibid.  pag.  178.  (jg)  jir.gl.  Iis  pouces.  R.  d.  E. 

(r)  Moore,  pag.  207. 
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coup  de  reflemblance  avec  le  goût  du  pain-d’épice,  auquel  ils  reflemblenc  au(Ti 
par  la  couleur.  De  l’écorce  de  l’arbre  on  fait  des  tabatières , des  boëtes  à pou- 
dre, &c.  Le  tronc  jette  une  gomme  claire  & tranfparente , qui  ne  fe  d i f Tou c 
point  aifément,  & qui  jette,  au  feu,  une  odeur  aromatique,  peu  différente 
de  l'encens. 

Pis  o,  dans  fon  Ilifloire  naturelle  du  Bréfil,  décrit  cet  Arbre  fous  le  nom 
de  Jeraibe , & prétend  que  les  Portugais  prennent  fa  gomme  pour  la  gomme 
Anima.  Il  en  recommande  la  fumée  comme  un  rcmeJe  excellent  pour  les 
tj-maux  de  tête,  & fur-tout  [les  emplâtres,]  comme  unfpécifique  pour  les  dou- 
leurs de  nerfs  (è). 

L e Polon  ou  le  Fromage  croît  ici  dans  plufieurs  Cantons , particulièrement 
fur  la  Rivière  de  Cacbao,  & dans  lesllles  de  Biifao,  où  les  Habitans  le  plan- 
taient autour  de  leurs  maifons  [pour  fervir  d'ornement.]  C’eft  un  arbre  fort 
haut  & fort  gros.  Si  l’on  ne  prend  foin  de  le  tailler , fes  branches  s’écartent 
• fort  loin  (i).  L'écorce  efl  verte  dans  la  jeunefTe  de  l’Arbre.  Elle  a cinq  ou 
lix  lignes  d’épaifTeur  ; mais  en  vieihilfant  elle  devient  plus  brune  & plus  épaif- 
fe.  Les  feuilles  font  longues , «St  paroilTent  étroites , parce  qu’elles  font  divi- 
fées  en  trois,  comme  celles  du  trèfle.  Elles  font  tendres,  minces,  d’un  verd 
brillant  dans  leur  naiffance,  mais  qui  perd  fon  éclat  en  vieillifTant;  elles  tom- 
bent enfin,  pour  faire  place  à d’autres  feuilles  qui  leur  fuccèdent;  de  forte 
que  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  jours , l’arbre  change  de  livrée.  Lorfque  les 
Nègres  veulent  l’élargir,  ils  font  à l’écorce  des  fentes  perpendiculaires  qui 
donnent  paifage  à de  nouvelles  branches. 

L'écorce  efl  remplie  d'épines  de  forme  pyramidale,  c’cft  à-dire  larges 
par  le  fond , & d’un  pouce  & demi  de  longueur.  Elles  n’ont  pas  leur  racine 
au-delà  de  l’écorce.  Elles  y tiennent  même  lipeu,  qu’il  fuffit  d’y  toucher  pour 
les  abattre  ; & dans  le  lieu  d’où  elles  tombent , il  ne  refie  qu’une  petite  ta- 
che blanche.  Le  bois  efl  doux,  blanc,  mais  cordonné,  & par  conféquent  af- 
fez  difficile  à couper,  fur-tout  quand  il  commence  à vieillir.  11  efl  d’ailleurs 
fouple  & pliable,  & croît  fort  promptement  ( k ). 

Qo  e l qu  e s jours  après  qu’il  a change  de  feuilles , ce  qui  arrive  toiîjours  au 
commencement  de  la  laifon  féche,  les  fleurs  paroilTent  en  grofTes  toufes. 
Elles  font  petites,  blanches,  (i  délicates  qu’elles  tombent  dans  l’efpace  de 
huit  ou  dix  jours.  On  voit  fuccéder  à leur  place,  une  coque  verte  de  la  forme 
& de  la  grolleur  d’un  œuf  de  Poule,  mais  un  peu  plus  pointue  par  les  deux 
bouts.  Elle  contient  un  duvet  ou  une  forte  de  coton,  qui  n’cllpas  plûtôt  mûrr 
qu’elle  crève  avec  quelque  bruit  ; & le  coton  ferait  emporté  au'li-tôt  par  le 
moindre  vent,  s’il  n’étoit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin.  Il  efl  couleur  de 
perle, extrêmement  fin,  doux  & iuifant,  plus  court  que  le  coton  commun, 
mais  aifé  à filer,  & propre  à faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le  coton,  la  coque 
renferme  plufieurs  graines  de  couleur  brime  , & de  la  grofleur  des  fèves  que 
les  François  nomment  Haricots.  Elles  font  de  peu  d’ufage,  car  les  arbres 
croiffent  beaucoup  plus  vite  (/)  de  leurs  propres  rejetions,  qui  les  environnent 

tu- 

V Labat,  ibid.  trente  pieds.  R.  d.  E. 

(i)  Jtngl  branches  s’élèvent  fort  haut;  & (Jk)  ibid.  Vol.  V.  pag.  25. 

l’on  trouve  de  ces  Arbres  dont  ce  qu'il  yi  Jü  (I)  -d-igl.  de  bouture.  lt_  d.  E. 

U tige  propre  i la  Charpente,  eft  d' environ 
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Histoire  en  aflèz  grand  nombre  pour  fervirde  retraite  aux  Scrpens,  aujç  Crapaug 
jutureiae,  aux  Chauve-fouris  (»»). 

Le  Ghelol».  Le  Gkclola , qui  croît  dans  le  Royaume  de  Kayor,  reflemble  à l’Ozier  pour 
la  hauteur , la  grofleur , & la  forme  des  feuilles.  Le  bois  en  -efl  amer.  Les 
pègres,  fur-tout  les  perfonnes  de  diftiticlion , s’en  fervent  pour  fe  frotter  les 
dents  & confcrver  leur  blancheur  ( n ). 

Arbre  do  Près  de  Maka,  dansl’Iflc  Bifecha,  fur  le  Sénégal,  on  trouve  un  petit  ar- 
Bifecha.  bre  dont  les  feuilles  rcfTemblent  à celles  du  Poirier.  Elles  onc  une  odeur  aro- 
matique, qui  tient  beaucoup  du  Mirte.  La  chair  des  Beftiaux  qui  s'en  nourrif- 
fent  paffe  pour  une  viande  fort  délicate  ( o ). 

Le  G.ivonier.  Le  Soap  ou  le  Savonier  efl  de  la  grofleur  d’un  Noyer,  & refTembleà  l’Arbre 

?ui  porte  le  même  nom  en  Amérique.  Aufli  eft-il  de  la  même  efpèce.  Les 
Jegrcs  écrafent  le  fruit  entre  deux  pierres  pour  en  tirer  le  noyau»  & font 
pfage  de  la  chair  pour  laver  leur  linge.  Elle  moufle  & nettoye  fort-bien  ; 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plus  vite  que  le  Savon  (p  ). 

Le  Mifchery.  L E Mifchery  n’a  guères  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ; mais  fon  tronc  efl: 

fort  gros.  Son  écorce  efl  brune,  d’une  épaifleur  médiocre,  [s'attache  forte- Ef* 
ment  à l'Arbre]  & contient  un  fuc  fort  amer.  Le  bois  en  efl  bon.  Il  efl  gris, 
fans  nœuds,  & facile  à feier.  Scs  feuilles,  qui. font  fort  abondantes,  reflem- 
Jjlent  allez  à celles  du  Cerifier,  mais  le  bord  en  efl  ridé,  & le  moindre  vent 
les  fait  tomber.  On  eftime  d’autant  plus  les  planches  de  ce  bois, que  les  vers 
ne  s’y  mettent  jamais.  Le  Mifchery  efl  fort  commun  fur  les  bords  de  Rio - 
grande  (g). 

Les  bords  des  Rivières  & les  lieux  marécageux  de  la  Côte  produifent  un 
Le  Mihot.  Arbre  de  hauteur  moyenne,  qu’on  croit  de  l’efpèce  du  Mahot  d’Amérique. 

Le  bois  en  efl  poreux,  & les  feuilles  larges  & minces.  De  l’écorce,  qui  efl 
fibreufe  & qui  quitte  aifément  le  tronc , on  fait  une  forte  d'étoupe  qui  fert 
fort  bien  à calfater  les  Vaifleaux.  On  la  pile  dans  cette  vûe , pour  en  féparer 
les  petits  rejettons.  Au  lieu  de  goudron , on  fe  fert  d’huile  de  Palmier,  mélée 
avec  de  la  chaux  vive  ; ( r ) [ afin  de  lui  donner  la  confidence  néceflaire  pour  U1 
efpalmer  le  Vaifleau].  _ # 

Le  Figuier.  Le  Figuier  fauvage  d’Afrique  efl  de  vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur. 

Ses  branches  s’étendent  beaucoup  & produifent  beaucoup  de  feuilles.  On  en 
voit  un  à Albreda,  fur  la  Rivière  de  Gambra,  qui  n'a  pas  moins  de  trente 
pieds  de  circonférence.  Par  le  bois  & l'écorce,  il  reflemble  au  Figuier  de 
jardin,  mais  fes  feuilles  ont  plus  de  reflemblanee  avec  celles  du  Noyer.  Elles 
font  fortes,  unies,  luifantes,  d’un  verd  clair  au-deflus,  & pâle  au-deflous. 
Elles  font  en  fi  grand  nombre  & fi  ferrées , qu’elles  forment  un  abri  impé- 
nétrable aux  rayons  du  Soleil.  Le  fruit  efl  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  Pigeon , 

& d’un  goût  fort  infipide;[ce  qui  fait  qu’on  le  laifle  aux  Oifeaux.]  Dans  fa£j» 
maturité  il  a la  peau  jaune.  Le  bois  de  l’Arbre  n’eft  pas  propre  à brûler;  ni 
même  à faire  des  planches,  parce  qu’il  efl  fort  dur;,  mais  comme  il  cft  fort 
blanc  & fort  uni , on  ne  laifle  pas  de  l’employer  pour  les  lambris , [ fa  douceurKr* 
' le  rendant  propre  à être  mis  en  œuvre.]  Par  la  même  raifon , les  Nègres  en 

font 

(m)  Afrique  Occidentale.  Vol.. V.  psg.  25.  (!>)  Ibid.  psg.  183. 

(n)  Ibid.  Vol.  III.  psg. 63-  (?)  Ibid.  psg.  157. 

(«)  Ibid.  Vol.  IV.  pag.i8ï.  (rj  Ibid.  Vol.  V.  psg.  158. 
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font  des  plats,  des  e'cuelles,  des  alTiettes  & des  cuillières;  d’autant  plus  que 
lorfqu’on  le  travaille  verd,  il  n’eil  pas  fujet  à fe  fendre.  Les  Habitans  pren- 
nent plaifir  à s’affembler  fous  fon  feuillage,  pour  y tenir  leurs  Kaldés,  c’eft- 
à-dire,  leurs  converfations  (r). 

Le  Cuaw  efl  moins  un  Arbre  qu’un  Arbu(le,car  le  plus  gros  n’a  pas  plus 
defept  ou  huit  pouces  de  diamètre.  L’écorce  en  eft  grife,  & marquetée  de 
petites  taches  brunes.  Elle  efl  mince, fort  ferrée  contre  l’arbre,  tandis  qu’il 
eft  fur  pied,  mais  facile  à féparer  auflî-tôt  qu’il  ell  abattu.  Le  bois  eft  gris, 
entre-mèlé  de  longues  fibres,  qui  le  rendent  dur  & difficile  à couper.  Les 
feuilles  font  longues,  pointues  des  deux  côtés  , plus  longues  trois  fois  que 
larges,  rudes,  pleines  de  fuc , & d’un  verd  pâle,  avec  quantité  de  filamens. 
'Ce  petit  arbre  produit  un  grand  nombre  de  branches , couvertes  de  feuilles  , 
qui  font  arrangées  deux  à deux.  Il  fleurit  deux  fois  l’année.  Ses  fleurs  font 
'blanches,  allez  fcmblables  à celles  de.  l’Oranger , mais  d’une  odeur  moins 
agréable.  Il  jjorte  un  fruit  qui  reflemble  à la  rennette , excepté  qu’il  eft  cou- 
ronné comme  la  grenade.  La  peau  paroît  douce  & unie  à quelque  diftance, 
mais  elle  eft  rude  & inégale  quand  on  la  touche.  Son  épaiffeur  eft  d’environ 
trois  lignes, lorfque  le  fruit  eft  verd.  La  chair  eft  ou  rouge  ou  blanche,  car 
il  y en  a de  deux  fortes.  Avant  fil  maturité,  elle  a la  confidence  d’une  poire 
ou  d’une  pomme  verte  ; mais  en  meuriffant , elle  devient  femblable  à la  nèfle. 
Elle  contient  un  grand  nombre  de  petits  pépins  rudes,  inégaux,  de  la  grofi 
feur  de  la  femence  de  navet,  & fi  durs  qu’ils  ne  peuvent  être  digérés.  Le 
Guave  vient  au  Bréfil,  d’où  ii  a été  tranlporté  en  (r)  Afrique.  Suivant  Moo- 
re , il  reflemble  à nos  pêches , avec  cette  différence  que  le  dehors  en  eft  plus 
Tude  ; & qu’au -lieu  de  noyau , il  a des  pépins  plus  petits  que  ceux  de  la  pom- 
me. On  le  regarde  comme  un  fpécifique  pour  le  flux  de  ventre  (t>). 

Toute  la  Côte  produit  des  Orangers  & des  Limoniers.  A Jamesfort , fur 
la  Gambra,  les  Anglois  en  recueillent  foignsufement  le  fruit,  & n’en  man- 
quent jamais  pour  leur  Poncke  ( * ).  Les  Orangers  profpérent  fur-tout  dans 
d'ille  de  Biffao.  Brue  en  vit  un , dans  la  cour  du  Palais  Royal , d’une  fi  prodi- 
gieùfe  grandeur  (y)  , qu’il  couvrait  tout  l’efpace.  Cependant  Barbot  affùre 
qu’il  y a beaucoup  moins  d’Orangers  fur  la  Côte , que  de  Limons  fauvages  (z). 

L’a  r b r e qui  porte  les  Limes , eft  de  la  grandeur  des  Pommiers  ordinaire». 
1!  a la  feuille  ovale,  & le  fruit  moins  gros  que  le  limon  , mais  l’odeur  plus 
Eî*forte  ( a ).  [Les  Orangers  produiront  d’excellentes  Oranges  de  l’efpèce  qu’on 
aàSeville.J 

U n arbre  que  le  Pays  produit  en  abondance , c’ell  le  Citronier.  Celui  des 
bords  de  la  Kafamanfa  porte  un  fruit  d une  efpéce  particulière,  rond,  plein 
de  jus,  l’ccorce  de  l’epaifleur  du  parchemin  , & communément  fans  aucune 
forte  de  pépins  (2>). 

Moore  trouva  dans  l’Ifle Charles,  un  Cerifier  fauvage.  Arbre  fort  rare 
dans  cette  Contrée.  Le  fruit  n’étoit  pas  mûr  au  mois  de  Février.  L’arbre 

ea 


(r)  nu.  Voi.  v.  psg.  373. 
I*)  Ibid.  Vol.  V.  pîLg.  7 S. 
(«)  Moore  . pag.  68. 

(x)  Moore,  Ibid. 

IV.  Part. 


( y ) Afrique  Occidentale,  Vol.  V.  pag.  118. 
(a)  Barbât,  pag.  31. 

(a)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.  49. 
<&(b)  Lubat,  ubi  Jup.  Vol.  V.  pag.  54. 
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en  feuilles  avoit  beaucoup  de  reflemblancc  avec  les  Cerifiers  d’Angleterre  , 

& ne  les  furpaflbit  pas  en  grofleur  (c). 

S u r le  bord  des  Kivicres , on  trouve  un  Arbufte  [ femblable  à celui  qui  K?* 
porte  l’épine-vinette]  qui  a la  feuille  rude,  & qu’on  ne  peut  toucher  [quoi-Eî* 
que  avec  de  grandes  précautions , ] fans  que  touce  la  toufe  de  feuilles  ne  fe 
retire  & ne  fe  reflerre  par  une  efpèce  de  fympathie.  Il  porte  une  forte  de 
fleur  jaune,  femblable  à nos  rofes  de  haye  (d). 

J o b s o n parle  d’une  autre  efpèce  d’ Arbre  dont  le  tronc  eft  fort  gros , & 
qui  porte  fur  une  longue  tige  un  [gros]  fruit  rond,  rempli  d’une  chairij» 
moëlleufe  dont  les  Singes  font  leurs  délices  ( e ). 

Il  y a,  fuivant  le  même  Auteur,  d'autres  grands  arbres , qui  portent  une 
forte  de  pomme  pierreufe,  fupportable  dans  fa  maturité  , & qui  fert  de 
nourriture  aux  Porcs  (/). 

Le  Quamiay  eft  un  arbre  grand  & toufu,  dont  le  bois  eft  fort  dur.  Les  , 
Nègres , aux  environs  du  Cap- Verd , en  font  des  mortiers  pour  piler  le  ris 
& le  maïz  , parce  qu'il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre.  L’écorce  eft  employée 
dans  la  Médecine  (g). 

Le  Franc-Encens  fe  trouve  dans  les  Pays  au  Sud  d’Arguim  & au  Nord  du 
Sénégal , [il  reflemble  au  Lcntifque.]  Ses  branches , qui  font  en  grand  nombre  .£5» 
font  menues  & flexibles , couvertes  d’une  peau  mince  & ferrée.  Les  feuilles 
font  longues  & étroites.  Elles  croiflent  en  couple  & ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  La  tige  qui  les  foutienteft  rouge  & forte.  Elles  font  molles  & épajf- 
fes:  ü on  les  broyé  dans  la  main,  elles  rendent  un  jus  huileux  d'une  odeur 
aromatique , [ alfez  forte ,]  & d’un  goût  aftringent  ( b ).  Cr* 

Dans  le  Pays  du  Cap- Verd, on  voit  communément  un  petit  Arbifleau  qui 
porte  un  fruit  femblable  à l'Abricot,’*' de  la  grofleur  de  la  noix  & d’un  goût 
fort  agréable.  Les  Nègres  l’appellent  Mandananza.  Il  pafle  pour  mai-iain. 

Ses  feuilles  reflemblent  à celles  de  l'If  & font  d’un  verd  léger  (i). 

Bar  bot  nomme  quantité  d’arbres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Sierra- 
Léona. 

L e BiJJy  eft  ordinairement  haut  de  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Son  ccorce  eft 
d'un  rouge  brunâtre,  & fert  à la  teinture  de  la  laine.  Les  Nègres l’employenc 
aufli  à faire  leurs  Canots. 

Le  Katy  eft  un  grand  Arbre, dont  le  bois  eft  fort  dur,  & fert  à faire  des 
Canots  qui  font  à l’épreuve  des  vers.  Ses  feuilles  & fon  écorce  font  médi- 
cinales. 

Le  Billagob,  plus  grand  encore  que  le  Katy,  communique  aufli  à fes  feuil- 
les une  vertu  purgative. 

Le  Bojfy  eft  un  Arbre  doux,  qui  porte  une  prune  longue  & jaune,  d’un 
goût  fort  amer,  mais  elle  eft  très-faine.  Les  Nègres  employent  l’écorce  à 
faire  des  cendres  pour  leurs  ieflives. 

Le  Bonde  eft  un  Arbre  gros  & toufu,  de  fept  ou  huit  brafles  de  tour  (k). 

L’écorce 


(<•)  Moore,  ubifup.  pag.  62. 
( </)  jobfon , pag.  135. 

(r)  Jobfon,  pag.  133. 

(/)  Ibid. 

( g ) flarbot,  pag.  32. 


(b)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  47. 
(i)  Bnrbot,  tibi  ftip.  pag.  22. 

(*)  eft  un  gros  & grand  Arbre  d'environ 
fept  ou  huit  brailcs.  R.  d.  E. 
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L'écorce  en  e(l  épineufl-,  & le  bois  fort  doux.  On  s’cn  fert  pour  la  conf-  Histoik* 
iruîlion  des  Canots;  & de  fa  cendre,  mêlée  avec  du  vin  de  Palmier,  on"  «Ltvkellï. 
fait  du  favon. 

L e Millé  efl:  gros , doux  & coriace.  C'eft  le  bois  que  les  Nègres  employeur  LcMilld. 
pour  leurs  conjurations. 

Le  Burro  ell  extraordinairemenc  toufu  (l)  , quoiqu’il  n’ait  pas  plus  de  fis  LsBurro. 
pieds  de  diamètre.  L’écorce  ell  remplie  d'épines  tortues , & le  bois  n’ell  pro- 
pre qu’à  brûler.  Les  feuilles  & l'écorce  jettent  un  fuc  jaune,  qni  palTcpour 
un  violent  purgatif. 

Le  Mamo  ell  toufu  (m),  couronné  de  toufcs  rondes,  & produit  un  fruit  LcMamo. 
qui  reflemble  beaucoup  au  Kola,  blanc  dans  l'intérieur,  d'un  go at fort  acre  , 

Ck  de  vertu  purgative.  Ce  fruit  ié  conferve  une  année  entière  ioa;  terre. 

L e Hcqutlla  ell  toufu  ( n ).  Son  fruit  croît  dans  une  coiTe  de  feize  à dix-  Lclîoqucila. 
huit  pouces  de  long.  Le  noyau  ell  plus  gros  qu’une  fève.  Son  écorce  & fes 
feuilles  font  purgatives.  Les  Nègres  en  employant  la  cendre  à laver  leurs 
érofes  & leur  linge  (o). 

Le  ûombok  produit  un  fruit  qui  reflemble  aux  cormes,  & dont  les  Nègres  Le Domboi. 
mangent  beaucoup.  L’écorce,  trempée  dans  l’eau,  caufele  vomiflement.  Le 
bois  cil  rouge  & fert  à la  conflruCtion  des  Canots. 

Lf.  Kolacb  eft  un  grand  Arbre  qui  porte  une  forte  de  prune,  fort  bonne  à Le  Kolach. 
manger.  L’écorce  en  ell  purgative. 

LL  Le  ûuy  cil  [ grand  & ] fort  toufu.  Son  fruit  reflemble  à la  pomme  , & Le  Duy. 
plaît  beaucoup  aux  Nègres.  Ils  s'en  fervent  en  iufulion,  comme  d’un  cordial 
&d’un  reilauratif. 

L ’e  c o R c f du  Naukony  ( p ) , lorfqu’elle  ell  coupée , a le  goût  du  poivre.  Le  Naukony. 

Le  Dongah  ell  commun  au  long  des  Côtes,  & produit  un  fruit  qui  refl’em-  Le Dongali. 
lie  à nos  glands. 

I.e  Bovdou  a la  feuille  mince  & luifante.  Son  bois  ell  jaune  fur  l’arbre , & LeBondoe. 
devient  rouge  lorfqu’il  ell  coupé. 

Le  Janjab  fe  trouve  en  abondance  dans  tous  les  endroits  marécageux,  aux  Xj!  raaah. 
bords  des  Lacs  &.  fur  les  Rivières.  Les  ilollandois  lui  ont  donné  le  nom  de  J ’ 
hdangclatr  ( q ),  & les  François  celui  de  Manglc  & de  Paletunier.  Il  n' ell  pas 
moinscommun  dans  les  Cantons  marécageux  de  l’Amérique;  & l’on  s’y  fait 
un  amufement  de  monter  fur  les  brandies , qui  s’étendent  fur  l’eau  , pour  y 
prendre  des  huîtres  qui  s’y  attachent  (r)  en  grand  nombre.  Ces  memes 
branches  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l’eau , y prennent  facilement  raci- 
ne, & fe  mêlent  avec  fl  peu  d’ordre,  qu’il  devient  impoflible  de  diflinguer 
le  véritable  tronc.  Un  même  arbre  s’étend  ainli  fort  loin  fur  les  bords  d'une 
Rivière,  ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que 
c’eft  un  pafle-tems  fort  agréable  de  manger  des  huîtres  au  lieu  meme 
où  elles  fe  prennent.  Les  branches  inférieures  fervent  à s’avancer  fur  la  fur-, 
face  de  l’eau;  celles  du  milieu  offrent  des  lièges  pour  s'y  repofer,  & celles 
d’en-liauc  donnent  de  l'ombre.  Ordinairement  les  huîtres  tiennent  fl  fort 

aux 

(p)  Ibid. 

N(i u Lt&  Angtoi,  l’appellent  Mangrove, 
t r y (ici  e..  cou  .çmc  par  Alcpie,  paj.  54. 

Oo  2 


(l)  vingt.  grand.  R . d.  E. 

(m)  vingt.  grrnd.  R.  d.  E. 

(n)  vingt.  grand.  R... d.  E. 

(o)  Ibid.  pag.  112. 
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aux  branches  baffes , que  fans  une  hache  ou  quelque  autre  infiniment  defer , il 
eftimpoffible  de  les  en  arracher.  Elles  font  plates,  grandes  comme  la  main  , 

& d'un  goût  affez  âcre;  (r)  mais  on  les  trouve  bonnes  dans  le  Pays,  parce 
qu’il  n’y  en  n’a  pas  de  meilleures. 

On  rencontre,  dans  les  Voyageurs,  les  noms  de  plufieurs  fruits , donc  les 
Arbres  ne  font  pas  connus  : 

Tel  eft  le  Kakaten,  qui  a la  peau  mince  & d’un  verd  foncé.  Il  eft  rafraî- 
chiffant  ; mais  il  a quelque  chofe  d’aîgre  & de  fauvage  ( t ). 

Le  A ’aniple  a la  forme  du  gland.  Il  cft  plein  de  jus.  Sa  peau  eft  jaune  & 
fort  unie.  Les  Nègres  l’employent  pour  engraiffer  la  terre  (u). 

Les  Noix-médicales  contiennent  deux  ou  trois  amandes.  Elles  (*)  font 
tout-à- la-fois  vomitives  & purgatives , [&  les  Naturels  du  Pays  s’en  fervent  à cet  ij» 
ufage.  ] La  dofe  eft  une  ou  deux  noix. 

Les  Nonpetes  font  de  la  groffeur  d’un  gland  (y),  vertes  au-dehors,  &d’un 
goût  délicieux  (z).  Elles  croiffent  fur  un  arbre  fort  élevé , & paffent  pour  un  fruit 
chaud. 

La  Banale  eft  un  fruit  rouge , de  la  forme  d’une  pêche,  auli  doux  que  le 
miel. 

Les  Diabolas  reffemblent  au  maron  pour  la  forme,  & à l’amande  pour  le 
goût  (a). 

(s)  Bai  bot.  pag.  1 13.  (*)  Moore,  pag  61. 

(O  Ibid.  pag.  31.  (ïJ  Jtngl.  jitgi.  d une  Chinignc.  R.  il  E. 

(®)  sSngl  les  Nègres  s'en  fervent  dans  la  (2)  An  g i d'un  goût  fad  \ R t!.  E. 
fièvre.  R.  3.  E.  (a)  Barbut,  ubtjup.  p,ig..  32, 


5-  I I I. 

Racines  fc?  I'Iantes. 

A R T H U S , que  la  plûpart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Guinée  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  copier,  ouplûtôt  de  piller,  obfervequele  fruit  au  quel 
les  Nègres  de  Guinée  donnent  le  nom  de  Banana , porte  ailleurs  des  noms 
fort  différens.  Au  Bréfil  il  fe  nomme  Paltona,  & l’Arbre  Paghivtr.  Les  Ma- 
labarcs  (a)  l’appellent  Paran.  Bofman  le  range  fous  l’efpèce  du  Piftng  , 
qu'il  divife  en  [ trois  branches  ] ; les  Backovens , les  Panantes  & les  (A)  Bana'-yU- 
nés  (c).  Labat  ditquelesEfpagnolsIui  ont  donné  Je  (<f)  nom  de  Plantain.  Mais 
fuivant  Moore,  le  Plantanier  n’eft  pas  le  même  que  le  Bananier.  Le  fruit  du 
premier  eft  beaucoup  plus  gros,  quoiqu’il  reffemble  à celui  de  l’autre,  & 

Îju’il  ait  prefque  le  même  goût  {e).  Labat  remarque  qu’il  y en  a de  differentes 
ortes;  que  le  court  fe  nomme  Figue , & le  plus  long.  Plantain  ou  Banane, 
car  il  en  fait  la  même  chofe.  Le  Bananier , ajoûte-t-il , fe  trouve  (/ ) en  Afie , 
en  Afrique  & en  Amérique. 

Scr VANT 


(a)  Arthus,  Dcfciiption  de  la  Guinée,  dans 
De  Bry  , Paît.  VL  pag.  84. 

b ) Angl.  Les  Banantes  ou  Bananes.  R.  d.E. 
O Dclcrlption  de  la  Guinée  par  Boûnaii , 
Pîë-  29t. 


(d)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  pag. 
162. 

(e)  Moore,  pag.  «7. 

(J)  Labat,  ubi'jup. 
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Suivant  le  témoignage  d’ Arthus , l'Inde  en  eft  remplie  ; & ne  cédant  qu’au 
Coco , c’eft  après  loi  le  plus  utile  & le  meilleur  fruit  de  cette  grande  Région  ( g ). 
l.e  Pays  qui  eft  entre  Gorée  & le  Sénégal  (A)  en  produit  un  nombre  infini. 
Mais,  fur  la  Cambra,  Jobfon  obferve  qu’il  ne  s’cn  trouve  qu’à  l’embouchure, 
quoiqu’ils  y foient  (i)  auffi  gros  & auffi  bons  qu'aux  Indes  Occidentales, 
D'un  autre  côté  Moore  alDre  en  général  qu'ils  font  fort  communs  fur  la 
Cambra;  comme  s'il  s’en  trouvoit  dans  tous  les  Pays  qui  bordent  cette  Ri. 
& viëre  ( k ).  [En  effet , le  tronc  étant  doux  & humide , cet  Arbre  aime  un  bon 
fond  bien  arrofé  ; aufC  ne  fe  trouve-t-il  que  dans  les  Vallées  & fur  le  bord  des 
Rivières  (/)  1. 

Finch  prétend  que  le  Bananier  devroic  être  rangé  parmi  les  Rofcaux  plûtôt 
& q n’entre  les  Arbres  , parce  que  fon  tronc  [ n’étant  pas  d’une  fubftance  ligneufe,  ] 
rie  confifle  qu'en  feuilles  envelopées  l'une  fur  l’autre,  à peu  près  comme  la 
tige  (m)  de  l’artichaut.  Arthus  eft  de  la  meme  opinion,  mais  il  employé  le 
t ,‘r me  d’Arbufle  au  lieu  de  Rofeau.  Il  ajoûte,  pour  confirmer  fon  fentiment  , 
que  le  Bananier  eft  fans  branches,  & que  le  Iruit  fort  de  la-tige.  Labat  dit 
qü’il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  s’il  doit  être  compté  au  rang  des  arbres  ou 
des  plantes,  parce  qu’il  n’a  pas  de  tronc  ni  de  branches  (»■),  Il  eft  trop  ten- 
dre , ajoute-t-il , pour  être  regardé  comme  un  Arbre , & trop  gros  aufti  pour 
être  réduit  au  nombre  des  plantes  (0  ). 

L e Bananier  ne  produifant  point  de  femcnce  ne  fe  perpétue  que  par  fes 
rcjettons.  Dans  fa  maturité  il  n’a  pas  moins  (p)  de  dix  ou  douze  pieds  de 
hauteur.  Atkins  l'appelle  une  ( q ) plante,  & lui  donne  la  hauteur  de  nos 
Cerifiers.  Labat  affùrequ’il  arrive  à (à  perfeétion  dans  l’efpace  de  neuf  mois, 
& que  fon  diamètre  ( r)  eft  alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant. VI  oore,(r) 
la  tigea  fix  pieds  (t)  de  haut,  & les  feuilles  environ  deux  pieds  de  long. 
i3»[&  un  de  large}  Arthus  dit  Amplement  (v)  qu  il  croît  de  la  hauteur  d’un 
homme,  & qu’il  commence  enfuite  à pouffer  des  fcuil.es , auxquelles  il  en 
fuccéde  de  nouvelles  à mefure  que  les  premières  fe  fléiriffent , julqu’à  ce  que 
le  fruit  foit  parvenu  à fa  maturité.  Ces  feuilles  font  divilées  en  deux  parties 
égales  ( t)  par  une  côte  ou  un  ligament  fort  épais.  Lorfque  l'arbre  arrive  à 
- fa  perfeétion,  les  feuilles  changent  de  forme;  <Sc  comme  elles  ne  peuvent  plus 
lui  rendre  aucun  fervice,  elles  s'éloignent  du  tronc,  foûtenues  par  une  tige 
d’environ  un  pouce  de  diamètre,  ronde  d’un  côte  & plate  de  l'autre,  avec  une 
raye  creufe  qui  la  rend  concave.  Cette  tige,  qui  n'a  pas  moins  d’un  pied 
de  longueur,  fupporte  une  feuille  longue  de  le  pu  ou  huit  pieds,  & large  de 
quinze  ou  dix-huit  pouces  {y).  Les  fibres  qui  forment  la  feuille  lortent  de 

cette 


<â"'g)  Arthus,  ubifup. 

(Cf  i)  Labat , uii  Jap. 

(i)  Jobfon;  ubifup.  psg.  130. 

(*j  Moore,  pag.  67. 

LsoJt,  ubifup.  Vol.  IV.  pag.  165. 

(m)  l-iuch  . dans  te  Pilgrimage  de  Pur- 
chafs , Vol  1.  pag.  416. 

(n)  jlngl.  ni  d'écorce.  R.  d.  E. 

(0)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  163. 

(/>)  lbii.  pag.  16a. 

(4)  AtXins , ubifup.  pag.  49. 

(r)  Labat.  ubifup.  Vol.  IV.  pag.  165. 


(r)  a.igl.  fix  Yards  ou  Aunes  d'Anglcter* 
rc  , qui  font  dix  huit  pieds  de  haut,  ic  ici 
feuilles  fix  de  long.  R.  d.  E, 

(t)  Moore,  pag.  67. 
v)  Arthus,  uji  lup. 
x ) lbii. 

y)  Moore  dit  fpag.  07)  que  les  fcuitic» 
ont  deux  aunes  de  long  & un  pied  de  large. 
Quelques-uns  difent  plus , d'autres  moins.  Pinet» 
ait  deux  aunes  de  long  b;  une  do  large , avec 
une  fort  grande  côte  au  milieu.  AUsinj  mes 
trois  annes  de  long  & une  de  luge. 
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cette  côte  qui  la  divife.  Les  feuilles  en  elles-mêmes  n’ont  pas  plus  d’épaîs- 
feur  que  le  parchemin.  Leur  couleur  extérieure  eft  pâle  & blancliâtre. 
Celle  du  dedans,  d'un  verd  clair  de  vernis.  Comme  elles  font  fort  délica- 
tes, le  vent  les  déchire  aifémenc,  de  fortequ’à  quelque  diltance,on  lespren- 
droit  (z)  pour  autant  de  raquettes  («).  Arthus  prétend  que  les  Turcs 
s'en  fervent  au-lieu  de  papier,  & d'autres  Peuples  pour  couvrir  leurs  maifons. 
Atkins  {b)  nous  apprend  que,  [dépouillées  de]  leur  pellicule  extérieure , i3» 
[elles  font]  d’un  ufage  admirable  pour  nettoyer  les  ulcères.  cjf* 

Lorsque  le  rejetton  commence  à fortir  de  la  terre,  il  a l’apparence  de 
deux  feuilles  roulées  enlemble,  qui  venant  à s’ouvrir  donnent  partage  à deux 
autres,  & celles-ci  aux  lûivantes,  jul'qu’à  ce  que  l’arbre  ou  la  plante  ait  at- 
teint l’âge  de  neuf  mois  Alors  elle  pouife  de  l’on  centre  une  tige  d’un  pouce 
& demi  de  diamètre,  & longue  de  trois  ou  quatre  pieds,  entièrement  cou- 
verte de  petits  bourgeons  d’un  jaune  verdâtre.  L’extrémité  de  cette  tige  s’ar- 
rondit elle-meme  en  un  gros  bouton,  de  la  forme  d’un  cœur,  long  de  lix  ou 
fept  pouces,  fur  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.  11  eft  compofé  de  plulieurs 
pellicules,  envelopées  l’une  dans  l’autre  , comme  les  peaux  de  l'oignon,  & 
rouges  à l’extérieur.  Il  eft  couvert , avec  cela , d’une  peau  grife  qui  fe  divife 
en  quatre , comme  pour  le  lairtl-r  paroître. 

Lit  s fruits,  qui  fuccèdent  aux  petits  bourgeons  dont  la  tige  eft  chargée, 
s'inclinent  (r)  vers  la  terre  par  leur  propre  poids,  lis  l'ont  murs  quatre  mois 
après  (d)  que  les  bourgeons  ont  commencé  à fe  faire  voir,  & contiennent 
depuis  trente  jufqu’à  cinquante  ou  foixante  Bananes , fuivant  la  bonté  de  la 
plante  & du  terroir.  Ces  pelotons  font  allez  lourds  Comme  ils  croilTent  en 
cercle  autour  de  la  tige,  & que  leur  nombre  eft  ordinairement  de  cinq , [com- 
me  les  doigts  de  la  main,]  les  Nègres  (g)  les  appellent  dans  leur  langue  uns 
pats  de  Bananat. 

Chaque  Banane  peut  avoir  un  pouce  & demi  de  diamètre,  fur  (/)  dix  ou 
douze  pouces  de  longueur.  Ce  fruit  n’eft  point  éxaftement  ron  J : c’eft  une  ef- 
pèce  d’éxagone,  dont  les  angles  font  obtus , & qui  lé  termine  auili  par  une 
pointe  de  la  même  forme  (g).  La  peau,  qui  eft  verte  & unie  avant  que  le 
fruit  foit  mûr,  fe  change  en  un  jaune  foncé  après  fa  maturité  (è  ).  Elle  eft 
épaiflede  deux  lignes, douce&lduple, comme  une  peau  de  chamois.  Ellecon- 

• tient 


(s)  de  bandes  de  cuir.  H.  d.  E. 

(a)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV- pag.  162. 

Îb ) Atkins,  pag.  49. 
c ) Les  ligues  de  l'autre  efpècc  de  li 'ma- 
nier croi tient  à peu- près  de  la  même  ma  tière. 
Arthus  dit  que  du  centre  de  la  feuille  s'élève 
la  fleur,  qui  cil  de  la  grotTeur  d'un  teufd  Au- 
truche, de  la  couleur  d une  pèche,  & qui  s'é- 
panouit de  la  largeur  d'un  chou.  Il  eu  fore 
des  fruits  ou  des  lieues , qui  tant  qu  elles  font 
dans  leur  colle,  reflemblcnt  à nos  greffes  fè- 
ves & croifl'ent  jufqu'à  la  grolàur  de  nos  con- 
combres. De  tir) , ubi  Jup.  Part.  VI.  pag.  84. 

( d ; Finch  dit  que  le  teins  de  leur  maturité 
eft  le  mois  de  Septembre. 

(e)  Labat  ubi  Jup.  Vol.  IV.  pag.  165. 


f /)  Moore  dit  que  le  fruit  a fix  ou  fept 
pouces  de  long,  qu'il  cil  couvert  d'une  peau 
tendre  & jaunâtre,  dans  fa  maturité,  pag.  67. 

( g ) Atkins  veut  que  le  Plantain  & la  Ba- 
nane reflemblcnt  au  concombre  , mais  qu'ils 
fuient  plus  menus  & plus  longs , pag.  49.  Ce 
fruit,  ittivanc  Finch,  confifle  dans  des  pelo- 
tons de  dix  ou  douze  plantains , chaque  pe- 
loton de  la  [longueur  d'une  paume  & de  la]i> 
grotTeur  du  poignet,  un  peu  courbé  à l'extré- 
mité. Il  croit,  dit  il,  fur  une  tige  fouillée  , 
vers  le  milieu  de  la  plante.  Il  eft  d'abord  verd, 

& devient  jaune  en  mùriflimt , ubi  Jup.  Vol. 

I.  pag.  406. 

[b ) Barbot  dit  qu’il  eft  marqueté  de  rouge , 
pag.  îcr. 
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tient  une  cliair  jaune  de  la  confidence  d’un  fromage  gras  (t)  fans  aucune  HtsTorm 
graine,  mais  avec  quelques  grades  fibres,  qui,  Jorlque  le  fruit  efi  ouvert,  «atubslix. 
repréfencent  une  efpèce  de  croix.  Si  le  fruit  pafle  le  tems  de  la  maturité  * 
cette  peau  devient  noire , & la  chair  rcflemble  parfaitement  à du  beurre.  Le 
goût  de  la  Banane  ed  un  mélange  de  la  poire  de  Coin  & de  celle  du  Bon- 
chrétien.  Elle  ed  faine  & nourriflante,  mais  elle  donne  des  vents , lorfqu’on 
la  mange  crûe  ( k ).  _ . 

Suivant  Arthus  (/),  le  fruit  ed  tendre  & doux,  fa  couleur  ed  un  blanc 
jaunâtre , fa  chair  ed  plus  agréable  & plus  moëlleufe  que  le  meilleur  beur-  ' 
re.  Il  rafraîchit  l’edomac  ; mais  fi  l'on  en  mange  avec  excès , il  caufe  des 
fontes  d’humeur,  & produit  la  diarrhée.  11  ed  provocatif  pour  les  femmes. 

Finch  obferve  que  fous  le  fruit,  & de  la  même  tige , il  pend  une  toufe 
Ej» pointue  [de  la.  fubltance  des  feuilles,]  qui  paroît  avoir  été  la  fleur  ; mais  il 
ignore  fi  elle  contient  quelque  femence  ( m ). 

B os  man  dit  que  les  rejettons  ont  befoin  d’un  an  pour  porter  du  fruit,  & Renouvelle- 
qu’ils  n’en  portent  qu’une  fois,  parce  qu’on  les  coupe  après  leur  production;  ment  du  Ba- 
que  de  leur  racine  il  fort  cinq  ou  fix  autres  rejettons,  & que  cette  propaga-  nanicr-  1 
tr-tion  continue  tous  les  ans;  [ce  qui  fait  de  cette  plante  une  efpèce  d’Alma- 
nac.]  (n). 

Sur  la  Gambra,  Moore  obferve  qu’une  tige  ne  porte  qu’une  grape  ou 
qu’un  peloton  d’environ  quarante  ou  cinquante  Bananes  , & que  iorfqu'elles 
font  cueillies  , on  coupe  la  tige,  parce  qu'il  (0)  ne  faut  plus  en  attendre 
de  fruit.  Arthus  alfiire  (p)  que  ce  feul  peloton  contient  ordinairement  plus  de 
deux  cens  figues;  mais  il  parle  de  la  Guinée  , où  les  B, miniers  font  plus 
communs  que  dans  tout  autre  Pays.  Labat  dit  qu'ils  né  portent  du  fruit  qu’u- 
ne fois,  qu'on  les  voit  enfuite  décliner , flétrir  & tomber;  mais  q ie  la  ra- 
cine, qui  edgrolfe,  maflivc,  & .couleur  de  chair  pâle,  poilfe  bien-tût  de 
nouveaux  rejettons , qui  portent  à leur  tour,  dans  l'efpare  de  douze  ou  quin- 
ze mois;  & que  fi  elle  n’ell  tranfplantée  ou  détruite,  elle  fe  produit  fans 
cefle  (q). 

Lorsque  le  fruit  ed  cueilli,  on  coupe  auffi  l’arbre  ou  la  plante,  pour  ne 
Jaifler  que  la  racine,  qui  dans  l’efpace  d'un  mois  produit  un  nouvel  arbre  & 
de  nouveaux,  fruits;  de  forte  que  le  Bananier  porte  du  fruit  chaque  mois  de 
•l’année. 

L’espèce  de  croix  dont  on  a parié,  qui  paroît  quand  on  coupe  une  Bana-  LcsEfpa- 
ne , a fait  juger  aux  Efpagnols  que  c’étoit  le  fruit  défendu  qui  a caufé  tous  les  gnou  pren- 
raalheurs  du  Monde , & qu’en  l’ouvrant  (r),  Adam  y avoitappercu  la  Croix  ncntlafiani>- 
c’eft-à-dire  le  myftère  de  la  Rédemption.  Audi  l’appellent-ils  la  pomme  d’A-  fruitdéfadu 
dam,  & Bar  bot  paroît  en  avoir  ignoré  la  raifon.  Arthus  rapporte  que  les 
Portugais  Nègres  font  fcrupule  de  couper  une  Banane,  par  relpect  pour  la 
Croix.  C’efl:  de  lui  apparemment  que  Barbot  a tiré  cette  circonltance.  At- 
kins  obferve  aufli  que  la  beauté  de  l’arbre  & la  douceur  de  fon  fruit  ont  per- 

fuadé 


(i)  Moore  h compare  à de  la  marmelade, 

,png.  157. 

(*)  f.abat.  Vol.  IV.  pag.  162. 

.(O  Arthus,  ubifup,  pag.  84. 

( « ) Labat  rie  tel  donne  pas  de  femence. 


u ) Bofman , ubi  fui),  pag.  api. 

0)  Moore,  pag.  67. 

( p ) Arthus , ubi  fup. 

(?)  Afrique  Occidentale,  VoLIV.pag.  165. 
(O  Ibid.  pag.  1S3, 
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fuadé  a plufieurs  Spéculatifs  (r)  que  c'écoit  le  fruit  défendu  du  Paradis  Ter- 
reftre.  D'autres  conjecturent  que  ce  fut  du  moins  de  fes  feuilles  qu'Adam  & 
Eve  couvrirent  leur  nudité.  Bofman  déclare  qu’il  y trouve  allez  de  vrai-fera- 
blance,  parce  que  ces  feuilles  font  longues  & larges.  Cependant  il  ajoûte 
qu'elles  font  peu  propres  à fervir  d’habits,  puifqu’on  n’y  peut  (t)  toucher  du 
bout  du  doigt  fans  les  percer. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  la  nature  de  l’Ananas  ou  de  la 
pomme  de  Pin,  que  fur  celle  de  la  Banane.  Eft-ce  le  fruit  d’un  arbre  ou 
d'une  plante?  On  en  trouve  en  abondance  près  du  Sénégal,  & fur  toute  la 
Côte  en  tirant  vers  le  Sud.  A Sierra- Léona,  c'eft  ce  fruit  qui  tient  le  pre- 
mier rang.  lltft  [environ  de  la  grofieur  du  Pœoni,]d’un  beau  verd  jaune,  ferme  tÿ» 
& plein  d'eau  comme  le  melon;  il  fe  mange  avec  du  vin  & du  fucre.  [Qucl-j-j. 
ques-uns  s’imaginent  y trouver  le  goût  de  tous  les  fruits.]  Atkins  lui  croit  ie 
goût  abllcrgent  (v). 

Les  Melons  d’eau,  que  les  François  appellent  Pafîaqnes,  font  [au!ïi-bien 
que  les  autres  efpèces,  ] fort  communs  dans  les  mêmes  parties  de  l’Afrique.  Les 
Habitans  du  Royaume  de  1 lovai,  fur  les  bords  du  Sénégal  les  nomment  Pon- 
fions.  Ils  en  ont  de  rouges  & de  verds , qui  croiflent  en  perfection  dans  le  Pays. 
•Ceux  de  la  première  efpèce  pèlent  quelquefois  jufqu’â  foixante  livres.  La  chair 
ell  d’un  rouge  luifant,  «St  le  jus  fort  doux  & fort  rafraîchilfant  (x  ).  On  re- 
connoît  le  tems  de  leur  maturité , en  les  touchant  avec  une  petite  baguette , qui 
les  fait  retentir  comme  un  arbre  creux  (y). 

L’I  g N a m e ou  l 'Tarn  efb  une  plante  qui  relfemble  à hBete-Rave,&  qui  demande 
un  terrain  gras  «Sc  profond.  I-a  racine  en  ell  grofle,  rude,  inégale,  «St  pleine  de 
petits  cordons.  Au  dehors , fa  couleur  ell  un  violée  foncé.  Le  dedans  a la 
confidence  d’une  bête-rave;  & foit  cuit  ou  crû,  il  ed  d'un  blanc  fale,  tirant 
fur  couleur  de  chair.  L'Igname  ed  fade  avant  que  d’être  bouillie;  mais  le 
feu  lui  donne  du  goût  (z  ),  la  rend  nourriflante,  «St  facile  à digérer.  Elle  peut 
fervir  de  pain,  fi  on  la  mange  avec  de  la  chair.  Sa  tige  ed  quarrée,  & cha- 
que face  a quatre  lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à terre,  «St  poulie  des  fibres 
qui  prennent  aifémentracine,[mais  quand  elle  rencontre  un  arbre,  elle  s'yjj» 
entortille  comme  le  lierre].  Ses  feuilles  croiflènt  deux  à deux,  «St  font  atta- 
chées à des  pédicules  quarrés,qui  font  un  peu  crochus.  Elles  font  de  la  forme 
d’un  cœur , aflez  épailics , avec  une  petite  pointe , «St  d'un  (a)  verd  brunâtre. 

■La  tigepoufle  une  efpèce  de  petites  oreilles,  couvertes  de  petites  fleurs  en  for- 
me de  clochettes,  dont  le  pidil  devient  une  petite  coffe , remplie  d’une  grai- 
ne noire  fort  menue.  Cette  graine  fe  féme,  lorfqu’on  ne  peut  avoir  la  plante 
autrement;  mais  les  rejettons  fuflïfent,  «St  n’ont  befoinquede  cinq  mois  pour 
meurir.  On  rcconnoît  leur  maturité  à la  couleur  des  feuilles , qui  commencent 
alors  à fe  flétrir  ( b ). 

Le 


O)  Arthus , dans  la  Collcftion  «3c  De  Bry. 

{t  ) Bofman,  ubi  fup.  pag.  191. 

Atkios,  voyage  en  Guinée  pag.  48. 

(x)  Barbot  dit  qu'ils  font  infipides  & fort 
inférieurs  en  bonté  i ceux  de  Portugal. 

(y)  Labat,  VoJ.  III.  pag.  61.  & Vol.  V. 
pag.  34* 


(a)  Angl.  l'Igname  rfi  péteux  avant  que  d'ê- 
tre bouillie;  Mais  le  feu  la  tond  légère,  nour- 
ridante,  R.  i JE. 

(«)  Barbot  dit  qu'ils  pèfent  ordinairement 
huit  ou  dix  livres,  .qu'ils  font  blancs  &.  feus 
au  palais,  pag.  113. 

I*)  Labat,  Vol.  V.  pag  go. 
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Le  Maniok  croît  ici  fort  abondamment;  mais  comme  c'eft  une  produc- 
tion particulière  de  l’Amérique,  nous  en  remettrons  la  defcription  à l’endroit 
■de  notre  Recueil  qui  regarde  cette  Partie  du  Monde.  Les  Portugais  de  Cachao 
employent  beaucoup  la  farine  de  cette  plante  au-lieu  de  bled  (c). 

Os  diftingue  ici  trois  fortes  de  Patates,  les  rouges,  les  blanches,  & les 
jaunes.  Elles  s’entretiennent  par  les  rejettons.  Les  unes  meuriflent  dans  l’efpace 
de  (ïx  femaines  ; d’autres , qui  paflent  pour  les  meilleures , ont  befoin  de  quatre 
mois.  Ce  légume  eft  bon , fain , nourriflânt , mais  capable  de  donner  des  vents. 
j-j-Saf.  .■uille,  [de  la  grofleur  d’unécu,  ] a la  forme  d’un  cœur.  Elle  eft  dentelée 
de  deux  petits  crans,  mince,  d’un  verd  luifant,  aulïi  douce  au  toucher  qu’au 
j-j^goût.  Sa  tige  eft  d’un  verd  pâle;  elle  eft  tendre,  juteufe,  flexible  [&  poulie 
beaucoup  de  rejetions.]  Les  fleurs  font  petites,  femblables  à la  double  vio- 
lette, & de  couleur  jaune.  Elles  font  entourées  de  plufleurs  petits  filamens’, 
qui  n’ont  pas  plûtôt  touché  la  terre  qu’ils  y prennent  racine,  & forment  de 
nouvelles  plantes.  Il  fe  trouve  des  Patates  fort  grofles  & fort  pefantes.  Ordi- 
nairement, leur  forme  eft  irrégulière,  & leur  diamètre  de  deux  à cinq  pou- 
ces. La  couleur  de  la  chair  eft  Ta  même  que  celle  de  la  peau,  c’eft-à-dire rou- 
ge, blanche  ou  jaune.  Le  goût  (d)  en  eft  délicieux  (e). 

B a r b o t dit  que  près  de  Rufifco  on  trouve  une  forte  de  petits  pois  blancs , & 
de  fèves  rouges  & blanches,  qui  font  d’une  bonté  médiocre  (/). 

A u commencement  de  la  faifon  des  pluyes , le  Pourpier  croît  ici  naturel- 
lement; & fur  les  bords  de  la  Cambra  il  eft  non-feulement  fort  bon,  mais 
tout-à-fait  femblable  à celui  d’Angleterre.  On  y trouve  aufli  une  herbe  nom- 
mée Kollilu , qui  reflemble  à l’épinard  & qui  fert  aux  mêmes  ufages  (g  ).  Le  Pays 
produit  une  variété  infinie  d’autres  bonnes  herbes  ; mais  les  Nègres  ont  peu  de 
goût  pour  les  falades , & s’étonnent  de  voir  manger  de  l’herbe  aux  Européens 
comme  aux  Chevaux  & aux  Vaches.  Ils  n’ont  pas  plus  d’inclination  ni  de 
curiofité  pour  les  fleurs  (h). 

Ce  qu’on  appelle  JVlill  ou  Millet  fur  le  Sénégal , porte  le  nom  de  Mahis  ou 
de  Maïs  en  Amérique,  de  bled  de  Turquie  en  ! rance,  & de  grand  Turc  en  Ita- 
lie. On  en  diftingue  de  deux  fortes;  le  petit  & le  grand.  Dans  le  Pays  des 
Foulis , le  grand  Millet  fe  féme  à la  fin  d’Oftobre , & fe  recueille  aux  mois 
de  Mars  & d’ Avril.  Dans  le  Royaume  de  Hoval,  le  tems  de  femer  eft  la  fin  de 
Décembre,  & celui  de  la  moifl'on  eft  aux  mois  de  Mai  & de  Juin. 

A l’égard  du  petit  Millet,  il  fe  féme  par-tout  après  les  premières  pluyes, 
c’eft  à -dire  àu  mois  de  Juin,  pour  être  recueilli  aux  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Ainfi  lorfqu’on  veut  faire  fa  provilion  de  grand  Millet  dans 
le  Pays  des  Foulis,  il  faut  s’y  prendre  dès  le  ij  de  Juin.  Mais  pour  le  petit, 
il  fumt  d’y  penfer  à la  fin  de  Novembre,  ou  au  commencement  de  Décembre, 
& de  prendre  la  faifon  où  les  Barques  peuvent  palier  les  bancs  de  fable  qui 
fe  trouvent  en  divers  endroits  de  la  Rivière. 

I l fe  confomme  parmi  les  Nègres  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
£J»fortesde  Millet.  Ils  le  confervent  en  le  fulpendant  en  faifeeaux,  [dans  des 

facs] 


Histoire 

NATURELLE. 

Le  Maniofc 
Les  Patates. 


Pourpier  Sc 
autres  her- 
bes. 


Millet  ou 
Maïs. 


(c)  Ibid.  pag.  81.  (/)  Barbot,  pag.  30. 

(d  j Ibid.  pag.  78.  & Barbot  pag.  113.  (g)  Moore,  pag.  62.  & 108.  C'eft  ce  que 

(e)  stngl.  elles  font  d'un  goût  délicat  fit  Barlxjt appelle Quelli rogues , pag.  113. 
mielleux.  R.  d.  E.  <rT(4  ) liarbot,  uW  fup.  pag.  32. 

IV.  Part.  P p 


Digitized  by  Google 


*98  VOYAGES  AU  I!ONG  DES  COTES 

Histoire  facs,]  par  la  tige,  dans  des  lieux  fecs  [ deftinés  à cet  ufage, &oùileft  àl’abriKî* 
HATLRRLLt.  jes  ],  n dure  ainli  des  années  entières.  Leur  manière  de  le  préparer  eft 
de  le  broyer  dans  un  mortier,  & de  le  paifer  dans  un  crible  pour  en  féparer 
le  fon  (i). 

Bled  d’Inde.  Mooke  dit  qu’ils  plantent  le  Bled  d’Inde-,  plfitôt  qu’ils  ne  le  Cément.  Ils  font 
de  petits  trous  à ijuatre  pieds  de  diltanec,  dans  chacun  defquels  ils  mettent 
enfemblc  trois  ou  quatre  grains,  qui  croilfent  comme  le  houblon.  Il  s’élève 
jufqu’â  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  dans  une  groffe  canne  qui  poulfe  des 
épis  de  chaque  côté. 

BleddeGui-  On  diftingue  deux  fortes  de  bled  de  Guinée.  Le  plus  groseft  rond  , à peu 
BLe’  près  de  la  grofteur  de  nos  petits  pois.  On  le  féme  de  la  main,  comme  nous 

femons  le  froment  St  l’orge,  il  croît  à la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds,  fur  un 
petit  tuyau.  Le  grain  elt  au  Commet  dans  une  allez  grolfe  toufe.  La  fécondé 
forte,  qui  efl  ia  plus  petite,  a reçu  ides  Portugais  le  nom  de  Manfaroke. 

Elle  fe  fème  comme  l'autre,  S; s’élève  à la  même  hauteur,  mais  la  tige  en  eft 
plus  groffe.  [C’ell  au  fommet,  dont  la  figure  reflemble  a la  tête  d’un  jonc,  tî» 
que  croît  le  grain.  II]  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  Millet  de  Cananor 
(i),  «Se  lui  reflemble  pour  la  forme  (/). 

B arbot  nous  apprend  que  la  tige  eft  fort  droite,  & poulfe  quantité  de  feuil- 
les, [qu'il  croît  dans  i’cfpace  de  deux  mois,]  que  fes  épis  ont  jufqu’à  douzetS* 
pouces  de  longueur ,[  femblables , quand  on  les  voit  à une  certaine  d i fiance  ,(tj* 
au  fommet  des  jones;]  que  le  grain  eft  longuet  plûtôt  que  rond , & reflemble 
beaucoup  à la  coriandre;  que  les  Nègres  font  leur  moiffon  avec  des  inftru- 
mens  de  feralfez  femblables  à nos  ferpes,  & qu’après  avoir  lailfé  fécher  pen- 
dant un  mois  le  bled  dans  l’épi  («),  Ils  le  renferment  dans  des  butes  bâties 
pour  cet  ufage.  Ils  le  battent  enfuice,  comme  nous  battons  le  bled  ( « ). 

LeKiukus.  Le  Kuskus,  (o)  qui  eft  l’aliment  le  plus  commun  des  Nègres,  eft  une  com- 
polîtion  de  farine.  Après  en  avoir  fait  une  pâte,  ils  la  mettent  fur  le  feu  dans 
un  pot  de  terre  ou  de  bois,  percé  d’un  grand  nombre  de  trous  comme  nos 
couloirs;  & l’arrofant  d’eau  bouillante,  ils  la  remuent  continuellement  pour 
l’empêcher  de  s’épaillir.  A force  de  mouvement , elle  fe  divife  en  petites 
boules,  féches &dures,  [femblables  àdes  confitures  &]  quife  gardent  long-X3* 
tems  lorfqu'on  prend  foin  de  les  garantir  de  l’humidité.  Pour  en  faire  ufr.ge, 
on  les  arrofe  d’eau  chaude;  ce  qui  les  fait  entier  comme  le  ris  [ou  la  farine Kr* 
de  Maniok.]  Cette  nourriture  eft  faine,  du  moins  s’il  en  faut  juger  par  les 
NégTes,  qui  font  ordinairement  gras  & pleins  de  fatué  (p). 

I.eSanglet.  Le  Sanglct  eft  la  fimple  farine  du  maïz , [dont  ils  font  autant  de  cas  quenoustî’ 
faifons  de  celle  de  froment,  & qu'ils  employenc  aux  mêmes  ufages.]  C’eft 
l’aliment  le  plus  ordinaire  des  pauvres  Habicans.  Il  fe  vend  en  épis  ou  en 
grain.  Un  barril  de  grain  s'achète  depuis  quatre  francs  jufqu'à  huit,  en  mar- 
chandifes  de  l’Europe.  On  en  fait  un  a/fez  gros  commerce  au  long  du  Séné- 
gal , parce  qu’il  eft  en  abondance  fur  les  deux  bords  de  cette  Rivière  (q). 

Dans 


(i)  Labat,  ubi  fup.  Vol.  II.  pag.  ifi?. 

(k)  stiigl.  le  millet  dont  on  nourrit  les 
Sa  iis  dcCanarie.  R.  d.  K. 

(i)  Moore,  pag.  31.  Çffuiv. 

(mj  ai-gl-  bled  fur  la  terre.  11.  d. E. 

(n  ) liarbot , pag.  40. 


(0)  Voyez  ci-deflus,  Liv.  VI. 

(j>)  Moore,  pag.  109.  itarbot  prétend  que 
c’en  une  nourrituiegrollière  ùunuigclte , pag. 
*9- 

(j)  Afrique  Occidentale,  Vol.U.  pag.  id»*- 


Digitized  by-Goc 


OCCIDENTALES  or.  l’AFRIQUE  Lrv.  VIL  Ciîaf.  XVI.  299 

D ans  plufieurs  Cantons,  fur-tout  aux  environs  du  Cap-Verd,  il  croît  un  Histoik 
grain  (r)  nommé  J ermite , qui  reficmble  au  maïz  , avec  cette  différence  naturelle. 
qui!  eft  plus  petit,.  & qu’il  vient  fans  culture.  La  nature  l’a  renfermé  dans  icmotte 
une  coffe  rouge  St  mince , qui  contient  une  fubftance  blanche , folide , & de 
fortbon  goût.  Ses  épis  ont  deux  poucesSt  un  quart  de  long  (s).  Les  Nègres 
le  préparent  comme  le  maïs  (s). 

L e Ris  croît  fort  abondamment  fur  les  bords  & dans  les  Ifles  du  Sénégal , Le  ris. 
fur  la  Gambra,  & dans  les  autres  parties  de  la  Cote,  fiir-tout  dan6  les  lieux 
qui  font  fujets  aux  Inondations  des  Rivières.  Le  commerce  du  Ris  ell  confi- 
dérable  fur  les  Cotes  voifinesde  Cachao,  & au  Sud  de  Biffao  (t>). 

On  fème  le  Ris  dans  les  terres  balles  (x).  Il  croît  de  la  hauteur  du  fro*  Comment 
ment.  Du  foramet  de  la  tige,  il  pouffe  d’autres  petits  tuyaux  qui  foûtiennent  onfcme  le  rit. 
les  épis.  Sa  multiplication  eft  li  extraordinaire  qu’un  boiffeau  en  produit  fou- 
vent  jufqu’à  quatre-vingt  (y  ).  Cependant  la  pareffe  des  Nègres  les  met  quel- 
quefois dans  le  cas  d’en  manquer.  Moore  dit  que  le  Risfe  fème  dans  de  petites 
rigoles,  comme  on  plante  les  pois  en  Angleterre;  qu’il  croît  dans  les  terres 
humides,  & que  fes  épis  reffemblent  à ceux  de  l’avoine  ( 2 ). 

I l n’y  a point  de  champs  ni  de  bois  qui  ne  foient  ornés  d’une  grande  variété  Fleur», 
de  fleurs  fauvages,  tout-à-fait  différentes  de  celles  de  l’Europe,  mais  d’une 
beauté  fort  médiocre.  On  en  diftinguc  une,  qui  eft  d'un  fort  beau  cramoili, 

& qui  reflembie  pour  la  figure  à celle  que  les  François  nomment  Belle  de  nuit. 

Elle  eft  du  plus  beau  cramoili  du  monde  ; mais  les  Nègres  n’ont  aucun  goût 
pour  les  fleurs  (a). 

Ils  ont  une  forte  de  lys,  qu’ils  appellent  Bunning,  d’un  goût  fort  âcre  , 

& aîgrc]  dont  les  Angïois  fe  fervent  pour  affaifonner  leurs  lauces  (b). 

vr)  Barbot  dit  qu'il  a le  goût  de  la  noifet-  (s)  jtngl.  terres  marécagcufcs.  R.  d.  E. 

te,  & l'appelle  Racine  mite,  pag.  30.  & 40.  (y)  un  boiffeau  en  produit  Couvent  jufqu'à 

(r)  jtngl.  fes  épis  ont  environ  deux  pou-  cem-foixante.  R.  d.  E. 
ces  de  long , & un  quart  de  diamètre.  R.  d.  E.  tO'i  ! ) Moore , pag.  31. 

( t ) Labat,  Vrol.  UI.  pag.  92.  (a)  Barbot,  pag.  32. 

(v)  Ibid.  VoL.  V.  pag.  244.  (A)  Jobfon,  pag.  135. 

m*m>*mwm*^*49**mt**»*m*m»*m*<m 

CHAPITRE  XVI. 

Animaux  fauvages  £5*  privés. 

5.  L 

Lions,  Tigres,  Léopards , Loups,  £jV. 

CETTE  vafte  partie  du  Continent  de  l’Afrique , qui  eft  depuis  le  Cap- 
Blanc  jufqu’à  Sierra-Léona,  contient  des  Animaux  de  toutes  les  efpèces, 
fur-tout  une  infinité  de  Bêtes  de  proyc , qui  vivent  en  sûreté  dans  cette  re- 
traite. Donnons  le  premier  rang  au  Lion , puifque  de  tout  tems  on  l’a  nom- 
mé le  Roi  des  Animaux. 

Pp  2 II 
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Il  femble  que  l’Afrique  foit  le  Pays  naturel  de  cette  nohle  créature,  non- 
feulement  parce  qu'il  n’y  a point  de  Régions  connues  où  les  Lions  (oient  en 
fi  grand  nombre , mais  encore  parce  qu'ils  y l'ont  d’une  taille  & d'une  fierté 
terribles.  Cependant  on  remarque  que  ceux  du  Mont  Atlas  n'approchent 
point  de  ceux  du  Sénégal  & de  la  Gambra  pour  la  hardiefle  & la  grolTeur. 

Quelques  Naturalises  fe  font  imaginés  que  la  face  du  Lion  a quelque 
reffemblance  avec  le  vifage  humain.  Il  a la  tète  grolTe  & charnue,  couvertede 
longues  boucles  d'un  crin  fort  rude.  Son  front  eft  quarrédt  comme  fiiloné  par 
de  profondes  rides,  fur-tout  lorfqu'il  eil  en  fureur.  Ses  yeux  font  vifs  & per- 
çant ombragés  d’épais  fourcils  qu’il  fait  mouvoir  d’une  manière  terrible.  lia 
le  nez  long,  large  & ouvert,  la  mâchoire  épailfe,  & garnie  de  mu'cles,  de 
tendons , & de  nerfs  d’une  force  fingulière.  Il  a de  chaque  côté  quatorze  dents , 
quatre  tranchantes , quatre  de  l'oeil , & fix  molaires.  Les  premières  font  d’une 
grandeur  médiocre  j les  fécondés , plus  grandes  mais  inégales  ; [ & les  troifié-  Eî* 
mes  font  environ  ] de  la  longueur  d'un  pouce,  & larges  à proportion,  avec 
trois  petits  points  au  centre,  auxquels  plufieurs  Naturalises  trouvent  de  la 
reffemblance  avec  la  fleur  de  lys.  Sa  langue  eft  fort  groffe,  rude,  & couverte 
de  plufieurs  pointes  aufli  dures  que  de  la  corne,  longues  de  trois  ou  quatre 
lignes , & tournées  vers  le  gozier.  Cette  étrange  fuperficie  de  fa  langue  rend 
fes  léchemens  fi  dangereux  qu’ils  écorchent  aulfi-tôt  la  peau  ; & pour  peu 
qu’il  fente  le  fang,  il  ne  penle  plus  qu’à  dévorer.  Le  Domeftique  d’un  [Fran-.fcJ- 
çoisT  ayant  fouffert  qu’un  Lion  privé,  qui  couchoit  dans  la  chambre  de  fon 
Maître,  prît  l’habitude  de  le  careffer  & de  le  lécher,  fut  averti  fouvent  des 
funeftes'  conféquences  auxquelles  il  s’expoloit.  Mais  fe  fiant  à la  douceur  & 
à la  familiarité  de  cet  Animal , il  négligea  les  avertiflemens.  Son  Maître  , 
réveillé  par  quelque  bruit,  jetta  les  yeux  dans  fa  chambre,  & ne  fut  pas  peu 
effrayé  de  voir  la  tête  de  fon  Valet  entre  les  grifes  du  Lion  , qui  avoit  dé- 
jà dévoré  le  corps.  Il  fe  leva  aufli-tôt;  & gagnant  fon  cabinet,  il  appella 
au  fecours  quelques  autres  [ François  ] qui  tuèrent  le  monftre  à coups  de 
fufil  ( a ). 

Quoique  le  cou  du  Lion  foit  d’une  bonne  longueur,  il  eft  d’une  for- 
ce & d’une  roideur  étonnante.  Ariftote  s’ eft  trompé  lorfqu’il  l'a  crû  com- 
pofé  d’un  feul  os.  Il  confifte  en  plufieurs  vertèbres  mobiles , qui  ne  laiffent 
pas  d’être  parfaitement  jointes.  Celui  du  Male  eft  couvert  d’une  longue  & 
rude  crinière,  qui  fe  dreffe  lorfqu’il  eft  en  furie.  La  femelle  eft  fans  criniè- 
re , mais  on  la  croit  plus  féroce  encore  & plus  terrible  que  le  mâle. 

Le  Lion  aies  jambes  courtes,  offeufes  & fort  Couples.  Sa  marche  eft 
lente  & majeftueufe , excepté  lorfqu’il  pourfuit  fa  proie , car  il  court  alors 
avec  une  vîteffe  extraordinaire.  Il  a les  pieds  gros  & larges.  Ceux  de  de- 
vant font  divifés  en  cinq  grifes , bien  articulées.  Ceux  de  derrière  en  qua- 
tre, toutes  armées  d’ongles  forts  & pointus.  Sa  queue  eft  longue,  vi- 
goureufe  , couverte  d’un  poil  rude  & court , jufqu’à  l’extrémité , qui  eft 
frifée,  & qui  fe  termine  en  toufe. 

Personne  n’ignore  quelle  eft  la  fierté  & la  hardiefle  de  ce  terrible  Ani- 
mal. Son  intrépidité  eft  fi  furprenante,  que  foit  hommes  ou  bêtes,  il  ne 

parole 


(a)  Afrique  Occid.  Vol.  IL  pag.  11. 
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paroît  jamais  effrayé  du  nombre  de  fes  ennemis.  S’il  ne  penfe  point  à l’at-  IIiitoui 

taque , il  paffe  dédaigneufement  & continue  fa  marche  avec  lenteur.  Si  la  naturelle. 

faim  le  preffe,  il  tombe  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente,  & la 

réli fiance  ne  fait  qu'augmenter  fa  rage.  Aufli  eft-il  fort  dangereux  de  le 

bleffer  fans  l’abattre.  Quelque  inégal  que  puifle  être  le  combat  , il  ne 

tourne  jamais  le  dos.  ffil  efl  forcé  de  fe  retirer,  il  le  fait  en  arrière,  & 

fort  lentement,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  gagné  quelque  retraite  aflTirée. 

U n Gentilhomme  Florentin  (4)  avoit  une  Mule  fi  vicieufe  , que  non-  ,Fait 
feulement  elle  rendoit  peu  de  fervice,  mais  que  fe  révoltant  contre  les  Va-  ue’ 

lots  & les  Palefreniers,  elle  maltraitoit  des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui 
l'approchoient.  Son  Maître  après  avoir  employé  inutilement  toutes  fortes 
de  moyens  pour  la  dompter , réfolut  de  l’expofer  aux  bétes  féroces  de  la 
Ménagerie  du  Grand  Duc.  On  lâcha  un  Lion,  dont  le  rugiffement  auroit 
d abord  effrayé  tout  autre  Animal.  Mais  la  Mule,  fans  paroître  allarmée, 
fe  retira  prudemment  dans  un  coin  de  la  cour , où  elle  ne  pouvoir  être  at- 
taquée que  par  derrière , c'efl-à-dire  du  côté  de  fe  principale  force.  Dans 
cette  fuuation , elle  attendit  fon  ennemi , l’obfervant  du  coin  de  l’œil , & 
lui  prefentant  la  croupière.  I.e  Lion,  qui  parut  fentir  la  difficulté  de  l’at- 
taque, employa  toute  fon  adreffe  pour  prendre  fes  avantages.  Enfin  la  Mu- 
le trouva  l'occafion  de  lui  lancer  une  fi  furieufe  ruade , qu’elle  lui  brifa  neuf 
ou  dix  dents,  dont  on  vit  fauter  les  fragmens  en  l’air.  Le  Roi  des  Animaux 
s’apperçut  qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  combattre.  Il  ne  penfa  qu’à  fe  reti- 
rer en  arrière  jufques  dans  fa  loge,  en  laiffant  la  Mule  maîtreffe  du  champde 
bataille. 

Suivant  l’opinion  de  quelques  Naturalises , le  Lion  a conflamment  la 
fièvre,  ou  du  moins  une  violente  inflammation  dans  la  maffe  du  fang.  Le 
célébré  Du  Verney  a remarqué  que  la  veflicule  du  fiel  dans  cet  animal  , a di- 
vers replis , d'où  il  conclut  qu’il  abonde  en  bile.  Sa  proie  ordinaire  efl  une 
multitude  de  petits  animaux,  excepté  lorfqu’étant  preffé  par  la  faim  , il  n’é- 
pargne rien.  Cependant  on  afïïlre  qu'il  relpeéte  les  femmes , & qu’il  prend  Le  Lion 
même  la  fuite  à leur  vûe.  Mais  on  n’a  pour  garand  de  cette  vérité  que  le  craint  les  Ser- 
témoignage  de  Labat,qui  parle  d'après  Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voyageur,  pcns&lcs 
dit-il,  lui  raconta  qu’étant  à la-  Morne  fia  près  de  Tunis,  il  avoit  vû  les  fem-  lerames- 
. mes  du  Pays  , fans  autres  armes  que  des  bâtons  & des  pierres,  pourfuivre 
des  Lions  pour  leur  faire  quitter  leur  proie , & ces  fiers  Animaux  l’abandon- 
ner , plùtôt  que  de  fe  défendre. 

Le  Lion  fupporte  long-tems  la  foif.  On  prétend  qu’il  ne  boit  qu’une  fois 
en  trois  ou  quatre  jours , mais  qu’il  boit  beaucoup  lorfqu'il  en  trouve  l’occa- 
fion.  C’efl  une  erreur  vulgaire  que  de  le  croire  épouvanté  du  chant  des 
coqs.  On  a vérifié  au  contraire  qu'il  fait  peu  d’attention  à la  volaille  ; 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  redoute  les  Serpens.  La  reffource  des  Mo-  Manière 
res,  lorfqu’ ils  font  pourfuivis  par  un  Lion,  efl  de  prendre  leur  turban  (c)  ?e°™4vUentà 
& de  le  remuer  devant  eux,  dans  la  forme  d'un  Serpent.  Cette  vûe  fuffit  îachafli. 

pour 

(b)  Ibid.  pag.  16.  On  raconte  ce  fait  <l'a-  à la  fin  du  Voyage  de  Fréjus  en  Mauritanie, 
près  Labat.  pag.  27. 

(O  Ce  uait  paiolt  pris  de  la  Lettre  qui  eft 
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pour  faire  précipiter  fa  retraite  à leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fouventaux 
mêmes  Peuples  de  rencontrer  des  Lions  dans  leurs  chaffes,  il  eft  fore  remar- 
quable que  leurs  Chevaux,  quoique  célèbres  pour  leur  vîteiTe,  font  faifis 
(d)  d’une  terreur  fi  vive  qu’ils  deviennent  immobiles,  & que  les  Chiens , non 
moins  timides,  fe  tiennent  rampans  aux  pieds  de  leur  Maître  ou  de  fon Che- 
val. Le  feul  expédient , pour  le  More , eft  de  defeendre  & d’abandonner 
une  proie  qu’il  ne  peue  défendre.  Mais  fi  le  raviifeur  eft  trop  près , & qu’on 
n’ait  pas  le  tems  dailumer  du  feu,  feul  moyen  (e)  de  l’effrayer;  il  ne  refte 
qu’à  fe  coucher  par  terre,  dans  un  profond  lilence.  Le  Lion,  lorfqu’il  n’eft 
pas  tourmenté  par  une  faim  dévorante,  pâlie  gravement,  comme  s’il  étoit 
fatisfait  du  refpect  qu’on  a pour  fa  prélence  (/). 

Le  Lion  eft  d’une  taille  allez  haute  & fort  bien  prife.  Ceux  d’Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu’un  Cheval  Barbe.  Quoique  la  Lionne  n’ait  que  deux 
mammelles,  elle  porte  Couvent  quatre  Lionceaux,  & quelquefois  davantage. 
On  afliîre  qu’ils  naillént  les  yeux  ouverts.  Lorfque  les  Mores  en  trouvent 
dans  quelque  antre , ils  ne  manquent  point  de  les  porter  aux  Européens  (g  ) , 
f qui  s’emprelTent  ordinairement  de  les  acheter.]  Si  la  Lionne  revient  allez  rjt 
tôt  pour  courir  après  les  ravifl'eurs,  ils  lui  jettent  un  de  Ils  petits,  «S:  tandis 
qu’elle  le  porte  à là  caverne,  ils  ne  perdent  pas  un  moment  pour  s’échaper 
avec  les  autres. 

Nos  I fiftoires  offrent  quantité  d’exemples  de  la  générofité  & de  la  clé- 
mence du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux,  qu’il  avoic  appris  de  plulieurs  té- 
moins. Le  Père  Jofeph  Colombet,  Religieux  Jacobin , étant  dans  l’Efclavage 
à Mequinez,  réiôlut  avec  un  de  Tes  Compagnons,  de  le  mettre  en  liberté  par 
la  fuite.  Comme  ils  connoillbicnt  affez  le  Pays,  ils  efpéroient  de  pouvoir  fe  ren- 
dre à Lnratbe,  Place  qui  appartient  aux  Portugais  fur  cette  Côte.  Ils  trouvè- 
rent le  rr.oven  des’échaper,  & ne  marchant  que  la  nuit,  ils  ferepofoient  pen- 
dant le  jour  dans  les  bois , où  ils  fe  couvroient  de  feuilles  & de  ronces  pour 
fe  défendre  de  l’ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours  démarché,  ils  arrivèrent 
près  d’un  étang,  feule  eau  qu’ils  euiîent  rencontrée  depuis  leur  départ;  &le 
premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  un  Lion,  qui  étoit  fort  près  d’eux, 

& qui  paroiffoit  garder  le  bord  de  l’eau.  Un  moment  de  confeil  lur  un  dan- 
ger fi  preHant,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  à genoux  devant  ce 
terrible  voifin;  & d’une  voix  touchante,  ils  lui  firent  le  récit  de  leur  infor- 
tune. Le  Lion  parut  touché  de  leur  humiliation.  11  s'éloigna  volontairement 
à quelque  diftance,  & leur  laiffa  la  liberté  de  boire.  Le  plus  hardi  ne  balança 
point  à s’approcher  de  l’étang,  où  il  remplit  fon  flacon,  tandis  que  l’autre 
continuoit  fes  prières.  Ils  paffèrent  enfuite  à la  vûe  du  Lion,  fans  qu’il  fît  le 
moindre  mouvement  pour  leur  nuire;  & le  jour  d'après,  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à Larathe.  . 

La  fécondé  avanture  étoit  arrivée  à Florence.  Un  Lion  du  Grand  Duc  étant 
forti  de  la  Ménagerie,  entra  dans  la  Ville,  & ne  manqua  point  d’y  répandre 

beaucoup 


tT(iT)  Cela  eft  confirmé  par  la  Lettre  dont  il 
cil  parlé  dans  la  note  précéJcnte. 

(e)  nuire  moyen  de  IVcaiter  U.  d.  E. 

(/'  1.  que  Occidentale , Vol.  U. 

p.’J.  2;  {?>:{■• 


&(g)  O"  un  vendit  deux  qui  avoientété  pris 
de  celle  manière,  au  Si.  A ***,  qui  lus  ap- 
privoila.  Voyez  la  Lettre  à la  fin  du  Voyage, 
de  lixéj’JS.  pcg.  25s 
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beaucoup  d’épouvante.  Entre  1 es  fugitifs , il  fe  trouva  une  femme  qui  portoit 
Ton  enfant  dans  fes  bras , & qui , dans  l’excès  de  fa  crainte , le  laifia  tomber. 
Le  Lion  s’en  faifit , & paroilldit  prec  à le  dévorer  ; lorfque  la  mère , tranf- 
portde  du  plus  tendre  mouvement  de  la  nature , retourna  fur  fes  pas , au 
mépris  du  danger,  fe  jet  ta  aux  pieds  du  Lion,  & lui  demanda  fon  enfant,  Il 
la  regarda  fixement.  Ses  cris  & fes  pleurs  femblérent  le  toucher.  Enfin,  ilmit 
l’enfant  à terre , & fe  retira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre  mal  ( b ). 

Un  autre  Auteur  ajoûte  à ces  deux  hifloires , que  vers  l’an  1614,  dcuxEf- 
claves  Chrétiens  s’étant  échapés  la  nuit  de  leur  prifon , dans  l’efpérance  de 
fe  rendre  à Mazagan , Place  Portugaife , ils  apperçurent  près  d’un  arbre,  fous 
lequel  ils  cherchoient  à fe  cacher  pendant  le  jour,  un  Lion,  qui  marcha 
comme  eux  lorfqu’il  les  vit  marcher,  qui  s’arrêta  lorfqu'il  les  vit  arrêtés,  en- 
fin qui  les  fuivit  fans  les  perdre  de  vûe.  Bien-tôt  ils  furent  joints  par  quel- 
ques Cavaliers,  qui  avoient  été  détachés  pour  les  pourfuivre.  Mais  le  Lion 
faifant  face  à leurs  ennemis,  les  obligea  de  fe  retirer.  Enfuite  ne  ceflant  point 
de  conduire  ces  malheureux  Efclaves , il  ne  les  quitta  qu’à  la  vûe  de  Mazagan , 
& lorsqu’ils  furent  hors  de  danger  ( i ). 

Les  François  du  Fort  Saint-Louis  avoient  une  belle  Lionne,  qu’ils  gar- 
doient  enchaînée  pour  l’envoyer  en  France.  Cet  Animal  fut  atteint  d’un  mal 
à la  mâchoire , qu’on  prétend  auili  dangereux  pour  fon  efpéce , que  l’hydro- 
pifie  de  poitrine  pour  la  race  humaine.  N’étant  plus  capable  de  manger , il 
fut  bien-tôt  réduit  à 1 extrémité;  & les  gens  du  Fort,  qui  le  crurent  defefpé- 
ré,  lui  ôtèrent  fa  chaîne  & jettèrent  le  corps  dans  un  champ  voifin.  11  étoit 
dans  cet  état,  lorfque  le  Sieur  Compagnon , Auteur  (<j  du  Voyage  de  Bam- 
buk , l’apperçut  à fon  retour  de  la  challé.  Ses  yeux  étoient  fermés , fa  gueule 
ouverte,  & déjà  remplie  de  fourmis.  Compagnon  prit  pitié  de  ce  pauvre 
Animal,  & s’imaginant  lui  trouver  quelque  relie  de  vie,  il  lui  lava  le  gozier 
avec  de  l’eau , & lui  fit  avaller  un  peu  de  laie.  Un  remède  fi  fimple  eut  des 
effets  merveilleux.  La  Lionne  fut  rapportée  au  Fort.  On  en  prit  tant  de  foin 
qu’elle  fe  rétablit  par-degrés.  Mais  n’oubliant  pas  à qui  elle  ctoit  redevable 
d’un  fi  grand  fer  vice,  elle  conçut  tant  d'affection  pour  fon  bienfaiteur , qu’elle  ne 
vouloir  rien  prendre  que  de  fa  main  ; & lorfqu’clle  fut  tout-à-fait  guérie , elle  le 
fuivoit  dans  fille , avec  un  cordon  au  cou , comme  le  chien  le  plus  familier  (1). 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de  foibles  animaux  julqu’à  leur  donner  de 
l’avantage  fur  le  Lion.  Tandis  que  le  Sieur  Brue  étoit  Directeur  de  la  Com- 
pagnie Françoife  au  Sénégal , on  apporta  dans  l’Iflede  Saint-Louis  un  troupeau 
entier  de  Chèvres  qu’on  avoit  acheté  des  Mores.  11  y avoit  dans  le  Fort  un 
beau  Lion,  qu’on  y nourriffoitfoigneufement  depuis  plufieurs  années  («a).  La 
vûe  de  ce  terrible  Animal  infpira  tant  de  frayeur  aux  Chèvres,  qu’elles  pri- 
rent toutes  la  fuite,  à la  réferve  d’une  feule, qui,  le  regardant  avec  audace, 

fit 


(b}  Quelque  opinion  qu'on  prenne  de  ecs 
deux  récits  fur  le  témoignage  de  Labat,  on 
remarquera  fans  doute  que  s'il  eli  vrai , fui- 
vatn  le  même  Auteur,  que  le  Lion  craigne  les 
femmes,  .celle-ci  n'avoic  pas  befoin  d'cin- 
jÿployer  la  prière.  [Voyez  Labat,  uhi/ufi.  Tom. 
Ji.  pas.  16.  tf  juiv. J 

NB.  Le  rtadutteur  aurait  du  relever  cette 
couféquence  qui  n'eft  pas  jufte  dans  le  cas  cy 


car  le  Lion,  en  fuiant  la  femme,  aurait  pu 
emporter  ou  blefler  l'Enfant.  R.  d.  E. 

( i ) Voyez  la  Lettre  qui  clt  à la  fin  du 
Voyage  de  Fréjus,  pag.  29. 

( k ) Voyez  ci-deffus  fa  Relation. 

(I  ) Des  Marchais,  Voyage  deGuinée.Tom.L 

. us- 
ai) jingl.  depuis  quatre  ans.  R.  d.  E. 
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fit  un  pas  en  arrière,  & s’avança  vers  lui  les  cornes  baiflfées.  Cette  attaque, 
qui  fut  répétée  plufieurs  fois,  jetta  le  Lion  dans  un  tel  défordre,  que  foit 
frayeur  ou  pitié,  il  fe  mit  comme  un  Chien  entre  les  jambes  du  Direéteur, 
pour  éviter  un  adverfaire  fi  incommode. 

On  nomme  quelques  animaux  (b)  qui  ne  craignent  pas  de  melurer  leurs 
forces  avec  le  Lion,  tel  que  le  Tigre  & le  Sanglier.  L’Eléphant,  quoique 
redoutable  par  fa  grofleur,  devient  fouvent  fa  proie.  En  1695,  dans  un  ma- 
rais rempli  de  rofeaux  proche  de  Maroc,  on  trouva  un  Lion  & un  Sanglier 
expirans  des  bleflures  qu'ils  avoient  reçu  l'un  de  l’autre  dans  le  même  heu. 
Les  rofeaux  étoient  abattus  aux  environs  & teints  de  leur  fang  ( 0). 

l'Attaque  du  Lion paroît  toujours  délibérée.  Il  nes’avance  pas  direfte- 
ment  vers  fa  proie;  mais  faifant  un  circuit,  & rampant  même  pour  s’appro- 
cher , il  s’élance  enfuite , lorfqu’i!  eft  à portée  de  fondre  defTus  d’un  feul  faut. 
Malgré  cette  férocité  naturelle,  les  Lions  s’apprivoifent  facilement  dans  leur 
jeunelle.  11  s’en  trouve  d'aufii  doux  & d’auflî  carclfans  que  des  Chiens  (p). 

La  méthode  ordinaire  des  Mores  & des  Nègres  pour  prendre  des  Lions, 
eft  d’ouvrir  dans  la  terre  un  grand  trou  qu'ils  couvrent  de  branches  & de 
feuilles,  fur  lefquelles  ils  laiffent  une  pièce  de  chair  pour  amorce.  I.orfque 
l’Animal  eft  pris  dans  cette  trape,  ils  le  tuent  à coups  de  flèches  & de  zagayes, 

& fe  nourriflvnt  de  fa  chair  pendant  plufieurs  jours  (q). 

Les  Mores  employ  ent  la  peau  des  Lions  à fe  faire  des  couvertures  de  lits  ( r ). 
En  Europe  on  s’en  fert  pour  les  garnitures  de  felles  & les  lièges  de  carofle. 
Labat  lui  attribue  une  propriété  remarquable  ; c’eft  celle  d’éloigner  les  rats 
& les  mites  du  lieu  où  elle  eft  confervée.  Il  cite  le  témoignage  de  Paul  Lucas, 
qui  s’en  étoit  afRiré  par  fa  propre  expérience  (r). 

Quelques  Voyageurs  afférent  que  le  Lion  eft  ordinairement  accompagné 
d’un  autre  Animal , qui  va  pour  lui  à la  chatte  & qui  lui  rapporte  fa  proie. 
C’eft  une  efpèce  de  Chien  fauvage,  que  les  Anglois  nomment  Jakhals.  Job- 
fon  obferve  qu’étant  à l’ancre  fur  la  Rivière  de  Cambra,  lui  & fes  gens  en- 
tendirent, pendant  les  ténèbres,  le  bruit  de  cet  animal,  qui  chaflbit  pour  le 
Lion,  & diftinguérent  une  forte  de  réponfe,  [ou  d’accueil,  que  le  Lion  luitï» 
faifoit  à fon  retour;]  de  forte  qu’entre  (r)  les  Anglois  du  Bâtiment , c’étoit 
un  propos  commun  de  fe  dire  l’un  à l'autre;  allons  au  rivage  pour  rendre 
nos  devoirs  au  maître  chalfeur.  [Mais  quoique  Jobfon  fût  "homme  fenfé.ijt 
on  ne  voit  rien  à recueillir  d’une  obfervation  de  cette  nature.  ] 

Bosman  alfùreque  le  Jakhals  ou  le  Chien  fauvage  eft  d'une  férocité  qui 
ne  le  cède  qu’à  celle  du  Tigre;  qu’il  dévore  tout  ce  qui  fe  préfente.  Hom- 
mes , Animaux,  & fur-tout  les  Vaches,  les  Chevaux  (u)  & les  Moutons; 
qu’au  Fort  d'rfkra,  fur  la  Côte  d’Or,  il  vient  pendant  la  nuit  jufques  fous 
les  murs;  qu’il  y enlève  des  Porcs,  des  Brébis,  & qu’il  pénétre  quelquefois 
julques  dans  l’étable;  que  pour  détruire  ces  bêtes  carnacières  , on  a trouvé 


(n)  Labat,  Afrique  Occidentale.  Vol.  II.  pag. 
pag.  30. 

(0)  Cette  hiûoirc  paroit  encore  prife  de 
la  Lettre  qui  eû  à la  fin  du  Voyage  de  Fréjus, 
pag.  46.  Mais  elley  eÛ  rapportée  à l'année  1615- 
(p)  Le  Maire,  pag.  é8. 

(j)  Labat,  Vol.  11.  pag.  33.  & Vol.  Ul. 


304. 

r)  jlngl.  des  Matelats.  R.  d.  E. 

Labat,  Ibid.  Vol.  II.  pag.  35. 

Jobfon,  pag.  136. 

(ti  ) 4ngl.  les  Vaches  , les  Porcs  & les 
Moutons.  R.  d.  E. 
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le  moyen  de  difpofer  pludeurs  fufils  bien  chargés , de  manière  qu'une  corde 
qui  fi/û  tient  une  pièce  de  viande,  ne  peut  être  ébranlée  fans  faire  partir 
trois  ou  quatre  coups  (s), qui  mettent  autant  de  balles  dans  la  tète  de  l'Ani- 
mal. Ce  piège  manque  rarement.  En  1700,  l'Auteur  vit  un  Jakhals  qui 
J5=>avoit  été  tué  [ par  les  Efclaves  du  Roi  de  Kommani  au  Fort  Hollàndois  d’A- 
kra , ] & fii  groflTcur  étoit  celle  d’un  Mouton  ; mais  il  avoit  les  jambes  plus 
longues  & d’une  épaifleur  proportionnée.  Son  poil  étoit  court  & mar- 
j^qucté , dt  tête  grodè  [Jarge]  & plate  , avec  des  dents,  dont  la  moindre 
55- étoit  plus  groflè  que  [lepailleur  d'un  doigt].  Ses  grifes  n’étoient  pas 
moins  terribles;  de  forte  que  toute  fa  force  paroît  contifter  dans  fes  grifes 
& fes  dents. 

U n de  ces  animaux  étant  entré  pendant  la  nuit , près  d’Akra  , dans  la 
cabane  d'un  Nègre,  enleva  une  fille,  qu’il  chargea  fur  fon  dos,  en  fe  fer- 
vant  d’une  pâte  pour  la  tenir  ferme  dans  cette  iituation  , tandis  qu’il  mar- 
choit  légèrement  fur  les  trois  autres.  Mais  les  cris  de  fa  proie  ayant  éveil- 
lé quelques  Nègres  , elle  fut  délivrée  par  ceux  qui  fe  hâtèrent  de*  la  fecou- 
rir.  On  ne  lui  trouva  qu’une  meurtrillure  dans  l’endroic  où  le  Jakhals  l’avoit 
ferrée  de  fa  pâte  ( y ) 

Les  Tigres,  fur  cette  Côte  d’Afrique,  font  de  la  taille  d’un  grand  lé- 
vrier. On  prétend  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands  dans  l'Abyllinie.  Leur 
peau  forme  un  fpe&acle  agréable  par  la  variété  de  fes  taches  & de  fes  cou- 
leurs. Le  poil  en  cil  doux  & hiifant.  Ils  ont  la  têce  femblable  à celle  du 
Chat , les  yeux  jaunes  & féroces , le  regard  cruel  & malin , les  dents  fort 
pointues , la  langue  aufii  rude  qu’une  pierre  ( z ) , & les  mufcles  fort  longs. 
KJ-flIs  ont  le  corps  mince  & dégagé;  de  forte  que]  tous  leurs  mouvemens 
font  vifs  & agiles,  comme  ceux  du  Chat,  ils  ont  la  queue  longue,  couver- 
te d’un  poil  fort  court,  les  jambes  bien  proportionnées,  fouples  & fortes, 
& les  pieds  armés  de  grifes  aigues.  Ils  font  très  voraces;  & dans  leur  faim, 
ils  attaquent  avec  beaucoup d’adrefiTc  des  Animaux  beaucoup  plus  gros  qu’eux, 
tels  que  l’Eléphant  & le  Taureau.  Le  Tigre  d'Afrique  cil  beaucoup  plus  féro- 
ce que  ceux  de  l’Afie  & de  la  nouvelle  Elpagne.  Les  Nègres  mangent  la 
chair , & la  trouvent  bonne  ( a ). 

B r u e , après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  adoucir  la  fé- 
rocité d’un  Tigre,  qu'il  avoit  fait  élever  au  Fort  Saint-Louïs,  eut  un  jour  la 
curiofité  d'éprouver  comment  un  Porc  feroit  capable  de  fe  défendre  contre 
vf, cet  Animal.  Il  en  prit  un  [des  plus  forts]  & le  Tigre  fut  lâché  contre  lui. 
Après  une  courte  efcarmouclie,  le  Porc  fe  retira  dans  un  angle  des  murs  du 
Fort,  où  fon  ennemi  fut  long-tems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le  moindre 
avantage.  Enfin  fe  trouvant  ferré  de  plus  près  , il  fe  mit  à pouffer  des  cris 
fi  furieux  , que  tout  le  troupeau  de  Porcs , qu’on  avoit  pris  foin  d’éloigner , 
accourut  à ce  bruit,  [ fans  que  rien  fût  capable  de  l'arrêter];  & tous  en- 
femble , ils  fondirent  fi  brufquement  fur  le  Tigre , qu’il  n’eût  pas  d’autre 
reflourcc  pour  fe  mettre  à couvert,  que  de  fauter  dans  le  folTé  du  Fort,  où 
les  Porcs  n’ôférent  le  fuivre  (b). 

On 

(1)  Ançl.  partir  le  Mousquet  , qui  met  (s)  An gl.  qu’une  lime.  R.  d.  E. 

Sois  ou  quatre  balles  dans  la  tâte.  R,  d.K.  (a)  Angt.  fa  chair  ell  bonne.  R.  d.  E. 

(y)  lîofnian,  pag.  246.  (fjuiv.  ( b ) Afrique  Occidentale,  Vol. II.  pag.  37. 
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On  a remarqué  que  les  Tigres  d’Afrique  (c)  n’attaquent  jamais  les  Blancs, 
c’eft-à-dire  les  Européens,  quoiqu’ils  dévorent  fort  avidement  les  Nègres. 
[En  général,]  ils  font  plus  cruels  & plus  voraces  que  les  Lions.  Lors-^t 
qu’ils  font  prefles  par  la  faim,  ils  entrent  dans  les  Villages,  ils  enlèvent  le 
premier  animal  qu’ils  rencontrent,  à la  vûe  même  des  llabitans , qu’ils  dé- 
vorent quelquefois  ' eux-mêmes.  Il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  Tigres 
vivans,  parce  que  les  Nègres  les  tirent  avec  des  flèches  empoifonnées,  & 
que  dans  les  pièges  mêmes  où  ils  trouvent  quelquefois  le  moyen  de  les 
prendre  , ils  ne  peuvent  ou  n’ôfent  s’en  faifir  qu’après  les  avoir  tués  à 
coups  de  flèches.  Un  Tigre  mortellement  blelTé  ne  laifle  pas  de  fuir  en- 
core avec  beaucoup  de  vîteUfe  , & n’expire  ordinairement  que  dans  fa 

fuite  (d).  ' 

I l fe  trouve , fur  la  Côte  d’Or , des  Tigres  auffi  gros  que  des  Buffles. 
On  en  diftingue  de  quatre  ou  cinq  fortes  , dont  la  différence  confifte  dans 
leur  grandeur,  leur  férocité,  & la  difpoficion  de  leurs  taches.  Le  nombre 
de  ces  Animaux  eft  incroyable  dans  cette  Contrée.  Bofman  ne  put  s'aflurer 
fi  les  Léopards  & les  Panthères  font  une  efpèce  de  Tigres;  mais  les  obfer- 
vations  de  Pline  lui  parurent  fi  faufles  dans  la  comparaifon  qu’il  en  fit  fou- 
vent  avec  le  témoignage  de  fes  yeux,  qu’il  ne  daigne  pas  le  nommer.  Les 
Nègres  diftinguent  les  Tigres  par  plufieurs  noms;  mais  il  feroit  difficile, 
fuivant  le  même  Auteur , de  rendre  ces  expreflions  barbares  en  caractères  de 
l’Europe. 

Tocs  les  Tigres,  dit  Bofinan,  font  des  animaux  enragés,  qui  donnent 
fouvent  des  fcènes  fort  tragiques.  Ils  n’épargnent  ni  les  hommes  ni  les  bê- 
tes. Capendant,  lorfqu’ils  trouvent  allez  de  betes  pour  raffafier  leur  faim  , 
ils  n’attaquent  point  les  hommes;  fans  quoi  le  Pays  delà  Côte  d’Or  feroit 
hien-tôt  fans  Habitans.  Avec  cette  étrange  férocité , on  ne  laifle  pas  de  les 
apprivoiser  dans  leur  jeunefle;  & l’on  en  voit  d’aufli  familiers  que  les  Chien* 

& les  Chats  de  l’Europe.  Bofman  en  vit  fix  (e)  de  cette  efpèce  à El-Mi- 
na.  Mais  il  obferva  que  tôt  ou  tard  ils  reviennent  à leur  férocité , & qu'il 
ne  faut  jamais  s’y  fier  fans  précaution  [/)• 

Le  Tigre,  dit  (g)  un  autre  Voyageur,  eft  à peu  près  de  la  longueur 
& de  la  hauteur  du  Lévrier.  Il  eft  plus  féroce  que  le  Lion  & fe  jette  in- 
différemment fur  les  hommes  & fur  les  bétes.  Les  Nègres  en  tuent  un  grand 
nombre  à coup»  de  flèches  & de  zagayes,  dans  la  feule  vûe  de  les  dépouil- 
ler de  leur  peau.  Jamais  cet  animal  ne  fe  rend,  tandis  qu’il  lui  relie  un 
foufle  de  vie  ; & rarement  meurt-il  fans  ôter  la  vie  à quelqu’un  de  ceux  qui 


Le  Chat  tigre  tire  fon  nom  de  fes  tâches  noires  & blanches,  qui  lui  don- 
nent beaucoup  de  reffcmblance  avec  le  véritable  Tigre.  Il  eft  delà  forme  des 
Chats  de  l’Europe,  mais  trois  ou  quatre  fois  plus  gros  , & naturellement 
vorace.  Il  mange  les  rats , lesfoutis,  &c;  & û l'on  excepte  la  groffeur , il  eft 
fort  peu  différent  du  Tigre. 


Ce)  I.es Tigres  delà  Câte  font  d'un  naturel 
différent  de  ceux  de  l'Europe;  car  iis  n'atta- 
i]uent  &.c.  R.  d.  E. 

(J)  Aitlius,  utii  fu[>.  Part.  VI.  png.  7 fi. 
(cj  ji.igl.  en  vit  huit,  dont  <lcux  appir- 


tenoient  au  Direftcur  Général.  R.  d.  E. 

(/)  ISofman,  pag.  245. 

(g)  Le  Maire,  pag.  68.  Voyez  auffi  la 
Planche. . 
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Le  Léopard  eft  agile  & cruel.  Cependant  il  n’attaque  jamais  les  hommes, 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  dans  quelque  lieu  (i  étroit  qn’il  craigne  de  ne  pou- 
voir s’échaper.  Dans  ces  occasions , il  fe  jette  fur  l’ennemi  qu’il  redoute , il 
lui  déchire  le  vifage  avec  fes  grifes  , il  continue  de  lui  arracher  autant  de 
chair  qu’il  en  peut  trouver,  jufqu’à  ce  qu’il  le  voye  mort  fans  mouvement. 
Il  porte  aux  Chiens  une  haine  mortelle,  & s’expofe  à tout  pour  dévorer  ceux 
qu'il  rencontre  ( b ). 

L a Panthère  (i)  d’Afrique  eft  de  l’efpècedes  Léopards.  Sa  peau  eft  marquetée 
de  fort  belles  taches.  Elle  eft  vive  & légère.  Elle  a taille  d’un  Lévrier,  la 
tête  ronde , le  gozier  large , & )cs  dents  tranchantes.  Son  regard  n’a  rien  de 
farouche;  cependant  elle  eft  vorace,  & (ans  celle  autour  des  Villages , pour 
furprendre  les  beftiaux  ou  la  volaille.  Il  eft  rare  qu’elle  (4)  attaque  les  hommes 
& les  enfans. 

Job  s on  raconte  que  les  bords  de  la  Cambra  font  remplis  de  Léopards  & 
de  Panthères,  que  les  Nègres  tuent  pour  en  vendre  la  peau  aux  Européens. 
On  lui  fit  voir  un  jeune-homme  qui  avoit  été  enlevé  dans  fon  enfance  par 
une  Panthère.  Sa  mère  l’avoit  lailî'é  à fa  porte,  fur  une  natte,  tandis  qu’elle 
étoit  allée  puifer  de  l’eau  à quelque  fontaine.  A fon  retour,  découvrant  l’A- 
nimal, qui  entrainoit  tout-à-îa-fois  la  natte  & l’enfant,  elle  pouffa  de  grands 
cris  qui  attirèrent  plufieurs  Nègres  au  fecours.  Cependant  le  monftre  continuoit 
de  fuir  avec  fa  proie , lorfqu’un  heureux  hazard  fit  glifier  l’enfant  de  deffus 
la  natte , & le  rendit  ainfi  à ceux  qui  s’efforjoient  inutilement  de  le  fecourir. 
La  Panthère  s’échapa,  fans  quitter  la  natte.  Cet  Animal  eft  fi  hardi,  que 
dans  lobfcurité,  il  s’approchoit  quelquefois  de  la  cabane  que  Job  fon  avoit 
fait  élever  fur  le  rivage.  Un  chien,  qui  faifoit  la  garde,  rentroit  alors  avec 
les  dernières  marques  de  frayeur , & fe  cachoit  derrière  le  dos  de  fes  Maî- 
tres , qui  étoient  obligés  d’allumer  des  feux  pour  effrayer  le  monftre  à fon 
tour  (/). 

dt1  [ Qu  e l qu  e s Voyageurs  mettent  de  la  différence  entre  la  Panthère  & l’Oun- 
ce.]  Le  Maire.,  qui  les  prend  pour  le  même  animal , prétend  que  c’eft  une  ef- 
pèce  de  Tigre,  & le  repréfente  encore  plus  féroce.  Il  ajoûte  que  fa  peau 
eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  du  Tigre,  quoiqu’elle  fbit  mouchetée  de 
même  ( m ). 

Les  Loups  reffemblent  entièrement  à ceux  de  France  ; mais  ils  font  un 
peu  plus  gros  & beaucoup  plus  cruels  (a). 

(i)  Ibid.  (J)  Jobfon,  pag.  138. 

t O Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  pag.  361.  (ni)  te  Maire,  ubifup.  pag.  69. 

~ k~)  jfngt.  l’Once  d'Afrique.  R.  a.  E.  (»)  Ibid. 
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CHAPITRE  XVII. 

Dîtes  fauvages  G*  privées. 

§•  I. 

Eh'phans,  Buffles,  Vaches fateoages , fcfc. 

j Dcfcription  ■»  L n’y  a point  d’ Animal  terreftre  qui  puifTe  le  difputer  à l’Eléphant 
dol'Eléphanr.  | p0ur  |a  grolfeur.  On  en  trouve  peu  au  Nord  du  Sénégal;  mais  les 
Régions  du  Sud  en  font  remplies.  S’il  paroît  que  la  matière  n’ait  point  été 
employée  avec  épargne  dans  la  compolition  de  cet  Animal , on  ne  peut  pas 
dire  que  la  nature  ait  pris  autant  de  foin  de  fa  forme.  Sa  tête  eft  monftrueufe. 
Ses  oreilles,  quoique  longues,  larges  & épailfcs,  fes  yeux,  quoique  fort 
grands,  parodient  d’une  petitefle  extrême  dans  cette  malle  d’énorme  grof-, 
leur  (a).  Son  nez  eft  fi  épais  & fi  long  qu'il  touche  à la  terre.  On  l’appelle 
probo/ciJc  ou  trompe.  Il  eft  charnu,  nerveux,  creufé  en  forme  de  tuyau, 
fléxiblc , & d’une  force  fi  finguliêre  qu’il  lui  fert  à brifer  ou  à déraciner  les 
petits  arbres , à rompre  les  branches  des  plus  gros , & à fe  frayer  le  palTage 
dans  les  plus  épaiffes  forêts.  Il  lui  fert  aulîi  à lever  de  terre  fur  fon  dos  (Z>) 
les  plus  lourds  fardeaux.  C’eft  par  ce  canal  qu’il  refpire  & qu’il  reçoit  les 
odeurs.  Le  nez  de  l’Eléphant  va  toûjours  en  diminuant  depuis  la  tète  jufqu’à 
l’extrémité,  où  il  fe  termine  par  un  cartilage  mobile,  avec  des  ouvertures, 
qu’il  ferme  à fon  gré.  Sans  ce  préfent  de  la  nature,  (c)  il  mourroit  de 
faim;  car  il  a le  cou  fi  épais  & fi  roide,  qu’il  lui  eft  impofiibiede  le  courber 
aflez  pour  paître  comme  les  autres  animaux.  Aulîi  périt-il  bien-tôt,  lorfqu’il 
eft  privé  de  cet  utile  inftrument  par  quelque  blefiure.  Sa  bouche  eft  placée 
au-defibus  de  fa  trompe  dans  la  plus  baffe  partie  de  fa  tête,  & femble  jointe 
à fa  poitrine.  Sa  langue  eft  d’une  petitefle  qui  n’a  point  de  proportion  avec 
Ses  dents.  la  malfe  du  corps.  Il  n’a  dans  les  deux  mâchoires  (d)  que  quatre  dents  pour 
broyer  fa  nourriture  ; mais  la  nature  l’a  fourni , pour  fadéfenfe,  de  deux  au- 
tres dents  qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure , & qui  font  longues  de  plu- 
sieurs pieds.  Il  fe  fert  furieufement  de  ces  deux  armes.  Ce  font  les  dents  qui 
s’achètent,  & qui  font  mieux  connues  fous  le  nom  d’Yvoire.  Leur  grolfeur  eft 
proportionnée  à l’âge  de  l’Animal.  La  partie  qui  touche  la  mâchoire  eft  creule 
( e ).  Le  refte  eft  folide  & fe  tourne  en  pointe.  Comme  les  Européens  payent  ces 
dents  aflez  cher,  c’eft  un  motif  qui  arme  continuellement  les  Nègres  contre 
l’Eléphant.  Ils  s'attroupent  quelquefois  pour  cette  chafle , avec  leurs  flèches 

& 

(«)  Voyez  la  Figure.  (<0  Celles  de  la  mâchoire  d'en  bas  font 

(fc)  Janncouin  dit  qu'un  Fdéphant  porte  plus  longues  de  deux  doigts  que  celles  d'en- 
avec  fa  trompe  un  gros  canon  l’efpace  d'une  haut.  Voyez  l'abrégé  des  Tran. 'actions  Philo- 
lieuê.  Voyez  fon  Voyage  de  I.ybie  pjg.  146.  fophiques.  Vol.  V.  pag.  jzi. 

(e)  Il  s'en  fert  au(B  facilement  que  nous  (e)  Au gt.  environ  la  moitié  de  la  dent, 

. bous  fervons  des  doigts.  du  côté  de  la  mâchoire,  eft  creufe  R.  d.  K. 
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& leurs  zagayes.  Mais  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  folles , 
qu’ils  creufent  dans  les  bois , & qui  leur  réulîillénc  d'autant  mieux  qu’on  ne 
peut  guères  fe  tromper  à la  trace  des  Eléphans  (/). 

La  chair  de  ces  animaux  eft  un  méts  délicieux  pour  les  Nègres,  P.ir  tout 
lorfqu’elle  commence  à fe  corrompre.  Un  bon  Eléphant  en  contient  plus  que 
quatre  ou  cinq  Bœufs.  La  mefurc  ordinaire  de  ceux  d'Afrique  eft  de  neuf  ou 
jj>dix  pieds  de  long,  fur  onze  ou  douze  de  hauteur  [&  ils  font  épais  à propor- 
tion.] On  en  diilingue  trois  fortes;  mais  cette  différence  vient  moins  de  leur 
forme  que  de  s lieux  qu’ils  habitent.  Les'  Eléphans  qui  fe  retirent  dans  les  Can- 
tons déferts  & montagneux  font  plus  farouches  & plus  adroits  que  les  autres; 
ce  qu’il  faut  tans  doute  attribuer  à leur  fituation  parmi  les  Tigres,  les  Lions, 
& quantité  d'autres  bêtes  féroces.  Ceux  qui  vivent  dans  les  plaines  font  moins 
intraitables , parce  qu’ils  font  accoutumés  à la  vile  des  hommes.  Ceux  du  Sé- 
négal ne  s’éloignant  guéres  des  Habitations  & des  terres  cultivées,  feraient 
encore  plus  familiers , fi  les  fréquentes  attaques  des  Nègres  ne  les  rendoient 
inquiets  & défians.  Cependant  il  n’arrive  guéres  qu'ils  infultent  les  hommes, 
s’ils  ne  font  infultés  les  premiers. 

(Quoique  la  taille  des  Eléphans  fade  juger  qu’ils  doivent  être  pefansdans 
leur  marche  & qu’ils  ont  peu  de  légèreté  à Ta  courfe,  ils  marchent  & courent 
fort  légèrement.  Leur  pas  ordinaire  égale  celui  de  l’homme  le  plus  agile. 
Leur  courfe  eft  beaucoup  plus  prompte  ; mais  il  eft  rare  de  voir  un  Eléphant 
courir.  Avec  un  ventre  (g)  pendant,  un  dos  courbé,  des  jambes  fort  épaif- 
les  & des  pieds  de  douze  ou  quinze  pouces  de  diamètre,  ils  ne  peuvent  aimer 
beaucoup  le  mouvement.  Leurs  pieds  font  couverts  d’une  peau  dure  & épaif- 
fes,  qui  s’étend  jufqu'à  l'extrémité  de  leurs  ongles.  L’Eléphant  d’Afrique  eft 
prefque  noir,  comme  ceux  de  l’Afie.  Sa  peau  eft  dure  & ridée,  avec  quelques 
poils  longs  & roides,  qui  font  répandus  par  intervalles  & fans  aucune  con- 
tinuité. Sa  queue  eft  longue  & fcmblablc  à celle  du  Taureau  , mais  nue  , à 
l’exception  de  quelques  poils  qui  fe  ralTemblent  à l’extrémité,  & qui  lui  fer- 
vent à fe  délivrer  des  mouches:  fecours  d’ailleurs  tilTez  peu  néceflaire,  puif- 
que  fa  peau  eft  à l’épreuve  de  la  balle.  On  s’ eft  perfuadé  faulTcment  qu’il  n’a 
point  de  jointures  aux  pieds,  & qu’il  lui  eft  impolîîble  par  conféquent  de  fê 
Kp  lever  & de  fe  coucher.  [Cette  erreur  vulgaire  cil  détruite  par  le  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs.]  Mais  il  a un  défaut  moins  connu , qui  eft  de  fe  tour- 
r>-  ner  [plus]  difficilement  de  la  droite  à la  gauche  [que  du  côté  oppofé.]  Les 
j^=. Nègres , qui  l’ont  reconnu  par  des  expériences  continuelles,  en  tirent  beau- 
coup d’avantage  pour  l’attaquer  en  plein  champ  (b). 

QuoiquEies  Afiatiques  ayent  trouvé  fart  de  former  leurs  Eléphans  pour 
la  guerre  & pour  quantité  d’autres  ufages,  on  n’a  jamais  appris  que  les  Né- 
ifgres  en  ayent  tiré  la  même  utilité;  [ & fi  quelques  Princes  particuliers  l’ont 
entrepris  , comme  on  l’a  vû  dans  l’exemple  de  Bob  Jean , leur  parefie  ou 
d’autres  obftaclesles  ont  bien-tôt  rebutés.]  Pluficurs  Naturaliftes  afiilrent  que 
les  femelles  de  ces  animaux  portent  leurs  petits  dix-huit  mois , d'autres , 
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{b)  Afrique  Occidentale,  u&i/up.pig.  175. 
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trente-fin  : mais  rien  n'cft  plus  incertain,  & l’on  ne  peut  efpérer  d’en  être 
jamais  mieux  informe  , parce  que  les  Eléphans  privés  ne  produifent  point. 
D’autres  alTDrcntaufliquo  les  Eléphans  voyent  & marchent  auffi-tôt  qu'ils  font 
nés,  & que  les  femelles  les  nourriflent  de  leur  lait  pendant  fept  ou  nuit  ans; 
(impies  conjectures,  qui  n’ont  aucune  autorité  pour  fondement. 

L'Eté  p h a nt  a peu  d’embarras  pour  fa  nourriture,  il  le  nourrit  d’herbe, 
comme  les  Taureaux  & les  Vaches.  Si  l’herbe  lui  manque,  il  mange  des  Feuil- 
les & des  branches  d’arbres,  desrofeaux,  des  joncs,  toutes  fortes  de  fruits, 
de  grains  & de  légumes.  Dans  une  faim  preflante,  il  mange  quelquefois  de 
la  terre  & des  pierres  ; mais  on  a remarqué  que  cette  nourriture  lui  caufe 
bien-tôt  la  mort.  D'ailleurs  il  fouffre  patiemment  la  faim,  & l'on  aflure  qu'il 
peut  palier  huit  ou  dix  jours  (ans  aucun  aliment.  Cependant  il  mange  beau- 
coup lorlqu’il  ell  dans  l’abondance  ; témoins  les  dommages  qu’il  caufe  aux 
Plantations  des  Nègres.  Un  (eul  de  ces  animaux  confume  dans  un  jour  ce  qui 
fuffiroit  pour  nourrir  trente  hommes  pendant  unefemaiue;  fans  compter  les 
ravages  qu’il  fait  avec  fes  pieds.  Audi  les  Nègres  n’épargnent-ils  rien  pour 
les  éloigner  de  leurs  champs.  Ils  y font  la  garde  pendant  le  jour.  Ils  y allu- 
ment des  feux  pendant  la  nuit.  Le  tabac  enyvre  quelquefois  les  Eléphans. 
[I.orfqu’ilsfont  entrés  dans  les  Plantations  où  on  le  cultive,  & qu’ils  en  onttS* 
mangé  ; cela  ] leur  fait  faire  des  mouvemens  fort  comiques.  Quelquefois  leur 
yvrefle  va  julqu'à  tomber  endormis.  Les  Nègres  ne  manquent  point  ces  oc- 
cafions  de  les  tuer , & fe  vengent  fur  leurs  cadavres  de  tous  les  maux  qu’ils  en 
ont  reçus.  Les  Eléphans  boivent  de  l'eau  ; mais  ils  ne  manquent  jamais  de  la 
troubler  auparavant  avec  les  pieds  ( i ). 

It.s  ont  quantité  d’ennemis,  [qui  les  expofent  à des  combats  fréquens, 
dont  ils  deviennent  fort  fouvent  la  proye.]  Le  principal  cfl  le  Rhinocéros  ; 
mais  Lnhat  prétend  qu’il  ne  s’en  trouve  point  en  Afrique,  quoique  Barbot  af- 
fùre  (i)  qu’on  en  voit  fur  le  Sénégal.  Les  autres  ennemis  de  l’Eléphant  font 
les  Lions , les  Tigres , & les  Serpens , fans  compter  les  Nègres.  Le  plus  re- 
doutable cft  le  Tigre  ; il  faifit  l’Eléphant  par  la  trompe , & la  déchire  en  piè- 
ces. [ La  Compagnie  Françoife  achète  annuellement  environ  cinquante  millet?* 
^livres  d’Yvoire  d’Afrique.] 

Les  Eléphans  s’attroupent  ordinairement  au  nombre  de  cinquante  ou  foï- 
xante.  On  en  rencontre  (ouvent  des  troupeaux  dans  les  bois  ; mais  ils  ne  nui- 
fent  à perfonne , lorfqu’ils  ne  font  point  attaqués  ( i ). 

J o b s o n rapporte  qu’ils  font  en  fi  grand  nombre  au  long  de  la  Gambra , 
qu’on  apperçoit  de  tous  côtés  leurs  traces.  [Cet  Auteur  en  a vû  feize  grands ij* 
dans  une  feule  troupe;  fans  compter  les  petits  qui  tétoient  encore,  & ceux 
qui  n’avoient  pas  atteint  toute  leur  grandeur.]  Les  rofeaux  & les  bruyères , 
où  ils  aiment  à fe  retirer,  [quoique  un  pied  &demi  plus  hauts  que  le  plus  grand  U* 
homme,]  laiflenc  voir  ordinairement  la  moitié  de  leur  corps  à découvert. 

Les  deux  dents  qui  nous  donnent  l’Yvoire  fortent  de  la  mâchoire  d’en-haut, 
quoique  les  Peintres  ( i»  ) nous  les  repréfentent  dans  la  fituation  oppoféc. 
C’ell  avec  ces  puifiantes  armes  que  les  Eléphans  arrachent  les  arbres.  Mais 

il 

fi)  Ibid.  pag.  281.  Voyez  Batbot,  pag.  28. 

(*)  Kolben,  dans  fa  Relation  do  Cap  de  II)  Labat,  Vol.  III.  pag.  288. 

Bonhc-Efpérancc , dit  qu'on  y en  avoit  aulli.  (m)  Jobfon , pag.  139. 
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•ÏMl  arrive  quelquefois  aufli  quelles  fe  brifent , [&  de-là  vient,  fuivant  Histoire 
le  même  Auteur  , qu’on  trouve  11  fouvent  des  fragmens  d’Yvoire  difper-  “atuhelle. 
fés  dans  les  terres.]  Jobfon  accufe  d’erreur  ceux  qui  fe  font  imaginé  que  Témoin-!?- 
les  Eléphans  changent  de  dents , [comme  les  Cerfs  de  cornes , & les  Serpens  dejonium  ^ 
de  peau.]  11  cite  fa  propre  expérience  pour  aflùrer  que  la  chair  de  ces  animaux 
eft  de  fort  bon  goût.  Il  ajoûte  qu’ils  font  aulîi  timides  que  les  Daims  ; & fi 
légers  à la  courfe,  qu’un  Eléphant  qu’il  avoit  blelTé  de  trois  coupsde  fufil,  & 
qtron  trouva  mort  le  jour  d'après  dans  les  bois,  ne  laiiTâ  pas  de  fur  parti  r 
la  vîtefle  des  chevaux  ( n ). 

Le-  Maire  confeille  de  ne  jamais  attaquer  l’Eléphant  dans  un  lieu  (0)  où 
il  a la  liberté  de  fe  tourner.  Sa  trompe  eft  terrible,  dit-il,  & l’ennemi  qu’il 
Jaifit  dans  fa  fureur  ne  peut  éviter  d’être  écrafé.  La  femelle , fuivant  le  même 
Voyageur,  porte  fouvent  trois  jeunes  à la  fois,  & les  nourrit  avec  de 
i>l  'herbe  & des  feuilles  [qu'elle  met  dans  leur  bouche  avec  fa  trompe].  Il  ajoû- 
te que  ces  monftrueux  animaux  entrent  fouvent  dans  les  Villages  pendant  la 
nuit,  & que  s'ils  rencontrent  quelques  Nègres , ils  ne  partent  pas  moins  tran- 
quillement. Quelquefois,  le'hazard  les  faifant  heurter  contre  les  cabanes,  ils 
les  renverfent  comme  une  coquille  de  noix  ] ( p ). 

Ils  caufent  de  furieux  ravages  au  milieu  des  arbres  fruitiers , (ur-tout  parmi  Ravager:  d-, 
les  Orangers  & les  Bananiers, Ils  mangent  non-feulement  les  bananes,  mais  E,ePhlm' 
jufqu'à  l’arbre  qui  les  porte.  Suivant  Bofman  , qui  prétend  l'avoir  appris  des 
Nègres , l'Eléphant  pourfuit  l’homme  dans  l’eau  & lui  caufe  du  moins  beau- 
)^coup  de  frayeur.  Bofman  en  vit  palier  fouvent  prés  de  lui ,[  à Rio  de  Gabon , ] 
quatre  ou  cinq,  qui  ne  lui  caufèrent  aucun  mal,  mais  que  lui  & fes  Compa- 
gnons n’ofèrent  tirer,  parce  qu’il  eft  très-difficile  de  les  blefler  mortellement, 
à moins  qu'ils  ne  foient  frapés  entre  les  yeux  & les  oreilles:  encore  la  balle 
doit-elle  être  de  fer;  car  la  peau  de  l'Eléphant  réfifte  au  plomb  comme  un  mur; 

& contre  l’endroit  même  que  le  fer  perce , une  balle  de  plomb  tombe  entiè- 
rement applatie. 

Les  Nègres  alTûrent  que  jamais  l'Eléphant  n’infulte  lés  palTans  dans  un  bois; 

Jamais  que  s’il  eft  tiré  & manqué,  il  devient  furieux  (q).  [Bofman  dit  néan- 
moins avoir  expérimenté  la  faurteté  de  cette  remarque  (r). 

Au  mois  de  Décembre  1700,  à fix  heures  du  matin,  un  Eléphant  s’ap-  Hiûoire iVim 
procha  de  Mina,  fur  la  Côted’Or,  marchant  à pas  mefurés  au  long  du  E'^Vliact  de 
rivage , fous  le  Mont  de  St  Jago.  Quelques  Nègres  allèrent  au-devant  de  lui  Miat. 
fans  armes , pour  le  tromper  par  des  apparences  tranquilles.  Il  fe  lairta  en- 
vironner fans  défiance,  & continua  de  marcher  au  milieu  d’eux.  Un  Officier 
Hollandois,  qui  s’étoit  placé  fur  la  pente  du  Mont,  le  tira  d’aflez  près,  & 
le  blefla  au-deflus  de  l'œil.  Cette  infulte  ne  fit  pas  doubler  le  pas  au  fier 
Animal.  Il  continua  de  marcher , les  oreilles  levées , en  paroiflant  faire  feu- 
lement quelques  menaces  aux  Nègres,  qui  continuoient  de  lefuivre,  mais  en- 
tra les  arbres  qui  bordaient  la  route.  Il  s’avança  jufqu’au  jardin  Hollandois, 

& s’y  arrêta.  Le  Directeur  Général , accompagne  de  l'Auteur  & d’un  grand 

nombre 

(n)  jtngl . ne  lai  (Ta  pas  de  fuchappcr  R.  i E.  Cùtc  d’Or , ayant  tiré  &.  manqué  un  Eléphant, 

(O  Le  Maire,  pag.  68.  _ l'animal  fondit  furieufement  fur  lui.ét  le  mi» 

(p)  Le  Maire,  Ibid.  en  pièces  lui  & fon  fufil.  Bofman,  pag.  Ji8< 

(a  j Un  .Nègre,  dû  il,  près  dVtxiffl  fur  la  ( r J Bofman,  pag.  243. 
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nombre  de  Fafleurs  «St  de  Domeftiques , fc  rendit  au  jardin,  & le  trouva  au 
milieu  des  Cocotiers,  dont  il  avoit  déjà  brifé  neuf  ou  dix,  avec  la  même 
facilité  qu’un  homme  auroit  à renverfer  un  enfant.  On  lui  tira  aulîi-tôt  plus 
de  cent  balles,  qui  le  firent  faigner  comme  un  Bœuf  qu’on  auroit  égorgé. 
Cependant  il  demeura  fur  fes  jambes,  fans  s'émouvoir,  [fecouant  feulemenctj* 
fes  oreilles, &faifant.craindre  ceux  qui  l’attaquoient  qu'il  n'eût  delfein  de  les 
pourfuivre.]  La  confiance  qu’on  prit  à cette  tranquillité  coûta  cher  au  Négrs 
du  Dircfteur.  S'étant  imaginé  qu'il  pouvoit  badiner  avec  un  animal  li  doux, 
il  s’approcha  de  lui  par  derrière, & lui  prit  la  queue.  Mas  l’Eléphant  punit  fa 
hardiefle d’un  coup  de  trompe,  & l'attirant  à lui  il  le  huila  deux  ou  trois  fois 
fous  fes  p^eds  Enfuitc , comme  s’il  n’eut  point  été  fetisfait  de  cette  vengean, 
ce  i!  lui  fit  dans  le  corps , avec  fes  dents , deux  trous  où  le  poing  d’un  homme 
auroit  pû  palTer.  Après  lui  avoir  ôté  la  vie,  il  tourna  la  tête  d’un  autre  côté; 
fans  marquer  d’attention  pour  le  cadavre;  & deux  autres  Nègres  s’étant  avan- 
cés pour  l'emporter , il  leur  biffa  faire  tranquillement  cet  office. 

Il  pafla  plus  d’une  heure  dans  le  jardin , jettant  les  yeux  fur  les  I lollandois , 
qui  ctoient  à couvert  fous  des  arbres,  à quinze  ou  feize  pas  de  lui.  Enfin  la 
crainte  d’étre  forcés  dans  cette  retraite  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  ; 
heureux  de  n’etre  pas  pourfuivis  hors  du  jardin  par  l'animal,  contre  lequel 
ils  n’auroient  pû  trouver  la  moindre  reffource,  [pas  même  quand  ils  auroientt^ 
été  à cheval.]  [Ils  avoient  à fe  reprocher  de  n’avoir  point  apporté  d'autre* 
poudre  & d'autres  balles  que  la  charge  de  leurs  fufils  ] Mais  le  hazard  condui- 
fit  l’Eléphant  par  une  autre  porte,  qu'il  renverfa  dans  fon  paffage,  [la  jettant  Kr* 
à une  bonne  diflance],  quoiqu’elle  fût  d’une  double  brique  [&  qu’il  n’eut  *5» 
prcfque  fait  que  de  la  toucher].  Il  ne  fortit  pas  neanmoins  par  cette  ouvertu- 
re • mais  forçant  la  haye  du  jardin , il  gagna  lentement  la  Rivière,  pour  laver 
le  fang  dont  il  étoit  couvert,  ou  pour  fe  rafraîchir.  Enfuite  retournant  vers 
quelques  arbres , il  y brisa  plufieurs  tuyaux  d’un  Aqueduc , & quelques  planches 
deftinées  à la  conftruétion  d’une  Barque.  [ Les  Hollandois  avoient  eu  le  teins* 
de  fe  rafi’embler  avec  des  munitions.]  lis  renouvellérent  leur  décharge  & le  fi- 
rent tomber  à force  de  coups.  Sa  trompe,  qui  fut  coupée  aufli-tôt,  étoit  fi 
dure  & fi  épaifTe , qu’il  fallut  plus  de  trente  coups  pour  la  réparer  du  corps. 
Cette  opération  dût  être  fort  douloureufe  pour  l’Eléphant,  car  après  avoir 
cfiuvé  tant  de  balles  fans  pouffer  un  feul  cri,  il  fe  mit  à rugir  de  toute  fa  for- 
ce On  le  biffa  expirer  fous  un  arbre,  [où  il  s’étoit  traîné  avec  beaucoup  de^, 
peine]’  ce  qui  confirme  l’opinion  établie  parmi  les  Nègres,  que  les  Eléphans, 
à l’approche  de  leur  mort , fe  retirent,  s’ils  lepeuvent,  fous  un  arbre  ou  dans 

UI1  Au  s s 1 - t ô t qu’il  fut  mort , les  Nègres  tombèrent  en  foule  fur  fon  cadavre , 

& coupèrent  autant  de  chair  qu’ils  en  purent  emporter.  [Ce  qui  leur  fournitKr* 
auffi-bien  qu’aux  Blancs  alfczde  nourriture  pour  ce  jour-là.  Aur'eftc,  cet  Ani- 
mal n’étoit  pas  fort  grand;  puifque  les  dents  ne  pefoient  pas  plus  de  trente- 
cinq  livres.]  On  trouva  que  d’un  fi  grand  nombre  de  coups,  il  en  avoit  reçu 
peu  de  mortels.  Quantité  de  balles  étoient  refiées  entre  b p --au  & les  os.  D au- 
tres n’ayant  pû  pénétrer  qu’une  partie  de  la  peau  s y iri  uvoient  encore  ni- 
chées. Mais  la  plûpart  étoient  tombées  appbties.  Quoique  Bofman  conclue 
delà  qu’elles  doivent  être  de  fer,  il  y a beaucoup  d apparence  que  celles  des 
Hollandois  étoient  trop  petites,  & n’avoient  pas  d autre  défaut,  pudquon 
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a l’exemple  d'un  Anglois,  qui, tirant  un  Eléphant  de  fon  canot,  fur  le  bord 
de  la  Cambra , le  tua  d’une  feule  balle  de  plomb.  Quoiqu’il  en  foit , l’Auteur 
effrayé  de  cette  avanture,  prit  la  réfolution  de  n’approcher  jamais  d’aucun  E- 
léphant,  & donne  le  même  confeil  (/)  à ceux  qui  aiment  leur  sûreté. 

L’Eléphant  n’efl  pas  moins  admirable  par  fa  docilité  quepar  fa  grofleur. 
Il  vit  l’efpace  de  cent  cinquante  ans.  Sa  couleur  s’embellit  en  vieiliillant. 
,1,1  .es  Nègres  en  prennent  [un  grand  nombre]  en  creufant  de  profondes  fofl'es 
d’dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  & les  couvrant  de  branches  & 
de  feuilles  d’arbres.  L’Eléphant  fe  précipite  dans  le  piège,  où  il  efl  bien-tôt 
affommé  avec  toutes  fortes  d’armes  &d’inftrumens.  Le  corps  efl  partagé  entre 
les  Chaffeurs  , & la  peau  leur  fert  à couvrir  leurs  bancs  & leurs  chaifes. 
Ils  font  préfent  de  la  queue  au  Roi , qui  l’employe  pour  chafler  les  mou- 
ches ( r ). 

Le  Bufle  efl  un  autre  animal  des  mêmes  Contrées.  Il  efl  plus  (ti)  gros 
que  le  Bœuf.  Son  poil  efl  noir,  court,  & fort  rude,  mais  fi  clair  qu’on  dé- 
couvre aifément  la  peau.  Elle  efl  brune  & poreufe.  La  tête  du  Bufle  efl  pe- 
tite à proportion  du  corps,  maigre  & pendante.  Ses  cornes  font  longues  , 
noires , courbées , avec  la  pointe  ordinairement  tournée  en  dedans.  Il  efl 
dangereux , fur-tout  dans  fa  colère , & lorfqu’il  efl  irrité  par  quelque  infulte. 
Comme  fa  courfe  efl  fort  prompte , s’il  atteint  la  perfonne  qu’il  pourfuit , il 
la  foule  aux  pieds,  il  l’écrafe,  jufqu’àce  qu’il  ne  lui  trouve  plus  de  refpiration. 
Plufieurs  Nègres  ont  éch^Sé  à fa  fureur  en  fe  contraignant  long-tems  (s) 
pour  retenir  leur  haleine.  11  a les  yeux  grands  & le  regard  terrible , les 
jambes  courtes, le  pied  ferme  dans  fon  affiete;  fon  mugiflement  efl  capable 
d’effrayer.  Il  mange  peu  & travaille  beaucoup.  On  s’en  fert  en  Italie  pour 
labourer  la  terre  & pour  tirer  les  voitures.  Son  tempérament  efl  fi  chaud, 
qu'au  milieu  même  de  l’hiver , il  cherche  l’eau  & s’y  plaît  toûjours.  Sa  chair 
efl  coriace  & peu  eflimée ; ce  qui  n’empêche  pas  quelle  ne  fe  vende  dans 
jçj»  les  Boucheries  de  Rome  ( y ).  Bofman  trouve  beaucoup  de  reflemblance  , [ ex- 
cepté dans  la  grofleur , ] entre  le  Bufle  & l’Eléphant.  Cet  animal  efl  rare,  dit- 
il,  dans  la  Guinée.  A peine  s’y  en  voit-il  un  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre 
ans.  Bofman  trouve  que  la  chair  en  efl  bonne.  Il  ne  croit  pas  le  Bufle  aflez 
léger  pour  égaler  un  homme  à la  courfe  ; mais , à fon  avis , il  faudrait  s’y  fier 
témoins  dans  l’eau;  [apparemment  parce  qu’il  efl  fort  prompt  à la  nage.]  Sa 
J3"couleur,  fuivant  le  même  témoin,  efl  d’un  brun  foncé  [&il  peut  pafler  pour 
une  fort  laide  bête.]  On  prétend  ( z ) qu’il  contrefait  le  gémiflement  d’un  hom- 
me en  pleurs,  & qu’il  employé  dNautres  artifices  pour  furprendre  les  Nègres; 
mais  Bofman  traite  ces  récits  de  fables. 

D a ns  plufieurs  parties  du  Continent,  fur-tout  dans  les  bois  & les  monta- 
gnes , on  voit  des  Vaches  fauvages , qui  craignent  beaucoup  l’approche  des 
hommes.  Elles  font  ordinairement  de  couleur  brune,  avec  de  petites  cornes 

noires 

s y(r}  Bofman , Dcfcription  de  la  Guinée,  pag.  (x)  On  raconte  la'mème  chofe  du  Taureau 

318  iÿ  Juin.  fauvage. 

O(t)  Arthus[dansla Colleftion deDeBryPart.  (y)  I.abat,  Afrique  Occidentale.  Vol.  IV. 
VI.  pag.  77  ] W 357- 

(tr)  Barbot  dit  que  les  Nègres  du  Cap-  *>(*.)  Bofman,  ubi fup.  pag.  24s. 

Monte  mangent  la  chair  du  Bufle.  pag.  114. 

1F.  Part.  Rr 
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noires  & pointues.  Elles  multiplient  prodigieufement , & le  nombre  en 
feroit  infini , fi  les  Européens  & les  Nègres  ne  leur  fado i tnt  fans  cefle  la 
guerre  (a). 

Jobson  nous  apprend  qu’outre  les  Bufies,  on  trouve  quantité  de  gros  San- 
gliers fur  la  Gambra.  Leur  couleur  eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de  lar- 
ges défenfes,  & fournis  d'une  longue  queiri)  toufue  , qu’ils  tiennent  prefque 
toûjours  levée.  [Les  Habitans  parlent  beaucoup  de  leur  hardicfl'e  & de  leurijt 
férocité.]  Ils  les  tuent  pour  prendre  leur  peau,  qu’ils  apportent  aux  Comp- 
toirs Anglois.  Jobfon  en  vit  une  de  quatorze  pieds  de  longueur,  brune  , & 
rayée  de  blanc  ( b ). 

Le  Maire  obferve  qu'aux  environs  du  Cap-Verd,les  bétes  fauves  font  en 
fort  grand  nombre.  Il  met  dans  ce  nombre  les  Sangliers,  les  Chèvres , «Sfc 
les  Lièvres  ; mais  il  regrettoit  de  n'avoir  vfi  aucun  Cerf  du  Pays.  Iis  ont  la 
tête  aulli  belle  qu'en  France,  avec  cecte  différence , que  leur  cornes  reflem- 
blent  à celles  des  Chèvres  [ des  montagnes  de  ] Suiffe , excepté  feulement-  ( c ) &- 
qu’elles  font  plus  droites.  La  chair  des  Sangliers  du  Sénégal , [ où  il  s'en  trou-  Xr* 
veen  quantité,  ] eft  plus  blanche  que  celle  des  Sangliers  d'Europe,  mais  (d) 
fort  inférieure  pour  le  goût. 

OX  O Lab.u , oH fu< >.  pig.  360.  pag.  7 1 • 

( b ) Joblbn , aii  Jap.  pag.  143-  frf)  Labat,  Vui.  lit  pag.  82. 

&\c)  Le  Maire,  Voyage  aax  Canaries. 

î-  IL 

Antilopes , Cerfs,  Biches,  Çapiverds , Singes  , Champ jniz  , 

Civettes , Chevaux,  Bœufs,  Moutons  ifc. 

ON  trouve  fur  le  Sénégal  & fur  la  Gambra  de  grands  troupeaux  de  Ga- 
zelles ou  d’ Antilopes-.  Cet  animal  a la  tête,  la  queue  «Scie  poil  du  Cha- 
meau, le  corps  de  la  Biche,  & le  cri  des  Chèvres.  Par  les  jambes,  qu’il  a 
plus  courtes  par  devant  que  par  derrière,  il  reffemble  au  Lièvre.  Aulli  a-t-il 
plus  de  facilité  à monter  qu’à  defeendre.  Dans  un  terrain  uni  (a),  fa  légère- 
té eft  médiocre.  Il  tient  lus  oreilles  levées  au  moindre  bruit.  Ses  cornes  font 
droites;  mais , à un  pouce  de  la  pointe , elles  fe  tournent  en  dedans.  Il  eft  d'un 
naturel  doux , qui  s’apprivoife  aifément.  Autour  de  l’œil , il  a un  cercle  noir 
comme  le  Chameau. 

Les  Cerfs  & les  Biches  ne  font  pas  moins  communs  dans  le  même  Pays. 

Ils  viennent  en  troupeaux  fort  nombreux  des  Régions  qui  font  au  Nord  du 
Sénégal , pour  chercher  des  pâturages  au  Sud  de  cette  Rivière , [ où  ils  font 
plus  abondans.]  Les  Nègres  leur  fout  payer  ce  fecours  bien  cher.  Ils  atten- 
dent que  l’herbe  commence  à fécher,  ce  qui  arrive  au  mois  de  Mars  ou  d’A- 
yriL  [Alors  les  Habitans  des  Ifles Bfecha  & Ivory  s’affemblent , ] & mettant^ 
le  feu  à ces  efpèces  de  forêts , [ en  commençant  du  côté  le  plus  large  de  Pille ,] 
ils  contraignent  mus  les  animaux  dont  elles  font  remplies,  [de  fe  retirer  à l’au-^j» 

tre 

(a)  Angl.  tcrreinquin'eftpasuni.  R.  «LE. 
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tre  extrémité;  où  elles  font  environnées  parles  Nègres  d’un  côté&  la  riviè- 
re de  l’autre.  Celles  qui  ont  eu  le  tems  J degagner  le  bord  de  la  Rivière  pour 
tj*fe  fauver  à la  nage , [ trouvent  fur  l’autre  rive ] d’autres  Nègres  [ qui  les  ] at- 
ij» tendent  en  grand  nombre,  & ne  manquent  pas  d’en  faire  une  fanglante  bou- 
rrellerie. Ils  [partagent  enfuite  leur  chafle,]  font  fécher  la  chair  après  l’avoir 
falée , & vendent  les  peaux  aux  Européens  ( b ). 

S u r le  rapport  des  Nègres  de  la  Gatnbra , Jobfon  dit  qu’il  y a dans  leur 
Pays  une  bète  de  la  taille  & de  la  couleur  du  Daim , avec  ( c ) une  feule  cor- 
ne, de  la  longueur  du  bras.  IJ  obferve  qu’à  juger  de  eet  animal  par  ladefcrip- 
tion  des  Nègres,  il  ne  rellemble  point  a la  Licorne,  telle  qu’on  la  peint  en 
Europe  ; mais  peut-être  les  Nègres  ne  s’en  formoient-ils  l’idée , que  parce  qu’il 
la  leur  faifoit  naître  par  fes  queftions.  Le  Maire  nous  dit  à la  vérité  qu’il 
(rf)  fe  trouve  des  Rhinocéros  dans  le  même  Pays;  mais  il  confelle  qu’il  n’en 
n’a  jamais  vâ. 

Près  du  Cip-Vcrd,  on  voit  un  Animal  fort  remarquable  , (r)  qui  a le 
corps  d’un  Chien , les  pieds  d'un  Daim , mais  beaucoup  plus  grands , le  mu- 
feau  d'une  Taupe,  & qui  fe  nourrie  de  fourmis. 

Parmi  les  êérères,  qui  font  voilins  du  même  Cap,  on  trouve  un  autre 
Animal  que  les  Habitans  nomment  Bomba  & les  Européens  (/)  Capivcrd.  Il 
eft  fort  connu  au  Brcfii.  Un  en  voit  d'aufii  gros  qu’un  Porc  d’un  an.  Son  poil 
clt  blanchâtre,  court,  menu  &.  roide.  Ses  pieds  font  armés  d’ongles  fort 
pointus,  qui  lui  fervent  à monter  (g)  fur  les  Arbres  & à defeendre.  Il  s’y  af- 
lied  fur  les  branches  Oie  mange  le  fruit.  Sa  tète  rellemble  beaucoup  Çb)  i 
celle  de  l’Ours.  Ses  yeux  font  petits;  mais  vifs;  fon  gozier  fort  large,  & fes 
dents  pointues.  Il  eit  Amphibie,  jufqu’à  vivre  aulli  facilement  dans  l’eau  que 
fur  terre.  Les  Nègres  lui  font  ordinairement  la  guerre,  & mangent  fa  chair 
qu’ils  trouvent  excellente  (*'). 

Les  Singes,  de  différentes  efpèces,  font  innombrables  au  long  de  la  Cam- 
bra. Ils  paroi  lient  en  troupes  de  trois  ou  quatre  mille , raflemblés  chacun 
dans  leur  cfpcce.  On  prétend  qu’ils  forment  des  Républiques,  où  la  fubordi- 
nation  eft  fort-bien  obi’ervée  ; qu’ils  voyagent  en  bon  ordre  , fous  certains 
Chefs , qui  font  de  la  plus  groflè  efpèce  ; que  les  femelles  portent  leurs  petits 
fous  le  ventre  quand  elles  n'en  ont  qu’un , mais  que  fi  elles  en  ont  deux 
elles  chargent  le  fécond  fur  leur  dos;  & que  leur  arrière-garde  eft  toûjours 
compofée  d’un  certain  nombre  des  plus  gros.  Il  eft  certain  qu’ils  font  d’une 
hardiefie  extrême.  Jobfon,  voyageant  fur  la  Rivière,  étoit  furpris  de  leur 
témérité  à fe  préfenter  fur  les  arbres,  à fecouê'r  les  branches,  &à  menacer 
les  Anglois  avec  des  cris  confus,  comme  s’ils  euffent  été  fort  offènfés  de  les 
voir.  Pendant  la  nuit , on  entendoit  quantité  de  voix , qui  fembloient  parler 
toutes  enfemble,  & qu'une  voix  plus  forte,  qui  prenoit  le  deffus,  réduifoit 
enfuite  au  lilence.  Jobfon  remarqua  aulli , dans  quelques  endroits  fréquentés 
• . par 

(b)  Labat,  Vol.  Ii-  pag.  42-  *•  III. psg. 80.  & après  en  être  defeendu,  il  s'aflïcd  fur  fos 

(c)  Jobiuri,  pag.  146.  derrière  & mange.  R.  d.  E. 

(d)  Le  Maire,  pag  70.  (è)  Froger  dit  qu'il  a la  tête  d'un  Lièvre, 

(«)  B.irbot,  pag.  î8.  le  corps  d'un  Porc,  le  poil  épais  & couleur  de 

C/l  Voyez  ci-dellus , Livre  I.  de  ce  Vo-  cendre,  fans  queue.  Voyage  à la  Alcr  duSud, 

lutne.  pag.  117. 

(g)  -dr.gl.  fur  les  Arbres,  comme  les  Ours;  Ci)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  ifis. 
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par  ces  animaux , une  forte  d'habitation  compofée  de  branches  entrelaffces, 
qui  pouvoient  fervir  du  moins  à les  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil.  Les  Nègres 
mangent  [ fort  avidement  } la  chair  des  Singes  ( k ).  iÿ 

Le  Maire  diftingue  plulieurs  efpéces  de  Singes  au  long  du  Sénégal  & des 
Côtes.  Il  appelle  Guinous  ceux  qui  ont  la  queue  fort  longue,  & Magots  ceux  ' 
qui  font  absolument  fans  queue.  Mais  il  n’en  vit  aucun  de  la  fécondé  efpèce. 
Ceux  de  la  première  font  par-tout  en  grand  nombre,  & parodient  de  trois 
fortes;  (/)  l’une  petite,  qui  elt  peu  nuiiiule , & qui  s’appellent  B t uni! ers  ou 
Pleureurs  , parce  que  leur  cri  reüemblc  à celui  des  enfans  ; les  deux  autres  for- 
tes (m) , à-peu-près  de  la  taille  des  Magots.  Ils  ont  non-feulement  des  mains  & 
des  pieds,  mais  quelque  choie  dans  lesgelles  & dans  la  contenance  qui  reflera- 
ble  beaucoup  à la  figure  humaine.  Les  Nègres  ( n ) font  perfuadés  que  ces 
Singes  peuvent  parler  comme  les  hommes , mais  qu’ils  s’obllinent  à fe  Caire , 
dans  la  crainte  qu’on  ne  les  force  au  travail.  Ils  ne  fonc  propres  qu’à  mordre 
«St  à déchirer.  Aufii  les  Nègres  du  Sénégal,  qui  voyenc  les  François  recher- 
cher ces  animaux,  leur  apportent  des  rats  en  cage,  en  les  aüùrant  qu’ils  font 
plus  médians  encore  «St  qu’ils  mordent  mieux  que  les  Singes. 

O n ne  peut  s’imaginer  les  ravages  que  ces  pernicieux  animaux  caufent 
dans  les  champs  des  Nègres,  lorfque  le  millet,  le  ris  «St  les  autres  grains , [dontJCr*  * 
ils  fe  nourriflent , ] font  dans  leur  maturité.  Us  fe  joignent  quarante  ou  cin- 
quante, pour  entrer  dans  un  Lugan.  Un  [des  plus  vieux]  fe  place  en  fenci-iïi 
nelle  au  fommet  de  quelque  arbre,  tandis  que  les  autres  font  la  moiflbn.  S’il 
apperçoit  quelque  Nègre,  i!  fe  met  àpouller  des  cris  furieux.  Toute  la  trou- 
pe, avertie  par  cefignal.fe  retire  avec  fon  butin,  en  fautant  de  branche  en 
branche  avec  une  merveilleufe  agilité.  Les  femelles  chargées  de  leurs  petits 
(0)  n’en  font  pas  moins  légères.  Kroger  ajoûte  que  les  Singes  enlèvent  fou- 
vent  de  jeunes  filles  de  huit  ou  neuf  ans,  & qu’il  efl  fort  difficile  de  les  dé- 
livrer d’entre  leurs  mains.  Us  les  tranfporrenc,  dit-il  (p),  fur  des  arbres  d’u- 
ne grande  hauteur.  La  vengeance  des  Négros  contre  ces  cruels  ennemis , efl: 
d’en  tuer  un  grand  nombre  & de  manger  leur  chair.  Les  jeunes  s’appri  voilent 
aifément.  La  plus  sûre  méthode  pour  les  prendre,  efl;  de  les  blefTerau  vilàge, 
parce  qu’y  portant  les  mains  dans  le  premier  fentiment  de  la  douleur,  ils  lâ- 
chent la  branche  qui-les  foûdent,.  «St  tombent  ordinairement  au  pied  de  l’Ar- 
bre. On  s’engageroit  dans  un  détail  infini, fi  l’on  vouloit  décrire  toutes  les  dif- 
férentes efpéces  de  Singes  qui  fe  trouvent  depuis  Arguim  jufqu’à  Sierra- Léo- 
na.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’efl  qu’ elles  ne  fe  melent  point  ( q)  , 

«St  qu’on  n’en  voit  jamais  de  deux  fortes  dans  le  meme  quartier. 

Ceux  qui  ne  quittent  point  les  bois,  (r  j font  ou  gris,  ou  blancs,  ou  mar- 
quetés de  gris, de  blanc  & de  rouge.  Us  ont  le  vifage  noir,  mais  les  extré- 
mités de  la  joue  blanche  , «St  une  petite  barbe  pointue  au  bas  du  menton.  Il 
y en  a d’autres  qui  font  beaucoup  plus  laids,  «St  dont  la  figure  efl  meme  cf-  - 

frayante 


(k)  Jobfon,  psg.  143. 

(l)  Angl.  deux  petites,  & peu  miifibles. 
Quelques  - uns  de  ceux  ci  font  appelles.  R. 


( m)  Angl.  l’autre  forte  elt,  à -peu  prcs.R.d.E. 
( n ; Jobfon . pag.  143.  bat  but  dit  la  mime 
choie. 


(«)  Le  Maire,  pag.  70. 

(p)  Kroger , ubijup.  pag  45. 

(f)  Labat,  Vol.  tli.  pag.  301. 

(r)  Aigi.  font  ou  gris  te  blanc,  le  ne* 
mouchait;  ou  marquai  de  gris  de  noir  & 
de  rouge  , avec  le  vifage  noir,  les  extrémités  . 
des  joues  biancües.  R.  i E. 
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frayante.  Les  Nègres  les  mangent  fans  diftin&ion , (r)  & regardent  cette 
chair  comme  un  de  leurs  meilleurs  mets.  Les  uns  la  préparent  avec  du  ris  ; 
d’autres  la  font  fécher  & fumer  comme  nos  jambons.  Mais  la  feule  vûe  de 
ce  miférable  aliment  foulève  le  cœur  aux  Européens  ( t ). 

On  connoît  une  autre  efpèce  de  Singes  que  les  Portugais  nomment  Elfelva- 
go  ou  le  fauvage,  & les  Nègres  Qunja  vorau.  Il  a cinq  pieds  de  longueur.  Sa 
figure  eft  hideufe.  11  a la  tête, le  corps,  & les  bras  d'une  grofleur  extraordi- 
naire. Mais  il  eft  docile.  On  lui  fait  apprendre  à marcher  droit  fur  fes  pieds, 
à porter  de  l’eau  dans  un  baflin  fur  fa  tête  & à rendre  d'autres  fervices  (t>). 
Sans  éducation,  il  eft  fi  méchant  & fi  fort  qu’il  attaque  un  homme, -le  ren- 
verfe,  lui  arrache  les  yeux  ou  lui  fait  quelque  autre  mal.  Ces  Singes  fe  bat- 
tent entr’eux.  Ils  mettent  en  pièces , avec  leurs  dents  & leurs  ongles , les  fi- 
lets les  plus  forts.  Audi  ne  peut-on  les  prendre  que  dans  leur  jeunefle.  Ils 
ont  la  face  (x)  & les  oreilles  de  l’homme,  mais  le  nez  fort  plat.  Leurs  fé- 
melles  ont  la  gorge  pleine  comme  les  femmes  &le  ventre  rond,  avec  le  nom- 
bril fort  enfoncé.  Les  jointures  du  bras  & de  la  main,  les  jambes  & le  taloh 
ont  une  parfaite  reflemblance  (y)  avec  les  nôtres.  Ils  marchent  fouvent 
droit  fans  avoir  été  inftruics , & portent  d’un  lieu  à l’autre  des  fardeaux  fort 
pefans  ( z ). 

Jobson  rend  témoignage  qu’il  fe  trouve  des  Porc-épis  & des  Civettes 
fur  la  Cambra,  & que  ces  deux  efpèces  d’animaux  font  une  guerre  (a) 
cruelle  à la  volaille.  Les  Civettes,  ou  les  Chats  mufqués , font  en  grand 
nombre  entre  le  Sénégal  & le  Mont  Atlas,  auffi-bicn  que  dans  le  Royaume 
(b)  de  Hathia,  près  de  l’Abyfiinie,  & dans  celui  de  Quoja , au  deifous  de 
Sierra- Léona.  Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  dans  la  defeription  de 
cet  Animal.  Quelques-uns  l’ont  pris,  pour  Y Hyène.  D’autres  le  nomment 
Civette  , (c)  & d’autres  Chat  mu f que.  Ce  dernier  nom  paroît  d’autant  moins 
jufte,  qu'à  la  réferve  des  oreilles,  &.  de  quelques  poils  qui  fe  préfentenc 
comme  des  mouftaches,  la^  Civette  n’a  rien  de  lemblable  au  Chat.  Tlievc- 
not,  qui  en  avoit  vû  plulieurs,  la  reprélènte  de  la  grofleur  d’un  Chien  or- 
dinaire. Il  lui  donne  un  mufeau  pointu,  de  petits  yeux  & de  petites  oreil- 
les, des  mouftaches  comme  celles  du  Chat,  une  peau  marquetée  de  blanc 
& de  noir , entremêlée  de  quelques  rayes  jaunes  , une  queue  longue  & 
toufue  (d  comme  ceile  du  Renard.  11  la  repréfente  farouche,  vorace, 
cruelle.  Ses  morfures , dit-il , font  fort  dangereufes.  On  prend  les  Civet- 
tes au  piège  & dan-  des  trapes.  On  les  garde  dans  des  cages  de  bois  , & 
pour  nourriture  on  leur  oonne  de  la  chair  crue  bien  hachée. 

Dapplr,  qui  en  fait  à-peu-près  la  même  defeription,  ajoûte  que  leurs 
jambes  font  couvertes  de  longs  poils  noirs  ; que  leurs  pieds  font  compotes  de 

cinq 


(/)  Barbot,  pag.  133. 

(t  ; Les  Mat. lots  mêmes  relurent  d'y  tou- 
cher , dit  jobfon  , en  arrivant  de  la  Mer. 

a.  d.  T. 

tti;  C’eft  l'Or  en  Utiuig  de  Bornéo  & de 
Java , ou  le  Cbompaniz.  On  en  a vû  un  de- 
puis peu  en  Angleterre. 

( x ) Ou  a lu  ci-delTus  la  même  choie  du 
BaUon. 


(y)  Cell  à dire,  qu'ils  paroiflent  tels  lorf- 
qu'ils  font  debout  R.  d.  T. 

( a ) barbot , pag.  113.. 

(a)  Jobfon,  pag.  139. 

(b  ) Voyages  de  Thevenot  Part.  I.  pag.  239. 
(c)  Voyez  la  Figure.  Baibot  dit  comme 
un  Loup. 

t.dj  ..'Ifie  deSokotoraen  cil  remplie.  Elles 
ne  s y vendent  que  fept  fchellings. 
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cinq  grifes , avec  des  éperons  noirs  fort  droits  & fort  aigus,  & qu’à  l’ex- 
ception de  quelque  partie  de  la  tète,  elles  reilcmiilent  à nos  grands  Chiens, 
de  l’efpècc  qu’on  appelle  MJtint,  plus  qu'à  tout  autre  Animal.  T’orner,  qui 
en  avoit  une  [qui  avoit  été  apportée  de  la  Chine  par  les  AmbalTadeurs  detj* 
Siam]  (c),  al  aire  quelles  relïemblent  au  l'ok-Cat  ou  Chafouin  d’Eipagne  , 

& dans  fa  Flanche  neanmoins  il  leur  donne  la  figure  du  Renard,  finie , qui 
en  avoit  vû  un  grand  nombre , dit  comme  Dapper , qu'elles  refiemblent  à 
nos  grands  Chiens  de  bafle-cour,  & que  paria  tete,  elles  tiennent  du  ChattSc 
du  Renard. 

Lf.  prix  de  cet  Animal  confiée  dans  une  matière  épaitTe  & huileufe  qui  fe 
ramalTe  dans  une  petite  bourle.  Les  mâles  l’ont  entre  le  ferotum  & le  pénis , 

& les  femelles  entre  le  pudendum  & l’anar.  On  a du  moins  de  fortes  raifons 
pour  croire  que  ce  petit  fac,  dans  les  femelles,  eft  fitué  prés  de  l'anus.  Il 
eft  profond  d’environ  trois  doigts , & large  de  deux  & demi.  Il  contient 
plufieurs  glandes  qui  renferment  la  matière  odoriférante,  qu'on  fait  forcir 
en  le  prenant.  Pour  la  tirer,  on  agite  l’animal  avec  un  bâton,  julqu’à  ce 
qu’il  fe  retire  dans  un  coin  de  fa  cage.  On  lui  faifit  ia  queue,  qu’on  tire 
a (Te  z fort  au  travers  des  barreaux.  L animal  fe  roidit , en  prdî'anc  la  cage 
de  fes  deux  pieds  de  derrière.  On  le  prend  dans  cette  pofture,  pour  lui 
palier  au  deflous  du  ventre  un  bâton  qui  le  rend  immobile.  Il  eft  ailé  alors 
de  faire  entrer  une  petite  euillicr  dans  l’ouverture  du  f.tc,  èi:  prt  flanc  un 
peu  la  membrane  on  en  fait  fortir  le  mufe  qa’il  contient  (/). 

Cette  opération  ne  fe  renouvelle  pas  tous  les  jours,  parce  que  la  ma- 
tière n’elt  pas  allez  abondante,  fur-tout  lorfque  l’animal  eft  renfermé.  On  y 
revient  feulement  une  fois  en  deux  ou  trois  jours,  & l'on  tire  chaque  fois 
une  dragme  & demie  de  mufe,  ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  premiers 
momens  il  elt  d’un  blanc  grisâtre;  mais  il  prend  bientôt  une  couleur  plus 
brune.  L’odeur  en  eft  douce  & agréable  à quelque  diltance,  mais  trop  for- 
te de  près,  & capable  meme  de  nuire  à la  tete.  Audi  les  Parfumeurs  font- 
ils  obligés  de  l’adoucir  par  des  mélanges. 

On  voit  quantité  de  ces  animaux  en  Hollande,  & c’eft  delà  que  la  plus 
grande  partie  du  mufe  pâlie  en  France  & en  Angleterre.  On  nourrit  la  Ci- 
vette [de  jaunes]  d'œufs  & de  lait  ; ce  qui  rend  le  mule  beaucoup  plus  blanc  j-j» 
que  celui  d'Afrique  & d’Alie  , où  (g  ) elle  ne  vit  que  de  chair.  Au  Caire 
comme  en  Hollande , ce  font  les  Juifs  qui  fe  mêlent  particuliérement  de  ce 
commerce.  [Ce  qui  donne  lieu  de  prélumer  que,  dans  l’un  & l'autre  endroit, 
il  eft  frelaté.  ] On  connolt  les  propriétés  du  mufe.  Il  entre  dans  lacompo- 
Ction  de  plufieurs  médecines  (h). 

Les  Portugais  nomment  la  Civette  Kato  Je  agafi , & les  Ethiopiens  Kan- 
kan.  Ejle  eft  fort  commune  fur  la  Côte  d’Ur , & dans  plufieurs  Régions  de 

l'Inde; 

(s)  Potr.et,  Hiiloire  des  Drogues,  Part.  Civette  vit  un  mois  crtier  fans  boire,  4 
II.  pag.  18.  qu'elle  rend  plus  de  mufe' lorfqu'cllc  cil  nour- 

(/)  Barbot  veut  que  la  euillicr  foit  d'é-  rie  avec  du  poilfon.  Elle  mine  beaucoup, 
tain  ou  de  plomb,  de  peur  qu'elle  11c  bleiTe  comme  Ils  Lapins.  Voyea  les  Tranfaétions 
les  parties,  pag.  nfi.  Pliili.iopliiques,  N°.  36.  pag.  70+.  [ Voyez  au f-  ty 

kg)  Barbot  dit  que  le  meilleur  aliment  eft  fi  l'Hiltoite  naturelle  de  liluunt.  pag.  12] 
la  chair  crue,  & fur-tout  les  ir.tcllins  de  la  (l>;  Labat,  Vol.  II.  pag.  105. 
volaille.  Le  Docteur  Slibbs  obferve  que  la 
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l'Inde  ; mais  elle  n’égale  nulle  part  celle  de  la  Guinée , que  les  Nègres  nom- 
ment Kajlor.  I>es  Portugais  du  Pays  en  tirent  un  profit  confidérable.  Ils 
envoyent  Yagali  ou  lemufc,  bien  nettoyé,  dans  des  bouteilles  de  verre,  à 
Lisbonne  & dans  d'autres  lieux,  où  il  le  vend  fort  bien.  Mais  il  n’eft  pas 
aile  de  nourrir  ces  Animaux.  Outre  qu’ils  font  extrêmement  farouches  & que 
leurs  morfures  font  dangereufes , la  dépenfe  de  leur  entretien  eft  confidéra- 
ble, car  on  ne  les  nourrit  en  Guinée  que  de  Volaille,  de  Pigeons  & d’au- 
tres Oifeaux.  Leur  forme,  fuivant  Artlius , eft  celle  du  Renard,  excepté 
la  queue  qui  rell’emble  à celle  du  Chat.  Leur  peau  eft  marquetée  comme 
celle  du  Léopard.  On  les  prend  ordinairement  en  Eté,  torique  les  bois  font 
couverts  de  feuilles.  Le  male  eft  préféré  à la  femelle,  &'lc  mufe  des  plus  fa- 
rouches eft  le  plus  eftimé(r). 

Suivant  lioftnah , le  même  Pays  produit  trois  ou  quatre  fortes  de  Chats 
fauvages.  La  Civette,  dit-il,  en  eft  un.  O11  l’apporte  à vendre  lorfqu'elle 
eft  encore  fort  jeune,  & fon  prix  ordinaire  eft  de  huit  ou  neuffchellings.  On 
a beaucoup  d’embarras  à l’élever.  La  première  nourriture  qu'on  lui  donne  eft 
de  la  bouillie  de  millet,  avec  un  peu  deenair  ou  de  poiflon.  Elle  produit  la 
matière  odoriférante  de  fort  bonne  heure;  mais  c’tft  toujours  celle  du  mâle 
qu'on  eftime  le  plus,  parce  que  l'urine  des  femelles  tombant  néceflâiremcnt 
dans  leur  petit  fac , en  altère  un  peu  la  qualité  ( k ). 

Les  Lièvres  & les  Lapins  des  mêmes  Contrées  reflemblent  entièrement  à 
ceux  de  l’Europe,  & n'v  iont  pas  moins  en  abondance. 

Les  Mores  & les  Nègres  qui  vivent  entre  le  Sénégal  & la  Garnbra,  font 
fort-bien  pourvus  de  Chevaux.  Ou  voit  aux  Seigneurs  du  Pays , des  Barbes 
d’une  beauté  extraordinaire  & d’un  grand  prix.  Les  Mores  entendent  par- 
£j*faicemant  ce  commerce  [&  élèvent  beaucoup  de  Chevaux.]  Au  lieu  d’avoi- 
nc,  ils  les  nourrifient  avec  de  1 herbe  & du  maïs  broyé.  S’ils  veulent  les  en- 
graifler,  ils  réduifent  le  maïs  en  farine,  dans  laquelle  ils  mêlent  du  lait.  Ils 
les  font  boire  rarement.  Le  grand  défaut  de  leurs  Chevaux , eft  de  n’avoir 
pas  de  bouche.  En  1 697 , le  Siraiick , ou  le  Roi  des  Foulis , avoit  pour  fon 
propre  ufage  quelques  Barbes  (/)  d'une  beauté  admirable,  dont  chacun  étoit 
cftimé  quinze  Efclaves.  En  1730,  Bumey  Maman  Seaka,  frère  du  Roi  de  Bar- 
falli,  avoit  un  beau  Cheval,  d’un  blanc  de  lait  (ni),  haut  de  feize  paulmes, 
la  queue  &.les  crins  traînant  jufqu’à  terre. 

Jobson,  Moore  & l.abac,  rendent  également  témoignage  que  les  Ré- 
gions du  Sénégal  & de  la  Garnira  produirait  beaucoup  d'Anes.  Toutes  fortes 
de  beftiaux  y font  dans  la  même  abondance.  Les  Bœufs  y font  gros , robuftes , 
gras  & de  très  bon  goût.  Les  Vaches  font  petites,  mais  charnues  & fortes. 
Elles  donnent  beaucoup  de  lait  ; & dans  plufieurs  Cantons  elles  fervent  de 
j^monture  [&  de  béte  defomme.]  A Biffao,  elles  tiennent  lieu  de  Chevaux  , 
& leur  pas  eft  fort  doux.  Le  nombre  en  doit  paroître  incroyable,  quand  on 
confidère  la  multitude  de  cuirs  qui  fort  de  ce  Pays , & combien  ils  font  à bon» 
marché.  Le  Roi  de  Baol , plus  connu  fous  le  titre  de  Tin , en  a cinq  mille  dans 
lès  troupeaux.  Les  bois  en  font  remplis.  On  les  rencontre  au  nombre  de  trois 

ou 

(<)  Anhus , uhi  Juf.  pag.  80.  fl)  L3h.11 , Vol.  III.  pag.  6a  10S.  & 137- 

(*)  Bofman,  pag.  251.  (m)  Moore,  pag.  124.. 
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ou  quatre  cens,  gardées  par  un  Nègre,  qui  les  ramène  le  foir  dans  un  enclos 
voifin  de  l’habitation , pour  les  mettre  à couvert  des  bêtes  féroces.  La  Na- 
tion des  Fouiis  eft  la  plus  entendue  pour  l'entretien  des  beftiaux.  Le  lait  qu’ils 
en  tirent  eft  doux  & de  bon  goût.  Un  Bœuf  gras  fe  vend  deux  pièces  de  huit 
en  marchandifes  de  l'Europe,  & les  Vaches  beaucoup  moins  (n). 

Les  Moutons  font  aulTi  en  très-grand  nombre.  On  en  diftingue  deux  for- 
tes; les  uns  couverts  de  laine  commeceux  de  l’Europe,  mais  avec  des  queuè’s 
fi  grofles , fi  grades  & fi  pefantes , que  les  Bergers  font  obligés  de  les  foûte- 
nir  fur  une  efpèce  de  petit  chariot,  pour  aider  l'animal  à marcher.  Lorfqu’on 
les  a déchargées  de  leur  graiffe  extérieure , elles  paflent  pour  un  aliment  fort 
délicat.  Les  Moutons  de  la  fécondé  forte  font  revêtus  de  poil  comme  les  Chè- 
vres. Ils  font  plus  gros , plus  forts  & plus  gras  que  les  premiers.  Quelques- 
uns  ont  jufqu’à  (ix  cornes , de  différentes  formes.  Leur  chair  eft  tendre  & 
de  bon  goût. 

Quelques  Voyageurs  confondent  cette  dernière  efpèce  avec  les  Chèvres, 
qui  font  auiïi  fort  nombreufes  dans  les  mêmes  Pays,  fur-tout  au  Sud  de  la 
Cambra,  & dans  les  Ifles  des  Biffagos  où  l’on  ne  voit  pas  de  Moutons.  Les 
Chèvres  d’Afrique  font  peu  différentes  de  celles  de  l’Europe;  mais  la  chair 
en  eft  plus  agréable.  Outre  les  Chèvres  communes , les  bords  du  Sénégal  en 
produisent  [deux  efpèces  de  Domeftiques,  mais  plus  petites  que  les  nôtres. Eî* 
L’une  ] qui  a la  peau  noire  & unie , eft  fort  eftimée  des  Nègres. 

Les  Chiens  font  ici  fort  laids,  la  plûpart  fans  poil , avec  des  oreilles  de 
Renard.  Ils  n'aboyent  jamais.  Leur  cri  eft  un  véritable  heurlement  ; & les 
Chiens  étrangers  qu’on  amène  dans  le  Pays  prennent  peu-à-peu  la  même  voix. 
Les  Ncgres  mangent  leur  chair , & la  préfèrent  même  à celle  de  tout  autre  ani- 
mal ; mais  ils  n’apportent  aucun  ( 0 ) foin  pour  les  faire  multiplier  ( p ). 

(n)  Labat,  Vol.  II.  pag.  189.  & 177.  Vol.  de  Porcs  R.  d.  E. 

III.  pag.  241.  iSl  Vol.  V.  pag.  121.  Voyez  auiïi  {p  ) Labat,  Vol.  III.  pag.  75.  Mooic  î+r. 

Barbot.  pag.  28.  & Barbot,  pag.  84. 

(0)  singl.  ils  ne  nourriffent  pas  beaucoup 

CHAPITRE  XVIII. 

InfeBes  Reptiles. 

Guana,  Lézard,  Caméléon,  Sauterelles,  Mofquites,  Fourmis,  Abeilles, 
Grenouilles,  Scorpions,  Vers,  ÿf. 

LE  Guana,  qui  eft  une  efpèce  de  Lézard,  eft  fort  commun  fur  le  Sénégal 
& la  Cambra.  Il  reffemble  au  Crocodile  (a),  mais  il  eft  beaucoup  plus 
petit,  & fa  grandeur  eft  rarement  de  plus  d’une  aune.  Les  Nègres  le  man- 
gent. Plufieurs  Européens,  qui  en  ont  fait  l’effai,  le  trouvent  (b)  aufli  bon 

que 

(a)  Voyez  la  figure.  Barbot,  pag.  84. 

(i)  Labat,  ut/i  fup.  Vol.  III.  pag.  75.  & 
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Xî'quele  Lapin.  Barbot  rapporte  qae  non-feulement  cet  Animal , [ fur-tout  l'elpc- 
ce  la  plus  petite]  fréquente  les  Kombets  ou  les  hutes  des  Nègres,  mais  qu’il 
leur  eft  fort  incommode  pendant  la  nuit,  & que , dans  leur  fommcil , il  prend 
plaiftr  à leur  paffer  fur  le  vifage  (c).  Pendant  le  féjour  que  Brue  fit  à Kayor 
fur  le  Sénégal,  on  lui  fit  voir  un  Guana  long  de  trois  pieds  depuis  le  raufeau 
jufqu’à  la  queue,  qui  avoit  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa  peau  étoit  couver- 
te de  petites  écailles  de  différentes  couleurs,  jaunes,  vertes  & noires,  fi  vi- 
ves quelles  paroiffoient  colorés  d’un  beau  vernis.  II  avoit  les  yeux  fore  grands, 
rouges,  ouverts  jufqu’au  fommet  de  la  tête.  On  les  auroit  pris  pour  du  feu, 
lorfqu’il  étoit  irrité.  Alors , fa  gorge  s'enfioit  aufii , comme  celle  d'un  Pigeon. 
On  prétend  que  fa  morfure  ell  fort  dangereufe,  non  qu’elle  ait  aucune  qua- 
lité venimeufe,mais  parce  que  l’Animal  ne  quitte  jamais  prife jufqu’à  la  mort, 
& qu’il  ne  fl:  pas  aifé  de  le  tuer  par  les  voyes  ordinaires.  Cependant  l’expé- 
rience en  fait  découvrir  une , qui  eft  courte  & fans  danger.  Il  fufiit  de  lui  en- 
foncer dans  les  narines  un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  fortir  quelques  gout- 
tes de  fang;  & l'Animal  levant  la  mâchoire  d’en-haut  expire  auffi-tôt.  Ses  pieds 
font  armés  de  cinq  grifes  aigues , qui  lui  fervent  à grimper  fur  les  arbres  avec 
une  agilité  furprenante.  S’il  eft  attaqué,  il  fe  défend  avec  fa  queue.  Quand  fa 
chair  eft  bien  préparée , on  ne  la  diftingueroit  pas  de  celle  d'un  Poulet  , ni 
pour  la  couleur  ni  pour  le  goût.  Les  Nègres  le  furprennent  lorfqu’il  eft  en- 
dormi fur  quelque  branche  d'arbre,  & s’en  faififfent  avec  un  lacet  qu'il  atta- 
chent au  bout  d’une  gaule  (d  ). 

J an  n e Q.u  i n dit  que  le  Lézard  de  ces  Contrées  eft  de  la  groffeur  d’un  petit 
enfant.  Les  Serpens  y font  d’une  taille  monftrueufe.  Mais  il  ne  nomme  par- 
ticulièrement que  le  Bafilic,  le  Scorpion,  le  Crocodile,  & une  autre  efpèce 
de  petit  Reptile  dont  les  Nègres  ignorent  le  nom;  ce  qui  lui  donne  lieu  de 
conclure,  à l’exemple  de  Pline,  que  l’Afrique  produit  tous  les  jours  quelques 
nouveaux  monftres,- inconnus  à fes  Habitans. 

A r t h u s obfervc  que  les  Hollandois  rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  Lézard 
long  de  fix  pieds  & de  la  groffeur  d’un  homme,  couvert  d’écailles  blanches 
de  la  forme  de  celles  des  huîtres.  Après  s’être  laiffé  voir  l’efpace  d’un  quart 
d’heure,  il  s’enfonça  dans  le  bois,  avec  le  bruit  d’un  Daim  qui  prendroit  la 
fuite  au  travers  des  feuillages  (e ). 

On  trouve  des  Caméléons  dans  les  Pays  qui  bordent  le  Sénégal  & la 
Gambra.  Moore  dit  que  cet  animal  fe  nourrit  de  mouches  & d’mfeftes, 
contre  l’opinion  des  anciens  Naturaliftes,  qui  le  faifoient  vivre  d’air.  Il 
darde  une  langue  de  fept  ou  huit  pouces,  c’eft-à-dire,  de  la  longueur  de  fon 
corps.  Elle  eft  couverte  d’une  matière  glutineufe,  qui  arrête  tout  ce  qui  la 
touche.  Il  eft  certain  que  la  couleur  du  Caméléon  varie  fans  ceffe,  mais  au 
gré  de  l’Animal  plûtôt  que  par  la  communication  des  objets  voifins.  Lorf- 
qu’il eft  endormi,  il  paroît  prefque  toûjours  d’un  jaune  luifant.  Il  s’en  trouve 
d’aufti  gros  que  les  plus  gros  Lézards , & d'une  figure  fort  hideufe  ; mais  ils 
ont  les  yeux  très-beaux,  & placés  de  manière,  que  de  l’un  ils  peuvent  re- 
garder (/)  en  haut,  & de  l’autre  en  bas.  Barbot  nous  apprend  que  les  Nègres 

du 

(t)  Barbot,  tiJM/np.  pag.  2g.  (O  Arthus,  dans  De  Bry  .part.  IV.  pag.27. 

<&{i)  Labac,  Afrique  Occidentale,  Vol.  Ht.  (/)  Voyages  de  Moore,  pag.  107. 
pag.  75.  &Jannequin,  Voyage  de  Lybiepag.  134. 

IV.  Part.  S s 


riisTOiar. 

VATVULLS. 


Sa  morfure 
eft  dangcrcil- 
fc  fans  venin. 


Comment 
ou  le  tue. 


Comment 
on  le  prend. 


GrofTeur  des 
Lézards. 


Caméléons. 


Variété  con- 
tinuelle de 
leur  couleur. 


Digitized  by  Google 


Histoire 

NATURELLE. 


Deux  figu- 
res du  Camé- 
léon. 

Sa  Defcrip- 
tion  par 
Bruyn. 


32a  VOYAGES  AU  LONG  DËS  COTES 

du  Cap  de  Monte  appellent  cet  animal  Baroif 0,  & ne  veulent  pas  fouffrir 
qu’on  le  tue  ; que  les  Caméléons  ordinaires  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
grenouille  & qu’ils  font  généralement  couleur  de  fouris.  Il  ajoûte  qu’il 
croit  leur  peau  [prefque]  tranfparente , & fufceptible  par  conféquentde  tou-* 
tes  les  couleurs  qui  en  approchent.  Le  Caméléon,  dit-il  encore,  vit  de  mou- 
ches, & fait  des  œufs  comme  le  Crocodile  & le  Lézard?  mais  au  lieu  d’é- 
tre  couverts  de  peau,  ils  ne  le  font  que  d’une  épaifle  membrane  (g). 

B osman  nous  donne  la  figure  de  deux  fortes  de  Caméléons.  La  couleur 
de  l’un  eft  un  verd  tacheté  de  gris.  Celle  de  l'autre  eft  un  mélangé  de  verd , 

de  gris,  & de  couleur  de  feu. 

Le  Bruyn  dans fes  Voyages  au  Levant,  a donne  la  plus  parfaite  defcnption 
qu’on  ait  encore  vûe  du  Caméléon , avec  une  figure  de  la  meme  éxaftitude. 

Il  trouva  l’occafion  à Smyrne  de  fe  procurer  quelques-uns  de  ces  animaux  ; 

& voulant  découvrir  combien  de  teins  ils  peuvent  vivre,  il  en  gardoit  foi- 
gneufement  quatre  dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur  laifibic  la  liberté  de 
courir  dans  fa  chambre,  & dans  la  grande  falle  de  la  maifon  qu  il  habitoit. 

La  fraîcheur  du  vent  de  Mer  fembloit  leur  donner  plus  de  vivacité.  Ils  ou- 
vroient  la  bouche  pour  recevoir  l’air  frais.  Jamais  le  Bruyn  ne  les  vit  boire  ni 
mançer  à la  réferve  de  quelques  mouches , [ qu’ils  fembloient  avaler  avec  * 
plailir  1 ’üans  l’efpace  d'une  demie-heure , il  voyoit  leur  couleur  changer  trois 
ou  quatre  fois,  fans  aucune  caufe  extraordinaire  a laquelle  il  pût  attribuer 
cet  effet  I-eur  couleur  habituelle  eft  le  gris , ou  plûtôt  un  fouris  pale.  Mais 
fes  chaneemens  les  plus  fréquens  font  en  un  beau  verd , tacheté  de  jaune. 
Quelquefois  le  Caméléon  eft  marqueté  de  brun  fur  tout  le  corps  & fur  la 
qticuè  D'autres  fois , c’eft  de  brun  qu’il  paroît  entièrement  couvert.  Sa  peau 
eft  fort  mince  & prefque  tranfparente.  C’eft  une  erreur  de  s'imaginer,  qu’il 
prenne  toutes  les  couleurs  qui  fe  trouvent  prés  de  lui.  11  y a des  couleurs  qu’il 
ne  prend  jamais , telles  que  le  rouge  Cependant  Auteur  confefTe  ou  il  lu. 
a vû  quelquefois  recevoir  la  teinture  des  objets  les  plus  proches  (/>).  Il  lui  fut 
impoffible  de  conferver  plus  de  cinq  mois  en  vie, ceux  dont  .1  vouloit  éprou- 
ver la  durée  La  plûpart  moururent  dès  le  quatrième  mois.  La  cunofite 
d’obferver  leurs  inteftins  lui  en  fit  ouvrir  un.  11  y trouva  quelques  œufs  de  la 
irrofTeur  de  ceux  des  petits  oifeaux,  joints  enfemble  par  une  efpece  de  fil; 
mais  il  fut  furpris  de  n’appercevoir  aucun  boyau , ni  les  autres  parties  com- 
munes à la  plûpart  des  bêtes.  Ce  qu  il  trouva  de  plus  remarquable  fut  la 

langue,  qui  étoitaufti  longue  que  le  corps.  . 

Si  le  Caméléon  defeend  de  quelque  hauteur,  il  avance  fort  foigneufement 
un  pied  & puis  l’autre,  en  s’attachant  de  fa  queue  à tout  ce  qu’il  rencontre 
en  chemin  II  fe  foûtient  de  cette  manière,  aulfi  long-tcms  qu’il  trouve 
quelque  afïîftance;  mais  torfqu’elle  lui  manque  il  tombe  aulîi-tôt  à plat.  Sa 

marche  eft  fort  lente.  ...  _ 

Il  ne  tient  pas  continuellement  la  bouche  ouverte,  comme  1 aflurent quel- 
ques Naturalises.  I-e  Bruyn  remarqua  au  contraire  qu’ils  l’ouvrent  rare- 
ment à moins  qu’on  ne  les  place  dans  quelque  lieu  où  ils  puiffent  prendre  un 
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nouvel  air.  Alors,  non- feulement  ils  la  tiennent  ouverte,  mais  ils  décou- 
vrent ieuf  îatiifucr.on  par  leurs  îECt.'vemer.s  & par  la  variété  uc  leurs  cou- 
leurs. Le  Caméléon  a l’œil  rond , fort  noir , & d’une  petiteffe  remarquable.  Mais 
ce  qu'il  y a de  plus  curieux , c’eft  qu’il  peut  les  tourner  tous  deux  de  différens 
côtés  (i)  , & regarder  de  l’un  au-delTus,  & de  l'autre  au-deflous  de  lui. 

Bosman  trouva  de  la  différence  entre  les  Caméléons  de  Smyrne  & ceux 
de  Guinée.  Dans  le  fécond  de  ces  deux  Pays,  ils  vivent  autant  d’années  que 
de  mois  dans  le  premier.  A la  vérité , ceux  qui  lui  (l-rvirent  à vérifier  cette 
expérience  étoient  Couvent  mis  dans  le  jardin  fur  un  arbre,  où  ils  demeuroient 
quelque  tems  à l’air.  On  fçait  d’ailleurs  qu'on  en  a quelquefois  apporté  de  vi- 
vans  en  Europe. 

Le  même  Auteur  n’en  vit  jamais  en  Guinée  qui  eulfent  la  bouche  ouverte. 
11  n'eut  point,  par  conféquent,  l’oecalion  de  voir  leur  langue  ni  de  leur 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  toutes  les  autres  circonftunces , il  s’accorde 
parfaitement  avec  la  defeription  de  Bruyn.  11  remarque  feulement  que  les 
œufs  [qu’il  leur  vit  faire,]  relTembloicm  moins  à ceux  des  petics  oiléaux  qu’à 
ceux  du  Lézard.  Il  ajoute , fur  fes  propres  obfcrvations , que  tous  les  ani- 
maux ovipares,  tels  que  le  Lézard,  le  Caméléon,  le  Guana,  les  Scrpens 
& les  Tortues,  n’ont  pas  leurs  œufs  couverts  d’une  écaille,  mais  d'une  peau 
épaiflè  & pliable  ( k ). 

A r t ti  u s obferve  que  le  Caméléon  diffère  peu  du  Lézard , à l’exception  de 
la  couleur,  qui  eft,  dit-il,  orangée.  Mais  il  ajoûte  qu’à  l’approche  d’un 
nouvel  objet  cecte  couleur  change  ; que  s’il  mange  fi  peu , c’eft  qu’il  vit  de 
l’air  ; que  les  Nègres  ne  le  croyent  pas  venimeux , & qu’il*  font  fécher  fa 
chair  & la  mangent  (/). 

Les  Infeftes  font  en  fort  grand  nombre  dans  tous  les  Cantons  du  même 
Pays.  Des  armées  de  Sauterelles  infeftent  fouvenc  l'intérieur  des  terres,  obf- 
curcifient  l'air  dans  leur  paflage , & détruifenc  tout  ce  qu'il  y a de  verd  dans 
les  lieux  où  elles  s’arrêtent,  fans  laiffer  une  feule  feuille  aux  arbres.  Elles 
font  ordinairement  de  la  groficur  du  doigt,  mais  plus  longues  ; & leurs  dents 
font  fort  pointues.  Leur  peau  eft  rouge  & jaune;  quelquefois  tout-à-faic 
verte.  Les  Mores  & les  Nègres  s’en  nourrillent  ( m ).  Mais  cet  aliment 
ne  les  dédommage  pas  de  la  famine  quelles  apportent  Couvent  dans  les  Pays 
qu’elles  ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  Mouches  (n)  d'une  forme  extraordinaire.  Dans 
lafaifon  des  pluyes,  il  s'en  forme  des  multitudes,  que  les  Nègres  nomment 
Cetle.  Elles  ont  la  tête  groffe  & large , fans  aucune  apparence  de  bouche. 

[ Elles  Ce  placent  fur  les  Arbres  , où  elles  forment  une  Mufique  effroyable.] 
LesNégresles  mangent  (a). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Garobra  font  infeâés  d’une  efpèce  particulière 
$4  de  vermine  que  les  Anglois  ont  nommé  Biigabugs.  C’eft  une  forte  de  [ Pu- 
naifes,  qui  caufent  de  grands  ravages.  On  n’eft  pas  moins  incommodé  d’u- 
ne 

fi)  Le  Bruyn,  Voyages  au  Levant-  (n)  Moore  donne  la  figure  de  deux  infec- 

( ik  ) Bofman , jM  fup.  pag.  257.  tes  fort  étranges , mais  fans  y joindre  leur  des- 

(i;  De  Biy  , ubi  fup.  pag.  79.  crintion.  pag.  ri8. 

(m)  Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  U.  ’•)  Defeription  de  la  Guinée  pu  Bar  bot, 
pag.  176.  & Vol.  III.  pag.  306.  pag.  33,  & 117. 
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Histoire  ne  prodigicufe  multitude]  de  Fourmis  blanches , qui  fe  répandent  par  des 
«"Mm.  voyes  fort  fmgulières.  Elles  s’ouvrent  fous  terre  une  route  imperceptible  & 
voûtée  avec  beaucoup  d’art , par  laquelle  des  légions  entières  fe  rendent  en 
fort  peu  de  tems  au  lieu  qui  renferme  leur  proye.  Il  ne  leur  faut  que  dou- 
ze heures  pour  faire  un  tuyau  de  cinq  ou  fix  toiles  de  longueur.  Elles  dé- 
vorent particulièrement  les  draps  «St  les  étofes.  Mais  les  tables  & les  cof- 
fres ne  font  pas  plus  à l'épreuve  de  leurs  dents;  & ce  qu’on  auroit  peine  à 
croire  fi  l'expérience  ne  le  vérifioit  tous  les  jours , elles  trouvent  le  moyen 
de  ronger  l’intérieur  du  bois  fans  altérer  la  fuperficie , de  forte  que  l’œil  cfl 
trompé  aux  apparences.  Le  Soleil  eft  leur  ennemi.  Non-feulement  elles 
fuyent  fa  lumière  ; mais  elles  meurent  lorfqu’elles  y font  expofées  trop 
long-tems.  La  nuit  au  contraire  leur  rend  toute  leur  force.  Les  Anglois, 
pour  conferver  leurs  meubles,  font  obligés  de  les  élever  fur  des  piedclîaux  , 
de  les  enduire  de  goudron , «3c  de  les  faire  fouvent  changer  de  place  ( p ). 

* :Ion],J 


Mouches 

vertes. 

Mof.piitcs 
ou  Coufins. 


Mouches 
de  fable. 


Fourmis  de 
bois. 

Leurs  édifi- 


II  y a dans  les  bois  une  grofle  Mouche  verte,  [de  la  grandeur  d’un  frelon  ] , 
dont  l'éguillon  ( q ) tire  du  fang  comme  une  lancette.  Mais  la  plus  grande 
pelle  du  Pays  ell  une  efpèce  de  Confins  que  les  Portugais  nomment  Mo/- 
quites,  qui  fe  répandent  dans  l’air  à millions  vers  lé  coucher  du  Soleil.  Les 
Nègres  font  obligés  d’entretenir  conflatnment  du  feu  dans  leurs  hutes,  pour 
cliver  ces  incommodes  animaux  par  la  fumée.  Les  Mofquites  reffemblent 
aux  Coufins  de  l'Europe.  C’elt  un  petit  infefte  de  couleur  brune,  avec  de 
longues  ailes,  qui  fc  terminent  en  pointe  lorfqu’il  ell  repofé.  Il  a deux 
cornes,  & une  trompe  pointue  par  laquelle  il  prend  fa  nourriture.  Son 
éguillon  efl  fort  fubtii  & caufe  des  pullules  fur  la  peau.  Le  plus  court  re- 
mède ell  de  les  laver  avec  de  l’cau-de-vie  (r).  Moore  fait  regarder  ces 
moucherons  comme  le  plus  grand  mal  du  Pays.  Il  les  trouve  plus  redouta- 
bles que  les  Mouches  même  de  fable,  qui  font  dangereufes  à la  vérité  par 
leur  petitefle,  mais  qui  ne  mordent  du  moins  que  lorfaue  le  vent  s’élève 
(r),  au-lieu  que  les  Mofquites  vous  tourmentent  fans  celle,  & fur-tout  [ à tf. 
l’approche  de  ] la  nuit.  Leur  morfure  caufe  une  demangeaifon  fort  violente. 
Celui  qui  fc  grateroit  julqu’au  fang  s'expoferoit  à des  fuites  beaucoup  plus 
fâcheufes  ; &.  lors  même  qu’on  eû  guéri , il  relie  toûjours  une  tache  noirâtre 
à l'endroit  de  la  morfure  (f). 

Les  bois  font  remplis  de  fourmis  (v)  d’une  grofleur  extraordinaire.  El- 
les bâtiflent  leurs  nids , ou  leurs  ruches , de  terre  grafïe  en  forme  pyramida- 
le , les  élèvent  à la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds , <Sc  les  rendent  aufli  fer- 
mes qu’un  mur  de  plâtre.  Ces  animaux  font  blancs.  Ils  ont  le  mouvement 
fort  vif  ( x ).  Leur  grofieur  ordinaire  ell  celle  d’un  grain  d’avoine , & leur 
longueur  à proportion.  La  plûpart  de  leurs  édifices  ont  quatorze  ou  quinze 
pieds  de  circonférence  (y)  avec  une  feule  entrée,  qui  ell  à-peu-près  au 
tiers  de  la  hauteur.  La  route  pour  y monter  ell  tortueufe.  A quelque 
dillaDce , on  les  prend  pour  de  petites  cabanes  de  Nègres  (2).  Sur  le  Sé- 
négal 


(p)  Moore,  pag.  lar. ■ 

(?)  Bat  bot,  pag.  133. 

(r)  Labat,  Vol.  IX.  pag.  317-, 

/s)  ■'Ingl.  Mouches  de  fable;  qui  font  fi 
petites  qu  i peine  peut-on  les  voir  , 4 qui  ne 
mordent  jamais  quand  il  fait  du  vciu;  au-lieu  _ 


R.  d.  E. 

(t)  Moore,  pag.  141. 

«ÏCv)  Barbot,  ubi  Jup.  pag.  30. 

(x)  Labat,  ubi  Jup.  Vol.  V.  pag.  30.- 

(y)  Le  Maire,  pag.  77. 

(s)  Labat,  ubi  Jup. 
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ncgal  il  fe  trouve  de  petites  Fourmis  rouges , d’une  nature  fort  venimeu- 
fe  (a). 

Il  n’y  a point  de  Pays  ( b ),  fur-tout  vers  la  Cambra  , qui  ne  foit  peu- 
plé d’ Abeilles.  Auifi  le  commerce  de  la  Cire  eft-il  confidérable  parmi  les 
(c)  Nègres.  Ils  nomment  KomobaJJi  les  Mouches  <jui  produifent  le  miel. 

0Ccs  petits  animaux  habitent  le  creux  des  arbres,  [&  s’effrayent  peu  de  l’ap- 
proche des  hommes.  ] On  en  diftingue  une  autre  efpèce , fous  le  nom  de 
Quebolik  bolli  ; mais  leur  miel  efl  brun , & la  cire  blanche.  Il  y a des  Fre- 
lons, qui  fréquentent  beaucoup  les  Villages  ( d ) & qui  ne  produifent  rien. 
On  les  nomme  dans  le  Pays  Quoiu-bokeQ'c.  Moore  ait  que  les  Mandingos , 
fur  la  Gambra,  ont  des  ruches  de  paille,  comme  celles  d'Angleterre  ; qu'ils 
y mettent  un  fond  de  planches , & qu'ils  les  attachent  aux  branches  des 
arbres.  Lorfqu’ils  veulent  recueillir  ce  qu’elles  contiennent,  ils  étouffent 
les  Abeilles , ils  prennent  les  gaufres  , les  prefTLnt  pour  en  tirer  le  miel ,. 
dont  ils  font  une  forte  de  vin,  font  bouillir  la  cire  & la  coulent,  pour  en 
faire  des  pains , qui  pèfent  ordinairement  depuis  vingt  jufqu’à  cent-vingt 
livres.  Ceft  le  Pays  de  Cachao  qui  en  produit  la  plus  grande  quan- 
tité (e). 

_ Job  s on  rapporte  que  de  fon  tems  les  Nègres  de  la  Gambra  faifoient 
leurs  ruches  d’un  tiffu  de  rofeaux , & les  fufpendoient  à l’extrémité  des  bran- 
Juches  d’arbres  [dont  les  Abeilles  ont  coutume  de  fe  nourrir.]  Dans  plulieurs 
Cantons  , elles  étoienten  li  grand  nombre,  qu’on  les  prenoit,  dit-il, pour  le 
fruit  de  l’arbre.  Le  miel  fauvage,  (/)  qui  fe  tire  dans  les  bois,  du  creux 
des  arbres,  n’a  rien  d’inférieur  à l’autre  (g). 

Les  Grenouilles  de  la  Gambra  font  beaucoup  plus  groffes  que  celles  d'An- 
gleterre. Dans  la  faifon  des  pluyes,  elles  font,  pendant  la  nuit,  un  bruit 
qui  reffemble  dans  l’éloignement  à celui  d’une  meute  de  Chiens.  On  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  des  Scorpions  fort  gros , dont  la  bleffure  efl  mortelle 
fi  le  remède  efl  différé.  En  1733  , Moore  vit  à Bruko  , un  Scorpion  long 
de  douze  pouces  ( h ). 

Entre  plufieurs  efpèces  de  Serpens , il  y en  a dont  la  morfure  efl 
fans  remède.  Ce  ne  font  pas  les  plus  gros  qui  font  les  plus  dangereux 
( i ).  Dans  le  Royaume  de  Kayor  , ils  vivent  fi  familièrement  parmi 
3^»les  Nègres  , que  fans  nuire  même  aux  enfans , ils  [ entrent  dans  les 
Maifons  <5t]  viennent  à la  chaffc  des  rats  & des  poulets  jufques  dans  les 
rues.  S’il  arrive  qu’un  Nègre  foit  mordu  , un  peu  de  poudre  à tirer , 
brûlée  aufli-tôt  fur  la  bleffure,  efl  un  remède  qui  réuflit  toûjours.  On 
voit  des  Serpens  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur,  & d’un  pied  & demi 
Xr’de  diamètre.  [On  dit  qu’ils  font  plus  dangereux  que  ceux  de  la  même  efpèce 

de 


( a)  Labat,  Vol. III.  pag.  298. 

( i ) Angl.  point  de  bois  R.  d.  E. 

(c)  Barbot  , defeription  do  la  Guinée, 
rsg-  3°. 

(d)  Ibid.  pag.  1 16. 

(O  Moore,  pag.  44. 

(/)  Jobfon  , pag.  133. 

(g)  Angl.  l'on  trouve  auflï  beaucoup  de 
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miel  lauvage  au  milieu  des  bois  , dans  la  ca-- 
vlté  des  Arbres  R.  d.  E. 

(b)  Moore,  ubi  fup.  pag.  ut.  & 157. 

I i ) An gU  II  y a par  tout  le  Pays  diverfes 
efpeccs  de  Serpens  ; dont  quelques-uns  font 
fort  grands,  & leur  morfure  eû  dangereufe. 
R.  d.  E- 
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de  deux  ponces  de  Diamètre  fer  quatre  ou  cinq  pieds  «le  long/)  Il  y en  a de  fi 
verds,  qu'il  ell  impolliblc  (1)  de  les diftinguer  de  l'herbe.  ùfuore  en  tua  un 
fur  la  Cambra,  qui  etoit  (I)  long  de  trois  aunes  ( i«).  D'autres  font  tout-a- 
fait  noirs,  & fuivant  le  même  Auteur,  ils  pillent  pour  les  plus  venimeux.  Il 
en  vit  plufit'urs  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long,  & gros  comme  la  jambe 
(»).  On  en  trouve  de  marquetés.  Les  Nègres  alTilrent  qu’il  y en  a de  rou- 
ges, dont  la  blclliire  ell  mortelle.  La  Nation  des  Séréres  les  mange,  [avec *5» 
quelque  précaution , fans  doute,  pour  fe  garantir  de  leur  venin.]  Les  .Aigles 
en  font  aulli  (0)  leur  proie.  Sur  la  Rivière  de  Kurbali,  on  voit  des  Serpens 
de  trente  pieds,  qui  ( p ) feraient  capables , dit-on,  d’avaler  un  Boeuf  entier. 

Les  Nègres  de  la  Cambra  parlent  de  quelques  Serpens  qui  ont  une  crête  fur 
la  tête,  & qui  chantent  comme  le  Coq.  D’autres  ont  deux  tètes,  quifortent 
du  même  cou.  Mais  en  fai lant  leur  defcripcion,  Moore  çonfefie  que  c’ell  fur 
le  témoignage  d’autrui  (q). 

Les  Chenilles  du  Pays  font  aulli  larges  que  la  main,  & d'une  (r)  figure 
extrêmement  hideufe.  On  y voit  deux  fortes  de  Vers,  également  incommo- 
des. Les  premiers  fe  nomment  Chiques , & pénétrent  ou  s’engendrent  dans  les 
mains  & dans  la  plante  des  pieds.  S’ils  y font  (r)  une  fois  leurs  œufs  , il 
devient  impofiible  de  les  extirper.  Les  autres  font  produits  par  le  mauvais 
air , & fe  logent  aulli  dans  la  chair , en  divers  endroits  du  corps,  lis  y ac- 
quièrent fouvent  jufqu’à  cinq  pieds  de  longueur.  On  ne  s’en  apperçoit  qu’aux 
tumeurs  douloureufes , qu’ils  forment  à la  fin  dans  les  parties  qu’ils  habitenc. 

Il  ell  fort  difficile  de  les  en  tirer;  & s’ils  fe  rompent  dans  l’opération  , le 
malade  doit  s’attendre  à des  tournions  fort  vifs.  On  prétend  qu'ils  viennent  de* 
mauvaifes  eaux  (r)  que  les  Nègres  boivent  dans  la  faifon  des  pluyes. 


(k)  Afrique  Occidentale,  Vol. IV. pag.  195. 
(J)  Moore  , ubi  lui»,  pag.  140. 

( m ) Angl.  long  de  fix  pieds.  II.  d.  E. 

(n)  Angl.  il  en  vit  quelques-uns  de  neuf 
pieds  de  long  & de  l'empailleur  du  grêle  de  la 
jambe.  R.  d.  E. 


(0)  Lahat,  ubi  fup. 

( p ) Ibid.  Vol.  V.  pag.  249. 

(q)  Moore,  pag.  14a 

(r)  Barbot,  pag.  133. 

{S)  Ibid.  pag.  3a. 

(t)  Moore,  pag.  130, 


CHAPITRE  XIX. 


Oifeaux  & Volaille. 

L’AIR,  quoique  fujet  à des  chaleurs  fi  exceflives  & troublé  partant  de 
révolutions , n’a  pas  moins  d’Habitans  en  Afrique  que  la  Terre  & les  Ri- 
vières. 11  n’y  a point  de  Pays  (a)  où  les  Oifeaux  foientenplus  grand  nombre, 
ni  dans  une  plus  grande  variété.  On  a déjà  décrit  Us  Autruches,  U Oiiatr'ai- 
les,  la  Spatule,  l’aigle,  le  tlamingo,  le  Monoceros  , à l’occaJiun  des  Cantons 
où  chacune  de  ces  efpècej  fe  trouve  plus  particuliérement.  11  relie  à parler  de 

ceux 


(*)  jingl.  il  y a , dan';  cette  partie  de  l‘A-  Volaille.  On  a déjà  R.  d.  E. 
frique,  une  grande  diverlicé  d Oifeaux  & de 
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ceux  qui  font  Communs  à toutes  les  parties  de  cette  diviflon , & qu’on  h’a  fait 
que  nommer  fans  aucune  delcriptiofl. 

C e l u i qui  fe  préfente  le  premier  eft  le  Pélican , Oifeau  allez  commun  fur 
les  bords  du  Sénégal  & de  la  Cambra.  C’eft  / Onocrotalus  des  Anciens.  Les 
François  du  Sénégal  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand-gojier.  Il  a la  forme,  la 
groffeur  & le  (b)  port  d’une  grollè  Oye,  avec  les  jambes  aufîî  courtes  (c). 
Sa  tête  eft  plate  des  deux  côtés,  & d une  groffeur  proportionnée  au  bec,  qui 
eft  ( d ) long  d’un  pied  de  demi,  di  large  de  deux  pouces.  La  partie fupérieu- 
re  eft  un  os  d’une  feule  pièce.  Celle  d' en-bas  conlifte  en  deux  os , qui  font 
réunis  à l’extrémité  par  un  gros  cartilage.  Ils  compofent  comme  deux  mâchoi- 
res , renfermées  dans  la  fupéricure,  qui  eft  le  centre  de  leur  mouvement,  de 
revêtues  de  petites  dents  fort  aigues , en  forme  de  feie.  De  l’intervalle  des 
deux  os' inférieurs  , part  un  petit  fac  dont  l'ouverture  eft  dans  le  même  en- 
droit, & qui  s’étend  au  long  du  cou,  auquel  il  eft  lié,  quoiqu’il  en  foit  fépa- 
ré,  par  divers  petits  ligamens  qui  le  foû tiennent.  Il  eft  compofé  d’une  mem- 
brane cpaiffe,  graffe,  charnue  de  fort  lléxible.  Il  n'a  point  de  plumes,  mais 
il  eft  couvert  d'un  poil  doux , lin , aufli  uni  que  le  fatin , dt  dont  la  couleur 
tÿ'eft  un  gris  de  perle  avec  des  taches  de  plulieurs  couleurs, [ce  qui  produit  un 
fort  bon  effet.]  1-orfque  ce  fac  eft  vuide,  à peine  s’apperçoit-il  : mais  lorf- 
que  l’animal  a mangé  beaucoup  de  poiffon,  il  s’enfle  d'une  manière  furpre- 
nante,  dt  l’on  auroit  peine  à croire  la  quantité  d’alimens  (e)  qu’il  contient. 
La  méthode  du  Pélican  eft  de  commencer  d’abord  par  la  pèche.  Il  remplit 
fon  fac  du  poiffon  qu'il  a pris;  dt  fe  retirant,  il  le  mange  à loifîr.  Quelques 
Voyageurs  prétendent  que  ce  fac  bien  étendu  peut  comenir  jufqu'à  deux  ( f ) 
galons  d'eau  (g).  Le  Maire  lui  donne  le  nom  de  jabot,  de  raconte  que  le  Pé- 
lican avalle  des  poiffans  entiers,  de  la  grolfeur  d une  carpe  moyenne  (h). 

Moorb  ( f ) vit  à Jillefray  un  grand  nombre  de  Pélicans.  Il  fe  nourriffent 
de  poiffon  ; ce  qui  leur  fait  chercher  ordinairement  le  bord  des  Rivières. 
ïj*  On  diftingue  ici  quatre  fortes  d’Aigles;  une  qui  [eft  la  plus  grande]  fe  nom- 
me Quolanoja,  réfidant  dans  les  bois.  Elle  fe  perche  au  fomrnet  des  plus  grands 
arbres.  Elle  fe  nourrit  de  Singes.  La  fécondé  efpéce  porte  le  nom  de  Quota- 
tioga  klow,  & fréquente  les  lieux  marécageux,  où  elle  fe  nourrit  de  poiffon. 
Elle  a les  grifes  fort  crochues.  La  troilième,  qui  fe  nomme  Simbi,  fait  fa 
proie  des  oifeaux.  La  quatrième,  dont  le  nom  eft  Poy , habite  ordinairement 
les  bords  de  la  Mer,  dt  fe  nourrit  de  crabbes  dt  d’autres  coquillages  ( k). 

On  trouve  de  tous  côtés  des  Faucons,  auffi  gros  que  nos  Gerfauts , qui  font 
capable*,  fuivant  le  récit  des  Nègres,  de  tuer  un  Daim,  en  s’attachant  fur  fa 
tête,  & le  battant  de  les  ailes  julqu'à  ce  que  les  forces  lui  manquent.  On 
voit  aufti  une  forte  J’Aiglcs  bâtards , dt  piufieurs  efpéces  de  Milans  de  de 
Buzes.  La  peau  d'une  efpéce  particu'iére  de  Buze  jette  une  odeur  de  mufe, 
comme  celle  du  Crocodile  (/). 

(b)  Froger  & Moore  difent  qu’il  a la  taille 
te  la  cou'eur  d'un?  Oye;  I.e  Maire,  qu'il  cil 
deux  fois  aufli  gros  qu’un  Cygne,  avec  un  bec 
long  d’une  coulée. 

(c)  yfngl.  avec  les  jambes  de  même.  R.  d.  E. 

( d ) Voyez  la  Figure. 

( e ) Ceft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les 

François  le  nom  de  grand  Goficr. 


Vers 

(/)  Moore  ( pag.  6$.)  dit  la  même  choie, 
Froger  ( pag.  41  ) dit  deux  quartes.  Jannatjain 
(pag.  168  ) dit  un  feau  d’eau. 

(g)  Labat,  Vol.  11.  pag.  139. 

(b)  Le  Maire,  pag.  71. 
fi)  Moore,  pag.  68. 
f *)  Barbot,  pag.  116. 

(1)  Jobfon,  pag.  15!. 
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Vers  le  Sénégal,  on  trouve  un  Oifeau  nommé  Y Autruche  volante,  quoiqu'il 
ait  fort  peu  de  reffemblance  avec  l’animal  qu’on  a déjà  décrit  fous  ce  nom.  Il 
eftde  la  taille  d'un  Coq-d’Indc  (ni),  les  jambes  & fon  cou  reiTemblent  à ceux 
du  même  animal.  Sa  tête  eft  groffe& ronde,  fonbeccourt,  épais,  fort.  Il  effc 
couvert  de  plumes  brunes  & blanches.  Ses  ailes  font  larges  & fermes.  [ Il  a quel-  * 
que  peine  à prendre  l’eflitr  ; mais  ] lorfqu’une  fois  il  s’élève , il  vole  fort  haut 
[vite]  & fort  long-tems.  Ses  cuiiles  font  revêtues  de  plumes , qui  paroiflentJJ* 
colées  fur  la  peau.  Ses  pieds  font  d’une  grandeur  extraordinaire , divifés  en 
trois  ferres,  avec  un  éperon,  armées  de  grifes  fortaigues.  On  ne  peut  le  met- 
tre au  rang  des  Oifeaux  de  proie,  car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Sa  chair 
efl  blanche,  excepté  celle  des  jambes , qui  eft  tout-à-fait  noire.  11  paffe  pour 
un  oifeau  très  tendre  & d’un  goût  délicat  ( n ). 

Près  de  Buckfar,  fur  le  Sénégal,  on  voit  un  Oifeau  qui  fe  nomme  Comb- 
blrd  ou  le  Peigné.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  Coq-d’Inde;  fon  plumage  efl 
gris,  rayé  de  noir  & de  blanc.  Il  a de  fort  grandes  ailes,  dont  il  fait  peu 
d’ufàgc , parce  que  leur  force  apparemment  ne  répond  point  à leur  poids.  Il 
marche  aulfi  gravement  que  les  Efpagnols,  en  levant  pompeufement  fa  tête, 
qui  cil  couverte  , au-lieu  de  plumes,  d’une  forte  de  poil  doux,  de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  chevelure  defeend  des  deux  côtés.  La 
pointe  en  eft  frifée,  ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  Peigné  à l’animal.  Mais 
fa  plus  grande  beauté  eft  dans  fa  queue  , qui  reffemblc  à celle  d’un  Coq- 
d’Inde.  Lorfqu’il  fait  la  roue,  la  partie  fupérieure  eft  d'un  noir  de  jais  fort 
brillant, &lebasaulïi  blanc  que  l’Yvoire.  On  en  fait  des  éventails  naturels  (o). 

Les  Oyes  fauvages  font  ici  d’une  couleur  fort  différente  de  celles  de  l’Eu- 
rope. Elles  ont  les  ailes  armées  d’une  fubftance  dure , épineufe  & pointue, 
quia  deux  pouces  & demi  de  longueur  ( p ).  LeMaireditque  les  Oyes  fauvages 
du  Pays  font  très-bonnes,  mais  que  la  Sarcelle  eft  d’un  goût  qui  furpaffe  celui 
de  tous  les  autres  oifeaux.  Il  ajoûte  que  les  [Oyes]  grifes  du  Sénégal  font  les* 
meilleures  (î). 

Les  Perdrix  fe  perchent  fur  les  Arbres  ,aulli-bien  que  les  Pintades,  qui  font 
fuivant  le  même  Auteur , une  efpèce  de  Perdrix. 

On  trouve  ici  deux  fortes  de  Perroquets  ; les  uns  petits  & tout-à-fait  verds; 
les  autres  beaucoup  plus  gros , avec  la  tête  grife , le  ventre  jaune , les  ailes 
vertes , & le  dos  mêlé  de  gris  & de  jaune.  Ceux-ci  n’apprennent  jamais  à 
parler;  mais  les  petits  ont  l’organe  clair  & agréable,  & prononcent  diftinc- 
tement  tout  ce  qu’on  prend  la  peine  de  leur  répéter  ( r ). 

On  trouve  au  long  de  la  Rivière  le  Héron  nain,  que  les  François  nom- 
ment Y Aigrette.  Il  reffemble  aux  Hérons  communs , à l’exception  du  bec  & 
des  jambes,  qui  font  tout-à-fait  noirs;  & du  plumage,  qui  eft  blanc  fans 
mélange.  Il  a fur  les  ailes  & fur  le  dos  une  forte  de  plumes  fines , longues 
de  douze  ou  quinze  pouces  (s)  qui  s’appelle  Aigrette  en  François.  Elles 

font 


(m)  Le  Maire  dit  qu'on  voit  des  Autruches 
d'une  grofleur  fin-prenante , que  celles  qui  vo- 
lent font  un  mets  délicieux,  qu'elles  font  de  la 
grofleur  d’un  Cygne  avec  des  plumes  noires  & 
grifes.  pag.  72. 

(n)  Labat,  Vol.  HI.  pcg.  162. 


f 


0)  Labat;  Vol.  III.  pag.  93. 
,p)  Barbot.  pag.  29. 

(f)  Le  Maire,  pag.  72. 

(r)  Ibid. 

(r)  Voyez  la  Figure. 
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font  fort  eftimées  des  Turcs  & des  Perfans , qui  s’en  fervent  pour  orner  Içurs 
Turbans  (f  ). 

L’oiseau  que  Jannequin  appelle  la  Norette  eft  blanc  & noir.  Il  a la  tête 
revêtue  d’une  toufe  de  plumes  qui  a l’apparence  d’un  voile.  Sa  taille  eft  celle 
d’un  Aigle.  Il  fe  nourrit  de  poiflon.  11  fréquente  les  bois,  & s’apprivoife  (u) 
difficilement  (a). 

Le  Maire  obferve  que  les  Cormorans  & les  Vautours  font  ici  femblabk-s 
à ceux  de  l’Europe.  Entre  les  derniers,  il  s’en  trouve  d’auili  gros  que  des  Ai- 
gles. Ils  dévorent  les  enfans,  lorfqu’ils  peuvent  les  furprendre  à l'écart.  I-c 
même  Auteur  vit  plufieurs  Oifeaux  d’un  plumage  fi  variable,  qu’il  ne  put  les 
décrire  éxa&emenc.  Le  Rofiignol  n’a  point  ici  un  chant  fi  agréable  qu’en 
Europe  (y). 

Près  du  Défert,  au  long  du  Sénégal,  on  trouve  un  Oifeau  de  proie,  de 
l'efpèce  du  Milan,  auquel  les  François  ont  donné  le  nom  (a)  A'Ecouffe. 
Labat  prétend  que  c'eft  une  efpèce  d’Aigle  bâtard,  de  la  forme  & de  la 
hauteur  d'un  coq  ordinaire.  Sa  couleur  eft  brune,  avec  quelques  piumes 
noires  aux  ailes  & à la  queue.  Il  a le  vol  rapide,  les  ferres  grottes  & fortes, 
lé  bec  courbé,  l’œil  hagard,  & le  cri  fort  aigu.  Sa  proie  ordinaire  cfl  le 
Serpent,  les  Rats  & les  Oifeaux;  mais  tout  convient  à fa  faim  dévorante.  Il 
n’eft  point  épouvanté  des  armes  à feu.  La  chair , cuite , ou  crue , le  tente 
fi  vivement,  qu’il  enlève  leurs  morceaux  aux  Matelots  dans  le  tems  qu’ils 
les  portent  à leur  bouche. 

Le  Paon  d’Afrique  ou  de  Guinée,  que  d’autres  appellent  F Oifeau  Impé- 
rial , ou  la  DemoiJelle  de  Numidie , eft  de  la  taille  (a)  du  Coq -d’Inde. 
Son  plumage,  au  dos  & fur  le  ventre,  eft  d’un  violet  (£)  foncé,  dcvariable 
comme  le  Tabis.  Suivant  les  différentes  réfléxions  de  la  lumière,  il  paroit 
quelquefois  d’un  noir  luifant,  quelquefois  d’un  violet  clair  ou  pourpre,  & 
comme  doré.  Froger  dit  ( c ) que  les  plumes  de  là  queue  font  d’un  violet 
J3* ordinaire,  & que  fur  la  tête  il  a deux  toufes  , l’une,  fur  le  devant,  [de  plu- 
J^mes]  d’un  beau  noir,  l’autre  [de  poils  fins]  couleur  d’aurore  ou  de  flamme. 
Ses  jambes  & fon  bec  font  a fiez  longs,  (d)  &fa  marche  fort  grave.  Il  aime  la 
folitude,  & fait  une  guerre  mortelle  à la  volaille.  Sa  chair  eft  nourriflante(r) 
& de  bon  goût.  Cet  Oifeau,  fuivant  la  defeription  que  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  en  a donné  fous  le  nom  de  Demoifelle  de  Numidie,  eft  re- 
marquable par  fa  démarche  & fes  mouvemens,  qui  paroittent  imités  de  ceux 
des  femmes,  & par  la  beauté  de  fon  plumage.  Ses  oreilles  font  ornées 
de  plumes  blanches,  longues  de  trois  pouces  & demi,  & compofées  de 
longues  fibres,  comme  celles  que  le  jeune  Héron  a fur  Je  dos  prés  des  ailes. 
Tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  de  couleur  de  plomb , à la  réfer ve  de  quel- 
ques plumes  de  la  tète,  du  cou  & des  ailes,  qui  font  d’un  brun  foncé,  il  le 

trouve 


(i)  Jannequin  dit  que  l'Aigrette  fait  fon 
nid  près  des  Lacs  & dan»  les  Marais,  pag.  168. 
6j[  Voyez  auflî  liarbot , ubi  pag.  19  ] 

(t?)  Angl.  & cit  fort  fauvage.  R.  d.  E. 

Ix ) ]anm.quin.  Voyage  de  Lybic,  pag.  170. 
(y)  Le  Maire  pag.  72. 

(a)  Le  Maire,  pag.  72.  On  a vû  dans  les 

jy.  rart. 


Relations  du  fieur  Bruc , l'audace  & la  vora- 
cité de  cet  animal. 

(a)  Lnbat,  Vol.  III.  pag.  141. 

(b)  Kroger  dit  noir,  pag.  251. 

(c)  Froger.  pag.  43. 

(d;  Kroger,  Ibid, 

sâ\0  Lubat,  Vol.  II.  pag.  231. 
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trouve  des  Demoifelles  de  Numidie  (/)  qui  ont  fur  la  tête  quelques  plumes 
en  forme  de  crête , de  la  longueur  d’un  pouce  & demi.  Les  côtes  & le  der- 
rière de  la  tète  font  garnis  de  plumes  noires,  plus  courtes  que  les  autres.  Du 
coin  de  l’œil,  il  leur  part  une  raye  de  plumes  blanches  qui  va  former  les  [plu- (tî- 
ntes des]  oreilles.  Le  devant  du  cou  ell  orné  de  plumes  noires  & fioreufes, 
beaucoup  plus  belles  & plus  douces  que  celles  du  Héron,  & qui  tombent  gra- 
ejeu  entent  fur  l’ellomac.  La  longueur  de  cet  animal  depuis  l'extrémité  du 
bec  jufqu’à  celle  des  pieds,  ell  de  trois  pieds  & demi,  l-e  bec  a deux  pou- 
ces de  long.  Il  ell  droit  <Sc  pointu.  Le  cou  n’a  pas  moins  de  quatorze  pou- 
ces, & depuis  l’os  de  la  cuilTe  jufqu’à  l’extrémité  des  pattes,  il  y en  a dix. 
Les  yeux  font  grands,  «St  couverts  de  paupières  noires.  L’interieur  de  la  pau- 
pière ell  fort  blanc , mais  rayé  de  plulieurs  vailT.aux  fanguins.  Le  devant 
des  jambes  ell  revêtu  de  grandes  écailles , longues  de  cirni  lignes  & larges 
de  quatre.  Le  derrière  ell  garni  d'écailles  éxagottales.  La  plante  des  pieds  ell 
grai  née  comme  le  chagrin;  les  ferres  noires,  & médiocrement  crochues:  celle 
du  milieu  a quatre  phalanges  ; la  plus  petite  en  a cinq  ; la  moyenne  trois , & 
celle  de  derrière  une  feule. 

On  a vû  plulieurs  de  ces  Oifeaux  dans  le  Parc  de  Verfailles,  où  tout  le 
inonde  admirent,  leur  figure,  leur  contenance  & leurs  mouvemens.  On  pré- 
tendoit  trouver  dans  leurs  fauts  beaucoup  de  reflemblance  avec  la  danfe 
Bohémienne,  qu'ils  parodient  imiter.  Il  femble  qu’ils  s’applaudilfent  d etre 
regardés , & que  le  nombre  des  fpeétateurs  anime  leurs  chants  & leurs  dan- 
fc$  ( /T  ) 

Sur  les  bords  du  Sénégal, on  voit  une  autre  forte  d'Oifcau,que  fon  chant 
a fait  nommer  la  Trompette.  11  ell  noir,  de  la  groficur  d’un  Coq-d'lnde, 

& prefque  de  la  meme  forme.  Ce  qu’il  a de  particulier  ell  un  double  bec 
dont  l’un  fe  trouve  placé  fur  l’autre:  celui  d'en-hauc  lui  fert  à former  des 
fons  qui  reflemblent  beaucoup  à ceux  delà  trompette  (A).  Froger,qui  le  dé- 
crit comme  un  animal  inconnu,  dit  qu’avec  la  groficur  d’un  Coq-d’lnde, il  a 
le  plumage  noir  (i)  , & les  jambes  courtes  & épa.lfes.  11  y a beaucoup 
d’apparence  que  c'elt  le  meme  dont  on  a déjà  parlé  fous  le  nom  de  Momce- 

ros  1 k ).  ... 

Lf.  même  Voyageur  donne  la  defeription  d un  autre  Oifeau,  qui  fe  trouve 
aulïi  fur  le  Sénégal.  Il  ell  un  peu  plus  petit  que  le  précédent.  Son  plumage 
ell  blanc , fon  bec  long  & jaune , fa  queue  & le  bouc  de  fes  ailes  couleur  de 
flamme,  fes  pieds  longs  & fort  minces  (i). 

Dans  fille  Bifefcha  , près  de  l’embouchure  du  Sénégal  , on  trouve  un 
grand  nombre  d'Oifeaux  que  les  François  appellent  Suce- Bœufs  , de  la  grof- 
feur  d'un  Merle,  noir  comme  lui,  avec  un  bec  dur  & pointu.  Il  s'attache  fur 
le  dos  des  Befliaux , dans  des  endroits  où  leur  queue  ne  peut  le  toucher  ; & 
de  fon  bec , il  leur  perce  la  peau  pour  fuçer  leur  fang.  Si  les  Bergers  & les 

Pallres 


(f  \ n faut  remarquer,  une  fois  pour  tou-  le  des  Animaux  pag.  205.] 
les,  que  ce  font  les  premiers  Voyageurs  qui  (A)  Labat,  Vol.  IV  pag.  I6r. 

ont'donné  des  noms  41a  plûpart  des  Animaux  (i)  Kroger,  pag  14. 

d’Afrique.  R.  d.  T.  <T(*)  Moore  en  don  e la  figure  pag.  io3, 

Z ) [ Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  fans  en  fai  e la  defci  iption. 

Sciences  de  Karis.]  [ Voyez rHiûoire Naturcl-j>  (!)  Kroger,  pag.  15. 
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Paftres  ne  veillent  pas  foigneufement  à le  chafTer , il  eft  capable  à la  fin  de 
tuer  l’animal  le  plus  vigoureux  ( in 

Nous  avons  déjà  décrie  l’Oifcau  qui  porte  le  nom  de  Quatr’aües  ,&  qui  le 
tire  moins  du  nombre  de  fes  ailes , puifqu’il  n’en  n’a  que  deux , que  de  la 
difpoficion  de  fes  plumes.  Mais  Jobfon  en  vit  (n)  un  qui  a réellement  qua- 
tre  ailes  diftinctes  & féparées.  Cet  Oifeau  ne  paroît  jamais  plus  d'une  heure 
avant  la  nuit.  Ses  deux  premières  ailes  font  les  plus  grandes.  Les  deux  autres 
en  font  à quelque  diftancc  ; de  forte  que  le  corps  fe  trouve  placé  entre  les  deux 
paires. 

Moore  parle  du  même  Animal.  On  ne  le  voit,  dit-il , que  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit.  Il  a réellement  quatre  ailes  , & fa  grofieur  eft  celle 
d'un  Pigeon.  Mais  Moore  ajoute  que  malgré  le  nom  d'Oifeau  qu’on  lui  don- 
ne il  doute  s’il  n'cft  pas  de  l'efpèce  des  Chauve-fouris.  Il  ne  put  le  voir  d’af- 
fez'près  pour  s’en  afiitrer  parfaitement  (0). 

Brue remarqua,  dans  le  même  Pays,  un  Oifeau  d’une  efpécc  extraordinai- 
re. Il  eft  plus  gros  que  le  Merle.  Son  plumage  eft  d'un  bleu  célefte  fort  lui- 
fant;  fa  queue  grofie,  & longue  d’environ  quinze  pouces.  Il  la  déploie  quel- 
quefois comme  le  Paon.  Un  poids  fi  peu  proportionné  à fa  grofieur  rend  fon 
vol  lent  & difficile.  11  a la  tête  bien  faite  & les  yeux  fort  vifs.  Son  bec  eft  en- 
touré d’un  cercle  jaune.  Cet  Oifeau  eft  fort  rare  (p). 

Près  de  la  Rivière  de  Pafquet,  au  Sud  de  la  Cambra,  on  voit  une  forte 
d’Oifeau  à gros  bec,  qui  reflemble  beaucoup  au  Merle.  Sa  chair  eft  fortbon- 
ne.  Son  cri  eft  remarquable,  par  la  répétition  qu'il  fait  de  la  fyllabe  ha!,  ha!, 
avec  une  articulation  fi  nette  & fi  diftincte  , qu’on  prendroit  fa  voix  pour 
celle  d’un  homme  ( q ). 

Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés  d’un  grand  nombre  d’autres  Oifeaux , 
les  uns  bleus , d’autres  rouges , noirs , & des  couleurs  les  plus  vives.  Ils  font 
naturellement  fort  privés.  On  en  a vil  plufieurs  à Paris,  dans  les  années  1723 
& 1726.  Par  la  tête  & le  cou  ils  reflemblent  à la  Linotte.  Leurs  couleurs  ont 
l’apparence  d'un  vernis.  Leur  chant  eft  doux,  & proportionné  à leur  taille, 
jj»qui  eft  fort  petite  C r ) , [ n’excédant  pas  celle  d’une  grofie  noifette.  ] 

On  en  dillingue  un,  qui  fe  nomme  Kurbahi  ou  Pêcheur,  parce  qu'il  (r)  fe 
nourrit  de  poifibn.  Il  eft  de  la  taille  du  Moineau , & fon  plumage  (f  ) eft 
fort  varié.  11  a le  bec  auffi  long  que  le  corps  entier,  fort,  & pointu,  armé 
au-dedans  de  petites  dents  qui  ont  la  forme  d’une  feie.  Il  fe  balance  dans  l’air 
& fur  la  furface  de  l’eau , avec  un  mouvement  fi  vif  & fi  animé  que  les  yeux 
en  font  éblouis.  Les  deux  bords  de  la  Rivière  en  font  remplis , fur-tout  vers 
rifle  du  Morfil,  où  il  s’en  trouve  des  millions.  Leurs  nids  font  en  fi  grand 
nombre  (v)  fur  les  arbres  (s),  que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Villa- 
ges. 


(m)  Labat , «6i  /«p.  Vol.  III.  pag.  59- 

(n)  jtngi.  fait  mention  d'un.  R.  d.  E. 

(<0  Moore  pag.  il 7-  Son  doute  ne  tombe 

nullement  fur  les  quatre  ailes  dont  il  parle  au 
contraire  avec  admiration  & comme  témoin 
oculaire,  mais  feulement  dans  le  vol.  R.  d.  T. 
p)  l.abat,  Vol.  lit.  pag.  2+7- 
f)  Labat,  Vol.  V.  pag.  4t. 


(r)  iMd.  Vol.  III.  pag.  177. 

( s)  Voyez  la  Figure. 

!l  ; Moore , pag.  250. 
o J Barbot  compta  mille  niés  fur  un  fcul 
arbre,  pag.  132.  Atkins  en  compta  cinq  cens 
fur  un  arbre  à Sierra-Léona. 

(x)  fur  l'eau.  R.  d.  E. 
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ges.  Il  y a quelque  chofe  de  fort  curieux  dans  la  méchanique  de  ces  nids.  Leur 
figure  eil  oblongue , comme  celle  d’une  poire.  Leur  couleur  efi:  grife.  ils  font 
compofés  d’une  terre  dure,  mêlée  de  plumes  (y),  de  moufle  & de  paille,  fi 
bien  entrelaflees , que  la  pluye  n’y  trouve  aucun  partage.  Ils  font  fi  forts , qu’é* 
tant  agités  par  le  moindre  vent,  ils  s’entre-heurtent  fans  fe  briftr;  car  ils  font 
fufpendus  (2)  par  un  long  fil  à l’extrémité  ( a ) des  branches  qui  donnent 
fur  la  Rivière.  A quelque  diftance.il  n’y  a perfonne  qui  ne  les  prît  (i)  pour 
le  fruit  de  l'arbre.  Ils  n’ont  qu’une  petite  (c)  ouverture,  qui  efl  toujours 
tournée  à l’Elt,  & dont  la  dilpolition  ne  laifle  point  de  paflage  à la  pluye. 
Les  Kurbalos  font  en  sûreté  dans  ces  nids  contre  lesfurprifesdes  Singes,  leurs 
ennemis , qui  noient  fe  rifquer  fur  des  branches  fi  foibles  & fi  mobiles  [ de  LJ* 
peur  de  tomber  dans  la.Riviére,  & de  devenir  eux-mêmes  la  proye  des  Cro- 
codiles ou  des  Requins  ] (d). 

Jobson,  parlant  du  même  Oifeau,  dit  qu’il  fait  ordinairement  fon  nid 
fur  un  arbre  dont  les  feuilles  font  piquantes  , & qui  croît  en  abondance  fur 
les  bords  de  la  Gambra.  L’art  de  cet  Animal  confifte , dit-il , à fe  placer  vers 
l’extrémité  des  branches,  & à fe  faire,  pour  entrée,  un  petit  canal  qui  ref- 
femble  au  cou  d’une  bouteille.  Les  Singes  veillent  à l’autre  bout  des  bran- 
ches, & lorfque  la  nichée  commence  à croître,  ils  ont  la  malice  de  fecouè'r 
la  branche  & de  faire  tomber  quelques  petits.  Les  Kurbalos  fe  font  aufli  des 
nids  contre  la  rive , aux  endroits  ies  plus  efearpés , & leur  donnent  jufqu’à  trois 

ou  quatre  pieds  de  profondeur  (r). 

Le  Maire  dit  que  ces  petits  animaux  font  leur  nids  fur  les  Palmiers,  avec 
une  architeélure  admirable , qui  les  met  à couvert  des  Serpens  & des  autres 
Animaux  qui  montent  quelquefois  au  long  du  tronc.  Ils  bàtiflTent,  dit-il,  à 
l’extrémité  des  branches,  auxquelles  leurs  édifices  font  fufpendus  par  un 
lien  de  paille,  d’un  pied  & demi  de  longueur,  avec  un  petit  trou  vers  le 
fommet,  pour  leur  fervir  d'entrée.  Les  Cormorans  & les  Vautours,  fuivant 
le  même  Ecrivain,  relTemblent  ici  à ceux  de  l’Europe;  il  s’en  trouve  d’aufii 
gros  que  l'Aigle  (/  ). 

Il  y a fur  la  GamBra  une  forte  de  Chouettes,  que  les  Nègres  croyent  for- 
cières,  & pour  lefquelles  ils  ont  tantd’averfion,  que  s’il  en  paroît  une  dans  . 
le  Village  tous  les  Habitans  prennent  l’allarme  & lui  donnent  la  chalTe  (g). 

Les  Perdrix  font  d’une  couleur  obfcure,  qui  les  rend  beaucoup  moins  belles 
que  celles  d’Angleterre.  Elles  aiment  [pour  la  plupart , ] à fe  raflembler  autour#^ 
des  (i)  Villages.  Moore  leurdonnedes(i)  éperons  comme  aux  coqs.  Stibbs 
rapporte  qu'au  deflus  de  Barrakonda  on  trouve  quantité  de  Perdrix  de  Roc , qui 
portent  ce  nom, parce  qu’elles  choilïflënt  les  Rochers  & les  précipices  pour 
leur  retraite  ordinaire.  Elles  font,  comme  on  l’a  dit , mè  lées  d’un  brun  oblcur, 

avec 


(y)  Barbot  dit  de  ronces. 

(z)  Un  pied  & demi  fuivant  Le  Maire , pag. 

IJ, 

(0)  La  figure  [de  ces  Oifeaux]  & de  Icurstjt 
nids  répond  mal  à cette  defeription  ; ce  <]iit 
marque  ia  négligence  de  Barbot;  [ou  qu'il  aijl 
cherché  à en  itnpofer  à fes  Lecteurs.! 

(li)  Comme  un  balon,  dit  Le  Maire,  fuf- 
peadu  par  un  (il , pag.  72. 


*>(c)  près  dufoinmet.  .Voyez  le  Maire,  uii» 
fup. 

( i)  Labat , Vol.  111.  pag.  165.  & 18S. .. 

(f ) loblbn,  Mfup.  pag.  145.. 

(J)  Le  Maire,  pag.  78. 

(g)  Moore,  pag.  108. 

(*)  Jobfon,  pag.  148. 

(i)  Moore,  pag.  108. 
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avec  une  cache  couleur  de  tabac,  de  la  grandeur  d’un  écu , au  milieu  de  la 
poitrine.  Elles  ont  les  jambes  & le  bec  rouge  ; un  cercle  autour  des  yeux , 
comme  certains  Pigeons  d'Europe,  la  forme  de  nos  Perdrix,  mais  moins  de 
grofleur , & beaucoup  de  vîcefle  dans  leur  courfe.  En  courant , elles  rctrouf- 
Jent  la  queue  comme  les  Poules  ( k ). 

On  voit,  dans  tous  les  Cantons  du  Pays,  un  grand  nombre  de  Pintades  ou  de 
Poules  de  Guinée.  Elles  font  naturellement  fauvages,  mais  on  en  apprivoife 
aifément,  & l’on  en  fait  Couvent  palier  en  Europe.  Elles  ont  à-peu-près  la 
forme  des  Perdrix;  mais  elles  font  plus  groflès  (/).  Leur  plumage  elt  .d’un 
X5*cendré  obfcur , marqué  régulièrement  (1/1)  de  taches  blanches  [ ce  qui  rend 
leur  plumage  fort  agréable  à voir.  ] Le  mâle  a fur  la  tête  une  toufe  en  forme 
de  crête,  de  la  couleur  d’une  écaille  féche  de  noix,  & les  oreilles  rouges. 
La  fémelle  n’a  aucun  de  ces  ornemens.  Les  Pintades  font  des  animaux  fort 
hardis  (n).  On  en  voit  peu  qui  ayenc  la  queue  longue , excepté  lorfqu’ elles  vo- 
lent beaucoup.  Leur  bec  eft  dur  & épais,  leurs  grifes  longues  & pointues. 
Elles  fe  nourriflent  de  vers  & de  fauterelles.  Leur  chair  elt  blanche  & de 
bon  goût.  11  s'en  trouve  qui  l’ont  noire.  On  les  rencontre  en  troupeaux  de  deux 
ou  trois  cens,  & les  Nègres  n’employent  pour  cette  chaflè  que  des  Chiens  & 
des  bâtons.  Celles  qu’on  prend  jeunes  deviennent  aulîi  privées  que  la  volail- 
le domeftique  (0). 

J obson  & Moore  relèvent  beaucoup  l’abondance  des  Pintades  au  long  de  la 
Gambra.  Le  premier  leur  donne  la  grolTeur  du  Faifan,  loue  leur  beauté , & 
fur-tout  cette  multitude  de  taches  régulières  qu’on  prendroit  pour  autant 
d’yeux.  Elles  fe  rallemblent,  dit-il, en  troupeaux  nombreux,  & fe  nour- 
rirent du  grain  qu’elles  pillent  dans  les  champs.  Leur  chair  elt  une  excel- 
lente (p)  nourriture.  Moore  dit  qu’elles  font  de  couleur  brune  & marquetées 
de  taches  blanches,  avec  d’autres  taches  blcuès  & rouges  autour  de  la  tête.  Il 
dit  qu’elles  l’ont  auili  farouches  en  Afrique  que  les  Faifans  en  Angleterre. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  les  feuls  Oifeaux  privés  de  l’Afrique 
lont  ceux  qui  s’élèvent  dans  les  cours,  comme  nos  Coqs  & nos  Poules, 
mais  que  le  nombre  en  eft  fort  grand.  On  n’y  voit  point  de  Canards  & d’Oyes 
privés  (q). 

Les  Chauve-fouris  ne  font  pas  moins  grofles  ici  que  des  Pigeons.  Leurs  ailes 
font  fort  longues,  avec  deux  ou  trois  ongles  pointus,  qui  leur  fervent  com- 
me de  crochets  pour  s'attacher  aux  arbres  , d’où  elles  fe  lailTent  pendre  la 
tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau  brune,  & couverte  d’un  duvet.  Les  Nègres  les 
écorchent  pour  les  manger.  De  tous  les  animaux  qui  volent , c’eft  le  feul  à 
qui  la  nature  ait  donné  du  lait  ( r ) pour  nourrir  fes  petits.  Les  Nègres  le 
nomment  Tonga.  On  en  voit  une  quantité  prodigieufe  aux  environs  du  Cap 
• de  Monte  ( s ). 

Jobson 


tr^C*)  Journal  de  S:i':bs , [ daus  les  Voyages 
de  Moore,  pag.  287.] 

( 1 ) Voyez  la  Figure. 

(mi)  Le  Maire  dit  marqueté  de  gris  & de 
noir , avec  des  rayes  rouges , & Ica  croit  de 
l'efpèce  des  Perdrix , pag.  73. 

0<)  Cclt  uu  forte  de  petits  Faifans,  qui 


s'apprivoifent  fans  peine  , & qui  aiment  les 
Buttions.  Labat , Vol.  II.  pag.  326. 

(0)  Ibid.  &Vol.  IU.  pag.  139. 

(/>J  Jobfon , pag.  147. 

( 7 ) Moore,  pag.  180. 
fr)  Labat,  Vol.  V.  pag.  29.  ■ 

(r)  Batbot,  pag.  116. 
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Job  s on  parle  du  Wake , Oifeau  qu’on  nomme  ainfi  parce  qu’il  exprime  ce 
bruit  en  volant.  Il  aime  les  champs  femés  de  ris  , mais  c’elt  pour  y caufer 
beaucoup  de  ravage.  Il  cft  gros  & d'un  fort  beau  plumage.  On  admire  fur- 
tout  la  forme  de  fa  tête,  & la  belle  toufe  qui  lui  fert  de  couronne.  En  An- 
gleterre, elle  fait  (r  ) quelquefois  la  parure  des  plus  grands  Seigneurs.  Cet 
Oifeau  paroît  être  le  même  dont  on  trouve  la  delcription  dans  Barbot , fous 
le  titre  d 'Æcaviak,  car  Wake  n’eft  apparemment  qu’une  contraction  de  ce 
mot.  11  efl  de  la  taille,  du  Paon.  Il  a la  tête  couronnée  d’une  belle  toufe  de 
petites  plumes,  & marquetée  de  taches  blanches.  Son  plumage  a la  douceur 
du  velours  («). 

Entre  Rufifco  & Bvurt,  près  du  Lac  d ’F.u'.an,  on  trouve  une  efpèce  de 
Faucon,  qui  fc  nourrit  de  poilfon.  Il  a le  plumage  brun,  avec  quelques  plu- 
mes blanches  à l’extrémité  des  ailes  & fur  la  poitrine.  Son  bec  cil  grand , 
crochu,  & dentelé  comme  une  feie;  fes  jambes  courtes,  mais  armées  de  fer- 
res fortes  & pointues.  Il  a le  vol  ferme.  On  le  voit  fulpcndu  long-tems  fur 
l’eau,  fe  balançant  avec  grâce,  pour  choiûrfa  proie,  qu’il  va  dévorer  furie 
rivage  (*). 

Les  Cailles  de  la  Gambra  font  auflî  greffes  que  nos  Beccafes.  Elles  y font 
en  grand  nombre.  Jobfon  fuppofe  quelles  font  de  l’efpèce  de  celles  qui  tom- 
bèrent dans  les  déferts  , pour  la  nourriture  des  Ifraéliics. 

On  voitjulqu’à  la  porte  des  cabanes,  quantité  de  Pigeons  fauvages , qui 
viennent  fe  nourrir  des  relies  de  grain  qu’ils  y trouvent;  mais  les  Nègres  n’ont 
point  encore  penfé  à les  apprivoil’er , en  leur  formant  des  Colombiers  ou  d’au- 
tres retraites  (y). 

Lf.  plus  grand  Oifeau  de  ces  Contrées  d’Afrique,  fi  l’on  en  croit  le  même 
Auteur,  fe  nomme  le  Stalker  ou  la  Cigogne  d’Afrique.  Mais  il  ne  tire  cet  avan- 
tage que  de  fon  cou  & de  fes  jambes , qui  le  rendent  plus  grand  qu’un  homme. 
Son  corps  a la  grofl'eur  d’un  Agneau.  La  chair  en  elt  fort  féche,  quoique  les 
Habitans  la  croyent  nourriffante  & l’elliment  beaucoup. 

D’une  infinité  de  petits  Oifeaux,  dont  la  couleur  eft  charmante  & léchant 
délicieux,  le  plus  extraordinaire  eft  celui  qui  n’a  pour  jambes  (z  ),  comme 
l’Oifeau  d’Arabie,  que  deux  filets  par  lefquels  il  s’attache  aux  Arbres,  la  tète 
pendante  & le  corps  fans  mouvement.  Sa  couleur  efl;  fi  pale  & fi  femblable 
à la  feuille  morte , qu’il  eft  fort  difficile  à diftinguer  dans  ce  repos. 

On  ne  voit  point  de  Perroquets  fur  la  Rivière  de  Gambra  , ou  du  moins 
la  feule  efpéce  qui  s’y  trouve  en  eft  une  à queue'  rouge,  qui  n’apprend  prefque 
jamais  à parler.  [ Ils  bàtiffent  auffi  leurs  nids  à l’extrémité  des  branches.  ] On  tj* 
trouve  dans  le  même  lieu  une  grande  abondance  de  farakitos  (a),  Oifeau 
d’une  rare  beauté. 

(O  Jobfon,  pag.  147.  (y)  j4ii gl.  Mais  ils  n'en  n'ont  point  de  pri- 

(v)  Barbot,  pag.  29.  Cette defeription  con-  vés.  R.  d.  E. 
vient  à la  figure  que  Moore  a donnée  pag.  (z)  En  cela,  il  rcfllinblc  au  Mar.ucodiota , 
228.  de  rOiieau  couronné  ; fans  néanmoins  ou  l Oifcau  du  Paradis. 

le  décrire.  (o)  Jobfon,  pag.  146.  & 150.  [On  doit re-  aq 

(z)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  155.  gretter  qu'il  n'en  ait  pas  donné  la  defeription.] 
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CHAPI  TRE  XX. 


PoiJJons  & Monjlres- Marins. 


L’ANIMAL  que  les  François  nomment  Marfiuin  & les  Anglois  Porpoi- 
fes,  les  Portugais  l’appellent  Tamnos , & les  Nègres  fe  font  accoutumés 
à lui  donner  le  meme  nom.  On  en  diftingue  deux  fortes;  l'une  qui  a le  mu* 
feau  pointu;  ce  qui  lui  fait  donner  aulfi  le  nom  de  Cochons  de  Mer-,  l’autre  au 
contraire , avec  la  face  plate  comme  les  Lamies  (a).  Audi  les  Hollandois  leur 
ont-ils  donné  ce  nom.  On  les  appelle  aulli  Atomes  de  Mer,  parce  qu’ils  font 
revêtus  d’une  el'péce  de  coules  ( b ).  Leur  graiffc  reflemble  au  lard  du  Cochon. 
Leurs  inteftins  ont  la  même  relfemblance  avec  ceux  de  cet  animal.  Il  nagent 
en  troupes , & jettent  aulli  le  même  cri.  On  regarde  leur  rencontre  comme 
un  ligne  de  mauvais  tcms  (c). 

Le  Maire  donne  au  Marfouin  d'Afrique  la  grofleur  du  Schark  ou  du  Re- 
j^quin,  & vante  la  bonté  de  là  chair.  [CepoiiTbn  ne  fait  jamais  de  mal  aux  hom- 
mes.] On  en  fait  du  lard , mais  d' allez  mauvais  goût.  Avec  les  mêmes  entrail- 
les «Sc  les  mêmes  côtes  que  le  Porc,  il  leur  attribue  deux  eflomacs;  l’un  à l’ex- 
trémité de  l'œ'bphage;  l’autre  contre  les  côtes,  & prefqu’autli  grand  que  le 
premier.  L’un  communique  à l’autre  par  un  petit  palfage,  de  la  grandeur  d’un 
tuyau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  petites  cellules,  comme  les  gaufres  des 
Abeilles.  L’Auteur  fe  fouvient,  dit-il,  que  le  duodénum  prend  fa  naiffance  du 
dernier  ; mais  dans  l’état  où  les  Matelots  avoient  mis  le  Marfouin , fur  lequel 
il  fit  fes  Obfervations , il  lui  fut  impolfible  de  les  porter  plus  loin  ( d). 

Les  Baleines  font  d’une  grandeur  prodigieufe  dans  toutes  leur  dimenfions. 
Elles  parodient  quelquefois  plusgrolTes  qu  un  Bâtiment  de  vingt  lix  tonneaux. 
Cependant  on  n’a  point  d’éxemplc  qu’elles  ayent  jamais  renverfé  un  Vaif- 
feau,  ni  mène  une  Barque  ou  une  Chaloupe.  Mais  fuivant  l’Auteur,  on  en 
eft  moins  redevable  à leur  bonté  qu’à  la  délicatefie  de  leur  peau,  qui  ne  peut 
toucher  à quelque  chofe  de  dur  fans  en  être  blelfée.  ' Pour  les  Nacelles  de? 
Pécheurs,  on  n’y  eft  point  avec  la  même  sûreté  (e). 

Lf.  Souffleur  a beaucoup  de  reffcmblance  avec  la  Baleine,  mais  il  eft  beau- 
coup plus  petit.  S’il  lance  de  l’eau  couine  la  Baleine,  c’eftpar  un  feul  paf- 
fage.qui  eftau-delTus  du  muzeau  au-lieu  que  la  Baleine  en  a deux  (/J. 

Les  Lamies  nagent  fur  les  Bafles  comme  le  Marfouin,  mais  beaucoup  plus 
légèrement.  Files  font  aficp  groiles,  fans  être  comparables  aux  Baleines,  8t 
elles  n’ont  pas  de  pafiage  pour  lancer  de  l’eau  (g). 

Les  Scbarks,  que  les  Portugais  appellent  Tuberones , &Ies  François  Requins, 
paroilTent  ordinairement  dans  les  tems  calmes.  Ils  nagent  lentement,  à l’aide 

d’une 


(3r(  « ) ou  le  poifïon  i Epée. 

(à)  jlngl.  efpèce  de  capuchon.  R.  d.  E. 
( c ) Arlhus,  ubi  fup  Part.  VI.  pag.  17. 

(d)  Le  Maire,  pag.  75. 

(e)  jingl.  Elles  ne  regardent  cependant  pas 


i cela  lorfqu’ellcs  ont  été  harponnées  Les  Pé- 
cheurs doivent  alors  prendre  foin d’en  éloignés 
leurs  Chaloupes.  R.  d.  E. 

(/J  Le  Maire  pag.  7$. 

( g ) Arthus,  ubi  fup. 


IIiSTOias 

NATURELLE. 


Marfouin  de 
deux  fortes. 


Baleines. 


Le  Souffleur. 


Lamies. 


Scharks  ou 
Requins. 


Digitized  by  Google 


Histo  ir.  E 

NATURELLE. 


Leur  vora- 
cité. 


Grandeur 
iiu  Requin. 


Ce  qui  l'em 
pêche  de  dé- 
peupler U 
Mer. 


Comment 
on  le  prend. 


335  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

d’une  haute  nageoire  qu’ils  ont  fur  la  tête.  Leur  gueule  s’étend  jufqu’au  milieu 
du  cou  • de  forte  que  pour  avaler , ils  font  forces  de  fe  tourner  avec  beaucoup 
de  peine.  Ils  ont  la  tête  plate  & unie.  Leur  principale  force  confifte  dans  leur 
queue,  avec  laquelle  ils  frappent  violemment  ; & dans  leurs  fcics  tranchantes, 
car  on  ne  peut  donner  d’autre  nom  à leurs  dents,  qui  coupent  la  jambe  ou  le 
bras  d’un  homme  aulli  nettement  que  la  meilleure  hache.  Ces  terribles  animaux 
font  toujours  affamés.  Ils  avàllent  tout  ce  qui  fe  préfente,  de  forte  qu’on  leur 
a trouve  fou  vent  des  crochets  & d'autres  inftrumens  de  fer  dans  les  entrailles. 

Leur  chair  eft  coriace  & de  mauvais  goût  (é). 

I.e  Maire  donne  au  Requin  la  forme  du  Chien-Marin;  mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  femelle  eft  vivipare.  Sa  matrice  reffemble  à celle  de  la 
Chienne , fes  autres  parties  à celle  des  poiffons.  O11  regarde  le  Requin 
comme  le  plus  vorace  de  tous  les  animaux  de  Mer.  Labat  paroît  perfuadéque 
c’eff  un  véritable  Chien  de  Mer , qui  ne  diffère  de  ceux-  des  Mers  de  l’Europe 
que  (O  par  la  grandeur.  On  en  a vû  fur  les  Côtes  d'Afrique,  [où  il  eft  fortrfi 
commun  & même  dans  les  Rivières,]  de  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds, 

& de  quatre  pieds  de  diamètre,  couverts  d’une  peau  forte  & rude,  quoique 
d’une  médiocre  épaiffeur.  Le  Requin  a la  tête  longue,  les  yeux  grands, 
ronds  fort  ouverts  & d’un  rouge  enHimé  ; la  gueule  large  , armée  de 
trois  rangées  de  dents  à chaque  mâchoire;  les  unes  triangulaires,  d’autres 
plates  & d’autres  pointues.  Elles  font  toutes  fi  ferrées  & fi  fermes  que  rien 
ne  peut  leur  réfifter.  Heureufement , cette  affreufe  gueule  eft;  prefqu’éloignée 
d’un  pied  de  l’extrémité  du  muzeau  ; de  forte  que  le  rr.onfl.re  pouffe  d’abord 
fa  proie  devant  lui  avant  que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs  ont  cru  (k) 
qu’il  fe  tourne  fur  le  dos  pour  dévorer:  mais  dans  cette pofïtion , il  lui  feroit 
auffi  difficile  d’avaler,  que  lorfqu'il  nage  fur  le  ventre.  .Sa  méthode  la  plus 
sûre  eft  de  fe  tourner  fur  le  côté.  Ses  nagoires  font  fort  grandes.  Il  en  a 
deux  de  chaque  côté;  une  fur  le  dos,  [à  un  tiers  de  diffance  depuis  la  tète ] £3- 
une  plus  petite  près  de  la  queue,  & deux  médiocres  au-deffous  du  ventre. 

Sa  queue  eft  [dentelée,]  large  & forte.  Il  pourfuit  fa  proie  avec  tant£j* 
d'avidité , qu’il  s’élance  quelquefois  fur  le  fable.  Sans  la  difficulté  qu’il  a 
pour  avaler , il  dépeupleroit  bien-tôt  l’Océan.  Avec  quelque  légèreté  qu’il 
fe  tourne , il  donne  le  tems  aux  autres  poiffons  de  s’échaper.  Les  Nègres 
prennent  ce  moment  pour  le  frapper.  [Quand  il  fe  tourne  de  leur  côtélj^ 
Ils  plongent  fous  lui,  [dit  Arthus],  & lui  ouvrent  le  ventre.  Il  eft  d’ail- * 
leurs  aflez  facile  à tromper,  parce  que  fa  voracité  lui  fait  faifir  toutes  for- 
tes d’amorces  (/).  On  le  prend  ordinairement  avec  un  crochet  attaché  au 
bout  d’une  chaîne , auquel  on  lie  une  pièce  de  lard  ou  d’autre  viande.  Sa 
chair  eft  coriace,  maigre,  gluante,  & de  mauvais  goût.  La  feule  partie 
fupportable  eft  le  ventre,  qu’on  fait  mariner  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res & bouillir  à l’eau  pour  le  manger  avec  de  l’huile.  Si  l'on  prend  une 
femelle,  avec  quelques  petits  (m)  dans  le  ventre,  on  fe  hâte  de  les  en  ti- 
rer; 


(b)  Arthus  ulif'ip. 

( H Le  Maire  dit  qu'il  a communément  de- 
puis quatre  jiilqu  a huit  pieds  de  long. 

(k)  Arthus,  Bofman  & d'autres  Voya- 
geurs afférent  la  meme  ebofe. 


(I)  Arthus  dit  qu’il  en  prit  trois,  en  une 
heure , qui  a voient  huit  â dix  pieds  de  longueur , 
& qu'on  en  tira  dix  galons  d’huile,  pag.  45. 

( m)  On  a déjà  remarqué  qu  elle  eft  vi- 
vipare. 


I 


Jffigjtized  hy  CuttgJe 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  VIL  Chaf.  XX.  337 

: rer  ; & les  ayant  fait  dégorger  dans  l'eau  fraîche,  pendant  un  jour  ou  deux , 
on  trouve  leur  chair  fort  bonne.  La  cervelle  du  Requin , rôtie  au  feu  (n)  , 
devient  aulïi  dure  qu’une  pierre.  Les  Anglois  prétendent  que  (0)  râpée 
.dans  du  vin  blanc,  elle  foulage  beaucoup  les  femmes  en  travail. 

I L eft  fort  dangereux  de  fe  -baigner  dans  les  Rivières  qui  produifent  des 
Requins.  En  1731,  une  petite  Elclave  de  Jamesfort,  fur  la  Cambra,  fut 
emportée  tandis  qu’elle  étoit  à fe  laver  les  pieds  (/>).  Une  Barque  de 
Weymouth  remontant  la  même  Rivière  en  1731 , il  y eut  un  Requin  affez 
affamé  pour  s’en  approcher , malgré  le  bruit  qui  s’y  faifoit , & pour  fe  faifir 
d’une  rame  qu’il  brifa  d’un  feul  coup  de  dents. 

Su  r la  Côte  de  Juida,  où  la  Mer  eft  toûjours  fort  groffe,  un  Canot  fut 
renverfé  en  allant  au  rivage  avec  quelques  marchandifes.  Un  des  Mate- 
lots fut  faifi  par  un  Requin , & la  violence  des  flots  les  jetta  tous  deux  fur 
le  fable.  Mais  le  monltre , fans  lâcher  un  moment  fa  proie , attendit  le  re- 
tour de  la  vague,  & regagna  la  Mer  avec  le  Matelot  qu’il  emporta  ( q ). 

Bosman  afiüre  que  c’efl  une  erreur  groffière  de  confondre  les  Requins 
avec  les  Chiens  de  Mer,  & prétend  au  contraire  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre 
reffemblancc.  Le  Requin  eft  fort  long  & fort  épais.  Il  a quelquefois  vingt 
& trente  pieds  de  long.  Sa  tète  ell  large , plate , avec  un  mufeau  fort 
pointu.  Le  refte  du  corps  eft  d’une  laideur  extraordinaire.  Ceft  de  tous 
les  poiffons , celui  que  les  Nègres  aiment  le  mieux,  & qu’ils  mangent  le 
plus  fouvent  (r).  Sur  la  Côte  d’Or  ils  en  prennent  tous  les  jours  parmi  les 
Baffes.  Les  Européens  n’en  mangent  jamais,  parce  qu’ils  trouvent  fa  chair 
trop  dure;  mais  les  Nègres  fçavent  remédier  à ce  défaut  en  la  gardant  huit 
-ou  dix  jours,  c’eft-à-dire  , jufqu’à  ce  quelle  foit  puante  de  corruption  ; après 
quoi  ils  la  regardent  comme  un  méts  fort  délicat.  Audi  s'en  fait-il  un  com- 
merce confidérable  dans  le  Pays. 

Si  quelqu’un,  continue  Bofman  , a le  malheur  de  tomber  dans  la  Mer,  il 
£j»faut  défefpérer  de  le  revoir , à moins  [qu’on  ne  lui  donne  d’abord  du  fccours, 
ou]  qu’il  ne  fe  trouve  alors  aucun  Requin  aux  environs  du  Vaiffeau  ; ce 
•qui  eft  extrêmement  rare.  Lorfqu'il  mouroit  un  Efclave  & qu’on  le  jettoit 
dans  la  Mer , Bofman  voyoit  avec  horreur  quatre  ou  cinq  de  ces  affreux 
animaux  qui  fe  bmçoient  vers  le  fond  pour  faifir  le  corps , ou  qui  le  prenant 
dans  fa  chûte , le  déchiroient  en  un  inûant.  Chaque  morfure  féparoit  un  bras  ou 
une  jambe  du  tronc  ; & tout  étoit  dévoré , dit-il , en  moins  de  tems  qu’il 
-n’en  faut  pour  compter  vingt.  Si  quelque  Requin  arrivoit  trop  tard  pour  avoir 
part  à la  proie,  il  paroiffoit  prêt  à dévorer  les  autres;  car  il  s’attaquent 
-entr’eux  avec  une  violence  incroyable  : on  leur  voit  lever  la  tête  & la  moitié 
du  corps  hors  de  l’eau , & fe  porter  des  coups  li  terribles  qu’ils  font  trem- 
bler la  Mer.  Lorfqu’un  Requin  eft  pris  & tiré  à bord , il  n’y  a point  de 
Matelot  affez  hardi  pour  s’en  approcher.  Outre  fes  morfures,  qui  enlèvent 
toûjours  quelque  partie  du  corps,  les  coups  de  fa  queuè'  font  fi  redoutables, 
qu'ils  brifent  la  jambe,  le  bras  & tout  autre  membre,  à ceux  qui  ne  fe  hâtent 
pas  de  les  éviter. 

Le 


(n)  singl.  féchéc  R.  d.  T. 

( 0 ) Labat,  Vol.  II.  pag.  3)3. 
(P)  Moore,  pag.  78. 

jr.  Part. 


(q)  Arth’Jà , ubifup.  pag.  46. 

( r ) jincl.  C'eil  fe  meilleur  & le  plus  com- 
mun des  aliincus  des  Nègres.  R.  d.  B. 
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Histoire  Le  même  Auteur  ajoûte  que, fur  toute  la  Côte  d’Or  les  Requins  font  moins 
naturelle*  avides  de  chair  humaine  que  dans  d’autres  lieux.  La  raifon  qu'il  en  apporte 
1 R < uj  eft  qu'ils  y trouvent  une  extreme  abou Jance  de  petits  poilfons,  dont  ils  peu- 
fon?mohis'nS  vent  continuellement  fe  ralfafier  ; au  lieu  que  vers/jrdia,  JwJi , Berna , &c, 
voraces  fur  fouffranc  fort  fouvent  la  faim,  ils  cherchent* à dévorer  les  hommes.  On  les 
certaines Cô'  a v(j  fuivre  un  Vailïeau  pendant  plus  de  trois  feniaines  & d'un  mois,  pour 
ill'luaiL'”  ateendre  les  immondices  & les  cadavres  des  Efelaves  mores  qu’on  jette  à la 
Mer.  Malgré  cec  excès  de  voracité , que  tout  le  monde  s’accorde  à leur  attri- 
buer, plulieurs  perfonnes  attirèrent  Bofrnan , qu'au  Cap-Verd,  où  ces  ani- 
maux font  allez  affamés,  le  Patron  d'un  VadTeau  Hollandois  étant  en 


Le  Suceur. 

Fauflè  idée 
de  fiarbot. 


Le  Pilote. 


Le  Zigene 
ou  le  Pan- 
touflier. 


La  Vache 
de  Mer  ou  le 
Lamentin. 


danger  de  périr,  faute  de  içavoir  nager,  un  Requin  le  prit  doucement  par  la 
jambe  & le  conduite  au  rivage.  A la  vérité  l’Auteur  déclare  qu’il  trouva  ce 
récit  fans  vrai-femblance  (s). 

A R T n us  & d'autres  Voyageurs  obfervent  que  le  Requin  efl  ordinairement 
environné  d’une  multitude  de  petits  poilTons  nommés  Quequadores  (t  ),  qui  ont 
la  gueule  [large]  & la  tete  plate.  Us  s'attachent  au  corps  du  monftro;  &lorf-LÎ* 
qu'il  s'eflfaili  de  quelque  proie,  ils  fe  ralfemblent  autour  de  lui  pour  en  manger 
leur  part , fans  qu'il  faire  aucun  mouvement  pour  les  chafTer  ( v ).  De  ce  nombre 
eft  le  Suceur,  petit  poiftbn  de  lagroifeur  d une  Sole,  qui  s’attache  parla  gueu- 
le aux  Vailfeaux  pour  les  fucer.  Lorlqu’ils  font  en  grand  nombre  contre  le  gou- 
vernail, ils  peuvent  retarder  la  courte  d'un  Bâtiment  ; mais  on  a prétendu 
fauifement  qu'ils  éioient  capables  (er)  de  l'arreter,  comme  la  Remore.  C’eft 
Le  Maire  qui  parle  ici , & qui  fe  trompe  fur  ces  deux  circonftances  ; car  le 
Suceur  s’attache  aux  Vailfeaux  par  le  derrière  de  la  tète;  & l’on  ne  peut  fup- 
pofer  raifonnablcment  qu’étant  li  petit,  il  ait  le  moindre  effet  pour  retarder  la 
courfed’un  Bâtiment. 

On  compte  encore,  dans  le  cortège  du  Requin,  un  petit  poiftbn  delà  gran- 
deur du  I lareng , qui  fe  nomme  le  R ilote  , & qui  entre  librement  dans  fa 
gueule  ( y ) , en  fort  de  même , s'attache  à fon  dos , fans  que  le  monflre  lui 
nuife  jamais  ( z ). 

LÉ  Z’gene  ou  le  PaMouflier , nommé  par  les  Anglois  llammerfisb  ou  le  Mar- 
teau, eft,  fuivant  Jannequin  , un  poilfon  fort  & vorace,  prdqu'aufti  dange- 
reux que  le  Requin  (a).  Labat  en  vit  un  jeune  d'environ  douze  pieds  de 
long,  de  de  la  grolfeur  d’un  Cheval  (b).  Sa  forme  eft  à-peu-préa  celle  du  Re- 
quin, excepté  la  tete  qui  [eft  très-large  de]  a l'apparence  d’un  marteau 
11  a de  grands  yeux , placés  aux  deux  extrémités , de  le  regard  terrible.  Ses 
dents , comme  celle*  du  Requin , fonc  dilpofées  en  plulieurs  rangs  ( d ). 

La  Vache  de  Mer,  que  les  Efpagnols  appellent  Maaatea,  de  les  François 
Lemeniia,  eft  ordinairement  longue  de  feize  ou  dix-huit  pieds  (r),  fur  qua- 
tre ou  cinq  de  diamètre.  Elle  eft  ronde  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril,  d’où 

s'applatiffant 


(O  Bofman,  Defcription  de  la  Guinée, 
(»)  Voyez  la  Figure. 

(u)  Arthus,  ubi  fup.  pag.  ^6■ 

(*)  Le  Maire,  Voyage  aux  lfles  Canaries , 
&c.  pag.  7 6. 

y ) Angt.  dans  fa  mulcttc.  R.  d.  E. 
ï)  A ta  ins  , Voyage  en  Guinée,  pag.  57. 

(a)  Jannequin,  Voyage  de Lybie,  pag.  4S. 


(i)  Labat  [Voyages  aux  Mes  de  l'Améri-(> 

que,]  Vol.  IV.  pag.  351. 

( s ) Voyez  la  Figure. 

(d)  On  peut  voir  une  hifloire  remarquable 
de  ce  Poilfon  dans  l'endroit  de  Labat  qu'on 
vient  de  citer. 

(e)  Atkins  lai  donne  onze  ou  douze  pieds 
de  longueur , pag.  43. 
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s'applatiffant  par  degrés  elle  forme  une  queuè’  dont  )a  figure  reflemlile  à la  pel- 
le dut)  four.  Sa  tête  eft  greffe  & pelante,  fa  gueule  fort  large,  aveedegrof- 
• fes  lèvres , & quelques  poils  longs  & rudes  à -la  partie  fupérieure.  Elle  a les 
yeux  petits  & fans  feu,  & la  vfte  foible;  mais  l’ouie  fi  fubtile,  (/)  qu’elle 
prend  l’allarrr.e  au  moindre  bruit.  Elle  eft  fort  timide,  comme  tous  les  poif- 
fons  qui  font  comme  elle  fans  dents  & fans  défenfe  (g). 

Le  nom  de  Manatca,  ou  de  Poiflbn  qui  a des  mains,  a jetté  (A)  dans  l'er- 
reur quantité  de  Graveurs  & de  Peintres.  Ils  la  repréfentenc  avec  des  mains 
réelles  .quoique  dans  la  vérité,  ces  mains  prétendues  ne  foient  que  deux  fortes 
nageoires,  placées  prés  de  fes  oreilles,  plus  larges  à l'extrcmité  qu’au  lieu  de 
leur  infertion,  dentelées  en  trois  divifions  qui  forment  quatre  petites  pointes , 
dont  chacune  eft  terminée  par  une  callofité  en  forme  de  corne,  l a femelle  fe 
fert  de  ces  nageoires  pour  foutenir  fes  petits  & les  approcher  de  fes  ( i)  mam- 
melles , qui  font  un  peu  au-deflus.  C’eft  le  feul  ufage  qu'elle  en  puiffe  faire , 
car  elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le  Cheval-Marin  ; & d'ailleurs  deux 
fecours  fi  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à fupporter  fon  corps , qui  pèfe 
jüfqu’à  douze  on  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne  doit  laiflèr  aucun  doute, 
c’eft  que  fi  la  Manatée  fe  trouve  engagée  dans  quelque  Anfè , d’où  elle  ne  puif- 
fc  'forcir  avec  le  reflux , elle  demeure  à terre  ou  fur  le  fable , fans  pouvoir  s’ai- 
der des  mains  & des  bras  qu’on  lui  attribue.  Sa  nourriture  eft  l’herbe  qui  fe 
trouve  au  fond  de  la  Mer  & des  Rivières. 

La  Manatée  ou  la  Vache  Marine  aime  l’eau  fraîche.  Audi  ne  s’éloigne-t'elle 
guéres  des  Côtes.  Comme  elle  s’endort  quelquefois , la  gueule  ouverte  au-def- 
fus  de  l’eau , les  Pécheurs  Nègres  la  furprennent  dans  cette  fituation , & lui  font 
perdre  tant  de  fang  qu'il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au  rivage.  On  ignore 
combien  de  teins  elles  portent  leurs  petits  ; mais  elles  en  ont  ordinairement 
deux  à la  fois,  qui  fe  laifr.nt  prendre  avec  la  mère  lorfqu’clle  n’a  point  enco- 
re ceffé  de  les  nourrir.  La  chair  de  ces  animaux  eft  fi  délicate  quelle  eft  com- 
parable ( i)  au  veau  de  Rivière  (/).  Les  meilleures  parties  font  celles  qui  ap- 
prochent du  ventre  & des  mammelies.  Le  lard  de  la  Manatée  a quatre  ou 
cinq  pouces  d’épaiffeur,  & ne  le  ééde  point  à celui  du  Porc.  Il  y a dans  les 
vifcércs  une  certaine  partie  qu’on  fait  fondre  (m)  & dont  on  fait  d’excellent 
beurre,  qui  fe  conferve  fort  long-tems.  La  peau  eft  affez  épaiffe  pour  être  ti- 
née  & peut  fervir  à plufieurs  ufages  au-lieu  de  cuir  (n).  Dans  la  tête,  on 
trouve  quatre  pierres  blanches , auxquelles  on  attribue  des  vertus  médicinales. 

La 


( /)  Atlsins  lui  donne  pourtant  des  oreilles 
fi  petites  qu  i peine  y entrerait  il  un  poinçon. 

(g)  Atkins  lui  donne  des  dents  au  fond 
de  la  gueule,  comme  aux  Vaches , pag.  43.  11 
leur  trouve  autîi  beaucoup  de  relfembUncc  par 
la  tête  & le  muzeau. 

C’eft  ainfi  qu  elle  eft  repréfentée  dans 
la  figure  que  l.nbat  en  a donnée!  qui  en  cela 
différé  de  la  defeription.  Vol.  II.  pag  338. 
l^(i)  Le  Maire  dit  qu'elles  fe  fervent  de  ecs 
nageoires  pour  marcher  lorfqu'elles  font  4 ter- 
re, pag.  79. 

(h)  Atkins  dit  que  fa  chair  reflëmble  4 cel- 
tfie  du  Veau,  mais  qu'elle  eft  dure.  [U  refte  4 


fçavoir  fi  les  gens  de  Mer  la  gardent  affez  long- 
tems.]  pag.  43. 

( 1 ) W«ig/.  qu’on  peut  l’appcllcr  Veau  de 
Rivière.  Ctquine  doit  pas  s entendredu  Veau 
auquel  on  donne  ce  nom  en  l-'rance;  mais  de 
ce  que  fa  chair  ayant  le  goût  de  celle  de  cet 
animal , on  doit  lui  en  faire  porter  le  nom. 
R.  d.  E. 

( ns  ) C’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  la 
panne. 

(n)  On  s’en  fert  aux  Indes  Occidentales 
pour  frapper  les  ElVIaves , comme  d’un  nerf 
de  ficeuf. 
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La  poudre  des  côtes  (0)  eft  eftimée  auflî  pour  l’hémorragie.  [Ce  poifïbn  fe-ij1 
roit  bien  plus  abondant  fans  les  Crocodiles  & les  Requins  , qui  lui  font  une 
guerre  perpétuelle  (/>).]  Le  Maire  prétend  qu'il  fe  trouve  plus  de  Vaches 
Marines  dans  la  Rivière  du  Sénégal  que  dans  la  Cambra;  quelles  n’y  font  que  ‘ 
de  lagrofleur  du  Marfouin,  ou  du  Cochon  de  Mer;  & qu'elles  ont  la 
efpèce  de  chair  & de  lard  (g). 

Le  même  Auteur  parle  d’un  PoilTon  fur  ces  Côtes,  (r)  dont  la  mâchoire 
d’enhaut  s’avance  de  la  longueur  de  quatre  pieds , avec  des  pointes  aigues 
rangées  de  chaque  côté  à des  diftanccs  égales.  Le  Maire  ne  put  apprendre  le 
nom  de  ce  poilTon  ; mais  [ fon  Tradufteur  dit  qu’]  il  y a de  l’apparence  que  rf» 
c’eft  l 'Epée  ou  V Empereur  ; d’autant  plus  qu’on  fçait , comme  il  l’ajoûte  que 
c’eft  l’ennemi  déclaré  de  la  Baleine,  & qu’il  la  blefle  quelquefois  fj  dangereu- 
fement  quelle  fuit  jufqu’au  rivage,  où  elle  expire  après  avoir  perdu  tout 
Ibn  fang  ( s ). 

Les  Gens  de  Mer  ont  donné  le  nom  de  Spontons  à d’autres  Animaux  Ma- 
rins, dont  la  tête eft armée  auflî  d'un  os  fort  long,  mais  uni  & pointu,  quiref- 
fcmble  à la  corne  fabuleufe  de  la  Licorne.  Le  Maire  eft  perfuadé  que  ce*  monftre 
eft  le  même  que  les  François  appellent  Naruval.  Il  eft  capable  de  percer  un 
Bâtiment,  & d’y  faire  une  voie  d’eau.  Mais  il  y brife quelquefois  fon  os  qui 
ferc  de  cheville  pour  boucher  le  trou..  ’ ’ 

Les  Vieilles y grande  efpèce  de  Morues , font  dans  une  fingulière  abondan- 
ce au  long  de  cette  Côte  Occidentale  , fur-tout  prés  du  Cap-Blanco  & de  la 
Baye  d’Arguim.  [Elles  relTemblent  à tous  égards  à la  Morue;  excepté  dans**» 
la  grandeur.]  Il  s’en  trouve  qui  péfent  jufqu  a deux  cens  livres.  La  chair  en 
eft  blanche,  tendre,  grafle,  ferme,  & fe  détache  en  floccons.  La  peau  eft 
grife,  épaifle,  grade,  couverte  de  petites  écailles.  C'eft  un  poiflon  fort  vorace 
& que  fon  avidité  fait  prendre  aifément.  Comme  il  a beaucoup  de  force  Ù 
fait  des  mouvemens  prodigieux  pour  s’échaper.  Sa  chair  peut  fe  manger 
fraîche;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  délicate  après  avoir  été  cinq  ou  fix  heu- 
res dans  le  fel.  La  tête  fait  d’excellent  bouillon.  En  général  la  Vieille  eft  un 
poilTon  nourriflant,  & facile  à digérer,  lorfqu’il  eft  cuit  fuffifamment  • mais 
capable  de  nuire  s'il  n’a  point  alTez  bouilli.  Il  demande  plus  de  fel  que  la 
morue  de  Terre-neuve;  & comme  il  eft  plus  gros,  il  fautplusde  foin  pour 
le  faire,  fecher  àc  le.  mettre  en  barril.  Lorfqu'il  eft  bien  préparé  il  fe 
conferve  parfaitement,  & l'on  en  pourrait  faire  un  commerce  avantageux 
Les  Hollandois  en  tranfportoient  beaucoup , lorfqu’ils  étoient  maîtres  duFort 
d’Arguim  ( t ). 

D e tous  les  Animaux  qui  nagent , il  n’y  en  n’a  point  d’une  efpèce  plus  for- 
prenante  que  la  Torpède,  nommée  par  les  Anglois  Numb-Ftsh,  ou  PoilTon- 
qui  a la  vertu  d’engourdir.  Kolben,  oui  lui  donne  le  nom  de  Crampe,  dit  qu’on 
en  prend  fouvent  au  Cap , avec  d autres  poiflons  II  eft  cartilagineux  & 
prefque  rond,  mais  aflez  petit  dans  fa  forme.  Ses  yeux  font  fort  petits  [&<t* 

l’iris 


( 0 ) Angl.  les  côtes  pailent  pour  un  bon  re» 
«Délie  dans  i'Hémomgic  &la  Dill'entcnc.  it.d.E. 

(P)  Labat,  Afrique  Occidentale  , VoL  U. 
pag.  338- 

(î  ) i-c  Maire,  pag.  78. 

(r)  Angl.  de  la  mâchoire  fupéricure  du- 


quel s’avance  un  os  long  de  quatre  pieds. 
R.  d.  E.  * 

IÛr[i)  Le  Maire,  pag.  76. 

(t)  Labat , uoijup.  pag.  ôo.  & Barbot, 

IOI.  * 
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occidentales  de  l’Afrique,  uv.  vii.  chap.  xx.  3+1 

l'iris  e(l  un  mélange  de  blanc  & de  noir.  ] Sa  bouche  l’efl  auffi.  Elle  ert:  bien 
garnie  de  dents , & formée  comme  en  demi-lune,  jufqu'à  la  moitié  du  corps , 
dont  la  tête  même  n’efl  pas  diflinguéc.  Au-delîus  de  la  gueule,  on  apper- 
çoit  deux  petites  ouvertures  qui  fervent  de  narine  ( v ).  Le  dos  de  l'Animal 
eft  couleur  d’orange , & fon  ventre  tout-à-fait  blanc.  Sa  queue  efl  courte , 
mais  charnue  comme  celle  du  Turbot.  Sa  peau  fort  unie  & fans  écailles.  Lo’rf- 
îj»qu’il  cil  ouvert,  on  apperçoit  fort  diflinèlement  fa  cervelle.  [ La  vellieduficl 
efl  grande  &J  fon  foie  ell  blanc  & très-tendre.  Avec  toutes  fes  parties , il 
ne  pèfe  pas  plus  d’un  quart  de  livre. 

Kolben  vérifia  fou  vent  par  fa  propre  expérience  ce  qu’on  lit  dans  plufieurs 
Auteurs,  qu’en  touchant  la  Torpède  avec  le  pied  ou  la  main,  ou  feulement 
avec  un  bâton , le  membre  qui  prend  cette  efpèce  de  communication  avec 
l’animal  s'engourdit  tellement  qu’il  devient  immobile  & qu’en  méme-tems 
on  reflent  quelque  douleur  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  En  un  mot, 
Kolben  éprouva  une  efpèce  de  convulfion;  mais  cet  effet  ne  dura  jamais  pluï 
O-d’  une  [demi-]  heure.  C’eft  l’affaire  d’une  ou  deux  minutes  (i),  & l’engour- 
diflement  diminue  enfuite  par  degrés. 

Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foigneufement  de  toucher  à la  Torpède,  <Si 
leur  crainte  va  fi  loin,  que  s’ils  en  apperçoivent  une  dans  leur  filet,  ils  ai- 
ment mieux  le  renverfer  & rendre  toute  leur  prife  à la  Mer , que  d’amener  la 
Torpède  au  rivage  (y). 

L e Doèleur  Kempfer  nôus  a donné  une  defeription  fi  éxaèle  de  ce  merveil- 
leux Animal,  quelle  mérite  de  trouver  place  ici. 

Le  Poiflon,  dit-il,  que  les  Romains  ont  nommé  Torpédo,  à caufede  l’en- 
gourdiflement  qui  fe  contracte  en  le  touchant , porte , par  la  même  raifon , 
le  nom  de  Lcrz  Mabi  chez  les  Perfes,  & celui  de  Riaad  chez  les  Arabes-  Le 
J3*Golfe  Perfique  , [qui  nourrit  quantité  de  poiffons  à écailles,  ]en  produit  beau- 
coup. Le  corps  de  la  Torpède  ell  plat,  & relfemble  à celui  de  la  Raye, 
fans  autre  exception  que  laqueuü,  qui  (z  j ell  plus  circulaire.  Les  plus  gran- 
des n’ont  pas  plus  de  deux  empans  de  diamètre.  Au  centre , qui  ell  fans  os , 
elles  ont  deux  doigts  d’épaifieur,  & delà  elles  diminuent  infenfiblement  juf- 
qu’aux  bords,  qui  font  cartilagineux  &•  qui  font  l'office  de  nageoires.  Leuè 
peau  ell  glifiante,  fans  écailles,  & pleine  de  taches.  Celles  du  dos  font  blan- 
ches & brunes,  celles  de  la  queue  plus  foncées;  mais  le  ventre  ell  tout-à-fait 
U* blanc  , comme  à la  plupart  des  poiffons  plats , [ qui  fe  tiennent  au  fond  de  l’eau  ]. 
Des  deux  côtés,  la  furface  cil  inégale,  particulièrement  fur  le  dos,  donc  le 
milieu  s’enfle  comme  un  petit  bouclier.  Cette  élévation  continue  jufqu’à  l’ex* 
trémité  de  la  queue,  qui  s’étend  de  la  largeur  de  la  main  au-delà  du  corpsi 
LatéLe  de  la  Torpède  efl  fort  plate.  Elle  cfl  contenue  dans  le  cercle  du  corps, 
J^-Les  yeux  font  petits,  & font  placés  deflus,  à la  ùi  lance  d’un  pouce  [du  bord 
où  commence  la  tete,  & autant  éloignés]  l'un  de  l’autre.  Ils  ont  une  double 
j—, paupière  [qui  s’étend  en  avant]  (a),  donc. la  première  efl  aflez  forte  & fe 

ferme 

(tO  Au, gl.  qui  femblent  être  les  narines.  (y)  Etat  du  Cap  de  BooneEfpêrance  pat 
R.  d.  E.  Kolben , Vol.  U.  paip  205. 

( x ) Wt.-i.  Une  min.tc  ou  deux  ap  èsl'at-  (s)  \oyez  la  1 jgutq. 

touchvmt'.t , a Joeieiu  cft  à loni.  usuautpê-  (a)  Elles  font  obliques  dans  U Figure, 

riode.  R.  d.  E. 
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ferme  rarement  L’intérieure  efl  mince,  tranfparcnte , & fe  ferme  lorfque  le 
poiflbn  efl  dans  l’eaù.  Au-deflbus  des  yeux , il  a deux  conduits  de  refpiVation , 
de  la  même  grandeur , qui  fë  couvrent  dans  l’eau  d’une  petite  pellicule;  de  for- 
te qu’on  les  prendroit  pour  (b)  d’autres  yeux.  La  gueule  efl  au-deflous  de  la 
tête,  dans  l’endroit  oppoie  aux  yeux.  Elle  paraît  très-petite  lorfqu’elle  efl 
fermée , mais  elle  devient  fort  grande  ert  s’ouVrant.  Les  lèvres  s’y  rabbaif- 
fent,  & font  entourées  de  petites  pointes  qui  fervent  à retenir  ce  que  l’ân total 
y fait  entrer.  Dans  la  cavité  des  miclioires  on  apperçoït  une  petite  rangée 
de  dents  aigues.  Des  deux  côtés  de  la  gueule,  elt  un  petit  creux  rond  [cdm-  £5» 
me  des  narines ,]  féparé  de  la  gueule  meme  par  uri  petit  efpace  (c)  de  chair 
fort  douce , & loutenu  d’un  os  allez  fort. 

A u long  du  ventre , qui  efl  doux , mince , & fpongieuX , il  y a deux  rangées 
de  petits  trous  oblongs , cinq  de  chaque  côté.  Ils  font  placés  franfvcrfatement , 

& couverts  chacun  d’une  forte  peau , liée  par  deux  nerfs , qui  tiennent  anX 
deux  côtés  de  chaque  trou  [auxquels  ils  répondent  pour  la  longueur;  lafttua-  tp» 
tion  & l’arrangement.  ] L'anus  efl  aulü  de  figure  oblongue,  & percé  êxaéte- 
ment  à la  nailïance  de  la  queue.  On  ne  fçauroit  prefler  cette  partie  fans  en 
faire  fortir  quelques/œier , entremêlées  de  vers  de  terre  fort  menus , mais  longs 
comme  la  moitié  de  la  main.  La  queue  efl  épailfe , & de  figure  conique.  Eife 
fe  termine  par  une  nageoire  dont  les  pointes  l'ont  obliques,  & prélentênx  allez 
éxaélement  (d)  la  forme  de  la  lettre  X.  Audeflus.  à peu  de  diftancfe,  font 
deux  autres  nageoires,  plus  grandes  vers  le  dos  que  du  côté  de  la  queue?,  de 
terminées  en  rond.  A l’endroit  où  commence  la  queue’,  il  fe  trouve  encore 
de  chaque  côté  une  nageoire  plate  , & charnue,  large  de  deux  pouces.  Dans 
les  mâles,  elles  fe  terminent  à un  finis  cartilagineux,  d’un  pouce  de  long, 
creux , & percé  à l’extrémité , de  deux  trous , d’où  la  moindre  preftion  fait 
fortir  une  humeur  [femblable  au  lait]  grafie  & vifqueufe.  En  difiéquant  unejtj» 
Torpède,  l’Auteur  lui  trouva  la  peau  épaifie,  la  chair  blanche,  & mêlée  de 
bleu,  le  péritoine  ferme,  les  vertèbres  du  dos  cartilagineufes,  & s’étendant 
vers  la  queue.  Il  ne  vit  aucune  de  ces  pointes  latérales,  qu’on  nomme  ar- 
rêtes , mais  à la  place , il  découvrit  des  tendons  qui  fortent  des  vertèbres.  Le 
cerveau  a cinq  paires  de  nerfs , dont  le  premier  fe  dirige  vers  les  yeux  ; & 
le  dernier  vers  le  foie.  Les  autres  prennent  différentes  directions , afiez  près 
de  leur  origine,  l.e  coeur,  qui  efl  fitué  dans  le  plus  petit  creux  de  fà  poi- 
trine, a précisément  la  forme  d’une  figue.  L’abdomen  efl  accompagné  don 
large  ventricule,  fortifié  de  pîufieurs  fibres,  & rempli  d’eXcrémens  noirs  & 
puans.  Il  a pîufieurs  veines,  dont  l’une,  qui  efl  fort  grofle . s’étend  jufcju’au 
lobe  droit  du  foie,  & s'entortille  autour  de  la  vélicule  du  fiel.  Le  foie  efl 
une  fubflance  épaifie , d’un  rouge  pâle,  & compofc  de  deux  lobes,  dont 
l’un  remplit  toute  la  cavité  du  côté  droit,  & l’autre, qui  efl  à gauche, mais 
plus  petit,  laille  voir  une  veine  enflée  de  fang  noir.  On  pourrait  prendre 
ce  fécond  lobe  pour  la  rate,  Vil  n’étoit  joint  au  petit  iflhme  quiéflau-deffous 
de  la  poitrine,  & s’il  n'étoit  de  la  même  fubflance  & de  la  même  couleur. 

Les  deux  lobes  font  pleins  de  glands,  ferrés  l’un  contre  l’autre,  & partent 

peut-être 

(10  Borrichius  s’y  efl  trompé,  & les  a pris  (O  Cratirula. 
effe&ivcmeut  pour  d’autres  yeux.  C<0  Extremitate  decu]ja:â. 
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rt.peut-êcte  (e)  du  pénis  [qui,  dans  la  difle&iorç  fournit  une  fubftanceépaif- 
^fe  comme  lé  beurre.]  Après  avoir  vuidé  les  inteftins  & les  ventricules,  on 
découvre  contre  le  dos  un  petit  fac  tranfparent,  mais  inégal  & tortu,  plein 
de  petits  conduits , auquel  tient  une  fubftance  charnue , qui  reffemble  beau- 
coup aux  ailes  de  la  Chauve-fouris  ; C’eft  l'utérus  ou  l’ovaire.  Dans  la  fe- 
melle, l'Auteur  trouva  plufieurs  cpufs  , pofés  fur  le  lobe  gauche  du  foie.  Ils 
u'étoient  pis  renfermés  dans  une  écaille,  mais  dans  une  mince  pellicule, 
couleur  de  loufre  pâle.  A l’égard  du  relie,  ils  relfembloient  éxaélemenc 
aux  œufs  de  poule.  Ils  nageaient  dans  une  liqueur  mucilagineufe  & trans- 
parente. Ils  écoient  renfermés  dans  une  membrane  commune,  mince, tranf- 
yæ,  parente,  attachée  au  foie  [qui  étoit  comme  l’Ovaire.]  L’excès  delà  cna- 
Ieur,  qui  ne  pcrtpettoit  pas  de  demeurer  long-tems  renfermé  dans  une  cham- 
bre ,’  força  Kempfer  d'interrompre  ici  fes  obfer varions  (J). 

La  Torpcde  du  Golfe  Perlique  paroît  différente  de  celle  de  la  Méditer- 
ranée , du  moins  fi  l’on  juge  de  celle-ci  par  les  defcriptions  d'Ariftote  , de 
Pline  & de  Galien.  La  qualité  que  celle  du  Golfe  a d’engourdir , n’efl  point 
une  vertu  qui  l’accompagne  toûjours.  Elle  ne  s’éxerce  que  dans  certaines  oc- 
calïons , comme  lorfqu'il  relient  l’impreiiion  Uc  quelque  choie  qui  le  blellë , 
ou  qu’on  arrête  fa  fuite  au  moment  qu  il  veut  la  prendre.  Il  fe  fait  alors  un 
mouvement  convullif  dans  Tes  boyaux.  Les  ouvertures  de  fa  refpiration  fe 
dilatent , & dans  cet  effort  il  répand  fes  pernicieufes  influences.  Ce 
poifon  n’agit  pas  fenfiblement  fous  I eau , foit  parce  qne  l’épaifleur  des  par- 
ties en  arrête  l'effet , foit  parce  que  l'Animal  étant  dans  fon  élément  naturel 
ne  développe  point  toutes  fes  forces.  Hors  meme  de  l’eau,  il  peut  quelque- 
fois être  manié  allez  long-tems,  jufqu’à  ce  que  l’impatience  d’y  retourner, 
ou  quelque  douleur  qu’on  lui  caulè  en  le  preffant  lui  fait  décharger  fon 

^Lorsqu'il  eft  pris  nouvellement,  il  agit  plus  fouvent  & d’une  manière 
plus  ifenfible  ; mais  après  avoir  été  quelques  heures  hors  de  l’eau , fa  vertu 
languit  & diminue  par  degrés.  Kempfer  croit  avoir  remarqué  quelle  eft 
plus  violente  dans  la  fémclle  que  dans  le  male.  Gn  ne  peut  toucher  la  Tor- 
jçde  femelle  avec  les  mains , fans  reflentir  un  horrible  engourdiflement  dans 
.es  bras  & jufqu'aux  épaules.  On  ne  fçauroit  marcher  deffus , même  aveç 
des  fouliers , lâns  éprouver  la  même  infenfibilité  dans  les  jambes , aux  ge- 
noux & jufqu’aux  cuifles.  Ceux  qui  la  toucnent  du  pied  font  failis  d'une  pal- 
pitation de  cœur  encore  plus  vive  que  ceux  qui  ne  l'ont  touchée  qu  avec  la 
main.  Après  en  avoir  fait  une  ou  deux  fois  l’expérience,  l’engourJilTe- 
inent  recommence  de  même  à la  troifième.  Les  Pêcheurs  ne  conviennent 
pas, qu’à  la  pêche,  il  fe  communique  à leurs  mains  par  les  cordes  dq  filet. 
On  ne  le  gagne  pqs  non  plus  en  bleffant  l’Animal  de  quelque  infiniment  de 
fer.  Pline  anbre  qq’on  eft  à couvert  aullj , en  le  touchant  d’un  bâton  01^ 
d’une  baguette, 

A u relie  cet  engourdiflement  ne  reffemble  point  à celui  qui  fe  fait  quel- 
quefois 


Fc 


(e)  Rriaffc  p n.  aafcentilnu.  fie , quoique  les  trois  potes  précédentes  f*(Tent 

(/i  Kempfni  Jmvmiatu  ri fqttV#,  P*g  50? ■ connaître  que  lcjri^uaem  n’a  pas  été  f*n» 

N'ayant  pû  me  piocurer  cet  Ouvrage  , je  emballas.  R.  q.  T* 
m'attache  éaaâcment  à la  uadqâioa  Angloi- 
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qucfois  fentir  dans  un  membre,  lorfqu’ayant  été.preffé  long-tcms  , la  circu- 
lation du  fang  & des  efprits  s’y  trouve  contrainte.  C’eft  une  vapeur  fubite, 
qui  paffant  au  travers  des  pores  pénétré  en  un  moment  jufqu'aux  fources  de 
la  vie,  d’où  elle  continue  de  fe  répandre  dans  tout  le  corps , & d’agir  fur 
Tante  par  une  véritable  douleur.  Les  nerfs  fe  contractent  tellement , qu’on 
s’imagine  que  tous  les  os , fur-tout  ceux  de  la  partie  affcÛée , font  fortis  de 
leurs  jointures.  Cet  effet  eft  accompagné  d'un  tremblement  de  cœur  , & 
d’une  convulfion  générale  , pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus  aucune 
marque  de  fentiment.  Enfin  TimpreiTion  eft  fi  violente,  [&  fi  prompte  que,fcj* 
femblable  au  tonnerre,  elle  vous  frappe  d’étonnement;  & ] que  toute  la  for- 
ce de  l’autorité  &des  promeffes,  n’engageroit  point  un  Matelot  à repren- 
dre le  poiffon  dans  fa  main , lorfqu’il  en  a reffenti  l’effet.  Cependant  Kemp- 
fer  rend  témoignage  qu’en  faifant  ces  obfervations , il  vit  un  Afriquain  qui 
prenoit  la  Torpède  fans  aucune  marque  de  frayeur,  & qui  la  toucha  (g) 
quelque  tems  avec  la  même  tranquillité.  L’Auteur  ayant  marqué  de  la  curio- 
fité  pour  un  fi  rare  fecret , apprit  que  le  moyen  de  prévenir  l’engourdiffe- 
ment  étoit  de  retenir  foigneufement  fon  haleine.  Il  en  fit  aulli-tôt  l’expérien- 
ce. Elle  lui  réuffit;  & tous  fes  amis  à qui  il  ne  manqua  point  de  la  commu- 
niquer la  tentèrent  avec  le  même  fuccès.  Mais  lorfqu’ils  recommençoient  à 
laifferfortir  leur  haleine,  l’engourdiffement  recommençoit  auifi  à fe  faire  fen- 
tir. [Son  opinion  eft  , qu’en  retenant  fon  haleine,  les  écoulemens  qui  fortentLJ* 
du  corps  humain  réfiftent  à ceuxquitranlpirentdc  celui  du  poiffon,  qui  alors 


ne  peuvent  pas  pénétrer  l’homme.] 

L a Torpède  eft  un  poiffon  tendre , qu’on  tue  fort  aifément.  Il  ne  paroît 
pas  même  qu’il  foit  facile  à conferver  hors  de  fon  élément;  car  le  Dofteur 
Kempfer  en  ayant  fait  mettre  un  le  matin  dans  un  tonneau  d'eau  de  Mer , le 
trouva  mort  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Non-feulement  on  peut  le  toucher 
fans  crainte  après  fa  mort,  mais  quelques  Voyageurs  affûrent  qu’il  peut  être 
mangé.  Cependant,  difent-ils  (b),  on  eft  accoutumé  à le  rejetter  dans  la 
Mer , Jorfqu'on  l'apperçoit  dans  les  filets , parce  qu’on  redoute  fa  pernicieu- 
fe  vertu.  Les  Pécheurs  croyent  qu’il  l’a  reçue  de  la  nature , pour  fa  défenfe 
contre  les  autres  poiffons.  Ariflotc  Ta  cru  comme  eux.  Pline  le  prouve  & 
Kempfer  en  a trouvé  la  confirmation  dans  les  loches  qu’il  a quelquefois  diflin- 
guées  parmi  (i)  d'autres  petits  poiffons,  en  ouvrant  le  ventre  d’une  Torpè- 
pe.  Cependant  il  ne  s’ eft  point  apperçu,  qu'étant  dans  la  même  cuve  avec  d'au- 
tres poiffons,  elle  leur  fit  fentir  fa  qualité;  peut-être,  dit-il,  parce  qu’ayant 
perdu  fa  liberté  elle  néglige  fes  ennemis.  Cet  animal  n'étant  d’aucun  ufage, 
il  obtenoit  facilement  des  Nègres  toutes  les  Torpèdes  qui  tomboient  dans 
leurs  filets , pour  faire  fes  obfervations. 

Ludolphe  ( k ) rapporteque  les  Ethiopiens  guériffent  la  fièvre  en  appliquant 
la  Torpède  aux  malades.  Ces  Torpèdes  d’Ethiopie  fe  prennent  dans  les  Ri- 
vières & dans  les  Lacs.  Serwart  & d’autres  Ecrivains  auroient  pû  s’épargner 

la 


(g)  Ce  fait  eft  raconté  par  Ovington , dans  (ir)  Jobfon,  pag.  23. 

fon  Voyage  de  Surate,  pag.  49,  fur  ['autorité  (i)  h ci  Jobfon  ajoûte  que  la  Torpède  fe 

du  Docteur  Kempfer,  qu'il  avoit  vû  aux  ln-  jette  en  Mer  fur  un  autre  poiflon  , lengour- 
. des.  [On  l'avoit  déjà  cité  dans  la  Relation  deljldit,  & qu'elle  en  fait  fa  proie. 

Moore.  Mais  un  l’hénomène  fl  curieux  de-  (Jt)  ilift.  Etbiop.  Liv.  I.  Chap.  U. 
tnandoit  du  détail.] 
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la  peine  de  chercher  de$  remèdes  pour  l’engourdiffemene  caufé  par  ces  Ani-  Hitrorst 
maux,  puifqu’il  fe  diilipe  fi  promptement,  fans  qu’il  en  relie  aucune  trace.  »*tuwj.u. 
i^»La  figure  d’une  Torpède  [femelle]  Italienne,  donnée  par  Mathiole , ne  dif- 
fère de  celle  de  Kempfer  que  par  la  difpofition  de  fes  taches  & par  la  forme  de 
fa  queue.  Dans  la  Torpède  de  Perle , la  queue  eft  oblique  & levée.  Dans  l’autre 
elle  eft  ronde  & plate  ( /). 

L'exactitude  de  cette  defeription  n’a  point  empêché  que  les  Voyageurs 
nefepartagealTentfur  la  forme  & les  qualités  de  la  Torpède.  Atkins  ( m ) s’ac- 
corde avec  Kempfer  fur  la  forme.  Elleell,  dit-il,  fortplate;  mais  il  attribue  la 
'Sj-  vertu  d’engourdir , [pendant  un  petit  nombre  d’heures  ] , à la  froideur  extrême 
X5=-de  ce  poiffon.  [ Mais , fi  cela  dtoit,  le  froid,  caufe  de  l’engourdiffement, 
pafieroit  toûjours  de  l’Animal  à ceux  qui  le  touchent , fans  que  la  volonté  de  la 
Torpède  y entrât  pour  rien  ; ce  qui  ell  contraire  aux  expériences  de  Kempfer  ]. 

Suivant  Windus , qui  vit  plulieurs  Torpédes  dans  la  fange,  prés  de  Tetuan, 
elle  ell  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  Plie,  mais  plus  épaifle , & fort  ronde  ; 
de  forte  (n)  qu’on  diltingue  à peine  la  tête  du  corps.  On  voit  que,  du  moins 
pour  la  figure,  ces  deux  Auteurs  ne  s’éloignent  pasdeKempfer.  Mais  Jobfon 
& Moore  rendent  ici  un  témoignage  bien  différent.  Le  premier  aflTlre  que  la 
Torpède  relfemble  à la  Brême  (0),  mais  qu’elle  ell  beaucoup  plus  épaifie; 
l’autre,  qu’elle  relfemble  au  Goujon,  mais  (p)  qu’elle  ell  beaucoup  plus  gref- 
fe. Ce  qu’on  peut  conclure  de  cette  différence  d’opinions , c’efl  que  la  vertu 
d’engourdir  elt  propre  à ( q)  plulieurs  poiflbns.  Moore  & Jobfon  conviennent  i-eurs  op- 
que  lorlqu’ils  ont  touché  une  Torpède  avec  un  bâton,  ils  n’ont  pas  reffenti  con- 

fcÿd  effee  qu'on  lui  attribue  , [&  Atkins  va  jufqu’à  dire  qu’on  la  rouleroit  tout  le  11  ltes‘ 
jour  de  cette  manière  , fans  en  reflèntir  la  moindre  incommodité.  ] Windus  af- 
fûre  qu’en  la  touchant  avec  la  canne  qu'il  portoic  à la  main.,  il  fende  un  en- 
gourdilfcment  qui  dura  une  minute  ou  deux  après  qu’il  eut  quitté  fa  canne.  Sur 
ce  dernier  point,  Kolben  s'accorde  avec  Windus.  Àinfi  la  qualité  de  la  Torpè- 
ij,de  peut  êcre  plus  ou  moins  force,  & différer  d’un  Pays  à l'autre;  [à  moins 
qu’on  n'aime  mieux  attribuer  ces  deux  effets  à la  différente  nature  des  bâ- 
tons , dont  l’un  étoit  peut-être  une  canne  de  rofeau , & l’autre  un  morceau  de 
bois  plus  compact]  Moore  dit  qu'aucun  Anglois  de  fa  compagnie  ne  pue  tenir 
la  main  fur  ce  poiffon  pendant  la  vingtième  partie  d’une  minute.  Il  fit  lui-mê- 
me plufieurs  expériences  du  bouc  du  doigt;  &dans  un  inflant,  fon  bras  devint 
infenlible  jufqu’à  l’épaule;  mais  en  retirant  la  main,  il  fe  trouva  bien  tôt  ré- 
tabli. Il  éprouva  le  même  effet  après  la  mort  du  poiffon , & même  en  portant 
le  doigt  à fa  peau , qui  avoir  été  fraîchement  écorchée  ( r ) ;.  mais  lorfque  le 
poiffon  fut  fec , il  ne  lui  relia  plus  rien  de  fa  vertu. 

La  Rivière  du  Sénégal  produit  quantité  d'Ecreviffes  & de  Carpes  plus  Ecreviflts 
grofles  & de  meilleur  goût  que  celles  de  France.  Les  Anguilles  n'y  font  pas  g ,Cf?Js  du 
plus  rares.  On  en  prend  une  multitude  furprenantc  dans  la  faifon  du  débor-  LGteï  ' 
dement.  Elles  font  graffes,  & d’une  groffeur  extraordinaire.  Les  Nègres  les  Anguilles 

font  * Mulets. 

(i)  Jmtniitatts  exXk*  , p.ig.  513.  (4)  En  effet  In  Torpède  de  Kolben  diffé- 
rai) Atkins,  uli  fup.  pag.  47.  rc  de  celle  de  Kempfer  parla  forme  Cela  poli- 

(11)  Voyage  de  Windus  ù Maroc,  pag.  ai.  tion  de  quelques  parties. 

(0)  [obVon,  pag.  15.  (r)  Moore,  ulifuji. 

(p)  Moore,  pap.  1 76. 
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font  fécher  au  Soleil , & les  fument  fans  fel.  On  trouve  aufïi  des  Mulets  dans 
la  Rivière  & fur  les  Côtes  ; mais  ils  font  couverts  de  grandes  écailles  noires  ; 
ce  qui  les  rend  fort  différens  de  ceux  d’Amérique,  qui  font  fans  écailles.  Le 
mufeau  du  Mulet  d'Afrique  ell  court,  & fon  corps  oblong.  Il  cil  ordinaire- 
ment fort  gras,  & trés-leger  à la  nage.  Il  fe  prend" à l'hameçon,  ou  dans 
des  paniers  d’ozier.  On  prétend  que  la  pierre  [pointue]  qui  le  trouve  dans  fa 
tête,  [étant  prife  en  poudre]  elt  un  fpécili  jue  pour  ia  pierre  & la  gravelle. yj» 
Les  œufs  du  Mulet  pourroient  être  employés,  comme  ceux  de  i'Ellurgeon, 
à faire  du  Caviard. 

Le  Barbeau  ell  couvert  de  grandes  & douces  écailles.  11  ell  un  peu  plus 
gros  que  celui  d'Europe.  On  en  trouve  dans  la  Mtr  & dans  les  rivières;  mais 
ceux  du  Sénégal  pèlent  ordinairement  entre  huit  & dix  livres.  C’efl  un 
poiflon  de  proie,  qui  fe  lailïe  prendre  néanmoins  fort  aifément,  & qui  fait 
une  fort  bonne  nourriture  ( s ). 

La  Tortue  verte,  ou  de  Mer,  e(l  commune  pendant  toute  l’année  aux  Illcs 
& dans  la  Baye  d'Arguim.  Elle  n’ell  pas  fi  grolTe  que  celle  des  Mes  de  l'A- 
mérique; mais  ellen’dl  pas  moins  bonne.  La  chair  en  ell  blanche,  lardée  d’une 
grailTe  verte,  qui  ell  ferme  & de  bon  goût;  & qui  a l'avantage  fur  celle 
de  tous  les  autres  animaux , qu’elle  peut  ecre  mangée  feule ,[  n’ayant  rien  deKî^ 
défagréable  ni  de  ralTalïant  ].  Elle  ell  li  délicate  quelle  ne  peut  fupporter  le  fel. 
Mais  fraîche,  elle  efl  fort  nourriflante , <5cfi facile  à digérer,  quel'excèsmê- 
me  n’en  incommode  jamais.  De  quelque  manière  qu’on  la  prépare,  elle  ell  tou- 
jours agréable.  La  meilleure  partie  ell  le  ventre,  en  prenant  aulîi  l’écaille  qui 
le  couvre,  & l'épaifleur  de  deux  doigts  de  la  chair  qu’elle  contient.  On  met 
le  tout  au  four  , aflaifonné  avec  du  jus  de  limon,  du  fel,  du  piment,  du  poi- 
vre commun  & des  doux  de  girolle.  Cuit  avec  un  feu  lent , c’ell  un  mets  que 
tout  le  monde  trouve  exquis  (/). 

La  Tortue  fait  fes  œufs  fur  le  fable  du  rivage.  Elle  remarque  foigneufe- 
ment  le  lieu;  & dix-fept  jours  après,  elle  retourne  pour  les  couver  (ù).  El- 
le a quatre  pattes,  ou  plutôt  quatre  nageoires,  au-delTous  du  ventre,  qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes;  mais  courtes,  avec  une  feule  jointure  qui  touche  au 
corps.  Ces  pattes,  ou  ces  nageoires,  étant  un  peu  dentelées  à l’extrémité, 
forment  une  efpèce  de  grifes  , qui  font  liées  par  une  forte  membrane,  & 
fort-bien  armées  d’ongles  pointus.  Quoiqu’elles  ayent  beaucoup  de  force, 
elles  n’en  ont  point  allez  pour  fupporter  le  corps  de  l'animal , de  forte  que 
fon  ventre  touche  toûjours  à terre.  Ccpendantla  Tortue  marche  allez  vite  (x) 
lorfqu’elle  efl  pourfuivie,  & porte  fort-bien  deux  hommes  fur  fon  dos. 

I l fe  trouve  des  Tortues  qui  pondent  julqu'à  deux  cens  cinquante  œufs.  Ils 
font  de  la  groffeur  d'une  balle  de  paume  & parfaitement  ronds.  L’écaille 
n’ell  pas  plus  dure  que  du  parchemin  humide,  & n’ell  jamais  (i  pleine  qu’il 
n'y  relie  un  petit  vuide.  Le  jaune  durcit  au  feu,  tScfe  mange  fort-bien,  mais 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité.  Lorfaue  la  Tortue  a fait  fa  ponte  &. 
couvert  fes  œufs,  elle  laide  au  Soleil  à les  faire  éclore,  & les  petits  ne  font 
pas  plûtôt  fortis  de  l’écaille  qu’ils  courent  à la  Mer.  Les  Mores  les  prennent, 

foit 

(s)  Labat  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  (c)  yingl.  pour  poudre.  R.  d.  E. 
pag.  335.  (x)  Labat,  il/ij. 
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foit  avec  des  filets,  foit  en  les  tournant  fur  le  dos  lorfqu’ils  peuvent  les  fur- 
prendre  fur  le  fable,  car  une  Tortue  dans  cette  (ituation  ne  fçauroit  fe retour- 
ner. Son  huile  fondue  fe  garde  fort-bien  , & n’elt  guéres  inferieure  à l’huile 
d’olive  & au  beurre  , fur-tout  lorfqu'elle  eft  nouvelle  (y). 

A Rufilco , & dans  un  grand  Lac  entre  ce  Port  & le  Fort  Saint-Louis 
fur  le  Sénégal,  on  prend  une  grade  quantité  de  poidon  qui  reflemble  au  Pil- 
chard  & que  les  Nègres  font  fécher.  Ils  ont  trois  ou  quatre  fortes  (2)  de 
Moines.  Leurs  Soles , leurs  Turbots,  leurs  Maquereaux,  leurs  Rayes  font 
femblables  à celles  de  l'Europe;  mais  les  Ecrevilfes  , les  Brèmes  & les  Ho- 
mars  font  différentes  («)  des  nôtres.  La  Rivière  de  Byurt,  au  Sud  du  Sé- 
négal; & d’autres  (b)  parties  de  la  Côte  produifent  beaucoup  d’huîtres  de 
la  grande  efpèce  ( c ).  Toute  la  Côte  eft  bien  fournie  de  Barbeaux,  de 
Marlouins,  d’ Epées  ou  d’Empereurs,  &c.  (d). 

• Sur  la  Pointe  de  Barbarie,  à l’embouchure  du  Sénégal,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  petites  Crabes,  que  les  François  appellent  Tourlouroux.  On  les 
croit  d’une  nature  dangereufe.  C’eft  une  fort  petite  efpéce  de  Crabes  de 
terre,  qui  refl'emblent  pour  la  forme  à nos  Ecrevilfes  de  Mer.  Le  diamètre 
des  plus  grandes  eft  de  trois  pouces.  Leur  écaille  eft  dure,  quoique  fort  min- 
ce , & naturellement  rouge,  c’eft-à-dire  , que  le  fommec  du  dos  eft  d’un  brun 
rougeâtre,  qui  s’éclaircit  par  degrés  vers  les  côtés  & le  ventre,  jufqu’à  de- 
venir d'un  rouge  fort  luilant  Leurs  yeux  (ont  noirs  & durs  comme  de  la  cor- 
ne, fe  lèvent  ou  fe  baiflènt  à leur  gré.  Elles  ont  de  chaque  côté  quatre  jam- 
bes, compofées  chacune  de  quatre  pattes,  qui  leur  fervent  à marcher  fort  vi- 
te. Elles  ont  d’ailleurs  deux  pattes  de  devant,  placées  près  de  leur  gueule, 
& plus  grofies  que  les  autres.  Leurs  pinces  relTemblent  à celles  de  la  Crabe 
de  Mer.  Elles  fe  tiennent  très-ferme  à tout  ce  quelles  faillirent;  ce  qui  n'em- 
péche  pas  qu’un  de  leurs  avantages  ne  foit  de  pouvoir  fe  défaire  de  leurs  jam- 
bes atilii  facilement  que  (i  elles  ne  tenoient  au  corps  qu’avec  de  la  glue:  de 
forte  que  fi  vous  en  faillirez  une,  vous  êtes  furpris  quelle  vous  relie  dans  la 
main,  & que  l'animal  ne  laide  pas  de  courir  fort  vîte  avec  le  relie;  & dans 
la  faifon  fu; vante,  lorfqu’il  change  de  cuiraffe,  il  lui  revient  une  autre  jam- 
be. Mais  ce  qui  eft  fort  étrange  dans  cette  efpèce  de  Crabes,  c’eft  quelles 
dévorent  celles  qui  font  eftropiées  ainfi  par  quelque  accident.  Elles  marchent 
en  troupes  uombreufes,  & toujours  en  droite  ligne,  jufqu’à  ce  qu'elles  foient 
arretées  par  une  maifou,  par  un  mur,  ou  par  quelque  obftaele  qu'elles  ne 
puiflTent  furmonter,  (Si  qui  les  oblige  de  prendre  une  autre  route  (r). 


Histoib* 

NATURELLE. 

Son  huile. 


Crabes  d’u- 

ne  efpèce  fut- 
gulière. 


Propriété 
de  tes  Cra- 
bes. 


(y)  I.abat,  ibii. 

( a ; B-ubot  dit  qu'une  de  ces  çfpèees  eft 
Couverte  de  taches  bleues. 

(a)  Lahat,  Vol.  IV.  pag.  155. 

(b)  On  a vû  ci  delliis  que  dans  p’uficurt 
Cantons  les  huit.es  croUIcnt,  ou  du  moins  s'at- 
tachent fur  les  branches  des  arbres  qui  bor- 

S>dent  le  rivage.  [A  Yamyamakomla,  les  Nè- 
gres prennent  une  efpèce  de  pi  tit  poêlon , com- 
meiaSirduie,  qu'ils  font  fècherpour  leurufa- 


gc.]  Voyez  Moore,  pag.  55  & 139. 

(e)  Cependant  Barîiot  dit  qu'il  n’y  a pas 
d’huitres  dans  cette  Contrée,  mais  qu'il  s'en 
trouve  beaucoup  i |amblos,  & d'aultr  grandes 
que  la  main,  pag.  30  NB.  Jambios  n'eflpas 
le  nom  >1  un  lieu;  mais  Celui  d'un  poillbn  qui 
fe  trouve  en  abondance  dans  ce  Pays.  R.  d.  E. 
(d)  Lahat,  ubijiip.  Vol.  U.  pag.  145. 

(f  ) Ibii. 
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CHAPITRE  XXI. 


Animaux  amphibies. 

LE  Maire  alTùre  qu’il  fe  trouve  peu  d’ Amphibies  fur  les  Côtes  Occidentales 
d’Afrique  (a),  & qu'on  n'y  voit  de  Crocodiles  , de  Chevaux- Marins  , 
de  Vaches  de  Mer  & de  Tortues,  qu’à  l’embouchure  du  Sénégal  & de  la 
Cambra.  Le  Crocodile,  qui  elt  regardé  comme  la  plus  grande  elpèce  de  Lé- 
zard, eft,  fuivant(Z))Swiùi,  d’un  brun  foncé.  I^abat  dit  que  fa  tête  eft  pla- 
te & pointue,  avec  de  petits  (r ) yeux  ronds , fans  aucune  vivacité;  ce  qui 
a donné  lieu  vrai-femblabiement  à l’opinion  de  ceux  (d)  qui  le  font  pleurer. 

Il  a le  gozier  large,  & ouvert  d’une  oreille  à l’autre  (e),  avec  deux  trois 
ou  quatre  rangées  de  dents,  de  forme  & de  grandeur  différentes,  mais  toutes 
pointues  ou  tranchantes.  Ses  jambes  font  courtes , & fes  pieds  armés  de  gri- 
fes  crochues , longues  & pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  quatre  ; & ceux 
de  derrière  cinq  (/).  C'eft  avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature  [qu’il  faifitjti» 
& qu’il  déchire  fa  pr  oie.  Il  eft  couvert  d'une  peau  dure,  épaiffe,  chargée  d’é- 
cailles,  & garnie  de  tous  côtés  d'un  grand  nombre  de  pointes,  comme  autant 
de  clous,  qui  ne  font  pasdifpofés  néanmoins  fi  régulièrement,  que  les  Pein- 
tres & les  Graveurs  nous  les  repréfentent.  Plufieurs  parties  de  fon  corps , tel- 
les que  la  tète,  le  dos  & la  queue  , dans  laquelle  conlifte  fa  principale  force 
font  d’une  dureté  impénétrable  à la  balle  (g). 

Bosman  die  que  les  écailles,  dont  la  peau  eft  couverte,  font  quarrées,  & 
réfiftent  à la  balle  du  moufquet;  que  les  Nègres  s’en  font  des  bonnets  a’ulli 
durs  que  l’os  & que  l'écaille  même  de  Tortue  (b),  j ufqu’à  ne  pouvoir  être 
fendu»  ( i ) d'un  coup  de  hache.  Smith  prétend  que  les  écailles  font  allez  gran- 
des pour  en  faire  des  bonnets,  ou  pltitôt  des  cafques,  dont  les  Nègres  fe  fer- 
vent d’autant  plus  volontiers  qu’ils  les  croyent  3 l'épreuve  de  la  balle.  Ccd 
donc  inutilement  qu’on  attaqueroit  le  Crocodile  (k)  avec  cette  arme.  Cepen- 
dant il  eft  facile  à bleffer  fous  le  ventre  & fous  une  partie  du  gozier.  Audi  n’ex- 
pofe-t-il  guère»  ces  endroits  foiblcs  au  danger  ( l). 

B a r b o t obferve  que  fa  plus  grande  force  confifte  dans  fa  queue , & qu’el- 
le eft  aufli  longue  que  le  relie  de  fon  corps  ; qu’elle  eft  capable  de’renverfer 
un  Canot  ; que  hors  de  l’eau  néanmoins  il  eft  moins  dangereux  que  dedans.  Il 

ajoûte 


fa.)  Le  Maire,  pag.  ??• 

(b)  Smith,  Voyage  en  Guinée,  pag.  46. 
(e)  Navarette  dans  fa  defcription  de  la  Chi- 
ne (pag.  3 * 7 .)  ailhrc  fur  fa  propre  obfervation 
nue  le  Crocodile  a quatre  yeux,  deuxenhaut 
& deux  au-deflbUs. 

(d)  Jannequin  alïïlre  qu'il  a entendu  crier 
le  Crocodile , ou  pleurer  comme  un  enfant , 
[pour  aturer  les  Nègres  au  rivage]  pag.  12 

(e)  Le  Maire  dit  que  les  Crocodiles  de  1a 


Gambra  avalent  un  Chevreau  entier,  pag.  77. 

(/)  Ceux  de  devant  en  ont  cinq  & 
ceux  de  derrière  quatre.  R.  d.  E. 

(g)  Labat,  Vol.  U.  pag.  347.  Voyez  la  fi- 
gure. 

(ft)  ylngl.  les  écailles  du  Crocodile  font  fort 
femblables  à celle  delà  Tortue  de  terre.  R.  d.  E. 
' 1 ) Bofman,  pag.  247. 

Smith , ubi 
tiofwaa,  ubi  J:ip. 
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ajoûte  que  le  Crocodile  ne  peut  remuer  que  la  mâchoire  d’en-haut;  mais  La- 
bat  ( >n  ) accufe  de  fauffeté  ceuc  dernière  remarque. 

Navarette  cite  le  témoignage  de  Colins  pour  établir  que  le  Croco- 
dile ne  fe  vuidc  d'aucun  excrément , & qu’il  n'a  pas  d’ouverture  pour  cet 
ufage  (»).; 

Qu  o 1 q.u  e le  Crocodile  foit  une  lourde  malle , il  marche  fort  vite  dan* 
un  terrain  uni,  où  il  n’eft  pas  obligé  de  tourner;  car  ce  mouvement  lui  eft 
fort  difficile.  11  a l’épine  du  dos  fort  roide,  & compofée  de  plufieurs  ver- 
tèbres fi  ferrées  l’une  contre  l’autre , qu'elle  en  eft  immobile.  Aulli  fe  laifle- 
t-il  entraîner  par  le  fil  de  l’eau  comme  une  pièce  de  bois , en  cherchant , des 
yeux , les  hommes  & les  animaux  qui  peuvent  venir  à fa  rencontre.  Labat 
dit  qu’il  attaque  quelquefois  des  Canots  , & qu’il  eft  fouvent  trahi  par  fa  pro- 
pre avidité , qui  lui  fait  faifir  l'hameçon , & qui  le  rend  la  proie  de  ceux 
dont  il  cherche  à faire  la  fienne  ( 0 ). 

Suivant  le  Maire,  lorfquc  le  Crocodile  eft  prefle  par  la  faim,  il  fe 
cache  dans  quelque  Rivière  fréquentée  (p)  ; & s’il  voit  un  Veau  s’approcher 
pourboire,  un  Nègre  qui  fe  baigne,  ou  quelqu’un  dans  un  Canot,  ü l’as- 
fomme  de  fa  queuë  & le  dévore  aufti-tôt.  Mais  il  n’ell  pas  capable  de  nuire 
beaucoup  ( g ) hors  de  l’eau.  S’il  trouve  quelque  proie  fur  le  rivage , il  fe 
hâte  de  la  cacher  dans  l'eau  ; & lorfqu’il  le  fent  affamé  il  retourne  à terre 
pour  la  manger. 

Bar  bot  dit  que  fa  nourriture  ordinaire  eft  le  poifion  , & qu’il  le  cherche 
fans  cefie  au  fond  des  Rivières.  Le  Maire  en  diltingue  de  plufieurs  fortes; 
les  uns  qui  ne  fe  nourrifient  que  de  poiffon  ; d'autres  qui  n’épargnent  pas 
les  hommes.  Il  prétend  qu’il  y en  a de  venimeux , d’autres  qui  font  lans 
venin,  & d’autres  qui  vivent  de  (r)  fourmis.  Barbot  confirme  la  même 
cliofe  (r). 

Navarette  obferve  qu’on  a trouvé  dans  le  ventre  du  Crocodile  des 
écailles  (t),  des  os,  des  cailloux  4 & qu’il  avale,  dit-on,  des  pierres  pour 
lui  fervir  de  left  ( v ). 

Le  Crocodile  eft  plus  gros  dans  quelques  Régions  que  dans  d'autres 
Pays.  En  Guinée,  Arthus  & Bofman  ne  lui  donnent  pas  plus  de  vingt  pieds 
de  longueur.  Barbot  rapporte  qu’il  s’en  c-ft  trouvé  dans  le  Sénégal  Ot  la 
la  Gatnbra  (x)  qui  n’avoient  pas  moins  de  trente  pieds.  Smith  attribue 
(y)  la  même  taille  à ceux  de  Sierra- Léona.  Jobfon  juge  par  les  traces 
qu’il  a mefurées  fur  le  fable  de  la  Gatnbra,  qu’il  s’y  en  trouve  de  trente- 
trois  pieds  (a). 

La  plûpart  des  Voyageurs  afférent  que  le  Crocodile  eft  un  monftre  d’une 
voracité  dangereufe,  & que  dans  l’eau  fur-tout,  il  attaque  indifféremment 
les  hommes  & les  bêtes.  Cependant  Bofman  le  repréfente  comme  un  ani- 
mal 


(m)  Barbot, pag.  73.  &ajo.  Labat,  vbifup, 
P»S-  344. 

(n)  Navarette,  rifci  fup. 

<*)  IJbat,  oW  fup.  pag.  345. 

O)  Le  Maire,  pag.  78. 

( <1  ) Barbot,  pag.  îio. 
t r)  Le  Maire,  pag.  77. 


(r)  Barbot,  pag.  30. 

(!)  slvgl.  des  Crânes.  R.  d.  E. 
(v)  Navarette,  bM fuf. 

(x  ) Barbot,  pag.  57. 

(y)  Smith,  ubijup. 

(a)  jobfon,  pag.  i<5> 
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mal  innocent  ;&  jamais  dans  fes  Voyages,  il  n’apprit  que  perfonne  en  eut  été 
dévoré  ( a ). 

Jobson  obfcrve  que  les  Nègres  de  la  Gambra  redoutent  beaucoup  ce 
monftruetix  animal;  que  la  crainte  qu’ils  en  ont,  Us  empêche  de  palTer  la 
Rivière  à gué,  de  s’y  baigner;  & que  s’ils  ( b ) la  font  traveriêr  à leurs 
beftiaux.  c’t-ft  avec  de  grandes  précautions.  D'un  autre  côté,  Bofmun  as- 
ftlre,  qu'en  Guinée,  dans  les  grandes  chaleurs,  on  voit  une  multitude  de 
Crocodiles  qui  le  chauffent  au  Soleil  fur  le  bord  des  Rivières,  & qu'à  la  vOe 
du  moindre  paff'ant,  ils  (c)  fe  retirent  fous  l’eau  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation & de  violence. 

De  quelque  manière  que  ces  contradiélions  (</)  doivent  être  expliquées, 
les  Relations  du  p'us  grand  nombre  des  Voyageurs  fourniirent  des  exemples 
de  la  voracité  du  Crocodile.  Smith  étant  un  jour  à le  promener  autour  de 
l’Ifle  de  Bcnfe , avec  le  Capitaine  Connel,  qui  fe  faifoit  fîlivre  d’un  gros 
Dogue  Anglois,  app.r.ut  un  Crocodile  de  prodigieufe  groficur,  couclié  fur 
le  rivage,  où  il  paroiflbit  comme  une  pièce  de  bms  que  la  marée  avoit  laif- 
fée  dans  ce  lieu.  Le  Dogue  marchoit  quelques  pas  devant  fon  Maître. 
Lorfqu’il  ftic  vis-à-vis  de  la  tete,  le  monltre  fit  un  faut,&  s’en  faille.  L’effroi 
des  deux  Anglois  fut  fi  grand,  qu'ils  prirent  la  fuite;  & Smith  paroîc  per- 
fuadé  que  s’ils  n’euflent  été  devancés  par  le  chien,  l’un  ou  l’autre  auroit  eu 
le  même  fort  ( e ). 

Cet  animal  efl  terrible  jufqu’après  fa  mort.  On  rapporte  qu’un  Nègre 
employé  par  les  l’rançois  pour  en  écorcher  un,  le  détmizcla  lorfqu  il  fut  à 
la  tête,  dans  la  vûe  de  conserver  fa  peau  plus  entière.  Le  Crocodile,^ 
[ quoique  réellement  mort , ] [ouvrant  la  bouche,]  emporta  undoigrau  Sè 
gre  (/)■ 

Malgré  la  férocité  de  ce  monflre,  les  Nègres  fe  bazardent  quelquefois 
à l’attaquer,  lorfqu’ils  peuvent  le  furprendre  fur  quelque  Baffe,  où  l’eau  n’ait 
pas  beaucoup  de  profondeur.  Ils  s’envelopent  le  bras  gauche  d’un  mor- 
ceau de  cuir  de  Bœuf;  (t;)  & prenant  leur  zagaye  de  la  droice,  ils  fe  jettent 
fur  le  moudre,  & le  percent  de  plufieurs  coups  au  gazier  & dans  les  yeux, 

& lui  ouvrent  enfin  la  gueule,  qu’ils  l’empêchent  de  fermer  en  la  traverlànc 
de  leurs  zagayes.  Comme  il  n’a  point  de  langue,  l’eau  qui  entre  aulli-tôc , 
n’efl  pas  long-tems  à le  fuffoquer  (h).  Un  Nègre  du  fort  Louïs  faifoit  fon 
éxercice  ordinaire  d’attaquer  tous  les  Crocodiles  qu’il  pouvoir  furprendre.  Il 
avoit  ordinairement  le  bonheur  de  les  tuer  & de  les  amener  au  rivage.  Mais 
fouvent  il  fortoit  du  combat  couvert  de  blelfures.  Un  jour,  fans  l’a'filbince 

Î[u’il  reçut  d’un  Canot,  il  n’auroit  pû  éviter  d’être  dévoré  (i  ).  Atkins-  fait 
e récit  d'un  engagement,  dont  il  fut  témoin  à Sierra-Léona,  encre  un  Ma- 

tclot 


4 


(a)  lîofman,  ubi  fu[>. 

(b)  lolifon,  pag.  17. 
fc)  ilofman,  pag.  247. 

(d)  On  peut  fuppoier  qu'ils  font  moins  vo- 
races, & même  plus  timides  , dans  un  Pays 
que  dans  un  autre.  R.  d.  T- 

(e)  Smith,  Voyage  en  Guinée,  pag.  47. 
if)  Labat , Vol.  III.  pag.  152. 

I g)  An^l.  &,  prennent  leur  zagaye  de 


la  droite.  De  la  première  ils  lui  tiennent  la 
gueule  ouverte;  Ce  comme  il  n’a  point  dt*  lan- 
gue, l'eau  entre  bicn-tAt  dans  fon  gofier,  & 
ne  tarde  pas  i le  fnlFoquer.  Et  pour  le  dépê- 
cher plus  tAt,  ils  lui  coupent  la  gorge  avec 
leur  zagaye  & lui  arrachent  les  yeux  R.  d.  E. 
( b ) La  bac  Vol.  IL  pag.  347. 

(i  ) Ibid.  Vol.  V.  pag.  23p. 
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teîot  Anglois  & un  Crocodile.  Le  feeours  des  Nègres  délivra  l’Anglois  du 
danger;  mais  il  en  forcit  miférablemenc  déchire  (<;). 

Cependant  on  nomme  quelques  Pays  où  les  Crocodiles  parodient  moins 
intraitables.  Prés  d’un  Village  nommé  le  Bot , vers  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  St.  Domingo,  ils  font  lî  doux  & fi  familiers  qu’ils  (/)  badinentavec 
les  enfans  & reçoivent  d'eux  leur  nourriture. 

B r un  en  vit  prendre  un  par  fes  Nègres,  prés  de  Tuabo  fur  le  Sénégal, 
►fi  (Quoiqu'il  n’eùc  pas  moins  de  vingt-cinq  pieds  de  long , [ il  ne  fe  défendit  point 
avec  la  férocité  qu’on  devoit  attendre  d’une  taille  fi  monltrueufe.]  Dans  une  au- 
tre occalion,  quelques  Pécheurs  firent  préfent  à Brue  de  deux  jeunes  Crocodiles 
qu’ils  avoienc  lurpris  dans  leur  fommeil , & qui  fe  laifierenc  porter  fans  rc- 
lillance.  Leur  longueur  é toit  de  cinq  pieds.  Mais  les  Matelots  Anglois  n’ayant 
pas  voulu  s’en  charger  jUlqu’au  l'ort-Louïs  ( m ) , Brue  les  fit  tuer , pour  con- 
fier ver  leur  peau.  Barbot  fie  trouvant  au  Fort  d’Akra  dans  la  Guinée,  reçut 
du  Général  Danois  un  jeune  Crocodile  de  fept  pieds  de  long,  & le  fit  mettre 
dans  («s)  une  grande  cuve  pour  le  tranfporter  en  Europe.  Mais  la  crainte 
d’en  recevoir  trop  d’incommodité , lui  fit  prendre  enfuice  le  parti  de  le  tuer. 
Les  Nègres  & quelques-uns  de  fes  Matelots  en  mangèrent  la  chair.  Elle  avoit 
le  goût  du  Veau,  niais  avec  une  oJeur  de  mufe  extrêmement  forte. 

Le  Crocodile  vient  d’un  œuf,  qui  n’efl  pas  plus  gros  qu’un  œuf  d’Oye.  La 
fémelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable,  où  elle  laiiîe  éclore  fes  petits  à la  cha- 
leur du  Soleil  («),  & lorfqu’ils  font  fortis  de  l’écaille,  ils  gagnent  l’eau  ou 
les  bois  (p). 

Tous  les  Voyageurs  rendent  témoignage  que  cet  animal  jette  une  forte 
odeur  de  mufe,  & qu’il  la  communique  aux  eaux  qu’il  fréquente.  Navarctte 
alïüre  qu’on  lui  trouve  entre  les  deux  pattes  de  ùevant , contre  le  ventre , 
•deux  petites  bourlcs  de  mule  pur.  Colins  prétend  que  c’eit  Ibus  les  ouyes  ( q ). 
Les  Nègres  n’en  aiment  pas  moins  fa  chair  ; de  Aloore  raconte  qu’un  de 
leurs  mets  les  plus  délicats  efl  un  œuf  de  Crocodile,  qui  contient  un  jaune 
de  la  longueur  du  doigt  ( r ).  Barbot  parle  d’une  forte  de  Crocodiles , nommés 
Ligaus , de  la  forme  des  premiers,  mais  rarement  plus  longs  que  de  quatre 
pieds.  Ils  ont  le  corps  tacheté  de  blanc  ( 1) , l’œil  fort  rond  & la  peau  tendre. 
Ils  ne  font  la  guerre  qu’aux  Foules  & aux  Poulets.  Les  Habitans  préfèrent  leur 
chair  à celle  de  la  meilleure  Volaille.  Le  même  Auteur  en  nomme  une  troi- 
fième  forte,  qui  vit  fatis  celle  fur  terre  & que  les  Nègres  appellent  Langu- 
es (t)- 

Barbot  & plufieurs  autres  Ecrivains  confondent  le  Crocodile  avec  \' Al- 
ligator, quoique  les  figures  qu’on  en  a données,  & le  témoignage  de  divers 
Voyageurs,  y fafiènt  remarquer  des  différences,  imith  dit  que  l’Alligator  eff 
un  animal  commun  à Sierra- Léona;  qu’il  e(l  à-peu-prcs  de  la  forme  du  Cro- 
codile, mais  beaucoup  plus  petit;  que  les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  huit 

pieds  ; 


(k)  Voyez  ci  dcfTus,  Chap.  XVIII. 

(()  Labre,  t loi Juj.  p.ig.  238. 

(m)  Ibtii.  Vol.  111-  pag.  152. 

(n)  Barbot,  pag.  210. 

( 0 ).  Arthus , ulii  Jup.  pag.  79.  & L'abat , 
Vol.  U.  pag  347. 


(p)  BoCman.  psg.  247. 

(y)  Navarctte,  ulijup.  pag.  317. 
(rj  Moore,  pag  108. 

( s } Angl.  de  blanc.  K.  d.  1). 

(r)  Barbot,  uni  Jup. 
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pieds  ; & que  n’étant  pas  capables  par  conféquent  de  nuire  beaucoup , toute 
leur  voracité  fe  tourne  fur  le  poiflon  ( u ). 

L'Afrique  produit  un  autre  animal  amphibie,  que  les  Grecs  nommoienc 
Hyppopotamos , & qui  eft  aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de  Chsval- Marin.  Il 
s’en  trouve  beaucoup  dans  les  Rivières  de  Gambra  & de  St.  Domingo.  Le  Nil , 

& toutes  les  Gâtes,  depuis  le  Cap-lllanco  julqu’ii  la  Mer  Rouge,  n’en  font  pas 
moins  remplis.  [ 11  elt  particulier  à l’Afrique,  ne  s’en  trouvant  aucun  ni  en  Afiefcî» 
ni  en  Amérique.]  Cet  animal  vit  également  dans  l’eau  & fur  la  terre.  Dans 
fa  pleine  grolleur,  il  eft  far)  plus  gros  d’un  tiers  que  le  Bœuf,  auquel  il  ref- 
femble  d’ailleurs  dans  quelques  parties,  comme  dans  d’autres  il  eft  femblable 
au  Cheval.  Sa  queue  eft  celle  du  Cochon,  à l’exception  qu’elle  eft  fans  poil  à 
l’extrémité.  Il  fe  trouve  des  Chevaux-Marins  qui  péfent  douze  & quinze  cens 
livres.  Ils  ont  le  corps  charnu,  bienramaifé,  couvert  d’un  poil  épais,  court 
& brun , qui  tourne  en  grisâtre  ou  couleur  de  cendre  dans  la  vieiliefle  de  l’a- 
nimal. Cette  peau  paroît  toûjours  unie  & luifante  lorlqu'il  eft  dans  l’eau. 

Ir.  a la  tête  fort  grofle,  mais  courte  à proportion  du  corps , & plate  au 
Commet  ; le  gozier  large , les  lèvres  rondes  & épailles , le  nez  gros  & relevé , 
avec  des  narines  (y)  larges  & ouvertes.  Outre  les  dents  macheliéres , qui  font 
groffes , & creufes  vers  le  milieu , il  a quatre  défenfes  comme  celles  du  San- 
glier, deux  de  chaque  côté,  c’eft-à-dire  une  à chaque  mâchoire;  longues  de 
fept  ou  huit  pouces , & d’environ  cinq  pouces  de  circonférence  à la  racine. 
Celles  d’en-bas  font  plus  courbées  que  celles  de  la  mâchoire  lupérieure.  Elles 
font  compofées  d’une  fubftance  plus  dure  & plus  blanche  que  l’y  voire;  l’ani- 
mal en  fait  fortir  des  étincelles,  lorfqu’étant  en  furie  il  les  frappe  l’une  contre 
l’autre;  & les  Nègres  s’en  fervent  comme  d'un  caillou  pour  allumer  du 
feu  (z). 

Les  Opérateurs  recherchent  beaucoup  ces  grandes  dents , pour  en  compofer 
d’artificielles;  parce  qu’avec  plus  de  dureté  que  l’Yvoire,leur  couleur  ne  le 
ternit  jamais.  On  prétend  que  fi  l’on  en  fait  de  petites  plaques  pour  les  porter 
au  cou  ( a ) , elles  font  un  fpécifique  merveilleux  contre  la  feiatique,  le  rhuma- 
tifme  & la  crampe  (b). 

Les  oreilles  du  Cheval-Marin  font  petites  encomparaifon  de  fa  tête.  Elles 
font  pointues.  Il  les  drefie  comme  le  Cheval,  lorfqu’il  [hennit  ou  qu’il]  en-Eî* 
tend  quelque  bruit.  Son  hennifiement  eft  le  même  aufli  que  celui  du  Cheval , 
mais  fi  fort  & fi  aigu  qu’il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  11  a la  vûe  perçante, 
les  yeux  grands,  à lleur  de  tête,  & bien  taillés.  Ils  paroifient  rouges  & en- 
flâmes lorfqu’il  eft  en  colère.  Alors  fes  regards  font  terribles  ; &,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  naturellement  porté  à nuire,  s’il  eft  attaqué,  bledé,  ou  qu’étant 
pourfuivi  de  près  il  ne  puifie  fe  fauver  dans  l’eau,  il  fe  tourne  furieufement 
contre  ceux  qui  l’attaquent.  Cependant  comme  il  n’a  point  de  cornes,  ni  d’au- 
tres armes  que  fes  pieds  & les  dents , fa  fureur  eft  peu  dangereufe  ; ou  du  moins 
iln’cft  pas  difficile  de  l’éviter  en  s'écartant.  Son  cou,  qui  eft  fort  court,  fedé- 

pouille 

(O  Srnifh,  ubifup.  ptig.  48.  ne  la  Baleine.  [Voyez  le  journal  Je  Stibbsi> 

fx)  Il  a la  ligure  d'un  Cheval  de  fervice  ; dans  les  Voyages  de  -Moore , pag.  22fi.  & 587.] 

[les  Cuifi'cs  rondes]  & la  tête  comme  celle  fï)  Atriquc  Occidentale,  Vol.  V.  pag.  361. 
tl'iin Taureau.  Votez  Jobfon . pag.  20.  (»)  dw '■  portées  furie  dos.  II.  d.  E. 

(y)  Elles  lui  ici  vent  à Ibufderde  l'eau  com-  (i>)  Ibid.  pag.  2; J. 
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pouillcde  fonpoil  à mefure  qu’il  avance  en  âge.  Il  a beaucoup  de  force  dans  cet- 
te partie  &dans  les  reins.  Un  célèbre  Voyageur  raconte  qu'une  vague  ayant 
jette  & Iaifle  à fec,  fur  le  dos  d’un  Cheval-Marin , une  Barque  Hollandoife, 
chargée  de  quatorze  tonneaux  de  vin  ( c ) , fans  compter  les  gens  de  l’Equipage , 
cet  animal  attendic  patiemment  le  retour  des  flots  qui  vinrent  le  délivrer  de 
fon  fardeau,  & ne  fit  pas  connoître  par  le  moindre  mouvement  qu’il  en  fût 
fatigué  (d). 

I l a les  jambes  grofles  & charnues , le  pied  d’une  grandeur  médiocre,  le 
fabot  comme  celui  du  Bœuf;  mais  fes  paturons  n'étant  point  allez  forts  pour 
fofltenirie  poids  de  fon  corps,  la  nature  a pris  foin  de  fuppléer  à ce  défaut, 
en  plaçant  au-defTus  deux  petites  cornes  fur  lefquellcs  il  fe  foutient  dans  fa 
marche;  de  forte  qu’il  laille  fur  ( e ) la  terre  les  vertiges  de  quatre  pointes. 
Plufieurs  Ecrivains  en  ont  pris  droit  de  le  repréfenter  armé  de  grifes  , comme 
le  Crocodile.  Il  marche  allez  vite,  fur-tout  dans  un  terrain  uni;  mais  il 
avance  beaucoup  moins  qu’un  Cheval  ordinaire,  ou  même  qu’un  Nègre  un  peu 
légeràlacourfe,  comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous.  Aufli  ne  manquent-ils 
jamais  dehardiefle  pour  l'attaquer,  fur-tout  lorfqu’ils  peuvent  lefurprcndre 
à quelque  dirtance  de  la  Rivière,  & couper  fon  partage;  car  il  cherche  tort- 
jours  à s’échaper  plutôt  qu’à  fe  défendre.  S’il  regagne  le  bord  de  la  Rivière, 
il  plonge  aulfi-tôt  jufqu'au  fond.  Enfuite  reparoiflant  fur  l’eau,  il  fecoue  les 
oreilles,  il  promène  fes  yeux  fur  ceux  qui  l’ont  infulté,  il  (/)  hennit,  & fe 
replonge.  Il  eft  plus  robufte  & plus  dangereux  fur  la  terre  que  dans  l’eau; 
mais  il  nage  plus  légèrement  qu'il  ne  marche.  Les  lieux  qu’il  fréquente  font 
les- Côtes  & fur-tout  les  rivières  (g),  parce  qu’il  aime  beaucoup  l’eau  fraî- 
che, & qu'il  fe  plaît  à monter  fur  les  rives,  pour  fe  repolér  dans  les 
prairies  & dans  les  champs  (h  ) cultivés.  Mais  on  le  voit  rarement  en  hau- 
te Mer. 

La  peau  du  Cheval-Marin  eft  fi  dure,  particulièrement  fur  le  dos,  au  cou, 
& fur  l'extérieur  des  cuifles  & des  fefles , que  les  flèches , la  zagaye , & les  balles 
mêmes  n'y  font  aucune  impreflion.  Les  Nègres  & les  Portugais  s’en  fervent 
J3»[  quand  ils  l'ont  fait  fécher,]  pour  faire  des  boucliers.  Mais  entre  les  éuifles 
& fous  le  ventre,  elle  eft  beaucoup  plus  douce,  & c’eft  vers  ces  parties  que 
les  Chafleurs  tâchent  de  le  bluffer.  On  ne  le  tue  point  aifément.  Les  Euro- 
péens cherchent  à lui  carter  les  jambes , avec  des  balles  ramées  ; & lorfqu’il 
eft  une  fois  tombé,  la  difficulté  n’eft  pas  grande  à l’achever.  Mais  quoique  les 
Nègres  ayent  la  hardiefle  d’attaquer  le  Requin  & le  Crocodile  à coups  de  za- 
gayes  & de  couteaux , ils  en  ont  moins  contre  le  Cheval-Marin , s’ils  ne  trou- 
vent foccalion  de  le  furprendre  avec  beaucoup  d’avantage.  Lorfqu’il  eft  infulté 
dans  l’eau , foit  qu’il  dorme  au  fond  de  la  Rivière , ou  qu’il  fe  lève  pour  hen- 
nir , ou  qu’il  nage  fur  la  fùrfacc , il  fe  jette  furieufement  fur  fes  ennemis , & 
quelquefois  il  emporte,  avec  les  dents,  des  planches  de  la  meilleure  Barque. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  dangereux , c’eft  que  la  prenant  par  le  bas , il  la 

* fait 

(e)  stngl.  d’eau.  B.  d.  T.  (/)  Labat  dit  hardiment  qu'on  entend  fes 

(d)  l.cs  Auteurs  du  Recueil  ne  difeat  pas  hcimilTctnens  d'une  lie uë.  Vol.  V.  pag.  149. 

d'où  ce  trait  eft  tiré.  R.  d.  T.  ( g ) Barbot  dit  qu’ils  aiment  les  lieux  ina- 

(e)  Jobl'on  dit  que  fon  fabot  eft  divifé  en  récageux , pag.  73. 

cinq  grifes,  ubi  fup.  f 10.  ( b)  Afrique  Occidentale , Vol.  V.  pag  164, 
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fait  quelquefois  couler  à fond.  On  en  trouve  quantité  d'exemples  dans  les 
Voyageurs  ( i ). 

En  1731,  un  Fafleur  de  la  Compagnie  d’ Angleterre,  nommé  Galant, 
& le  Contre-Maître  d’un  Vaiffeau  Anglois  furent  malheureufement  (k)  noyés 
dans  la  Gambra,  par  un  accident  de  cette  nature.  Sur  la  Rivière  du  Sénégal, 
un  de  ces  animaux  avant  été  bleiTé  d'un  coup  de  balle , & ne  pouvant  gagner 
le  côté  de  la  Barque’ d'où  le  coup  étoit  parti,  la  frappa  d’un  coup  de  pied  fi 
furieux,  qu'il  brifa  une  planche  d’un  pouce  & demi  d ’épaiffeur,  & fit  une 
voie  d'eau  qui  faillit  de  faire  périr  la  Barque  (/).  Celle  de  Jobfon,  fut 
frappée  trois  fois  par  des  Chevaux-Marins,  dans  fes  différentes  naviga- 
tions fur  la  Gambra.  Un  de  ces  animaux  la  perça  d’un  coup  de  dent,  jufqu’à 
faire  une  voie  d’eau  fort  dangereufe.  On  ne  put  l'éloigner  (m)  pendant  la  nuit 
que  par  la  lumière  d’une  chandelle,  qu’on  mit  fur  un  morceau  de  bois,  & 
qu’on  abandonna  au  cours  de  l’eau  ( n ).  Le  même  Auteur  trouva  les  Chevaux- 
Marins  encore  plus  féroces , lorfqu’ayant  des  petits , ils  les  portent  fur  le 
dos  en  nageant.  Il  obferve  que  le  Cheval-Marin  s’accorde  fort-bien  avec 
le  Crocodile,  & qu’on  les  voit  nager  tranquillement  l’un  à côté  de  l’au- 

trCC et  animal  eft  plus  fouvent  fur  la  terre  que  dans  l'eau.  On  prétend  que 
ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  quarts  d’heure  au  fond  de  la  Rivière,  il 
remonte  pour  humer  l’air,  après  quoi  il  replonge,  & demeure  tranquille 
pendant  le  même  tems.  Il  lui  arrive  fouvent  d’aller  dormir  entre  les  rofeaux, 
dans  les  marais  voifins  de  la  Rivière.  Ses  ronflemens  le  trahiffent.  Les  Chaf- 
feurs  le  furprennent  & le  tuent  facilement  dans  cette  fituation  ; mais  ils  ne 


coup  de  dent , il  briferoit  toutes  les  cordes.  Lorfque  fes  Pêcheurs  le  voyent 
approcher  de  leurs  filets , ils  lui  jettent  quelque  poiffon  dont  il  fe  faifit;  & 
la  fatisfaftion  (f)  qu’il  reffent  de  cette  petite  proie,  le  fait  tourner  d’un  autre 

Outre  le  poiffon,  qui  eft  fa  principale  nourriture,  il  paîtl'herbe , il  aime 
paflionnément  le  ris,  le  maïs,  & les  légumes  qu’il  trouve  dans  les  Planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a l'eftomac  vigoureux,  & qu’il  mange  beau- 
coup il  caufe  en  peu  de  tems  beaucoup  de  ravage.  Les  Nègres  font  fouvent 
obligés  d’allumer  des  feux  (j)  pendant  la  nuit,  pour  éloigner  les  Eléphans 
Si  les  Chevaux-Marins  de  leurs  champs.  . 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaît  point  au  Cheval-Marin,  lorfqu’il  en 
trouve  à dévorer  ; mais,  lent  & maflif  comme  il  eft,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre 


(i)  Ibid.  pag.2«9&l74- 
i fc  ) Voyez  ci- deflus.  Chap.  XII* 

( 1 ) Labat , ubi  fup.  dit  qu'il  renverfe  fou- 
vent  les  Barques , mais  fans  nuire  aux  hom- 
mes. , „ 

(m)  Angl.  On  l'éloiçne.  R.  d.  E. 

(n)  On  allume  aulb  une  lanterne  a l'ar- 
rière. 

*3X»)  Jobfon,  pag.  22. 


( p ) Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  V. 
pag.  *70. 

(?)  Janncquin  s’eft  perfuadé  mal-à-propos 
que  ces  animaux  aiment  le  feu  , & courent 
apiès  la  lumière  plutôt  nu  ils  ne  la  fuyciit.  De- 
là vient  l'erreur  où  il  eu  tombé  fur  la  manière 
de  les  tuer.  Voyez  ci-deffus  fa  Relation  au 
Tome  UL 
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dre  qu’il  prenne  beaucoup  d’animaux  à la  courfe.  Les  Nègres  font  perfuadés 
qu’il  dévore  les  femmes  & les  enfans,  lorfqu'il  les  trouve  endormis  fur  le 
bord  des  Rivières.  Ils  prétendent  aulli  qu’il  a beaucoup  plus  d’averfion  pour 
les  Blancs  que  pour  les  Nègres. 

La  fémelle  fe  délivre  de  fes  petit?  à terre,  les  nourrit  de  fon  lait,  <Sc  mar- 
che derrière  eux  pour  les  défendre.  Elle  en  porte  quatre  à la  fois;  de  forte 
qu’en  ne  lui  fuppofant  qu’une  portée  tous  les  ans,  ces  animaux  qui  font 
en  fi  grand  nombre,  doivent  multiplier  à l’infini.  Audi  s’en  voit-il,  dans 
quelques  Rivières , des  troupeaux  de  trois  ou  quatre  cens.  Ils  ne  font  pas  fi 
nombreux  dans  celle  du  Sénégal  (r). 

Les  Peuples  d’Angola,  de  Congo,  & des  Côtes  Orientales  d’Afrique, 
regardent  le  Cheval-Marin  comme  une  efpèce  de  Divinité;  mais  ils  ne 
font  pas  fcrupule  de  le  manger.  Les  Portugais  établis  fur  toutes  les  Riviè- 
res de  la  Côte  ne  font  pas  moins  pafiîonnés  que  les  Nègres  pour  la  chair 
de  cet  animal.  Elle  eit  grade,  & de  fort  bonne  qualité;  mais  les  Européens 
lui  trouvent  le  goût  rance  & l’odeur  défagréable.  Ils  l’eftiment  moins  bouil- 
lie, que  rôtie  ou  étuvée.  Une  poitrine  de  Veau-Marin  rôtie  ne  le  cède  gué- 
res  à celle  du  Veau  ( s).  La  chair  des  jeunes  eft  excellente. 

Quoique  cet  animal  appartienne  plus  à la  Terre  qu’à  la  Mer,  les  Portu- 
gais^ traitent  de  poiflon.  Un  Auteur  Proteflant  les  accufe  de  fe  faire  volontai- 
rement illufion,  pour  acquérir  le  droit  d’en  manger  les  jours  de  jeûne  & dans 
le  tems  du  Carême. 

La  graiffe  ordinaire  du  Cheval-Marin,  & l’abondance  extraordinaire  de  fon 
fang,  le  rendent  fort  fujet  à l’Apopléxie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend  le  re- 
mède. Il  fe  faigne  lui-même , en  fe  frotant  contre  un  angle  de  quelque  Roc  ; & 
lorfqu'il  s’eft  ( t ) tiré  affez  de  fang , il  fe  couche  dans  la  fange  pour  fermer 
fa  bleffure. 

Moore  dit  que  les  Chevaux-Marins  font  en  abondance  dans  toutes  les 
parties  de  la  Gambra.  Les  Mandingos  leur  donnent  le  nom  de  Malltys.  Ils 
nagent  la  tête  haute , en  foufflant  de  l’eau  par  les  narines , & pourtant  des 
henniffemens  terribles.  Au-deflus  de  Barrakonda , ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre , que  leur  bruit  continuel  fait  perdre  le  fommeil.  Le  Capitaine  Stibbs 
avoue  qu’il  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfaêlion  d'en  voir  un  de  près.  Mais  il 
croit  s’être  artliré  qu’ils  vivent  d’herbe,  par  la  vûede  leurs  excrémens.  A l’é- 
gard de  leurs  deferiptions , il  recommande  celle  de  Pomet,  comme  la  meil- 
leure (v). 

Quelques  Naturaliftes  ont  mis  de  la  différence  entre  le  Cheval-Marin  & 
le  Cheval  de  Rivière  ; d’autres  ne  trouvent  pas  cette  diftinêlion  allez  bien  fon- 
tÿdéc  pour  s’arrêter  à leur  opinion.  Le  Maire  [ l’approuve  fi  peu,  que  l’inéga- 
lité même  de  la  groffeur,  dans  ceux  de  la  Rivière  du  Sénégal,  ne  lui  paroît 
point  une  affez  forte  raifon  pour  le  faire  balancer.  Il  ] dit  que  les  Chevaux- 
Marins  qui  fe  trouvent  dans  cette  Rivière , font  de  la  groffeur  d’un  Ane  & 
de  la  forme  du  Cheval  ; que  leur  peau  eft  dure  & fans  poil  ; qu’ils  vivent  éga- 
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(r)  Labat,  ubi fup.  pag.  272.  275.  & 278.  (t)  Ibii.  Vol.  V.  pag.273.&  27 S. 

(t  ) Jtngl.  une  tétine  de  Cheval  Marin  rôtie  ( v ) Voyez  fa  Relation  dans  les  Voyagcsde 

eft  au(E  bonne  que  du  Veau.  R.  d.  E.  Moore,  pag.  256  & 276. 
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H i s t o il  e lement  fur  terre  & dans  l’eau , mais  qu’ils  ne  quittent  l'eau  que  pour  aller  chér- 
it aturkli-e.  cher  leur  pâture.  Il  ajoûte  qu’ils  caufent  beaucoup  de  défordre  dans  les  champs 
de  ris  & de  millet,  & qu’ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain  qu’ils  n’en  mangent; 
qu’ils  renverfent  quelquefois  les  Canots , mais  qu’ils  ne  font  jamais  de  mal 
aux  hommes  ( x ) ; enfin  qu’ils  ont  deux  grandes  dents , dont  on  fait  le  même 
ufage  que  de  l’y  voire. 

Témoigna-  Sciiouten  allure  que  cet  animal  reflemble  plûtôt  à l’Ours  qu’au  Cheval  ; 
gc  de  Sdiou-  qu’il  n’a  tiré  le  nom  qu'on  lui  donne  que  de  fon  henniflement , qu’il  n'a  [ félon  jrj. 
«•'ii-  quelques-uns,]  du  Cheval  que  les  oreilles,  & que  fuivant  d’autres  Obfervateurs , 

il  reflemble  au  Bœuf  par  le  corps,  à l’exception  feulement  des  cornes.  Ilafix 
dents,  dit-il,  qui  lui  fervent  d’armes,  & que  les  Médecins  employent  à plu- 
fieurs  ufages.  (Quelques-unes  ont  jufqu’à  feize  pouces  de  long,  & ne  pèlent 
pas  moins  de  treize  livres.  Elles  font  fi  dures,  que  l’acier  en  fait  fortir  des 
Vertu  du-  étincelles  comme  du  caillou.  On  en  conferve  une,  dans  l’Hôpital  de  Goa,  à 
ne  dent  du  laquelle  on  attribue  des  (y)  effets  merveilleux  , comme  d’arrêter  tout-d’un- 
Chcval  Ma-  coup  le  fang  dans  les  hémorragies. 

I‘n-  D’a  u t r e s Ecrivains  ont  confondu  mal-à-propos  le  Cheval-Marin  avec  la 

Manatie  ou  la  Vache  de  Mer  (z).  On  éxaminera  dans  un  autre  lieu,  fi  Le 
Maire,  & ceux  qui  penfent  comme  lui,  ne  fe  font  pas  trompés  de  même  en 
le  confondant  avec  le  Cheval  de  Rivière. 

(r)  Te  Maire,  p:ig.  78.  (s’)  Sciiouten,  Voyage  aux  Indes  Orien- 

( y)  Baihot  ( pag.  73  ) dit  qu’elle  e(t  Couve-  talcs  ; dans  la  Collcéiion  des  Hollandois , Tom.. 
raine  pour  les  heinorroïdes.  VI.  Part.  II.  pag.  440. 


HISTOIRE 


Digitized  bytàoG^le 


Digitized  by  Google 


I 1 

! W j v w«’w * v vy %«’w 5 î ,vy  ,fV.  w Ow  * v W 
S A &&  **  &*  >«£  S*^  ¥«  g 


*fcS3*S5VeSV<: 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xvc.  Siècle 

QUATRIÈME  PARTIE. 

LIVRE  HUITIEME. 

C$*Cf»*a»**U»'*£9»*«C9  **  <13^:î3»^a3>*«R5^<4»AC3* 

VOYAGES  EN  GUINEE,  A PENIN  , ET 

SUR  TOUTE  LA  CÔTE,  DEPUIS  SIERRA- 

Leona  jusqu’au  Cap  de  Lope- 
CONSALVO. 


CHAPITRE  PREMIER. 

. r> 

Voyage  (a)  de  Vdlault , Sieur  de  Bellefond , aux  Côtes  de  Guinée. 


N avû,  dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil,  les  premières 
Navigations  [des  Anglois]  aux  Côtes  de  Guinée  ; [&  dans  la 
Préface  générale,  lesraifons  qui  ont  déterminé  l’Auteur  Anglois 
à donner  cette  préférence  aux  Ecrivains  de  fa  Nation.  Mais  la 
_ nature  même  de  ces  premiers  Voyages  les  rend  aflez  inlépen- 
dans  de  l’ordre.  La  plupart  font  ü fuperfkiels , qu’à  l’exception  de  quelques 

remarques 


Introduc- 

tion. 


(a)  Le  Titre  cR,  Relation  des  Côtes  d'A-  des  Produirions , &c.  & quelques  obfervationi 
frique,  qu'on  appelle  Guindé,  avec  la  Def-  hiitoriques,  par  le  fleur  Villault,  liotiycrSicur 
cription  des  Pays , des  Mœurs , des  Ufages,  de  Bellefond,  SC66  & lô<57  : iœprimdcà  Lon- 

Yy  3 dre. 
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remarques  fur  la  Navigation,  fur  le  Commerce  & fur  les  Côtes,  on  n’y  trou- 
ve rien  déplus  intéreflantquele  delTein  & les  préparatifs  de  l’entreprife.  Aulli 
l’Auteur  ne  les  a-t-il  confervés  que  par  un  fentiment  de  refpeft  pour  leur  or», 
gine,  fans  les  faire  même  fervir  au  plan  de  fes  RéJuttions.  Les  Voyages  fui- 
vans  portent  un  autre  caraftère.  Ils  regardent  les  mêmes  Pays , dans  un  tems 
où  l’avidité  de  s’enrichir  commençoit  à s’accorder  avec  le  goût  du  fçavoir  &le 
defir  de  l'inltru&ion]  (A).  Viliault , Atkins,  Snelgrave , Smith , Loyer,  Des  Mar* 
chais , & plufieurs  autres  V oyageurs  qui  vont  fe  préfenter  fucceflîvement , 
paroiflent  avoir  été  plus  jalouse  de  la  qualité  d’Obfervateurs  que  de  celle  de 
Marchands.  On  commencera  , fuivant  la  méthode  de  ce  Recueil , par  las 
Journaux  de  leurs  Voyages , pour  réduire  enfuite  toutes  leurs  obfervations 
dans  un  corps,  avec  celles  d’Arthus,  deBofman,  & de  quelques  autres,  qui 
ont  écrit  fort  au  long  fur  la  Guinée,  mais  plûtôten  Géographes  & en  Hifto- 
riens  qu’en  Voyageurs. 

L*  Relation  de  Viliault,  à laquelle  on  donne  ici  le  premier  rang,  eftFran- 
çoife  dans  fon  origine,  (c)&doit  avoir  été  bien  reçûe  du  Public,  puifquedans 
le  cours  d’une  feule  année , on  en  vit  paroître  deux  éditions  à Londres. 
Elles  font  fans  Préface,  fans  Table  des  Matières  & fans  Figures.  On  y trouve 
pluQeurs  Remarques  utiles  ; mais  qui  paroiflent  copiées  de  celles  d’Arthus , 
fans  aucun  aveu  de  cet  emprunt.  L’Ouvrage  e(l  divifé  en  articles  , fous  les 
titres  fuivans.  Départ  d’Amllerdam.  Defcription  du  Cap-Verd.  Royaume  de 
Sierra-Léona.  Cap  de  Monte.  Cap  Mefurado.  Rio  de  Junco.  Petit  Dieppe. 
Rio  Seftos.  Malaguetta  , ou  Côte  de  Grain.  Côte  d’Yvoire.  Côte  d’Or,  & 
Avantures.  Defcription  de  cette  Côte  , Ilabitans , Manières  & Habits.  Ca- 
ractère & 1 Iubits  des  Femmes.  Mariages,  & éducation  des  Enfans.  Maifons, 
Alimens  & Liqueurs.  Marchez,  Commerce  , Poids  & Mefures.  Religion. 
Fetijfes,  Sacrifices,  Prêtres,  Superflitions  & Ènterremens.  Maladies  & Re- 
mèdes. Danfes  & Fêtes,  Exercices , Métiers  , Marchandées  & Pêche.  Rois 
du  Pays, leur  autorité,  leurs  Officiers  d’Etat,  leurs  Femmes  & Enfans.  Suc- 
ceflion,  Revenus,  Morts,  Sépulture  & Election.  Noblefle du  Pays , Armes, 
& manière  de  faire  la  Paix  & la  Guerre.  Juges  & adminiftration  de  la  Jufti- 
ce.  Bêtes,  Oifeaux  & Poiflons.  Fruits,  Herbes  & Grains.  Or  du  Pays;  d’où 
il  y vient , Ouvrages  qu’on  en  fait.  Retour  de  l’Auteur.  Defcription  de  l’Ifle 
Saint-Thomas. 

A u commencement  du  premier  article  , Viliault  exhorte  les  François  à 
renouveller  leur  Commerce  dans  la  Guinée  , & leur  reproche  d’avoir  laiffé 
prendre  trop  d’afeendant  fur  leur  courage  à certains  préjugés  qui  leur  font 
croire  ce  climat  pernicieux.  Il  a,  dit-il,  obfervé  avec  beaucoup  de  regret, 
que  les  Anglois,  les  Hollandois  & les  Danois,  parleur  adrefle  à décrier  l’air 

du 


dres  chez  Jean  Starkey  en  1670.  I-'Ouvrage 
fut  réimprimé  ta  même  année,  mais  fans  ad- 
ditions. ND.  il  y a apparence  que  ç'eü  laTra- 
duétion  Angloifc,  qui  a été  imprimée  à Lon- 
dres; & non  pas  l’Original  François,  comme 
femblc  l'infînucr  cette  note.  R.  d.  E. 

(6)  jingl.  Nous  rapporterons  ici  celles 
qui  ont  été  faites  en  dernier  lieu  , par- 
mi lesquelles  nous  placerons  les  Voyages 


du  Millionnaire  Loyer , du  Chevalier  Des 
Marchais  & de  quelques  autres  étrangers, 
aufli-bien  que  ceux  d'Atkins,  de  Snelgrave  & 
de  Smith,  qui  font  les  plus  modernes  que  les 
Anglois  ayent  publiés.  R.  d.  E. 

(c)  jlngl.  La  Traduction  Angloife,  en  gé- 
néral très  mauvaife  , cft  un  in  ikru a;  de  260. 
pages;  fans. Préface.  R.  d.  £. 
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du  Pays , ont  prefque  perfuadé  aux  François  d’abandonner  une  Côte  qui  a fept 
cens  lieues  d’étendue,  depuis  le  Cap-Verd  jufqu’au  Cap  Lope-Conl'alvo,  & 
leur  ont  fait  perdre  le  goût  d’un  Commerce , dont  ils  tirent  eux-memes  des 
profits  confidérables.  Il  en  prend  occalion  de  demander , quel  François  peut 
être  allez  infenfible,  pour  voir  fans  douleur  au  long  de  cette  Côte,  un  grand 
j-.  nombre  de  Bayes  que  les  Habitans  nomment  encore  Bayes  de  irance , [ & di- 
verfes  Villes ,]  telles  que  [le  Petit  Paris , ] le  Petit  Dieppe  & plulieurs  autres , en- 
tièrement abandonnées  par  les  Négocians  de  France  ? 

I l confefie  que  fous  le  régne  de  Henri  IV.  les  guerres  civiles  ayant  em- 
pêché les  François  de  renforcer  leurs  garnifons  dans  cette  Contrée , ils  y per- 
dirent des  Etabliflemens  , dont  ils  étoient  en  pofielTion  depuis  le  tems  de 
Louis  XI.’  Les  Portugais  leur  enlevèrent  toutes  leurs  pofleflions  fur  la  Côte 
d’Or;  & pouraffiûrer  leurs  Conquêtes,  ils  bâtirent  un  Château  fous  le  nom 
• de  Saint-George  del  Mina.  Mais  entre  plulieurs  preuves  qui  ne  peuvent  laifler 
aucun  doute  des  anciens  droits  de  la  France,  Villault  parle  d'une  belle  Eglife 
qui  fubfilte  encore  avec  les  armes  & les  raonumens  de  la  Nation  ; fans  compter , 
dit-il , qu’aujourd’hui  même , la  principale  batterie  du  côté  de  la  Mer , porte 
encore,  entre  les  Habitans , le  nom  de  Batterie  de  France.  Il  efl  certain  d’ail-, 
leurs  que  les  François  étoient  autrefois  maîtres  d’Akra,  deCormentin,  du 
Cap-Corfe , & de  Takoray.  C’eft  dans  la  dernière  de  ces  Places  que  les  Sué- 
dois élevèrent  un  Fort  fur  les  ruines  de  celui  des  François  ; mais  les  guerres 
de  la  Suède  l’ont  empêchée  de  s’y  foûtenir.  D'un  autre  côté  les  Hollandois 
ont  empiété  auiïi  fur  l’EtablilTemcnt  de  la  France  à Commendo,  qui  n’elV 
qu’à  deux  lieuè's  de  Mina.  L’Auteur  dans  fon  Voyage  y vit  encore  deux  Fran- 
çois , qui  habitoient  une  belle  maifon , & qui  étoient  fi  eltimés  dans  le  Pays , 
que  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  d’être  reçus  à Commendo  qu’après  leur 
mort.  Il  refte  aux  Habitans  un  fond  d'amitié  pour  les  François.  Leurs  Tam- 
bours battent  encore  une  marche  de  France. 

L’air  du  Pays,  fuivant  Villault,  n’elt  dangereux  que  pendant  trois  mois 
de  l’année.  Il  l’eft  enfuite  fi  peu , qu'avec  le  moindre  foin  on  y peut  vivre  en 
auiïi  bonne  fanté  qu’en  France , & peut-être  avec  moins  de  maladies  ; car 
l'Europe  en  a plufieurs  qui  ne  font  pas  connues  en  Guinée.  Villault  conclut 
que  la  mauvaile  réputation  du  climat  n’eft  qu’une  invention  des  Hollandois, 
pour  éloigner  les  Vaifieaux  de  France  d’une  Côte,  dont  ils  voudroient  fe 
réferver  tout  le  Commerce,  après  en  avoir  reconnu  les  avantages.  11  n’elt 
pas  vraifemblable , dit-il,  qu'une  Nation  aufli  intéreflee  que  les  Hollandois, 
eut  voulu  s’engager  dans  une  guerre  contre  les  Anglois,  à l'occafion  du  Fort 
de  Cormantin  dont  ils  s’ étoient  emparés , fi  elle  ne  tiroit , du  Commerce  de 
cette  Côte,  des  profits  confidérables.  Elle  poulie  fi  loin  la  jaloufie,  quelle 
n’auroit  pas  même  admis  les  Anglois  & les  Danois  à la  participation  de  fes 
avantages,  fi  elle  n’y  avoit  été  forcée  par  les  Habitans.  Villault  ajoûte  que 
la  conduite  de  Valkcnborgh,  Général  Hollandois  de  Mina,  dans  un  tems 
ou  la  Hollande  étoit  en  paix  avec  la  France , marque  allez  que  les  François 
ne  doivent  rien  attendre  de  généreux  ni  d'humain  de  cette  Nation , lorfqu’elle 
cil  poufiee  par  le  motif  de  l'intérêt. 

Le  foin  même  que  les  autre?  Nations  apportent  à fermer  aux  François  les 
Ports  de  la  Guinée,  paroît  une  preuve  inconteîlable  aux  yeux  de  Villault, 
qu’ils  font  regrettés  dans  le  Pays , Ûc  qu’ils  ont  plus  de  conformité  avec  le 
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caraftère  & l’humeur  des  Habitans.  S’ils  y reparoiflbient , dit-il,  ils  feroiéht 
bien-tôc  en  poflelîion  de  tous  les  avantages  du  Commerce.  Quelle  vafte  quan- 
tité d’Yvoire&  de  Poudre  d’Or  n’en  apporteroient-ils  pas  tous  les  ans;  fans 
compter  l’utilité  qu’ils  tireroient  du  Commerce  des  EÎclaves  pour  leurs  Co- 
lonies d’Amérique?  11  conclut  que  rien  ne  devroit  être  capable  de  les  arrêter; 
d’autant  plus  qu’aprés  avoir  une  fois  pafle  les  Canaries,  les  vents  ne  cellént 
plus  d’être  favorables,  & que  l’ancrage  ell  !i  bon  fur  toute  la  Côte,  qu’un 
ancre  de  neuf  ou  dis  pouces , fuffit  pour  la  sûreté  d'un  Batiment  de  quatre  cens 
tonneaux. 


5-  I. 


Départ  de  l' dateur,  &? fon  Journal juj, qu'au  Cap  de  Monte. 

LA  Compagnie  Françoife  des  Indes  Occidentales  ayant  fait  équiper  en 
Hollande,  pourfon  propre  fervice , un  Bâtiment  de  quatre  cens  tonneaux, 
nommé  l’Europe,  l'illault  s’y  procura  l’office  de  Controleur.  Il  partit  de  Paris 
lejour de faint  Mathieu  166Ô.  Etant  arrivé  à Amfterdam  le  13  de  Septembre, 
il  y pafla  deux  mois , tandis  qu’on  achevoit  de  fréter  le  Vaifleau.  Enfin  l’onze 
de  Novembre  il  fe  rendit  au  Téxel  avec  le  Capitaine,  qui  le  nommoit 
fVilhamhuTg , avec  Mattbevis,  Secrétaire  du  Vaifleau , & deux  Marchands 
nommés  Fantesk  & Fanderbcrg.  Le  jour  fuivant,  ils  montèrent  à bord;  & le 
1 3 , ils  mirent  à la  voile.  Mais  en  paflant  devant  le  Fort  du  Téxel , qu’ils  faluè- 
rent  de  trois  coups  de  canon,  ils  prirent  le  parti  d’arborer  Pavillon  d'Ollende, 
parce  qu’ils  craignoient  d’etre  arrêtés  en  vertu  d’un  nouveau  Réglement  des 
Etats  Généraux , qui  défendoit  aux  Vaiflcaux  de  Hollande  de  fervir  les  Etran- 
gers fur  cette  Côte.  Ils  palTérent  le  Canal  de  la  Manche  à la  faveur  d’un  brouil- 
lard qui  les  déroba  aux  Anglais.  La  guerre  qu’ils  avoient  alors  avec  la  Hollan- 
de faifoit  appréhender  leur  rencontre.  On  eut  le  vent  favorable  jufqu’à  la 
hauteur  de  quelques  Iflcs,  qui  font  à vingt  lieues  de  la  Rivière  de  Lisbonne. 
Mais,  par  une  erreur  du  Pilote,  on  manqua  Fille  de  Madère,  où  l’on  s’étoit 
propofé  de  relâcher,  & l’on  tomba  fur  la  Côte  de  Barbarie,  au  Golfe  de 
Sunta-Cruz,  près  du  Cap  Guer  [qui  elt  une  terre  élevée.]  Enfuite  prenant^!* 
entre  les  Canaries  & le  Cap  Bojador,  on  pafla  le  Tropique  du  Cancer  le  10 
de  Décembre.  Le  12,  après  avoir  pafle  leCapBlanco,  011  s’approcha  de  la 
Côte,  au  dix-huitième  degré  de  latitude  du  Nord.  On  la  fuivit  jufqu’au  feiziè- 
me,  au  long  d’une  Côte  bafle  & fabloneufe.  Le  14,  au  Soleil  levant,  on  fut 
arrêté  par  un  calme  à l’embouchure  du  Sénégal  [au  quinziéme  degré.]  Le  15  ,j-ÿ. 
on  découvrit  les  Mammelles  duCap-Verd;  & lejour  d’après,  on  doubla  le  Cap , 
dans  le  deflein  de  relâcher  à (a)  Iiufifco,  Ville  delà  Côte,  à fix  Iicuës  du 
Cap(i). 

Le  Cap-Vcrd  tire  fon  nom  de  fa  verdure,  qui  le  rend  un  des  plus  agréa- 
bles 


fa)  L’auteur  nomme  cette  Ville  de  fon  vé- 
ritablc  nom,  qui  cft  Rio Frrfco.  Mais  comme 
la  coriuption  en  a fait  Ruli  co,  & que  nous 
l'avons  toujours  fuïvîe,  nous  nous  y confor- 
mons encore.  R.  d.  T. 


(k)  L'Auteur  parle  ici  du  Barême  de  Mer, 
que  nous  avons  de,a  rcpréiemé  plufuurs  fois. 
R.  d.  T. 

NB.  par  la  mêmenifon,  nous  croyons  être 
diipcmtfc  de  lupplcer  à cette  OiniAlLoi).  K.  d.  E. 
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blés  lieux  du  monde.  Du  côté  du  Nord  il  eft  montagneux,  mais  revêtu 
J5*d’arbres  toûjours  verds.  Sa  pointe  Orientale , [ qui  s’avance  d’un  mille,  ] eft  un 
Roc  efcarpé  & pointu  vers  la  Mer, qui  en  arrofe  doucement  le  pied,  parce 
qu'elle  a perdu  toute  fa  force  contre  plufieurs  Rochers  dont  il  eft  environné , & 
qui  ne  fe  font  point  appercevoir.  Ces  deux  pointes,  s'avançant  comme  deux 
montagnes , forment  entr’elles  une  terrafle  verte , dont  la  perfpettive  eft  ad- 
mirable. Elle  n’eft  pas  moins  belle  du  côté  du  Sud.  La  terre  y eft  balle;  mais 
les  arbres  y font  plantés  (i  régulièrement , qu’ils  paroifient  avoir  été  rangés  au 
cordeau. 

On  s’avança,  trois  lieues  plus  loin,  jufqu’à  l’Ille  de  Goréc,  qui  étoit  alors 
entre  les  mains  des  Ilollandois.  Ils  avoient  un  Fort  fur  la  montagne,  à la 
pointe  de  l'Oued.  Aulli-tôt  qu’on  eut  falué  la  Colonie  de  Hollande,  on  vit 
paroître  une  Barque , que  le  Gouverneur  envoyoit  pour  reconnoître  le  Vaif- 
l'eau.  L’Officier  parloit  fort-bien  la  Langue  l rançoife.  11  vanta  fon  Ifle, 
comme  le  plus  beau  lieu  de  l'Univers  & le  plus  favorable  au  Commerce.  U 
repréfenta  le  Cap-Verd  comme  un  Pays  amufant  par  la  quantité  de  gibier 
dont  il  eft  rempli;  Perdrix,  Lièvres,  Daims,  & divers  animaux  inconnus 
en  Europe,  dont  la  chair  eft  excellente.  Après  avoir  dîné  à bord,  (c)il 
retourna  dans  rifle;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  averti  le  Capitaine  d’évi- 
ter la  Gambra , où  les  Anglois  avoient  un  petit  Fort , armé  de  huit  ca- 
nons. 

On  gagna  Rufifco  (d) , & l'on  y jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  France, 
dont  le  fond  eft  d’un  gravier  ferme,  & n'a  pas  plus  de  lix  brades  en  bafle 
marée.  I,e  Sécretaire  du  Vaiflèau  fut  envoyé  au  Gouverneur  ou  à l’Alkaï- 
de  de  la  Place,  avec  un  préfent  d’eau-de-vie  & de  quelques  couteaux , pour 
«J obtenir  des  rafraîchilTemens  & la  liberté  du  Commerce.  Cet  Officier  [Nè- 
gre ] reçut  civilement  le  Député , & lui  fit  fervir  une  cotation  de  fruits  & 
de  vin  du  Pays,  avec  promelTe  d’envoyer  le  lendemain  des  provifions  fraî- 
ches au  Vaiiîeau,  & de  faire  avertir  les  Marchands  du  Canton,  particuliére- 
ment les  Portugais;  mais  à condition  que  le  Vaiflèau  ne  s’arrêtât  pas  moins 
de  quinze  jours. 

Tandis  que  le  Sécretaire  étoit  au  rivage,  il  vint  à bord  quantité  de 
Canots,  avec  du  poiflon,  que  les  Nègres  paroifloient  charmés  d’échanger 
pour  des  couteaux  <St  de  l’eau-de-vie.  L’Alkaïde  même  eut  la  politefle  d en 
envoyer  un , mais  équipé  d’une  manière  qui  furprit  l’Auteur.  Les  Mate- 
lots , dit-il , étoient  d’une  noirceur  furprenante  ; leur  air  étoit  celui  d’une 
troupe  de  Mandians , & leur  habit  une  (impie  petite  toile  qui  leur  cachoit  le 
devant  du  corps  & qui  iaifloit  tout  le  refte  nud.  Ils  demandèrent  d’où  étoit 
le  Vaiflèau  , & s’il  venoit  dans  le  deflein  de  s’arrêter , ou  feulement  pour 
renouveller  fes  proviflons.  On  leur  répondit  qu’on  ne  deftroit  actuellement 
que  des  provifions , mais  qu’on  fe  propofoit  de  revenir  bien-tôt  pour  s’arrê- 
ter. Bon  , bon  , reprirent  les  Nègres  en  Langue  Françoife  ; les  François 
valent  mieux  que  toutes  les  Nations  du  Monde  (e). 

Oh 

(e)  Angl.  il  retourna  au  Fort,  fouhaitant  vres  (lerlings  par  an.  R.  d.  E. 
que  les  François  allalTent  i Gambra;  où  les  o3T(d)  On  a donné  ci-dcflus  la  Defcription 
«nglois  avoient  un  petit  Fort  de  huit  Canons,  de  cette  Ville,  tirée  de  Villault. 

* dont  le  Gouvernement  valoit  deux  mille  li-  (e ) Voyage  de  Villault,  pag.  17.  ÿ fuiv. 
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On  fit  foigneufement  la  garde-  pendant  toute  la  nuit,  dans  la  crainte  de 

Quelque  furprife  [de  la  part  de  ceux  de  Corée.]  Le  18  au  matin  , PAlkaï-KJa 
e,  qui  fe  nommoit  Abdenftch , vint  à bord  dans  fon  Canot,  accompagné 
des  principales  perforâtes  de  la  Ville.  C’étoit  un  homme  d’environ  quarante 
ans,  de  belle  taille  , & [fort]  entendu  dans  le  Commerce.  Son  habille- 
ment  étoit  une  robe  blanche  de  coton  , fermée  aux  poignets  & au  cou. 

Elle  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux,  & les  manches  en  étoient  fort  larges. 

Il  avoit  des  hautes-chauffes  rouges , & pour  bonnet , une  efpèce  de  capuchon. 

Les  gens  de  fa  fuite  étoient  envelopés  dans  des  mantes  de  coton  rayé  de 
bleu  & de  blanc.  On  les  auroit  pris  pour  une  troupe  d'Egyptiens.  L'Al- 
kaïde  fit  avec  les  Officiers  du  Vailfeau  une  convention  qui  fut  (ignée.  Il 
leur  dit  que  le  Roi  du  Pays  fe  nommoit  le  Daniel  Birara , que  le  nom  de  fon 
Rovaume  étoit  Kayor;  qu’il  faifoit  fa  réfidence  à trois  journées  de  chemin 
dans  l'intérieur  des  terres,  & qu’il  aimoit  les  François.  L’Alkaïde  parloir 
en  perfcêlion  l' Anglois,  le  François  & le  Hollandois , [&toutle  peuple  par- 
loit  Portugais.] 

Quoique  les  Nègres  foient  naturellement  menteurs,  & qu’il  y ait  peu 
de  confiance  à prendre  à leurs  prorneffes,  l’Alkaïde  fit  donner  avis  de  l’arri- 
vée du  Vailfeau  à tous  les  Marchands  du  Pays.  Mais  fi  l’on  trouva  de  la 
bonne-foi  dans  les  Nègres,  on  fut  trompé  par  un  Batiment  d’Amflerdam , 
qui  perfuada  aux  François  de  ne  pas  fe  fier  à l’Alkaïde,  tandis  qu’il  fit  fon 
profit  de  leur  crédulité.  Ils  fe  contentèrent  d’acheter  quelques  Poules,  quel- 
oues  Chevreaux,  &e.  (/)  & la  défiance  que  ies  Hollandois  leur  avoient 
i’nfpirée  , leur  fit  rappeller  tous  leurs  gens  à bord  par  un  coup  de  canon. 

Dès  la  nuit  fuivante,  ils  remirent  à la  voile  pour  Sierra-Léona,  où  ils  arrivè- 
rent le  26  de  Décembre,  fans  avoir  relâché  dans  aucun  autre  lieu.  Le  len- 
demain , avec  le  recours  de  la  marée,  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  France, 
qui  eft  la  quatrième  après  le  Cap  Ledo,  du  côté  méridional  de  la  Rivière, 
lis  y jettèrent  l’ancre  fur  fix  brades , à une  portée  de  moufquet  de  la  Fon- 
taine, dont  ils  trouvèrent  l’eau  excellente.  [Ils  tuèrent  une  chèvre  dans  ceij» 
lieu.]  On  prit  encore  le  parti  de  fe  couvrir  (bus  le  Pavillon  d'Oltende , pour 
éviter  toutes  fortes  de  différends  avec  un  Vailfeau  Anglois  qui  arrivoit  dans 
une  des  Ifles , & dont  le  Capitaine  y ctoit  établi  dans  une  fort  belle  maifon, 
défendue  par  quatre  pièces  de  canon,  .fous  la  proceétion  du  Roi  du  Pays, 
[dont  il  étoit  chéri.]  G*  * 

Le  27  Décembre,  on  dépêcha  deux  Officiers  du  Bâtiment  au  Roi  de  Bar- 
ré, avec  les  préfens  ordinaires,  pour  obtenir  de  ce  Prince,  qui  faifoit  fa 
rélïdence  à dix  lieues  dans  la  Rivière,  la  liberté  du  Commerce,  & celle  de 
prendre  de  l’eau  & du  bois.  En  méme-tems  ia  Chaloupe  fut  envoyée  au  ri- 
vage pour  commencer  d’avance  à fe  procurer  ces  deux  néceffités.  L’Auteur 
delcendit,  avec  l’Ecrivain  du  Vailfeau  & un  Domeftique.- 
Pendant  fon  abfence , il  vint  à bord  cinq  ou  lix  Canots , dans  l’un  def- 
quels  étoit  un  Capitaine  [Anglois]  nommé  John  Thomay,  Commandant  d’une  - 
des  petites  Ifles  qui  font  dans  la  Rivière.  Il  apportait  de  l’Yvoire  à vendre. 

Le 

(/)  Angl.  Mais  ils  demeuraient  fi  long-  qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  malheur  de  U 
tems  i terre,  qu'on  tira  un  coup  de  canon  part  des  Holiaudois.  R.  d.  Ji. 
pour  faire  revenir  les  gens  à bord  de  peur  . 
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Le  Capitaine  du  Vaifleau , qui  étoit  alors  le  feul  Officier  à bord , lui  fit  un 
accueil  civil,  mais  refufa  d'acheter  Ton  Yvoire,  par  la  feule"  raifon  qu’il  le 
trouva  trop  cher.  Thomas  en  fut  fi  offenfé,  qu’étant  parti  brufquement  il 
Jj' retourna  au  rivage , accompagné  de  quinze  ou  feize  Nègres.  [ 11  débarqua 
vers  les  cinq  heures  fur  les  bords  du  ruilîeau  ou  de  la  fontaine,  dont  on  a 
déjà  parlé.  ] Villault  & l’Ecrivain  revenoient  dans  leur  Chaloupe , qu’ils  a* 
^voient  fait  charger  de  left,  [ avançant  autant  que  la  Marée  poùvoit  le  per- 
mettre. ] Les  Travailleurs  étoient  reliés  à couper  du  bois.  Thomas  qui  ob- 
ferva  le  retour  de  la  Chaloupe , prit  la  réfolution  d’attaquer  les  Travailleurs. 
Le  Capitaine  du  Vaifleau,  fe  défiant ’de  fi.n  deffein,  avoit  fait  tirer  un  coup 
de  canon  (g)  pour  avertir  fes  gens.  Mais  Villault  s’imagina  toute  autre 
chofe.  11  crut  que  ce  fignal  pouvoit  marquer  quelque  révolte  à bord,  & fe 
hâta  d’y  retourner.  I leureulcmcnt  les  Travailleurs  n’étoient  pas  fans  ar- 
mes. Us  avoient  un  moulquet,  qui  leur  fervit  d’abord  à contenir  les  Nè- 
gres; & leurs  haches  firent  un  fi  bon  effet  entre  leurs  mains,  qu’ils  n’eurent 
iJ"perfonne  de  tué  ni  de  bleffé,  [ à l’exception  d’un  vieux  homme  qui  eut  une 
égratignure  au  bras.  ] Le  Vaiiîeau  n’ayant  pas  perdu  de  tems  pour  s’avancer 
à Lur  recours , il  ne  relia  point  aux  Nègres  d’autre  reffource  que  la  fuite. 
Ils  demeurèrent  cachés  dans  les  bois  pendant  le  refie  du  jour.  Mais  la  nuit 
fuivante,  on  leur  entendit  faire  beaucoup  de  bruit  aux  environs  de  la  Fon- 
taine. 

Le  29  de  Décembre , 1,’Ecrivam  & le  Contre-Maître , efeortés  de  vingt 
Matelots  & de  plufieurs  Valets,  retournèrent  au  rivage  pour  l’eau  & le  bois. 
A leur  arrivée,  les  Nègres  abandonnèrent  la  Fontaine,  & regagnèrent  l’é- 
pailleur  des  arbres.  Cependant  ils  continuoient  encore  d’y  faire  un  bruit 
étrange.  Mais  les  gens  du  Vaifleau  s’en  étant  approchés  à grands  pas, tirè- 
rent au  hazard  quelques  coups  de  fufil , qui  firent  dilparoître  entièrement 
leurs  ennemis. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  on  vit  arriver  les  deux  Officiers  qui  avoient 
été  députés  à la  Cour  du  Roi  de  Burré.  Ils  avoient  employé  toute  la  nuit 
dans  leur  voyage,  & revenoient  accompagnés  de  plufieurs  Canots  chargés 
d’yvoire,  que  les  Nègres  vendirent  à des  prix  raifonnables.  Le  jour  fuivant, 
on  reçut  à bord  le  frère  du  Roi  de  Burré.  Ce  Prince  fe  fit  diflmguer  à fon 
approche  par  les  trompettes  qu’il  avoit  dans  fon  Canot.  Il  étoit  accompagné 
d’un  Portugais  que  les  deux  Officiers  du  Vaifleau  avoient  vû  à la  Cour,  & 
qui  faifoit  toutes  les  affaires  du  Roi.  On  fe  hâta  d’envoyer  la  Chaloupe  au- 
devant  d’eux.  Ils  entrèrent  avec  un  Trompette  & un  Tambour,  au  bruit  de 
l’artillerie  du  Vaifleau  (b). 

Lf.  Frère  du  Roi  de  Sierra- Léona  étoit  âgé  de  cinquante  ou  foixante  ans. 
Ses  cheveux  commençoient  à blanchir.  Mais  quoique  d’une  taille  médiocre , 
ij'il  avoitla  contenance  fort  noble,  [&paroifToit  être  entendu  dans  les  affaires.] 
Son  habillement  reffembloit  beaucoup  à celui  de  l’Alkaïdede  Rufifco,  excep- 
té par  la  couleur,  qui  étoit  rayée  de  noir  & de  bleu.  Sa  tête  étoit  couverte 
&d'  un  bonnet  gris.  Il  portoit  un  grand  bâton , [ femblable  à la  fourchette  d’un 

Moulquet 

(g)  -Jnet.  aveit  fait  arborer  un  pavillon.  u3"{ *>)  Villault,  pag.  29. 

R.  d.  K. 
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Moufquet,  ] [fur  lequel  il  s’appuyoit  pefamment].  Les  gens  de  fon  cortège  lit 
étoient  vêtus  de  robes  de  coton , mais  le  Portugais  avoit  les  habits  de  fon  Pays. 
Après  avoir  reconnu  que  le  Prince  entendoit  fort-bien  les  affaires,  on  lui  fit 
des  plaintes  du  Capitaine  Thomas.  11  répondit  que  cet  [ Anglois]  étoit  un  rebel- 
le  & un  mutin , qui  le  Roi  même  fouhaitoit  de  voir  humilié  ; & que  fi  les  gens 
du  Vaifieau  pou  voient  s’en  faifir,  le  Paysleur  auroit  obligation.  [Le  dîner  fut  * 
fervi  fort  proprement.]  Enfuite  le  Prince  tira  d’une  bourle  vingt  petites  pier- 
res, qu’il  jetta  fur  la  table,  & demanda  autant  de  barres  pour  les  Droits  du 
Roi  & pour  la  ptrmillion  de  prendre  du  bois  & de  l'eau.  Quoique  les  Nègres 
ne  fçaehent  ni  lire  ni  écrire,  ils  ont  appris  des  Portugais  1 ufage  de  compter 
par  barres  (»),  & ce  calcul  leur  eft  devenu  familier. 

Le  Capitaine  fatisfit  le  Prince  fur  toutes  fes  prétentions.  11  lui  donna 
(1)  douze  barres  en  fer , quatre  en  eau-de-vie , deux  en  chaudrons  & deux 
en  chapeaux.  Aux  Droits,  il  joignit  un  préfent  volontaire  de  deux  bouteilles 
d'eau-de-vie  pour  le  Prince  même , & de  quelques  couteaux  pour  fon  cortège. 

Il  célébra  le  Traité  par  une  nouvelle  décharge  de  l'artillerie , & la  fatisfac- 
tion  parut  mutuelle.  Ce  Prince  étoit  fort  refpefté  de  fes  gens.  II  neparoifibit 
jamais  fans  fon  Trompette  & fon  Tambour,  [pas  même  quand  il  fortoit  pour  ta* 
les  affaires  les  plus  communes.]  On  vit  arriver  après  fon  départ  quantité  de 
Portugais,  dont  Villault  tira  des  informations  fur  les  ufages  du  Pays  (/). 

Les  Anglois  avoient  dans  une  des  Ifies  qui  font  à l’embouchure  delà 
Rivière,  un  Magazin,  dont  le  facteur,  nommé  Abraham,  écrivit  plufieurs 
fois  au  Capitaine  pour  lui  propofer  quelque  contmarce.  On  lui  répondit 
qu’il  pouvoit  venir  à bord  fans  crainte.  Il  y vint  le  3 1 Décembre  dans  fa 
propre  Barque,  [lorfque  le  Vaifieau  avoit  déjà  fait  fes  achats  des  Portugais  & cî* 
des  Naturels  du  Pays,]  fans  autre  efcortc  que  trois  Nègres  & trois  Blancs, 
dont  l’un  étoit  Portugais  (ni).  Ix Capitaine  le  reçut  d'abord  civilement;  mais 
contre  la  foi  de  fes  promclfes,[&  l’avis  de  l’Equipage , ] il  le  fit  arrêter  après(t5* 
fouper,  lui &les  trois  Blancs  de  fa  fuite.  Le  jour  fui  vant,  qui  étoit  le  premier 
de  Janvier  1667,  il  fe  mitavec  [le Chirurgien,  l’Auteur  &]  trente  hommes 
dans  la  grande  Chaloupe , & prenant  un  feul  canon , il  entreprit  d’afliéger  & 
de  piller  le  Comptoir  Anglois.  Cet  édifice  étoit  de  brique  & de  pierre  crue  (*). 

11  étoit  défendu  par  quatre  pièces  d’artillerie  de  quatre  livres  de  balle , envi- 
ronné d’un  grand  nombre  de  Palmiers , & couvert  d’un  côté  par  un  Village 
Nègre  de  quinze  ou- vingt  maifons;  de  l'autre  côté,  il  avoit  une  Fontaine. 

Les  Hollandois  s’approchoient  delà  rive  pour  débarquer,  lorfqu’ils  dé- 
couvrirent un  corps  de  deux  cens  Nègres , qui  fembloient  difpofés  à défendre 
la  Maifon;  & plus  loin,  dans  les  bois,  une  troupe  encore  plus  nombreufe. 

Ils  remontèrent  plus  haut,  pour  gagner  l’avantage  du  vent.  Les  Nègres  s’é- 
tant imaginé  que  la  Chaloupe  I lollandoife  avoit  deflein  de  s'avancer  jufqu’à 
Burré , dépêchèrent  un  Canot  à Bulom , pour  répandre  l'allarme.  Les  Hollandois 
fondirent  fur  ce  Canot  & s’en  faifirent,  mais  ils  apprirent  des  Rameurs  qu’il 

appartenoit 


(0  On  a déjà  vû  la  lignification  de  ce  ter- 
me. R.  d.  T.  , , 

(*)  Attgl.  Un  petit  barril  d'eau-de-vic , etti- 
mê  quatre  barres;  un  chaudron,  eltimé deux; 
un  chapeau  cüimé  autant  R.  d.  K. 


*3r(D  Angl.  ticha  de  tirer.  R.  d.E.  Au  refie 
la  relation  que  Villault  a donnée  de  Sierra- 
Léona  fc  trouve  déjà  ci-delïus. 

( m ) Angl.  Hollandois.  R.  d.  E. 

(n)  Angl.  l’icrres  de  taille.  R.  d.  E. 
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appartenoit  au  Portugais  de  la  fuite  d’Abraham.  Cependant  on  faifoit  feu 
de  toute  l’artillerie  du  Comptoir,  & trois  boulets  vinrent  tomber  à dix  pas  de 
la  Chaloupe.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  le  paati  de  jetter  l'ancre  hors  de 
la  portée  du  Canon , & d’attendre  que  la  marée  favorisât  fa  retraite.  Le  tems 
étoit  calme.  Une  heure  après,  on  vit  paroître  dans  un  Canot  deux  Nègres 
d’une  Kle  voifme,  qui  s’approchèrent  de  la  Cnaloupc  à la  portée  du  piflolet, 
mais  qui  s’obtlinèrent  (0  ) à ne  pas  s’avancer  davantage.  Le  Comptoir  tira 
deux  coups , pour  les  avertir  du  danger  ; & dans  leur  étonnement , ils  fe  baiffé- 
rent  comme  s’ils  eulTent  été  menacés  de  leur  propre  feu.  Les  Anglois  continuè- 
rent de  tÜer , quoique  fans  efpèrance  de  nuire  à la  Cha.oupe.  Mais  leur  deflein , 
fuivant  l’opinion  de  l’Auteur,  étoit  de  faire  connoître  aux  Nègres  qu’ils 
vouloient  le  rendre  les  défenfeurs  du  Pays. 

Enfin  la  marée  vint  faciliter  le  retour  des  Hollandois.  En  arrivant  abord 
ils  -y  trouvèrent  quelques  Portugais  & quelques  Mores,  entre iefquels  étoit  le 
Prince  Bombo,  fils  du  Roi  de  Bulotn,  & fort  ami  d’ Abraham.  Ce  Prince, 
qui  étoit  âgé  de  trente  ou  quarante  ans,  & d’une  figure  affez  majeftueufe, 
etoit  venu  folliciter  les  1 lollandois  de  rendre  la  liberté  à fon  ami.  Le  len- 
demain , il  apporta  cent  dents , du  poids  d’environ  neuf  cens  livres , & deux 
Civettes,  qu’il  offrit  pour  la  rançon  d’Abraham.  Il  lui  fut  rendu,  lorlque  ce 
prix  eut  été  délivré,  & le  Capitaine  fit  préfent  au  Prince  d’un  petit  barril 
d’eau-de-vie,  d’un  rouleau  de  tabac  & d’un  Fromage.  A fon  départ,  il  le 
falua  de  trois  coups  de  canon. 

Lf.  Vaiffeau  devoit  remettre  à la  voile  le  6 ( p ) de  Janvier,  mais  le  tems 
étant  devenu  fort  calme,  on  ne  put  furmonter  la  marée  qui  étoit  contraire. 
Le  foir  du  même  jour,  il  vint  à bord,  dans  un  Canot , deux  Nègres,  quifedi- 
foientde  Bulom.  Ils  apportoient  quelques  fruits;  mais  comme  ils  n’avoient  pas 
d’Yvoire,  le  Capitaine  les  prit  pour  des  efpions,  & les  congédia  fur  le  champ. 
On  leva  l’ancre  la  même  nuit,  & doublant  le  Cap  de  Lcdo , on  porta  au  Sua- 
F.fi,  pour  éviter  les  Bancs  de  Sainte-Anne.  Le  lendemain,  on  joignit  un 
Bâtiment  Hollandois,  qui  faifoit  la  même  route,  pour  fe  rendre  au  Cap- 
Monte,  à foixante  milles  de  Sierra-Léona.  Le  7,  on  traverfa  l'embouchure 
de  la  Rivière  Madré  Bomba  (q)  où  les  Anglois  ont  un  Etabliffement.  Le 
même  jour  on  eut  la  vûe  de  Rio  das  Gallinas , qui  tire  ce  nom  d'une  fi  grande 
abondance  de  Poules,  que  les  Nègres  en  donnent  deux  ou  trois  pour  un 
couteau  d’un  fou.  Les  I lollandois  y avoient  autrefois  un  Comptoir,  & les 
Habitans  firent  divers  lignes  pour  engager  le  Vaiffeau  à s'approcher  de  leur 
Côte.  Mais  le  Capitaine  allarmé  du  voihnage  des  Anglois  continua  fa  courfe 
à l’Eft,  jufqu’au  neuf  (r)  de  Janvier,  qu'il  découvrit  le  Cap  de  Monte  , i 
dix  lieues , dans  un  tems  fort  clair.  Cependant  le  vent  ne  permit  pas  de  ga- 
gner le  rivage;  & l’on  fut  obligé  vers  la  nuit,  de  jetter  l'ancre  à une  di-mi- 
lieuè'  de  la  terre , fur  un  fond  de  fable  où  l’on  trouva  douze  braffes  après  la 
marée. 

L*. 


(0)  y hgl . à ne  pas  venir  à bord.  Sur  quoi  fe  bailTant  comme  des  chats.  R.  d.  E. 
les  gens  de  la  Chaloupe  tirèrent  deux  coups  (p)  yfngl.  le  fixième.  R.  d.  E. 

fur  eux,  fans  avoir  cependant  aucun  dciTcin  (?)  C'clt  Scherbro. 

de  leur  faire  du  mal.  A la  vûe  du  feu,  les  (r)  Angl.  huitième.  R.  d.  E. 
Mores  firent  force  de  rames  pour  s'éloigner , , 

Zz  3 


VlLLAULT/ 

1667. 


GénérrflSté 
d'un  Princa 
Nègre. 


LeVailTeaii 
parc  dcSicr- 
ra-Lèona. 


Madrc-Iîom- 
ba.  Rio  das 
Gallinas. 


Digitized  by  Google 


Vit.r.»uiT. 

1667. 

Vaifleau 
arrive  eu  Cap- 
Monte. 


Commerce 
avales  Habi- 
tant. 


r.e  Roi  t ient 
au  Marché, 


De  qui  lie 
manière  ii  y eft 
reçu  des  Nè- 
gres. 


3 66  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

. Le  Cap-Monte  a pris  fon  nom  d’une  pointe  de  terre,  qui  s’élevant  vers 
la  Mer  forme  une  montagne  ronde , dans  un  lieu  où  toutes  les  Côtes  voifines 
font  fort  balTes.  On  n'apperçoit  de  la  Mer  ni  Village  ni  la  moindre  cabane. 
Mais  le  19,  en  abordant  au  rivage,  on  découvrit  à quelque  diffance  quatre 
ou  cinqmaifons,  • où  les  Nègres  faifoientdu  fel.  Ils  parurent  effrayés  à l’ar- 
rivée du  Vaifleau.  On  apprit  d’eux  que  la  réfidence  ae  leur  Roi  étoit  à trois 
journées  dans  les  terres.  Ils  offrirent  d’y  porter  avis  de  l'arrivée  du  Vaifleau, 

& défaire  paraître  en  peu  de  jours  de  l’y  voire  fur  le  rivage.  Le  Capitaine  crut 
qu’il  fufüfuit  de  tirer  deux  coups  de  canon  pour  le  lignai,  & d’allumer  des 
feux  à terre.  En  effet,  les  Nègres  de  quelques  Villages  voiîins  s'en’.pTcflerenc 
de  venir  dans  leurs  Canots , & le  jour  fuivant  fut  employé  à faire  des  échan- 
ges à bord. 

Le  te,  Villault  fe  rendit  à terre,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté.  La 
Mer  batcoit  avec  tant  de  violence,  que  la  Chaloupe  ayant  été  laiffée  à fec  à 
vingt  pas , les  Matelots  furent  obligés  d’en  fortir  & de  porter  les  Officiers  fur 
leurs  épaules.  Les  Habitans  avoient  eu  la  précaution  do  conltruire  fur  le  riva- 
ge une  grande  Halle  de  branches  & de  feuillages,  pour  mettre  les  marchan- 
difes  à couvert.  On  commença  le  Commerce  avec  eux.  Mais  tandis  qu’on  né- 
goeioit  tranquillement,  on  entendit  un  bruic  fubic,  qui  fut  fuivi  d’un  grand 
mouvement  parmi  les  Nègres.  [Villault,]  fe  défiant  de  quelque  trahifon,  fittf 
fortir  fes  gens  de  la  Halle  avec  leurs  armes.  Il  apprit  bien-tùt  que  c’ étoit  le 
Roi , qui  venoit  lui-même  au  Marché.  Ce  Prince  étoit  précédé  d'un  Tam- 
bour & d'un  Trompette , avec  quelques  Officiers.  Ses  femmes  & fes  filles 
marchoientàl'es  côtés.  Après  lui  venoient  fes  Efclaves , & plufieurs  femmes 
qui  portoient  fon  dîner  dans  des  plats  de  bois  & d’étain  qu’elles  tenoient  le- 
vés fur  leur  tête.  Quatre  Efclaves,  qui  marchoient  prés  du  Roi,  le  cou- 
vraient de  larges  boucliers.  D’autres  portoient  fes  fléenes,  fon  arc  & fa  /.a- 
gaye.  [Villault  envoya]  quelques-uns  de  fes  gens  au-devantdu  cortège  royal , -J 
& le  falua  d’une  décharge  de  cinq  ou  fix  moufqucts.  Les  Nègres  de  leur  cô- 
té, fe  diviférent  en  deux  troupes,  l'une  des  hommes  & l’autre  des  femmes, 

Îiour  faire  leurs  fauts  & leurs  danfes , avec  des  geftes  & des  contorfions  ridicu- 
es.  Le  Roi  prit  un  dard , & feignit  de  le  lancer  vers  eux.  Ils  fe  jetrèren:  à 
terre,  mais  ce  fut  pour  fe  relever  aulli-tôt.  Ceux  qui  étoient  venus  à fa  fuite 
commencèrent  alors  à danfer  & à chanter  à leur  tour.  Bientôt  le  Roi  prit 
une  flèche , qu’il  lança  dans  l’air.  Toute  l’aflemblée  courut  avec  beaucoup 
d’emprefiemenc  du  côté  qu'elle  étoit  partie,  & le  bonheur  de  celui  qui  la  prie 
& qui  la  rapporta  au  Roi  fit  beaucoup  de  jaloux.  Enfuite  il  feignit  encore  de 
vouloir  tirer  fur  eux.  Ils  fe  jettèrent  tous  à terre,  avec  de  grandes  exclama- 
tions. Ce  pafle-tems  dura  un  quart  d’heure.  Le  Roi  s'approcha  au  milieu  de 
cette  pompe.  C’étoit  un  vieillard  grave  & vénérable  [au-deflusde  quatre-vingt  & 
ans ,]  qui  fe  nommoit  Falam  Burre.  [ 11  avoit  l’air  majeftueux  &paroiffoit  être!? 
de  fort-bon  fens.]  Son  habit  ne  différait  de  celui  de  fes  gens  que  par  la  cou- 
leur. 11  étoit  tout-à-fait  bleu,  au-licu  que  celui  des  autres  étoit  rayé  de  bleu& 
de  blanc.  Villault  ( s ) lui  rendit  tous  les  refpeéb  qu’il  crut  convenable,  &lui 
fit  les  préfens  ordinaires.  Ce  Prince  fe  retira  enfuite  dans  une  autre  falle  de 

verdure 

(i)  A ngl.  les  Hollandois.  R.  d.  E. 
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verdure  quefes  Sujets  lui  avoient  dreffée,  & voulut  que  le  Marché  fut  contl-  Villault. 
nué  fans  interruption.  1667. 

Villault,  après  avoir  expédié  une  partie  de  fes  affaires,  fe  rendit  à la 

fid le  du  Roi,  & lui  fit  fon  compliment  en  Portugais!  Ce  bon  Prince  lui  dit 

qu’il  n’avoit  pas  vû  de  Blancs  depuis  quatre  ans  entiers  ; & verfant  des  larmes  lui  & fus  (cm-  ’ 

de  joie,  il  1’aflïira  que  les  François  feroient  toûjours  reçus  volontiers  dans  fes  mes. 

Etats  ; qu’il  les  trouvoit  à la  vérité  un  peu  vifs  & capricieux , mais  honnêtes- 
gens;  & que  lui  (Selon  Pays,  qu’il  ne  croyoit  pas  méprifables,  feroient  toû- 
jours à leur  fervice.  Pendant  fon  dîner , Villault  prit  la  liberté  de  boire  à la  fan- 
té  d’une  des  femmes  de  fon  fils , qui  lui  répondit  en  François , Moiifteur , je 
vous  remercie.’-  Elle  lui  dit  enfuite  en  Portugais  que  le  père  de  ion  mari  avoit 
toûjours  eu  des  François  à fa  Cour,  pendant  qu'ils  avoient  des  Etabliffemens 
dans  le  Pays,  & qu’elle  avoit  aifément  diftingué  à l’air  de  Villault  & de  fon 
Domeftique,  qu’ils  étoient  les  feuls  de  cette  Nation  dans  la  Compagnie. 

S-  IL 


Defcription  du  Cap  de  Monte.  Cap  Mefiurado.  relit  Dieppe. 

Rio  de  Sejlos.  Cote  de  Mala guette , &c. 

L’AFRIQUE  feroit préférable  à l’Europe, (I  toutes  les  parties  de  cette 
vafte  Région  rcffembloient  aux  environs  du  Cap  de  Monte.  En  defeen- 
dant  fur  la  Côte,  on  a la  vûe  d’une  belle  plaine , qui  eft  bordée  de  toutes  parts 
par  des  bois  toûjours  verds,  dont  les  feuilles  reffemblent  beaucoup  à celles  du 
laurier.  Du  côté  du  Sud,  la  perfpe&iveeft  terminée  par  la  montagne  du  Cap, 
& du  côté  du  Nord  par  une  vafte  forêt,  qui  couvre  de  fon  ombre  une  petite 
£J»Ifie  à l’embouchurede  la  Rivière,  [qui  tombant  ici  dans  la  Mer,n’eft  naviga- 
ble que  pour  les  Canots,  ou  tout  au  plus  pour  les  Chaloupes.!  Du  côté  de 
l’Eft,  l’œil  fe  perd  dans  la  vafte  étendue  des  prairies  & des  plaines,  qui  font 
revêtues  d’une  verdure  admirable,  parfumées  de  l’odeur  qui  s’en  exhale  fans 
ceffe,  & rafraîchies  par  un  grand  nombre  de  petits  ruiffeaux  qui  dclbendent 
de  l’intérieur  du  Pays.  Le  ris,  le  millet  & le  maïs,  font  ici  plus  abondans 
que  dans  aucune  partie  de  la  Guinée.  On  y voit  des  oranges , des  amandes , 
des  cerifes  (a),  des  melons, des  gourdes,  & une  forte  de  prunes  femblabies 
aux  brignons,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  tout-à-fait  de  fi  bon  goût.  La  volail- 
le & le  gibier  n’y  font  pas  moins  communs,  Poules, Pigeons, Canards,  Pin- 
jjttades,  Chèvres,  Porcs;  [enfin  l'abondance  de  tous  ces  animaux  fait  qu’au- 
lieu  de  s’y  vendre , ils  s’y  donnent  prefquc  pour  rien.]  Le  poilfon  de  Mer  & 
de  rivière  y eft  fi  bon , que  les  Habitans  le  préfèrent  à la  chair  de  leur  bef- 
tiaux.  Les  Tortues  y font  excellentes , mais  l’écaille  n’en  eft  pas  eftimée. 

Quoique  Villault  n’eut  apperçu  que  cinq  ou  fix  cabanes  en  prenant  ter- 
re au  rivage,  dans  l’efpace  de  deux  jours  toute  la  plaine,  à plus  d'une  lieue 
de  circonférence,  fe  trouva  couverte  de  hutes  dreffées  pour  les  Négocians 
du  Pays.  L’y  voire,  le  ris  & les  nattes  parurent  de  tous  côtés.  L’efpèce  en 
étoit  excellente  & le  prix  médiocre.  Cependant  le  Roi  promit  à Villault  que 

s’il 
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s’il  vouloir  attendre  feulement  trois  jours  ,1e  Marché  feroit  infiniment  plus  ri- 
che en  y voire,  [&  les  Nègres  en  beaucoup  plus  grand  nombre.]  Ces  offres® 
n’empêchèrent  point  qu’on  ne  levât  l’ancre  le  1 3 pour  gagner  te  Cap  Mefurado.  . 
Le  jour  fui  vaut,  onjetta  l'ancre  à trois  lieues  du  rivage,  dans  l'opinion  que  la 
terre  étoit  plus  proche-  On  tira  deux  coups  de  canon  pour  avertir  les  gens 
du  Pays.  Mais  le  jour  ftûvant,  qui  étoit  le  15,  on  reconnut  l’erreur,  & le 
tems  étant  fort  calme,  on  fut  oblige  de  demeurer  à l’ancre  jufqu’à  midi.  Dans 
cet  intervalle,  il  parut  un  Canot  conduit  par  deux  Nègres,  qui  invitèrent 
ies  Olficiers  du  VaifTeau  à s’approcher,  mais  qui  ne  voulurent  monter  à bord 
qu’après  leur  avoir  vft  tourner  la  voile  vers  le  rivage.  [ Ils  s’exculèrent  fur  le® 
doute  où  ils  étoient  de  l'amitiê  des  Blancs] , parce  que  depuis  un  an  ils  n’en 
avoient  pas  vû  fur  leur  Cote.  [ Us  ajoutèrent  que  le  lendemain  ils  auroienc  de *5- 
l'Yvoire  en  abondance]. 

Le  Capitaine  leur  fit  quelques  petits  prdlens,  & mouilla  l’ancre  fur  fix 
brafTes , à une  demi  - lieue  du  rivage , près  d'une  petite  Rivière  nommée  Dura , 
au  pied  même  du  Cap.  Comme  la  Rivière  de  Duro  n’a  tiré  fon  nom  que  du 
caraéléredesHabitans,  il  fit  mettre  un  canon  dans  la  Chaloupe,  pour  leur  fer- 
vir  de  frein.  Cette  Rivière  efl  lî  petite , qu’elle  ne  peut  recevoir  que  des  Canots. 

En  arrivant  au  rivage,  Villault  trouva  que  les  Habitans  y avoient  drefle 
unehute,  pour  mettre  les  marchandées  à couvert.  Leur  Capitaine , ou  leur 
Prince,  étoit  [à  fumer]  fous  un  arbre,  avec  quelques  Nègres  qui  paroilJoient  ® 
former  fa  garde  ou  fon  cortège.  Villault  (6)  lui  préfenta  deux  bouteilles  d’eau- 
de-vie,  qui  furent  avallées  prefqu’à  Pinftant.  Il  fut  conduit  enfuite  dans  une 
tnaifon , pour  y palfer  la  nuit.  Le  Chef  étoit  un  homme  d’une  taille  puiflante, 

& d’une  phyfionomie  févère.  Il  était  vêtu  comme  l’Alkaïde  de  Rufifco,  ex- 
cepté que  fa  robe  étoit  rouge , & fon  bonnet  de  la  même  couleur.  Il  avoit 
pour  efeorte  cinquante  ou  foixante  Nègres,  tous  armés  de  grands  dards, 
d’arcs,  de  flèches  & d’épées,  avec  quelques  femmes,  qu’il  renvoya  dans  les 
bois  [qui  n’étoient  pas  à plus  de  cinquante  pas  de  la  loge, où  les  Hollandois  avoient  Eî- 
été  reçus;  & d’où  ils  n’ofèrent  pas  s’éloigner  plus  de  vingt  verges].  Ayant  re- 
marqué le  canon  de  la  Chaloupe,  il  demanda  aux  Officiers  s’ils  venoient  en  qua- 
lité d’amis  ou  d’ennemis;  mais  comme  fes  propres  gens  étoient  armés,  ill'en- 
tit  que  c’étoit  une  jufte  exeufe  pour  des  Etrangers.  Aufli  promit-ilde  faire  ap- 
porter des  marchandifes  au  rivage. 

Qu  EtQüES-üNES  de  lès  femmes  s’approchèrent  des  Hollandois  avec  leurs 
enfans , & l’on  ne  put  fe  difpenfer  de  leur  faire  quelques  préfens.  Cependant 
le  Chef  mit  fon  y voire  à (i  haut  prix  qu’il  parut  impoffiblc  de  s’accorder.  Tous  * 
les  Nègres  qui  fe  préfentèrent  pour  le  Commerce  parloient  la  langue  Portu- 
gaife,  & n’étoient  pas  mal  vêtus. 

Le  Chef  demanda  pendant  fon  dîner,  s’il  y avoit  quelqu’un  du  Vaifleau 
qui  voulût  demeurer  avec  lui.  Villault  répondit  hardiment  qu’il  y confentoit 
volontiers.  Alors  le  Chef  lui  prit  la  main,  la  mit  dans  ceile  de  fa  fille,  Si 

lui 

(b)  Il  faut  remarquer  que  le  Traducteur  a me  ce  Voyageur  étoit  François , il  faut  que  ce 
mis  le  nom  de  Villault  dans  un  grand  nombre  foit  lui  qui  repre/ente  lors  que  1 occafion  le  de- 
d'Endroits,  où  il  n’dt  quettion  que  des  g-ns  mande,  & qui  faffe  tout  a-  qu'il  y a d’impoc- 
de  l'Equipage;  qui  font  défignés  dans  l’Origi-  tant  à faire.  R.  d.  E. 
nal  par  iis , ou  par  Us  HellantUis.  Mais  corn- 
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Jui  dit  qu’il  la  lui  donnoic  pour  époufe.  L'amitié  étant  devenue  fort  étroite 
après  ce  Traité,  il  préfenta  Villault  aux  autres  Nègres,  qui  le  traitèrent 
d'ami  & de  parent.  Ils  lui  promirent  de  lui  donner  des  Efclaves,  & le  pla- 
çant au  milieu  Je  leur  troupe , ils  lui  firent  boire  du  vin  de  Palmier.  Villault 
obferva  qu’un  de  leurs  Chefs  répandit  du  vin  par  terre  avant  que  d’en  boire. 
A la  curiofité  qu’il  marqua  d’en  fçavoir  la  raifon , le  Nègre  répondit , que  fi 
fon  père,  qui  étoit  mort,  avoit  foif,  il  viendroit  fe  défaltércr  dans  ce  lieu. 
II  vit  aulïï  parmi  eux  quelques  Prêtres,  qu’ils  traitoient  avec  beaucoup  de 
refpect,  & qu’ils  écoutoient  comme  des  oracles.  Leurs  habits  reflembloient  à 
ceux  qu’il  vit  enfuite  à la  Côte  d’Or.  Tandis  qu’il  les  obfervoit,  le  principal 
Chef,  qui  remarqua  fon  attention,  lui  dit  qu’il  y avoit  entr  eux  un  grand 
Prophète,  & que  s’il  avoit  perdu  quelque  chofe,  cet  homme  le  lui  feroit 
retrouver.  Toute  la  Nation  refpeêle  beaucoup  les  (c)  Fétiches.  Le  principal 
£3*  Commerce  du  Pays  efl  en  Yvoire  [qui  efl  excellent],  & en  Ris , qui  efl  d’un 
goût  fort  agréable.  Les  Anglois  avoient  un  Magazin  de  l’autre  côté  du 
Cap , & s’étoient  acquis  tant  de  confidération  dans  le  Pays , que  fi  les  Hol- 
landois  avoient  à fe  plaindre  d’y  être  mal-reçus,  c’efl  parce  qu’ils  étoient  leurs 
ennemis. 

En  retournant  abord,  ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  au  rivage; 
mais  ayant  remarqué  qu’une  partie  de  l’yvoire  qu’on  avoit  d'abord  préfenté 
ne  paroifToit  plus , ils  commencèrent  à former  quelques  foupçons.  En  effet , 
les  Anglois  cherchoient  à les  amufer  par  des  efpérances  de  Commerce,  pour 
fe  donner  le  tems  de  raffembler  leurs  forces.  Le  Capitaine  Hollandois  en 
demeura  fi  perfuadé,  que  fans  écouter  les  plaintes  d’un  de  fes  Officiers,  qui 
avoit  laiffé  un  anneau  d’Or  au  Chef  Nègre  pour  gage  de  fon  retour , il  fit 
lever  l’ancre  la  nuit  fuivante , & mettre  à la  voile  pour  Rio  Seftos. 

Après  avoir  paffé  le  Cap , on  découvrit  des  feux  au  long  du  rivage.  C’é- 
toient  autant  d’invitations  aue  les  Habitans  faifoient  au  Vaifleau,  pour 
l’engager  au  Commerce.  Le  lendemain  à dix  heures,  on  mouilla  direêlemcnt 
à l’oppofite  d’un  de  ces  feux , fur  la  Côtede  Rio  Junco , & l’on  tira  auffi-tôt  deux 
coups  de  canon.  Comme  il  ne  parut  aucun  Canot,  on  fit  avancer  la  Cha- 
loupe avec  quelques  marchandifes  ; mais  ia  violence  des  flots  ne  lui  permit 
pas  d’aborder  au  rivage.  On  fit  alors  divers  lignes  aux  Nègres:  quelques-uns 
firent  la  moitié  de  l’efpace  à la  nage  ; mais  ils  retournoient  auffi-tôt,  comme 
fi  la  crainte  les  eut  arrêtés.  Enfin , trois  des  plus  hardis  s’hazardèrent  dans 
un  Canot.  Ils  furent  reçus  civilement.  Trois  autres  rifquèrent  de  paffer  à la 
nage,  & furent  encore  mieux  traités.  On  leur  fit  préfent  d’une  bouteille 
d’cau-de-vie.  On  leur  montra  des  chaudrons  & d’autres  marchandifes,  qui 
leur  cauférentdes  tranfports  de  joie.  Ils  demandèrent  delà  Raffade  blanche 
de  la  plus  grande  largeur.  Leurs  compagnons, qui  les  obfervoient  du  rivage, 
montroient  plufieurs  groffes  dents  d’Eléphans , pour  exciter  la  Chaloupe  à 
s’approcher.  Mais  les  difficultés  de  l’abordage  ne  parodiant  pas  diminuer, 
on  prit  le  parti  de  renvoyer  les  Nègres  qui  étoient  à bord  & de  lever 
l’ancre.  Rio  Je  Junco  efl  à cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord. 

L’embouchure 

(r)  On  verra  cc  nom  revenir  fort  fouvent  termes  fe  trouvent  expliqués  aufli  dans  les  en- 
nvcc  d'amples  explications.  Tous  les  autres  droi:s  qui  leur  font  propres.  R.  d.  T. 
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L’embouchure  de  cette  Rivière  fe  reconnoît  à trois  grands  arbres , & à trois 
grandes  montagnes  qui  leur  font  oppofées  dans  l’intérieur  des  terres.  Elle 
n’a  pas  moins  ae  cinq  cens  pas  de  largeur  ; mais  elle  eft  peu  profonde.  Ses 
rives  font  ornées  d'arbres  & de  fleurs,  qui,  joint  à la  lenteur  de  fon  cours, 
forment  un  Payfage  charmant  : des  deux  côtés , le  Pays  eft  couvert  d'Oran- 
gers , de  Citroniers  Si  de  Palmiers,  dans  un  ordre  admirable.  La  Volaille  & 
le  vin  de  Palmier  ne  manquent  jamais  aux  Ilabitans.  Mais  comme  il  y avoir 
peu  d’apparence  de  Commerce,  on  continua  de  faire  voile  pendant  la  nuit; 

& le  matin  du  jour  fuivant,  on  arriva  devant  le  Petit-Dieppe. 

Cette  Ville  n’eft  pas  éloignée  d’une  Rivière,  qui  forme  une  fort  jolie  peti- 
te Ifle  à fon  embouchure.  Elle  étoit  poffédée  autrefois  par  les  François  ; mais 
ils  l’ont  abandonnée  depuis  long-tems.  A l’entrée  de  la  Rivière , on  trouve 
plufieurs  Rochers , qui  la  rendent  dangereufe.  Les  Hollandois  découvrirent  au 
long  de  la  Côte  un  petit  VaifTeau , auquel  ils  donnèrent  inutilement  la  chafle. 

Ils  arrivèrent  le  22  de  Janvier  à Rio  Seftos. 

[On  afïïlre  que]  Rio  Seftos  vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  du  côté  du*£t 
Nord&  du  Nord-Oueft.  Il  n’a  pas  moins  d’une  demi-lieuë  de  largeur  à 
fon  embouchure.  Ses  rives  font  fort  agréablement  revêtues  de  grands  arbres. 
Les  Anglois  y avoient  autrefois , à trois  lieues  de  la  Mer , une  Maifon  dont 
il  ne  refte  aujourd’hui  que  les  murs.  Cette  Rivière  eft  navigable  l’efpace  de 
douze  lieues , pour  les  grandes  Barques. 

V illault  apprit  ici, de  quelques  Pêcheurs  NégTes , que  depuis  quinze 
jours  on  avoit  vu  pafTer  fur  la  Côte  deux  Vaifleaux  Flamands  qui  alloient  à Mi- 
na. Il»  l'affluèrent  auffl  que  leur  Pays  n’étoit  pas  fans  y voire , mais  que  leurs  Ca- 
nots étant  trop  petits  pour  les  moindres  fardeaux,  il  falloit  que  les  marchan- 
difes  do  VailTeau  fuflent  tranfportées  au  rivage.  Le  Capitaine  confentit  à 
mouiller  fur  fix  ( d ) brafles  à une  demi-lieuë  de  la  terre,  Si  quelques  Offi- 
ciers fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  diverfes  marchandifes.  Ils  remontèrent 
l’efpace  de  trois  lieues  dans  la  Rivière , jufqu'à  la  première  habitation , où  le 
Roi,  quifaifoit  fa  demeure  plus  loin,  vint  exprès  pour  les  voir,  ou  plûtôt 
pour  recevoir  leurs  préfens. 

L’E  cri  vain  du  VaifTeau  fit  à fotLretour  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  offert  à 
fâ  curiolité.  Le  Roi  étoit  un  homme  de  haute  taille , qui  avoit  l'air  fier  & fé- 
rieux.  Il  faifoit  profelïion  d’aimer  beaucoup  les  Anglois;  ce  qui  ne  l’avoit 
point,  empêché  d'apporter  avec  lui  beaucoup  d’Yvoirc;mais  comme  il  avoit 
fait  depuis  peu  un  Commerce  avantageux  avec  les  deux  Vaiffeaux  Flamands , 
il  mettoit  fes  prix  fl  haut , qu’il  étoit  difficile  de  traiter  avec  lui.  Sa  Nation 
paroiffoit  beaucoup  moins  douce  que  les  Nègres  du  Cap  Mefurado.  La  beauté 
de  la  Rivière  ne  diminuoit  pas  dans  les  'Ferres  , & fes  rives  étoient  cou- 
vertes de  petites  pierircs  de  la  nature  du  caillou,  mais  plus  dures  , dont  on 
uroit  du  feu. 

Pendant  que  la  Chaloupe  étoit  à commercer,  il  étoit  venu  au  VaifTeau 
douze  ou  quinze  Canots  chargés  de  Brochets  de  Mer , d’une  bonté  extraor- 
dinaire , Si  de  plufieurs  autres  fortes  de  poiflon. 

Les  Nègres  de  cette  Côte  font  généralement  bien-faits  & robuftes.  Com- 
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me  ils  portent  tous  le  nom  de  quelque  Saint,  Villanlt  voulut  être  informé  de 
l'origine  de  cet  ufage.  Quelques  verres  d’eau-de-vie  qu'il  diftnbua  lui  firent 
apprendre , qu’au  départ  de  tous  les  Vailleaux  dont  ils  «voient  reçu  quelque 
bienfait,  ils  avoient  demandé  les  noms  des  Officiers  & de  tous  les  gens  de 
l'Equipage,  pour  les  faire  porter  à leurs  enfans  par  un  fendaient  de  recon- 
noifTance.  L’Auteur  fc  crut  en  droit  de  conclure  que  ce  Peuple  n'eft  point 
suffi  méchant  qu’on  l'a  reprefenté.  Il  apprit  aulfi  qu'à  la  mort  d'un  Marchand 
Anglois , le  Roi  «voit  pris  pofleifion  de  ion  yvoire  & de  tous  fes  bien- , mai* 
qu’un  VaifTeau  Anglois  étant  enfuite  arrivé  fur  la  Côte,  il  avait  reflitué  vo- 
lontairement toute  la  fuccellion  au  Capitaine.  Villault  charmé  de  ce  récit , don- 
na deux  couteaux  au  Nègre  qui  le  lui  avoit  fait,  pour  lui  témoigner  le  plaifir 
qu’il  avoit  pris  à l’entendre.  Ce  pauvre  Afriquain , furpris  de  cette  générali- 
té, lui  demanda  fon  nom,  & lui  promit  de  le  faire  porter  au  premier  enfant 
J^mâle  qu’il  auroitdefa  femme  qui  étoit  prête  d'accoucher,  £ promettant  de  le 
lui  amener , fi  jamais  il  revenoit  dans  ces  quartiers.] 

Le  23  de  Janvier  il  la  pointe  du  jour, on  découvrit  une  petite  Flotte  d’en- 
viron quarante  Canots , qui  environnèrent  le  VaifTeau  dans  l’efpace  d'un  quart 
d'heure.  Il  s’en  détacha  un  qui  apporta  quelques  dents  à bord  ; mais  il  en  mit 
le  prix  fi  haut,  que  l'ayant  congédié  fans  avoir  traité,  on  fit  voile  auiïi-tôt  vers 
Rio  Sanguin,  doute  lieuè's  plus  loin.  Pendant  quatre  heures  on  porta  au  Sud, 
pour  éviter  les  Rocs , qui  font  en  grand  nombre  entre  les  deux  Rivières  ; mais 
On  reprit  enfuite  à l’Eft-au-Nord. 

Les  noms  de  plufieurs  Bayes  & quantité  d’autres  Momimens  de  la  Nation 
Françoife,  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  que  les  François  n’ayent  été  les  pre- 
miers Négocians  fur  cette  Côte.  Ce  font  les  Portugais  ( e ) aujourd’hui  qui  en 
tirent  tous  les  avantages , par  le  moyen  de  fept  ou  huit  Comptoirs.  Les  Por- 
tugais avoient  d'abord  fuccédé  aux  Françoü , mais  ayant  été  chafTés  des  Cô- 
tes par  les  Anglois  & les  Hollandois,  ils  fe  retirèrent  vers  l’année  1604  dans 
l’intérieur  du  Pays,  où  fe  mariant  fans  diftinâion  avoc  les  enfans  des  Nègres , 
ils  ont  produit  une  race  de  Mulâtres.  L’afcendant  que  leur  poflérité  n’a  pas 
cefTé  de  conferver  fur  les  Habitant , eft  devenu  fort  pernicieux  aux  Décou- 
vertes & au  Commerce.  Ces  demi-Portugais  forment  Ventrée  d’une  fi  belle 
Région  à tous  les  Etrangers , & Ton  ne  pourrait  entreprendre  d’en  partager 
avec  eux  les  avantages  fans  s’expofer  aux  infiikes  des  Nègres.  Ils  commercent 
ainfi  fans  rivaux , depuis  Iç  Niger  jutqu’au  Royaume  de  Bénin  (/)  , c’eft-à- 
dire , TeTpace  d’environ  huit  cens  lieuës. 

Ledr  autorité  fur  les  Nègres  ataatde  foreequ’ils  les  eonduifent  àleurgré, 
fans  qu'on  les  ait  jamai*  vû  fe  révolter  contr’eux , comme  il  leur  eft  arrivé 
tant  cfe  fois  à Tégard  des  autres  Nations  de  l'Europe.  Enfin,  les  Portugais  font 
fi  abfolus  dans  cette  grande  Contrée,  qu’ils  fe  font  quelquefois  fervir  à table 
par  les  enfans  du  Rot  de  Rio  Sanguin.  Si  quelque  Blanc  d’une  autre  Nation 
• infulte  un  de  leurs  Chefs , il  n’y  a rien  à quoi  la  vengeance  ne  foit  capable  de 
les  porter.  Un  de  ccs  Portugais  fe  trouvant  à Sierra-  Léona  pour  le  Commer- 
ce. 

(«)  sfntl.  ce  font  le.  Anglois.  R.  d.  E.  qu'on  pouvoir  foupçonner  quelque  erreur  d'ii»- 
(Ii  (/)  [Villault  eft  ici  fort  ob  leur.]  llfaitcou-  prcflijn,  & qu’on  doit  lire  drpuis  le  Niger, 
s 1er  fe  Niger  vers  Bénin;  ce  qui  n'eft  encore  au  lieu  de  par  le  Niger.  J'ai  fuivi  cette  idée.] 
li-  venu  à l’cfprit  de  perforine.  [ Mus  il  m'a  paru 
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ce,  dit  à l’Auteur  qu’il  faifoit  tous  les  ans  un  voyage  au  Sénégal,  c'e(l-à-dire 
à deux  cens  lieues  de  fon  féjour  ordinaire , & que  (i  les  commodités  lui  man- 
quoienc  pour  faire  ce  voyage  par  eau,  il  fe  faifoit  porter  par  des  Nègres, 
lui  & toutes  fes  marchandées.  Les  [Mulâtres]  Portugais  ont  ordinairement 
de  petites  Chapelles  près  de  leurs  maifons , & n’épargnent  rien  pour  faire 
des  Profélites  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  leur  font  porter  des  Chapelets 
autour  du  cou , & prennent  ordinairement  foin  d’eux  pendant  le  relie  de 
leur  vie. 

Ce  s t à Rio  Sanguin  que  commence  la  Côte  de  Malagbettc  ou  Manighttta , 
pour  s’étendre  l’efpace  de  foixante  lieues , jufqu’au  Cap  de  las  Palmas  , à 
trpis  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  comprend  les  Places 
fuivantes:  Rio  Sanguin,  Sertrekou,  Brava,  Bafou,  Zina,  Krou,  Krou-Sejlre , 
fPapo,  Batov),  Grand-Sejlre , Petit-Sejlre , & Goyane.  Le  VailTeau  llollandois 
parcourut  tous  ces  lieux  en  dix-neuf  jours. 

R i o Sanguin  fe  décharge  dans  la  Mer  au  Sud-Sud-Elt,  & peut  recevoir  une 
Barque  l’efpace  de  douze  lieues.  Il  a fur  fes  bords  une  Ville  d'environ  cent 
maifons , environnée  de  grands  arbres.  Rio  Sanguin  n’a  pas  plus  de  cinq 
cens  pas  dans  fa  plus  grande  largeur.- 

Dès  la  première  nuit,  on  vit  arriver  à bord,  dans  un  Canot , trois  Nè- 
gres , dont  l’un  étoit  frère  du  Roi.  On  le  retint  civilement  à bord.  Il  avoir 
fait  le  voyage  de  Hollande,  où  il  avoit  paflë. trois  ans.  Il  parloit  fort-bien 
la  langue  de  ce  Pays.  Dans  les  entretiens  qu’on  eut  avec  lui , il  raconta 
qu’un  VailTeau  Hollandois  ( g ) étant  venu  fur  la  Côte  , un  mois  auparavant , 
pour  faire  fa  provifion  d’eau  & de  bois,  avoit  regagné  la  haute  Mer  à l’ap- 
proche d’un  VailTeau  Anglois  qui  faifoit  voile  vers  Rio  Sellos.  Il  décrivit- 
fi  bien  ce  Bâtiment,  qu’on  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  celui  qu'on  avoit  vû 
croifer  fur- les  Côtes  du  Petit- Dieppe.  Le  Prince  Nègre  ajoôta  que  les 
Anglois  avoient  abandonné  depuis  quelques  années  une  maifon  qu’ils  avoient 
à Rio  Sanguin,  & qu’un  petit  VailTeau,  qui  avoit  pafle  depuis  peu  de  jours, 
avoit  furpris  & enlevé  douze  Mores  prés  de  Krou-Sellre. 

Le  26  de  Janvier  ( 4 ) , un  Canot,  efeorté  de  deux  autres,  amena  au 
VailTeau  le  Roi  même,  avec  une  fuite  de  dix  ou  douze  Nègres.  C’étoit  un 
Vieillard  vénérable,  qui  avoit  les  cheveux  blancs  & la  taille  fort  grofle.  Il 
étoit  vêtu  d’une  robe  bleue.  [Pendant  tout  le  dîner],  il  ne  voulut  boiretjt  « 
que  de  l’eau.  Il  demeura  fur  le  VailTeau  jufqu’à  l’entrée  de  la.nuit,  & partit 
avec  fon  frère,  après  avoir  reçu  quelques  prefens. 

Le  3 de  Février,  on  alla  jet  ter  l’ancre  à / Vapo . Le  lendemain  au  lever  du 
Soleil,  on  apperçut  en  Mer  un  VailTeau  qui  s’avançbit  à pleines  voiles.  Les 
Hollandois  s imaginèrent  d’abord  que  c’étoit  l'Armateur  qu’ils  avoient  déja- 
vû  & fe  préparèrent  à le  recevoir.  Mais  vers-  la  fin  du  jour,  ils  le  perdi- 
rent entièrement  de  vûe.  Le  5,  on  alla  mouiller  à Batow,  d'où  l’on  dé- 
couvrit encore  un  Bâtiment  qui  s’approchoit  de  la  Rade  avec  toutes  lès  voi-  „ 
les.  [Le  nombre  des  Nègres  qu’il  y avoit  alors  à bord,  les  erapecra  dabordjg» 
de  juger  de  ce  qu’il  étoit  ; mais]  àmefure  qu’il  s’avanjoit,  on  reconnut  qu’il 
n’étoit  pas  moins  gros  que  celui  de  Hollande.  [Le  Capitaine,  VdL.uk  &>Jt 
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tous  les  Officiers]  prirent  la  réfblution  de  l’attaquer.  Ils  renvoyèrent  au  Viluult. 
rivage  tous  les  Nègres  qui  étoient  déjà  venus  à bord  pour  le  Commerce , & 1.6  6 7. 

s’avancèrent  avec  beaucoup  de  rélblution.  Les  deux  Vaiffeaux  n’étoient 
plus  qu’à  une  lieue  l’un  de  l’autre  , lorfque  l’Etranger  arbora  le  Pavillon  de 
Hollande , & fit  entendre  fon  cornet.  L’Europe  préfenta  le  Pavillon  de 
France.  Bientôt  on  reconnut  que  c’étoit  une  Frégate  d’Amfterdam.de  qua- 
tre-cens  tonneaux,  & de  trente-fix  pièces  de  canon,  équipée  aux  frais  d’un 
Négociant  particulier,  & partie  pour  la  Côte  d'Mra,  avec  une  permilîion 
de  la  Compagnie  Hollandoile  des  Indes  Orientales. 

Le  Capitaine  de  ce  Bâtiment,  qui  fenommoit  Fillare,  s’étoit  vanté,  tan? 
dis  que  l’Europe  étoit  encore  au  Téxel,  de  le  couler  à fond  s’il  le  rencon- 
troit  dans  fa  courfe.  De  part  & d’autre  on  s’efforça  de  gagner  le  vent. 

Vers  le  coucher  du  Soleil , Villare,  qui  étoit  affez  mauvais  voilier,  voyant 
l’Europe  à deux-cens  pas  avec  l’avantage  du  vent , prit  le  parti  de  faire  des 
lignes  d’amitié  , & de  s’armer  d’une  bouteille  & d’un  verre  pour  boire  à la 
fanté  de  ceux  qu’il  avoit  crû  pouvoir  braver.  Ils  ne  firent  pas.  difficulté  de 
lui  répondre  en  bûvant  à la  fienne  j après  quoi  il  continua  fa  courfe  vers 
Mina.  L’Europe  mouilla  cette  nuit  devant  le  Grand  Seftre,  où  Viliault  con- 
tinua fon  Commerce.  11  fe  trouve  au  Grand  Seftre  des  Ouvriers  qui  travail- 
1 lent  fort-bien  en  fer.  Ils  racommodèrent  pour  le  VailTeau  les  gros  cizeaux 
de  Mer  qui  s’appellent  Forées,  dont  on  fe  fert  pour  rogner  les  barres,  & les 
rendirent  d’une  meilleure  trempe. 

, Toutes  les  Villes  de  cette  Côte  font  bâties  fur  le  bord  de  quelque  Ri- 
vière dont  elles  tirent  leur  nom.  Les  principales  de  ces  Rivières  font  Rio 
Sanguin  & le  Grand  Seftre , fur-tout  celle-ci , qui  vient  d’affez  loin  dans  les 
terres,  & qui  eft  affez  profonde  pour  recevoir  une  Patachc.  Les  Marchands 
de  Dieppe  donnoient  le  nom  de  Paris  à la  Ville , par  la  feule  raifon  que  le 
poivre  y eft  en  abondance.  La  Côte -fe  nomme  Malaghette  ou  Maniguette, 
à caufe  du  poivre  de  Rio  Seftos , que  les  François  nomment  Malaghette. 

Cette  marchandife , qui  eft  la  principale  du  Pays , rapporte  plus  de  profit 
qu’on  ne  fe  l’imagine,  fur-tout  lorfque  le  retardement  des  Flottes  de  l’Inde 
la  rend  plus  chère.  Le  poivre  de  ce  Canton  eft  plus  fort , &.  meilleur  que 
le  poivre  commun  , fur- tout  le  blanc. 

Outre  le  poivre,  cette  Côte  fournit  du  ris  & du  milfet,  dont  les  Ha-  Fertilité  de 
bitans  font  leur  pain  ; d’excellens  pois  , des  fèves , des  citrons , des  oranges , cette  Côte. 

& des  noix  admirables , dont  l’écaille  eft  un  peu  plus  épailïe  que  celle  des 
j^noix  de  France.  [l’Amande  eft  ronde,  comme  celle  de  la  piftache,&  n’eft 
pas  couverte  d’une  peau  comme  cette  dernière.  ] Le  vin  de  Palmier  y eft 
excellent  On  y trouve  auffi  des  prunes  d’un  goût  extrêmement  agréable. 

J^*[  l’Auteur  a vû  les  Naturels  du  Pays  préférer  à bord  ces  prunes  à tout  ce 
qu’on  pouvoit  leur  offrir.]  Les  Boeufs,  les  Vaches,  les  Chèvres,  les  Porcs 
& la  Volaille  y font  à très-bon  marché. 

Toutes  ces  Côtes  font  bordées  d’une  infinité  de  grands  arbres.  La  ter- 
re eft  baffe  ci  plate  > arrofée  d’un  grand  nombre  de  ruiffeaax  & de  p.tits 
torrens,  qui  contribuent  à rendre  l’air  fort  mal-fain.  Cependant  ii  v a peu 
d’Earepéens  qui  puiffenty  faire  un  long  féjour  fans  eimycr  quelque  maiai.e. 

L’Auteur  ne  pût  fe  procurer  d’autres  informations  fur  les  propriétés  ue  la 
Côte  de  Malaghette,  ni  fur  la  Religion  & les  ufages  du  Pays.  Ii  s’i.  îgine 

Aaa  3 feulement 


Côte  de  Ma  • 
laghette.  Or  P' 
gine  de  ce 
nom. 


Digitized  by  Google 


Vf  LL  AU  LT. 

16Ô7. 


Propriétés 
du  Pays. 


Confirma- 
tion de  l'an- 
cien commer- 
ce des  Fran- 
çois fur  cette 


Politefle  de 
la  langue  des 
Nègres. 


Cap  de  las 
Palmas. 


374.  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

feulement  qu'on  y peut  prendre  autant  de  femme*  qu’on  eft  capable  d'en  nour- 
rir , parce  qu’un  Nègre  de  Rio  Sanguin  1'alTüra  que  fon  frère  en  avoic  cin« 
quante,  & que  lui-même  en  avoit  quinze. 

Comme  les  gens  du  Vaifleau  ne  comprenoiem  rien  au  langage  des  Habi- 
tans  , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  aux  (ignés.  Ces  Nègres  ont  la  taille 
fort  belle  & les  traits  du  vifage  afllz  réguliers.  Ils  vonc  nuds  pieds  & nue 
tête,  fans  autre  habit  qu'une  petite  pièce  d’étofe  qui  leur  couvre  le  devant 
du  corps.  Quoique  le  climat  fbit  fi  peu  favorable  aux  Etrangers  , les  Habi- 
tans  naturels  ont  beaucoup  de  force  & de  fanté.  Villaulc  en  vit  un  qui  étoit 
incommodé  d'une  furieufe  hernie , & qui  avoit  i la  tête  une  bleflure  qui  lui 
découvroit  le  crâne.  Dans  cet  état,  il  venoit  tous  les  jour*  à bord.  Il  fu- 
moit,  il  bûvoit,  comme  s’il  n’eût  reflenti  aucune  incommodité. 

Les  Marchands  de  Dieppe  ont  entretenu  lone-tems  un  Commerce  avanta- 
geux fur  ces  Côtes.  Ils  y avoienc  acquis  tanc  d'habileté  qu'ils  avoient  trou- 
vé le  moyen  de  mêler  le  poivre  d'Afrique  avec  celui  des  Inde*.  C'étoit 
avant  qu’il  fût  devenu  fort  commun  , & que  les  Portugais  euflent  dé- 
couvert rifle  St.  Thomas  ^ d’où  ils  fe  répandirent  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Guinée;  de  forte  que  tout  concourt  à prouver  que  les  François 
ont  eu  dans  cette  Contrée  un  Commerce  [ très- flori (Tant].  Ajoûtez  quei£ 
non  - feulement  le  Grand  Seftre  conferve  encore  le  nom  de  Paris.,  mais 
que  fi  les  Habitans  ont  retenu  quelques  mots  du  langage  Européen , 
ils  font  clairement  de  la  langue  Françoife.  Ils  appellent  le  poivre  , 
non  fejlos  , comme  les  Portugais  , ni  grain  , comme  les  Hollandois , 
mais  Malaghette  , qui  eft  le  nom  François.  Lorfqu'il  arrive  un  Vaifleau 
de  l’Europe , on  les  entend  crier , Malaghette  tout  plein  ; tout  à terre  de  Mal *• 
jgbette.  A la  vérité  c’efl  tout  le  François  qu’ils  fçavent  encore. 

Villa  u lt  remarqua  un  de  leurs  ufages.  A la  rencontre  de  leurs  amis  d’un 
autre  lieu,  ils  fe  prennent  l'un  l'autre  par  la  partie  fupérieure  du  bras,  en 
criant  Toma.  Enfuite  s'empoignant  l’épaule,  ils  crient  encore  une  fois  Toraa. 
Puis  ils  fe  prennent  mutuellement  les  doigts  & fe  les  font  craquer,  comme 
on  l’a  déjà  fait  obferver  à Rio  Seftos , en  criant.,  Enfa  Nemate,  En/a  Nemate, 
c’eft-à-dire , fuivant  l’interprétation  d'un  More  qui  parloit  la  langue  Hollan- 
doife;  Mon  cher  ami,  comment  vous  portez-vous?  Tout  .ce  que  j’ai  efl:  à 
votre  fervice,  & ma  vie  même.  On  voit,  .conclut  l’Auteur,  que  leur  langue 
n’eft  pas  fans  élégance  pour  ceux  qui  l’entendent. 

L’onze  de  Février  au  matin , on  partiede  Goiane,  eu  portant  au  Sud-ER, 
pour  doubler  le  Cap  de  las  Palmas , & fe  garantir  des  Roc*  qui  l'environnent. 
L'Auteur,  [ fans  s'aflujettir  à marquer  les  diflances,]  fe  tranfporte  devant^ 
Greva,  où  l’on  jetta  P ancre.  C'eftla  première  Place  de  la  Côte  qui  fe  nomme 
d’Yvoire. 

L e Cap  Palmas  ou  de  las  Palmas , doit  fon  nom'  aux  Palmiers  qui  le  cou- 
vrent de  leur  ombre  dans  toutes  les  partie*  qui  regardent  la  Mer.  H s’élève 
en  plufieurs  petites  montagnes  reveiues  de  ces  arbres,  à quatre  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  nom  d’Y.voire  qu’on  donne  a la  Côte,  vient 
de  la  grande  quantité  de  dents  d’F.léphans  qui  s’y  vendent.  Elle  eft  fi  furpre- 
nante,  que  la  plOpirt  des  Vaifleaux  qui  touchent  au  rivage,  en  allant  vers 
ArJra  ou  virs  Mina,  le  laiflent  féduire  par  l’occafion , & prennent  tant  d’Y- 
voire  qu'ils  ne  confervent  point  allez  de  marchandifes  de  PEuropc  pour  faire 
des  échanges  dans  d’autres  lieux.  La 
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La  Côted’Yvoire  s’étend  l'efpace  de  vingt-quatre  lieues,  depuis  le  Cap  de 
las  Palmas  jufqu’à  la  Rivière  cTAfene  ou  d’imny,  où  commence  la  Côte  d’Or. 
Elle  contient  les-  Places  fuivantes,  fur  les  bords  de  la  Mer:  Krov j,  Tabo, 
Petit  Tab»,- Grand  Drouin,  Tao,  Rio  St  André,  1 iron,  Petit  Drouin , Bar- 
lf  ou,.  Cap  la  Hou,  Jacques  la  Hou,  Vallocbe,  iÿ  Gamma.  Le  Valfleau  Hollan- 
dois' employa  dix-lept  jours  à vifiter  tous  ces  lieux , fans  autre  accident  que 
celui  qu’il  ne  put  éviter  à Cap  la  Hou.  Le  2 6 de  Février,  étant  tranquilles 
fur  leurs  ancres , quelques  gens  de  l’Equipage  découvrirent  un  Vaifleau  qui 
s’avançoit  vers  eux  avec  toutes  fes  voiles.  Dans  l’opinion  que  ce  pouvoir  être 
l’Armateur  Anglois,  dont  on  avoit  entendu  parler  a Rio  Sanguin,  on  fe  hâca 
d’arborer  le  Pavillon  François.  Surquoi  l’Armateur  commença  par  lécher  fa 
bordée  & préfenta  aufli-tôt  Pavillon  Hollandois.  L’Europe  répondit  d’une 
▼olée de  canon.  Mais  lorfqu’on  doutoit  encore  à quoi  ce  prélu-Je  alloic  aboutir , 
on  vit  partir  la  Chaloupe  de  l’Armateur,  qui  s’approcha  Fort-près  de  l’Europe. 
L’Officier  qui  la  commandoit  n’eut  pas  de  peine  à reconnoître  que  la  plus 
grande  parue  de  l’Equipage  étoit  compofé  de  I lollandois , & dans  cette  fup- 
pofition , il  ne  dévoie  pas  faire  difficulté  de  venir  à bord.  Cependant  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer.  Peu  de  temps  après , on  vit  venir  dans  la  même  Cha- 
loupe le  Lieutenant  du  Vaifleau , qui  s'avança  jufqu’aux  échelles , & qui  monta 
<àm  témoigner  aucune  défiance.  Il  fut  reçu  civilement.  On  apprit  de  lui 
que  fon  Vaifleau  étoit  de  Bretagne,  quoique  commandé  par  un  Capitaine 
Zélandois.  L’Equipage  étoit  compofé  de  cent  hommes  ( i ) , l’artillerie  de  huit 

Fiéces , âc  le  Bâtiment  étoit  du  port  d’environ  cent  tonneaux.  Comme  il  avoit 
air  d’une  Pinaflë  & le  mouvement  fort  léger , il  fit  le  tour  du  Vaifleau  tam- 
bour battant , trompettes  fonnantes , avec  d’autres  démonflrations  de  joie. 
Le  Lieutenant  ne  fut  pas  moins  de  deux  heures  à bord.  11  raconta  qu’ils 
avoient  été  féparés  par  un  orage , de  vingt-flx  autres  Armateurs , avec  !ef- 
quels  ils  étoient  venus  en  Afrique;  qu’ayant  relâché  à Sierra- Léona,  ils 
avoient  trouvé  le  petit  Bâtiment  que  l’Europe  y avoit  laifle  ; qu’il  fe  plai- 
gnoit  beaucoup  (k)  du  Fatteur  Abraham  & du  Capitaine  Thomas , qui  avec 
k fecours  des  Portugais  s’étoient  faifis  de  fa  Chaloupe  & dcncufde  fes  Mate- 
lots ; que  pour  en  tirer  fatisfaèlion , il  avoit  attaque  la  maifon  des  Anglois  à 
coups  de  canon , & tué  plulieurs  Nègres  qui  s’étoient  préfentés  pour  la  dé- 
fendre ; mais  que  cette  vigueur  n’ayant  pû  lui  faire  reflituer  fes  gens , qui 
avoient  été  emmenés  dans  les  bois , il  avoit  été  forcé  de  donner  pour  leur 
rançon  trente  quintaux  d’y  voire.  Le  Lieutenant  retourna  fur  fon  bord,  après 
avoir  accepté  une  légère  cotation. 

Vers  minuit,  le  Capitaine  Zélandois  vint  fur  l’Europe  & demeura  jufqu’au 
jour  à boire  avec  les  Officiers.  11  leur  dit  que  les  Nègres  qui  étoient  près  de 
leur  Vaifleau  lorfqu’ils  avoient  levé  l’ancre  pour  aller  à fa  rencontre , l’a- 
voient  averti  que  s’il  étok  Anglois,  il  devok  courir  les  hazards  d’un  combat  ; 
mais  que  s’il  étok  Hollandois , il  étoit  en  sûreté  ; après  quoi  ils  s’étoient  remis 
dans  leur»  Canots  pour  attendre  l’événement,  avec  l’efpérance  d’avoir  part 
an  butin,  fi  l’un  des  deux  Vaifleaux  étoit  coulé  à fond.  Au  départ  du  Zcian- 

dois, 

(i)  singl.  Jt  quarante  hommes.  R.  d.  E.  l’Europe  , avoit  arrêté  & fait  rançonner, 
(fc)  jtngl  que  le  Facteur  - Anglois , nom-  a’étoit  faifi  , avec  le  fccourj  des  Portugais, 
mé  Abrabwi , que  Wilientbourg,  Capitaine  de  de  fa  R.  d.  R. 
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dois,  on  lui  fit  prêtent  de  deux  barri!*  de  poudre,  dequatre  barrils  de  baUes 
& d’un  fromage.  On  le  falua  de  trois  coups  de  canon,  auxquels  il  répondit 
par  le  même  nombre.  Il  faifoit  voile  à Mina,  d’où  il  comptoit  de  fe  rendre 
àArdra,  &au  Cap  Ixrpez  Confalvo , pour  gagner  de-!à  les  Ides  de  l’Amérique, 
s’il  ne  faifoit  aucune  prife  fur  les  Côtes  d’Afrique.  Mais  Villault  & fes  Com- 
pagnons, apprirent  dans  la  fuite,  à St  Thomas,  qu’on  l’avoit  vû  palier  avec 
quatre  cens  Nègres  qu’il  avoit  enlevés  fur  deux  Vadi’eaux  , prés  du  Cap  Lo- 
pez,  où  il  s’étoit  arrêté  pour  faire  de  l’eau.  Le  premier  s’étoît  laide  prendre 
fans  réfiftance.  L’autre  avoit  été  coulé  à fond  après  avoir  perdu  fon  màr. 

Le  même  jour,  les  Nègres  du  Cap  laHou  s’appercevant  que  les  deux  Vaif- 
feaux  étoient  en  bonne  intelligence,  retournèrent  à bord  pour  finir  leurs 
marchés.  Le  lendemain  on  fit  voile  vers  la  Cote  d’Or. 

Le  9 de  Février,  on  jeua  l’ancre  à l’embouchure  de  Rio  St  André,  & l’on 
employa  trois  jours  à renouveller  la  provilion  d’eau.  On  trouve  fur  la  Côte 
une  fource  très-pure,  mais  couverte  d'un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  tom- 
bent dans  le  baflin  & rendent  pendant  quelque  tems  l’eau  fort  amère.  La 
provifion  qu’on  en  fit  dura  prefque  jufqu'à  Saint  Thomas.  On  ne  remit  à la 
voile  que  le  26.de  Février,  & le  lendemain  au  foir , on  découvrit  la  Côte 
d’Or,  vers  laquelle  on  porta  directement.  Le  28,  on  mouilla  fur  feize  braffes 
près  d’Affini,  première  Place  de  cette  Côte.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  environs. 

La  Ville  eft  fituée  à l’embouchure  d’une  Rivière  du  même  nom,  qui  coule 
afiez  long-tems  au  Nord-Oued  entre  les  montagnes,  & qui  fe  jette  dans 
la  Mer  vers  le  Sud.  On  s’y  arrêta  trois  jours  pour  IcCommerce  de  la  poudre 
d’Or. 

Le  4 de  Mars,  on  paffa  devant  Albiani,  Tabo,  & d autres  Villes,  en  con- 
tinuant de  trouver  la  terre  baffe  & couverte  de  bois,  mais  fans  Rivières.  Les 
Canots,  qui  venoient  à la  fuite  du  Vaiffeau,  n’apportant  point  d’Or  & ne 
donnant  aucune  efpérance  d’en  trouver,  on  ne  ceffa  point  d’avancer,  dans 
la  vûe  de  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  Apollonia.  Mais  deux  Canots  qui  fe 
prétentèrent  ayant  promis  de  l’Or,  on  prit  le  parti  de  mouiller  dans  le  même 
lieu.  En. effet,  le  jour  fuivant  fit  trouver  une  petite  quantité  de  cette  précieu- 
fc  poudre. 

Le  Cap  Apollonia  s’avance  affez  loin  dans  la  Mer,  en  s’élevant  par  de- 
grés jufqu'à  former  une  montagne  , qui  rend  la  perfpcélive  fort  agréable.  La 
Mer  y vient  battre  avec  tant  de  violence,  que  l’approche  en  eft  Fort  dange- 
reufe.  On  leva  l'ancre  pendant  la  nuit;  mais  un  calme  qui  furvint  ne  permit 
point  de  gagner  s/xim  jufqu’au  fut  de  Mars  après  midi.  Axim  eft  un  Fort  qui 
appartient  aux  Hoiiandois,  à douze  lieues  du  Cap  Apollonia.  [Il  eft  fur  le£J» 
bord  de  la  rivière,  qui  remonte  au  Nord  bien  avant  dans  le  Pays:  elle  abon- 
de en  poudre  d’Or  la  meilleure  de  la  Côte;  & les  bords  en  font  plus  élevés  qu’à 
Aflini  ou  au  Cap  Apollonia.]  On  s’y  arrêta  deux  jours  ; mais  s’apperçevant  que 
les  Hoiiandois  de  cette  Place  empêchoient  les  Nègres  de  fe  rendre  à bord , on 
leva  l’ancre  le  8 , & l’on  doubla  le  Cap  de  Très  Puntas , qui  tire  fon  nom  de 
trois  montagnes,  dont  la  pofition  forme  deux  petites  Bayes.  Le  même  jour, 
après  midi , on  arriva  devant  Botrou , autre  Fort  des  Hoiiandois , fitué  au- 
delà  du  Cap , fur  une  éminence , qui  ne  laiffe  pas  d’être  arrofee  d’un  ruiffeau 
fort  agréable.  Après  y avoir  paffé  trois  jours  à faire  le  Commerce  donc  on 
trouva  l’occaiion,  on  partit  le  u , pour  aller  jecter  l’ancre  fix  lieues  plus 
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-loin  entre  Sakonth  & Takoray.  Ces  deux  Places  font  fituées  entre  des  monta- 
gnes , qui  font  fi  prés  de  la  Rivière  qu’elles  femblent  fe  pancher  fur  fes  bords. 
On  reçut  ici  des  Lettres  du  Gouverneur  de  Frédéricsbourg,  proche  du  Cap- 
Corfe  , par  lefquelles  cet  Officier  offroit  une  retraite  au  VailTeau  dans  fa  Ra- 
de , en  conlidération  de  l’Alliance  qui  fubfiftoit  alors  entre  la  France  & le 
Dannemark.  Il  faifoit  prier  aufli  le  Capitaine  de  conferver  pour  lui  quelques 
marchandifes. 

Pendant  deux  jours  qu’on  pafia  dans  la  même  fituation,  Villault  eut  la 
curiofité  de  voir  les  ruines  du  Fort  François  de  Takoray.  Il  étoit  fitué  fur  une 
montagne  qui  commandoit  tout  le  Pays.  Mais  les  environs  fout  fecs  & fans 
la  moindre  verdure.  La  couleur  des  Rocs  eft  rougeâtre. 

Le  13,  on  arriva  dans  l’efpace  de  deux  heures  à la  Rade  de  Commendo, 
dont  les  Habitans  ont  plus  d'affection  pour  les  François  que  pour  toute  autre 
Nation.  Le  Comptoir  que  les  François  y avoient  autrefois,  étoit  à l’extrémité 
de  la  Ville , du  côté  du  Nord.  Il  n’y  point  de  careffes  & de  témoignages  d’af- 
fection que  les  Nègres  nefilfent  éclater  en  venant  à bord.  Leur  Roi  quitenoit 
•fa  Cour  quatre  lieues  plus  loin,  dans  une  autre  Ville  nommée  le  Grand  Commen- 
do, envoya  aux  François  de  la  viande  fraîche  & d’autres  préfens,  les  fit  invi- 
ter à fe  rendre  dans  fa  Ville  & leur  en  offrit  toutes  les  commodités.  11  leur  fit 
dire  qu’il  avoit  refufé  le  Pavillon  de  Vlllembourg,  Général  de  Hollande  à Mi- 
na , & qu’il  lui  avoit  répondu  que  les  François  ayant  été  de  tout  tems  en  pof- 
feffion  de  fon  Pays , ils  étoient  les  feuls  qu’il  y voulût  recevoir.  Après  avoir 
fait  de  jufles  remerciemens  au  Roi  Nègre  pour  tant  de  politeffes,  on  mit  à 
la  voile  le  1 6 de  Mars  pour  Frédéricsbourg,  & vers  le  commencement  de  la 
nuit,  on  arriva  devant  le  Château  de  Mina,  où  l’on  trouva  trois  petits  Vaif- 
feaux  dans  la  Rade.  Deux  heures  après,  on  doubla  le  Cap-Corfe,  où  les  An- 
glois  avoient  un  petit  Fort. 

En  arrivant  devant  Frédéricsbourg,  on  dépêcha  un  Officier  au  Général 
Ilollandois  (/) , avec  des  complimens  du  Capitaine  & des  François  du  Vaif- 
feau.  Ce  Général  quife  nommoit  Harry  Dalbreckbe,  étoit  natif  de  Hambourg, 
homme  vif  & hardi  dans  fa  petite  taille , mais  fpirituel  & civil.  Il  envoya  auf- 
fi-tôt  à bord  fon  Sécretaire  , nommé  Daffe,  Hollandois  d’Amfterdam , qui 
occupoit  depuis  cinq  ou  fix  ans  cet  emploi  dans  le  Fort.  On  le  vit  arriver  dans 
un  Canot,  avec  huit  Rameurs  Efclaves  qui  ne  faifoient  que  chanter  en  ra- 
mant, fuivant  l’ufage  des  Nègres, lorfqu’ils  mènent  quelque  Blanc  dans  leurs 
Canots.  Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  VailTeau  avant  que  de  monter  à bord. 
On  falua  le  Sécretaire  de  trois  coups  de  canon.  Il  fut  traité  pendant  le  relie 
du  jour  & toute  la  nuit  fur  le  VailTeau.  Vers  minuit,  le  vent  devint  fi  impé- 
tueux , qu’on  fut  obligé  de  jetter  la  plus  grande  ancre.  Le  lendemain , après 
avoir  choifi  les  marchandifes  qui  convenoient  au  Général , le  Sécretaire  re- 
tourna fort  fatisfait  au  rivage. 

Le  matin  du  jour  fuivant , tandis  que  l’Ecrivain  du  VailTeau  fe  rendoit 
tranquillement  à terre  avec  les  marchandifes  du  Général , on  lui  tira  un  coup 
de  canon  du  Cap-Corfe,  & le  boulet  vint  tomber  à cinq  ou  fix  pieds  de  la 

Chaloupe 


( I)  L'Original  dit  , A la  vérité  , Général  s'entendre  d'un  Danois.  R.  d.  E. 
Ilullandois  ; mais  il  eft  évident  que  ceci  doit 
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Chaloupe.  Le  Général  irrité  de  cette  aftion  fit  feu  de  Frédéricsbourg , fur  la 
batterie  Angloife.  Les  Anglois  comprirent  alors  qu’il  prenoit  le  Vaille  au  fous 
fa  protection , & lui  rendirent  un  autre  coup , mais  en  forme  de  falut , & 
fans  boulet.  Quoique  la  guerre  fût  déclarée  entre  l’Angleterre  & le  Dane- 
mark, à l’occalion  des  Hollandois,  les  Generaux  des  deux  Nations  étoient 
convenus  d’une  neutralité  qui  s’obfervoit  parfaitement. 

Le  22  de  Mars,  Villaultdefcendit  aurivage,  pour  rendre  au  Général  Hol- 
landois  les  devoirs  de  la  civilité  & de  l’amitié.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honnêteté.  Laconverfation  fut  en  Latin,  que  lé  Général  parloit  facilement; 
mais  il  ignoroit  la  langue  Françoife.  Villault  apprit  de  lui  que  depuis  quatre 
ans,  les  Rois  du  Pays  sétoient  fait  une  guerre  cruelle,  qui  avoit  caufé  beau- 
coup de  préjudice  au  Commerce;  qu’il  y avoit  actuellement  trois  Vaifllaux 
Anglois  dans  la  Rade  d’Ardra  ; & que  le  Fort  de  Frédéricsbourg  étoit  obligé 
de  fournir  des  provifions  à Cbrïjliinsbuurg , Fort  Danois , où  la  guerre  avoit 
caufé  tant  de  ravages , que  le  Pays  étoit  demeuré  fans  culture.  Le  relie  du 
mois  de  Mars  & les  quatre  premiers  jours  d’Avril  furent  employés  au  Com- 
merce. Le  5, on  apperçut  une  Fauche, qui  palloit  vers  Mina,  avec  une  Fe- 
louque remplie  de  Soldats , que  le  Général  Hollandois  envoyoit  à Cormantin  , 
Fort  de  Hollande.  Villault  apprit  enfuite  des  Nègres,  que  le  Gouverneur  de 
ce  Fort  étant  allé  à Anambou,  ou  Anamabo,  pour  y boire,  avec  quelques  Sol- 
dats de  fa  Garnifon , du  vin  de  Palmier  du  Pays , qui  ell  le  meilleur  de  l’Afri- 

3ue,  avoit  été  arreté  avec  toute  fa  fuite  par  le  Roi  de  cette  Contrée.  Deux 
e fes  Soldats  avoient  été  tués  en  voulant  fe  défendre.  Le  nom  de  ce  Royau- 
me ell  Fantin.  Le  Roi  s’étoit  engagé  avec  les  Anglois  du  Cap-Corfe  à les  met- 
tre en  poflellion  du  Fort  de  Cormantin  , & leur  avoit  livré  fon  fils  pour  ga- 
rant de  cette  promette.  L’ayant  enfuite  redemandé,  les  Anglois  avoient  refu- 
fé  de  le  rendre  jufqu'à  l’éxécution  du  Traité;  & le  Roi  avoit  fait  arrêter  le 
Gouverneur  Hollandois  pour  l'échanger  contre  fon  fils. 

Le  fept , on  reçut  avis  que  le  Contrôleur  Général  des  Hollandois  avoit  été 
tué  à Axim,  & que  les  Habitans  de  ce  Canton  s’étoient  déclarés  pour  les  An- 
glois. Le  même  jour,  Villault  fit  arrêter  deux  Nègres  à bord,  & les  retint 
prifonniers,  pour  la  sûreté  d’une  foraine  qui  lui  étoit  dûe  par  deux  Mar- 
chands du  Pays.  Il  les  fit  garder  pendant  deux  jours  ; mais  le  Général  Danois 
s’entremit  pour  obtenir  leur  liberté , & fit  payer  la  fomme  dans  l’efpace  de 
huit  jours. 

On  quitta  Fridericsbourg  le  jour  du  Vendredi  Saint,  pour  s’avancer  à 
Eniackam , quatre  lieues  plus  loin.  Le  Fort  Danois  falua  le  Vaifleau  à fon 
départ,  & reçut  de  lui  les  mêmes  honneurs.  On  palTa  devant  Mauri , où  les 
Hollandois  ont  un  petit  Fort  nommé  Nafiau.  Dans  l’après-midi , on  mouilla 
près  d’Eniackam.  Les  Anglois  y ont  un  Fort  fur  une  petite  éminence,  à fix 
cens  pas  du  rivage.  Le  Pays  appartient  au  Roi  de  Sabou , dont  la  Ville  capi- 
tale n’elt  pas  éloignée  d’Eniackam. 

Le  to,  jour  de  Pâques , quelques  Habitans  apportèrent  à bord  une  bonne 
provilion  de  vin  de  Palmier,  & promirent  aux  Marchands  du  Vaifleau  de 
revenir  le  lendemain  avec  de  l’Or.  Le  lendemain , ils  y envoyèrent  une  fricaflee 
de  Poulets,  aufli  bien  accommodée  quelle  le  feroit  en  France.  Mais  ils  firent 
dire  aux  Officiers  que  la  même  nuit,  les  SolJats  du  Roi  de  Fantin  étoient 
entrés  dans  leur  Ville,  y avoient  tué  quatre  hommes  & fait  plnfieurs  prifon- 

niers; 


DigitizocfbyX 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  VIII.  Ciuï.  I.  379 

niers  ; fur  quoi  tous  les  Habicans  avoient  pris  les  armes , & mis  leurs  femmes 
& leurs  enfans  en  fureté  dans  les  bois  voifins.  Villault  & tous  les  Officiers 
du  Bâtiment  ne  doutèrent  pas  que  cet  avis  ne  fût  une  manière  d'implorer 
leur  alfiftance;  & pour  éviter  des  inftances  plus  ouvertes,  ils  réfolurent  de 
retourner  la  nuit  fuivante  à Frédéricsbourg.  11  y avoit  peu  d'efpérance  de 
Commerce  du  côté  de  Cormantin,  à caufe  des  Hollandois;  & moins  encore 
dans  la  Rade  d'Akra,  parce  que  le  Roi  de  ce  Pays  étoit  en  guerre  avec 
Takoray. 

D' F.  n 1 a ck  a m , Villault  découvrit  Cormantin,  mais  à trop  de  didance  pour 
en  diftinguer  les  Fortifications.  Il  eft  fitué  fur  une  Colline.  Les  Hollandois, 
qui  en  étoient  les  maîtres,  avoient  un  Comptoir  à Fantin,  & un  autre  à 
Anamabo , dans  le  même  Royaume. 

Le  12  d’ Avril,  à la  faveur  d’un  vent  Nord  de  terre,  qui  Ibuffle  conftam- 
ment  fur  cette  Côte  depuis  minuit  jufqu’à  midi,  on  retourna  heureufement 
à l'ridericsbourg , & Ton  y demeura  juiqu’au  20.  Mais  l'épuifement  des  pro- 
vifions  fit  prendre  le  parti  de  gagner  fille  St  Thomas,  où  l’on  efpéroit  d’en 
trouver  en  abondance.  On  mouilla  le  6 de  Mai,  à la  vûe  du  Château.  Le  8, 
Villault  & quelques  autres  Officiers  rendirent  vifite  au  Gouverneur,  qui  les 
reçut  civilement,  mais  fans  leur  permettre  d’entrer  dans  la  Ville.  Il  fe  nom- 
moit  Acofla;  petit  homme  de  quarante  ou  cinquante  ans,  bien-fait,  vif  & 
paffionné  , mais  civil.  Il  prit  prétexte  d’une  indifpofition , pour  fe  repofer 
fur  fon  Lieutenant  du  foin  de  traiter  les  François.  La  nuit  fuivante,  le  Con- 
trôleur du  Château  fe  rendit  à bord.  On  lui  préfenta  un  Mémoire  des  pro- 
vifions  dont  le  Vailfeau  avoit  befoin , & le  Gouverneur  donna  ordre  qu’elles 
fuflent  fournies  dans  peu  de  jours. 

Pendant  que  le  Vaifleau  fut  à l’ancre,  les  Matelots  alloient  prendre  de 
l’eau  chaque  jour  dans  une  petite  Rivière  qui  coule  jufqu’à  la  Mer,  & qui 
palfe  pour  la  meilleure  de  l’Afrique.  Elle  fe  garde  une  année  entière , aufli 
fraîche  que  le  premier  jour.  Villault  fut  le  feul  à qui  les  Portugais  permirent, 
£7» pour  fa  fanté , de  defeendre  librement  au  rivage  [ & y relier  trois  nuits].  Lorf- 
qu’il  demanda  la  même  faveur  pour  l’Ecrivain  du  Vailfeau,  le  Gouverneur  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoit  l’accorder  aux  Hollandois,  parce  qu’il  avoit  trop  de 
plaintes  à faire  de  cette  Nation  ; que  fa  Ville  portoit  encore  des  marques  de 
leurs  ravages , fur-tout  les  Eglifes,  qui  avoient  été  très-belles,  & qu’on  étoit 
aftuellement  occupé  à les  rebâtir. 

On  leva  l’ancre  le  jour  de  l’Afcenfion,  en  faluant  le  Château  de  cinq  coups, 
dont  il  ne  rendit  que  trois.  La  courfe  du  Vailfeau  ayant  été  réglée  au  Sud- 
Oueft,  on  découvrit  dés  le  lendemain,  Jnri'ib, n,  autre  Ille  qui  appartient 
aux  Portugais;  & l’on  commença  de  ce  point,  à changer  de  route  pour 
tourner  les  voiles  vers  l’Europe.  En  arrivant  dans  les  Mers  du  Nord , on 
n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  éviter  les  Anglois , que  de  faire  le  tour 
de  l’Irlande  & de  l’Ecofie.  On  palfa  par  les  Ifles  de  Ferro,  qui  appartien- 
nent aux  Danois,  & l’ignorance  des  Pilotes,  dans  une  courfe  fi  détournée, 
les  fit  avancer  trop  loin  de  deux  cens  heuës.  Mais,  fur  la  Côte  de  Norvège, 
on  rencontra  quelques  Vaifleaux  Hollandois,  de  qui  l’on  apprit  l’heureufe 
nouvelle  de  la  Paix  de  Breda.  Le  29  d’Août  on  arriva  au  Téxel;  & le  4 de 
Septembre  à Amfterdam , après  avoir  employé  neuf  mois  & demi  dans  le 
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Voyage , fans  autre  accident  que  la  perte  d’un  homme , qui  mourut , en  paflant 
la  Ligne , d’une  DiiTenterie  qu’il  avoit  gagnée  à St  Thomas , pour  avoir  mangé 
trop  ae  fucre. 


CHAPITRE  II. 


Voyage  du  Capitaine  Thomas  Phillips  au  Royaume  de  y aida, 

& dans  Fljle  de  St  Thomas. 

LE  Journal  de  Phillips  fe  trouve  dans  la  Colleèlion  de  (a)  Churchil,- 
fous  le  titre  de  Voyage  fait  dans  ï/lnnihal  de  Londres,  en  1693  &■ 
1694,  d’Angleterre  au  Cap  Mefurado,  & de-là,  au  long  de  la  Côte  de 
Guinée , jufqu'au  Royaume  de  Whida  ( h ) , à l'Ifie  de  St.  Thomas , & à la  Barba- 
de,  avec  des  obfer  varions  fur  le  Pays,  fur  les  IIabitans&  fur  leurs  Mœurs,  par 
Thomas  Phillips  Commandant  du  Vaifleau.  Ce  Journal  contient  quantité- 
de  remarques  curieufes,  mais,  en  général,  il  eft  fort  mal  écrit,  & plein  de- 
petites  circonftances  Nautiques , qui  n’ayant  rapport  qu’aux  fituations  pafla- 
gères  de  l’Auteur  & du  Vaifleau , ne  font  d’aucune  utilité  pour  l’I  liftoirc 
ni  même  pour  la  Navigation.  Aufli  a-t-on  pris  le  parti  de  les  retrancher  en- 
tièrement. Il  cft  accompagné  d’un  Plan  de  Porto  Praya,&  de  quelques  perf- 
peclives,  telles  que  le  Pic  de  Ténérife,  Mayo,  la  Pointe  Nord  de  St  Jago,. 
les  Caps  de  Monte,  de  Mefurado,  & de  Lopez-Confalvo.  L'Auteur  efl:  fort 
exact  à donner  les  latitudes  &les  diftances  des  Places  ; [&  fes  obfervations  ladef-  g-, 
fus  fant  aufli  exactes  qu’on  puifle  les  faire  fur  Mer.] 

Son  Voyage  en  Afrique  n’étoit  pas  fon  eflai  de  Navigation.  II  avoit  par- 
couru les  .Mers  du  Levant  pendant  les  guerres  du  Roi  Guillaume,  & fa 
mauvaife  fortune  l’avoit  fait  tomber  entre  les  mains  des  François  à fon  re- 
tour de  Yenife  & de  Zante.  Il  commandoit  alors  le  William  , Bâtiment  de 
vingt  pièces  de  canon  &de  deux  cens  Tonneaux.  Trois  VaiiTeaux  de  Guerre 
François,  qui  étoient  tombés  fur  lui  à foixante  lieues  au  Sud-Oueft  du  Cap  ■ 
Clear  en  Irlande,  Tavoient  forcé  de  fe  rendre  fans  réflltance.  Son  Vainqueur 
avoit  été  la  Couronne,  Vaifleau  fie  foixante-dix  pièces  de  canon  de  fonte.  Un 
boulet  qui  avoit  percé  fon  arrière  ne  lui  avoit  pas  laifle  le  tems  de  délibérer 
fur  fa  defenfe.  Il  avoit  été  conduit  à bord  du  Commandant  François,  nommé 
le  Chevalier  de  Montbrun,  qui  l'ayant  traité  fort  civilement,  l’avoit  mené  à. 
Breft,  & lui  avoit  donné  l’occafion  de  connoître  un  Pays  pour  lequel  il  avoit 
[ eu  jufqu’  ] alors  une  parfaite  averfion. 

Après  fon  retour  en  Angleterre  il  étoit  demeuré  quelque  tems  fans  em- 
ploi , jufqu’à  ce  que  le  Chevalier  Jeffry  Jeffrey  s , dont  il  loue  la  générofité , 
lui  confia  le  foin  d’acheter  l’Annibal,  Vaifleau  de  quatre  cens  cinquante  ton- 
neaux & de  trente-fix  pièces  de  canon.  Jeffreys  paya  la  fomme  entière;  mais 

ayant 

(4)  Il  commence  à la  page  171  & finit  à la  me  d'autres  l’appellent Piia.  Voyez  ci-deflbus . 
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ayant  fait  entrer  dans  fon  entreprife  Jean  Jcffrevs  fon  frère,  Satr.uei  St  juger 
feus- Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , & quelques  autres 
Négocians  diftingués  , il  leur  recommanda  particulièrement  l’Agent  qu’il 
avoit  employé.  Une  protection  fi  déclarée,  ficchoifir  Phillips  par  les  Mar- 
chands aflociés,  pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  fur  le  même  Vaifieau.  Sa 
Commilfioft  étoit  de  fe  procurer  des  dents  d’Elephans , de  l’Or  & des  Efclaves 
Nègres. 

Il  partit  de  Londres  le  5 de  Septembre  1693.  Le  13  étant  arrivé  aux 
Dunes,  il  y trouva  l’Amiral  Nevil,  qu’il  falua  d'onze  coups  de  canon.  L’A- 
miral lui  en  rendit  neuf,  & partit  le  même  jour  fur  un  Vaifieau  de  Guerre  du 
troifième  rang,  pour  fe  rendre  à Copenhague  en  Dannemark  , où  il  étoit 
appelle  par  des  affaires  importantes.  Phillips,  demeuré  dans  la  Rade  avec 
cinq  Vaifieaux  Marchands , qui  fe  préparoient  aulîi  à faire  voile  , convint 
avec  eux  de  lever  l’ancre  enfemble  le  9 d’O&obre.  L'un  étoit  un  Bâtiment 
de  trente  pièces  de  canon,  commandé  par  le  Capitaine  Thomas  Schurley, 
qui  partoit  pour  l'Inde  Orientale;  le  fécond  de  24  canons,  partoit  pour  An- 
gola, fous  la  conduite  du  Capitaine  Daniel.  Les  trois  autres  , de  différentes 
grandeurs , étoient  deftinés  aufii  pour  l’Afrique.  Comme  le  Capitaine  Schur- 
ley  connoifl'oit  les  Côtes  de  Guinée  par  une  longue  fréquentation,  tous  les  au- 
tres Commandans  s’accordèrent  à le  choifir  pour  leur  Chef , c’tft-à-dire  , à 
recevoir  de  lui  l’ordre  de  Navigation,  & à faire  voile  fous  fon  Pavillon  & lôus 
fes  yeux  (c). 

Le  vent  ayant  changé  au  Sud  & au  Sud-Efl  quart  au  Sud,  avec  tous  les 
pronoftics  d’un  fort  mauvais  tems , on  prit  le  parti  de  retourner  aux  Dunes. 
Mais  dans  l’obfcurité  d’un  brouillard  fort  épais,  Schurley  eut  le  malheur  d’é- 
chouër  à deux  milles  au  Sud-Efl  de  la  pointe  du  Sud.  Phillips  , qui  fe  hâta 
d’aller  au  fecours,  trouva  les  gens  de  Schurley  peu  difpofés  à l’obéifTance.  Us 
parurent  également  infenfibles  aux  ordres  de  leurs  Officiers  & au  péril  du  Vaif- 
feau  ; ce  qui  venoit  apparemment  de  quelque  fujet  de  plainte  qu’ils  avoient 
reçu  de  leur  Capitaine.  Phillips  en  prend  occafion  de  faire  regarder  aux  Offi- 
ciers d’un  Vaifieau,  fur-tout  d’un  Vaifieau  Marchand,  l'humanité  & la  dou- 
ceur pour  leur  Equipage,  comme  des  qualités  indifpcnfablcmcnt  néceflaires. 
11  leur  recommande  particulièrement  de  prendre  foin  que  la  proportion  de  vi- 
vres foit  diftribuée  fidèlement,  & qu'il  n’y  ait  point  de  plainte  à faire  de  ia 
qualité  des  provifions;  parce  qu'il  n’y.  a rien,  dit-il,  qui  rende  un  Matelot  fi 
content  que  d’avoir  l’eftomac  rempli,  ni  qui  le  révolte  plus  que  la  dureté  & 
les  injures.  Qu’on  leur  rende  juftice,  & qu’on  leur  permette  leurs  chanfons 
& leurs  plaifanteries  de  Mer , en  y joignant  quelquefois  un  mot  de  bonté  & 
d’amitié,  ils  s’expoferont  au  feu  & à l'eau  pour  le  fervice  de  leur  Capitaine, 
D'un  autre  côté , il  faut  cju’ils  foient  employés  fans  ménagement , tandis  qu’il 
refie  quelque  travail  à finir  : mais  on  doit  bien  fe  garder  de  les  fatiguer  par 
des  travaux  inutiles , & de  leur  faire  fentir  que  ia  tyrannie  & l’humeur  y 
ont  plus  de  part  que  le  befoin.  C’efl  néanmoins , ajoûte  l’Auteur , ce  qui 
n’arrive  que  trop  fouvent;  au  pjéjudice  extrême  des  Propriétaires  du  Vaif- 

feau. 
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feau.  [L’Auteur  en  donne  deux  exemples.  Le  premier  eft  celui  d’un  Maître*-, 
qui  fouvent  faifoit  plier  fur  le  pont  un  cabie  à les  gens , pour  le  faire  pafler 
enfuite  par  une  ouverture  du  Vaifleau,  d’où  on  le  ramenoit  fur  le  pont  pour 
le  plier  comme  il  étoit  auparavant,  fans  aucun  égard  au  dommage  que  le  frot- 
tement faifoit  au  cable;  fon  but,  difoit-il,  étoit  de  tourmenter  les  gens  de 
fon  équipage  qu’il nommoit  des  chiens.  Je craindrois fort,  ajoûte Phillips,  qu’en 
cas  d’accident, il  n’arrivât  ace  Maître  la  meme  chofe  qu’à  celui  d’un  Bati- 
ment Charbonnier  qui  revenoit  de  Newcaftle.  Celui-ci,  contre l’ufage , tenoit 
le  beurre  fous  la  clé.  Dans  uneoccafion  prenante,  ayant  donné  fes  ordres  pour 
prévenir  un  malheur,  fes  gens  lui  répondirent  unanimement  qu’ils  ne  tou- 
cheroient  pas  une  corde  que  le  beurre  ne  fut  apporté  au  devant  du  Mât;  ce 
qu’il  fut  obligé  de  faire,  après  avoir  marchandé  long-tems  avec  eux.  Ils  fe 
mirent  alors  à l’ouvrage,  mais  il  étoit  trop  tard,  le  Vaifleau  ayant  échoué 
fans  avoir  jamais  pd  etre  remis  à Ilot.  L’autre  exemple,  dont  parle  Phillips , 
efl  celui  d’un  Maître  qui  jettoit  quelquefois  des  bagatelles  a la  Mer , & faifoit 
defeendre  la  Chaloupe  à fes  gens  pour  les  aller  chercher.  Souvent  ils  étoient 
obligés  de  ramer  une  demi-heure  avant  que  de  les  atteindre;  & pendant  cet 
intervalle,  le  Capitaine  faifoit  meure  toutes  les  voiles,  de  forte  qu’il  fe  pafToit 
quelquefois  cinq  ou  fix  heures  avant  que  les  Matelots  puffent  revenir  à bord , 
ne  voulant  les  attendre  que  fur  le  foir.’J 

Le  Vendredi  27  d’Ottobre,  on  palfa  rifle  de  IVigbt , & ce  fut  la  derniè- 
re partie  d’Angleterre  dont  on  eut  la  vûe.  Un  vent  frais  écarta  quelques  Vaif- 
feaux  de  l’Efcadre  Marchande.  Phillips  découvrit  plufieurs  Bàtimens  qui  paf- 
foient  à pleines  voiles;  mais  il  ne  parla  qu’à  un  Portugais  de  deux  cens  ton- 
neaux , qui  fe  rendoit  à Londres  avec  fa  cargaifon  de  vin  d’Opporto  (d).  Son 
intention  auroit  été  d’en  acheter  quelques  barrils , fi  le  vent  ne  l’en  eut  em- 
pêché. [Il  fit  la  revfie,&  alîigna  à chacun  fon  polie,  en  cas  de  quelque  en- 
gagement.  Il  fe  trouva  qu’  ] 1)  avoit  à bord  foixance  dix  hommes  qui  apparte- 
noient  au  Vaifleau  , & trente-trois  Paflagers  de  la  Compagnie  d’Afrique  , 

Eour  le  ferVice  des  Ports  de  Guinée;  ce  qui  montoit  au  nombre  de  cent  trois 
ommes. 

Le  Lundi  30,  on  rencontra  le  Capitaine  Hereford  , qui  fe  joignit  à I’Ef- 
cadre.  [Le  même  jour,  on  vendit  au  devant  du  mât  les  hardes  du  Contre- Mai-  LJ» 
tre  Fabin  & de  Jean  1 lardin.  Ces  deux  hommes  avoient  déferté  pendant  que 
le  Vaifleau  étoit  aux  Dunes;  & le  premier  avoit  difperfé  une  partie  de  lacar- 

faifon  & des  provilions  du  Navire , tandis  qu’il  étoit  encore  dans  la  rivière. J 
.e  1 de  Novembre,  on  découvrit  quatre  grands  Bàtimens  chacun  de  foixan- 
te-dix  pièces  de  canon,  qu’on  prit  pour  des  Vaiffeaux  de  Guerre  François. 
Schurley,  que  tous  les  autres  Commandans  confultérent  fur  cette  rencontre, 
fut  d’avis  de  prendre  le  large  & de  les  éviter.  On  le  fit  fans  peine  à la  faveur 
d’un  tems  obfcur,  & d’un  vent  impétueux  qui  fembloit  être  l'avant-coureur 
d’un  orage.  En  effet,  il  devint  fi  violent  que  Phillips  eut  deux  de  fes  mâts  fen- 
dus, & que  Jean  Southern,  un  de  fes  meilleurs  Matelots,  fut  emporté  dans 
la  Mer,  fans  pouvoir  être  fauvé  par  aucune. aTillance.  Cette  perte  fut  extrê- 
mement regrettée.  La  fureur  des  flots  ne  fit  qu’augmenter,  avec  d’autant  plus 

de 
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de  danger  pour  Phillips , qu’il  n’avoit  plus  de  voile  qui  put  commander  le  Vaif- 
feau.  Le  jour  luivanc,  on  s’apperçut  que  le  mât  de  mifene  étoit  pourri  juf- 
qu’au  centre.  Phillips  ayant  confuké  les  Officiers,  les  trouva  tous  d’avis  d’al- 
ler fe  radouber  à Plymouth.  Mais  il  fut  fi  choqué  de  cette  propofition,  que 
pour  en  faire  perdre  jufqu’à  l’idée,  il  déclara  bruiquement,  qu  a toutes  for- 
tes de  rilques,  fa  réfolution  étoit  de  continuer  fon  voyage.  Toute  l’habileté 
des  Ouvriers  fut  employée  à réparer  les  mâts.  Dans  cette  tempête,  Phillips 
perdit  de  vûe  le  Capitaine  Schurley. 

Le  18,  on  découvrit  qu'un  des  Soldats  qui  paflbit  pour  le  fervice  de  la 
Compagnie  de  Guinée  étoit  une  femme.  Elle  s etoit  engagée  fous  le  nom 
de  Jean  finit»*;  «Sc  depuis  trois  mois  qu’elle  étoit  à bord  , on  n’avoit  pas 
eu  la  moindre  défiance  de  fon  féxe , parce  quelle  étoit  continuellement 
dans  la  compagnie  des  Paflagers , & qu’elle  avoit  toûjours  mis  fort  ardem- 
menc  la  main  au  travail.  Mais  une  maladie  trahit  fon  fecret.  On  la  prefia 
de  déclarer  la  vérité.  Elle  fit  cet  aveu,  [ les  larmes  aux  yeux.j  Phillips  donna 
ordre  qu’elle  fût  logée  à part,  & lui  fit  faire  par  le  Tailleur  du  VailTeau , un  ha- 
bit de  femme,  de  quelques  vieilles  étofes.  Elle  fe  rendit  utile  à l’Equipage  en 
lavant  le  linge,  & dans  d’autres  emplois  convenables  à fon  féxe,  jufqu’au 
Cap-Corfe,  où  elle  fut  mife  à terre.  Cétoit  une  femme  d’environ  vingt  ans, 
qui  avoit  le  teint  fort  bazané. 

Le  21,  on  apperçutle  PicdeTénérife,  à vingt-cinq  lieues Sud-Ouefl quart 
JCr’d’Oueft.  [Phillips  obferve,  qu’en  prenant  de  la  pointe  Orientalede  cette  Ifle 
à la  pointe  Occidentale  de  la  grande  Canarie,  leurfituation  eft-Sud  quart-Efl 
demi- Eli,  il  compte  que  la  courfe  du  Vaifleau  à l’Occident  avoit  été  de  fept 
cens  vingt-  milles , eftimant  qu’on  fe  trouve  douze  lieues  plus  à l’Efî  que  la  route 
du  VailTeau  ne  l’indique,  parce  que  la  grande  Mer  Occidentale  l’entraîne  in- 
fenliblement  de  ce  côté  fans  qu’on  s’en  apperçoive,  comme  il  croit  s’en  être 
afiïiré  par  expérience  dans  plulieurs  Voyages  ].  Le  lendemain  à quatre  heures 
du  matin , on  fe  trouva  fort-prés  de  la  Rade  d’Orotava , & l'on  découvrit  entre 
•ï*  ia  Côte  & le  VailTeau , deux  Batimens  ; l’un  qui  paroifibit  un  [ grand  ] Vaifleau  ; 
l’autre,  une  Barque  longue.  Phillips  croyanc  remarquer  que  le  Vaifleau  l’at- 
tendoit,  louvoya  au  Nord,  pour  gagner  du  teins  & fe  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  Vers  midi,  après  avoir  fait  lés  préparatifs,  il  ne  balança  point  à s’avancer 
vers  ceux  qui  paroifloient  fi  impatiens  de  lui  parler.  Mais  le  vent  étoit  fi  bas , 
qu'à  trois  heures  après-midi,  à peine  fe  trouva-t-on  à la  portée  du  canon.  On 
diftingua  que  le  Vaifleau  inconnu  étoit  une  belle  & grande  Frégate  ; de  forte 
qu’on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  quelque  ennemi. 

Phillips  arbora  fon  Pavillon,  & tira  un  coup  de  canon , auquel  l’autre  ne 
répondit  qu’en  arborant  aufli  le  Pavillon  Anglois.  Mais  on  fut  bien-tôt 
éclairci , lorfque  préfentant  le  flanc  & faifant  voir  une  bordée  de  neuf  ca- 
nons, il  leva  au  même  inflant  le  Pavillon  François.  Comme  on  n’étoit  plus 
qu’à  la  portée  de  la  Carabine,  Phillips  ne  vit  pas  d’autre  rcflburce  que  dans 
fon  courage.  11  anima  fes  gens  en  leur  faifant  avaller  quelques  rafades  d’eau-de- 
vie,  & donnant  l’ordre  à tous  les  polies,  il  attendit  la  première  décharge  de 
l’ennemi.  Elle  commença  prefqu’aufli-tôt , avec  un  feu  ardent  de  la  mouf- 
queterie.  Phillips  l’efliiya  d’un  air  ferme,  & rendit  le  compliment  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Alors  l’Armateur  le  ferrant  de  plus  près,  lui  envoya 
fcr’une  fécondé  décharge,  [qui  le  mit  dans  un  grand  défordre.J  Cependant  il  la 
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lui  rendit  encore.  Le  feu  continua  de  part  & d'autre  jufqu’à  dix  heures  de 
nuit.  Enfin  l’Armateur,  après  avoir  fans  doute  efiiiyè  quelque  perte,  & 
s’être  efforcé  inutilement  de  venir  à l’abordage  ( c ) , tomba  fous  le  vent  & prit 
le  parti  d’abandonner  fa  proie.  Les  Angîois  remercièrent  le  Ciel  de  les  avoir  dé- 
livrésdu  danger  (/}.  Mais  leur  Bàtimentfe  trouvoit  dans  un  état  fort  miférable. 

Il  avoit  été  percé  d’un  fi  grand  nombre  de  coups,  qu’à  peine  les  Matelots 
purent  fuffire  à boucher  les  voies  d’eau  (g  ).  On  11’avoit  perdu  que  cinq  hommes , 
mais  le  nombre  des  bleffés  approchoit  de  quarante  (b).  Mâts,  Voiles , Antennes , 
toutétoit  en  pièces.  La  lumière  du  jour  tic  appercevoir  l’Armateur  à la  diftance 
d’environ  trois  lieues , fans  aucune  apparence  qu’il  fut  difpofé  à recommen- 
cer le  combat.  Phillips,  après  fon  retour  en  Europe , apprit  du  Capitaine  Peter 
Wall , qui  avoit  été  pris  par  le  même  Vaiffeau , & qui  étoit  à bord  pendant 
l’Aélion , avec  tous  fes  gens  prifonniers  comme  lui,  que  c'écoit  un  Vaiffeau 
de  Saint  Malo,  nommé  le  Louis,  de  cinquante  [deux]  pièces  de  canon  & de^ 
deux  cens  quatre-vingt  hommes  d’Equipage  [ commandés  par  le  Capitaine  de  kJ* 
Gra].  Il  avoit  perdu  plus  d’hommes  que  les  Anglois  & n’en  avoit  pas  eu  moins 
de  bleffés  (i).  Après  le  combat,  il  avoit  mis  à terre  dans  l’Ifle  de  Ténérife 
Wall  & quelques  autres  prifonniers  pour  aller  fe  radouber  plus  librement  àLi- 
xa,  [ayant  été  fort  endommagé  dans  le  Combat.] 

Phillips  employa  deux  jours  entiers  aux  réparations  d’un  Bâtiment  auquel 
il  ne  reftoit  pas  une  feule  partie  faine.  Entre  les  voies  d'eau  ( k ) , il  y en.  avoit 
quatre  fi  terribles , que  l’agitation  de  la  Mer  & la  néceffité  d’employer  la 
plus  grande  partie  des  Matelots  à pomper  fans  ceffe,  ne  permit  pas  de  les 
reboucher  parfaitement.  Pour  comble  de  difgrace,  le  Charpentier  avoit  eu 
le  bras  emporté  dans  l’Aétion.  On  ne  vécut  pendant  quelques  jours  (/)  que  de 
.pain  & de  fromage , parce  que  le  canon  ayant  démoli  les  fourneaux il 
n’y  eut  aucun  moyen  de  préparer  les  aliœens.  Les  barrils  (m)  d’eau-de-vie  n’a- 
voient  pas  été  moins  maltraités , & les  Anglois  regrettèrent  beaucoup  cette 
perte.  ( . 

Le  2 6,  après  avoir  reconnu  Fille  de  Ferro  , à douze  lieues  au  Nord-Eft, 
on  mit  à la  voile  pour  St  Jago , où  Phillips  fc  propoloit  de  rétablir  fon  Vaif- 
feau, de  renouveller  fes  provifions,  & de  faire  guérir  fes  bleffés.  Malgré 
les  réparations  qu’on  avoit  faites  à fes  voiles,  il  fallut  des  foins  continuels 
pour  en  aflurer  l’ufage.  [Trente  coups  de  canon  y avoient  fait  de  larges  ou- 13" 
vertures , dont  quelques-unes  étoient  de  trois  pieds.  Celles-ci  avoient  été  fai- 
tes 
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parmi  les  quels  fc  trouvoient  le  frère  du  Ca- 
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tes  par  des  barres  de  fer,  dont  les  François  s’étoient  fervi  en  place  de  Boulets.] 
Le  27,  on  découvrit  un  Vaificau  à deux  lieues  en  Mer,  &l’on  fecrut  mena- 
cé d’un  nouvel  engagement.  Les  préparatifs  du  Combat  fe  firent  en  moins  d’u- 
ne heure,  car  il  fembloit  que  ( n ) la  dernière  difgrace,  n’eut  fait  qu’augmen- 
ter l’ardeur  & l'habileté  des  Macelots.  Mais  le  Bâtiment  qu’on  avoit  npperçu 
prenant  le  large  avec  beaucoup  de  légèreté,  on  ne  douta  point  que  ce  11e  fut 
la  Méditerranée , Vaifieau  Anglois  commandé  par  le  Capitaine  Daniel.  Le  mê- 
me jour , on  coupa  la  jambe  à quelques  Matelots  ( 0 ) , que  leurs  bleflurcs  a- 
. voient  réduits  à cette  trille  opération. 

Le  30,  on  découvrit  les  Illes  de  Bal,  de  St  Jago  & de  Bona- Villa.  Celle 
de  Mayo  parut  le  jour  fuivant;  & le  2 de  Décemhre  , on  jetta  l’ancre  à 
St  Jago,  dans  la  Bayede  Porto  Praya.  De  cette  Rade, on  voyoit  à l’Ouell 
rifle  de  Fuego , qui  jettoit  de  la  fumée  pendant  le  jour , «St  des  étincelles 
pendant  la  nuit.  Lej,  on  perdit  quelques  hommes  (p),  qui  moururent  de  leurs 
blefliires , entre  lefquels  on  regretta  extrêmement  Crenow,  homme  d’hon- 
neur & de  courage,  qui  avoit  eu  du  même  coup  une  jambe  entière  & la 
moitié  de  l’autre  emportées. 

En  defeendant  au  rivage,  Phillips  & Tes  gens  furent  reçus  par  une  dou- 
'J3*zaine  de  Soldats,  [armés  chacun  d une  Lance  «St  d’une  Epée  ,]  à demi-morts 
de  faim,  qui  les  conduilirent  à leur  Commandant  par  un  chemin  rude  «St  fort 
efearpé.  Cet  Officier  étoit  un  vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  les  reçut  avec 
tÿ-beaucoup  de  civilité , & [ en  marchant  avec  lui , ils  virent  une  vache  tuée , é- 
corchée  «St  partagée  en  quartiers;  mais  fi  mal,  que  cela  faifoit  fouleverle  cœur 
de  le  voir,  & (i  maigre  que  cette  Viande  ne  le  cédoit  en  cela  qu’aux  Soldats 
de  la  Garnifon.  Le  Commandant]  les  fit  monter  dans  l'a  mailbn  par  un  fort 
mauvais  efcalier,  qui  les  conduifit  dans  une  aflez grande  chambre.  Là,  il  leur 
fit  des  exeufes  d'avoir  tiré  fur  eux  à balle,  tandis  qu'ils  entroient  dans  fon  Port. 
Il  les* avoit  pris  pour  des  Pyrates.  Enfin,  ils  lui  trouvèrent  autant  de  politefle 
que  d’efprit.  C’étoit  un  Flamand  d’Ollende,  que  le  Gouverneur  de  Lifbonne 
avoit  engagé  dans  l'Office  qu’il  éxerçoit , par  de  belles  promeUës , dont  il  at- 
tendoit  encore  l’éxécution. 

Au  même  moment  ils  virent  arriver  le  Lieutenant  du  Gouverneur,  fur 
une  Mule  qui  marchoit  à grands  pas  entre  les  Rocs  «St  les  Précipices  de  la 
Montagne,  «St  qui  paroifioit  aulïi  ferme  que  le  meilleur  Cheval  dans  le 
terrain  le  plus  uni.  Le  Lieutenant  paroifioit  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
fier  & plein  de  vanité.  Phillips  fut  indigné  de  fes  manières , «St  de  l’air  d’in- 
folence  avec  lequel  il  traitoit  un  homme  aufli  refpeèlable  que  le  vieil  Officier 
Flamand. 

Le  Dimanche  3 de  Décembre,  Phillips  partit  dans  fa  Pinafle  pour  la  Ville 
de  St  Jago , avec  quelques-uns  de  fes  Anglois.  Après  avoir  ramé  l’efpace  de  fept 
milles,  ils  arrivèrent  prés  d’une  Pointe  qui  couvre  la  Ville.  Phillips  ne  ba- 
lança point  à s’avancer  direélement  vers  la  porte,  en  faifant  fonner  fes  trom- 
pettes. Ce  bruit  amena  aufiî-tôt  un  Officier , qui  le  conduifit  au  Palais  du  Gou- 
verneur , fitué  dans  la  partie  haute  de  la  Ville.  Les  Anglois  ne  rencontrèrent 

en 

(n)  le  dernier  Engagement.  R.  d.  E.  0>)  «évl.  Perfome  ne  mourut  que  Cro- 
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en  chemin  que  des  femmes  [ Nègres ,]  dont  ils  admirèrent  l’impudence.  El-  KJ* 
les  fçavoient,  en  langue  Angloife,  quelques  mots  infimes  quelles  répétoient 
avec  des  attitudes  & des  gellcs  de  la  meme  faleté.  Le  Gouverneur  étoit  à 
l'Eglife.  Mais  allarmé  par  le  fon  des  trompettes,  il  fe  hâta  de  forrir  à la  tête 
de  l’Aflemblée.  Il  avoit  à Tes  côtés  le  Prêtre  & deux  jeunes  Officiers.  Derriè- 
re lui,  fes  gens  menoient  en  bride  un  cheval  fort  bien  équipé.  Après  quel- 
ques complimensjilconduifitles  Anglois  au  travers  d'une  cour,  dans  une  gran- 
de maifon , à laquelle  néanmoins  l'Auteur  ne  donne  que  le  nom  de  grande 
cabane,  revêtue  d'un  balcon  de  fer  qui  faitface  àla  Mer,  A d'où  la  perfpeC-  - 
rive  cfl:  charmante.  On  fervit  au  Capitaine  & à fon  frère  une  cotation  à la 
mode  Portugaife.  Elle  confiftoit  dans  un  grand  pain  blanc , A une  boëte  de 
marmelade,  prefentés  fur  une  nappe.  Pour  liqueur,  on  apporta  une  bouteille 
de  vin  de  Madère  à demi-pleine,  mais  dont  le  vin  écoit  li  cJiauJ,  G épais  & 
li  trouble,  que  l’Auteur  fe  fit  violence  pour  en  goOter. 

Lorsqu’il  eut  propofé  d’acheter  quelques  Beftiaux  pour  fa  provifion  , 
le  Gouverneur  lui  déclara  qu’il  falloir  les  payer  en  argent,  & que  dans  toute 
l’Ifle,  il  étoit  le  feul  à qui  le  Droit  appartînt  d’en  vendre.  Le  vieil  Officier 
de  Praya  avoit  déjà  fait  la  même  déclaration  à Phillips.  Cependant  il  obtint 
la  permilïion  de  prendre,  des  Habitans,  quelques  Chèvres  À quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  des  marchandifes.  Le  Gouverneur  acheta  de  lui  deux  . 
ou  trois  cannes  de  rofeau;  & lui  en  voyant  une  à la  main,  qui  étoit  garnie 
d’une  pomme  A de  quelques  petits  clous  d’argent , il  lui  dit  que  les  Capi- 
taines Anglois  qui  revenoient  des  Indes  Orientales,  étoient  accoutumés  à lui 
faire  de  pareils  préfèns.  Phillips  fe  crut  obligé  de  fuivre  l’exemple  des  Offi- 
ciers de  fa  Nation,  A fit  préfent  de  fa  canne  au  Gouverneur,  qui  la  reçut 
avec  de  grandes  marques  de  làtisfaÉHon.  11  l'invita  enfuixe  à dîner  à bord. 
Mais  cette  propofition  fut  écoutée  plus  froidement.  On  avoit  à St.  Jagp  l'é- 
xemple  de  quelques  Pyrates,  qui  ayant  attiré  les  Gouverneurs  abord,  ne  leur 
avoient  permis  de  retourner  au  rivage  qu’après  s'ètre  fait  apporter  toutes  les 
provifions  dont  ils  avoient  befoirr.  A la  vérité,  ils  donnoient  en  payement  des 
lettres  de  change,  mais  fur  des  noms  chimériques,  à Londres  ou  dans  d'au- 
tres lieux.  Le  Pyrate  Avery  en  avoit  laifl'é  une,  payable  par  le  Gouverneur 
de  flfle  de  St.  1 homas.  Enfin  le  Gouverneur , trop  bien  initruic.  par  l’expé- 
rience de  fes  Prédécefleurs , refafa  l'offre  des  Anglois.  Phillips  s'entretenant 
avec  lui  fur  le  balcon,  lui  demanda  fi  l’on  apponoit  de  bon  vin  de  Madère 
dans  fon  Ifle.  Il  répondit  qu’il  s’y  en  trouvoit  d’excellent  ; A voyant  un  Por- 
tugais allez  bien  vêtu  qurfe  promenoit  dans  la  rue  au-deffous  de’ lui,  il  l’ap- 
pellaaulïi-tôt  pour  lui  demander  s’il  avoit  du  vin  de  Madère  à troquer  pour 
des  marchandifes.  Le  Portugais,  à la  vûe  du  Gouverneur,  ôta  fon  chapeau, 
fit  une  profonde  révérence , A fe  mit  à deux  genoux.  Dans  cette  poftu- 
re,  il  répondit  qu’il  avoit  un  barril  de  vin  de  Madère,  mais  qu?il  ne  vouloir 
s’en  défaire  qtje  pour  de  l'argent.  On  lui  dit  que  Phillips  n’avoit  que  des  échan- 
ges à propofer.  Il  feleva,  fit  une  fécondé  révérence,  & s’éloigna  prompte- 
ment , le  chapeau  toûjours  à la  main  jufqu’à  ce  qu'on  l’eut  perdu  de  vûe; 
Phillips  quitta  le  Gouverneur,  affez  fatisfait  de  fes  politelfes , & lui  promit 
pour  le  lendemain  quelques  fromages  ( q ) d'Angleterre. 

Ce 

(f)  un  fromage.  R,  d.  E. 
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Ce  Commandant  Portugais  étoit  de  fort  petite  taille,  âgé  d’environ  cin- 
quante ans,  & d'une  famille  noble  de  Portugal.  Il  avoit  Je  teint  fort  bazané 
oc  la  plufionomie  baffe.  Ses  habits  étoient  aulfi  fort  communs,  à l’exception 
d’une  grande  perruque  qui  lui  tomboit  jufqu’au  bas  du  dos,  mais  dont  le  tems 
avoit  ’tpplati  la  frilure.  Cependant  cet  extérieur  négligé  paroiffoit  couvrir 
beaucoup  d'efprit  & d’expérience. 

Phillips  eut  le  tems,  jufqu’au  fept  de  Décembre,  de  remettre  fon  Vaif- 
feau  en  état  de  fupporter  les  flots;  & comme  la  mort  l’avoit  délivré  des  bief- 
fés  les  plus  incommodes,  il  quitta  les  Ifles  du.  Cap-Verd  avec  de  meilleures 
efpérances  (r).  Le  10  il  eifuya  un  Tormdo,  efpéce  d’Oaragan , dont  on  a dé- 
jà expliqué  la  nature,  & qui  eft  fort  commun  fur  les  Côtes  d'Afrique;  mais 
n'en  avant  jamais  vû  dans  d'autres  Mers , ce  fpeflacle  le  furprit  beaucoup. 
Dans  l'efpace  d'une  demi-heure , l’aiguille  St  le  tour  entier  du  Cadran;  & 
le  tonnerre,  accompagné  d'éclairs  terribles,  rendit  le  Ciel  & la  Mer  une  fcè- 
ne  d'horreur  & d’épouvante.  Des  traces  de  fouffre  enflamé , qui  paroilfoient 
de  tous  côtés  dans  l’air,  firent  craindre  à Phillips  que  le  feu  ne  prît  au  Vaif- 
feau  (s  ).  Il  s'accoutuma  par  degrés  à ces  affreux  phénomènes;  & dans  la 
fuite,  en  ayant  éprouvé  beaucoup  d’autres , il  fe contenta,  lorfqu’il  étoit  me- 
nacé de  l'orage,  d’amener  toutes  fes  voiles,  & d’attendre  patiemment  que  le 
feu  du  Ciel , les  flots  & les  vents , culfent  exercé  leur  furie  ; ce  qui  dure  ra- 
rementplus  d’une  heure,  & meme  avec  peu  de  danger,  fur-tout  prèsdesCÔ- 
tes  de  Guinée,  où  les  Tornados  (t)  viennent  généralement  du  côté  de  la  Ter- 
re. On  les  regarde  comme  un  figne  que  la  Côte  n’efb  pas  éloignée.  Dans  fon 
Voyage  de  l’ifle  Saint- Thomas  à celle  de  la  ÜarbaJe , Phillips  fit  quatre-cens 
lieuè's  au  Sud  de  la  Ligne,  entre  deux  & trois  degrés  de  latitude  du  Sud,  fans 
aucune  apparence  de  tonnerre  ni  ( 0 ) d’éclairs , avec  des  vents  frais  d’entre 
Sud  Sud-EftÔt  Eft-Sud-Eft. 

Le  23,  on  découvrit  le  Cap  Monte  à fept  lieuè's  de  diflance  Eft  quart 
Nord-Nord- Eft.  A midi,  la  latitude  étoit  de  lix  degrés  trente-fix  minutes  du 
Nord,  & Ton  avoit  alors  le  Cap  Eft  quart  de  Nord-Nord- Eft  (x)  à quatre 
lieuè's;  de  forte  qu’en  étant  à fix  (y  ) minutes  Sud,  & fix  Oueft,  Phillips  ne 
crut  pas  fe  tromper  dans  fon  obfervation  en  le  plaçant  à lix  degrés  quarante- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord;  potition  néanmoins  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  celle  qu’on  lui  donne  ordinairement  dans  le»  Cartes  (2). 

On  fe  trouva  , le  23  , à la  hauteur  du  Cap  Mefurado.  Le  Capitaine 
Schurley,  qui  avoit  été  féparé  de  Phillips  par  la  première  tempête,  étoit 
arrive  heureufement  à ce  Cap  ; mais  ce  n'étoit  pas  fans  avoir  beaucoup  fouf- 
fertdu  Tornado.  Dans  la  joie  de  reconnoître  le  Vailfeau  de  Phillips  , il  fe 

hâta 


(r)  yfigi.  Phillips  quitta  les  Mes  du  Cap- 
Verd  le  7e.  de  Décembi  e , après  avoir  nettoyé 
Ion  Vailfeau  entre  les  deux  ponts , & purifié 
fontes  fes  patties  en  y brûlant  du  Goudron. 
R.  d.  E. 

(r)  sfngl.  une  odeur  de  fouflrc  lui  fit  crain- 
dre que  le  feu  n'eut  pris  au  Vaifleau;  Mais 
l'ayant  viflté  foigneufement , fans  rien  décou- 
vrir. R.  d.  E. 

(t)  Pluficurs  Voyageurs  y ont  paift  jufqu'i 


cinq  ou  fix  mois,  fans  voir  aucun  Tornado. 

(y  ) Il  n'y  a rien  à conclure  d'unfeul  Voya- 
ge 

(x)  slngl.  le  Cap  Nord- Eft  quart  au  Nord. 
R.  d.  E. 

( y ) .dngl.  dix  minutes.  R.  d.  E. 

«3T  z ) depuis  St.  Jago  jufqu’au  Cap  Monte , 
il  avoit  couru  à l'Eft  fept  cens  cinquante-qua- 
tre milles. 
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hâta  de  lui  envoyer  fa  Pinaffe,  pour  le  fupplier  de  relâcher  au  même  lieur 
& de  lui  accorder  fon  afliftance.  Son  mât  de  mifene  avoit  été  fendu  d'un 
coup  de  tonnerre  , & la  voile  de  fon  perroquet  confumce  par  les  éclairs. 
Quoique  Phillips  fe  fût  propofé  d’aller  prendre  du  bois  & de  l'eau  douze 
lieues  plus  loin  , à Junco,  où  l’eau  de  la  Rivière  eft  excellente  & le  bois 
en  abondance,  il  ne  balança  point  à fatisfaire  fon  ami.  Le  lieu  qu’il  choifit 
pour  jetter  l'ancre  fut  nn  bon  fond  de  fable,  un  mille  [&  demi]  au  Sud-J5* 
Eft  de  l’embouchure  de  la  Rivière.  11  y trouva  un  Vaifleau  d’interlope , 
commandé  par  Gubbins  de  la  Barbade,  & chargé  prefqu’ uniquement  de 
Rum,  pour  le  Commerce  de  l'Or  & des  Efclaves.  lien  acheta  cinq-cens 
galons,  à fi  bon  marché  qu’il  le  revendit  lui-même  avec  beaucoup  d’avan- 
tage. Il  trouva  autïi  la  felouque,  le  Slanler  , commandée  par  Colker, 
Agent  de  ( a ) Cherboroug  , qui  éxerçoit  le  Commerce  au  long  de  la  Cote. 

Le  Cap  Mefurad»  eft  à feize  lieuës  du  Cap  Monte,  fans  aucune  terre 
haute  qui  les  fépare.  C’eft  une  montagne  ronde  , mais  moins  haute  que 
celle  du  Cap  Monte.  Le  mouillage  y eft  fort  bon  au  Nord  Nord-Eft , fur 
douze  dix  & huit  brades  d’eau.  Cependant  le  meilleur  eft  fur  neuf  brades, 
à deux*  milles  du  Cap,  en  le  mettant  à l’Oueft,  & le  Vaifleau  au  Sud  & 

demi-Sud.  . _ _ 

Un  jour  au  matin  Phillips  s étant  mis  dans  fa  Pinaffe  avec  quelques-uns 
de  fes  Officiers,  remonta  l'efpace  de  huit  milles  dans  la  Rivière,  pour  fe 
rendre  à la  Cour  du  Roi  André.  Au  long  des  rives,  il  vit  quantité  de  Singes 
fur  les  arbres,  fautant  d’une  branche  à l’autre;  & de  plufieurs  coups  qu’il 
tira  fucceflivement , il  n'en  put  tuer  un  feul.  La  Ville  eft  fur  la  droite  en 
remontant,  éloignée  de  la  rive  d'environ  un  quart  de  mille;  le  lieu  du  dé- 
barquement eft  entre  deux  grands  arbres,,  où  le  Roi  André  vint  au-devant 
des  Anglois  avec  fa  Noblelïe,  & les  conduifit  au  travers  des  bois  dans  une 
plaine  ouverte,  ou  la  Ville  eft  fituée.  C’eftr  le  feul  terrain  fans  bois  que 
Phillips  remarqua  dans  le  Pays  ; de  forte  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  d'où 
venoit  la  grande  quantité  de  ris  qu'il  voyoit  parmi  les  Nègres.  11  fut  reçu 
dans  la  Ville  avec  beaucoup  de  carefies.  On  le  fit  monter  dans  la  falle  du 
Confeil , qui  étoit  élevée  de  quatre  pieds  au-defius  du  rez  de  chauffée.  Le 
Roi  & deux  ou  trois  de  fes  Grands  s’aflirent  fur  des  blocs  de  différentes 
formes,  [ & de  la  hauteur  d'un  demi-pied.]  On  en  préfenta  de  pareils  à^J» 
Phillips’  üi  à fes  gens.  Le  refte  de  l’Affemblée  s’aiïit  à terre  , les  jambes 
croifées. 

Phillips,  qui  étoit  preffé  de  la  faim,  donna  ordre  à fes  gens  de  faire 
du  pounch , & leur  fit  tirer  de  leurs  facs  quelques  langues  falées , & d’au- 
tres provifions  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  d'apporter.  11  invita  le  Roi 
& fes  Courtifans-  à manger  avec  lui , & leur  diftribua  quelques  morceaux  de 
fes  alimens.  Mais  il  fut  fort  furpris  de  les  voir  aller  fuccellivement  vers  un 
trou  qui  étoit  au  milieu  de  la  falle,  & jetter  une  petite  partie  de  ce  qu’ils 
dévoient  boire  & manger  , & revenir  avec  beaucoup  de.  dévotion  à de 
modeftie.  Enfuite  ils  fe  mirent  à manger,  ou  plûtôt  à dévorer,  tout  ce 
qui  leur  fut  préfenté  par  les  Anglois.  Sa  Majefté  & tous  les  Grands  rece- 
* ' voient,. 


(a)  C'eû  la  Rivière  que  tous  tes  autres  de  Sierci-Léooa.  R.  d.  T. 
Anglois  Dominent  Scberbro  ou  Scbcrbero , pres- 
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voient,  avec  une  avidité  extrême,  les  peaux,  les  os,  & tous  les  refies  de 
Phillips’  & de  fes  gens.  A l’égard  de  la  cérémonie  du  trou,  ils  lui  apprirent 
que  leur  dernier  Roi  (b)  ayant  été  encerré  dans  ce  lieu,  & ce  qu’ils  jet- 
toient  par  le  trou,  tombant  fur  fon  corps , ils  Te  faifoient  un  devoir  de  lui 
donner  les  prémices  de  tout  ce  qui  devoit  fervir  à leur  nourriture. 

Après  le  repas,  Phillips  donna  ordre  à fes  gens  de  faire  quelques  dé- 
charges du  canon^u'il  avoit  apporté  fur  la  PinafTe.  Le  Roi  parut  fort  fa- 
tisfait  de  cette  galanterie,  & donna  de  fon  côté,  aux  Anglois  , le  plaifir  de 
voir  faire  l’éxercice  militaire  à fes  Nègres.  Leurs  armes  étoient  l'arc  & la 
lance;  mais  Phillips  ne  remarqua  pas  beaucoup  d’ordre  dans  leurs  mouve- 
mens’&  leurs  évolutions.  Il  fe  trouvoit  parmi  les  Soldats  du  Roi  André, 
quelques  Auxiliaires,  de  la  Rivière  de  Junco,  qui  étoient  venus  le  fecourir 
dans  fes  guerres.  Deux  de  ces  Nègres  étrangers  étoient  armés  de  fufils , & 
marchoient  derrière  deux  autres,  qui  portoient  de  larges  targettes,  compo- 
fées  d’une  pièce  de  bois  quarrée , de  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  de 
large.  Le  bout  des  deux  fufils  paffoit  entre  les  deux  targettes,  comme  0 
elles  n’euflent  été  deftinées  qu’à  couvrir  les  deux  fufiliers.  Dans  cette  pos- 
ture , ils  s'avancèrent  avec  beaucoup  de  lenteur  & de  filence,  en  feignant 
d’aller  à la  découverte  de  l’ennemi.  Après  avoir  fait  quelques  pas,  les  fu- 
filiers firent  feu;  & le  refie  de  la  Troupe,  qui  venoit  à leur  fuite  , lança 
aufli-tôt  une  grêle  de  flèches , avec  des  cris  & des  mouvement  fort  hideux. 
Ils  retournèrent  enfiiite  à leur  premier  porte,  mais  avec  beaucoup  de  con- 
fufion.  Les  fufiliers  rechargèrent,  & s’étant  remis  dans  le  même  ordre,  ils 
recommencèrent  pluficurs  fois  cet  éxercice.  Au  refle  Phillips  jugea  que 
cette  manière  de  combattre  étoil  allez  convenable  au  Pays  , qui  ert  couvert 
d’arbres  & de  bois  (c  ).  Il  prit  plaifir  à tirer  lui-même  une  forte  de  petits 
oifeaux , qui  refTemblem  beaucoup  aux  Bécaflines  pour  la  grofleur  & la  for- 
me. Le  nombre  en  étoit  fi  gran  I , qu’il  en-  tuoit  quelquefois  fept  ou  huit 
d’un  fcul  coup.  I-a  chair  en  ert  affez  bonne,  quoiqu’ils  foient  ordinairement 
fort  maigres.  Mais  les  Anglois  fe  trouvèrent  mieux  de  la  pêche,  & luifTè- 
rent  à Colker  , Agent  de  Cherborough , le  foin  de  faire  tuer  tous  les  jours 
un  ou  deux  Daims  par  fes  Gromettcs-  Ils  tendirent  des  filets  à l'embouchu- 
re de  la  Rivière,  & fe  procurèrent  quantité  d’excellent  poiflon.  Ils  avoient 
pour  Interprète  un  des  Nègres  de  Colker,  car  les  Habitans  du  Canton  n’en- 
tendoient  ni  l’Anglois  ni  le  Portugais- 

Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  au  Cap  Monte,  un  Nègre  du  Pays  ac- 
eufa  quelques  Matelots  de  lui  avoir  dérobé  un  fac  de  ris.  Sur  les  plaintes 
qu’il  en  fit  au  Roi,  ce  Prince  vint  lui-même  au  rivage;  & marquant  beau- 
coup de  mécontentement,  il  demanda  au  Capitaine  que  le  ris  fut  reftitué. 
Phillips  fit  afiembler  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Matelots  a terre,  & n’épargna 
rien  pour  découvrir  l’Auteur  du  vol.  Mais  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût 
fe  déclarer  coupable,  il  en  fit  fon  rapport  au  Roi  avec  des  exeufes  fort  civi- 
les. Cette  conduite  ne  fit  qu’irriter  ce  Prince  Nègre.  Il  prit  un  ton  plus 
impérieux , en  proteftant  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  fes  Sujets  fuflent  inful- 

tés^ 

(»)  leur  dernier  Roi.  R.  d.  F..  & cette  manière  de  combattre  eû  en  oTage 

AuffiTappeilet  on  le  Combat  de*  Bols,  parmi  les  Nègres  de  la  Jamaïque. 

Ccc  3 


PniLLit». 

1693. 


F.xerdee 
militaire  des 
Nègres. 


On  (Te  de 
Phillips. 


Pêche  abon- 
dance. 


Querelle  en- 
tre les  Nègres 
& les  Ang’ois 
pour  un  vol 
fuppofé. 


Digitized  by  Google 


T il  ii. 1. 1 r s. 

1 693. 


Vifire  d'un 
Roi  Nègre. 

Admiration 
qu'il  caufc  à 
J’ Auteur. 


390  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

tés , & demandant  une  prompte  fatisfaftion.  Enfin , les  Anglois  crurent 
s'appercevoir  que  leur  patience  le  rcnUoit  plus  infolent.  Ils  réfolurent  d’ af- 
fecter auffi  de  la  mauvaife  humeur.  Phillips  donna  ordre  que  tout  le  mon- 
de parût  le  fufil  à la  main.  L’Agent  Coiker,  qui  connoilîoit  les  ufages  du 
Pays  , déclara  au  Roi , en  fecouant  fit  canne  , qu'il  falloir  faire  apporter 
fur  le  champ  de  l’eau  rouge, forte  de  breuvage  que  le-  Nègres  empioyenc 
pour  la  vérification  des  crimes  (rf)  , & qu  il  en  fort#  boire  à tous  les 
Anglois  pour  faire  connoître  leur  innocence  ; mais  qu'après  ce  témoigna- 
ge, il  ne  répondnit  pas  des  effets  d’un  julte  reifentiment , pour  l'outra- 
ge que  Sa  Maj.fté  failbit  à la  Nation.  A pe.iie  cut-il  fini  cette  dé- 
claration , que  le  Roi  changea  de  langage.  Il  ne  douta  point  que  les  An- 
glois ne  fulfent  innoccns , puiPjn'its  étoient  réfolus  d'avaler  la  liqueur  ; & 
devenant  humble  & fournis,  tl  jura  de  punir  l'aecufateur  (r)  par  un 
bannificmcnt  perpétuel.  Cependant  , ajoûte  l’Auteur,  s’il  eût  confenti  à 
l’offre  de  Coûter,  il  n’y  avoit  point  un  Anglois  qui  eut  voulu  faire  l’efTai  de 
fa  liqueur  rouge. 

A leur  arrivée,  ils  avoient  dreffé  deux  tentes  pour  la  commodité  du  Com- 
merce, & pour  fervir  de  retraite  à leurs  Charpentiers  pendant  la  nuit  (f).  Un 
jour  qu’ils  y étoient  à fe  repofer  tranquillement,  ils  y virent  arriver  un  Roi 
de  l’intérieur  du  Pays.  Phillips  le  repréfente  comme  le  plus  beau  Nègre 
qu’il  eut  jamais  vû , [à  l’exception  du  Roi  de  Siboa  ] Sa  taille  étoit  fort  hau-cj* 
te  & parfaitement  bien  prife,  fes  traits  réguliers , fon  port  m ijefhieux,  enfin 
toute  fa  figure  capable  d’exciter  l’attention,  quoiqu’il  fut  dans  un  âge  fi  avan- 
cé, qu’il  avoit  la  barbe  & les  cheveux  tout-à-fait  blancs.  Sa  tête  étoit  couverte 
de  plus  de  cent  petites  cornes,  d’environ  la  longueur  d’un  pouce,  attachées  à 
fa  chevelure,  & couvertes  d’une  pâte  ou  d’un  vernis  rouge  qui  ne  changeoic 
rien  à la  forme.  C’étoient  fes  Fétiches,  c’efl  à-dire,  les  Dieux  fous  la  protec- 
tion defquels  il  avoit  mis  fon  Royaume  & fa  perfonne.  L’Auteur  fixa  d’abord 
les  yeux  fur  lui,  par  la  feule  impreffion  de  fa  figure;  & ne  lui  t'oyant  rendre 
aucun  honneur  par  le  Roi  André  & par  fes  Nobles,  il  étoit  fort  éloigné  de  de- 
viner fa  naiffance  & fon  rang.  Il  palïa  plus  d’une  heure  fans  être  mieux  éclair- 
ci. Enfin  le  haz.ard  lui  ayant  fait  apprendre  que  c’étoit  un  grand  Roi,  il  fut 
fi  furpris  de  la  conduite  "d’André , qu’il  ne  balança  point  à lui  en  faire  quel- 
ques reproches.  .Mais  s’appercevant  qu’il  en  étoit  peu  touché,  il  s’avança  vers 
le  Monarque  étranger  pour  le  prier  de  s'approcher  de  la  Compagnie.  Il  ne 
put  lui  perfuader  d’entrer  dans  la  tente  ; mais  ayant  fait  porter  dehors  un 
flacon  de  Pvunch , il  l’engagea  facilement  à boire  avec  lui.  Après  avoir  vuidé 
la  première  bouteille,  Phillips  vouloit  pafler  à la  fécondé.  Le  Roi  Nègre 
s’exeufa  fur  la  longueur  du  chemin  qu’il  avoit  à faire  avant  la  nuit.  II  fit 
prélènt  à Phillips  d’une  belle  peau  de  Léopard,  [de  la  valeur  de  trois  ou  quatrettS» 

livres 


St'J)  Cclt  le  fuc  d'un  arbre. 
t&\e)  g/.  en  le  banni  liant  de  leurs  ten- 

tes. Sur  quoi  l'on  trouve  dans  une  note; 
que  les  Anglois  avoient  élevé  , fur  le  fa- 
ble à l'embouchure  de  la  Rivière,  deux  ten- 
tes pour  la  commodité  du  Commerce  & l’ufa- 
ge  de  ceux  qui  coupoicnt  du  bois,  qui  s'y  re- 
tiraient pendant  la  nuit. 


(f)  Ces  deux  tentes,  comme  on  vient  de 
le  dire  étoient  à l'emboucnurc  de  la  Rivière; 
& ceci  fe  paiîa  dans  la  Ville  du  Roi  André, 
à huit  milles  du  lieu  ou  elles  étoient.  Audi  les 
tentes,  dont  parle  le  Traducteur,  font  chan- 
gées d.  ns  l’Original  en  la  falle  du  Confeil  du 
Roi.  R,  d.  R. 
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livres  fterlings ] , qui  lui  fut  payée  fur  le  champ  de  quelques  bouteilles  de  pBii,um; 
Rum.  Il  partit  fort  content  des  Anglois , mais  fans  avoir  eu  la  moindre  com-  1694. 
(j,mun;cation  avec  le  Roi  André.  Phillips  apprit  cn.iiitc  que  les  deux  Rois  [a- 
voient  mutuellement  divers  fujets  de  plainte  & J ne  vivoientpas  en  bonne  in- 
telligence. 

Il  trouva  parmi  les  Nègres  un  Ecoffois,  qui  lui  parut  fort  embarrafie  à riiii’i  si  1 
rendre  compte  de  fon  féjour  dans  un  Pays  barbare.  On  fut  informé,  dans  vc un l?cum»“i 
la  fuite,  que  c’étoit  un  Brigand,  arrivé  fur  1a  Côte  dans  un  petit  Vaiffeau  parmi  les  Re- 
commandé par  Herbert,  qui  ayant  enlevé  ce  Bâtiment  dans  quelque  Colonie  ercs' 
de  l’Amérique,  avoir  embrafle  le  métier  de  Pyrate.  Il  s’étoit  élevé  des  que- 
relles fi  fanglantcs  entre  les  gens  de  l’Equipage,  que  s’étant  maflacrés  les 
un*  les  autres  , il  n'étoit  refié  que  cet  Ecoffois.  Dans  fimpollibilité  de  conduire  Avanturc  J 
plus  long-tems  le  VaifTcau,  il  l’avoit  fait  échouer  au  SuJEft  du  Cap;  & ect homme.1"0 
tandis  que  fes  compagnons  expiroient  de  leurs  bleffurcs,  il  avoit  eu  le 
bonheur  de  gagner  le  rivage.  Il  offrit  fes  fervices  aux  Anglois  en  qualité  de 
Matelot.  Mais  il  portoit  fur  fon  vifage  des  traits  (i  marqués  de  friponnerie, 
que  Phillips  & Schurley  refuférent  fes  offres.  Colker  le  prit  fur  fa  Cha- 
loupe , & l'engagea  pour  Cherborough. 

ftj-  [Ils  firent  de  grandes  réjouifianccs  le  jour  de  Noël,  chaque  Vaiffcau  fai-  1601 
fantdes  décharges  de  fon  artillerie.  Le  28,  Jean  Soan,  Capitaine  du  Jeffry,  en- 
tra  dans  la  rivière,  où  ayant  renouvcllé  fa  provifion  de  bois,  d’eau  & de'ris  Précaution 
il  mit  enfuite  à la  voile  pour  Rait.]  Le  3 de  Janvier,  Colker  après  avoir  re-  *^hi,,fP*  *• 
mis  à Phillips  un  paquet  adreffé  au  Chevalier  Jeffry  Jeffrey,  partit  pour  Cher-  rc.uîrri'iacà"- 
borough.  Cubbins  mit  à 1%  voile  de  fon  côté  pour  la  Côte  d'Or , & fe  chargea  te  d'Or. 
des  Lettres  de  Phillips  pour  les  principaux  Facteurs  de  la  Compagnie  d’Afrique 
au  Comptoir  du  Cap-Corfe.  Il  leur  apprenoit  qu’il  étoit  venu  avec  l’agrément 
de  la  Compagnie,  & la  permiffion  d’acheter  des  Efclaves  fur  la  Côte  d’Or. 

Comptant  meme  fur  leur  aififlance  pour  s’en  procurer  un  gratiJ nombre,  il  les 
prioit  de  les  tenir  prêts  pour  fon  arrivée , avec  d’autres  marchandées  dont 
il  avoit  befoin.  Mais  après  avoir  rendu  fervice  au  Capitaine  Schurley,  il 
fut  obligé  de  s'arrêter  quelques  jours  de  plus  pour  réparer  fon  propre  Vaif- 
feau.  Enfin,  ils  mirent  enlembie  à la  voile  pour  la  Côte  d’Or.  Le  11 , ils 
paffèrent  le  Cap  Mefurado;  & le  jour  fuivant  ils  jettérent  l’ancre,  fur  treize 
braffes  à la  vue  de  Pikiuini  Setro,  ou  du  petit  Seltos.  11  leur  vint  plufieurs  PikinfoiSc- 
Canots  pour  les  inviter  au  Commerce,  avec  promeffe  de  leur  faire  trouver  tro'  ou  petit 
de  l'y  voire  en  abondance.  Mais  ayant  profité  d'un  petit  vent  pour  s’avan»  Sdios' 
cer  jufqu'au  rivage,  on  ne  leur  apporta  que  quelques  dents  médiocres,  dont 
on  demandoit  le  double  de  leur  jufle  valeur;  avec  un  petit  nombre  de 
Poules,  d’oranges  & de  bananes.  Le  Samedi  13 , ils  mouillèrent  à trois  mil-  Cap  Baxos. 

les  du  Cap  Baxos,  qui  fait  la  pointe  Efh  du  grand  Seftos.  Elle  eft  baffe, 
mais  hériffée  de  Rocs.  Phillips  fe  rendit  au  rivage  dans  fa  Pinaffc,  avec 
quelques  marchandées  propres  au  Commerce.  Schurley,  qui  étoit  fort  in- 
commodé de  la  fièvre , y envoya  aulli  fa  Chaloupe , fous  la  conduite  de  fon 
Tréforier. 

S u r la  pointe  même  du  grand  Seftos , en  entrant  dans  la  Rivière , on 
trouve  un  Village  de  trente  ou  quarante  maifons,  dont  le  Chef  s’appelloit  GrJn  1 °*' 
Dick-Luinlty ; nom  qu’il  avoit  pris  d’un  vieux  Capitaine  Anglois,  qui  avoit 
exercé  long-tems  le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Huit  milles  plus  haut, 

o* 
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on  arrive  à la  réfidcnce  du  Roi  Peter , Monarque  du  Pays.  L’Auteur  n’alla 
pas  fi  loin , parce  qu’il  avoit  appris  que  les  Habitans  font  perfides  & cruels , 
& que  plufieurs  Négocians  de  l'Europe  en  avoient  fait  une  trille  expérience. 
Les  marchandées  qu’on  déliré  ici  font  des  chaudrons  de  cuivre,  des  badins 
de  différentes  grandeurs , des  fufils , des  étofes  rouges  & bleues , des  cou- 
teaux , &c.  Phillips  avoit  porté  des  effais  de  chaque  efpéce  ; mais  à la  réferve 
de  quelques  Veaux  ( g ) , & d’un  petit  nombre  de  dents  que  les  Nègres  tenoienc 
à fort  haut  prix , il  ne  trouva  rien  qui  pût  faire  l’objet  de  fon  Commerce. 
[Ils  y achetèrent  cependant  des  Poules,  des  Limons  & des  Oranges  en  petite 
quantité  & on  leur  offrit  du  Ris,  mais  beaucoup  plus  cher  qu’à  Mefurado , où 
ils  en  avoient  fait  leur  provilion.j  Dans  fon  abfence,  lès  gens  éxercèrent 
leurs  filets  à l’embouchure  de  la  Rivière,  & lui  préparèrent  àfon  retour  quan- 
tité d’excellent  poilfon. 

Il  obferva  que  la  manière  de  faluer,  entre  les  Habitans,  eft,  comme  au 
Cap  Mefurado,  de  prendre  le  pouce  & le  premier  doigt  de  celui  qu’on 
faHte , &de  les  faire  craquer,  en  criant  A kki  âl  Akk't  6!  Tous  les  Nègres 
du  Canton  avoient  la  phyfionomie  fi  mauvaife,  que  Phillips  bientôt  fati- 
gué de  leur  compagnie,  revint  à borJ  vers  le  foir,  & ne  fe  crut  bien  à cou- 
vert que  fous  fon  canon.  Ils  s’affemblérent  en  II  grand  nombre  fur  le  rivage, 
armés  d’arcs  & de  javelines,  que  fe  défiant  plus  que  jamais  de  leurs  inten- 
tions , il  fit  lever  l’ancre  malgré  toutes  les  initances  par  lefquellcs  ils  s’effor- 
cèrent de  f arrêter. 

Vis-à-vis  le  CapBaxos  on  trouve  une  chaîne  de  Rocs , qui  s’étend  à plus 
de  deux  lieues  dans  la  Mer.  Le  Courant  y étoit  fi  fort  auSud-Efl,  qu’il 
jetta  le  Vaifleau  trois  lieues  à l’Eft  du  Cap.  A cette  diftance  de  la  pointe  de 
Seftos,  on  apperçut  un  grand  Rocher  blanc  qui  avoit  l’apparence  d’une  voile, 
& deux  lieues  plus  loin  un  autre  Roc, cinq  lieuè’s  au-deflous  de  Sanguin.  La 
première  vûe  que  Sanguin  offre  de  la  Mer,  eft  un  peloton  de  grands  arbres, 
entre  lefquels  &Seftos,  toute  la  Côte  eft  parfemée  de  Rocs.  On  n’y  trouve 
point  de  mouillage  à moins  de  vingt-cinq  braffes. 

Le  15  on  jetta  l’ancre  à la  vûe  de  Battoa,  où  la  terre  commence  à s’éle- 
ver plus  que  depuis  Sanguin.  Ons’apperçut  ici  qu’on  étoit  pouffé,  par  le  cou- 
rant , prés  de  trois  milles  au  Sud-Eft  dans  l’efpace  d’une  heure.  Plufieurs  Ca- 
nots, fortis  de  la  rivière  de  Sanguin,  s’approchèrent  hardiment  du  Vaiffeau. 
Mais  quoique  ce  foit  ici  que  commence  la  Côte  de  Malaghette,  ils  n’appor- 
tèrent rien  à vendre.  A dix  heures,  l’on  étoit  vis-à-vis  la  Rivière  Sino,  qui 
eft  à douze  lieues  de  Sanguin.  Elle  fe  reconnoît  aifément,  par  un  arbre  qui 
fe  préfente  fous  la  forme  d’un  Vaifleau.  On  en  vit  fortir  plufieurs  Canots, 
chargés  de  Malaguette  , c’eft-à-dire,  d’une  efpéce  de  poivre  qui  reflemble 
beaucoup  à celui  de  l’Inde  & qui  eft  peut-être  aulli  bon.  Les  Nègres  l’appor- 
tent dans  des  paniers  d’ozier.  Phillips  en  acheta  dix  quintaux  pour  une  barre 
de  fer,  de  la  valeur  de  trois  fchelling-  & demi  d’Angleterre,  & pour  un  ou 
deux  couteaux,  dont  il  fit  préfentau  Courtier  Nègre.  Ce  poivre  lui  fervit 
pour  aflaifonner  la  nourriture  de  fes  Elclaves , & les  garantir  du  flux  de  ven- 
tre & des  tranchées  auxquelles  ils  font  fort  fujets.  V ers  midi , il  fit  porter  au 

Sud- 

g)  Artçl.  quelques  dents  de  veau.  Sur  quoi  de  jeune»  Eléphants. 
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Sud-Eft  quart  à l'Eft , pour  gagner  le  Cap  de  las  Palmas.  On  fe  trouva  le  len- 
demain à la  hauteur  de  H'appo,  d'où  l’on  vit  venir  quantité  de  Canots  char- 
gés de  Malaguette.  Phillips  en  acheta  trais  cens  livres  pour  trois  baflins  d'é- 
tlin  [pefans  deux  livres  la  pièce.].. 

Le  Mercredi  17,  on  doubla  la  pointe  du.  Cap  Palmas,  qui  eft  environnée 
de  Rocs.  C’eft  là  que  finit  la  Côte  de  Malaghette  & qu’on  celle  de  trouver  du 
poivre.  Phillips  perdit  dans  ce  lieu  Ton  frère,  qui  étoit  attaqué  depuis  huit 
J5*jours  d’une  fièvre  maligne;  [&  dont  plufieurs  Matelots  avoient auûi  été  ma- 
lades.] Le  lendemain  à fix  heures  du  matin,  le  corps  fut  cloué  dans  fon  cer- 
cueil, & mis  dans  la  Pinaffc,  où  le  Capitaine,  le  Cnapelain,  & le  Tréforier 
defeendirent  pour  l’enfevelir  dans  les  flots,  au  bruit  des  trompettes,  des  tam- 
bours, & du  canondes  deux  Vaifleaux.  Ils  s'éloignèrent  du  Batiment  à la  dif- 
tance  d’un  quart  de  mille;  & les  cérémonies  Eccléliafliques  (fc)  étant  fi- 
nies , le  Capitaine  aida  lui-même  à précipiter  le  corps  de  l'on  frèxe  dans  le 
fein  des  flots. 

Le  19,  étant  à l’ancre,  on  effuya  un  Tomado  fort  violent,  qui  dura  l’ef- 
pacc  d'une  heure.  Deux  Canots  fe  préfentèrent  avecdel'Yvoire;  mais  il  fut 
i npoflible  d’engager  les  Nègres  à monter  à bord  pour  le  Commerce  , quoi- 
qu’on leur  fit  voir  les  marchandées  qu’ils  aiment  le  mieux , & qu’on  leur 
offrît  de  l'eau-de-vie.  Le  jour  fuivant , après  avoir  ibuffert  les  fecouffes 
d'un  autre  Tomado,  onallajetter  l’ancre  vis-à-vis  Drouin,  à trente  lieues 
du  Cap  Palmas.  Ce  lieu  fe  reconnoit  fans  peine  à fépaiffeur  de  fes  arbres , 
& à la  haute  terre  qui  borne  la  perfpeftive;  car  la  Côte  eft  baffe  & couver- 
te d’un  beau  fable  blanc.  A midi , les  deux  Vaifleaux  fe  trouvèrent  à l’op- 
pofite  du  premier  des  Monts  rouges.  On  en  compte  onze,  d’une  hauteur 
médiocre,  & peu  éloignés  l’un  de  l'autre.  Depuis  qu'on  avoit  doublé  le  Cap, 
il  n’étoit  pas  venu  un  feul  Canot  à bord , quoiqu'on  ne  manquât  point  de 
mouiller  l'ancre  chaque  nuit  pour  fe  faire  appercevoir,  & que  pendant  le  jour 
on  fuivît  de  fort  prés  le  rivage. 

Le  21  à huit  heures,  on  arriva  devant  Ktltre , terre  fort  baffe  [«Scmaré- 
cageufe  ] , trois  ou  quatre  milles  au-deffus  du  Cap  Labo.  11  s’y  prélènta  plu- 
fieurs  Canots,  avec  quantité  de  belles  dents;  mais  les  Nègres,  avant  que  de 
monter  à bord , exigèrent  que  le  Capitaine  fe  mît  dans  les  yeux  trois  goû- 
tes d’eau  de  Mer,  pour  gage  d’amitié.  11  y confentit,  dans  l'efpérance  de 
faire  un  Commerce  avantageux.  Cependant  la  vûe  d’un  grand  nombre  de 
Matelots  que  la  curiofité  amena  fur  les  ponts  leur  caufa  tant  d’inquiétude  , 

3u’ils  fe  hâtèrent  de  rentrer  dans  leurs  Canots  ( i ).  Phillips  n’eût  pas  peu 
e peine  à les  rappeller.  Il  leur  fit  voir  fes  marchandées , il  leur  offrie  quel- 
ques verres  d’eau-de-vie;  enfin,  ils  fe  laiffèrent  perfuader  d’apporter  quel- 
ques dents.  Mais  tandis  qu’ils  convenoient  des  échanges , un  grand  Chien 
. que  Phillips  avoit  à bord  entendant  du  bruit  fur  le  tillac  , s’avança  la  gueule 
ouverte,  & fitretentir  le  Vaiffeau  de  fes  aboyemens.  11  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  jetter  l'allarme  parmi  les  Nègres.  Ils  fe  précipitèrent  dans  la 
Mer;&  laiffant  leur  Yvoire  fur  le  Vaiffeau,  ils  regagnèrent  leurs  Canots  à la 

nage. 

(è)  Sur  les  Vaifleaux  AnRlois,c’cfr  le  Cha-  tdT(i;  C'cfl  la  coutume  de  ne  voix  paroltre 
pdain  èc  le  Chirurgien  qui  diluQl  1 Olfice  de»  que  peu  de  Monde  fur  le  pont, 
morts  fuivant  leux  iàtmgk. 
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nage.  Phillips  les  prefla  de  retourner,  en  leur  préfentant  leur  Yvoiredu  bord' 
du  Y ai  fléau  & leur  faifant  divers  lignes  d'amitié.  La  crainte  paroiflbit  les  ren- 
dre immobiles.  Il  fe  mit  trois  gouttes  d’eau  dans  les  yeux  ; cette  cérémonie 
même  ne  les  touchoit  pas.  Enfin,  il  s’avifa  de  prendre  le  Chien  & de  le  frapper 
avec  quelques  marques  de  colère.  Alors  les  Nègres  ne  firent  pas  difficulté  de 
revenir;  mais  la  défiance  étoit  peinte  fur  leur  vifage,  ils  avoîent  les  yeux  fur 
tous  les  coins  du  Vaifleau,  & le  moindre  mouvement  qu'ils  voyoieiit  faire  aux 
Anglois  leur  en  faifoit  faire  un  pour  fe  jetter  dans  la  Mer.  Cependant  ils  n’en 
furent  pas  moins  fubtils  dans  le  Commerce,  & le  prix  qu’ils  mirent  à leur 
Yvoire  fut  fi  exceffif,  que  Phillips  en  acheta  fort  peu. 

Ces  Nègres  fe  rendent  fore  difformes,  par  une  forte  de  vernis  rougeâtre 
dont  ils  fe  peignent  différentes  parties  du  corps  ; & par  leur  parure  de  tête , 
qui  conlifte  à trefler  leurs  cheveux  avec  un  mélange  de  lin.  Quelques-uns 
les  laiflùnt  flotter  fur  leurs  épaules;  d’autres  les  relèvent  fur  le  fommet  de  la. 
tête.  Phillips  fut  furpris  à leur  arrivée  de  n'entendre  fortir  de  leur  bouche  que 
qua,  qua,  qua , comme  d’une  troupe  de  Canards;  Ii  juge  que  c'efl  delà  qu'on. 
a donné  à leur  Côte  le  nom  de  Pays  ou  CJte  de  Qtiaqua.  Elle  s'étend  de- 
puis le  Cap  de  Paimas  jufqu'à  Bqfjam  Picido , où  Ton  commence  à trouver 
de  i’Or. 

Les  HaMtans  de  ce  Canton  paffent  pour  Antropnphages.  Rohfon , Contre- 
maître du  Vaifleau,  qui  avoit  commercé  longtemps  avec  eux,  aflTira  Phil- 
lips qu’ils  mangent  leurs  ennemis,  c’efl  à-dire,  les  prifonniers ’qu'ils  font  à. 
la  guerre,  & qu’ils  traitent  de  meme  leurs  amis  après  leur  mort.  En  effet,, 
ils  ont  I air  farouche  & vorace.  Leurs  dents  (ont  pointues  ; apparemment  par- 
ce qu’ils  les  aiguifent  dans  cette  forme,  car  les  Nègres  des  Pays  voifins  les  ont 
différentes.  Ils  font  robuffes  & bien-faits , mais  de  la  plus  hideufe  figure  que 
Phillips  eût  jamais  vû.  Chaque  Canot  a fon  Courtier,  qui  en  entrant  dans  le 
Vaifleau  commence  par  demander  un  Dafchi , c’eft-à-dire , un  préfent  d’un  ou  de 
deux  couteaux.  A chaque  marché  qui  fe  conclud , il  demande  un  nouveau  Dafchi, 
fous  prétexte  qu’il  n’a  pas  d’autre  falaire.  En  effet,  les  Marchands  ne  récompen- 
fent  point  autrement  Tes  fer  vices.  [Mais  ces  Courtiers  font  fi  importuns,  aue,«= 
pour  s’en  débarraffer , on  efl:  obligé  de  leur  donner  quelque  cliofe.]  L'Auteur 
n’avoit  point  encore  vû  de  Nègres  fi  défians  & fi  difficiles  que  fur  cette  Côte; 
ce  qui  lui  fit  juger  qu’ils  avoient  été  trompés  par  quelque  Corfaire  , qui  en 
avoit  enlevé  quelques-uns  fous  otnbre  de  Commerce.  Les  marchandées  qu’ils 
défirent  font  de  grands  pots,  [ fermés  à vis  dont  ils  paroifToient  enchantés,]  deKr* 

Sands  baflîns  d’etain,[les  plus  grands  étant  les  meilleurs  J,  du  fer  en  barres  XJ» 
des  couteaux  de  toutes  fortes  de  formes. 

Le  23,  tandis  que  les  deux  Vaiffeaux  étoient  à la  voile,  il  leur  vint  trois 
Canots  de  Pikinini  Labo , fix  lieues  à l’Efl  du  Cap  Laho.  L’un  s’adrefla  au 
Vaifleau  de  Schurley , & les  deux  autres  à celui  de  Phillips,  avec  quantité 
de  fort  belles  dents;  mais  ils  les  tinrent  à fi  haut  prix  qu’on  n’en  put  acheter 
beaucoup.  Ils  demandèrent  les  mêmes  marchandées  qu’au  Cap  Laho.  Ce  fut 
le  dernier  endroit  où  les  Anglois  trouvèrent  de  l’y  voire;  mais  ils  remarquè- 
rent que  les  NégTes  n’apportoient  les  grofles  dents  que  pour  la  montre  & 
qu’ils  s’obftinoient  à ne  vendre  que  les  petites  & les  médiocres. 

Le  25,  on  vit  arriver  deux  Canots  de  Baffatn  Picolo,  pour  offrir  le  Com- 
merce de  i’Or.  Phillips  en  acheta  trente  achis  pour  du  fer  en  barre,  à 
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-deux  barres  pour  trois  achis.  La  valeur  de  chaque  achi  eft  d'environ  cinq 
fcheliings.  Tout  l’Or  que  les  Anglois  prirent  ici  droit  en  Fétiches , c’eft-à-dire 
en  petites  pièces  ornées  de  jolies  figures,  que  les  Nègres  employent  pour 
leur  parure,  & qui  font  ordinairement  d’Or  très-pur.  On  n’y  voit  point  de 
poudre  ni  de  lingots.  Le  2(5,  quelques  Canots  vinrent  offrir  des  Efclaves, 
mais  n’en  apportèrent  aucun.  Le  jour  fuivant,  il  vint  à bord  un  Canot  de 
Baflam , qui  y pafia  toute  la  nuit.  Phillips  en  tira  trente-fix  achis  d'Or.  Deux 
autres  Canots,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant,  lui  en  fournirent  feize  onces. 
J^-[  Il  donnoit  une  barre  de  fer , une  douzaine  & demi  de  Couteaux , ou  des  Raf- 
fms  d’étain  du  poids  de  (ix  livres  , pour  un  achi  & demi,  bien  entendu  qu'on 
n’oublioit  pas  le  Dafchides  Courtiers].  Il  fe  fervoit  ici  de  fes  propres  poids; 
mais  en  remontant,  il  trouva  les  Nègres  mieux  infirmes.  Ils  avoient  des  poids, 
des  balances,  & d’autres  mefures,  auxquelles  ils  comparoient  foigneufement 
celles  des  Anglois.  Le  prix  des  marchandifes  leur  parut  augmenter  aulli , à 
mefure  qu’ils  avançoient , parce  que  les  Nègres  trouvent  moins  fouvent  l’oc- 
j^cafion  de  s’en  fournir.  [Mais  auffi n'ont-ils  pas  beaucoup  d’Or.] 

La  ma'adie,  qui  avoir  emporté  le  frère  de  Phillips  s’étoit  répandue  dans 
les  deux  Equipages;  mais  celui  de  Schurley  fut  le  plus  maltraité.  Il  perdit 
huit  hommes;  & le  Capitaine  même  tomba  dans  une  langueur  mortelle, 
avec  la  plûpart  de  fes  gens.  Un  calme,  qui  dura  plulieurs  jours , accompa- 
gné d’un  brouillard  épais,  & d’une  chaleur  pefante,  fans  le  moindre  vent. 
Tendit  leur  fituation  encore  plus  dangereufe.  Pendant  dix  jours,  il  fallut 
réfifter  au  Courant,  qui  poufioit  les  deux  Vaifleaux,  plus  d’un  mille  (*)  àl’Oueft 
dans  l’efpace  d’une  heure.  Pour  comble  de  difgrace , on  fe  crut  menacé  d’un 
combat.  Phillips  apperçut  un  Bâtiment,  qui  s'étoit  fort  approché  avant  qu'il 
l’eût  pû  découvrir.  11  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  l’avertir  de  mettre  à 
l’ancre;  & choqué  qu’il  n'y  parût  pas  faire  d’attention,  il  lui  tira  un  fécond 
coup.  Sa  fabrique  oc  fes  peintures  en  blanc  le  lui  avoient  fait  prendre  pour 
un  François;  mais  cm  le  reconnut  enfin  pour  un  Armateur  de  Hollande. 
William  Hemming,  qui  le  commandoit,  étoit  revécu  d’une  Commiffiorç 
particulière  du  Roi  Guillaume.  11  y avoit  plus  de  neuf  mois  qu’il  éxerçoit  le 
Commerce  fur  la  Côte , fans  avoir  pû  fe  défaire  encore  de  fa  cargaifon.  Il 
revenoit  d’Angola.  Son  Vaiffcau,  qui  fe  nommoic  le  Jacob  Hendrik , étoit 
de  feize  pièces  de  canon  & de  quarante-deux  hommes  d’équipage.  Il  apprit 
à Phillips  que  le  Capitaine  Gubbins  & fon  Chapelain  étoient  morts  dans 
leur  voyage  à la  Côte  d’Or;  que  tout  le  Pays  étoit  troublé  par  la  guerre,  & 
les  Rades  fi  peu  sûres,  qu'il  paroiflbit  peu  d'Or  fur  la  Côte;  que  les  Nègres 
s’étoient  faifis  du  Fort  d ' /ikra après  avoir  tué  le  principal  Fatteur  & blefle 
^l’autre  fort  dangereufement;  [enfin,  qu’il  y avoit  peu  d’apparence  que  les 
Danois  pufRni  fe  rétablir  dans  cette  Place.  Phillips,  déjà  fort  affligé  de 
tantdefâcheufes  nouvelles , fut  bientôt  forcé  de  tourner  fa  compafflon  fur  lui- 
même]  Il  fut  pris  d’une  cxtinflion  de  vûe  qui  ne  lui  permettoit  plus  de  voir 
dix  pas  devant  lui,  & d’un  étourdiflemenc  qui  lui  ôtoit  le  pouvoir  de  mar- 
cher & de  fe  foû  tenir  fans  appui.  j 

Le  Mercredi  8(1),  on  entendit  lebruicdeplufieurscanons;  &prefqu’aufli- 

tôt 

(A)  Ang\.  deux  milles.  IC  d.  E.  (I)  Angl.  fixième.  R.  d.  E. 
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Ph  tllim.  tôt  on  découvrit  un  Vaifleau , qui  fe  fut  bientôt  approché  de  celui  de  Phillips. 

1694.  Comme  on  l’avoit  d’abord  reconnu  pour  Hollandois,  on  ne  fut  pas  furpris 
de  voir  monter  familièrement  le  Capitaine  à bord.  Il  appartenoit  à la  Com- 
d’un^Vaiffcau  Pagp*e  Hollandoife  des  Indes  Occidentales , qui  l’envoyoit  à Mina.  Mais  il 
de  la  Compa.  avoit  été  retenu  cinq  mois  à Plymouth;  & depuis  qu’il  en  étoit  parti,  il 
fnie  Hollan-  avoit  employé  neuf  femaines  entières  dans  fa  Navigation.  Il  raconta  qu’il 
doife.  avoit  été  aux  prifes  avec  un  Armateur  François  à cinquante  lieues  d eScilly, 

& que  le  Comte  de  Torrington  s’étoit  fauvé  d’Angleterre.  Phillips  ne  douta 
point  que  cette  dernière  nouvelle  ne  fût  d’une  fauflèté  abfolue.  Il  fçavoit  que 
les  Hollandois  n’avoient  jamais  été  bien  difpofés  pour  ce  brave  Officier , de- 
puis que  par  leur  propre  imprudence,  ils  avoient  été  fi  maltraités  en  1690 
par  la  Flotte  Françoife  à la  vûe  de  Eeachy.  Ce  VaifTeau  étoit  de  vingt-- 
quatre  pièces  de  canon  & de  quatre-vingt  hommes,  Soldats  & Matelots.  Les 
canonades  qu'on  avoit  entendues  venoient  de  lui  ; mais  il  n’en  avoit  voulu 
qu’à  l’Armateur  de  la  même  Nation  qui  avoit  quitté  depuis  peu  Phillips,  & 
qui  s'étoit  éloigné  à force  de  voiles. 

Privilège  ex-  Quoique  la  Compagnie  Hollandoife  eût  le  privilège  exclufif  du  Commerce 
dufif  de  !’  fur  cette  Côte,  avec  le  droit  d’attaquer  tous  les  Marchands  particuliers,  & de 
I Manie.*  faifir  leurs  Vaifleaux  & leurs  marchandées , il  y avoit  alors  plus  d’une  douzaine 
deBàtimensd’Interlopequibravoienttouteslesdéfenfcs&tous  les  droits.  Phil- 
lips affure  que  les  Matelots  de  ces  Vaifleaux,  lorfqu’ils  avoient  le  malheur  d’ê- 
tre pris,  étoient  renfermés  dans  les  cachots  de  Mina,  & le  Capitaine,  avec  les 
principaux  Officiers , condamnésau  dernier  fupplice  par  le  Gouverneur  Général 
de  Hollande  ( «1  ) ,.  qui  avoitfur  eux  le  droitde  vie  & de  mort,  à la  tête  d'une  Cour 
Martiale , fans  aucun  appel  en  Europe.  La  même  autorité s’étendoit  fur  tous 
les  Nègres  voifins,  particulièrement  fur  ceux  de  la  Ville  même  de  Mina, 
qui  achètent  à ce  prix  la  protection  dont  ils  jouiflent  fous  le  canon  du  Fort. 
Aulîi  le  nom  d'un  Gouverneur  Hollandois  eft-il  fort  refpeclé  dans  toutes  ces 
Régions;  tandis  que  le  pouvoir  des  Agcns  Anglois  fe  réduit  à faire  arrêter 
des  coupables,  & à les  envoyer  chargés  de  chaînes  en  Europe,  pour  y être 
jugés  fuivant  les  lois.  11  eft  certain  que  les  Interlopiers  Hollandois  ont  été 
nnrdieflê  quelquefois  traités  avec  la  dernière  rigueur.  Mais  cette  crainte  n’efl:  pas  ca- 

irt  Mar-  pable  de  les  rebuter.  Ils  ont  des  Bàtimens  fi  légers , qu’à  la  voile  ils  échap- 

chands  d'In-  pent  toûjours  aux  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Ils  font  ordinairement  bien 
trr.ope.  fournis  d'armes  & de  munitions.  Le  courage  efl  fi  bien  établi  parmi  leurs 
Matelots  & leurs  Soldats,  qu’ils  périraient  jufqu'au  dernier  fans  penfer  à fe 
.rendre.  Phillips  rend  témoignage  qu'il  en  a vû  quatre  ou  cinq  à l'ancre , devant 
le  Fort  de  Mina,  pendant  des  femaines  entières,  exerçant  ouvertement  le 
Commerce,  comme  pour  affronter  le  Gouverneur  & fa  Garnifon. 
c^d'?"  Les  deux  Vaifleaux  Anglois  s’étoient  avancés  jufqu’à  la  Rade  d’AJlhany  , 
!onu.P  ^ «*  douze  lieue  de  Baflam.  Mais  n’y  voyant  aucune  apparence  de  Commerce , 

ils  gagnèrent  le  Cap  Appollonia , où  la  fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favorable. 
Leur  étonnement  fut  extrême  de  trouver  cette  fiérilité  dans  les  lieux  qui 
étoient  autrefois  célébrés  par  l’abondance  de  l’Or  & la  .facilité  des  marqhés. 
Le  13,  ayant  doublé  le  Cap,  ils  jettèrent  l’ancre  au  Cap  d'Axan  (*) , 
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deux  milles  au-deflous  du  Fort  Hollandois.  RawlifTon,  Chef  du  Comptoir 
de  Hollande,  vint  à bord,  pour  demander  des  nouvelles  de  l’Europe.  On 
le  prefla  de  s’arrêter.  Il  y confentit,  & fc  livrant  à fa  bonne  humeur,  il  but, 
danfa,  & chanta  de  fort  bonne  grâce.  Mais  fa  joie  fut  changée  tout-d’un- 
coup  en  inquiétude , à la  vûe  d'un  grand  Canot  à douze  Rameurs  , portant 
des  banderolles  de  diverfes  couleurs,  qui  s’avançoit  de  l'Eft  vers  le  Vaifleau. 
Phillips  furpris  de  Ton  trouble  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  lui  offrit  même  de 
faire  feu  fur  le  Canot,  s’il  fe  croyoit  menacéde  quelque  danger.  Mais  le  Fac- 
teur le  conjura  de  s’en  bien  garder;  & fans  s’expliquer  davantage,  il  fejetta 
dans  un  petit  Canot  de  Pécheur,  où  il  fe  coucha  fur  le  ventre;  il  donna  or- 
dre aux  Nègres  de  ramer  vers  l'Oueft  avec  toute  la  diligence  poffible , & pre- 
nant un  grand  tour,  il  alla  gagner  la  terre  un  quart  de  mille  au-deflus  du  Fort. 
Phillips  apprit  bientôt  la  caufe  de  tant  d'allarmes.  Rawliffon  s’étoit  imaginé 
que  le  grand  Canot  étoit  celui  du  Fifcal  Hollandois  de  Mina,  Officier  d’une 
autorité  fupérieure  à lafienne,  dont  l’emploi  confifle  à viliter  tous  les  Comp- 
toirs de  Hollande,  pour  examiner  l’état  du  Gouvernement  & veiller  fur-tout 
à la  conduite  des  Faêleurs.  Cette  vifite  fe  fait  avec  tant  de  rigueur,  que  les 
coupables  ne  manquent  jamais  d’être  arrêtés,  & conduits  dans  les  priions  de 
Mina,  où  leur  moindre  punition  eft  de  payer  une  amende  confidérable,  Oc 
fouventdefe  voir  condamnés  à porter  le  moufquet  pour  la  garde  du  Fort,  en 
qualité  defimple  Soldat.  Ce  n'eft  pas  feulement  le  Commerce  clandeftin  qu’on 
punit  avec  cette  févérité  dans  les  Fafteurs.  Ils  doivent  veiller  au  bon  ordre 
dans  leur  Comptoir;  empêcher  par  éxcmple  qu’on  ne  couche  dehors,  & qu’on 
n’y  fafie  entrer  des  femmes  pendant  la  nuit.  Les  Anglois  négligent  dans 
leurs  EtablifTemens  cette  partie  de  la  bonne  police  , mais  elle  eft  rigoureu- 
fement  obfervée  parmi  les  Hollandois  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les  uns  & 
les  autres  n’ayent  des  femmes  libres  ou  Efclaves,  dont  ils  changent  à leur  gré. 

Le  grand  Canot  arriva  bicn-tôt  à bord.  Il  amenoit  un  Anglois,  nommé 
Frank , que  les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife,  au  Cap-Corfe,  en voy oient 
à Phillips,  pour  recevoir  de  lui  les  Lettres  & les  paquets  qu’il  leur  appor- 
toit  de  l’Europe,  & prendre  les  nouveaux  Faéleurs  qui  venoient  occuper  les 
poftes  de  la  Compagnie  dans  fes  divers  Comptoirs.  Il  avoit  relâché  à celui 
de  Dicky,  où  il  avojt  engagé  Buckerige,  qui  en  étoit  le  Chef,  à l’accompa- 
gner. Les  Agens  marquoient  à Phillips,  par  ce  Canot,  qu’ils  lui  confeil- 
loient  de  dilpolcr  de  fa  cargaifon  avant  que  d’arriver  au  Cap-Corfe  ; parce 
que  les  guerres  du  Pays  anéantiffoient  le  Commerce  de  l’Or , & qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu'il  pût  fe  procurer  des  Efclaves  fur  la  Côte. 

Rawlisson,  que  nous  avons  laifTé  au  rivage,  ne  manqua  point  de  ren- 
voyer fon  Canot  à bord , pour  y prendre  des  informations.  Il  apprit  bientôt 
fon -erreur;  & riant  de  fes  propres  craintes,. il  fe  hâta  de  rejoindre  les  An- 
glois. 1-a  nuit  fut  employée  à fe  réjouir.  Le  Fafteur  de  Hollande  ne  retour- 
na que  le  lendemain  dans  fon  Comptoir;  lien  lejlè , fuivant  l’expreffion  de 
l’Auteur,  c’eft-à-dire  yvre  de  pounch  & devin.  Mais,  avant  fon  départ,  il 
engagea  Buckerige , Schurley  & Phillips , à lui  rendre  le  lendemain  une  vifi- 
te dans  le  Fort.’  Ils  s’y  rendirent  à l’heure  dont  ils  étoient  convenus.  Rawlif- 
fon les  attendoit  fur  le  rivage  (0),  avec  fon  Chapelain,  qui  éteit  un  jeune 

François.  • 

{•>  Àngl.  Le  Lieutenant  de  R url  fion.  R.  d.  E. 
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François.  Il  les  conduifit  à la  porte  du  Fort,  où  ils  furent  falués  de  neuf  coups 
de  canon.  Avant  fe dîner,  il  leur  propofa  de  faire  un  tour  de  promenade  au- 
tour de  la  Plaça  C’eft  une  efpécede  Château,  bâti  fur  un  Roc,  à la  maniè- 
re des  Portugais,  des  mains  defquels  il  eft  paflc  dans  celles  des  Hollandois. 

II  eft  à quatre  lianes , fur  chacun  defquels  on  voit  quelques  pièces  de  canon , 
dont  le  nombre  total  monte  à dix-huit.  Ceux  qui  regardent  la  Mer  font  afll-z 
gros.  Phillips  en  diftingua  quelques-uns  de  fonte.  Les  murs  font  d'une  bonne 
hauteur,  & la  Porte  capable  de  quelque  défenfe.  Elle  fait  face  au  Continent. 
Au  milieu  du  Fort  font  le  magafin,  la  cuiiine,  & le  logement  des  Soldats, 
fur  lequel  on  a ménagé  trois  ou  quatre  petites  chambres  pour  les  Facteurs. 
Celle  où  les  Anglois  furtnt  traités , n'avoic  que  la  moitié  de  fes  murs,  £ c’eft- 
à-dire  qu'ayant  été  ruinés  par  le  tems,  ou  par  d’autres  eau  les , peribnne  ne 
s'étoit  crû  intérdlè  à les  rétablir.]  La  bonne-chère  ne  parut  pas  fi  négligée. 
On  fervit  aux  Anglois  plulieurs  fortes  de  viandes  & de  poilfons.  Ce  que  Phil- 
lips trouva  de  meilleur,  fut  un  Pudding  d'Tam  ou  d’ Ignames,  alfailonné  par  le 
Chapelain  François  avec  du  fucre  & du  jus  d'Orange.  Le  vin  du  Rhin  & le 
Pouncb  ne  furent  point  épargnés  ; mais  Phillips  préféra  beaucoup  à l’un  & à 
l’autre  une  forte  de  vin  de  Palmier  , nommé  A korn  , qu’on  prendroit  à la 
couleur  pour  du  petit  lait,  & au  goût  pour  du  vin  blanc  Je  Florence.  On  but 
la  fanté  du  Roi  d'Angleterre  & celle  de  la  Compagnie  d’Afrique,  chacune 
avec  une  décharge  de  fept  coups  de  canon  ; après  quoi  les  Anglois  furent  in- 
vités à fortirdu  Château  pourvoir  une  danfe  de  Nègres,  fous  quelques  gros 
Cotoniers,  dont  ils  font  leurs  Canots  (p). 

Rawlisson  y avoit  fait  porter  des  fiéges  & des  liqueurs.  Les  Anglois  y 
trouvèrent  Madame  Rawliffon , femme  [ou  maîtrefle]  du  Fafteur , jeune  Mu-tÿ 
lâtre  qui  avoit  beaucoup  d’agrémens.  Elle  écoit  couverte , au  milieu  du  corps, 
d’une  riche  écharpe  de  foie.  Sur  la  tête  elle  avoit  un  bonnet  à Heurs  d’or  de 
d'argent,  fous  lequel  fes  cheveux  tomboient  de  toute  leur  longueur  ; car  les 
Mulâtres  affectent  de  les  porter  comme  les  Blancs,  pour  fe  diftinguer  des 
Nègres.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  femme  du  fécond  Faéteur  & de  celle 
du  Chapelain  François,  qui  écoient  de  jeunes  Négrcfles  de  douze  ou  quinze 
ans.  Ces  trois  Dames  commencèrent  la  danfe  au  fon  de  trois  inftrumens , 
compofés  de  dents  d’Eléphans  creufes,  & d’un  tambour  de  cuivre  Elles  dan- 
férent  fucceffivement,  avec  des  geftes,  & des  mouvemens  ridicules  de  la 
tête , des  épaules  & des  bras  ; de  forte  que  leurs  pieds  a voient  la  moin  Ire  part 
à l’aétion.  Le  commencement  de  leur  danfe  fut  allez  modéré;  mais  s’échauf- 
fant par  degrés,  elles  s’agitèrent  à la  fin  comme  autant  de  folles  ou  de  fu- 
rieufes.  D'autres  femmes  parurent  enfuite  fur  la  fcène.  Les  hommes  eurent 
leur  tour.  Entre  les  plus  galans , il  en  parut  deux  qui  avoient  l’os  d’une  mâ- 
choire d’homme  attaché  à la  poignée  de  leur  épée.  On  apprit  aux  Anglois 
que  c'étoit  un  trophée  militaire,  & qu’ayant  tué  dans  un  co  nbat  quelques  • 
fameux  Guerriers,  ils  fe  faifoient  honneur  de  porter  fans  ccfTe  cette  marque 
de  leur  vièloire.  Enfin  les  Anglois  fatigués  du  Ipe&acle,  prirent  prétexte 
4e  la  fin  du  jour  pour  retourner  à bord. 

La 

(p)  Tous  les  Voyageurs  qui  ont  été  i Jut-  peut  fc  fournir  de  Canots  à meilleur  marché, 
da,  remarquent  que  c’eil  ici  le  lieu  où  l'on 
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La  Ville  eft  à l’Ed  du  Château,  & contient  environ  cent  maifons.  Elle 
efl  fituée  au  long  des  bords  de  la  Rivière , qui  fe  décharge  dans  la  Mer  au- 
Xz*deflbusdu  Château;  [&  c’eft  à Ton  embouchure  qu’eft  le  lieu  du  débarque- 
ment. ] Phillips  obferva  fur  la  rive  une  centaine  de  Nègres  des  deux  féxes, 
avec  des  pelles,  qui  leur  fervoient  à remuer  le  fable  pour  en  tirer  delà  pou- 
dre d’Or.  Cependant  le  Commerce  n’y  étant  pas  fort  avantageux  , on  re- 
mit à la  voile  le  16,  pour  gagner  le  Cap  de  Tres-Puntas,  en  (è  tenant  fur 
vingt-quatre  braifes , dans  la  crainte  des  Rocs  qui  s’étendent  allez  loin  vis-à- 
vis  le  milieu  du  Cap.  Vers  midi,  on  fe  trouva  devant  un  Comptoir  de 
Brandebourg,  dit  trois  heures  après,  on  jetta  l’ancre  à la  vùe  du  Comptoir 
de  Dicky,  dans  l’Anfe  même  où  il  elt  litué,  environ  trois  lieues  à TK.lt  du 
Cap  Tres-Puntas.  Les  Anglois  n’ont  pas  de  Comptoir  fur  la  Côte  où  le  dé- 
barquement foit  fi  facile. 

BucKtRiGE,  Chef  du  Comptoir  de  Dicky,  s’occupoit  aftuellement  à 
conftruirc  un  petit  Fort  fur  un  grand  Roc  plat , un  demi-mille  à l’Eft  de  la 
Ville.  Quoique  cette  entreprife  fût  fort  éloignée  de  fa  perfeélion,  il  avoir 
déjà  planté  , près  du  Fort,  quelques  pièces  de  canon  qui  faifoient  toute  fa 
défenfe.  La  Ville  eft  alfez  grande.  Phillips  defeendit  un  jour  au  rivage, 
pour  répondre  aux  civilités  de  Buckerige  qui  l’avoit  invité  à dîner.  Il  prit 
du  bois  , de  l’eau  , & quelques  pierres  dures  pour  s’en  fervir  à broyer  les 
grains  du  Pays.  Mais  les  Habitans  marquant  peu  d’emprefiement  pour  le 
Commerce,  il  leva  l'ancre,  & fe  trouva  vers  midi  devant  Tagaratha , der- 
tj-nière  Place  [de  la  Côte  d’Or,]  où  les  inflruètions  de  la  Compagnie  l’obli- 
geoient  de  le  défaire  de  fa  cargaifon.  S'il  eût  obfervé  cet  ordre,  il  feroit 
retourné  en  Europe  avec  la  plus  grande  partie  des  marcliandifes  qu’il  en  avoit 
apportées.  A peine  en  avoit-il  vendu  pour  la  valeur  de  trois  (?)  cens  li- 
-'  vres  (lerlings,  quoiqu'il  en  eût  pour  trois  mille.  Aulfine  balança-t-il  point  à 
violer  les  infiructtuns. 

Le  même  jour  à deux  heures  après  midi,  il  mouilla,  fur  fept  brades , 
dans  la  Rade  de  Sukkandi,  à deux  milles  du  rivage.  Les  lloilandois  y ont, 
fur  la  pointe,  un  pecit  Fort,  qui  commande  le  lieu  du  débarquement,  à la 
portée  du  canon  du  Fort  Anglois.  Scliurley  qui  n’avoit  pas  cefTé  d’accom- 
JCr-pagncr  Phillips,  fe  ren  lit  [avec  lui]  le  20  au  Château  Anglois,  où  il  trou- 
va Johnfon,  premier  Facteur  de  ce  Comptoir  , non-feulement  malade  au  lit, 
mais  furieux  d'un  affront  qu’il  avoit  reçu  de  Fankuheli ne.  Marchand  de  Mina, 
(tr*  Il  apprit  du  fécond  Faéteur  , [jeune  homme  qui  avoit  été  élevé  dans  l'Hôpital 
des  Enfans  Bleus,]  le  détail  de  cette  avanture. 

Une  femme  du  Pays  , nommée  Taguba , avoit  eu  de  quelque  Soldat  An- 
glois du  Fort,  une  filie  mulâtre,  qui  avoit  été  élevée  alfez  fojgneufement 
jufqu’à  l'âge  de  dix  ou  onze  ans.  Johnfon , qui  étoit  alors  Facleur  du  Cap- 
Corfe,  conçut  de  l'inclination  pour  cette  jeune  fille,  & propofa  de  la  pren- 
dre pour  fa  femme,  de  la  manière  , ajoûte  l’Auteur,  dont  les  Européens 
(r)  prennent  des  femmes  en  Guinée.  Dans  le  même  tems,  ayant  écénom- 
-•  mé  premier  FaCleur  de  Sukkandi,  il  y mena  la  petite  Mulâtre  avec  lui,  pour 
y être  élevée  fous  fes  yeux , jufqu’à  ce  qu'elie  fut  en  âge  de  fervir  à fes  plai- 

firs. 

(?)  de  deux  cens.  R.  d.  E.  ijtcetui  de  leur  inclination.  [C'cù  on  ufjge  éta- 

(r)  Ils  n’oüt  point  d'autre  engagement  que  bll,  contre  toutes  fortes  de  Loix.J 
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ilr*.  11  la  traita  pendant  deux  ou  trois  ans  avec  beaucoup  de  tend  relie, 
[prenant  un  grand  plaifir  à s'entretenir  avec  elle.]  Lorfqu'elle  touchoit  itS* 
l’age  qu’il  s’étoit  propofé , Vankuheline , qui  avoit  entendu  vanter  fa  beau- 
té , gagna  Taguba  fâ  mère , à force  de  préfens , & la  fit  confentir  à fe 
rendre  au  Comptoir  de  Sukkandi,  fous  prétexte  de  voir  fa  fille,  mais  en  effet 
pour  l’engager  adroitement  à s’approcher  du  rivage,  où  il  devoit  envoyer 
un  Canot  fort  léger  & les  faire  enlever  toutes  deux.  Taguba  ne  manqua 
point  d’adreffe  pour  éxécuter  ce  plan.  Elle  fut  reçue  civilement  de  Johnfon , 
qui  n'ayant  aucun  fujet  de  défiance , laiilà  volontiers  fortir  fa  fille  avec  elle. 
Lorfqu  elles  furent  au  bord  de  l’eau,  quelques  Matelots  qui  les  attendoient 
enlevèrent  la  fille  malgré  Tes  cris  ; & fa  mère  la  fuivit , en  feignant  de  cé- 
der à fa  douleur.  Elles  furent  menées  toutes  deux  à Vankuheline,  qui  re- 
cueillit bientôt  le  fruit  des  foins  & des  efpèrances  de  Johnfon.  Phillips  avoit 
vû  cette  petite  créature  au  Château  de  Mina , lorfqu'il  y avoit  dîné  chez  le 
Général  Hollandois.  Elle  avoit  danfé  devant  lui  dans  une  parure  fort  bril- 
lante, fous  le  nom  de  Madame  Vankuheline.  Cette  avanture,  & quelques 
autres  démêlés  avec  les  Hollandois , avoient  troublé  la  tête  de  Johnfon  juf- 
qu’à  le  rendre  prefque  fou.  Queloue  tems  après , ce  malheureux  Fafteur  fut 
furpris  parlesNégTes,  qui,  [à  l’inltigation  de  Vankuheline  & du  Général  Ho)-£3" 
landois,]  le  taillèrent  en  pièces  avec  tous  fes  gens,  fe  faifirentdu  Fort,  & 
pillèrent  toutes  les  raarchandifes.  Son  Lieutenant,  que  les  Anglois  appel- 
aient M.  le  Second  , n’ayant  pas  laiffé  de  traiter  fort  civilement  Pnillips  & 
Schurlcv  , ils  ne  retournèrent  à bord  que  vers  le  foir.  1-e  premier  objet 
qu'ils  virent  approcher  , fût  reconnu  auffi-tôt  pour  un  Paquebot  Anglois 
nommé  1 '/Jigh,  qui  étoit  parti  des  Dunes  avec  eux,  chargé  de  paquets  & 
de  lettres  pour  la  Gambra,  Cherborough  & le  Cap-Corfe.  Le  Capitaine 
de  ce  petit  Bâtiment  étoit  mort  à la  Gambra  [avec  plufieurs  de  fes  gens..]*}* 
Brouvsn  , qui  lui  avoit  fuccédé  , apprit  à Phillips  que  l’Agent  de  Colker 
(r)  avoit  eu  de  grands  démêlés  avec  fon  fécond  en  arrivant  à Cher- 
borough , & qu’il  avoit  eu  befoin  d'employer  la  force  pour  s’y  faire 
recevoir. 

Le  21  Phillips  alla  jetter  l'ancre  entre  la  pointe  d'dbaây  &.  Scbuma  (r), 
où  il  lui  vint  quelques  Canots,  avec  lefquels  il  fit  des  échanges  avantageux 
pour  de  l’Or.  Les  Marchands  Nègres  paroifioient  craindre  que  leurs  mar- 
chandifes  ne  fuflent  confifquées  par  les  Agens  de  Hollande  , pour  avoir 
exercé  le  Commerce  avec  les  Anglois.  Ils  avoient  elfuyé  plus  d’une  fois 
cette  infulte , non-feulement  à l’occafion  des  Vaifleaux  Anglois  qui  étoient 
attirés  fur  leur  Côte,  mais  pour  s’étre  fourni  de  quelques  marchaodifes  à Suk- 
kandy , & lorfque  fur  leurs  plaintes  les  Faêtours  Anglois  avoient  demandé  fa- 
tisfaélion  au  Général  de  Mina,  en  l'aiTûrant  que  les  marchandifes  apparte- 
noient  à la  Compagnie,  ils  n’en  n’avoient  pu  obtenir  que  de  vaines  promefi'es. 

Les  Hollandois  portoient  fi  loin  l’infolence  au  long  de  cette  Côte  , 
fur -tout  depuis  la  révolution  , qu’ils  s’cfForçoient  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  ruiner  le  Commerce  des  Anglois  ; [ traitant  les  Nègres  avtcvj. 

févérité] 

(O  s’étoit  féparé  de  lui  SMefurado , çu.  R.  d.  E. 

&.  qu'en  arrivant  à Cherborough  il  avoir  eu  du  (t)  à deux  keuëi  de  Sek/. und  f » 
bruit  avec  <011  Sixoudavant  lie  pouvoir  êtic  10- 
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fé  vérité,]  fans  en  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Ils  ont  en- 
levé Commendo  à la  Compagnie  Angloife  , c’eft  - à • dire  , l’endroit  le 
•plus  favorable  de  toute  la  Côte  pour  le  Commerce  de  l’Or.  Ils  le 
gardent  encore , quoique  les  Agens  de  la  Compagnie  ayent  des  titres  par 
écrit,  lignés  de  tous  les  Princes  du  Pays;  fans  compter  le'  droit  d’une  longue 
pofleflion.  Sur  des  fon  lemens  fi  juftes  elle  tenta,  il  y a quelques  années,  de 
s’y  rétablir  Mais  lorlque  fon  Vaifleau  pafioit  devant  Mina,  chargé  de  ma- 
tériaux pour  bâtir  un  nouveau  Comptoir , les  I Iollandois  eurent  la  témérité 
de  lui  tirer  plufieurs  volées  de  canon,  fans  refpeéler  le  Pavillon  Roval  qu’ils 
ne  pouvoient  méconnoître  à fi  peu  de  diflance.  Cependant  les  Anglois  ne 
continuèrent  pas  moins  leur  entreprife,  & commencèrent  à fe  fortifier  avec 
aflez  de  fuccès.  Mais  avsnt  que  leurs  ouvrages  fufienc  en  état  de  défenfe,  les 
j^Négres,  fufeités  par  le  Général  Hollandois  [qui  leur  fournifioit  des  Armes 
& des  Munitions],  leurcaulérent  tantde  troubles&  d’embarras,  qu’ils  fe  vi- 
rent dans  la  nécelTïté  de  fe  retirer  avec  perte  de  plufieurs  hommes. 

Le  22,  Phillips  & Schurley  arrivèrent  devant  les  hautes  montagnes  qui 
font  entre  Schuma  & Commendo.  Le  Commerce  fut  d’abord  aflèz  avanta- 
geux avec  les  Habitans  de  ces  deux  Places  ; mais  la  crainte  des  Hollandois 
les  arrêtoit  encore.  S’ils  achetèrent  trois  ou  quatre  balles  de  Perpétuant,  ce 
fut  avec  des  précautions  extrêmes  pour  les  emporter.  Ils  les  diviferent , & 
mirent  chaque  partie  dans  des  facs  qu’ils  avoient  avec  eux,  dans  l’efpérance 
de  les  palier  plus  facilement.  Phillips  rebuté  de  leurs  incertitudes,  alla  mouil- 
ler à la  Pointe  d ’/lmpeni,  qui  eft  entre  Commendo  & la  Ville  de  Mina,  à 
deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  fituation  lui  parut  favorable  pour  commercer 
également  avec  ces  deux  Places  ; & dans  l’elpace  de  deux  jours , il  fe  procura 
cffeèlivement  plus  de  trente  marcs d’Or. 

Le  25,  il  pafla  devant  le  Château  de  Mina,  qu’il  falua  de  fept  coups;  & 
ne  prévoyant  aucun  obftade,  il  jetta  l’ancre  entre  cette  Place  & le  Cap- 
Corfe,  à moins  d’une  lieue  de  l’une  & de  l’autre.  Il  y trouva  le  meilleur 
Commerce  de  toute  la  Côte,  par  l’empreflement  que  les  Nègres  de  toutes  les 
Villes  à l’Eft,  jufqu’à  Cortnantin,  eurent  les  deux  jours  fuivans  à venir  à 
bord.  Le  27,  il  alla  mouiller  dans  la  Rade  du  Cap-Corfe,  après  avoir  falué  le 
Château  de  fept  coups  («),  qui  lui  furent  rendus. 

Pendant  vingt-neuf  jours  qu’il  palla  dans  cette  Rade,  il  leva  un  Plan  éxaft 
du  Fort  & du  Comptoir  Anglois.  C’eft  le  plus  confidérable  des  Etabliflèmens 
de  la  Compagnie  fur  cette  (ôte. 

Les  Agens,  les  Fadeurs  & les  autres  Officiers,  n’ofant  s’éloigner  de  leur 
Polie , dans  la  crainte  des  accidens  qui  pouvoient  arriver  pendant  leur  ab- 
fence,  Phillips  & Schurley  leur  donnèrent  à dîner, dans  un  beau  cabinet 
de  verdure,  qui  eft  au  centre  du  jardin  de  la  Compagnie.  Ils  avoient  fait 
débarquer  chacun  lix  canons , pour  donner  plus  d’éclat  à cette  fête , en  ac- 
compagnant chaque  fanté  d’une  déchargé.  Des  trente  Soldats  que  'Phillips 
'■  avoir  amenés  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  dans  le  Fort,  il  n’y  en  avoit 
pas  un  qui  ne  fût  en  auffi  bonne  fanté  qu’au  départ  d’Angleterre;  mais  dans 
l’efpace  de  deux  mois , les  maladies  du  climat  en  firent  périr  la  moitié.  Clayion , 
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Chef  du  Comptoir  Danois  de  Frédéricsbourg,  mourut  aufli  de  la  fièvre,  il 
fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  jardin  de  Blackjack,  qui  elt 
voiün  du  Fort,  «St  qui  fert  de  fépulture  commune  aux  Européens.  Clayton 
eut  pour  fuccefleur  Joha  Rmfey,  Barbadien,  qui  dtoitarrivé  depuis  peuavcc 
les  Vaifleaux.  Danois. 

Un  trompette  du  Vaifleau  de  Phillips,  nommé  fViltiam  Lord , ayant  pris- 
querelle  dans  l’yyneflè  avec  un  Sergent  du  Château , lui  fit  au  ventre  une 
bleflfure  qu'on  crut  d'abord  très-dangercuie.  Il  fut  chargé  de  fers  dans  une- 
Tour  qui  fervoit  de  prifon.  Mais  fur  le  rapport  du  Chirurgien,  qui  ne  jugea 

J joint  la  play  e mortelle,  Lord  obtint  la  liberté.  Ce  Trompette  étoit  non- 
èulement  fort  vigoureux,  mais  G querelleur  & G intraitable,  que  Phillips 
fe  vit  obligé  de  le  faire  enchaîner  fur  la  poupe,  depuis  Saine  Thomas  jufqu'à 
la  Barbade.  Son  deflein  étoit  de  le  mettre  fur  un  Vaifleau  de  Guerre  en  ar- 
rivant dans  cette  Ule.  Mais  fa  bonté  l’ayant  fait  céder  enfuite  aux  follicitations  • 
qu’il  reçut  en  faveur  de  ce  miférable , il  eut  lieu  de  s’en  repentir.  A peine 
fut-on  arrivé  à la  Barbade,  que  Lord  fe  trouvant  libre,  fortit  fecrétement 
du  Vaifleau,  «St  fe  cacha  dans  la  Ville  jufqu’à  ce  qu’il  eut  dépenfé  tout  l'on 
prgent.  11  étoit  arrivé  au  Port  une  Frégate  de  la  Nouvelle  Angleterre,  petite, 
npis  bien  équipée  pour  la  guerre,  excellente  voilière  & montée  de  vingt 
pièces  de  canon.  Quelques  Marchands  de  l’ifle  l’avoient  achetée;  & fou* 
prétexte  de  l’envoyer  4 Madagafcar  pour  le  Commerce  des  Efclaves,  non- 
feulement  ils  avoient  obtenu  une  Commiflîon  de  Ruflel,  Gouverneur  de  la. 
Barbade,  mais  ils  l'avoient  engagé  à s'aflocier  avec  eux  dans  cette  entreprife. 
Lord  s’engagea  fur  ce  Bâtiment , & fon  éxemple  fut  fuivi  de  pluGeurs  Ma- 
telots de  Phillips.  Au  relie  le  Voyage  de  Madagafcar  n’étoitqu  un  prétexte, 
Phillips  fut  informé  par  des  avis  certains,  que  la  régate  devoit  fe  rendre.» 
l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  pour  y chercher  des  proûts  plus  con  1.1  érables  dans 
lç  pillage  des  Vaifleaux  Marchands  du  Mogol,  & revenir  enfuite  avec  quel- 
ques Efclaves  Nègres,  pour  couvrir  les  apparences  en  rentrant  à la  Barbade. 
[Phillips  vendit  à un  Marchand  des  armes  à feu  pour  le  fervice  de  la  iréga-XJ» 
te  ; mais  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu'il  n'écoit  néceflaire  à un  G pe- 
tit Vaifleau  pour  fadefenfe.  Quoiqu'il  en  loii,  Phillips  n'a  point  appris  ceqq'il 
étoit  devenu.  Les  autres  Vaifleaux  Marchands  perdirent  autfl  u.-aucoup  de 
monde  pur  la  perte  & les  cnrollemens  forcés  pour  les  Vaifleaux  de  Guerre; 
ftLis  plus  que  tout  cela,l  la  Comraillion  d’un  Gouvirneur  qui  étoit  proene 
parent.de  fAmiral  d’Angleterre,  mettoit  ce  petit  Batiment  endroit  d’incom- 
moder beaucoup  tous  les  Vaifleaux  du  Port,  sous  prétexte  du  fervice  du  Roi,  . 
jl  engagea  tous  les  Matelots  qui  ctoient  difpofés  à quitter  leurs  Marchands, 
Çeux  mêmes  qui  penlbiuit  le  moins  à rompre  leurs  engagemens  avec  d’autres 
Capitaines,  en  prirent  du  moins  occafion  de  faire  augmenter  leurs  gages;  & 
fon  n’en  auroit  pas  prouvé  un  dans  cette  eirconftance , qui  voulût  faire  le  Voya- 
ge de  l'Europe,  [qui  eft  l'affaire  de  (ixfemaines , ]a  moins  de  trente  (ivres  ftér-j^a 
Engs,  [ & 4 promellê  d’ètre  déchargé  au  premier  Porc  ] xj» 

Avant  que  de  quitter  le  Cap-Corlè,  Phillips  prit  une  partie  du  Bled- 
d’Inde  qui  eu  réglé  pour  la  provifion  des  Negres  jufqu  à la  Barba  V.  Là 
me ‘are  pour  chacun  eft  de  quatre  boifleaux , & le  prix  de  la  Compagnie 
deux  achis  par  mefure.  Lnuile  de  Palmier  eft  a meilleur  nure  ié  fur  la 
Côte  de  Juida  qu’au  uap-Corfe.  Mais  elle  coûte  moûts  encore  dans  1 lile 
de  Saine  Thomas.  ? g*  llips- 
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pHitnp»  vit  arriver  au  Cap-Gorfe  le  Roi  dcSaâo,  & Nhnfa,  Générai  des 
Arckanis , qui  furent  bientôt,  fuivis  d’un  autre  Prince,  frère  du  Roi  de  Kuttu. 
•Le  Roi  deSabo,  à la  tète  de  vingt  mille  Nègres,  avoir  défait  le  Roi  de 
Futtu  dans  une  bataille,  l’avoit  détrôné , & lui  avoir  donné  pour  Succeflbur 
le  Prince  fon  frère,  qui  venoit  jurer  devant  les  Angloisde  porter  une  haine 
confiante  à fon  PrédécefTeur , de  favorifer  les  intérêts  de  la  Compagnie 
Angloife , & de  ne  pas  troubler  le  Commerce  des  Arckanis , qui  avoit  fait  le 
•fiijet  de  la  guerre. 

Il  fe  fit  au  Cap-Corfe  un  mariage  fort  remarquable.  Le  Canonier  du  Châ- 
teau, fatigué  de  la  femme  ou  mécontent  de  fa  conduite,  lachafladefamaifon 
pour’en  prendre  une  autre,  qui  étoit  fille  du  Capitaine  Am,  ua  des  Kabaf- 
chirs  du  Château.  La  cérémonie  ne  confifla  que  dans  un  feflin  qu'il  donna 
aux  Officiers,  & une  robe  dont  il  fit  préfent  à fa  nouvelle  compagne.  Ile 
dévoient  vivre  enfuite  dans  la  plus  parfaite  liaifon  du  mariage.  Mais  la  jeune 
femme  qui  n’avoit  pas  plus  de  douze  ans,  & qui  fe  fentoit  peu  d’inclination 
pour  fon  mari , ne  voulut  jamais  confentir  à fe  mettre  au  lit  avec  lui.  Le  Ca- 
nonier en  conçut  une  furieufe  colère.  Cependant  ayant  fait  réflèxion  que  In 
violence  ferviroit  peu,  il  acheta  fur  le  Vailfeau  trois  ou  auatre  aunes  de  taffe- 
tas rouge  qu'il  fit  voir  à fa  femme , en  lui  promettant  d’en  faire  le  prix  de 
fa  complailance.  La  beauté  de  ce  préfent  la  rendit  traitable  ; <&  dès  le  lende- 
main on  la  vit,  non-feulement  parée  de  ce  nouvel  ornement,  mais  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  fon  mari. 

Enfin  Schurley  & Phillips  partirent  du  Cap-Corfe  pour  retourner  à bord, 
dans  la  réfolution  de  lever  l’ancre  en  y arrivant.  Mais  tandis  que  leur  Char- 
loupe  avançoit  tranquillement  à la  rame  , ils  furent  furpris  par  un  violent 
Tomado,  qui  rendit  en  un  moment  la  Mer  fort  greffe.  Leur  inquiétude  pour 
deux  coiffes  d’Or,  qu’ils  avoient  avec  eux,  leur  fit  prendre  le  paru  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  le  vent,  qui  les  repouffoit  vers  la  terre,  & d’y  joindre  mê- 
me le  fecours  des  rames,  Ils  furent  jettés  fur  la  Côte  à quelque  diilance.  L’o- 
rage ayant  cefTé  vers  dix  heures  du  foir,  ils  voulurent  retourner  fur  leurs  tra- 
ces, mais  ils  trouvèrent  leurs  Vaiffeaux  à l’ancre  fous  Frédéricsbourg.  Etant 
rentrés  à bord,  ils  prirent  congé  du  Château  le  lendemain,  par  une  déchar- 
ge detoute  leur  artillerie  (s).  Le  26 , ils pafierent  par  Mauri , ou  le  Fort  Naf- 
fau , poffédé  par  les  Holiandois,  à une  lieue  du  Cap-Corfe.  Ce  Fort  efl  éle- 
vé, & prérente  l’apparence  d’une  Fortification  moderne,  revêtue  de  feize  ou 
vingt  pièces  de  canon.  Vers  neuf  heures,  ils  pafférent  devant  Anifchin , où 
la  Compagnie  Angloife  avoit  alors  un  petit  Comptoir , qui  n’étoit  qu’une 
maifon  couverte  de  chaume.  Une  heure  après  ils  arrivèrent  à Ammab* , une 
Jrcuè'  plus  loin. 

P ni  lut  s ayant  falué  le  Château  de  fept  coups  qui  lui  furent  rendus  dans 
iVméme  nombre,  defeendit  au  rivage  pour  demander  au  Faveur,  nommé 
Searl,  le  refie  du  bled-d’Inde  qui  lui  avoit  été  afligné  dans  ce  lieu  par  les 
Fattcurs  du  Cap-Corfe.  It  trouva  dans  le»  feins  de  Searl , & dans  ceux  de 
Copper  Faéleur  d'Aga  , une  demi-lieue  à l’Eft  d’Anamabo,  toute  la  fauefac- 
tion  qu’il  deflroit.  Ils  dînèrent  tous  deux  avec  lui , accompagnés  de  leurs 
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femmes , qui  étoient  mulâtres  , comme  celles  des  Fafleurs  du  Cap-Corfe. 
Phillips  ne  fe  ialfe  pas  d’admirer  des  mariages  fi  commodes.  La  liberté  que 
les  maris  ont  de  changer  de  femmes  à leur  gré,  rend  celles-ci  fort  complai- 
fantes  & fort  douces.  Elles  lavent  le  linge , elles  entretiennent  la  propreté 
dans  leur  maifon.  Il  n’y  a point  d'emploi  ni  de  travail  qu’elles  ofent  refufer ,, 

& la  dépenfc  qui  regarde  leur  perfonne  fe  réduit  prefque  à rien. 

Phillips  & Schurley  virent  fouvent  au  Château  d’Anamabo , le  Gouver- 
neur Hollandois  & celui  de  Cormantin,  qui  fe  nom  noit  Fujltman.  Il  les  en- 
gagea même  à le  vifiter  dans  Ion  Fort.  Cet  Eiabliflcnwnt  efl  fort  beau.  Sa 
défenfe  confifle  dans  vingt  pièces  de  canon.  Il  efl  lîtué  dans  un  heu  beaucoup, 
plus  haut  que  celui  des  Anglois,  du  côté  de  l'Bft , à la  diftance  d’une  lieue. 

Les  Faéteurs  d’Anamabo  firent  préfent  à Phillips  de  deux  petits  Nègres.  Il 
avoit  reçu  la  même  politefle  de  ceux  du  Cap-Corfe,  avec  quantité  de  Canards. 

& d'autres  rafraîchiifemens. 

Le  3 de  Mai  , les  deux  Capitaines  s’étant  procuré  chacun  cent  quatre- 
vingt  melùres  de  bled-d’Inde,  mirent  enfemble  a la  voile.  [Comme  ils  cô-£j»- 
toyoient  la  terre  , plufieurs  Canots  s'approchèrent  d'eux  ; mais  le  Commerce 
qu'on  fit  avec  eux  fut  peu  de  chofe  ; parce  qu'ils  n’avoient  pas  d'Or.]  Le  4 ,. 
ils  mouillèrent  à Wmiba , où  Niçois  Buckerige  , iadt.-ur  de  ce  Comptoir,, 
leur  avoit  fait  efpérer  des  Canots  pour  le  voyage  de  JuiJa.  Ils  y en  prirent, 
deux  à cinq  rameurs,  un  pour  chaque  Vaifleau;  & leur  premier  foin  fut  de 
les  fortifier  par  une  bonne  charpente.  Ils  réparèrent  leur  Barque  [pngue,  à- 
laquelle  les  vers  s'étoient  attachés,  & qui  failbit  eau  dans  plu lieurs endroits. 

Ils  prirent  de  l'eau  fraîche,  & leur  proviîion  de  bols  à brûler.  Mais  ce  na 
fut  qu’aprés  avoir  obtenu  la  permilFion  de  la  Reine  du  Pays  Cette  Princelfe, 
âgée  d’environ  cinquante  ans ,'  étoit  autlî  noire  que  le  jais , &.  d'une  grofleur 
extraordinaire.  Les  deux  Capitaines  allèrent  lui  faire  leur  cour  avec  Bucke- 
rige.  Ils  la  trouvèrent  aflife  fous  un  grand  arbre,  où  elle  les  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté.  Elle  fit  danfer  devant  eux  tous  les  gens  de  la  lui  te;  & dans. 
Fintcrvalle  des  danfes,  elle  prodiguoit  des  baifers  à Buckcrige,  qu'elle  paroif- 
foit  aimer  beaucoup.  En  effet,  ajoûte  l'Auteur,,  ce  jeune  Anglois  avoit  tant 
d'efprit  & d’agrément  dans  l’humeur,  qu’il  s'attiroit  la  confklcraùon  de  tout 
le  monde.  D’ailleurs  il  fçavoit  parfaitement  la  langue  & les  ufages  du  Pays. 

Ils  préfentèrent  à la  Reine  un  barril  d’eau-de-vie,  & quelques  rouleaux  de  ta- 
bac qu’elle  parut  charmée  de  recevoir.  Elle  poufTa  la  civilitéjufqu'à  leur  offrir, 
à chacun,  pour  compagne , une  de  fes  Fillcs-d’honneur  , pendant  tout  le. 
tems  qu’ils  voudroient  s’arrêter  à terre  ; mais  ils  fe  difpenfcrent  moJeftement 
d’accepter  cette  offre,  & paffètent  la  nuit  avec  Buckerige.  Le  jour  fuivant, 
ils  fe  virent  forcés  de  garder  un  jeûne  involontaire  Tandis  que  le  Cuilinier 
leur  préparoit  à dîner,  le  feu  prit  fi  fubitement  aux  branches  de  Palmier, 
dont  la  Cuifine  étoit  compofée  (y.),  que  dans  moins  d'un  quart  d'heure,  l'é- 
difice & toutes  les  viandes  furent  réduites  en  cendres. 

Buckerige  n’avoit  pas  d'autre  logement  qu'une  maifon  de  terre ,.  cou- 
verte de  branches  & de  chaume  , au  danger  continuel  d’être  pillé  par  les. 
Qgambolrs,  efpéce  de  Nègres  qui  habitent  l’intérieur  du. Pays,  & qui  fe  ré- 
pandent. 


(JÜ  ^nSl-  aul  feuilles  de  Palmier  dont!»  Cuifme  étoit  couverte.  R,  d.  E, 
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psndent  fouvent  vers  le  rivage  pour  y chercher  leur  proie.  Ils  avoient  déjà 
tenté  de  l'effrayer  par  leurs  menaces.  Mais  il  éioit  raffuré  par  les  promefles 
de  la  Reine,  qui  proteftoit  ouvertement  qu’elle  perdrait  plûtôt  la  vie  que  de 
liai  voir  fouffrir  une  infulte.  Cependant  il  paroiffoit  charmé  d’avoir  quelque 
Vaiffeau  dans  la  Rade,  & fon  fommeil  en  étoic  beaucoup  plus  tranquille.  11 
avoit  commencé  à bâtir  un  l'ortpourfa  sûreté,  furune émiuence  à centpas 
du  rivage.  Les  murs  avoient  déjà  huit  pieds  de  hauteur.  Mais  faute  d’Ou- 
vriers , & par  la  lenteur  des  Agens  du  Cap-Corfe  à lui  envoyer  des  matériaux 
l'édifice  avançoit  fi  peu , qu'il  en  reffentoit  beaucoup  de  chagrin.  Les  briques 
qu'il  y employoit  ne  promettoient  pas  une  longue  durée;  mais  il  faifoit  un  ci- 
ment d’écailles  d’huîtres,  qui  paroiffoit  excellent. 

Phillips  admira  ici  la  quantité  de  Pintades  & d’autres  Oifeaux , dont  les 
Campagnes  étoient  remplies.  Il  prit  encore  plus  de  plaifir  à voir  des  légions 
de  Daims  qui  traverfoient  les  Plaines.  Ün  jour  il  en  compta  jofqu'à  cinq 
cens  dans  une  feule  troupe,  mais  fi  farouches  qu’il  ne  put  en  tirer  un  feul. 
Buckerigc  lui  dit  que  la  méthode  des  Nègres  étoit  de  fe  coucher  près  des 
fontaines  où  ces  animaux  fe  ratïemblent  pour  boire ,.  & qu’avec  un  peu  d’a- 
dreffe  & beaucoup  de  filence,  ils  en  tuoient  en  grand  nombre  à coups  de  flè- 
ches Sur  ce  récit  les  deux  Canoniers  du  Vaiffeau  , qui  fe  vancoient  d'avoir 
été  d’habiles- Braconiers  en  Angleterre  , entreprirent  de  faire  la  même  chaffe. 
Us  partirent  avec  tous  les  fccours  qu’ils  pou  voient  defirer;mais  ils  reparurent 
le  lendemain  avec  beaucoup  d’exeufes  & fans  venaifon.  Phillips  vit  aufli 
quantité  de  gros  Singes,  qui  vont  en  troupes  de  cinquante  & même  de  cent. 
D efl  dangereux  de  les  rencontrer,  fur-tout  pour  les  femmes.  On  affûra l’Au- 
teur qu'ils  s’en  iâiffiffent  & qu’ils  les  violent  l’un  aprex  l'autre  , avec  une  bru- 
talité furieule. 

Buckerige  failoit  ici  le  Commerce  dé  l’Or  avec  beaucoup  d’avantage.- 
Les  marchandifes  recherchées  par  les  Nègres  font  les  memes  que  furlerefte, 
de  la  Côte. 

Lk  9,  Scliurley  & Phillips  remirent  à la  voile,  accompagnés  de  Buckeri- 
ge, qui  s’étoit  offert  à les  conduire  jufqu’au  Comptoir  d'/Jkra.  Ils  y arrivè- 
rent le  12.  Jvhn  Blvome r Fadeur  de  ce  Comptoir,  fit  diftribuer  aux  deux 
Vaiffeaux  le  refte  du  blc<i  qui  leur  appartenoit.  La  bouté  de  l’eau  & d’affez 
belles  apparences  de  Commerce  les  encouragèrent  à-s’ arrêter-  jufqu’au  17. 
Dans  cet  intervalle  ils  rejurent  quatorze  marcs  d Or,  comme  ils  en  avoient 
reçu  treize  depuis  qu’ils  étoient  partis  du  Cap-Corfe.  Toute  leur  courfe  leur 
en  avoit  produit  cent  treize,  tant  pour  le  comptede  la  Compagnie,  que  pour 
celui  des  Propriétaires  du  Vaiffeau.  Phillips  acheta  un  Canot  à cinq  Ra- 
meurs, d’un  Prince  Nègre  qui  s’étoit  faili  du  Fort  Danois  dans  ce  Canton, 
& qui  avoit  forcé  le  Fadeur  de  fe  réfugier  chez  les  Hollandois-  après  avoir 
maflacré,  à fes  yeux,  fon  Second  & piufieurs  Soldats.  Le  Nègre,  établi 
dans  le  Fort,  éxerçoit  tranquillement  le  Commerce  avec  les  Intcrlopiers  de 
Hollande,  qui  recevoient  de  lui  leur  eau,  & cTautres  commodités  qu’ils  ne 
pouvoient  trouver  qu’à  St.  Thomas  ou  dans  l’Ifle  du  Prince.  Lorfque  le 
Château  avoit  été  furpris , les  Danois  y avoient  un  Magazin  rempli  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes,  & plus  de  cinquante  marcs  d’Or.  Phillips  te- 
noit  ces  circonflances  de  la  bouche  même  du  Fadeur  , qui  avoit  bientôt  quit- 
té les  Hollandois  pour  fie  retirer  au  Cap-Corfe-,  dans  î’efpérance  d'y  voir  ar- 
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river  quelque  Vaifleau  de  fa  Nation.  Mais  Phillips  loi  ayant  offert  le  paffa- 
ge  gratis,  il  avoit  accepté  cette  offre,  quoiqu’il  craignît  beaucoup  qu’en  ar- 
rivant dans  fa  Patrie , on  ne  le  rendît  refponfable  de  fon  infortune.  Il  confeflk 
aux  Anglois  qu’il  avoit  été  furpris  par  un  peloton  de  Nègres , qui  s’étoient 
préfontes  au  Comptoir  fous  de  belles  apparences  de  Commerce.  Ils  avoient 
commencé  par  mafraercr  fon  Second , tandis  qu’il  leur  montroit  des  marchan- 
dées. Enfuice  ils  s’étoient  répandus  dans  le  fort,  pour  furprendre  de  mê- 
me un  petit  nombre  de  Soldats  & de  Domeftiques , dont  ils  pouvoient  appré- 
hender quelque  rélifbmce.  Le  Kafleur  , allarmé  par  le  bruit , étoit  forti  de 
fa  chambre  l’épée  à la  main;  mais  il  s’étoit  vû  attaquer  aulli  tôt  par  deux 
Nègres,  contre  lefquels  il  s’étoit  défendu  quelque  tems  , en  criant  au  fe- 
cours:  Ne  voyant  paroître  aucun  de  fes  gens,  & le  nombre  des  Nègres 

augmentant  autour  de  lui , il  avoit  pris  le  parti  de  fe  précipiter  par  une  fenê- 
tre, après  avoir  reçu  plufieurs  bleffures,  & de  chercher  un  azile  chez  les 
Hollandois. 

Le  Prince  Nègre,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Gouverneur  depuis  qn’il  fe 
voyoit  tranquille  dans  fon  Fort,  envoya  deux  de  fes  gens  à bord,  pour  in- 
viter le  Capitaine  Phillips,  Buckerige  & Bloome  à dîner.  Ils  acceptèrent 
cette  étTange  invitation , [ & forent  portés  dans  des  Hamacks  qu’il  avoit  en-£j* 
voyé  à ce  fujet.j  A la  porte  du  Fort,  la  Garde  leur  demanda  leurs  épées, 
qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  donner,  à la  réferve  de  Phillips.  Comme 
fbn  refus  caufa  quelque  altercation,  le  Gouverneur  parut  lui-même,  & lui 
déclara  que  tel  étoit  i-’ufage  à fa  porte.  Phillips  répondit  que  cela  pouvoit 
être,  mais  que  l’ufage  d’un  Capitaine  Anglois  n’étoit  jamais  de  quitter  fon 
épée.  Sa  rélolution  paroiffant  ferme , le  Gouverneur  teignit  d’en  être  fatis- 
fait,  & conduilit  fes  hôtes  dans  la  falle  à manger,  où  l’on  montoit  par  une 
échelle  & l’on  entroit  par  un  trou,  comme  par  une  efpêce  d’écoutille.  Lorf- 
qu’on  y fut  arrivé,  il  but  à la  fanté  de  tous  les  convives;  & l’artillerie  du  Châ- 
teau fe  fit  entendre.  On  fe  promena  enluitc  l’efpace  d’un  quart  d’heure,  apres 
quoi  Phillips  tirant  volontairement  fon  épée  la  mit  entre  les  mains  d’un  defes 
gens.  Cette  galanterie  parut  plaire  beaucoup  au  Gouverneur. 

Le  dîner  fut  fervi,  avec  une  grande  abondance  de  Porncb  & de  toutes 
fortes  de  viandes.  Les  méts  n’étoient  pas  mal  préparés.  Phillips  apprit  qne 
le  Gouverneur  avoit  été  Cuifinier  dans  un  Comptoir  Anglois.  Audi  quit- 
toit-il  fouvent  la  Compagnie,  pour  aller  donner  fes  ordres  à la  Cuifine.  Il 
ne  iaifla  pas  de  paroître  à table  avec  beaucoup  de  pompe,  (z)  Outre  plu- 
fieurs Nègres  qui  fe  tenoient  derrière  lui , il  en  avoit  un  de  chaque  côté , le  pifto- 
let  à la  main  pour  garder  fa  perfonne.  Il  but  fouvent  la  fanté  du  Roi  d’An- 
gleterre, celle  de  la  Compagnie  & de  fes  Hôtes,  avec  autant  de  volées  de 
canon.  Phillips  compta  plus  de  deux  cens  coups  pendant  le  tems  qu’il  pafla 
dans  le  Fort.  Le  Drapeau  qui  fut  arboré  étoit  blanc,  & portoit  la  figure  d’un 
Négre^rmé  d’uncimetère.  Il  y avoit  peu  d’endroits  du  Château  où  fon  n’ap- 
perçut  quelques  marques  de  fa  vieilleffe,  & de  la  négligence  du  Maître  à le 
réparer.  De  feize  pièces  qui  compofoient  l’artillerie,  la  moitié  étoit  fans 
affûts.  Cette  Place  eft  éloignée  de  quatre  milles , à l’Efl,  du  Fort  Anglois.  En 

revenant 

(s  ) sSugL  ayant  penr-ft  grâc  uirNégrc,  armé  de  deux  pitlolcts.  R.  d.  E. 
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revenant  à bord , les  gens  de  Phillips  tuèrent  deux  Lièvres  cornus  (a),  & re-  . Tu  il l i*& 
marquèrent  que  tous  les  huilions  voéins  en  étoient  remplis.  Ils  avoient  un  *'694. 
petit  épagneul,,  qui  en  auroit  pris  feul  un  grand  nombre  en  fort  peu  de 
$ teras;  maisl’eflki  [ qu’on  en  a voit  fait  au  dîner  du  Gouverneur  ] , avoir  appris  à 
Phillips  que  leur  chair  eft  inüpide. 

Le  jour  fuivant  on  vit  arriver  deux  Vaifleaux  Danois,  chacun  de  vingt-  Les  Danois 
fix  canons.  Ils  venoient  traiter  de  la  reftitution  du  Fort  avec  le  Gouverneur  *’ï  réublif- 
Négre,  dans  la  vûe  de  relever  cet  EtablilTement  & d'y  former  un  nouveau  CDt‘ 
Comptoir.  Us  avoient  amené  un  Gouverneur  & des  Soldats avec  des  mu- 
nitions,. des  vivres  & des  marchandées.  Phillips  ne  fut  pas  témoin  du  Traité, 
parce  que  le  Gouverneur  fe  rendit  long-tems  fort  difficile  fur  les  conditions  ; 
mais  il  apprit  enfuite  que  le  Fort  avoit  été  délivré  aux  Danois,  fur  un  a£te 
folemnel , par'  lequel  ils  difpenférent  le  Gouverneur  de  touces  fortes  de 
re ftirutions ,.  de  fatisfitâions  & de  réparations , s’engageant  même  à lui  payer 
cinquante  marcs  d’Or  le  jour  qu’ils  rentreroient  en  polTcffion  de  leurs  anciens 
droits.  Ces  conditions  furenc  oblèrvées  fidèlement,  & le  Général  Danois 
remit  le  Château  en  état  de  défenfe.  De-là  il  fit  le  voyage  des  Côte»  de  Jui.la, 
pour  acheter  des  Efclaves.  Mais  voulant  prendre  , àfon  retour,  par  les  Indes  Trille  fort' 
Occidentales,,  il  relâcha  malheureufement  dans  l’Ifle  du  Prince,  où  le  Pyrate  de  la  Hotte 
Avery  fondit  fur  fes  deux  Vaillèaux , les  prit , les  pilla , & les  détruilit  par  Danoifc> 
le  feu.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fatale  entreprise.  L’ancien  Gouverneur  Da- 
nois avoit  quitté  Phillips  pour  fe  joindre  à fes  compatriotes. 

Il  y avoit  long-tems  que  le  Capitaine  Schurley  languifToit ,.  de  la  même  Mort  dô 
]jj»maladie  qui  avoit  emporté  une  partie  de  fes  gens,  [c’écoit  la  Diflenterie  ] U 

mourut  enfin  fur  fon  bord , à la  vûe  du  Château  d'Aira.  On  lui  fit  des  obféque»  ic,.  UQay  lui 
Militaires  dans  le  Château,  où  il  fut  décemment  enterré.  Bloome,  Pinllips , fucccde. 
Buckerige,  & le  Chef  du  Compcoir  Hollandois,  portèrent  les  coins  du  Poê- 
le, au  bruit  de  toute  l'artillerie  des  deux  Vailfeaux  & des  Forts.  Schurley 
marqua  beaucoup  d’averfion  pour  toutes  les  formalités  d’un  teftament,  & prit 
même  en  mauvaife  part  le  loin  que  Phillips  prit  de  l’en  faire  fouvemr.  Il  fe 
contenta  de  nommer  Clay  fon  Contre- maître,  pour  lui  fuccéder  au  com- 
mandement. A l'égard  des  marchandées  & de  fe»  propres  intérêts , é déclara 
qu’il  fe  repofoit  de  tout  fur  Brice , fon  T réforier. 

Bloome  affÛra  Phillips  qu’il  fe  trouve,  aux  environ*  d’Akra , pins  de  Tigre  privé. 
Lions,  de  Tigres,  de  Civettes  & d’autres  animaux  farouches,  quedans  tou- 
te aucre  partie  de  la  Guinée.  Le  même  Faâeur  avoit  envoyé  à «eux  du  Cap- 
Corfe  un  jeune  Tigre  privé,  dont  ilsfircnt  préfent  à Phillips.  Ce  bel  animal 
fût  mis  à bord  dan»  une  cage  de  bois,  on  il  fut  nourri  d’inteftins  d’oifeaux, 
parce  quNl  n-fiifost  tout  autre  aliment  que  de  la  chair.  Il  étoit  û doux  que 
tous  les  Blanc»  1 adinoient  avec  lui  de  la  main,  au  travers  des  I arreaux  de- 
fa  cage;  mais  il  devenoit  furieux  à la  vûe  d’un  Nègre.  Phillips  mettait  foi»- 
vcnc  la  main  dans  fa  gueule,  & lui  prenok  la  langue  , 'ans  en  recevoir  le 
^•moindre  mal.  I [aimoit  à badiner  comme  fontles  Chats,}  & en  avoit  ablolu- 
menc  la  forme,  muu  marqueté  de  belles  taches,  comme  un  Lévpord,  & de 
grandeurd’uu  Lévrier,  [fon  corps  étant  auffi  mince.]  A k.  fin  ,on  s’apper- 

jut- 


(s)  AsgL  tuùceot  quatre  Lièvres  i couds  de  Ucons.  ft.  d.  Z.- 
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Phi  I.  LIP  s.,  çut  qu’il  prenoitpar  dcgTésla  férocité  de  fon  efpèce,&  qu'il  ne  faut  pas  le  pro- 
1.694.  ' mettre  de  changer  la  nature.  Phillips  s’étoit  auffi  procuré  deux  Civettes.  El- 
les avoient  exactement  (a  figure  du  Renard,  & la  même  grandeur;  fans  au- 
ouemUiM  <re  différence  que  la  couleur , qui  étoit  d’un  gris  clair.  On  les  gardoic  dans 
achète.  des  cages  de  bois , où  elles  étoient  nourries  de  farine  bouillie  dans  l’eau  ; mais 

elles  jettoient  une  odeur  fi  force,  qü’on  ne  prenoic  pas  de  plailir  à s’en  appro- 
cher. Phillips  acheta  plufieurs  Singes,  & quantité  de  Perroquets  [à  une  pié-L> 
ce  de  huit  chacun,]  d’un  Bâtiment  Hollandois  d Interlope  qui  revenoit  d’An- 
gola, où  re  trouvent  les  plus  beaux  Perroquets  verts. 

Tornado.  il  s’éleva  un  fi  furieux  Tornado  que  le  Vaiffeau  de  Phillips  eut 

deux  cables  rompus.  Le  fond  d’ailleurs  e!l  fi  mauvais  fur  cette  Côte  , qu’il  y 
a peu  de  Vaiffeaux  a fiez  heureux  pour  n’y  pas  laiflèr  quelques  ancres.  fOnJc?» 
étoit  obligé  de  la  lever  fivr  & matin  ;de  peur  quelle  ne  s’enfonçât  dans  la  glai- 
fe,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  l'en  tirer, & malgré  cette  précaution,  Phil- 
lips ne  lai  (Ta  pas  que  d’en  perdre  une  ] Le  lendemain,  ayant  mis  à la  voile  , 
Phillips  fut  poulie  parle  Courant  à quatre  lieues  d’Akra  vers  l'Elt  Mais,  après 
Rivière  de  s’écre  dégagé  le  18 , il  s’avança  heureulëment  à la  vûe  de  la  Rivière  de  Volta , 

Vu  lu.  0(,  ]es  3a|pes  étant  en  grand  nombre , il  fallut  fe  conduire  la  fonde  à la  main. 

Lorfqu’on  eut  paffe  le  Banc  de  fable,  que  le  couns  impétueux  de  cette  grande 
Rivière  a pouffé  plus  de  trois  lieuës  dans  la  Mer,  on  trouva  l’eau  plus  pro- 
fonde. On  avoit  alluré  l’Auteur  que  le  Courant  portoit  de  l’eau  douce  à la  mê- 
me diftance , mais  l’effai  qu'il  en  fit , ne  s’accorda  point  avec  ce  témoignage. 

C6tc d’Alam-  E I9>  fur  |a  Côte  d’AJampo,  on  vit  arriver  abord  un  Canot  chargé  de 
f'°-  trojs  femmes  & de  quatre  enfans,  que  les  Nègres  apportoient  à vendre.  Mais 

ils  les  mirent  à fi  haut  prix  qu’on  ne  fut  pas  tenté  de  les  acheter.  D’ailleurs 
c’étoit  autant  de  fquclettes,  fi  affoiblis  par  la  faim,  que  la  force  leur  man- 
quoit  pour  fc  foi! tenir.  Le  Chef  du  Canot  promit  deux  ou  trois  cens  Efcla- 
ves  aux  Anglois,  s’ils  vouloient  s'approcher  du  rivage  & s’y  arrêter  quelques 
jours.  Mais  on  jugea  des  autres  par  la  montre.  La  prudence  d’ailleurs  ne 
permettoit  pas  de'fe  fier  à des  Peuples,  avec  lefquels  on  n’avoit  pas  de 
Commerce  établi,  & dans  un  Pays  où  la  Nation  Angloife  n’avoit  pas  de 
CompnniCon  Comptoir.  Phillips  obfcrve  que  les  Nègres  de  cette  Côte  palTént  aux  Indes 
de  plufieu»  Octcidentales  pour  les  plus  foibles  & les  plus  mauvais  de  l’Afrique.  Ce  font 

cUvm  auffi  ceux  qui  fe  vendent  le  moins,  ou  qui  fe  donnent  au  plus  bas  prix.  Il 

ajoûte  qu’il  n’en  n’a  pù  trouver  la  raifon,  & qu’ils  lui  ont  paru  aulîi bien- faits 
que  dans  les  autres  Cantons.  La  feule  différence  qu’il  y ait  remarqué  eft 
celle  de  la  couleur,  qui  n’ell  pas  fi  noire.  Ils  font  tous  circoncis;  ce  qui  ne 
* doit  rien  changer  à leur  force,  mais  qui  les  dillingue  encore  des  Nègres 
de  toute  la  Côce,  où  l’on  ne  s’eft  jamais  apperçu  que  la  circoncifion 
foit  en  ufage.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or,  qu’on  appelle  auffi  Nègres  de 
Cormantin , font  les  plus  recherchés  à la  Barbade.  Ils  s’y  vendent  trois  ou 
quatre  livres  fterlingsplus  que  ceux  de  Juida , qui  font  connus  autrement 
fous  le  nom  de  Papas  , ou  Nègres  de  Popo.  Ceux-ci  font  préférés  à ceux-mémes 
d’Angola  [comme  ces  derniers  le  font  à ceux  d’Alampo.les  plus  mauvais  de  tou  s.]  «J* 
Lt  20  au  foir  , op  arriva  fur  la  Côtç  de  Juida  (b),  environ  foixante 

lieuës 

m Autrement  nommé  , Qnedn  & badinage  ou  par  corruption  1 , le  Royaume  de 

Frit.  Les  François  nomment  ce  Pays  [pan*  Juda.  Voyez ci  deüous  fa  Jefcnpüon. 


Digiiüüclsy 


~ OCCIDENTALES  de  t’AFRIQUE,  Lrv.  VIII.  Chap.  II.  409 

lieues  à l’Eft  d’Akra.  Dès  le  lendemain,  les  deux  Capitaines,  accompagnés  Phit.liw. 
de  leurs  Chapelains , de  leurs  Tréforiers , & d'une  douzaine  de  Matelots  bien  169  4. 
armés  , fe  rendirent  au  rivage , dans  la  rcfolution  de  s’y  arrêter  jul'qu'à  ce 
qu’ils  euflent  trouvé  l’occaiion  d’aclicter  treize-cens  Elclaves;  c’elt-à-dire,  . ™niP*£- 
(ept-cens  pour  le  Vaifieau  de  Phillips,  & fix-cens  pour  celui  de  Clay,  fuc-  tèVde]uidaCd 
cefleur  de  Schurley.  Telles  étoient  les  conventions  des  Propriétaires,  avec  ^ J 
la  Compagnie. 

Le  Comptoir  Anglois  étant  à trois  milles  de  la  Côte,  Joftpb  Pierfon,  qui  Comptoir 
en  étoit  le  Chef,  envoya  aux  deux  Capitaines  toutes  les  commodités  née ef-  Anglois. 
faires  pour  leur  débarquement,  avec  une  garde  de  plufieurs  Nègres  pour 
leur  sûreté.  Les  commodités  conlifloient  dans  une  forte  de  brancards , que 
les  Anglois  nomment  Hamacks,  c'eft-à-dire  Branles  , fufpendus  à de  longues 
perches,  dont  les  Nègres  portent  les  deux  bouts  lur  leurs  Epaules,  ün  s’y 
couche , & l’on  y efl  allez  à l’aife.  Les  Porteurs  marchent  fort  légèrement. 

Cette  voiture  n’eft  guéres  connue  qu'en  Afrique. 

La  fituation  du  Comptoir  eft  dans  des  marais,  où  l’air  eft  très-mal  fain.  Sa titration. 
Mais  les  deux  Capitaines  s’eflimèrent  fort  heureux  de  trouver  cette  retraite 
pour  leurs  marchandifes,  qui  ayant  été  débarquées  fort  tard,  ne  pouvoient 
arriver  avant  la  fin  du  jour  à la  Ville  Royale,  où  les  Fadeurs  avoient  leur 
Magazin.  Elles  auroient  été  fort  expofées  au  pillage  des  Nègres , & de  ceux 
mêmes  qui  les  portoient,  car  ils  ont  tant  de  fubtilité  à voler  ce  qui  excite 
leur  convoitife  ou  leur  curiolité,  que  pendant  le  jour  même  on  a befoin  de 
veiller  continuellement  fur  eux.  Comme  ils  en  veulent  particulièrement  Larcins  des 
aux  noix  de  iovirts , ils  ne  font  jamais  fans  une  efpèce  de  coins,  qui  leur  NéSre«- 
fervent  à féparer  les  planches  du  barril , pour  en  faire  tomber  les  noix.  S’ils 
voyent  paroître  quelque  Blanc  qui  les  obferve,  ils  retirent  aufli-tôt  leur  coin; 

& "les  planches  fe  refi'errant  d’elles-mèmes , tout  fe  retrouve  dans  fon  état  na- 
turel. Ces  Porteurs  font  ordinairement  fuivis  de  leurs  femmes  & de  leurs 
enfans , qui  emportent  le  fruit  de  leur  larcin.  En  vain  les  Fadeurs  adrefient- 
ils  leurs  plaintes  au  Roi.  L’autorité  & les  punitions  mêmes,  ne  font  pas  ca- 
pables Je  faire  renoncer  les  Nègres  à leurs  vieilles  habitudes. 

Le  Comptoir  devint  encore  utiie  aux  deux  Capitaines  pour  y loger  les 
Efclaves , lorfqu'ayant  été  conduits  au  rivage,  le  mauvais  tems  ne  permettoit  tés  dutam»! 
point  aux  Canots  de  les  venir  prendre  & de  les  tranfporter  à bord  ; car  il  toir  Anglois. 
s’en  trouvoit  quelquefois  cent  qui  dévoient  être  embarqués  à la  fois.  C’étoit 
-d'ailleurs  une  trille  habitation  que  ce  Comptoir.  Les  marais  y produifent  une 
puanteur  continuelle,  & des  eilains  de  Mofquites,  fi  infupportables , que  fi 
J’on  n’a  recours  au  Laudanum,  ou  à quelque  autre  Soporifique,  ilfautre- 
noncer  au  fommeil.  La  nuit  que  Phillips  fut  obligé  d’y  palier,  lui  parut  la 
plus  longue  & la  plus  ficheufo  de  fa  vie.  A peine  étoit-il  au  lit,  qu’il  fuc 
* tourmenté  cruellement  par  ces  cruels  animaux.  Il  fut  forcé  de  fe  lever,  de 
reprendre  fes  habits,  de  fe  couvrir  les  mains  avec  des  gands,  & le  vifage 
d’un  mouchoir , pour  attendre  le  jour  dans  cette  fituation , & toutes  fes  pré- 
cautions memes  ne  le  garantirent  pas  de  l’éguillon  des  Mofquites. 

P 1 es  s o n , qui  avoit  l’efprit  vif  & entreprenant , s’étoit  acquis  du  crédit  à Caraftire  de 
Ja  Cour  du  Roi , & de  la  confidération  dans  le  Pays.  Il  avoit  appris  à con-  Pierfon  • Chef 
£*=noître  le  caraétére  des  Habitans;  [qui  font  fort  lâches]  & l’expérience  lui  du  Cou^toir. 
£î*fervoit  de  guide, [les  traitant  avec  lévérité  ou  douceur]  fuivanc  les  occa- 
iy.  Pat.  Fff  . fions. 
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fions.  La  pWpart  des  Enclaves  qui  appart  en  oient  au  Comptoir  étoient  des 
Nègres  de  (a  Côte  d’Or,  Nation  hardie,  brave  & capable  de  fentiment.  !1 
les  traitoit  fi  bien , que  fe  les  étant  fort  attachés , il  auroit  été  sûr  avec  dix 
de  ces  fidèles  Afriquains , de  battre  quarante  Soldats  des  meilleures  troupes 
do  Pavs. 

La'  Ville  Royale  de  Juida  ert  à quatre  milles  du  Comptoir  Anglois.  Le 
chemin  ert:  une  belle  plaine,  couverte  de  bled-d’Jnde  & de  Guinée,  de  pa- 
tates, d'ignames,  & d’autres  fruits,  dont  le  Pays  produit  deux  moiflons  cha- 
que année.  On  y rencontre  plufieurs  petits  Villages,  que  les  Ncgres  appel- 
lent Krumt , & qui  ont  chacun  leur  Capitaine  ou  leur  Chef.  Les  mailbns 
n’ont  guères  pkis  de  quinze  pieds  de  longueur  (e).  Elles  font  fans  lumière, 
excepté  celle  du  Chef,  qui  ctt  éclairée  par  nn  trou  dans  le  mur.  On  peut  les 
comparer  à nos  étables.  N’ayant  qu’une  feule  chambre,  les  Nègres  y mangent , 
y dorment , ftrrla  terre , comme  les  Moutons.  Les  Kabafchirs , c’efl  le  nom  qu’ils 
donnent  à leurs  Chefs,  ont  des  nattes,  qui  leur  fervent  délit,  avec  une  pierre , 

[ ou -quelque  chofe  de  femblable]  pour  oreillers. 

A l’arrivée  des  deux  Vaifleaux,  le  Roi  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux 
de  fes  Kabafchirs , ou  de  fes  Nobles , chargés  d’un  compliment  pour  les  Fac- 
teurs. Philips  & Clay , qui  étoient  déjà  débarqués , firent  répondre  au  Mo- 
narque qu’ils  iroient  le  lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs.  Cette  réponfc 
ne  le  fatisfit  pas.  Il  fit  partir  fur  le  champ  deux  autres  de  ft-s  Grands,  pour 
les  inviter  à venir  dés  le  même  jour,  & les  avertir  non-feulement  qu’il  les 
ctsendoit,  mais  que  tons  les  Capitaines  qui  les  avoient  précédés,  étoient 
venus  le  voir  dès  le  premier  jour.  Sur  quoi , dans  la  crainte  de  l’offenfer , les 
deux  Capitaines , accompagnés  de  Pierfon  & de  leurs  gens,  fe  mirent  en 
chemin  pour  la  Ville  Royale. 

It.s  furent  reçus  à la  porte  du  Palais  par  plufieurs  Kabafchirs,  qui  les  fit- 
hièrent  à la  mode  ordinaire  des  Nègres,  c’eft-à-dire,  en  faifant  d'abord 
claquer  leurs  doigts  (d),  & leur  ferrant  enfuice  les  mains  avec  beaucoup  d’a- 
mitié. Lorfqu’ils  eurent  traverfé  la  cour,  les  mêmes  Seigneurs  fe  jectèrent  à 
genoux  près  de  l'appartement  du  Roi,  firent  claquer  leurs  doigts,  touchè- 
rent la  terre  du  front , & la  baiférent  trois  fois  ; cérémonie  ordinaire  lorf- 
qu’ils approchent  de  leur  Maître.  S’étant  levés,  ils  introduifirent  les  Anglois 
dans  la  chambre  du  Roi , qui  étoit  remplie  de  Nobles  à genoux  ; ils  s’v  mi- 
rent comme  tous  les  autres,  chacun  dans  fon  porte,  & s’y  tinrent  conrtam- 
ment  pendant  toute  l’audience.  C'ell  la  fituation  dans  laquelle  ils  paroiflent 
toûjours  devant  le  Roi. 

Sa  Majefté,  qui  étoit  cachée  derrière  un  rideau,  ayant  jetté  les  yeux  fur 
fes  Anglois  par  une  petite  ouverture,  leur  fit  ligne  de  s’approcher.  Ils  s’a- 
vancèrent vers  le  trône,  qui  étoit  une  cftrade  d’argile,  delà  hauteur  de  deux 
pieds , [ & d’environ  iix  en  quarré  , ] environnée  de  vieux  rideatrx  fales  qui  ne£> 
fe  tirent  jamais , parce  que  le  Monarque  n'accorde  pointa  fes  Kabafchirs  l’hon- 
neur de  le  voir  au  vifage.  11  avoit  près  de  lui  deux  ou  trois  petits  Nègres, 

f' qui  étoient  fes  enfans.]  Il  tenoit  à la  bouche  une  longue  pipe  de  bois,  dontti* 
à tête  auroit  pû  contenir  une  once  de  tabac.  A fon  côté  il  avoit  une  bou- 
teille 

(r)  jtngl.  de  hauteur.  R.  ri.  E.  R.  ri.  E. 

(ri;  jingl.  leurs  malus  éc  ci-après  Je  mène. 
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teille  d’eau-deevie , avec  une  petite  taffe  d’argent  afiwi  mai-propre.  Sa  tête 
étoic  couverte,  ou  plûtôt  liée  d’un  calkrofort  groiSer;  & p our  habit , ilpor- 
toit  une  robe  de  dama»  rouge.  Sa  garde-robe  étoit  fort  bien  garnie  de  cafa- 
ques  & de  manteaux , de  drap  d'or  éfc  d'argent , de  brocard»  de  foie , & d'au- 
tre» écofes  à Heur» , brochée»  de  grain»  de  verre  de  différente»  couleurs  ; pre- 
fen»  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  rrçus  des  Capitaines  flancs  que  le  Commerce  a- 
voit  amenés  dans  Tes  Etats,  & dont  il  prenoit  plaiiir  à faire  admirer  le  nom- 
bre & la  variété.  Mais  de  toute  fa  vie , il  il'avoit  jamais  porté  de  chemife , ni 
de  bas  & de  foulien. 

Le»  Angloi»  fe  découvrirent  la  tête  pour  le  faluer.  Il  prit  les  deux  Capi- 
taines par  la  main,  & leur  dit  d’un  air  obligeant,  qu'il  avoir  eu  beaucoup 
d'impatience  de  les  voir;  qu’il  aimoic  leur  Nation;  qu’ils  étoient  fes  frères, 
& qu’il  leur  rendroit  tous  les  bons  offices  qui  dépendraient  de  lui.  Ils  le  firent 
afÏÏirer,  par  l’Interprète,  de  leur  recounoifiànce  perfonnelle , & de  i’aft'ec- 
lion  de  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre,  qui  malgré  les  offres  quelle 
recevoir  de  plulieurs  Pays  où  les  Ei'claves  étoient  en  abondance,  aimoic 
mieux  tourner  fon  Commerce  vers  le  Royaume  de  Juida , pour  y faire  ap- 
porter tontes  le»  commodité*  dont  il  avoit  befoin.  Ils  ajoùterenc  qu’avec  de 
tel»  fentimens , ils  fe  Hattoient  que  Sa  Majetté  ne  feroit  pas  traîner  en  lon- 
gueur leur  cargailbn  d’Efclaves,  principal  objet  de  leur  Voyage,  & qu’elle 
ne  foufTriroit  pas  que  fes  Kabafchirs  leur  en  impofalTent  fur  le  prix.  Enfin» 
ü»  promirent  qu'à  leur  retour  en  Angleterre,  il»  rendroient  compte  à leur» 
Maîtres , de  fe»  faveurs  & de  fes  bontés. 

Il  répondit  que  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  étoic  un  fort  bet.n'ttbom- 
ine,  (e)  qu’il  l'aimoit  fmcérement , ik  qu'on  traiteroit  de  bonne-foi  ai ac  fe» 
Marchands.  Cependant  il  tint  mal  fa  parole;  ou  plûtôt  malgré  les  témoi- 
gnages üe  rcfpeêt  qu’il  recevoir  de  fes  Kabafchirs , il  fit  voir  par  la  conduite 
qu’il  n’ofoit  rien  faire  qui  leur  déplût. 

Dans  cette  première  audience,  il  ne  manqua  rien  à fes  politclfes.  Aprè» 
avoir  fait  affeoir  les  Anglois  près  de  lui , fur  un  banc , il  bin  à la  fauté  de  fon 
frère  le  Roi  d’Angleterre,  de  fon  ras  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  , & 
des  deux-capitaine».  Scs  liqueurs  favorites  étoient  l’eau-dc- vie , & le  Pitro, 
iÿ-CclIe-c»  eft  [une  agréable  liqueur]  compoféc  de  bled-d'inde,  long-tetn»  infu- 
fé  dan»  l’eau.  Elle  cire  fur  le  goût  d’une  efpèce  de  bicre  que  les  Anglois  nom- 
ment /lit.  Il  y en  a de  ti  forte  qu'elle  fe  confcrve  trois  mois , & que  deux 
bouteilles  ( f ) font  capable»  d’enyver.  On  apporta  bientôt  devant  le  Roi  une 
petite  cable  quarrée,  fur  laquelle  on  vieux  drap  tenok  lieu  de  nappe,  garnie 
d’aflicttcs  & de  cuillière»  d'étain,  il  n’y  avoit  ni  couteaux  ni  fourchettes , 
parce  que  l’ufage  du  Pays  eft  de  déchirer  les  viandes  avec  les  doigts  & les 
cknw.  On  fervk  enfuite  un  grand  balfin  d’écain,  de  la  même  couleur,  dit, 
Phillips,  que  le  teint  de  Sa  Majefté,  rempli  de  Poules  étuvées  dans  leur  jus, 
avec  unr  plat  de  patates  bouillie* , pour  fervir  de  pain.  Le»  Poule»  étoient  fi 
cuite»  qU' elfes  fe  dépeçoieni  d’elles-tnémes.  Des  mècs  de  cette  efpéca  «ex- 
citèrent pas  beaucoup  l'appétit  de»  Anglois.  Cependant  il»  eurent  la  cotn- 

plaifaace 

(«)  On  conçoit  que  c’eft  un  trait  de  l'igno-  (/)  Angl.  deux  quartes.  Chaque  quarte  efl 
tance  de  ce  Monarque.  R.  à.  T.  «lwfon  une  pinte , me  fuse  de  l'art».  R.  d.  E. 
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plaifance  d’avaler  deux  ou  trois  cuillerées  de  bouillon , où  la  raalaghette  & 
le  poivre  rouge  n'étoient  pas  épargnés.  Ils  eurent  l'honneur  de  boire  plufieurs 
fois  à la  fante  de  Sa  Majefté,  dans  une  tarte  de  coco.  Toute  l’argenterie 
Royale  fe  réduifoit  à la  petite  tarte  qui  lui  fervoit  à boire  de  l’cau-de-vie.  Le 
Roi  faluoit  fouvent  les  Anglois  par  des  inclinations  de  tête,  baifoit  fa  pro- 
pre main , & pouffoit  quelquefois  de  grands  éclats  de  rire.  Lorfqu’ils  eurent 
celle  de  manger,  il  prit,  dans  le  bouillon,  quelques  pièces  de  volaille  qu’il 
donna  à fes  enfans  (g).  Le  relie  fut  dillribué  entre  l'es  Nobles,  qui  s'avan- 
cèrent en  rampant  fur  le  ventre,  comme  autant  de  Cniens.  lueurs  mains  leur, 
fervirent  de  cuillicre  pour  pecher  la  viande  dans  le  bouillon.  Ils  les  léchoienc 
enfuite  avec  beaucoup  d’avidité.  Ce  fpeclacle  fit  foulever  le  cœur  à Phillips, 

Apres  le  dîner,  le  Roi  demanda  des  nouvelles  du  Capitaine  Schurley. 

On  lui  dit  qu'il  étoit  mort  à Akra.  Il  fe  mit  aulli-tôt  à crier,  à fe  tordre  lés 
mains,  & à fe  frotter  les  yeux,  quoiqu’il  n’en  fortît  pas  de  larmes  , en  ré- 
pétant qu’il  avoit  beaucoup  perdu,  & que  Schurley  etoit  Ion  ami.  Il  ajoûta 
que  la  Côte  d’Or  l'avoit  empoifonné.  Enfuite  il  parla  de  peintures  , de  mor- 
tiers de  cuivre,  & de  quantité  d'autres  préfens  que  Schurley  lui  avoit  promis. 
Clay  ayant  répondu  qu  il  n’avoit  rien  de  cette  nature  à bord  , le  Monarque 
parut  de  fort  mauvaife  humeur,  & lui  foûtinc  que  les  préfens  étoient  fan» 
doute  fur  le  Vairteau,  mais  que  depuis  la  mort  de  Schurley,  il  vouloit  les  fai- 
re tourner  à fon  profit.  Clay  , pour  l'appailèr,  déclara  qu’il  y avoit  fur  le  Vaif- 
feau  d'autres  préfens  qui  lui  étoient  envoyés  par  la  Compagnie,  tels  que  des 
arquebufes,  des  étofes  de  foie,  &c.  Enfin,  lorlque  le  Roi  fe  fütinforméquel- 
les  fortes  de  marchandifes  ils  apportoient,  &de  combien  d'Ëfclaves  ilsavoient 
befoin,  ils  lui  demandèrent  la  permillion  de  fe  retirer. 

Lb  lendemain,  fuivant  leurs  promciTcs,  il  retournèrent  au  Palais  avec  des 
ertais  de  leurs  marchandifes;  & I on  convint  du  prix  des  Efclaves.  Ces  con- 
ventions ou  ces  Traités  portent  à Juida  le  nom  de  Palavera,  quoique  dans  les 
Régions  Occidentales  de  l’Afrique,  le  même  mot  lignifie  au  contraire  difpute 
ou  querelle.  Après  beaucoup  de  difficultés,  on  convint  de  cent  livres  de  Ào- 
wiis  pour  chaque  Efclave;  [ce  qui  lui  revenoit  à quatre  livres  llcrlings.]  Alors  Cr* 
le  Roi  fit  alligner  aux  Marchands  Anglois,  des  Magasins,  une  (ùiüne  , & 
des  Logemens.  Mais  toutes  les  chambres  étant  fans  porte,  ils  furent  obligés 
d’en  faire  à leurs  frais  & d'y  mettre  des  verrouils  & des  ferrures.  I.e  jour 
fuivant  ils  payèrent  les  droits  ordinaires  au  Roi  & aux  Kabafchirs,  après  quoi 
les  Officiers  du  Commerce  firent  avertir  les  Habitans  de  la  Ville,  au  fon  d’u- 
ne cloche,  d’amener  leurs  Efclaves  au  Marché.  Cette  cloche  , qui  ell  de  fer, 
a la  forme  d’un  pain  de  fucre,  & contiendrait  environ  vingt  (h  ) livres  de 
kowris.  On  frappe  deflus  avec  un  bâton , qui  en  tire  un  fon  fort  foible  & fourd. 

Chaque  jour  au  matin,  le  Roi  invitoit  les  deux  Capitaines  à déjeûner, 

& leur  olfroit  toûjours  fes  deux  plats  de  Poules  étuvées  &de  Patates  bouillies 
à l’eau.  Mais  il  leur  envoyoit  tous  les  jours  pour  leur  table,  un  Porc  , une 
Chèvre,  une  Brebis  & une  bouteille  de  Pitto.  De  leur  côté,  ils  lui  faifoient 
porter  avec  la  même  régularité  quatre  bouteilles  d'eau  de-vie,  qu’il  recevoir, 
comme  le  fouverain  bien.  Comme  ils  avoient  leur  Cuilinier  dans  la  Ville,  & 

que 

( g ) Mgl.  aux  petits  enfans  qui  étoient  < (J)  jingl.  Cinquante.  R.  d.  E. 

avec  lui.  K.  d.  E. 
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que  les  provifions  y étoiencen  abondance,  iis  faifoient  fort  bonne  chère.  Mais 
divers  accidens  leur  firent  bientôt  perdre  l'appétit.  La  plupart  de  leurs  gens 
furent  attaqués  de  la  fièvre.  Phillips  fut  atteint  lui-même  d'un  violent  mal  de 
tête.  A peine  fe  trouva-t-il  capable  d’aller  jnrqu’au  marché  fans  être  foûtenu, 
& la  mauvailè  odeur  du  lieu  lui  caulbit  quelquefois  des  évanouifiemens  dan- 
gereux. Cette  Halle,  que  les  Habitait 3 appellent  Trank,  étoit  un  vieux  Bâti- 
ment, où  l'on  faifoit  palier  la  nuit  aux  Elclaves,  dans  la  néceflîié  d'y  faire 
tous  leurs  excrémens.  Trois  ou  quatre  heures , que  Phillips  étoit  obligé  d’y 
Kr  pafi'-r  tous  les  jours , ruinèrent  cout-a-fait  fa  lancé.  [Mais  il  n'y  avoit  pas  de 
remède.  Le  Capitaine  Clay  & lui  convinrent  cependant  d’y  aller  chacun  à 
fon  tour, .& de  faire  les  achats  en  commun  C'étoit  le  vrai  moyen  d'empêcher  que 
les  Né  , res  ne  rchaulTullènt  le  prix  de  leurs-  Elclaves,  & qu’il  ne  s'élevât  des 
différends  encr’eux] 

Les  Elclaves  du  Roi  furent  les  premiers  qu’on  offrit  en  vente;  & les  Ka- 
bafehirs  exigèrent  qu’ils  fuifent  achetés  avant  qu’on  en  produisît  d’autres  , 
fous  prétexte  qu’étant  de  la  AJatlbn  Royale,  ils  ne  dévoient  pas  être  refufés  , 
quoiqu'ils  fuifent  non-feuiemeptles  plus  dilformes,  mais  encore  les  plus  chers. 
Mais  c’étoit  une  des  prérogatives  du  Roi,  à laquelle  on  étoit  forcé  de  fe  foâ- 
mettre.  Les  Kabafchirs  amenoienc  eux-mêmes  ceux  qu’ils  vouloient  vendre ,. 
chacun  félon  fon  rang  & fa  qualité.  Es  étoient  livrés  aux  obfervations  des 
Chirurgiens  Anglois,  qui  éxaminoienc  fbigiicttfcm.'nt  s’ils  étoient  fains  & s’ils 
n’avoient  aucune  împerfeftion  dans  les  membres  Ils  leur  faifoient  étendre  les 
bras  & les  jambes.  Ils  les  failbient  fauter,  touifer.  ils  les  forçoient  d’ouvrir 
la  bouche  ût  montrer  les  dents,  pour  juger  de  leur  âge;  car  étant  tous  rafe’s 
avant  que  de  paroître  aux  yeux  des  Marchands  , & bien  frottés  d’huile  de 
Palmier,  il  n'étoit  pas  aile  de  diftinguer  autrement  les  vieillards  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  milieu  de  l’âge.  La  principale  attention-  étoit  à n’en  point 
acheter  de  malades  (i),  de  peur  que  leur  infeâion  ne  devînt  bientôt  conta- 
gieufe.  La  maladie,  qu’ils  appellent  yatw  eft  fort  commune  parmi  ces  mifé- 
rables.  Elle  a prefque  les  memes  fymptômês que  la  vérole  (I);  ce  qui  oblige 
le  Chirurgien  d’éxaminer  les  deux  féxes  avec  la  dernière  exactitude.  On  met 
les  hommes  & les  femmes  à part,  féparés  par  unecloifon  de  grofles  barres  de 
bois,  pour  prévenir  les  querelles. 

Après  avoir  fait  le  choix  de  ceux  qu’on  veut  acheter,  on  convient  du 
prix,  & de  la  nature  des  marchandées.  Mais  la  précaution  que  les  Faêleurs 
avoienteue  de  commencer  par  cet  article,  leur  épargna  les  difficultés  qui  naif- 
fent  ordinairement.  Ils  donnèrent  aux  Propriétaires  des  billets  lignés  de  leur 
main , par  lcfquels  ils  s’engageoient  à délivrer  les  marchandées  en  recevant 
Jts  Elclaves.  L’échange  fe  fit  le  jour  d’après.  Phillips  &.  Clay  firent  mar- 
quer cette  miférable  troupe , avec  un  fer  chaud , à la  poitrine  & fur  les 
épaules,  chacun  de  la  première  lettre  du  nom  de  fon  Batiment.  La  place 
dé  la  marque  eft  frottée  auparavant  d’huile  de  Palmier;  mais  cette  opération 
eft  fi  peudouloureufe,  que  trois  ou  quatre  jours  luffifent  pour  f ermer  la  play e, 

& 

(i)  yfngl.  qui  euffentla  vérole  de  peur.  . . . qrofTes  barres  de  bois,  ils  trouvent  cependant 
eont'ij’icufe  à bord-  Car,  quoique  les  hommes  le  moyen  d'avoir  commerce  cnfcmNe.  K.<i.  E. 
frient  réparés  des  femmes  par  une  cloifou  de  ( Jfc  j que  la  ChaudcpilTe.  R.  d.  E. 
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& pour  faire  paroître  les  chairs  fort  faine-.  [La  marque,  qui efl  blanche , tfltj. 
Vifible  ; mais  ne  dure  pas  long-tems.  ] 

A mefure  qu'on  a payé  pour  cinquante  ou  foixante , on  les  fait  conduire 
au  rivage.  Un  Kabalchir , fous  le  titre  de  Capitaine  d'Efelaves  , prend  foin 
de  les  embarquer  & de  ies  rendre  sûrement  à bord.  S’il  s’en  peTdoit  quel- 
qu’un dans  rembarquement,  c’efl  le  Kabafchir  qui  en  répond  aux  Faveurs; 
comme  c'efl  le  Capitaine  du  Trunk  ou  du  marché  qui  efl  refponfable  de  ceux 
qui  s'échapperaient  pendant  la  vente,  & jufqu’au  moment  qu’on  leur  fait 
quitter  la  Ville.  Dans  le  chemin  jufqu’à  la  Mer,  ils  font  conduits  par  deux 
autres  Officiers  que  le  Roi  nomme  lui-même,  & qui  reçoivent  de  chaque 
Vai fléau,  pour  prix  de  leur  peine,  la  valeur  d’un  Efclave  en  marchandi- 
fes.  Tous  les  devoirs  furent  remplis  fi  fidèlement,  que  de  treize- cens  En- 
claves , achetés  & conduits  dans  un  efpace  fi  coure , il  ne  s’en  perdit 

pas  un.  . 

Il  y a anflî  un  Capitaine  de  terre,  dont  la  commiflïon  efl  de  garantir  les 
marchandées  du  pillage  & du  larcin.  Après  les  avoir  débarquées,  on  efl 
quelquefois  forcé  de  les  laiffer  une  nuit  entière  fur  le  rivage,  parce  qu’il  ne 
fe  prefente  pas  toûjours  aflez  de  Porteurs.  Malgré  les  foins  & l’autorité  du 
Capitaine , il  efl  difficile  de  mettre  tout  à couvert.  Il  l’eft  encore  plus  d'ob- 
tenir la  reflitution  de  ce  qu’on  a perdu. 

Lorsq.ce  les  Efclaves  font  arrivés  au  bord  de  la  Mer,  les  Canots  des 
VaifTeaux  les  conduifent  à la  Barque  longue , qui  les  tranfporte  à bord.  On 
ne  tarde  point  à les  mettre  aux  fers , deux  à deux  , dans  la  crainte  qu’ils  ne 
ft  fonlévent,  ou  qu’ils  ne  s’échappent  à la  nage,  ils  ont  tanc  de  regret  à 
s’éloigner  de  leur  Pays , qu’ils  failiffenc  l’occafiott  de  fauter  dans  la  Mer , hors 
da  Canot , de  la  Barque  , ou  du  Vaifltau,  & qu’ils  demeurent  au  fond  des 
flots  jufqu’à  ce  que  l’eau  les  étoufe.  Le  nom  de  la  Barbade  leur  caufe  plus 
d’effroi  que  celui  de  l'Enfer,  quoiqu’au fond , dit  l’Auteur,  ils  y mènent  une 
vie  beaucoup  plus  douce  que  dans  leur  Pays.  On  en  a vû  plulieurs  dévorés 
par  les  Requins , au  moment  qu’ils  s’éiançoient  dans  la  Mer.  Ces  animaux 
font  fi  accoutumés  à profiter  du  malheur  des  Nègres , qu’ils  fuivent  quelque- 
fois un  Vaiffeau  jufqu'à  la  Barbade,  pour  faire  leur  proie  des  Efclaves  qui 
meurent  en  chemin,  & dont  on  jette  les  cadavres  hors  du  bord.  Phillips 
raconte  qu’il  en  voyoit  tous  les  jours  quelques-uns  autour  de  fon  Batiment; 
mais  ii  ne  peut  affûter  , dic-il,  que  ce  fuflent  les  mêmes. 

Lx  s deux  VaifTeaux  perdirent  douze  Nègres , qui  fe  noyèrent  volontaire- 
ment , & quelques  autres  qui  fe  laifTèrent  mourir  par  une  obflination  défef- 
péree’  à ne  prendre  aucune  nourriture.  Ils  font  perfuadés  qu’en  mourant  ils 
retournent  aufli-tôt  dam  leur  Patrie.  On  coftfeiHoit  à Phillips  de  faire  couper 
à quelques-uns  les  bras  & les  jambes,  pour  effrayer  les  autres  par  l’exemple. 
D’autres  Capitaines  s’étoient  bien  trouvés  de  cette  rigueur.  Mais  il  ne  put  fe 
réfoudre  à traiter,  avec  tant  de  barbarie,  de  mifôrabies  créatures  qui  étoient 
comme  lui  l'ouvrage  de  Dieu,  & qui  n’étoient  pas,  dit- il,  moins  Chères  an 
Créateur  que  les  Blancs.  11  ajoûte  qu’il  ne  voit  aucune  raifon  de  les  raéprifer 
pour  leur  couleur , puifqu’ils  i’ont  reçue  de  la  nature , & qu’il  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  Blancs  croiroient  valoir  mieux  dans  l’intérieur  (J).  Tous 

Ici 

(I)  sh.gl.  pourquoi  la  couleur  blanche  ferort  dans  1a  réalité  meilleure  que  la  r.oire.  R.  d.  t. 
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le*  hommes,  dit-il  encore,  font  portés  à juger  favorablement  d’eux-mémes. 
Les  Nègres  s'eftiment,  & fe  croyent  même  fupé  rieurs  à nou* , puifque  par 
méprit  pour  notre  couleur , ils  fe  figurent  le  Diable  blanc  & le  repréfentent 
de  même. 

Les  Kabafchirs  font  obligés,  pour  chaque  Efclave  qu’ils  vendent  publique- 
ment, de  payer  au  Koi  de*  droit*  & des  coutumes,  qui  confident  dans  une 
partie  du  prix  qu’ils  ont  reçu.  Pour  s’éxempter  de  ces  impôts , ils  amenoient 
fouvent,  pendant  la  nuit,  à la  maifon  du  Capitaine,  deux  ou  crois  Efclavcs 
qu’ils  lui  vendoient  fecrécemcnt,  & les  marchandées  d'échange  leur  étoient 
envoyées  avec  les  mêmes  précautions.  Cependant  Phillips  avoit  peu  de  pan- 
chant  pour  ce  Commerce  clandeftin , par  la  crainte  d’offenfer  le  Rqi , qui  dé- 
fendoit  toute  forte  de  trafic  & de  traité  hors  du  Marché  public.  Quelquefois 
ce  Prince,  après  avoir  vendu  dans  un  mouvement  de  colère  une  de  fes  fem- 
mes ou  quelqu'un  de  fes  fujets,  revenoit  à lui  même  & prioit  les  Faéleurs 
d’accepter  d'autres  Eftlaves  à la  place.  Ils  avoient  la  complaifancc  de  lui  ac- 
corder cette  fatkfattion  & le  plailir  de  remarquer  qu'il  y étoit  fenlible. 

Phillips,  qui  avoit  entendu  vanter  tant  de  fois  les  poifons  des  Nègres , 
l’art  avec  lequel  ils  en  iofecient  leurs  flèches ,]  eut  la  curiofité  de  prendre 
là-deflus  des  informations.  Mais  pour  les  rendre  plus  certaines  , il  engagea 
un  Kabafcliir  à ie  vniter  dans  k Magafln.  Là,  il  commença  par  lui  faire  ava- 
ler plufieurs  verres  de  liqueurs  fortes  ; & le  voyant  échauffé  par  le  plaiflr  de 
boire,  il  lui  marqua  une  vive  affeèlion,  il  lui  fit  divers  préfens;  enfin,  il  je 
prefia  de  lui  apprendre  de  bonne-foi  comment  les  Nègres  empoifonnoient  les 
iï< Blancs,  [quel  etoit  leur  fecret  pour  communiquer  le  poifon  jufqu’à  leurs  ar- 
mes,^ & s’ils  avoient  quelque  antidote  dont  l'effet  fût  auili  sûr  que  celui  du 
mal.  Tout  l’éclairciffement  qu’il  put  tirer,  fut  que  les  poifons  en  ufage  dans 
ie  Pays  venoient  de  fort  loin , & s'achetoient  fort  cher  ; que  la  quantité  néctf- 
, faire  pour  empoifonner  un  homme  revenoit  à la  valeur  de  trois  ou  quatre  En- 
claves; que  la  méthode  ordinaire  pour  l'employer , écoic  de  le  mêler  dans  l’eau 
ou  dans  quelque  autre  liqueur,  qu'il  falloir  faire  avaler  à l'ennemi  dont  on  vou- 
loir fe  défaire  j qu'on  fe  mettait  la  dofe  de  poifon  fous  l'ongle  du  petit  doigt 
jCji[qu’ils  portent  fort  long,]  [où  elle  pouvoit  etre confervée  long-teras  fans  nui- 
»j,re  au  travers  de  la  peau]  & qu’adroiteraent  on  trouvoit  le  moyen  de  plonger 
le  doigt  dans  la  calebafle , ou  la  talfe , qui  contenoit  la  liqueur  ; qu'au  meme 
inftant  le  poifon  ne  manquoit  pas  de  fe  difloudre , & que  fen  aélion  étoit 
fi  forte  , lorfqu’il  étoit  bien  préparé  , qu’il  n’y  avoit  point  d'antidote  qui 
pût  eue  affez  tôt  employé.  Le  Kabafcliir  ajoûta  que  les  empoifonneseeas 
n’étoient  pas  fl  communs  dans  le  Royaume  de  Juida  que  dans  les  autres  Pays 
Nègres;  non  que  les  haines  y fuffenc  moins  vives,  mais  à caufede  la  cherté 
du  poifon.  Phillips  avoit  prié  le  Roi,  dés  fa  première  audience,  de  ne  pas 
.permettre  que  les  Anglois  fulfent  expofés  au  poifon.  Ce  Prince  avoit  ri  de 
cette  prière,  & l'avoic  afluré  que  ce  barbare  ufage  n'étoit  pas  connu  dans  fes 
Etats.  Cependant  l’Auteur  obferva  qu’il  refufokde  boire  dans  la  même  tafle 
dont  les  Anglois  & fes  IQbafchirs  s’étoient  fer  vis , & que  fl  on  lui  préfen- 
toit  une  bouteille  de  liqueur , il  voulait  que  celui  dont  il  l'avoit  reçue  en 
eflayât  fe  premier.  Au  contraire , les  Kabafchirs  avaloient  fans  précaution 
tour  ce  qui  leur  venait  de  la  main  des  Anglais.  Ils  allofent  deux  ou  trois 
fois  le  jour  au  Magazâa,  où  chaque  vjfiw  étoit  payée  d'un  verre  d’eau-de- 
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vie.  I.ea  deux  Capitaines  ne  paroiffoient  jamais  au  Trunk  fans  y faire  porter 
trois  ou  quatre  bouteilles,  qui  fervoienc  comme  de  fceau  à tous  les  Traités. 
Souvent  les  Kabafchirs  venoient  demander  des  liqueurs  au  Magazin , fous 
prétexte  de  quelque  mariage  qui  les  obligeoit  de  fe  réjouir,  [ou  de  quelque^ 
maladie  pour  laquelle  ils  ne  connoiflbient  pas  de  meilleur  remède.]  L’envie 
de  fe  conlerver  leur  amitié  faifoit  toujours  accorder  une  partie  de  leur  de- 
mande. 

i’Aütedk  rapporte  à cette  occafion  que  le  voluptueux  & vieux  Monarque 
de  Juida  le  fit  appeller  une  fois  fecrécement  pendanc  la  nuit,  pour  lui  dire 
■qu’ayant  époufé  une  jeune  fille  qu’il  dévoie  recevoir  cette  nuit  même,  il 
avoit  befoin  d’un  petit  barri!  d’eau-dc-vic  pour  donner  une  fête  aux  parens 
de  fa  belle,  & de  quelque  potion  qui  le  rendît  propre  à la  careller.  Ses 
deux  demandes  lui  furent  accordées.  1-e  Chirurgien  du  VailFeau  lui  donna  un 
cordial  qui  répondit  à fes  intentions,  & reçut  de  lui , pour  récompcnfe , deux 
robes  le  jour  fuivant. 

Dans  l’Ifie  Saint  Thomas,  les  Portugais  fontdes  empoifonncursfihabiles, 
que  fi  l’on  s’en. rapporte  aux  informations  de  Phillips,  en  coupant  une  pièce 
de  viande,  le  côté  qu’ils  veulent  donner  à leur  ennemi  fera  in  Ce  fié  de  poi- 
fon  fans  que  l'autre  s’en  rdlènte;  c’eft-à-dire,  que  le  couteau  n'ell  empoi- 
fonné  que  d’un  côté.  Cependant  l’Auteur  fait  remarquer  avec  foin  qu'il  n'en 
parle  que  fur  le  témoignage  d’autrui,  & qu'en  relâchant  dans  Pille  de  Saint 
Thomas,  ni  lui,  ni  fes  gens  n'en  firent  aucune  expérience. 

Les  femmes  du  Roi  de  Juida  font  renfermées  dans  un  Quartier  féparé. 
L’Auteur  s’en  approcha  p'ulieurs  fois,  avec  quelques-uns  de  fcs  gens;  & 
jettant  les  yeux  par-deifus  le  mur,  il  vit  pluficurs  de  ces  Reines  occupées  à 
divers  ouvrages,  il  lia  meme  quelque  entretien  avec  elles.  Mais  un  facteur 
François  de  la  Compagnie,  fe  laillant  entrainer  par  i'acuriofité,  tenta  d'ou- 
vrir la  porte,  qui  étoic  fermée  avec  quelques  liens  d'ozier.  Toutes  les  femmes 
prirent  la  fuite,  en  jettant  un  cri.  Quelques  Kabafchirs,  envoyés  par  le  Roi, 
vinrent  prier  les  Blancs  de  garder  plus  de  mefure , & de  tourner  d’un  autre 
côté  leur  promenade.  Ils  y confentirent  volontiers,  à l'exception  du  François, 
qu’on  eut  peine  à faire  entrer  dans  des  vûes  plus  raifonnables. 

Le  lendemain  en  déjeûnant  avec  eux,  le  Roi  leur  fit  un  reproche  fort 
doux  de  leur  curiofité , & leur  déclara  que  les  loix  du  Pays  ne  permettoient 
à perfonne  d’approcher  fi  prés  du  Quartier  des  femmes.  Il  ajoÛ  ta  qu’il  le* 
trouvoit  exculablcs,  en  qualité  d’Iùrangers,  mais  qu’il  les  prioit  néanmoins 
de  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute.  Leurs  exculês  furent  aulîi  polies  que 
le  reproche.  Il  en  parut  fort  fatisfait;  mais  il  marqua  un  peu  plus  de  refPen- 
timent  contre  le  Facteur  François,  qui  devoit  mieux  connoître  les  loix  du 
Royaume.  Phillips  voyant  l'embarras  du  Facteur,  prit  fur  lui  tout  le  blâme, 

& protefta  que  c'étoit  lui-meme  qui  avoit  mené  fa  compagnie  dans  un  lieu 
qu'il  étoit  curieux  de  voir,  pour  rendre  témoignage  de  la  galancerie  du  Roi, 
à fon  retour  en  Angleterre.  Le  Monarque  le  prit  par  la  main,  & lui  dit  que 
fi  fa  compagnie  n'a  voit  point  eu  d’autre  vûe,  il  étoit  fâche  d’en  avoir  fait  des 
plaintes,  & qu’il  pardonnoit  volontiers  au  Fafteur  François. 

Ce  Facteur  & l'on  AfTocié,  ou  fon  Lieutenant,  habitoient  une  petite  cabane 
près  du  Palais  du  Roi.  Comme  on  n’avoit  pas  vû , depuis  trois  ou  quatre  ans, 
de  VaifPeau  François  fur  la  Cô;e  , il  vivoit.des  libéralités  du  Roi,  faqs  aucun 
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moyen  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Phillips  l’avoit  prefquc  tous  les  jours  à 
dîner,  & lui  offrit  de  le  conduire  à la  Barbade,  d’où  il  pourroit  gagner  fa- 
cilement la  Martinique.  Mais  l’Angleterre  étant  en  guerre  avec  la  France,  il 
fcj-n’ôfa  pafferdan*  une  Ille  enuemie.  [Phillips  lui  laiflà  quelques  provilions  à 
fon  départ.] 

A peu  de  dillance  de  la  Ville  Royale,  on  trouve  trente  ou  Quarante  gros 
arbres,  qui  formenc  la  plus  agréable  promenade  du  Pays.  L’epaifleur  des 
branches,  ne  laiflant  point  de  paffage  à la  chaleur  du  Soleil  , y fait  régner  une 
fraîcheur  continuelle.  C’étoit  fous  ces  arbres  que  Phillips  paffoit  la  plus 
grande  partie  du  tems  On  y tenoit  un  Marché.  Entre  plufieurs  fpeétacles  bi- 
zarres, il  eut  celui  d’une  table  publique,  ou  d’un  ordinaire,  qu’il  a cru  digne 
d’une  defeription.  Le  Nègre,  qui  avoit  formé  cette  entreprife,  avoit  placé, 
au  pied  d’un  des  plus  gros  arbres , une  grande  pièce  de  bois  de  trois  ou  quatre 
pieds  d'épaiffeur.  C’étoit  la  table  ; elle  n’étoit  foûcenue  fur  la  terre  que  par 
fon  propre  poids.  Les  méts  étoient  du  Bœuf  & de  la  chair  de  Chien  bouillis, 
mais  envelopés  dans  une  peau  crue  de  Vache.  De  l’autre  côté  on  voyoit  dans 
un  grand  plat  de  terre,  du  Kanki,  efpéce  de  pâte  molle,  compofée  de 
poiflon  pourri  & de  farine  de  maïs , pour  fervir  de  pain.  Lorfquun  Nègre 
avoit  envie  de  manger , il  venoic  fe  mettre  à genoux  contre  la  table , fur 
laquelle  il  expofoit  huit  ou  neuf  coquilles  de  Kowris.  Alors,  le  CuiCnier 
coupoit  fort  adroitement  de  la  viande  pour  le  prix.  Il  y joignoit  une  pièce 
de  kanki , avec  un  peu  de  fel.  Si  le  Nègre  n’avoit  pas  l’elloraac  allez  rempli 
de  cette  portion,  il  donnoit  plus  de  coquilles  & recevoir  plus  de  viande, 
L’Auteur  vit  tout-à-la-fois , autour  de  la  table,  neuf  ou  dix  Nègres,  que  le 
Cuifinier  fervoit  avec  beaucoup  de  promptitude  & d’adrefle,  & (ans  la  moin- 
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dre  confùfion.  Ils  alloient  boire  enfuite  à la  Rivière;  car  l’ufage  des  Nègres 
efl  de  ne  boire  qu’après  leur  repas. 

Le  Roi  avoit  deux  Nains,  qui  venoient  fouvent  demander  des  kowris  Nains  du 
aux  Anglois.  On  n’ôfoit  leur  en  refufer,  quoiqu’ils  méritaflent  la  corde  ^portunité 
plûtôt  que  des  préfens.  Ils  troubloient  continuellement  le  fommeil  des  ^ 11111 
Faéteurs  par  des  hurleraens , auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  prières , & 
qu’ils  failoient  toutes  les  nuits  fous  quelques  arbres  qui  touchoient  au  Ma- 
gazio.  Ils  imploroient,  difoient-ils , la  pu i (Tance  des  Fétiches  en  faveur  du 
Roi.  Ils  prétendoient  que  ces  Divinités  leur  parloient  fouvent  par  la  bouche 
d’une  grande  Idole  de  bois  qui  étoit  à la  porte  du  Palais,  & qu'ils  s’étoient 
efforcés  de  tailler  en  figure  d’homme,  quoiqu'ils  neuflent  réuHi , dit  l’Auteur, 
qu’à  lui  donner  celle  du  Diable. 

Phillips  ayant  entendu  fouvent  afillrer  que  cette  figure  parloit  toutes  les  Phillips  efl 
nuits  aux  Kabafchirs  & à fes  Dévots,  déclara  naturellement  qu’il  feroit  char-  aujeuxd’eo- 
mé  d'affifter  à des  cérémonies  fi  merveilleufes,  & demanda  la  permilfion  de  ùncMoi"1" 
les  y accompagner.  Ils  lui  répondirent  qu’il  falloit  s’y  trouver  la  nuit.  Il  ne 
manqua  point  de  s’y  rendre  avec  eux  la  nuit  fuivante;  mais  craignant  quel- 
que mauvais  tour,  il  prit  avec  lui  quatre  de  fes  gens,  bien  armés  de  pi  fio- 
le ts  & de  fabres.  Les  Nègres,  arrivant  de  plulieurs  côtés,  firent  quantité 
de  profondes  falutations  à l'image,  tandis  qu’il  attendoit  la  voix  & les  dis- 
cours qu’on  lui  avoit  promis.  Après  s'étre  ennuyé  pendant  plus  d’une  heu- 
re, il  demanda  pourquoi  il  n’entendoit  rien  Un  lui  demanda  un  peu  de  pa- 
tience. Il  attendit  encore  deux  heures,  fans  être  plus  fatisfait.  Les  Né- 
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Pnn.Lips.  grès  parurent  fort  furpris,  & l’afTûrèrent  que  leur  Fetiche  n’avoit  jamais  été' 

9 4-  fi  long-tems  muet.  L’indignation  prenant  l’afcendant  fur  lui,  il  donna  du 
HardicITe  de  ^out  c*e  ^ canne  ^ans  'a  fi°uc*ie  de  l’Idole,  & recommença  plufieurs  fois 
Phillips*!  mnN  'e  même  jeu,  malgré  les  inftances  des  Nègres,  qui  témoignoient  beaucoup 
traiter  l'idole,  d’inquiétude  pour  lui.  11  leur  dit  que  ne  voyant  qu’une  pièce  de  bois,  il  n’a- 
voit aucune  raifon  de  craindre;  mais  que  s’il  étoit  vrai  qu'elle  fdt  capable  de 
parler,  il  alloit  la  forcer  de  faire  ufage  de  cette  qualité.  La-defliis,  il  prit 
un  de  fes  piftolets,  & tirant  à l’Idole,  il  lui  mit  une  balle  dans  l'œil  gau- 
che. Les  Nègres  prirent  tous  la  fuite.  Phillips  & lès  gens  paflerent  enco. 
re  une  demi-heure  dans  le  même  lieu,  & fe  retirèrent  enfin,  fans  avoir  pû 
faire  rien  perdre  de  fon  infenlibilité  à la  pièce  de  bois  ( m ). 

1. 1 jour  fuivant,  les  Nègres  parurent  fort  étonnés  de  voir  le  Capitaine 
Anglois  en  bonne  lanté.  11  raconta  lui-même  fon  avanture  au  Roi,  qui  l’af- 
fiira  gravement  que  la  figure  parloit  aux  Nègres,  mais  qu'elle  gar  loit  le  fi- 
lence  devant  les  Blancs  (n).  Phillips  répondit  que  fi  elle  avoit  été  capable 
de  parler,  elle  n’auroit  pas  manqué  de  faire  entendre  quelque  menace  ou 
quelque  plainte,  lorfqu'il  l’avoit  fi  maltraitée  à coups  de  canne  & de  balle. 

Le  Monarque  répliqua  que  ce  n’étoit  à la  vérité  qu'une  figure  de  bois,  mais 
qu’il  étoit  certain  que  les  h etiches  s’expliquoient  fuuvent  par  fa  bouche  ; qu’il 
en  avoit  été  (ouvent  témoin  lui- meme,  (St  qu’il  founaitoit  que  les  \ngloisne 
fe  répentifient  point  de  l’avoir  maltraitée.  Phillips  lui  dit  qu'il  défioit  égale- 
ment les  ‘etiches  & la  Statue  de  lui  nuire;  & qu  il  ne  redoutoit  que  le  poi- 
fon  de  fes  Sujets.  Vous  n’avez  rien  à craindre  du  poifon,  reprit  encore  le  Roi; 
mais  je  ne  vous  répons  pas  des  Fétiches.  _ 

Phillips  voyoit  fouvent,  autour  des  maifons  du  Pays,  de  petites  figu- 
res de  terre;  & devant  elles,  du  ris,  du  bled,  de  l’huile  & d'autres  prél'ens 
qu’on  leur  avoit  offerts.  Quelquefois  c’étoient  des  Chèvres  é ventrées,  & fuf- 
pendues  aux  arbres.  Les  Nègres  ont  tant  de  chofes  auxquelles  ils  donnent  la 
qualité  de  Fétiches,  qu’il  ne  put  comprendre  l’idée  qu’ils  attachent  à ce  nom. 

Sur  la  Côte  d’Or,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  promelfe  folemnelle  ou  quelque  fer-' 
ment , le  Prêtre  mêle  des  poudres  de  différentes  couleurs  , dont  il  jette  cinq 
Ou fix cueillerées fur  un  des  principaux  Ketiches  (0).  Ce  mélange  doit  caufer 
la  mort  à celui  qui  violeroit  fon  ferment.  Les  Nègres  en  font  fi  perfuadés , 
que  plufieurs  Capitaines  ont  pris  le  parti  de  faire  jurer  leurs  Elalaves  , par 
les  Fétiches,  qu’ils  ne  fe  jetteroient  pas  dan-  la  Mer  pour  regagner  le  riva- 
ge, & leur  ont  fait  ôter  leurs  chaînes  apres  ce  ferment.  [ Le  Breuvage  donttî® 
le  Capitaine  Schurley  fe  fervoit  dans  cette  ocealion  étoit  un  verre  de  Bierre, 
dans  lequel  il  mêloit  un  peu  d’Aloès.  Les  Negres  y ajoutoient  autant  de  foi 
que  s’il  avoit  été  compofé  paries  plus  habiles  Pretres  de  Guinée.]  Cependant 
Phillips  confeille  aux  Marchands  de  fe  repolèr  moins  là-delfus , que  fur  de  bon- 
nes chaînes  de  fer. 

Gnerre  des  . Au  Cap-Corfe,  il  avoit  vû  les  Fétiches  employés  folemnellement  par  les 
Arkanis.  trois 
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trois  Fadeurs  de  la  Compagnie,  PlaSt,  Roman,  & Mclrojf,  pour  engager  la 
foi  du  nouveau  Roi  de  Futtu,  du  Roi  de  Sabo,  & de  Nimfa  Général  des  Ar- 
Jcanis.  Voici  le  détail  qu'il  fait  de  cet  incident.  Les  Arkanis  , qui  font  de 
cous  les  Marchands  Nègres  ceux  dont  les  Anglois  aiment  mieux  le  Commerce, 
& dont  l’Or  eft  le  plus  pur,  habitent  l’intérieur  des  terres;  de  forte  que  pour 
fe  rendre  aux  Forts  & aux  Vaifleaux , ils  ont  quelques  autres  Pays  à tra ver- 
fer.  Le  Pays  de  Futur  en  étoit  un;  & le  Roi  leur  avoic accordé  le  pafiage  af- 
fez  long-cctns,fans  leur  caufer  aucun  chagrin.  Mais  fes  Sujets,  à l’in'Iigation 
des  llollandois  de  Mina,  leur  fermèrent  les  chemins,  & les  voulurent  forcer 
•d’acheter  d'eux  à plus  haut  prix  des  marchandifes  de  moindre  valeur , qu’ils 
recevoient  des  llollandois.  Les  Arkanis,  ayant  refufé  de  fe  foûmettre  à 
cette  tyrannie,  fe  virent  expofés  au  pillage  & à toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens,  en  traverfant  le  Royaume  de  l'uttu.  Leur  mécontentement  pro- 
duifit  la  guerre.  Ils  choifirent  pour  Généra!  un  de  leurs  principaux  Négo- 
ciais, nommé  Nimfa,  qui  avoic  toutes  les  qualités  néceflaires  à cet  emploi. 
Les  Anglois  duCap-Corfe,  à qui  ils  communiquèrent  leur  delTein,  s’enga- 
gèrent à leur  fournir  des  armes  & des  munitions.  D’un  autre  côté  les  Arkanis 
eurent  recours  au  Roi  de  Sabo,  de  qui  ils  louèrent  un  corps  de  Troupes 
Auxiliaires.  Ce  Prince  avoitla  figure  la  plus  majellueufe  & la  plus  guerrière, 
que  Phillips  ait  jamais  vûe  parmi  les  Nègres.  Sa  conduite  üc  fon  courage 
réponJoient  merveilleufement  à fon  air.  Les  Arkanis  foûtenus  par  un  fe- 
cours  fi  puifiant,  & par  quelques  Nègres  du  Cap-Corfe  , qui  les  joignirent 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Ilanjika  & Amo  , compoferent  une  armée 
de  vingt  mille  hommes,  & marchèrent  contre  le  Roi  de  Futtu,  qui  n’avoit 
point  attendu  leur  arrivée  jour  affeiubler  aufii  fes  meilleures  Troupes.  Il  y 
eut  quelques  légères  efcarmouchcs  entre  les  deux  partis, car  il  n’arrive  guères 
aux  Nègres  de  décider  leurs  querelies  par  de,véritables  Batailles.  Le  pillage, 
les  embufeades,  les  furprilès  font  les  principaux  événemens  de  leurs  guerres. 
La  fortune  fe  déclara  fi  heureufement  pour  les  Arkanis,  qu’ils  forcèrent  le 
Roi  de  Futtu  de  chercher  un  azile  & de  la  protection  au  Château  de  Mina. 
Nimfa  & le  Roi  même  de  Sabo  profitèrent  de  fa  retraite  pour  s’approcher 
de  fa  Ville  Capitale.  Ils  y entrèrent  fans  refiltance.  Ils  la  pillèrent , ils  en 
brûlèrent  une  partie;  & pour  adorer  le  fruit  de  la  guerre,  ils  élevèrent  fur 
le  trône  le  frère  du  Roi  fugitif.  Tous  les  Kabafchirs  du  Royaume  de  Futtu 
jurèrent  par  les  Fétiches  , d’étre  fidèles  à leur  nouveau  Maître.  Enfuite  les 
Vainqueurs  amenèrent  ce  Monarque  au  Cap-Corfe  , pour  lui  faire  jurer  à fon 
tour  d’etre  conllammcnt  attaché  aux  Anglois , & de  favorifer  leur  intérêts 
dans  toutes  fortes  d’occafions  ; de  porter  une  haine  immortelle  à ion  frère 
(p);  d’entretenir  une  paix  inviolable  avec  les  Arkanis,  & de  leur  accorder 
la  liberté  du  palfage  dans  fon  Pays , avec  leur  Or  & leurs  autres  marchandifes. 
Ces  articles  furent  écrits  fur  du  parchemin,  au  nom  de  la  Compagnie  Royale 
d’Angleterre,  de  Nimfa,  & du  Roi  de  Sabo.  Le  Roi  de  Futtu  les  ligna,  par 
une  marque  qui  tint  lieu  de  fon  nom.  Sehurley  & Phillips,  qui  fe  trouvoient 
alors  au  Château  du  Cap  Corfe,  les  Fadeurs , & plufieurs  Kabafchirs  lignèrent 
aufli  en  qualité  de  témoins.  Après  quoi  le  Roi  de  Futtu  s’étant  mis  à ge- 
noux, 
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noux,  jura  folemnellement  par  les  Fétiches  d’être  fidèle  à l’obfervation  du 
Traité.  On  joignit  au  ferment  la  cérémonie  des  poudres.  Le  Prêtre  des  Féti- 
ches prit  cinq  ou  fix  cueillerées  d’eau,  dans  lefquelles  il  jetta  plufieurs  fortes 
de  poudres  (q),  dont  il  connoilfoit  feul  la  composition.  Après  les  avoir  bien 
mêlées,  il  déclara  au  Roi  de  Futtu  qua  la  moindre  infraction  des  articles, 
il  tomberoit  mort  fur  le  champ  comme  tm  clou  de  porte.  Ce  Prince  parut 
fort  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  menace.  11  avoit  la  phyfionomie  balTe  & 
ftupide.  Un  ver  qu’il  avoit  au  pied  ne  lui  permettant  pas  de  fe  foûtenir  fur 
fes  jambes , il  étoit  porté  fur  les  épaules  d’un  Nègre. 

Ln  arrivant  au  Cap-Corfe,  le  Roi  de  Sabo  & Nimfa  furent  falués  de  neuf 
coups  de  canon , par  le  Château  & les  Bàtimens  qui  étoient  dans  la  Rade.  Ils 
y répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueterie.  Leur  entrée  fe  fit  fous 
un  dais , auquel  on  avoit  fufpendu  plufieurs  queuè's  de  cheval , & leurs  gens, 
ne  ceflerent  point  <je  tirer  jufqu’à  la  porte  du  Château.  Là , le  Monarque 
Nègre , & le  Général  des  Arkanis  mirent  le  fabre  à la  main  ; & trouvant  les 
Faêteurs  Anglois,  qui  étoient  venus  au-devant  d’eux,  ils  leur  baifèrent  les 
mains  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Anglois  prirent  les  leurs , & 
les  fecouèrent  à la  mode  du  Pays.  Mais  pour  donner  plus  de  force  à leurs 
félicitations,  ils  firent  porter  hors  des  murs  un  tonneau  d’eau-de-vie,  qui 
fut  enfoncé , & bû  par  toute  l’Armée  à la  famé  de  la  Compagnie  Royale  d’An- 
gleterre. 

Le  Roi  de  Sabo  s’étoit  fait  accompagner  de  deux  de  fes  femmes  pendant 
toute  la  guerre.  Elles  l’avoient  fuivi  au  Château  Anglois  ; & fuivant  l’ufa- 
ge  du  Pays,  où  l’on  ne  fe  fait  pas  honte  d’être  chargé  de  vermine,  elles 
lui  nettoyoient  fouvent  la  tête  en  public , & prenoient  plaifir  à manger  fes 
poux. 

P h I l l l t p s n’ayant  rien  épargné  pour  découvrir  tout  ce  qui  appartenoit  aux 
Fétiches,  ajoûte  à fon  récit  les  circontlances  fuivantes.  Les  Nègres  ont  de  pe- 
tites pièces  d’Or,  d’un  travail  fort  recherché  , qui  repréfentent  diverfes  fi- 
gures, & qu’ils  portent  attachées  à leur  chevelure , au  cou,  au  poignet,  &à 
la  cheville  du  pied.  Ihs  donnent  à ces  figures  le  nom  de  Fétiches  ( r ).  ils  ont 
des  créatures  particulières  qui  font  l’objet  de  leur  dévotion;  & chaque 
Nègre  a la  iienne,  qu'il  regarde  comme  fa  Divinité  tutelaire,  & qu’il  ap- 
pelle autli  fon  Fétiche  (s).  Celle  du  Général  Nimfa  étoit  la  Vache.  Les  Fac- 
teurs en  ayant  fait  tuerune  pour  traiter  lesPrinces  Nègres  avant  leurdépart,  it 
fbtimpoflible  de  hii  en  faire  manger  (r),  <3c  pour  exeufe , il  confefla  que  cet 
animal  étant  fon  Fetiche,  il  n’avoit  pû  le  voir  égerger  fans  regret.  D’autres 
ont  pour  Fetiche,  le  Chien,  le  Mouton,  le  Léopard,  & tout  ce  que  leur 
imagination  leur  peint  de  plus  puiirant  ou  de  plus  refpeftable.  Au  Cap  Me- 
furado,  l’Autear  apprit  d’un  Nègre  de  qualité,  qui  portoit  autour  du  bras 


(?)  une  douzaine  de  fortes.  R.  d.  E. 
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une  aiguillette  de  peau  de  Léopard , que  c’étoit  le  Fetiche  dont  la  protec- 
t>tion  le  garantifloit  du  tonnerre  [qui  elt  terrible  dans  ces  (Quartiers.]  D'autres 
portent  une  dent  de  Tigre,  une  corne  de  Bouc,  enduite  de  pâte  rouge, 
quelque  os  de  Poiflon , &c.  & chacun  attribue  à fon  Fetiche  des  vertus  par- 
tît ticuliéres  contre  les  maux  ou  les  dangers  qu’il  appréhende  le  plus.  [ Cette  Su- 
perftition  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  eft  en  ufage  fur  le  Sénégal  & 
fur  la  Gatnbra  pour  les  Grifgris.] 

Le  Prêtre  des  Fétiches  du  Roi  s'attribue  une  puiflancc& des  lumières  ex- 
traordinaires. Dans  la  Saifon  des  pluyes , où  la  Mer  eft  fort  agitée , elle  le 
devint  fi  exceffivement,  que  pendant  près  de  trois  femaines,  les  Canots  ne 
purent  apporter  de  marchandifes  au  rivage.  Les  Kabafchirs  voyant  les  An- 
glois  hors  d’état  de  payer  les  Efclavcs,  & ne  voulant  parles  livrer  à crédit, 
tenoient  le»  Faéteurs  en  fufpens.  Phillips  en  fit  des  plaintes  au  Roi,  qui  le  . 
pria  d'être  tranquille,  & de  compter  que  par  les  mefures  qu’il  alloit  prendre, 
fa  fureur  des  flots  s’appaiferoit  dés  le  jour  fuivant. 

Poüx  éxécuter  cette  étrange  promefte.,  il  envoya  fon  Prêtre  au  rivage, 
avec  un  baflin  d’huile  de  Palmier,,  un  fac  de  ris  & de  bled,  une  bouteille  de 
pitto,  une  bouteille  d’eau-de-vie,  une  pièce  de  toile  peinte,  & divers  au- 
tres préfens  qu’il  vouloir  faire  à la  Mer.  Le  Prêtre  chargé  de  toutes  ces  rit 
tî<  chefTes  s’avança  fur  le  bord  de  l’eau.  Là , il  fit  un  difeours  [ aux  vents  & ] aux 
flots,  pour  les  aflftrer  que  fon  Roi,  qui  étoit  leur  ami,  avoit  beaucoup 
d’affe&ion  pour  les  Blancs , & s’intérefloit  au  fuccès  de  leur  cargaifon  ; que 
les  Blancs  étoient  de  fort  honnêtes-gens , & fe  rendoient  utiles  au  Pays  en 
y apportant  toutes  fortes  de  commodités.  Il  pria  la  Mer  de  ne  pas  fe  lâcher 
plus  long-tems,  & de  ne  pas  s’oppofer  au  débarquement  des  marchandifes. 
11  lui  dit  quefi  elle  avoit  befoin  d’huile  de  Palmier,  fon  Roi  lui  en  offrait  un 
baflin.  Alors  il  jetta  Je  baflin  d'huile  dans  la  Mer  ; & répétant  la  même  offre 
pour  le  ris,  le  bled,  le  pitto,  l’eau-de-vie,  lccalico,  &c.  il  les  y jetta  aulE 
fucceflivement. 

Il  arriva,  le  jour  fuivant, que  les  flots  étant  devenus  un  peu  plus  tranquil- 
les, on  profita  de  ce  changement  pour  apporter  quelques  marchandifes  au 
rivage.  Le  Roi  ne  manqua  point  d’en  faire  honneur  à fes  Fétiches,  quoique 
la  caufe  en  fût  tout-à-fait  naturelle.  On  étoit  au  décours  de  la  Lune.  Les 
Voyageurs  n’ignorent  pas  que  dans  les  Régions  Méridionales  le  vent  perd 
alors  beaucoup  de  fa  force,  & que  la  Mer  eft  plus  calme  que  dans  les  Lunes 

ëeines  ou  nouvelles  Cependant  Phillips,  charmé  de  pouvoir  recommencer 
n Commerce,  nedifputa  point  aux  Fétiches  la  gloire  qu’on  leur  attribuoit. 
Le  Prêtre  fe  vanta  d’être  affea  puiffant  pour  faire  pleuvoir,  quand  il  le  vou- 
drait, du  bled  & du  fel.  Les  Anglois  lui  offrirent  de  grandes  récorapenfes 
pour  leur  accorder  une  feule  fois  ce  fpeétade.  Mais  les  inftances  & les  offres 
ne  leur  firent  rien  obtenir. 

Pi  er  s on  raconta  l’hiftolre  fuivante  à Phillips.  Il  avoit  été  envoyé  à Juida 
pour  fervir  de  fécond  Kaèteur  au  Comptoir,  fous  Smith,  qui  en  étoit  alors 
le  Chef.  Quelques  jours  après  fon  arrivée,  Smith  fut  dangereufement  atta- 
qué d’une  fièvre  maligne.  Le  Roi  qui  aimoit  beaucoup  cet  Anglois  lui  envoya 
aufli-tèi  fon  Prêtre , pour  chafièr  la  mort  par  fes  enchantemens  & par  l’invo- 
cation des  ' ctiches.  En  approchant  du  malade , le  Prêtre  commença  par  lui 
expliquer  fa  commiflion.  Enfuite  s’étant  rendu  au  cimetière  des  Blancs , avec 
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fa  provifion  d'eau-de-vie,  d'huile,  deris,&c.  il  s’écria  d’une  voix  fort  haute: 

O vous!  Blancs  morts,  qui  repol’ez  ici,  vous  voulez  avoir  parmi  vous  le 
l’afteur  Smith.  Mais  il  e(t  aimé  de  notre  Roi,  il  l’aime,  & fon  intention  n'eft 
point  encore  de  le  quitter  pour  venir  demeurer  avec  vous.  S’étant  approciié 
de  la  fépulture  du  Capitaine  IVykirn,  fondateur  du  Comptoir;  il  lui  dit  du 
même  ton:  O vous.  Capitaine  de  tous  les  Blancs  qui  repofent  ici,  la  ma- 
ladie de  Smith  eR  encore  un  de  vos  coups.  Vous  voudriez  qu’il  vint  bientôt 
vous  tenir  compagnie , parce  que  c’eft  un  honnëte-homme.  Mais  notre  Roi  ne 
veut  pas  qu’il  le  quitte  encore,  & vous  ne  l'aurez  pas.  Après  cette  harangue, 
il  fit  un  trou  fur  la  folle,  dans  lequel  il  verla  de  l’eau-de-vie  & de  l'huile,  en 
difant  à Wyburn  que  s'il  avoit  belôin  de  ces  préfens , on  les  lui  offïoic  volon- 
tiers; mais  qu’il  ne  devoit  pas  s’attendre  qu'on  lui  livrât  le  Faéteur,  & qu’il 
falloit  renoncer  à cette  prétention.  Il  revint  enfuite  au  Comptoir , où  il 
eût  la  hardiefie  d’afliércr  Smith  que  fa  maladie  ne  l’eroit  pas  mortelle.  On 
fit  d’abord  peu  d’attention  à fes  ridicules  promeilês.  Cependant  comme  il 
commençoit  à fe  rendre  incommode,  Pierfon  le  força  de  le  retirer  ; & deux 
jours  après , on  perdit  le  pauvre  Smith. 

Le  Roi  de  Juida  étoit  âgé  d’environ  foixante  ans,  autant  du  moins  que 
Phillips  fut  capable  d’en  juger,  car  les  Nègres  ne  connoiirent  point  leur  âge, 

& ne  tiennent  aucun  compte  de  la  raeliire  du  tems.  Ce  Prince  étoit  d’une 
taille  médiocre  [&  mince.]  Il  avoit  les  cheveux  gris,  C St  la  pliylïonomie  forte?» 
commune.  L’Auteurne  lui  trouva  pas  les  fentimens  plus  relevés.  Cependant  il 
étoit  d’un  fort  bon  naturel,  & d’une  humeur  alfez  douce,  fur-tout  lorfqu'il 
vouloit  obtenir  quelque  préfent.  Pendant  que  le  Vailfeau  fut  fur  la  Côte,  il 
ne  fortit  point  une  feule  fois  de  fon  Palais.  Mais  il  fe  promenoit  fouvent 
dans  les  cours  , pieds  nuds  au  milieu’ de  la  boue,  avec  aufli  peu  d’atten- 
tion pour  fa  perionne  que  le  plus  pauvre  de  fes  Sujets;  quoiqu’on  le  prétende 
fipuilfant,  que  dans  l’elpace  de  vingt  quatre  heures,  il  peut  ralfemoler  une 
Armée  de  quarante  mille  hommes.  Son  principal  Kabafchir  fe  nommoit  Spiing- 
gatba ; vieillard  de' quatre-vingt  ans,  confommé  dans  la  Politique,  qui  gou- 
vernoit  abfolument  fon  Maître , & qui  s’attendoit  à monter  fur  le  Trône  après 
lui.  Les  Anglois  trouvèrent  plus  d’obftacle  de  fa  part  à letabliflèment  de  leur 
Commerce  ( 0) , que  de  celle  du  Roi  & de  tous  les  autres  Kabafchirs.  Le  fé- 
cond Seigneur  de  la  Cour, [& qui  avoit  le  plus  de  part  à la  confidence  duKî“ 
Roi,]  fe  faifoit  appeller  Capitaine  Chai  ter  ; nom  qu’il  avoit  pris  d’un  [ Facteur]  Cr* 
Anglois  , au  fervice  duquel  il  avoit  été  dans  fa  jeunefle.ôt  qu’il  fe  faifoit  hon- 
neur de  porter  par  reconnoiffance  pour  fon  ancien  Maître.  Son  âge  ne  fur- 
pafioit  pas  trente  ans.  11  étoit  d’une  figure  agréable  & d’un  fort  bon  natu- 
rel. Les  Anglois  fe  trouvèrent  fi  bien  de  fa  générofité  & de  fa  douceur, 
qu’ils  achetèrent  de  lui  plus  d’Efclaves  que  de  tous  les  autres  Kabafchirs  en- 
femble.  Comme  Springgatlia  étoit  trop  vieux  pour  faire  cfpérer  qu’il  pût 
furvivre  au  Roi , c’étoit  à Charter  que  toute  la  Nation  defhnoit  la  Couron- 
ne. Les  autres  Seigneurs,  c’eft- à-dire  ceux  avec  qui  Phillips  eut  quelque  rap- 
port , fe  nommoient  Capitaine  Tom , [ qui  faifoit  la  fonction  d’imerprete  ] 
Capitaine  Bybi , Capitaine  /iyma.  Le  Roi  marquoit  une  conûdéraùon  parti- 
culière 


S>'v)  jiigl.  Il  faut  entendre  par  lé  , l’cfll-  pour  en  faire  l'échange, 
^nation  des  Marcfcandifes  de  put  & d'autre 
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culicre  pour  un  Prince  étranger,  frère  du  Roi  d'Arda,  qui  ayant  écé  banni 
des  Etats  de  fou  frère  pour  quelque  entreprife  féditieufe,  écoit  venu  chercher 
un  azile  à celle  de  Juida. 

La  Mer  efl  toujours  li  grofle  ad  long  de  la  Côte,  que  les  Canots  n’alloîent 
prefque ] jamais  du  bord  Anglois  au  rivage,  fans  qu’il  y en  eût  quelqu  un  de 
renverfé.  Mais  l’habileté  des  Rameurs  Nègres  elt  furprenante.  D’ailleurs  ils 
nagent  & plongent  avec  tant  d’adrelfe , que  leurs  amis  n’ont  prefque  rien  à 
rifquer  avec  eux.  Au  contraire , ils  lailleiit  périr  impitoyablement  ceux  qu’ils 
ont  quelque  fui  et  de  haïr. 

Tous  les  Capitaines  achètent  leurs  Canots  fur  la  Côte  d’Or,  & ne  man- 
quent point  de  les  fortifier  avec  de  bonnes  planches,  pour  les  rendre  capables 
de  réiitler  à la  violence  des  flots.  Ils  font  corapolès  d’un  tronc  de  Cotonier. 
Les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  largeur  , mais  ils  en  ont 
vingt-huit  ou  trente  de  longueur,  ik  conviennent  depuis  deux  jufqu’à  douze 
Rameurs.  Ceux  qui  conviennent  le  plus  à la  Côte  de  Juida  font  à cinq  ou 
fix  rames.  Les  V aideaux  qui  viennent  pour  le  Commerce  des  Efclaves,  fe 
pourvoyent  ordinairement  de  deux  Canots,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que 
l’un  étant  renverfé  par  les  vagues,  il  a befoin  du  fecoursdc  l’autre  pourfauver 
les  Négres&les  marchandifes.  Les  Rameurs  fe  prennent  auffi  à laCôced’Or, 
avec  la  précaution  d’en  choifir  un  qui  ait  ad’cz  d’expérience  & d’habileté  pour 
t£<  tenir  lieu  de  Pilote;  [&  l’on  s’y  trompe  d’autant  moins  que  les  Nègres  decet- 
te  Côte  font  les  plus  habiles  Matelots  de  toute  la  Guinée.]  Ce  Pilote  comman- 
de fes  compagnons,  & fe  fait  obéir  avec  beaucoup  d’autorité-.  Leurs  appoin- 
temens  font  réglés,  & fe  payent  la  ino.tié  en  Or  au  Cap-Corfe,  & le  refte  en 
marchandifes.  Lorfqu’on  efl  fatisfait  de  leurs  fervices,  l’ufage  efl  de  leur  fai- 
re préfont  d’un  des  deux  Canots,  pour  retourner  fur  leur  Cote.  On  met  l’au- 
tre en  pièces,  pour  en  faire  du  bois  à brûler  ; car  il  efl  rare  qu’on  trouve 
l’occalion  de  le  vendre.  I.es  Rameurs  de  Pnillips  lui  perdirent  fix  ou  fept  ton- 
neaux de  kowris , & plus  de  cent  barres  de  fer  ; fans  compter  d’autres  mar- 
chandifes de  moindre  importance.  Ce  malheur  arriva  fort  près  du  rivage,- 
par  une  vague  furieufe  qui  renverfa  le  Canot.  11  fut  impoflible  aux- Anglois 
d’obtenir  la  moindre  fatisfadion;  & loin  de  maltraiter  les  Rameurs, ils  pri- 
rent le  parti  de  les  confoler  par  de  belles  paroles,  dans  la  crainte  de  quelque 
accident  plus  volontaire. 

Phillips  avoit  conftamment  deux  hommes  au  rivage , occupés  à rem- 
plir tous  les  jours  un  barril  d’eau,  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  tranlporter  à bord. 
Ils  le  rouloient  fur  le  fable  pendant  la  nuit , pour  arriver  le  matin  au  riva- 
ge, avant  que  le  jour  eut  ramené  les  vents  de  Mer,  qui  étoient  toûjoursfort 
impétueux.  Il  n’y  avoit  pas  d’autre  reflburce  que  celie  des  Radeaux  pour 
le  conduire  enfuite  jufqu’à  la  Barque  longue,  (*;  au  rilque  d’étre  fouvent 
repoufTé  contre  les  Rocs  , où  il  ne  manquoit  guéres  de  fe  brifer.  La 
joie  étoit  extrême  à bord , lorlqu’on  y voyou  arriver  heureufement  ce  fecours. 
Phillips  avoit  une  forte  de  petit  efquif  qui  lui  fervoit  à tranfporterdes  porcs, 
de  la  volaille,  des  lettres,  &c.  mais  dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucun  1er  vice 

pour 

(i  ) An gl.  où,  pendant  qu'on  le  hlloit,  il  dtau  & en  Conçoit  le  tonneau.  R.  d.  E. 
inivoit  fouvent  que  la  Mer  rompoït  le  ta- 
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Phillips,  pour  l’eau  & les  Efclaves.  H falloir  deux  hommes  pour  le  conduire  ;&  deux 
1694-  hommes  faifoient  toute  fa  charge. 

Le  27  de  Juillet,  Phillips  ayant  embarqué  fept  cens  Efclaves  , entre  lef- 
Gay  partent  <lucls  >•  y avoit  deux  cens  vingt  femmes , prit  congé  du  Roi  de  Juida,  & 
de/uida.  mit  à la  voile  avec  Clay  qui  en  avoit  acheté  (ixcens  cinquante.  Leurdeffein 

étoit  de  relâcher  à l’Ifle  de  Saint  Thomas  pour  y prendre  des  provifions.  Le 
2 d’AoÛt,  ilspaflerent  à la  pointe  Sud  de  fille  du  Prince,  qui  leur  parut  fort 
haute  & fort  montagneufe,  quatre-vingt-neuf  lieues  à l’Efl  de  Juida.  Le  4 , 
ils  fe  trouvèrent  à la  vûe  de  la  terre,  vers  cinquante-fept  minutes  de  lati- 
tude du  Nord.  Le  Pays  étoit  bas  & couvert  d’arbres  , avec  une  petite  Ifle 
Il IV  perdent  vers  le  Sud  [Phillips  prit  cet  endroit  pour  le  Cap  St.  Jean.]  Pendant  la yj» 
devùe.  nuit  fuivante  , Phillips  perdit  la  vûe  du  Vaiffeau  de  Clay,  parce  que  celui- 
ci  effrayé  au  fpeétacle  de  plufieurs  Haleines  (y),  qu’il  avoit  prifes pour  des 
Monf! res  Rocs , avoit  amené  fes  voiles  pour  n'avancer  que  la  fonde  à la  main.  Cette 

Marins.  Mer  eft  remplie  de  monftres , mais  particulièrement  de  Baleines,  qui  pren- 

nent plaifir  à fuivre  un  Vaiffeau,  les  prenant,  comme  le  fuppofe  l’Auteur, 
pour  quelque  animal  gigantelque  de  leur  élémenc.  Les  Anglois  s’amufèrent 
beaucoup  à les  voir  combattre  contre  le  Tresber  ou  le  Batteur , car  ces  deux 
cfpéces  d’animaux  ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fe  quereller.  Le  Tresber 
leur  parut  long  de  douze  ou  quinze  pieds , mais  fort  affilé.  Dans  l'engage- 
ment , il  s'élève  de  la  moitié  du  corps  hors  de  l’eau , & tombe  lur  la  Baleine 
avec  tant  de  violence,  que  le  bruit  lé  fait  entendre  jufqu’à  bord. 

[Le  5 . on  fit  un  feton  au  cou  de  Phillips  pour  le  guérir  de  fon  mal  de  tête.,  gj. 
auquel  ni  les  véficatoires  ni  les  autres  remèdes  n’avoient  apporté  aucun  chan- 
ge Tigre  de  gement-.]  Le  6,  on  paffa  la  Ligne.  Pendant  que  les  Nègres  étoient  à dîner 
diaprle  de  fa  fur  le  tillac,  le  jeune  Tigre , que  Phillips  portoiten  Europe,  trouva  le  moyen 
cage.  ' de  fortir  de  fa  cage,  & làififfant  une  femme  à la  jambe , lui  emporta  le  mol- 
let dans  un  inftant.  Un  Matelot  Anglois,  qui  accourut  auffi-tôt,  lui  donna 
quelques  petits  coups  qui  le  firent  ramper  comme  un  épagneul  ; & le  prenant 
entre  fes  bras , il  le  porta  fans  réfiftance  jufqu’à  fa  cage.  On  a déjà  fait  re- 
. marquer  que  cet  animal  fembloit  avoir  pris  les  Nègres  en  haine.  Phillips  or- 

donna que  pendant  leur  dîner , on  eut  loin  de  couvrir  la  cage  d’un  voile  ; fans 
quoi  le  Tigre  paroiffoit  dans  une -fureur  continuelle. 

Le  8,  on  découvrit  le  Cap  Lope2[  à fix  lieues  au  Sud-Oueftquart-d’Oueff].  jj» 
On  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  d’un  grand  Banc  de  fable,  qui  fembloit  border  le  ** 
rivage,  & qu’on  prit  pour  celui  qui  porte,  dans  la  Carte  Hollandoife,  lenom 
OroteWhite  de  Grùte  JVbite  Pkken , près  de  la  Rivière  de  Gabon.  Il  en  fort  un  autre  Banc, 
Plcken.  qui  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer.  A deux  lieuës  de  cet  écueil , la  fonde  ne 
donna  que  dix  brades  d’eau;  mais  il  y a peu  de  danger,  parce  que  la  profon- 
CQ) deur  diminue  fenfiblement  par  degrés.  Le  Cap  de  Lopez-Conlalvo  paroiffoit 
jez  Comvo.  ^10^^  de  cinq  lieuës  au  Sud.  Par  les  obfervations , on  trouva  trente-cinq-mi- 
nutes de  latitude.  Phillips  panchoit  beaucoup  à relâcher  au  Cap,  pour  y faire 
fa  provifion  d’eau  & de  bois.  Mais  l’incertitude  des  Vents , <St  la  force  qu’il  re- 
connut aux  Courans , joint  à la  mortalité  qui  comnsençoit  à fe  répandre  parmi 

fes 

(y.)  L’ Anglois  ne  dit  pat  que  ce  fat  desBa-  Grampus  pins  petit  que  h Baleine.  R.  d.  E. 
Iehcs;  mai*  une  efpéce  de  poiiion  appelle 
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fcs  Efclavcs,  le  déterminèrent  à continuer  fa  Navigation  vers  rifle  St  Tho- 
mas, dont  il  étoit  encore  éloigné  de  quarante  lieuës.  Ainfi  partant,  le  9,  du 
Kr'eôté  de  cette  Ifle,  il  la  découvrit  le  1 1 , [portant  Nord-Oued  quart  d’Oueft]  ; 
prefqu’en  même  tcms  il  appcrçut  les  Latra: , [ait  Nord-Ouefl]  qui  en  font 
à fix  lieuës.  F.n  s'approchant,  il  eut  foin  de  ne  pas  quitter  la  fonde,  qui 
lui  donna  depuis  quatorze  jufqu'à  fept  brafTcs.  Mais  à peu  de  diftance  de 
la  Ville,  il  fut  étonné  de  le  trouver  tout-d'un-coup  fur  cinq  brafTes.  Enfin 
fe  défiant  defafituation , il  prit  le  parti  de  mouiller  l’ancre  fur  quatre  & demie. 

vis-à-vis  du  Château.]  Cependant  il  reconnut  enfuite  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun danger.  (Quoique  dans  ce  lieu , la  Mer  n’ait  pas  plus  de  profondeur  en- 
viron deux  milles  à la  ronde,  elle  en  a beaucoup  davantage  vers  la  Côte  de 

raie. 

Le  même  jour,  il  defeendit  au  rivage,  pour  vifiter  le  Gouverneur  de  la 
Ville,  qui  avoit  le  commandement  abfolu  depuis  la  mort  du  Général.  Il  en 
fut  reçut  civilement.  Après  avoir  fatisfait  à quelques  queftions,  qu’on  ne 
lui  fit  nue  pour  la  forme,  il  obtint  la  permifiion  de  prendre  du  bois,  de 
l’eau , oc  d’acheter  les  provifions  dont  il  avoic  befoin.  On  l’avertit  en  même- 
tems  que  la  meilleure  Rade  & la  plus  fréquentée  étoit  fous  le  -Château. 
Phillips  crut  entendre  qu'on  le  foupçonnoit  de  n’y  avoir  pas  mouillé  d’abord , 
pour  ne  pas  fe  placer  fous  le  canon  du  Gouverneur.  Il  fe  hâta  d’y  faire  avancer 
fon  Vaiffeau , avec  ordre  de  faluer  le  Château  de  cinq  coups.  Mais  en  ap- 
prochant fi  prés  de  la  terre,  il  n’oublia  pas  de  faire  mettre  tous  les  Nègres 
dans  les  chaînes,  de  peur  qu’il  ne  leur  prît  envie  de  fe  fauver  à la  nage. 

Le  feul  tems,  ou  du  moins  le  feul  commode  pour  fe  fournir  d’eau  dans 
t’Ifle  St  Thomas , eft  celui  de  la  nuit , parce  que  les  femmes  de  la  Ville  trou- 
blent la  fontaine  pendant  le  jour  en  y lavant  leur  linge.  Phillips  mit  trois  hom- 
mes à terre  pour  ce  travail.  Il  eue  foin  de  faire  garder  fes  Nègres  par  des 
gens  armés;  précaution  ncceffaire  au  milieu  des  Portugais , qui  font , dit-il, 
les  plus  grands  Voleurs  du  monde,  & qui  n'auroient  pas  manqué  de  leur 
enlever  ou  quelques  Nègres  ou  leurs  fers  ( z ).  Il  voyoit  mourir  un  fi  grand  nom- 
bre d’Efclaves,  qu’ après  avoir  fini  fes  affaires  à la  hâte,  il  prit  le  parti  de 
mettre  à la  voile  pour  la  Barbade , fans  attendre  le  Vaiffeau  de  Clay,  qui 
étoit  arrivé  deux  jours  après  le  fien.  Il  fait  monter  la  longueur  de  ce  Voyage 
à treize  cens  cinquante-huit  lieuës , ou  foixante-fept  degrés  cinquante-quatre 
minutes,  qui  réduites  en  milles  d’Angleterre,  en  produifènt  quatre  raille 
foixante-quinze.  Il  obferve  en  général  que  fon  paffage  fut  fort  heureux , & 
qu’il  n’avança  jamais  plus  de  trois  degrés  au  Sud  de  la  Ligne;  mais  que 
plus  il  prit  au  Sud,  plus  il  trouva  les  Vents  impétueux;  & plus  entyre  lorf- 
qu’il  porta  vers  l’Eft  (a).  Il  ajoûta  qu’il  fut  furpris  aulfi  de  les  trouver  fi  frais, 
en  confidérant  les  latitudes.  Depuis  le  20  d’Octobre , il  fit  toûjours  voile 
dans  le  treizième  degré  douze  minutes  du  Nord , c’eft-à-dire , dans  la  latitude 
accordée  de  la  Barbade,  jufuu'au  quatre  de  Novembre  qu’il  découvrit  cette  Ifle 

à 

fs)  Ar,rt.  Mais  un  des  trois  failbit  conti-  ccaux  de  fer.  R.  d.  E. 
nuellcment  la  garde  pendant  la  nuit;  fans  cpiui  (a  ) L’Anglois  ne  dit  pas  que  les  Vents  fuf- 
les  Portugais,  qiii  font  1rs  plus  grands*Voleurs  fent  plus  forts  à l'Eil , ut-iis  teuletneiit  fronts, 
du  monde  lui  auraient  dérobé  tous  fes  Cer-  R.  d.  E. 
ir.  Part.  II  h h 
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à la  di  fiance  de  fept  lieues.  Elleportoit,  par  rapport  à lui,  [Nord]  Oueft  quart  1$ 
au  Nord.  Ses  obfervations , qu’il  croit  fort  éxaétes , lui  firent  trouver  à ce  point 
treize  degrés  douze  minutes  du  Nord;  de  forte  que  fans  s’arrêter  à l’opinion 
reçue,  il  donne  hardiment'  pour  latitude  à l’Ifle  de  la-  Barbade,  treize  degrés 
huit  minutes  ; & pour  dift?nce  méridienne  de  l'Ifie  St.  Thomas,  foixante- 
huit  degrés  quarante-neuf  minutes  Oueft.  11  conclut  de-là  qu’on  s’eft  fort 
trompé  lorfqu'on  a prétendu  que  fa  longitude  n’eft  que  foixante  ou  foixante- 
deux  degrés  Oueft  du  Cap  Lopez;  & l’on  peut  compter,  dit-il,  fur  les  calculs, 
auxquels  il  a pris  foin  d apporter  une  parfaite  éxactitude. 

Il  entra  dans  le  Port  de  Bridgetown  le  4 de  Novembre,  après  avoir 
employé  deux  mois  onzejours  dans  fon  paftage  [depuis  St.  Thomas.]  Les  ma-f£|- 
ladies  avoient  fait  tant  de  ravage  fur  fon  bord,  qu’il  avoit  perdu  quatorze 
Matelots  & trois  cens  [ vingt  ] Nègres.  Cette  diigrace  l'affligeoit  fenfible-  Kr* 
ment,  quand  il  confidéroit.que  la  mort  de  chaque  Efclave  faifoit  perdre  dix 
livres  fterling  à la  Compagnie,  & dix  livres  dix  fchellings  aux  Capitaines 
(i)  du  Vaifleau.  Tel  étoit  le  prix  que  les  Agens  de  la  Compagnie  en  dé- 
voient recevoir  à la  Barbade.'  Ainii  la  perte  totale  montoit  à iix  mille  cinq 
cens  foixante  livres  fterling.  Phillips  ne  livra  vivans  que  trois  cens  foixante- 
douze  Efclaves , dont  la  vente  rapporta , l’un  portant  l’autre , environ  dix-neuf 
livres  fterling  par  tête. 

La  principale  maladie  qui  avoit  empqrté  tant  de  Blancs  & de  Nègres,, 
étoit  un  flux  blanc  ( tVbite  flux  ) , d’une  violence  fi  extraordinaire  qu’il  n’y 
avoit  point  de  remèdes  qui  puflent  l’arrêter.  Ceux  qui  en  étoient  une  fois 
failis  mouroient  fans  aucune  reflource.  Elle  avoit  commencé(c)  avant  qu'on 
eut  relâché  dans  fille  de  St  Thomas  , mais  les  progrès  en  avoient  été  terribles 
dans  le  refte  du  Voyage.  Pour  les  Blancs , outre  les  dangereufes  qualités  du 
climat,  on  n’en  connoilfoit  pas  d’autre  caule  que  le  Sucre  noir,  fans  aucune 
préparation , & le  mauvais  Rum , dont  toutes  les  repréfentations  du  Capitaine 
ne  les  empéchoient  pas  d’ufer  avec  excès.  Non-feulement  il  employa  plu- 
fieurs  fois  les  châtimens  pour  arrêter  cette  licence;  mais  il  faifoit  jetter  dans 
la  Mer  tout  le  rum  & le  fucre  qu’il  pouvoir  découvrir.  Il  chargea  même  de 
fers,  Lord  fon  Trompette,  qui  étoit  le  plus  livré  à cedéfordre,  & qui  ne  fe 
contentant  pas  d’y  entraîner  les  autres  par  fon  éxemple , alla  un  jour  le  cou- 
teau à la  main, dans  un  accès  d’yvrcfle,  pour  tuer  le  Contre-maître  dans  fon 
lit.  Ce  malheureux  demeura  prés  de  deux  mois,  enchaîné  fur  la  poupe  , 
fansautre  dais  que  le  Ciel,  c’eft-à-dire,  expofé  à toutes  les  injures  de  l’air, 

& n’y  fut  pas  attaqué  de  la  moindre  maladie;  tandis  que  l’art  du  Chirurgien 
& les  foins  du  Capitaine  ne  purent  fauver  un  grand  nombre  d’honnêtes-gens. 

A l’égard  des  Nègres,  ce  fut  la  petite  vérole  qui  caufa  les  plus  grands  rava- 
ges ; & toute  l’alfiftance  qu'on  put  donner  aux  malades , fe  réduifit  à ne  les 
pas  laifler  manquer  d’eau  pour  fe  défaltérer , ni  d’huile  de  Palmier  pour  en 
frotter  leurs  playes.  Ce  quil  y a de  fort  étrange,  fuivant  l’Auteur,  c'eftque 
cette  cruelle  màiadie,  étant  déchaînée  parmi  les  Nègres,  n’attaqua  qu’eux , 

& ne  fe  communiqua  point  aux  Blancs  ( d ).  Ils  fe  trouvoit  néanmoins  à bord 

plufieur* 

(h)  Angl.  aux  Propriétaires  du  Vaifleau.  Thomas.  R.  d.  E. 

R.  d.  E.  ttT(d)  peut-être  faut-il  attribuer  celai  l'efpi- 

(c ) 4ngl.  quitté  S>.  huit  jours  après  avoir  cv  de  petite  vérole  qui  régnoit  alors;  dont  la 

malignité 
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plufieurs  Matelots,  & même  quelques  jeunes  garçons,  qui  ne  l’avoient  ja- 
mais eue , & qui  n’en  étoient  pas  moins  conllamment  au  milieu  des  malades. 
Phillips  ajoûte  que  les  fymptômes  de  la  petite  vérole  font  les  mêmes  parmi 
les  Nègres  que  dans  tous  les  Pays  de  l’Europe.  Elle  commence  par  des  dou- 
leurs de  tête  & de  dos , par  des  maux  de  cœur , des  vomiflemens , des  fiè- 
vres, &c.  Mais  ceux  que  la  petite  vérole  avoit  épargnés  ne  réfiftércnt  point 
au  flux  ; avec  d’autant  plus  de  chagrin  pour  le  Capitaine  , qu’il  avoit  à re- 
gretter les  foins  qu’on  s’étoit  donnés  pour  les  fauver  de  la  première  de  ces 
deux  maladies.  Quel  embarras,  dit-il,  à leur  fournir  régulièrement  leur  nour- 
riture, à tenir  leurs  logemens  dans  une  propreté  continuelle;  & quelle  pei- 
ne à fupporter  non-lèulement  la  vûe  de  leur  mifère,  mais  encore  leur  puan- 
teur, qui  eft  bien  plus  révoltante  que  celle  des  Blancs?  Le  travail  des  Mmes, 
qu’on  donne  pour  éxemple  de  ce  qu’il  y a de  plus  dur  au  monde , n'eft  pas 
comparable  à la  fatigue  de  ceux  qui  fe  chargent  de  tranfporter  des  Efclaves. 
Il  faut  renoncer  au  repos , pour  leur  confervcr  la  fanté  & la  vie , & fi  la  Mor- 
talité s’y  met,  il  faut  compter  que  le  fruit  du  Voyage  eft  absolument  perdu, 
& qu’il  ne  refte  que  le  cruel  défefpoir  d’avoir  fouffert  inutilement  des  peines 
incroyables  (e). 

Trois  femaines  avant  l’arrivée  de  Phillips  à la  Barbade,  on  y avoit  ef- 
fuyé  un  terrible  ouragan , qui  avoit  jetté  tous  les  Bdtimens  de  la  Rade  au  ri- 
vage, & qui  en  avoit  fracalfé  huit  ou  neuf  entre  les  Rocs.  Phillips  vit  enco- 
re une  partie  de  leurs  débris.  Mais  il  admira  la  Bizarrerie  du  fort  dans  ces 
furieufcs  tempêtes.  Le  Briftol,  Vaifleau  de  guerre  commandé  par  le  Capitai- 
ne Gcurney,  avoit  lailfé  couler  fes  cables  au  premier  mouvement  des  flots;  & 
s’étant  mis  heureufement  au  large,  il  étoit  rentré  dans  le  Port  après  forage, 
fans  avbir  rien  fouffert.  Au  contraire , le  Capitaine  Thomas  Scherman  , qui 
étoit  parti  pour  l'Angleterre  avant  l’ouragan , avec  le  Colonel  Reniai,  der- 
nier Gouverneur  de  fille,  fut  li  maltraité  par  des  tourbillons  d’une  violence 
fans  éxemple,  qu’ayant  perdu  fes  mats,  il  revint  au  Port  dans  le  plus  trifte 
état  où  ia  fureur  des  vents  & des  flots  puiffe  réduire  un  Vaifleau. 

L’Isle  de  la  Barbade,  qui  eft,  dit  l’Auteur,  un  des  plus  agréables  lieux 
du  monde , & qui  étoit  alors  habité  par  quantité  d’honnétes-gens , fe  tronvoit 
infeétee  d’une  pefte  violente,  qui  en  avoit  déjà  fait  le  tombeau  d’un  grand 
nombre  d’Ecrangers.  Le  Capitaine  Scherman  y avoit  enterré  fix  cens  hommes 
de  fon  bord;  non  que  fon  Equipage  eut  jamais  été  fi  nombreux;  mais  ayant 
entrepris  de  réparer  fes  pertes , par  de  nouveaux  Matelots  qu’il  engageroit 
fur  les  Vaillèaux  Marchands , il  n’avoit  fait  que  les  multiplier  par  degrés. 
Phillips  perdit  dix-huit  hommes.  Comme  il  ne  cemptoit  pas  d’échaper  à la 
maladie,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  vifiter  fans  précaution  fes  gens  & fes  amis 
malades.  C’eft  à cette  liberté  même  qu'il  attribue  le  bonheur  qu’il  eut  de 
s’en  garantir.  L’habitude  du  mauvais  air  l’endurcit  en  quelque  forte  contre 
l’infeétion;  tandis  qu’une  infinité  d’autres,  que  la  crainte  retenoit  à la  cam- 
pagne, 

malignité  n'étoit  pas  fort  grande:  Car  ce  fe-  gicn  & à d'autres  Officiers  d'achctcr  un  certain 
toit  précipiter  trop  l'on  jugement  que  de  con-  nombre  d'Efclaves  pour  leur  compte.  Ils  font 
dure,  de  ce  fcul  éxemple,  que  cette  Maladie  entretenus  aux  dépens  du  Vaifleau;  &l'onob- 
ne  fe  communique  pas  des  Nègres  anx  Blancs,  ferve  qu'ils  meurent  rarement , fur  tout  ceux 
edr(<  ) On  permet  au  Capitaine  , au  Chirur-  du  Capitaine. 
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pagne,  ne  manquoient  pas  d’en  être  atteints  dès  la  première  fois  que  la  né- 
cellité’de  leurs  affaires  les  rappelloit  à la  Ville.  [C’cft  par  le  confeil  du  Co-Lî* 
lonel  Kendal , qu’il  s’étoit  conduit  de  cette  manière.]  Pendant  le  féjour,  qu’il 
fit  à la  Barbade , il  vit  périr  vingt  Capitaines  de  Vaifieau,  entTe  lefquels  il 
regretta  beaucoup  Gourncy  & Botsls , qui  commandoient  tous  deux  chacun  leur 
Vaifieau  de  Guerre.  Le  nombre  des  Matelots  morts  eft  incroyable. 

L’Auteur  embarqua  fept  censbarrils  de  fucre,  à neuf  ou  dix  fchelling* 
le  quintal,  du  coton  à deux  fous  la  livre,  & du  gingembre  à huit  fchelling® 
le  quintal.  Le  2 d’ Avril,  il  fe  tint  prêt  à lever  l'ancre,  avec  trente  autres  Bà- 
timens,  dont  fept  étoient  de  vingt-huit  pièces  de  canon  fous  l’efcorte  du 
Tigre,  Vailîeau  de  Guerre , commandé  par  le  Capitaine Scherman.  Ils  étoient 
convenus  de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille  s’ils  rencontraient  quelque  enne- 
mi. Le  Ctit fier , autre  Vaifieau  de  Guerre  arrivé  depuis  peu  à Bridgetown  , fe 
détermina  aufii  à partir  avec  eux.  Enfin , après  avoir  falué  la  Ville  de  toute 
leur  artillerie , ils  mirent  à la  voile  pour  l’Angleterre.  Ce  n’étoit  pas  le  ha- 
zard  qui  avoir  amené  le  Cicfter  à la  Barba  le.  Le  Colonel  Codrington,  Gou- 
verneur général  des  Ilks  Angloifes  fous  le  vent,  ayant  appris  que  les  Fran- 
çois avoient  fait  partir  une  Èlcadre  de  la  Martinique , s’étoit  cru  obligé  de  for- 
tifier le  Convoi  par  ce  fecours. 

Cependant  ils  n’eurent  point  l’occafion  de  s’en  fervir.  Après  une  heureufe 
Navigation , ils  arrivèrent  le  22  de  May  à la  vûe  de  Scilly,  fans  autre  accident 
que  la  mort  de  Mad.  North , belle-fille  du  Colonel  Rufiel , que  Phillips  avoit  reçue 
à bord  pour  le  partage  [&  une  furdité  à l’oreille  gauche  qui  lui  furvint  à lui-)3* 
même , d’autant  plus  incommode  qu'il  avoit  déjà  perdu  l’ufage  de  la  droite  en  Gui- 
née , & que  fon  Médecin  étoit  mort  de  la  pelle  à la  Barbade.]  Il  y joint  un 
nouvel  éxemple  de  la  férocité  de  fon  Tigre,  avec  quelque  foin  qu’on  Crût  l’a- 
voir apprivoifé.  Un  jeune  Anglois  du  Vaifieau  qui  étoit  accoutumé  à badiner 
avec  cet  animal,  fe.  bleflaun  jour  la  main,  dans  fa  cage,  contre  la  pointe  d’un 
clou  qui  lui  fit  fortir  quelques  gouttes  de  fang.  Le  Tigre  n’eut  pas  plutôt  vû  le 
fang,  que  toute  fa  férocité  s’étant  réveillée,  il  fauta  fur  la  main  & la  déchira 
en  un  inflant  jufqu'au  poignet  (/).  Le  Chirurgien  du  Vaifieau  en  prit  foin  juf- 
qu’au  24,  qu’on  entra  dans  le  Port  de  Falmouth.  Mais  [le  mal  n'ayant  faitif* 
qu’augmenter  par  les  premiers  remèdes ,]  Phillips  laifia  le  blefië  dans  cette  Vil- 
le, [ en  allez  grand  danger.]  A la  fortie  du  Port,  il  fut  expofé  lui-même  à pé-»B 
rir,  par  la  faute  de  fon  Contre- maître,  qui  fit  échouer  le  Vaifieau  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins.  Cependant  la  marée  l’ayant  remis  à flot,  il  pafla,  le 
29  devant  Plymouth,  & le  foir-,  il  joignit  la  Flotte  Angloife  partie  de  Bil- 
bao , fous  l’efcorte  du  Capitaine  Guy  & du  Capitaine  Huches  , qui  comman- 
doient deux  Vaifleaux  de  Guerre.  S’étant  avancés  enfemble  jufqu’à  la 
Pointe  de  Beachy  , un  vent  Eft  Nord  - Eft  , qui  s'éleva  tout-d’un-coup , 
leur  fit  craindre  de  fe  brifer  les  uns  contre  les  autres.  Ils  en  furent  quittes 
pour  quelque  défordre  à la  quille  & au  flanc  même  de  plufieurs  Vaifleaux, 

& pour  la  perte  de  trois  Chaloupes  qui  furent  fubmergées  au  milieu  de  la 
Flotte.  Le  Bâtiment  de  Phillips  ne  dut  fon  falut  qu’à  fa  force.  Il  étoit  lui- 
même  dans  un  état  allez  trille.  La  fluxion  qui  lui  avoit  affoibli  long-tems 

la 

if  (J)  Cet  éxeuple  confirme  ce  qu'on  a dit  ci  deflus  du  Lion, 
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la  vûe  avoit  pris  un  autre  cours.  Elle  lui  caufoit  une  furdité , qui  le  chagri- 
noit  prefqu’aucant  que  la  perte  de  fes  yeux.  Il  étoit  au  lit,  fans  fe  défier  de 
ce  qui  fe  paflbit  autour  de  lui  ; lorfque  voyant  entrer  le  Contre-maître  dans 
fa  chambre  avec  des  marques  extraordinaires  de  frayeur,  il  fe  leva  brufque- 
ment  pour  fe  traîner  fur  le  pont , où  il  vit  avec  étonnement  le  danger  de  fa 
lituation.  Sa  feule  relTource  fut  de  faire  les  fignaux  ordinaires,  pour  appe- 
ler les  autres  à fon  fecours.  Le  Capitaine  Guy , qui  avoit  été  autrefois  Lieu- 
tenant de  l'Annibal,  fut  le  plus  ardent  à le  fecourir.  Il  l’aida,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine,  à gagner  Spithead.  Le  chagrin  de  ce  dernier  accident 
rendit  la  furdité  de  Phillips  incurable.  Il  écrivit  de  Portfmouth  aux  Proprié- 
taires du  Vaifieau  , pour  les  prier  de  lui  envoyer  un  fuccefieur,  qui  fe  char- 
geât de  le  faire  radouber;  fans  quoi  l’on  n'dpéroit  point  qu’il  pût  aller  juf- 
qu'à  Londres.  On  fe  hâta  d’envoyer  le  Capitaine  John  Hereford,  auquel  il 
réfigna  le  commandement , avec  les  deux  cailles  d'Or  qu’il  apportoit  pour  la 
Compagnie  d’Afrique. 

Il  prit  auffi-tôt  le  chemin  de  Londres,  dans  une  extrême  impatience d’ef- 
fayer  des  remèdes  pour  le  rétablifiement  de  fa  fanté.  On  le  mit  entre  les 
mains  de  plufieurs  Médecins  renommés,  qui  le  flattèrent  tous  des  plus  bel- 
les efpérances.  Mais  après  l'avoir  iong-tems  tourmente'  par  un  grand  nom- 
bre de  potions,  & d'opérations  Chirurgiques , ils  reconnurent  l’impuiflan- 
ce  de  l'art  pour  une  guérifon  qui  furpallbit  les  forces  de  la  nature.  Phil- 
lips dégoûté  du  monde , parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  s’y  rendre  utile , prit 
le  parti  de  fe  retirer  à Breknock  fon  Pays  natal , pour  y pafler  le  relie 
de  fa  vie. 

CHAPITRE  III. 

Voyage  de  Loyer  à IJJtni  fur  la  Côte  d’Or,  avec  la  de/cription  du 
Pays  & des  Habitant. 

CETTE  Relation  fut  publiée  (a)  pour  la  première  fois  à Paris  en 
1714.  L’Auteur  étoit  un  Jacobin , qui  s’ell  qualifié  de  Préfet  Apoftolique 
des  Millions  fur  la  Côte  de  Guinée , & de  Religieux  du  Couvent  de  l'An- 
nonciation à Rennes  en  Bretagne.  Son  Ouvrage  cil  orné  de  plufieurs  figu- 
res, & divifé  en  articles;  mais  il  elt  fans  Table  & fans  Index.  La  Préface  ne 
contient  que  des  proteftations  de  fidélité,  & des  promefles  oui  parodient 
allez  bien  remplies  dans  l'éxécution.  Nous  n’avons  pas  de  meilleure  deferip- 
tion  de  la  Région  d’Illini  & de  fes  Habitans.  Elle  ell  d’ailleurs  écrite  avec 
cet  air  de  fimplicité  & de  bonne-foi,  qui  fait  toûjours  préfumer  avantageu- 
fement  du  caraélère  d’un  Auteur. 

Le  Leéteur,  dit  Loyer,  fera  furpris  fans  doute  de  trouver  ici  des  Royau- 
mes, dont  les  Monarques  ne  font  que  des  Payfans  ; des  Villes,  qui  ne  font 

bâties 


(#)  Un  Volume  h-oftavo , chez  Scncuze. 

1 1 h h 3 


Phillips.. 

1695. 


Il  devient 
toutàfait 
lourd. 


Cette  raifon 
lui  fait  quitter 
les  affaires. 


I IT  TR  on  »£■ 

TI  OH. 

Caraftèrc  de 
cet  Ouvrage. 


Digitized  by  Google 


430  VOYAGES  AU  LONG  DES  GuTES 


IxTiioocc-  bâties  quede  rof-'aux;  des  Vaiffeaux  compofés  d'un  tronc  d’arbre,  & fur- 
ïu»x.  touc  un  peup]e  qui  vjt  fans  foins , qui  parle  fans  régie,  qui  fait  des  affaires 

fans  le  fecours  de  l’Ecriture,  & qui  marche  fans  lubie;  un  Peuple,  dont  une 
partie  vit  dans  l’eati  comme  les  poilTons , une  autre  dans  des  trous  comme 
les  vers , auili  nud  & prefqtie  aufli  ftupide  que  ces  animaux.  L’ouvrage  qui 
Divin™  <!e  repréfente  ces  étranges  objets  efl  divifé  fous  les  titres  fuivans.  I.  Vovaeé 
rouvnge  en  Préliminaire  aux  Mes  de  l'Amérique.  II.  Départ  de  l'Auteur  pour  llYioi 
Articles.  j(l.  Defcription  [de  Ténérife,]  de  fille  de  Gorée  & delà  Cote  voit! ne  »» 
[du  Roi  & des  M eurs  des habitans.]  IV.  Cap  Bernard.*  Rufifco.  V.  Rovau-Jt* 
me  de  Scftre.  VI.  Réception  folemnelle  qu’Abafini,  Roi  d’Illini,  fit  a M. 
Damou.  VII.  Le  Roi  d’Iffmi ; fon  Palais;  fes  converfations  avec  fes  Courti- 
fans;  fes  richefies  ; fa  puilfance;  fuccellîon  au  Trône.  VIII.  Habitans;  leur 
taille,  leurs  difpofitions , leur  génie,  leur  indultrie,  leur  tempéramment , 
leurs  habits.  IX.  Femmes;  leurs  inclinations,  leurs  mariages,  leur  maniè- 
re d’éléver  leurs  enfans  , leurs  habits.  X.  Vétères  & Kompas.  XI.  Mai- 
fons , meubles,  uftenciles , pains,  koris,  vin  de  Palmier,  huile.  XII.  Com- 
ment le  Royaume  d’Illini  a changé  de  place.  XIII.  Terroir  & Rivière 
dTffini  ; fruits  & végétaux  , air  , climat  , maladie.  XIV.  Quadrupèdes 
Oifeaux  , PoilTons , Infectes.  XV.  Marchands  & Commerce.  XVI.  luftice 
Civile  & Criminelle.  XVII.  Médecine  & remèdes  ; mort  & funérailles. 
XVIII.  Religion  , Créance  , Fétiches  , Superttitions , Sermens  ; Grand- 
Prêtre  nommé  O/non.  XIX.  Guerres  , Armes  , Inftrumens  Militaires  -,  (b) 
Attaque  des  Hollandois  en  1702.  XX.  Retour  de  l’Auteur  en  France.  V ' 
Figures  & Les  Planches  font  de  la  grandeur  des  pages  , & fort  mal-gravées  Elles 
leuriujct.  ne  repréfentent  rien  d’ailleurs  qui  mérite  beaucoup  de  curiolité.  Ôn  voit 
au  frontifpicc  l’Audience  du  Roi  Abalini.  1.  Quelques  Nègres  & quelques- 
unes  de  leurs  maifons.  2.  Une  cabane  de  Nègre.  3.  Un  Nègre  vêtu  & uu 
Nègre  nud.  4.  Un  Nègre  monté  fur  un  Chameau.  5.  & <5.  Différentes  mai- 
fons des  Nègres.  Un  Nègre  qui  grimpe  fur  un  Palmier. 

(6)  Angl,  & comment  les  Hollandois  y bre  1702.  R.  d.  E. 
attaquèrent  les  François  le  13e  de  Novem- 

L 


C au  fes  du  Foyage  de  ï Auteur  fcf  fa  Navigation  jufqu'à  Iffini. 

PèKGo°nnJU  A U,  moi’  d'Aoûc  ^87,  le  Père  Gonfalvez,  Religieux  de  l’Ordre  de 
vez  i Iffini.  -e  X.  Saint  Dominique,  natif  du  Puy  en  Velay,  s’étoit  embarqué  au  Port 
Elle  eftaban-  delà  Rochelle  avec  quelques  autres  Religieux  (a)  du  même  Ordre  pour 
donnée.  aüe,.  prêcher  l’Evangile  en  Guinée.  II  étoit  arrivé  heureuf.ment  a Iffini  le  24 
Décembre  de  la  même  année;  & le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nomment  Zenan 
l’avoit  ( b ) reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  Prince  avoit  donné  au  Pcre 

Gonfalvez 


(«)  Labat  dit  qu’ils  étoient  fix,  & qu’ils 
avoient  été  encouragés  à cette  entreprife  par 
le  Voyage  qu’il  avoit  fait  lui-même  à iffini , i: 
par  le  bon  accueil  qu'il  y avoit  reçu.  Vovez 


le  Voyage  de  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  J04 
U)  Ce  Zenan  étoit  Roi  des  Nègres  d'illi- 
ni,  par  iesraifons  qu’on  verra  dans  ta  fuite. 
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Gonfalvez  deux  jeunes  Nègres,  dctnt  on  a cru  que  l’un  étoit  Ton  fils , & qui 
parurent  tous  deux  en  France  fous  les  noms  A' Aniaba  (c)  & de  Rianga  (d).  Ils 
y furent  envoyés  au  retour  des  VajfTeaux  de  la  Compagnie  (e).  Mais  Je  Père 
Gonfalvez,  taillant  à lllini  le  Père  Henri  Cerizier , en  polTelîion  d’une  maifon 
& de  quelques  terres  qui  lui  avoient  été  alTignces  par  le  Roi , avec  fix  Ef- 
claves  au  fervice  de  la  Million,  étoit  parti  pour  l’Inde,  accompagné  des 
autres  Millionnaires,  & n'y  étoit  arrivé  que  pour  y mourir  dans  l’elpace  de 
^quelques  mois  (/),  lui  & tous  fes  Compagnons.  [On  a foupçonné  qu’ils  a- 
voient  été.empoifonnés.J  Le  Père  Cerizier,  qui  étoit  refié  à Iflini,  y avoit 
eu  le  même  fort  (g  ).  Ainli  la  Million  de  Guinée  étantdemeuréefans.Ouvriers, 
fut  abandonnée  dans  cet  état  julqu'à  la  fin  du  même  liécle. 

En  1700,  le  Père  Loyer,  après  avoir  palfé  quelques  années  aux  Ifles  de 
l’Amérique,  s’étant  rendu  à Rome  pour  le  Jubilé,  fut  nommé  par  la  Con- 
grégation de  Prupaganda  fi  de  , Préfet  Apoftolique  des  Millions  de  la  Côte 
de  Guinée.  Labat  qui  étoit  du  même  Ordre  & de  la  même  Communauté, 
rapporte  que  ce  fût  fur  fes  propres  follieitations  que  Loyer  obtint  ce  titre, 
& uu’il  reçut  de  la  Cour  Romaine  une  fomme  conlidérable  pour  l’éxécution 
de  fes  projets.  Il  retourna  en  France  avec  fes  pouvoirs,  dans  la  vûe  de  s’y 
faire  des  Affociés , & d'obtenir  la  permillion  de  palier  fur  quelque  VailTeau  de 
la  Compagnie  Françoife  d’Afrique.  Il  trouva  l'occafion  favorable.  Le  Roi 
penfoit  à renvoyer  dans  le  Royaume  d’Kîini  le  Prince  [.ouïs  Aniaba  (h),  qui 
avoit  reçu  en  France  une  éducation  fort  noble,  & qui  avoit  meme  fervi 
quelques  années  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie.  Zenan  fon  père,  étant 
mort,  on  jugeoit-à-propos  de  le  faire  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  Roi  lui  fit 
donner  un  équipage  convenable  à fon  rang,  & deux  Vaillèaux  de  Guerre 
pour  l'efcorter,  à la  follication  fans  doute  de  la  Compagnie,  qui  comptoit 
fur  la  reconnoiflance  de  ce  Prince , & qui  en  efpéroit  beaucoup  de  faveurs 
pour  le  nouvel  EtablilTement  qu’elle  méditoit  en  Guinée.  Le  Marquis  de 
Ferrol,  Lieutenant  Général  des  Mes  Françoifes,  ayant  préfenté  le  Père  Loyer 
au  Prince  Aniaba , en  lui  communiquant  le  delfein  de  fon  Voyage , il  ré- 
pondit qu’avant  été  amené  Payen,  en  France,  par  un  Religieux  de  cet  Ordre, 
c'étoit  une  vive  fatisfaclion  pour  lui  de  retourner  Chrétien,  dans  fa  Patrie, 
avec  un  Religieux  du  même  Ordre. 

Loyer,  après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  le  Chevalier  Damou, 
Capitaine  du  VailT.au  de  Guerre  le  Poty , que  le  Roi  deflinoit  pour  cette 
expédition,  partit  pour  Qrleans,  d’où  il  fe  rendit  par  la  Loire  à Angers,  Si 
delà  par  terre  à Rennes.  Il  vouloir  prendre  congé  de  fa  famille  & des  amis 
qu’il  avoit  dans  cette  Ville.  Enfin  s’étant  rendu  à la  Rochelle,  Port  nommé 
pour  l’embarquement,  il  y trouva  le  Père  Jacques  Vi llard.  Jacobin  de  la 
Province  de  Paris , qu'il  avoir  engagé , en  panant  par  Lyon , à l’accompagner 

en 

(g)  Angl.  y eut  le  même  fort  quelques  an-’ 
nées  apres , & Labat  infinuc  qu'il  fut  aufli  cm- 
poifonné.  R.  d.  E. 

1 î(  b ) pour  l'honneur  de  fa  Religion  ou  de  fon 
Roi , Loyer  fait  envilager  ce  Nègre  comme  un 
Prince  Souverain  , quoique  d’autres  Auteurs , 
des  François  même , croycnt  que  ce  n'étoit  qu'un 
lmpoûcur. 


(cl  Labat  dit  qu'ils  furent  envoyés  en  Fran- 
ce pour  y recevoir  une  éducation  convenable 
i IcurNaiiTance. 

Cr{  i)  Labat  appelle  ce  dernier  Banya.  R.  d.E. 

(e)  Labat  dit  qu'ils  furent  confiés  aux  foins 
d’un  des  Religieux  de  Gonzalvez. 

(/)  A wi.  lefpace  de  dlx-hult  qu  vingt 
mois.  R.  d.  E. 
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Loyer. 


Il  trouve  le 
Prince  Aniaba 
bien  élevé  en 
France. 
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en  Afrique.  Le  Chevalier  Damou  & le  Prince  Aniaba  arrivèrent  peu  de 
jours  apres.  On  n attcndoit  queux.  Ils  s embarquèrent  le  18  d Avril  1^01 , 
ce  le  jfiur  fuivant,  on  fortit  de  la  Rade  de  Chedebois  avec  un  vent  favora- 
ble. Le  20  on  pallà  devant  le  Fort  de  Bellc-Ifle.  Le  lendemain , on  jetta 
l’ancre  fous  l’Ifle  de  Groas , à deux  lieues  du  Port  Louis,  où  l’on  s’arrêta 
jufiiu’au  27  pour  prendre  des  rafraîchilTemens , & pour  attendre  deux  Vaif- 
leaux  de  la  Compagnie  de  Saint  Domingüe,  (i)  qui  avoient  ordre  d’accom- 
pagner le  Chevalier  Damou  jufqu’à  la  Cote  d’Afrique.  L'un  qui  fe  nommoic 
l'Impudent,  étoit  commandé  par  le  fieur  Baflct;  l’autre  nomme  la  Hollande, 
par  le  fieur  Carie.  Ils  étoient  tous  deux  de  vingt  pièces  de  canon,  & dedeux 
cens  cinquante  hommes. 

Le  27  d’ Avril  on  mit  à la  voile  avec  un  fort  bon  vent;  mais  les  deux  jours 
fuivans  il  devint  fi  variable  & fi  impétueux,  qu'011  fut  oblige1  d’amener  toutes 
les  voiles  & de  s’abandonner  au  cours  des  Ilots.  Le  2)  au  foir , on  arriva  au 
Cap  de  l'iniftère.  La  Mer  continua  d’y  être  fi  fiirieufe,  qu’à  deux  heures  du 
matin  une  partie  de  l’Arrière  fut  emportée  , & les  fenêtres  de  la  chambre  du 
Confeil  brifées  avec  tant  de  violence,  qu'il  entra  allez  d’euu  pour  mettre 


Extrémité  où 
elle  rC.luit 
deux  Vaif- 
feaux. 


Rencontre 
d’un  Corfaire 
de  Salé. 


veillé  par  ce  déluge,  autant  que  par  les  cris  des  Matelots  & par  le  brui:  des 
Ouvriers  (i).  Ils  fe  crurent  perdus;  mais  la  bonne  conduite  des  Officiers  fit 
bientôt  évanouir  le  péril. 

Les  deux  Vaifleaux  de  Saint  Domingüe  furent  moins  heureux.  L’Impu- 
dent, après  avoir  perdu  fon  grand  mât,  fe  vit  forcé  de  jecter  dans  les  Ilots 
une  partie  de  fa  cargailbn , qui  conlîfloit  en  marchandifes , en  farine  & en 
planches,  deftînées  pour  l’Etabliffemcnt  d’Iffini.  Cette  parte  fe  fit  fentir  vi- 
vement dans  la  fuite.  On  jetta  jufqu’au  four  & aux  ultenciles  de  cuifinc. 
Tout  l’Equipage  étoit  réduit  au  dcfej'poir,  lorfque  l’Enfeignc  du  VailTeau, 
nommé  Cnzan , fit  vœu  au  nom  du  Public,  d'aller  à pieds  nuJs,  en  chcmife, 
& la  corde  au  cou,  du  premier  Port  où  l’on  aborderoit,  à l’Eglifela  plus  voi- 
fine,  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  fes bienfaits.  Ce  vœu  fut  accompli,  avec 
beaucoup  de  piété,  à Santa-Cruz  dans  fille  de  Ténérife. 

A peine  étoit-on  délivré  de  ce  danger  qu’on  retomba  dans  un  autre. 
Le  1 de  Mai , vers  une  heure  du  matin , le  Poly  apperçut  fort  près  de  lui 
un  Bâtiment  qu’il  prit  d'abord  à fes  feux  , pour  la*  Hollande  , Vaifieau  du 
Convoi,  mais  qu’il  reconnut  bientôt  à fes  voiles  pour  un  Corfaire  de  Salé. 
Ces  Brigands  croifent  ordinairement  à cette  Latitude.  Le  foupçon  fut  con- 
firmé par  le  filencc  auquel  ils  s’obftinèrent,  malgré  tous  les  fignaux.  On  fe 
hâta  de  courir  aux  Armes  ; mais  elles  avoient  été  11  mouillées  dans  la  dernière 
tempête,  qu’elles  étoient  hors  d’état  de  forvir.  Les  Corfaires  abordèrent  en 
•même  tems  le  Poly;  & faction  feroit  devenue  férieufe,  fi  les  vagues,  qui 
étoient  encore  fort  grolfes,  ne  leur  enflent  fait  manquer  leur  but.  Ils  bri- 
fèrent  leur  beaupré  contre  celui  du  Poly,  Ci  lui  caufèrent  aufli  quelque 

dommage. 


(i)  jlngl.  auxquels  le  Chevalier  Damou 
jevoit  Icrv'r  Je  Convoi  jufqu'à  la  Cote  d’Afri- 
que. U.  J.  E. 


(I)  -dngl.  bruit  infjraraWc  de  la  Manoeu- 
vre. R.  ti.  E. 


Cügifeed-fay-G» 
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.dommage.  Pendant  ce  tems-là,  les  François  s’efforçoient  inutilement  de 
tirer , & ne  cefloient  pas  de  demander  à l’ennemi  qui  il  étoit.  On  leur  ré- 
pondoit,  tantôt  Hambourg,  tantôt  Hollande,  Angleterre  & France.  Heureu- 
fement  que  le  Corfoire  Te  trouvoit  dans  un  tel  détordre  qu’il  ne  put  fe 
mettre  en  état  de  revenir  à l’abordage  ; fans  quoi  le  Poly  étoit  perdu , ou 
n’auroit  fait  du  moins  qu’une  foible  défenfe.  On  propofa  d'attendre  le  jour , 
& d’attaquer  les  Brigands.  Mais  le  Chevalier  n’ayant  rien  à fe  promettre  de 
la  viéloire , jugea  qu’il  y avoit  plus  de  prudence  à continuer  fa  courfe.  Le  7 
de  May,  on  pafla  à la  vûe  de  Fuerte- Ventura  & de  Lancerota,  deux  des  Illes 
Canaries.  Au  Nord-Oued  de  Fuerte-Ventura , on  découvre,  une  Pointe, 
compofée  de  quatre  petits  monts,  dont  le  dernier  forme  l'extrémité  de  la 
pointe,  & paroît  féparé  du  relie  de  l'IIle.  Le  même  jour,  à neuf  heures  du 
matin,  on  apperçut  un  Vaifleau  qui  s’avançoit  à toutes  voiles,  & qu’on  prit 
encore  pour  un  Corfaire  de  Salé.  On  fe  préparoit  à le  recevoir , & l’on  ar- 
bora le  Pavillon  d’Angleterre.  Mais  a la  diltance  d’une  lieue , il  reprit  le 
large  & difparut  bientôt. 

A fix  heures  du  foir.,  on  découvrit  Pille  de  Ténérife.  Le  lendemain  , on 
jetta  l’ancre  à Santa-Cruz  , où  l'on  trouva  un  Vaifleau  Marchand  de  Saint 
Malo.  Il  y avoit  dans  la  même  Rade  plufieurs  autres  Bâtimcns , Efpagnols  & 
Anglois,  entre  lefquels  étoit  un  riche  Vaifleau  des  Indes  Orientales,  chargé 
de  piallres  pour  la  Compagnie  d’Angleterre.  A la  vûe  des  François,  il  fe 
difpofoit  à mettre  promptement  à la  voile.  Mais  le  Gouverneur  de  Pille  fit 
tirer  un  coup  de  canon  à balle , pour  lui  défendre  de  fortir  de  la  Rade , & 
déclarer  qu’il  le  prenoit  feus  fa  proteftion.  Il  demeura  dans  cette  confiance, 
.&  les  François  le  laiflerent  tranquille  (/).  Ils  mouillèrent  fur  quarante-cinq 
brades,  à une  portée  de  canon  de  la  Ville.  Le  Chevalier  Damou  envoya  fon 
Enfeigne  au  Gouverneur  pour  lui  faire  un  compliment,  & lui  demander  s’il 
étoit  difpofé  à rendre  coup  pour  coup , en  cas  que  les  François  faluaflent  le 
Fort.  11  répondit  qu’ils  étoient  les  maîtres  de  commencer,  & qu’il  nemanque- 
roit  à rien  pour  convaincre  le  Commandant  François  de  fon  eftime.  Le  Poly 
tira  onze  coups , qui  lui  furent  rendus  dans  le  même  nombre. 

Loyer  defeendit  au  rivage  pour  rendre  fes  devoirs  au  Viceroi  de  Pille, 
qui  étoit  alors  le  Comte  de  Palmas , & qui  faifoit  fa  rélidence  à Laguna.  Ce 
Seigneur  reçut  fort  civilement  les  Millionnaires , & témoigna  une  joie  extrê- 
me de  l’acceflion  du  Duc  d'Anjou  au  Trône  d’Efpagne.  Le  Sieur  Muflclier 
( m ) , Conful  François , traita  magnifiquement  fes  Compatriotes.  Il  étoit  de 
Boulogne  en  Picardie.  11  s’étoit  marié  dans  Pille  avec  une  Dame  Espagnole, 
dont  il  avoit  plufieurs  er»fans.  Malgré  l'ufage  du  Pays,  il  fit  voir  auChevalier 
Jj-Damou&àfes  Officiers , l’aînée  de  fes  filles,  vêtue  fort  richement  [avec  des 
bijoux  pour  la  valeur  de  dix  mille  livres;]  mais  plus  charmante , fuivant  l'Au- 
teur , par  fa  bonne  grâce  & fa  modeftie  que  par  fa  parure.  Le  10  de  May  , 
après  avoir  renouvcllé  les  provifions , on  leva  l’ancre  à l’entrée  de  la  nuit. 
Le  18,  on  eut  la  vûe  de  l'embouchure  du  Sénégal,  & l’on  s’approcha  de  la 

Côte, 

(J)  jingl.  St  Loyer  l’y  laifla  en  partant,  naga,  en  I'année*l7is;  & il  efl  mort  à Tua- 
it, d.  E.  bo  en  Galam,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus. 

8Î(m)  11  Tut  enfuite  Direftcur  Général  i Sa- 

1F.  Fart.  Iii 


Love  ».. 
1 701. 

Autre  ren- 
contre. 


Les  François 
arrivent  dans 
Pille  de  Tcdc- 
rife. 


Civilité  du 
Gouverneur. 


Ils  font  bien 
traités  par  le 
Sieur  Mufte- 
lier  Conful  de 
leur  Nation. 


Digitized  by  Google 


tOTIL 

X70I. 

Us  arrivent 
à la  Côted’A 
frique  Roi 
& Peuples  du 
Pays. 


Comptoir 
François  du 
Cap  Bernard. 


Aniaba  of- 
fenfédes  li- 
bertés que  les 
Nègres  pren- 
nent avec  lui. 


434  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Côte,  dans  la  crainte  de  manquer  le  Cap-Verd.  Le  lendemain  à midi  , on 
mouilla  dans  la  Rade  de  Gorée  fur  treize  braffes. 

Depuis  la  Rivière  du  Sénégal  jufqu’à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  du  Cap- 
Verd  , la  Côte  appartient  au  Royaume  de  Kayor , qui  eft  habité  par  les  Ja- 
lofs  ' n) , Nation  gouvernée  par  un  Prince  fort  abfolu.  Il  fe  nommoic  Daniel 
Tal  Biram  (0),  mais  Damel  eft  un  titre  de  dignité.  Ce  Monarque  fe  fait 
nommer  Roi  de  Kayor,  & de  Baol  ou  de  Jain.  Le  dernier  de  ces  deux 
Pays  eft  habité  par  les  Sérères , Nation  voifine  des  Jalofs,  avec  lefquels  elle 
eft  fans  celTe  en  guerre.  Avant  que  les  Européens  euflent  des  Forts  fur  cette 
Côte , la  réfidence  ordinaire  du  Roi  étoit  à quinze  lieues  dans  les  terres.  Mais 
le  Commerce  qu’il  entretient  avec  les  Blancs  l’a  porté  à s’approcher  de  la  Mer. 

U fait  aujourd’hui  fa  demeure  ordinaire  à Rufifco  , dans  une  maifon  allez 
propre , ornée  de  belles  nattes  de  différentes  couleurs  & fort  bien  nuancées , 
qui  fe  font  en  perfection  dans  le  Pays.  Ce  Prince  fur  les  moindres  prétextes  r 
vend  fes  Sujets  aux  Blancs,  pour  des  marchandifes  de  l'Europe  , & fur-tout 
pour  de  l’eau-de-vie.  11  a tant  de  paflion  pour  cette  liqueur  , que  dans  un 
feul  jour,  on  prétend  qu’il  en  boit  jufqu'à  fix  quartes  (p  ).  Mais  l'Auteur  trou- 
va ce  récit  fans  vraifemblance.  Il  ajoute,  comme  d’autres  Voyageurs,  que  la 
rigueur,  ou  plûtôt  la  tyrannie  du  Damel,  va  jufqu’à  rendre  un  Village  entier 
refponfable  des  fautes  d’un  Habitant,  & qu’à  la  moindre  offonfe , il  les  vend 
tous  pour  I'Efclavage. 

Les  François  delcendirent  aufli  au  Cap-Bernard,  à deux  lieues  de  Gorée , 
pour  vifiter  le  Comptoir , ou  le  Magafin , qu’ils  y ont  dans  un  Village  Nè- 
gre. Le  Chef,  ou  le  Fafteur,  leur  fit  le  meilleur  atcueil  qu'il  lui  fut  poflîble, 
dans  un  logement  qui  n’étoit  pas  fort  commode.  Ils  fe  difpofèrent  enfuite  à 
payer  les  droits  à l’Alkaïde,  c’eft-à-dire,  une  bouteille  d’eau-de  vie  [ qu'ils  tj* 
nomment  Sangara,]  pour  chaque  Barque  d’eau  & de  bois}  mais  cet  Officier 
Nègre  étoit  parti  pour  fuivre  le  Damel  à la  guerre. 

Le  22  de  May,  il  levèrent  l'ancre  pour  l'aller  jetter  àRufifco,  Ville  plus 
grande  que  celle  du  Cap-Bernard.  Ils  s'y  arretérentjufqu’au  25  au  foir.  Ayant 
remis  à la  voile,  ils  découvrirent  le  11  de  Juin  la  montagne  de  Sejlre , qui 
fe  préfente  comme  une  petite  Ifle  ; & le  foir  ils  mouillèrent  fur  onze  braffes , 
une  lieue  à l’Oueft  du  Grand  Sejlre , nommé  autrement  le  petit  Paris.  Le  1 2 
de  Juin,  trois  Nègres,  qui  fe  préfentèrent  dans  un  Canot  avec  trois  Ananas, 
demandèrent  d’où  étoit  le  Vaifleau,  ou  plûtôt  follicitérent  quelques  préfens 
qu’ils  nomment  dafehis , & dont  ils  parodient  fort  avides.  Un  d’entr’eux  , 
voyant  le  Prince  Aniaba  boire  du  thé,  demanda  qu’on  lui  en  fit  boire  aufli. 

On  lui  répondit  que  cette  liqueur  n’étoit  que  pour  les  Blancs.  Il  répliqua  que 
puifqu’un  Nègre  enbûvoit,  on  pouvoit  bien  lui  accorder  la  même  grâce.  A- 
niaba  parut  fort  choqué  d’un  difeours  fi  libre.  Mais  il  n’endefeendit  pas  moins 
au  rivage  ; & pendant  huit  jours  qu’il  y demeura , il  vécut  avec  les  Négreffes 
d’une  manière  qui  n’édifia  perfonne.  On  trouva  dans  cette  Rade  deux  Bàti- 
mens  Anglois , l’un  à l’ancre , l’autre  qui  mettoit  à la  voile.  Ils  faluérent  les 
François  de  trois  coups. 

Le 

(n)  L'Auteur  met  partout  les  Geloffes,  {#)  La  quarte  d'Angleterre  revient  àlapin- 
[comme  d’autres  mettent  Gbiattfi.)  4* te  de  Paris.  R.  d.  E- 

»>(»)  Labat  le  nomme  Latir-ialSutabé. 
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L e 15  au  matin , on  découvrit  deux  Vaifleaux  qui  s’avançoient  à plpineî 
voiles  & qui  vinrent  mouiller  fort  près  du  Poly.  L’un  étoit  Anglois  & l’autre 
Portugais.  La  Chaloupe  du  Poly  revenant  alors  du  rivage  avec  la  provifion 
d'eau,  le  Capitaine  Portugais  , qui  étoit  un  Nègre  libre , y entra  pour  fe 
rendre  fur  le  bord  du  Chevalier  Damou,  avec  un  Interprète  que  tout  l'Equi- 
page François  prit  pour  un  Provençal , quoiqu’il  le  niât  conftamment.  On  ap- 
prit d'eux  qu’ils  étoient  partis  de  la  Baye  de  tous  les  Saints , au  Bréfil , pour 
la  traite  des  Nègres , mais  qu’à  leur  retour  ils  ayoient  efliiyé  des  vents  fi 
impétueux,  qu'après  avoir  perdu  leur  màt,  ils  s’étoientvûs  forcés  de  retourner 
vers  la  Côte.  Ils  ajoutèrent  que  leur  Batiment  s’étoit  trouvé  fi  rempli  d’eau , 
que  fans  l’afliftance  du  Vaiffeau  Anglois,  ils  n’auroient  pû  éviter  de  couler  à 
fond , & que  dans  le  trille  état  où  il  étoit  encore , ils  étoient  réfolus  de  l'a- 
bandonner, fi  le  Chevalier  Damou  vouloit  leur  accorder  le  palTage,  avec  un 
certificat  de  la  fituation  où  il  les  trouvoit. 

L e Chevalier  envoya  aufii-tôt  fes  Charpentiers  à bord  du  Portugais.  Ils 
n’y  trouvèrent  ni  marteau  ni  doux  pour  boucher  les  voies  d’eau.  Tous  les 
arrêts  étoient  brifés  ou  pourris.  Il  fallut  deux  jours  de  travail  pour  les  répa- 
rations les  plus  prenantes  ; après  quoi  le  Chevalier  confeilla  au  Capitainè 
de  fe  rendre  à Saint-Thomas,  Ifle  Portugaife  fous  la  Ligne,  où  il  pourroit 
achever  de  fe  radouber,  & difpofer  de  quatre-vingt  Efclaves  qu’il  avoit  à 
bord.  Il  lui  fit  prélent  d’un  quintal  de  bifeuit  & de  cinquante  livres  de  chair 
falée,en  lui  promettant  des  fecours  plus  confidérables , s’il  vouloit  l'accompa- 
gner jufqu’à  lilini.  Le  Portugais  s’y  engagea;  mais  il  manqua  de  parole. 

On  remit  à la  voile  le  18;  & le  îi  on  doubla  le  Cap  de  Palmas,  où  l’on 
jetta  l’ancre.  Les  I Iabitans  de  ce  Pays,  qu’on  nomme  la  Côte  d’Yvoire,  font 
connus  fous  le  nom  de  Quaquas,  & l’ont  tiré  de  l’habitude  qu'ils  ont  de 
répéter  continuellement  ce  mot,  qui  lignifie  dans  leur  langue,  votre  ferviteur. 
Cet  air  de  compliment  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  fauvages,  & 
qu’étant  même  Antropophages , (?)  ils  ne  dévorent  tous  les  Blancs  dont  ils  peu- 
vent fe  faifir.  Leur  Côte  eft  fort  dangereufe,  par  la  quantité  de  Roçs  dont 
elle  eft  bordée.  Ils  apportèrent  à vendre,  dans  leurs  Canots,  du  poivre,  du 
millet,  du  ris,  de  la  volaille,  des  perroquets,  des  finges,  & beaucoup 
d’yvoire , qu’ils  propoférent  d’échanger  pour  des  couteaux,  de  l’eau-de-vie , 
des  haches,  des  uftenciles  de  fer  , des  étofes  de  coton  & des  pagnes.  Mais 
on  remit  à la  voile  le  22  de  grand  matin,  & l’on  mouilla  le  lendemain  après 
midi , à la  vÛe  de  la  Côte.  Le  Chevalier  Damou  appercevant  un  petit  Vaif- 
feau Anglois,  qui  s’éloignoit  à force  de  voiles,  lui  envoya  fa  Chaloupe, 
que  les  Anglois  reçurent  les  armes  à la  main,  parce  qu’ils  avoient  pris  le 
Poly  pour  un  Pyrate.  Mais  reconnoiffant  leur  erreur , ils  traitèrent  fort  civi- 
lement les  François,  & leur  dirent  qu’ils  étoient  près  d’Iflini.  Cependant  le 
Chevalier  ne  prit  point  affez  de  confiance  à leur  témoignage  pour  ne  pas  fe 
procurer  d’autres  informations.  A la  vûe  de  plufieurs  Nègres  qui  fe  présentè- 
rent fur  le-rivage,  il  y envoya  fa  Chaloupe;  & le  fécond  Charpentier  du 
Vaiffeau , qui  étoit  un  Nègre  libre , rifqua  de  fe  jetter  à la  nage , pour  épar- 
gner de  plus  grands  rifques  aux  François  de  la  Chaloupe.  Il  revint  avec 

beaucoup 


(j  ) Erreur  démentie  par  cent  autres  Relations.  R.  d.  T. 
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beaucoup  de  peine , mais  avec  l’heureufe  nouvelle  que  cette  Côte  étoit  celle 
du  Royaume  d 'Abajjam , à dix  lieues  de  Taquefchua , où  commence  le  Royau- 
me d’Illini.  Le  25  on  leva  l’ancre  au  matin;  & vers  midi  (r),  on  mouilla  tran- 
quillement près  de  Taquefchua.  Quoique  la  Mer  fût  fortgrofle,  il  vint  à' 
bord  un  Canot,  qui  reconnut  le  Chevalier  Damou  pour  l'avoir  vû  plufieurs 
fois  fur  cette  Côte.  Mais  lorfque  les  Nègres  eurent  appris  qu’il  venoit  former 
un  établilTement  François,  ils  ne  purent  modérer  leurs  tranfports  de  joie. 
Simonin , qui  les  commandoit , fit  trois  fois  le  tour  du  Vaifieau  avec  fon  Ca- 
not; & fautant  hardiment  fur  le  tillac,  il  fe  mit  à chanter  & à danfer  de 
joie.  Le  Chevalier,  pour  plaire  à la  Nation,  falua  le  Village  de  trois  coups. 
Amonin  & fes  Compagnons  furent  extrêmement  carefies  à bord , & retour- 
nant au  rivage,  ils  y portèrent  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  François.  On  avoir 
employé  deux  mois  & quelques  jours  dans  le  Voyage. 

Le  vingt-lix  fe  palfa  tout  entier  à recevoir  & à traiter  les  Nègres,  qui  ne 
firent  qu’aller  & venir  continuellement.  Il  en  demeura  neuf  ou  dix  k bord; 
& pendant  toute  la  nuit  ils  firent  à tout  l'Equipage  la  cérémonie  de  VAquio' 
ningo.  C’eft  une  manière  de  fb  ferrer  les  mains,  en  faifant  craquer  les  doigts, 
& répétant  ces  deux  mots,  qui  lignifient;  ferviteur,  mon  ami.  Lejourfui- 
vant,  Damou  & le  Prince  Aniaba.  defeendirent  au  rivage,  avec  quelques 
Soldats.  Le  28  Akafini,  Roi  du  Pays  j vint  d’Affoko,  fa  Capitale,  efeortéde' 
fes  principaux  Officiers  & d'un  grand  nombre  cfEfclaves.  Il  reçut  le  Com- 
mandant François  avec  les  plus  grandes  marques  de  tendreffe  & d'eftime.  Il 
le  remercia  particulièrement  des  bontés  du  Roi  de  France  pour  Aniaba.  En- 
fin, il  accorda  aux  François  la  liberté  de bâtir-un  Fort,  dans  la  partie  de  fes  • 
Etats  qui  conviendroit  le  mieux  à leurs  projets  de  Commerce  (r). 

(r)  Labat  fixe  le  5'.  de  Juin  pour  le  jour  ba,  regarde  cette  faveur  comme  une  bagatel- 
le leur  arrivée  à Iflini.  Voyez  Des  Marchais  le  de  fort  peu  d'utilité  à la  Compagnie.  Voyez 
Voyage  en  Guinée.  Tom.  J.  pag.  îo8.  Des  Marchais  Uni. 

<1(0  Labat,  qui  rapporte  l'Uil'oire  d'Anis- 

J.  II,- 

Lreàion  d'un  Fort.  Audiences  du  Roi.  Le  Fort  ejl  attaque  par  les 
Hollandois.  Ingratitude  d Aniaba.  Son  origine. 

LE  Chevalier  Damou  pafTa  les  deux  jours  fuivans  à fe  concilier  l’afFe&ior» 
des  Seigneurs  Nègres  par  fes  carefies  & fes  préfens;  Toutes  les  mefures  • 
étant  prifes  pour  l’Ecablilfement , il  retourna  le  1 de  Juillet  fur  fon  Vaifieau, 
fort  fatisfait  de  ces  heureux  préliminaires.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il,  leva 
l’ancre  pour  l’aller  jetter  trois  lieuè’s  plus  bas , att-deffous  de  l’embouchure 
de  la  Rivière,  vis-à-vis  une  étroite  Péninfule  qui  a deux  lieuës  de  longueur, 
& quatre-vingt  ou  cent  pas  de  large  entre  la  Rivière  & la  Mer.  C’étoit  le 
lieu  défigné  pour  bâtir  un  Fort.  Le  3 & le  4,  la  Mer  fut  fi  grofiVque  le  dé- 
barquement parut  impoffible.  Cetce  violente  agitation  des  flots  eft  commune 
fur  la  Côte  aux  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Août,  & rend  l'approche  de  la- 
terre  fort  dangereufe.  Le  5 , la  Mer  étant  devenue  plus  calme , Gabarel , 
Lieutenant  du  Vaifieau , fut  envoyé  à terre  pour  choitic  un  terrain. propre  à 
la  conltruchon  du  Fort. 

Loyer 
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Loyer  & Villard  l’accompagnèrent.  En  arrivant  à la  Barre,  ils  furent  forcés  Loyer. 
d’entrer  dans  un  Canot  des  Ncgros,  parce  que  le  pafTage  étoit  impoflible  à 1 7°  L 
la  Chaloupe.  Mais  à peine  eurent-ils  touché  aux  grandes  vagues,  que  le  Canot  t , , . 

fit  Kikribw,  terme  don:  les  Nègres  fe  fervent  pour  exprimer  le  renverfe-  cn‘  jC. 
ment  d’un  Canot,  & les  plongea  tous  dans  l’eau.  Heureufement,  ils  n’a-  périr,  avec 
voient  pas  à nager  bien  loin,  & les  Nègres  fe  hâtèrent  d’ailleurs  de  les  Gnbarel  Ueu- 
fecourir.  Ils  ne  perdirent  perfonne;  mais  leurs  habits  furent  mouillés  ou  vaial'aiiU 
perdus:  &netrouvant  aucunabri  furie  rivage,  ils  y demeurèrent  tout  le  jour, 
expofés  à la  chaleur  du  Soleil.  Cependant  le  Capitaine  Yamoké , frère  du  Roi , 

Aniaba  & d’autres  Nègres  vinrent  les  voir  dans  cette  fituation,  & leur  of- 
frirent une  retraite  dans  la  Ville  d’Aflbko.  Gabarel , qui  avoir  ordre  de  ne 
pas  s’écarter,  fe  vit  dans  la  néceffité  de  pafler  la  nuit  au  même  lieu,  & 
d’efluyer  jufqu’au  jour  une  pluye  fi  violente,  que  deux  François  qui  avoient 
réfidé  dans  le  Pays  pendant  plufieurs  années,  ne  fe  fouvenoient  pas  d’en 
avoir  vû  d’auffi  forte  depuis  (ix  ans.  Pour  comble  de  difgrace,  ils  n’avoient 
rien  à manger,  quoiqu'ils  fufiènt  affamés.  11  étoit  fort  tard  avant  que  Du 
Mefnil  de  Champigny,  défigné  Gouverneur  du  nouvel  Etablillement , fut 
revenu  d’AIToko,  avec  quelques  pièces  de  bifeuie  qui  leur  furent  d’un  grand 
fecours.  Cet  Officier  ne  furvècut  que  trois  femaincs  à cette  avanture. 

Le  lendemain,  Yamoké  frère  du  Roi  & fon  Sucefleur,  Aniaba,  & le  Donation 
Capitaine  Emon,  fuivis  d’un  grand  nombre  de  Nègres  qui  portoient  des  'l  Koi  & 
parafais  de  diverfes  couleurs  , leur  apportèrent  le  foulagemcnt  dont  ils  n’a-  d’un  Terrain  ' 
voient  plus  befoin:  c’efl-à-dire  de  quoi  les  mettre  à couvert;  mais  ils  aux  François! 
venoient  fans  provifions  de  bouche.  Ils  leur  demandèrent  même  une  partie 
de  leur  eau-de-vie,  que  Gabarel  leur  fit  donner,  pour  gagner  leur  affeèliorv. 

Lorfqu’ils  eûrent  pafle quelque  tems  à boire,  Yamoké  aflemblales  François, 
qui  étoient  à terre  au  nombre  de  douze  ou  quinze.  Il  fit  couper  une  bran- 
che d’arbre,  & la  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  Emon.  Celui-ci  la  plan- 
ta dans  la  terre,. devant  toute  l'afTerablée.  Enfuite  l'ayant  fait  toucher  aux 
François,  il  leur  déclara  au  nom  du  Roi  Akalini  & de  toute  fa  Nation, 
qu’il  livroit  ce  Terrain  aux  François,  pour  y bâtir  un  Fort,  ou  pour  en  faire 
tout  autre  ul’age  qu’ils  jugeroient-à-propos.  Il  prit  toute  l’afiemblée  à té- 
moin de  cette  Donation  ; formalité  qui  rend  parmi  eux  un  afte  autentique , 

& qui  fupplée  au  défaut  de  l'écriture,  dont  ils  n’ont  pas  l'ufage.  Les  Fran- 
çois les  remercièrent  de  cette  généreufe  marque  d’amitié , & leur  en  déman- 
telèrent la  continuation.  [Les  Nègres  retournèrent  , après  la  Cérémonie  à 
AfToko.  ] 

Le  6 de  Juillet , Damou  defeendit  à terre  avec  plufieurs  de  fes  OUI-  Lé  Chcva. 
ciers.  Il  fit  apporter  des  tentes  & d'autres  commodités.  Le  Capitaine  lier  Damou 
Emon,  qui  fe  trouva  fur  le  rivage  pour  le  recevoir,  fit  élever  aufii-tôt  par  defeend  au  ri- 
fes  Efclaves  une  falle  de  rofeaux , couverte  de  feuilles  de  Palmier  , fous  la-  0 ’ 
quelle  les  François  fe  retirèrent  jufqu’à  ce  que  leurs  tentes  fuffent  drefTées. 

En  même-tems,  le  Roi  faifant  aiïembler  fes  Kabafchirs , que  Loyer  appelle 
Capacbcres , fe  préparoit  à donner  une  audience  folcmnelle  aux  François.  Elle 
fut  donnée  le  9 , avec  les  formalités  fuivantes. 

Le  Roi  Akafini  députa  le  Capitaine  Emon  au  Chevalier  Damou  & à tous  II  cft  invité 
les  François  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  , pour  les  inviter  à fe  rendre  dans  la  * ''Audience. 
Ville  d’Aflbko.  Cette  Capitale  du  Royaume  d’Iflini  eft  fituée  dans  une  Ifie  “u 
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t,  o y e n.  du  même  nom,  formée  par  la  Rivière  d’Iflini,  deux  lieuës  au-deflus  de  la 
1701.  Péninfule  oii  les  François  étoient  campés.  C’eit  la  réfidence  ordinaire  du 
Roi  6:  de  fes  principaux  Kabafchirs.  Damou  & fes  gens  furent  conduits 
, . dans  i.n  grand  Canot,  au  Ton  des  trompettes  & des  tambours  [qui  faifoientKî* 

un  bruit  li  grand  qu’on  ne  pouvoir  pas  s’entendre.  ] En  arrivant  à la  Ville , 
ils  fe  virent  environnés  d’une  foule  de  Nègres,  que  la  curiolité  a voit  ralTein- 
blés.  On  les  conduüît  à la  maifon  da  Capitaine  Yamoké,  pour  s’y  repofor, 
en  attendant  que  le  Roi  fût  prêt  à les  recevoir.  Enfin  le  Chevalier  fut  averti 
de  fe  mettre  en  marche. 

On  l'intro-  jL  travcrfa  trois  cours,  entre  une  double  haye  de  Soldats  Nègres,  ar- 
duic au  Palais.  m£s  ^ fa{jres  & de  moulquets.  Etant  arrivé  à l’appartement  du  Roi,  il 
trouva  ce  Prince  aflis  fur  une  efpèce  de  trône.  11  s'approcha  de  lui  avec 
une  profonde  révérence  , & lui  préfenta  le  Père  Loyer  & les  Officiers 
Rifcription  François  , au  nombre  de  dix  ou  douze.  Le  Roi  lit  l’honneur  au  Comman- 
de l'audience.  dant  & au  Millionnaire  de  leur  faire  préfenter  des  lièges.  !>es  autres  fe  pla- 
cèrent comme  ils  en  trouvèrent  l’occalion.  On  fut  allis  l’efpace  d’une  heure 
fans  prononcer  un  feul  mot.  Mais  les  trompettes , les  tambours  & d’autres 
inftrumens  de  mufique  faifoient  un  bruit  qui  n’auroit  pas  permis  de  s’en-' 
tendre.  Tous  les  Kabafchirs  étoient  rangés  en  ordre,  fur  la  terre,  ou  fur 
de  petits  fiéges  d’un  demi-pied  de  hauteur.  Le  Capitaine  Yamoké  étoit 
affis  au  coin  du  trône,  à la  droite  du  Roi.  Aniaba  étoit  à la  gauche,  fur 
un  fiége  un  peu  plus  bas.  Le  Capitaine  Enron  étoit  allis  prés  des  François, 
vis-à-vis  du  Roi. 

TrAnc&poC-  La  falle  de  l’audience  avoir  l’apparence  d’une  grange.  Elle  étoit  bâtie 
turc  du  Roi.  de  rofeaux  & couverte  de  feuilles  de  Palmier.  Sa  hauteur  étoit  de  quatorze 

ou  quinze  pieds,  fa  longueur  de  vingt  , fa  largeur  de  quinze.  [Le  plat- *5» 
fond  panchoit  de  tous  côtés  , comme  une  Voûte.]  Elle  n’avoit  ni  orne- 
mens , ni  meubles , ni  plancher.  Le  fond  étoit  de  fable.  Pour  trône , le 
Roi  n’avoit  qu’un  châlit,  qu’il  avoit  acheté  des  Anglois  pour  cet  ufage,  fou- 
tenu  fur  quatre  piliers  , peints  en  couleur  d’ébéne.  Ce  châlit  étoit  placé 
au  fond  de  la  falle , fur  des  planches  informes  , & couvert  de  trois  ou  qua- 
tre peaux  de  Tigres.  Le  Roi  étoit  allis  au  milieu,  les  pieds  pendans  vers 
la  terre,  une  pipe- à la  bouche,  d’une  brafle  de  long,  & fumant  fans  celTe. 
Cette  pofture  eft  la  plus  noble  parmi  les  Nègres.  11  étoit  nud , à l’excep- 
tion du  milieu  du  corps,  qui  étoit  couvert  d’un  pagne  de  coton  à rayes  rou- 
ges & bleues.  Il  avoit  fur  la  tête  un  chapeau  borde  d'argent,  avec  un  plu- 
met [blanc]  à la  Françoife.  Sa  barbe  grife  étoit  treflcc  en  vingt  petites XJ» 
boucles,  mêlées  de  foixante  morceaux d’shgrit , qui  eft  une  des  plusprécieu- 
fes  Pierres  du  Pays , quoiqu’elle  n'ait  ni  lultre  ni  beauté , & qu’elle  vaille  à 
Fiix  de  la  peine  nôtre  rafTade  de  verre.  Mais  ces  Peuples  en  font  tant  de  cas,  qu'ils 
bail*  du  Roi.  donnent  |e  même  poids  d'Or  en  échange.  Suivant  ce  calcul , la  barbe  du  Roi 
valoit  plus  de  mille  écus.  Des  deux  côtés  de  ce  Prince,  fur  le  même  trô- 
ne, mais  un  peu  plus  en  arriére,  étoient  affiles  deux  de  fes  femmes  [favo-XJ» 
rites],  chacune  portant  fur  l’épaule  un  grand  labre  à poignée  d’Or,  d’où 
pendoit  la  figure  d’un  crâne  de  Mouton  en  Or , de  grandeur  naturelle  , ou 
plus  grande  même  que  la  nature.  Sur  le  fourreau  étoit  une  grande  écaille 
du  même  métal,  bordée  d’une  centaine  de  dents  de  Tigre.  Les  deux  fem- 
mes avoient  de  grands  coliers  & de  grands  bracelets  d'Or , & fur  le  fein  des 
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plaques  de  même  métal , attachées  avec  des  chaînes  d’Or.  Leurs  cheveux 
étoient  entrelafles  de  quantité  de  brins  d’Or.  Mais  elles  étoient  nues  com- 
me tous  les  autres , à la  rélêrve  des  pagnes  qui  leur  couvroient  le  milieu  du 
corps.  Derrière  elles  , il  y avoit  fix  autres  femmes , parées  aufli  de  manil- 
les & de  bracelets  d’Or , mais  moins  richement  que  les  deux  premières.  Cha- 
cune étoic  chargée  de  quelque  chofe  à l’ufage  du  Roi.  L’une  avoit  foin  de 
fa  pipe , l'autre  de  fa  bouteille  d’eau-de-vie , &c.  Au  pied  du  trône , des 
deux  côtés , étoient  deux  hommes  armés  de  fabres , & richement  ornés  de 
plaques  & de  coliers  d'Or , chacun  portant  à la  main  une  zagaye  garnie  du 
même  métal. 

Aussi-tôt  que  le  Roi  eût  fumé  fa  pipe,  il  fit  cefier  la  mufique  , qui 
avoit  continué  julqu’alors  fans  interruption.  Il  donna  ordre  à l'Interprète, 
nommé  Benga  , de  demander  aux  François  ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats , 
& ce  qu’ils  fouhaitoient  de  lui.  lis  répondirent  par  le  même  Interprète  que 
ce  qui  les  amenoit  de  leurs  Vaifleaux  à la  Cour , étoit  le  defir  de  rendre  à Sa 
Majellé  des  témoignages  de  leur  refpeét  ; mais  que  l’envie  de  répandre  leur 
Religion  & d'établir  un  bon  commerce  avec  fes  Sujets,  étoit  le  motif  qui  les 
avoit  amenés  de  France  ; & qu’ils  eipéroient  que  ba  Majeflé  feconderoit  les 
intentions  du  Roi  leur  Maître,  dont  Aniaba  & l’Interprète  pouvoient  lui 
rendre  témoignage. 

L i.  Roi  d'Hlim  exprima  vivement  combien  il  étoit  fenfible  aux  bontés  du  Roi 
de  France  pour  fa  perlbnne  & pour  fes  Sujets.  On  employa  près  de  trois  quarts 
d'heure  à ces  coraplimens  mutuels,  fans  qu'il  adrefsàt  un  feul  mot  àfcsKabaf- 
chirs,  qui  paroiflbient  fort  attentifs  à ce  qui  fe  paiToit  autour  d’eux.  Enfin,  il 
quitta  brufquement  fon  Trône,  tandis  que  tous  les  autres  demeurèrent  dans 
les  mêmes  places,  à l’exception  du  Capitaine  Yamoké  fon  frère,  du  Capi- 
taine Emon,  & de  deux  ou  trois  autres  de  fes  principaux  Officiers  qui  le 
fiiivirent.  Peu  après,  il  fit  appeller  le  Chevalier  Damou  & le  Père  Loyer; 
& s’adrefiant  au  premier , il  le  pria  de  fe  réconcilier  avec  Aniaba  , qui  lui 
avoit  donné  quelque  fujet  de  plainte  par  fa  conduite  Damou  y confentit 
volontiers.  On  fe  ferra  les  mains,  & l'audience  fut  ainfi  terminée.  Les  Fran- 
çois furent  reconduits  à la  mailon  du  Capitaine  Yamoké  , qui  leur  préfenta 
du  poiffon  fort  bien  préparé  à l'fruik  de  Palmier,  de  la  chair  de  Sanglier  & 
de  la  volaille.  Le  relie  du  jour  & toute  la  nuit  fe  paflerent  à voir  danfer  les 
Nègres.  . 

Le  10  de  Juillet  à onze  heures  du  matin,  Damou  obtint  une  fécondé  au- 
dience du  Roi , dans  l’affemblée  de  les  Kabafchirs.  Le  Monarque  s’étant  levé 
tout-d'un-coup,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois  , tailla  fes  femmes  & 
l’afiemblée  dans  la  faite  de  l’audience  , pour  faire  pafler  avec  lui  dans  une 
petite  cour  les  François  & quelques  uns  de  fes  Grands.  Là,  il  s’allie  fous  un 
Cocotier,  & fit  alfeoir  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Enfuite  il  demanda  familière- 
ment à Damou  quel  fervice  il  pouvoit  lui  rendre  pour  la  conflruétion  de  fon 
Fort.  Damou  le  pria  de  donner  des  ordres  pour  faire  couper  de  grolfes  foli- 
ves,  & pour  les  faire  porter  au  rivage  par  les  Efclaves  des  Kabafchirs.  Il  y 
confentit , à condition  que  les  François  leur  fiflent  à chacun  quelque  petit  pré- 
fent.  Ses  ordres  furent  éxécutés  avec  tant  de  diligence , que  deux  jours  après , 
on  vit  arriver  deux  ou  trois  barques  chargées  de  grandes  palilTades , de  quin- 
ze ou  feize  pieds  de  long.  Le  14,  les  François  commencèrent  à bâtir  leur 
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Fort.  Une  des  courtines  fut  tracée  dès  le  même  jour,  pour  être  flanquée  de 
deux  battions , qui  dévoient  être  montés  de  huit  pièces  de  grotte  artillerie& 
de  quelques  peinera  ( t ). 

A k as ini.  Roi  d'iflini,  étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans.  Il 
étoit  bien  fait,  d'une  figure  majeftueufe,  & homme  de  génie  (v).  Mais 
quoique  riche , avec  peu  d’enfans , il  étoit  avare.  Yamoké  fon  frère  étoit  def- 
tiné  à lui  fuccéder;  & fuivant  les  apparences , le  Capitaine  Emon , filsd'Ya- 
moke  (*),  fouhaitoit  la  mort  de  fon  oncle  & de  fon  père  pour  fc  trouver 
l’héritier  de  la  Couronne.  Comme  ces  trois  Chefs  portoient  beaucoup  d’affec- 
tion aux  François,  il  eft  certain  que  fi  l'on  avoit  fçû  profiter  de  leur  difpofi- 
tion , l’Etabliffement  fe  feroit  étendu  & perfectionné  avec  beaucoup  d’avan- 
tage. Labat  nous  a donné  la  defeription  du  Fort.  La  place  que  Damou  avoit 
choific  eft  une  longue  Péninfule  bordée  à l'Eft  & au  Sud  par  la  Mer,  & par 
da  Rivière  à l’Oueft.  Elle  eft  jointe  au  Continent  par  un  lilhmc,  qui  n'a  pas 

Îdus  de  cinquante  pas  de  largeur  (y).  La  terre,  quoique  féche  & ftérile  fur 
a furface , étoit  couverte  de  fort  beaux  arbres  ; «St  les  environs  du  Fort  pro- 
duisent de  fort  bonne  herbe.  Il  étoit  aifé  de  fortifier  toute  la  Péninfule.  Du 
côté  de  la  Mer,  elle  eft  défendue  naturellement  par  des  Rocs,  contre  lefquds 
les  flots  battent  continuellement  avec  beaucoup  de  violence.  Le  côté  de  la 
Rivière  ne  l'eft  pas  moins  par  une  barre  fort  dangereufe  ; de  forte  qu'il  n’y 
a point  d’autre  accès  que  par  l’Ifthme , qui  eft  fort  étroit.  Le  Fort  fut  com- 
pofé-d’une  courtine  & de  deux  demi-baltions , avec  une  paliffade  de  dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur  ( z ) , «St  un  foffé  extérieur.  Sur  chaque  baftion  on  pla- 
ça quatre  pièces  de  trois  livres  de  balle,  «St  quelques  pedereros.  Derrière  ce 
[mauvais]  retranchement,  on  bâtit  quelques  logemens  pour  les  Officiers , 13» 
«St  l’on  y joignit  des  magazins  d’attez  petite  étendue  , mais  fuffifans  pour  la 
quantité  de  marchandifes  qu’on  avoit  apportée.  On  y laiffa  une  garnifon , 
avec  de  fortes  attirances  d’un  fecours  confidérable  dans  l’efpace  de  huit  ou 
dix  mois. 

Cependant  les  Vaiffeaux  qui  avoient  conduit  le  Prince  Aniaba  étant 
retournés  en  France , la  Compagnie  fut  fi  dégoûtée  par  les  pertes  qu’elle 
avoit  effuyées  dans  cette  entreprife,  qu’elle  oublia  l'Etabliffement  d'iflini  pen- 
dant près  de  quatre  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1705  qu’un  Vaiffeau  de  Guerre  re- 
çut ordre  de  prendre  tous  les  François  qu’on  y avoit  laiffés  & d’abandonner 
le  Fort  aux  Nègres.  Cet  ordre  ayant  été  éxécuté,  Labat  cenfure  beaucoup  la 
conduite  de  la  Compagnie.  Apres  les  promettes  qu’on  avoit  faites  aux  Peu- 
ples d'iflini,  on  leur  devoit,  dit-il,  plus  de  confiance  «Sc  de  fidélité.  Il  ajou- 
te, à l'honneur  de  ces  honnêtes  Ncgres,  qu’ils  demeurèrent  fidèles  à leurs  en- 
ganemens  (a)  aufli  long-tems  qu’ils  eurent  l’efpérance  de  voir  les  François 
fixés  dans  leur  Pays.  Il  n’en  faut  pas  de  meilleure  preuve,  fuivant  le  même 
Auteur,  que  leur  réfiftancc  (b)  à toutes  les  offres  des  Hollandois;  & ce  ne 


(r)  jingl.  montés  de  quatre  pièces  de  huit 
livres  de  halle  de  quelques  pierriers.  R.  d.  E. 
(c)  Labat  , Voyage  en  Guinée.  Tom.  I. 

pag.  209. 

(x)  yingl.  limon  fon  Neveu  , fouhaitoit 
la  mort  de  tous  les  deux  pour  fe  trouver.  R.  d.  E. 
. (.y)  -fngi.  quia  environ  cent  cinquante  pas 


de  largeur.  R.  d.  E. 

(a)  ■/ir.j’l.  hauteur  hors  de  terre,  aflez  mal 
terraffée  en  dedans  & fans  folfé.  R d.  E. 

(a)  Des  Marchais,  Voyageen  Guinée,  Vol. 
I.  pag.  210. 

b ) Itrrbot  ne  parle  pas  fi  avantagcufcuient 
de  l'inclination  des  Nègres,  pour  les  François. 
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■fut  que  le  mauvais  état  du  Fort  qui  excita  le  Gouverneur  de  Mina  à l’attaquer 
l'année  fuivante  (c). 

Ce  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  JViUiain  de  Palme,  ayant  jugé  que  l’Eta- 
bliffement  des  François  dans  le  Royaume  d’Ilfini , pouvoit  avoir  de  fàcheu- 
(jfes  conféquences  pour  le  Commerce  de  Hollande,  avoit  employé  [dès  l’ori- 
gine] ( d ) .toutes  fortes  de  voies  pour  engager  les  Nègres  à les  abandonner, 
ou  du  moins,  à ne  les  pas  fecourir  lorfqu’ils  feroient  attaqués.  N'ayant  pù 
^J=-rien  obtenir  d’eux  [par  fes  promefles  & par  fes  préfens]  au  préjudice  de 
leur  Traité,  il  fe  rendit,  le  3 Novembre  (e)  1702,  à la  vûeduFort,  avec 
£5»une  Efcadre  de  quatre  Vaiffeaux,  [jettant  l’ancre  à Taquefchua,  qui  en  eft 
à trois  lieues.]  Le  lendemain , un  de  fes  Bàtimens  prenant  le  Pavillon  Fran- 
çois traverfa  fibrement  la  Rade,  al  la  mouiller  à la  portée  du  canon  de  l’Eta- 
bliflement  François  , & falua  le  Fort  de  trois  coups.  Les  François  ne  faifant 
aucun  réponfe , il  continua  de  tirer  par  intervalles , pour  leur  perfuader  que 
c’étoit  un  VailTeau  de  leur  Nation.  Au  quatrième  falut,  ils  firent  feu  d’unfeul 
canon , & levèrent  leur  Pavillon , pour  obliger  le  Capitaine  du  VailTeau , s’il 
étoit  de  France , à leur  envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage.  Mais  les  Hollandois 
commençant  à juger  qu’ils  étoient  découverts,  retournèrent  vers  l’Efcadre, 
après  avoir  pafle  deux  jours  entiers  à l’ancre.  De  Palme  eut  recours  à tous 
les  moyens  poflibles  pour  corrompre  les  Nègres.  Mais  les  promelTes  du  Com- 
mandant François , & l’elpérancc  qu’il  leur  donnoit  tous  les  jours  de  voir  ar- 
. river  neuf  Vaifleaux  de  France  les  rendit  fermes  dans  fes  intérêts;  de  forte 
que  les  Hollandois  enragés  de  voir  rejetter  leurs  offres , leur  envoyèrent  deux 
ou  trois  volées  de  canon,  & fe  difpofèrent  à l’attaque  du  Fort. 

Pendant  qu'ils  faifoient  leurs  préparatifs,  les  Nègres  fe  rendirent  par  ter- 
re auprès  du  Fort  ; & preflant  les  François  de  fe  défendre  vigoureuferaent  avec 
leur  artillerie,  ils  fe  chargèrent  de  recevoir  l’ennemi  s’il  entreprenoit  de  fai- 
re fa  defcentc.  Ils  firent,  pendant  chaque  nuit,  une  bonne  garde  fur  la  Côte, 
& lorfque  la  Garnifon  Françoife  faifoit  fes  rondes , il  s’y  joignoit  tofljours 
un  corps  de  cinquante  Nègres  qui  prenoient  l’ordre  du  Gouverneur.  Le  11 
de  Novembre,  les  Hollandois  vinrent  jetter  l’ancre  devant  le  Fort.  Ils  em- 
ployèrent le  jour  fuivant  à fonder  toutes  les  parties  de  la  Rade , tandis  que 
les  François  fe  mettoicnt  en  état  de  les  recevoir.  Le  13  , à huit  heures  du 
matin,  de  Palme  fit  avancer  fon  Efcadre  plus  prés  du  rivage.  Alors  les  François 
faifant  paroître  leur  Pavillon  tirèrent  deux  coups , qui  portèrent  tous  deux 
fort  heureufement.  Le  premier  perça  un  VailTeau  d’outre  en  outre,  & faillit 
de  tuer  un  Officier  Portugais.  Le  fécond  caufa  beaucoup  de  défordre  fur  le 
bord  même  de  l'Amiral.  Les  Hollandois  commencèrent  de  leur  côté  à tirer 

furieufement  ; 


o-ni  rapport»  qu’une  perfonne  qui  avoit  été  i 
Iflïni  lur  la  fin  de  1701 , ayant  demande  aux 
Nègres  comment  ils  s'accoinmodoieni  des  Fran- 
çois, ils  lui  répondirent  que  tous  les  Kaba- 
fchirs  s’étoicnt  retirés  avec  tous  leurs  Sujets  i 
un  mille  audeflus  du  Village;  qu'ils  n’cntre- 
tcnoicnt  pas  la  moindre  correfpondance  avec 
les  François,  & que  ceux-ci  n'avoient  fur  le 
rivage  qu’une  (Impie  loge  palifladée,  garnie 
de  cinq  pièces  d’ Artillerie  avec  une  Garnifon 

IV.  Part. 


de  huit  hommes,  qui,  quoiqu’on  leur  eût  lailTé 
afTez  de  provifions , avoient  cependant  beau- 
coup fouffert  par  le  manque  d’eau , parce  que 
les  Naturels  du  Pays  leur  cachoient  foigneufe- 
ment  les  fources.]  Voyez  fa  defeription  de  la 
Guinée , png.  420. 

( c ) Ibid. 

(d)  Au  mois  de  Mai  1702,  lorfqu’il  alloit 
prendre  pofiefllbn  de  fon  Gouvernement. 

(e)  singt.  le  4e.  de  Novembre. 
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L < r si,  furieufement  ; mais  on  leur  répondit  avec  tant  de  vigueur,  que  le  troifième 
1701*  coup  du  Fort  vint  tomber  fur  le  tillac  d’un  de  leurs  Vaifleaux  & cafla  lacuiire 
au  Capitaine.  Les  autres,  fur-tout  celui  de  (/)  l'Amiral,  furent  fi  maltraités, 
qu’ils  n’auroient  pû  éviter  d’être  coulés  à fond  fi  les  François  avoient  été 
mieux  fournis  de  munitions  & de  vivres.  La  faim  les  prelToit  11  fort,  qu'ils 
furent  réduits  à vendre  leurs  habits  (g)  pour  fe  procurer  des  alimens.  Ils 
n’étoient  guéres  mieux  en  munitions  de  guerre,  puifque  n’ayant  plus  que 
deux  barrils  de  poudre,  qu’ils  fe  crurent  obligés  de  rélérver  pour  la  mouf- 
queterie,  ils  ccflcrent  de  faire  feu;  tandis  que  les  HollanJois  tiroient  à 
boulets  ramés,  & leur  envoyèrent  près  de  douze  cens  coups  dans  leur  Fort 
de  bois , quokju’avec  fort  peu  de  dommage.  A deux  heures  après  midi , il 
arriva  un  accident  qui  fembloit  devoir  caufer  la  ruine  des  Atliégés,  &qui 
Incident  oui  devint  néanmoins  l’occafion  de  leur  délivrance.  Il  y avoit  dans  le  Fort , prés 
livrance*11  dC  de  la  Chapelle , une  grande  ruche  d' Abeilles,  qui  fut  renverfée  d’un  coup  de 
canon.  Ces  petits  animaux  fe  trouvant  délogés  fi  brufquement  au  milieu 
d’un  jour  fort  calme,  fondirent  avec  tant  de  furie  fur  la  Garnifon,  qu’ils  la 
forcèrent  de  quitter  le  Fort.  De  Palme  ne  doutant  point  que  les  François  n’en 
enflent  abandonné  la  défenfe,  donna  ordre  immédiatement  à cinquante 
hommes  de  débarquer  dans  fix  Canots.  Mais  la  Garnifon  rentra  dans  le  Fort 
par  une  des  embrafures  du  bafhion  de  la  Rivière,  fans  que  les  Hollandois 
puflent  s’en  appercevoir. 

D’ ü n autre  côté , les  Nègres  voyant  les  cinquante  hommes  prêts  à débar- 
quer, exhortèrent  les  François  à ne  pas  fe  rendre,  & les  prièrent  feulement 
de  ne  pas  tirer  au  rivage , de  peur  que  leurs  coups  ne  portallènt  fur  eux 
* comme  fur  l’Ennemi , [ ajoûtant , qu’ils  verroient  la  manière  dont  ils  alloientlesttj» 
recevoir.]  Ils  fe  mirent  en  embufcade  derrière  quelques  broflailles;  & les 
Hollandois  ne  furent  pas  plûtôt  débarqués,  que  le  Capitaine  Y’amoké, 
frère  du  Roi,  & le  Capitaine  Emon,  à la  tête  de  leurs  plus  braves  gens, 
fondirent  fur  eux,  les  lorcèrent  de  plier  dès  les  premiers  coups , & lespref- 
fércnt  fi  vivement,  malgré  le  feu  de  leur  Flotte,  que  de  cinquante  ils  en 
tuèrent  trente-neuf.  Ils  fe  faifirent  de  deux  grands  {b)  Canots  & de  leur 
charge,  fans  parler  des  Enfeignes,  des  Tambours  ik  des  Trompettes.  Deux 
Hollandois  demenrèrent  prifonniers  entre  leurs  mains;  & les  neuf  autres 
s’étant  fauves  dans  le  Fort  même,  obtinrent  quartier  des  François.  Après  avoir 
dépouillé  les  morts,  ce  fut  le  fujet  d’une  grande  joie  pour  les  Nègres  de  leur 
couper  (i)  les  pieds  & les  mains,  pour  les  porter  comme  en  triomphe,  & 
de  laifler  les  troncs  mutilés  à la  vûe  de  la  Flotte.  Le  Général  Hollandois 
découragé  par  une  fi  malheureufe  entreprife  leva  l’ancre  dès  le  même  jour, 
avec  d’autant  plus  de  honte  & de  chagrin,  qu’il  avoit  crû  le  fuccès  de  fon 
expédition  certain;  [les  Nègres  lui  ayant  dit  qu’on  manquoit  dans  le  Fort  de  LJ* 
Munitions  de  guerre  & de provifions de  bouche;  cequin’étoitque  trop  vrai.] 
Entre  les  hommes  qu’il  avoit  perdus,  il  compta  le  Sieur  de  Midcins  (h),  fon 

Ingénieur , 


Les  Hol- 
landois  font 
fort  maltraités 
fi  fe  retirent. 


(/)  I.abat  dit  qu’il  fut  obligé  de  fortir  de 
ia  Ligne  pour  remédier  à fa  iicuation , Vol.  I. 
pag.  215. 

(g)  Loyer,  pag.  264. 

(*;  Lubat  dit  que  les  trois  autres  Canots 


furent  brifés  par  les  vagues,  ubi/uf.  pag.  21S. 

(i)  Labat  dit  au  même  endroit  que  les 
Nègres  portèrent  ces  tètes  à leur  Roi.  . 

(*)  11  fut  tué  par  le  Commandant  Fran- 
çois. 
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Ingénieur, qui  commandoit  (/)  fon  détachement.  Les  Nègres  ne  perdirent 
que  trois  hommes  dans  l’Aétion  ; mais  ils  regrettèrent  beaucoup  dans  ce  nom- 
bre le  fils-aîné  du  Roi  (»),  qui  eut  ia  jambe  emportée  d’un  coup  de  canon, 
&qui  mourut  de  cette  blcflure  trois  jours  après.  Les  François  n’eureut  pas  un 
feul  homme  de  tué. 

Avant  l’engagement,  Aniaba  avoit  fait  demander  au  Commandant  Fran- 
çois s’il  devoit  aller  à fon  fecours.  De  la  l'ie,  c'étoit  le  nom  du  Comman- 
dant, lui  avoit  fait  répondre , que  s'il  y venoit  il  feroit  honneur  à la  Nation, 
maisquepeuriefien  même,  il  nepouvoits’endifpenfer  fans  manquer  à ceux  qui 
lui  a voient  donné  en  France  le  commandement  d'une  Compagnie  de  Cavale- 
rie. Aniaba  n’en  prit  pas  moins  le  parti  de  s’éloigner  pendant  trois  jours.  Il 
vint  enfuite  féliciter  le  Commandant  fur  le  fucces  de  fes  armes  ; mais  il  ne  fit 
pas  la  moindre  apologie  pour  fon  abfence;  & les  François  afFeèlérent  de  ne 
lui  en  faire  aucun  reproche. 

Pour  s’expliquer  fincèrcmcnt,  dit  Labat,  Aniaba  après  avoir  été  élevé  en 
France  pendant  quatorze  ans,  iSts’étre  vû  comblé  des  bienfaits  du  Roi,  n’a- 
voit  pas  plutôt  pris  terre  au  rivage  d’Illini,  qu’il  avoit  perdu  tout  fentiment 
de  reconnoiflance,  & qu’il  s’étoit  dépouillé , avec  l’habit  François,  des  prin- 
cipes de  l’honneur  & de  la  Religion  Romaine.  Les  Millionnaires  & le  Gou- 
verneur, qui  avoient  conçu  de  lui  de  meilleures  efpérances,  lui  en  avoient 
fait  plufieurs  fois  des  plaintes  qui  n’avoient  rien  produit.  On  le  foupçonnoit 
même  d’entretenir  des  intelligences  fecrétes  avec  les  Hollandois,  & de  foû- 
tenir  leurs  intérêts  à fa  Cour.  Comme  cette  conduite  ne  pouvoit  venir  que 
d’une  ingratitude  monftrueufe , le  Chevalier  Damou  qui  étoit  chargé  de  lui 
faire  quelques  préfens  lorfqu’tl  feroit  monté  fur  le  Trône,  aima  mieux  les 
dillribuer  au  Roi  Akafini,  au  Capitaine  Yamoké  fon  frère,  & au  Capitaine 
Emon  fon  neveu , qui  marquôient  plus  d’attachement  pour  les  François  que 
cet  Apoftat.  Il  en  remporta  même  une  partie  en  France,  particulièrement  un 
Portrait  du  Roi  enrichi  de  diamant  ; & l’ingrat  Aniaba  fut  abandonné  à fa 
mauvaife  deflinée. 

Le  Chevalier  Des  Marchais,  qui  avoit  beaucoup  connu  Aniaba,  apprit  au 
Père  Labat  quelques  circonftances  de  fes  avantures.  Suivant  ce  témoignage , 
il  avoit  été  conduit  en  France  par  le  Capitaine  Compère,  Patron  d’un  Vaif- 
feau  Marchand,  qui  s’étoit  propofé  d’en  faire  fon  valet.  Mais  il  lui  fut  en- 
fuite  dérobé  par  quelques  perfonnes  qui  trouvèrent  de  l’avantage  à le  faire 
palier  pour  un  Prince,  [à  Paris  & à la  Cour.]  Ce  jeune  Nègre  confentit  aifé* 
ment  à fe  charger  d’un  rôle,  dont  il  devoit  tirer  du  profit  & de  l’honneur. 
Après  avoir  été  fort-bien  élevé  fous  ce  titre,  & renvoyé  à Iflini  avec  beau- 
coup de  pompe,  il  fut  dépouillé  par  les  Nègres  de  fon  Pays,  qui  le  forcèrent 
de  reprendre  fon  ancienne  vie.  Des  Marchais  s’étoit  perfuadé  qu’ayant  com- 
Kr’tnandé  en  France  une  Compagnie  de  Cavalerie,  on  [auroitdû]  lui  donner  le 

Gouvernement 

(I)  La  Gazette  de  Paris,  du  17.  Octobre  (m)  Labat  rapporte  que  les  François  firent 
1703,  dit  qu'ils  eurent  vingt  cinq  hommes  remercier  le  Roi  Akafini  de  fon  fecours  , & 
tués,  avec  leur  Ingénieur,  onze  pris,  & qu'ils  qu'il  envoya  les  féliciter  do  leur  Victoire, 
plaidèrent  leurs  Canots  aux  Vainqueurs.  [Voyez  *M  fup. 
liaibot  Defciiption  de  Guinée  pag.  430.] 
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bord  du  Setuval,  Vaifleau  de  la  Flotte  Portugaife  du  Bréfil , commandé  par 
Dom  Antonio  de  Souza. 

Cette  Flotte  étoit  compofée  de  quarante  voiles,  dont  fept  périrent  dans 
une  tempête,  à la  hauteur  du  Cap  Saint  Auguftin.  L’Amiral  fut  de  ce  malheu- 
reux nombre.  11  avoir  été  conftruic  depuis  peu  au  Brélil , & le  Père  Loyer 
avoit  eu  defTein  de  s’y  embarquer.  On  ne  put  fauver  ni  l’Equipage,  qui  con- 
fiftoit  en  trois  cens  hommes , ni  l’artillerie  qui  étoit  de  quarante  pièces  de  ca- 
non ; ni  l’or  du  Roi  qu’on  faifoit  monter  à trente-fix  arobes  ( 0 ) & qui  venoit 
des  Mines  de  Saint-Paul,  prés  de  Rio- Janeiro.  La  tempête  dura  trois  jours  , 
& le  Setuval  y perdit  fon  grand  mât.  Cependant , après  cent  & huit  jours  de 
Navigation,  Loyer  arriva  heureufement  à Lisbonne,  où  il  prit  quelques  mois 
de  repos,  pour  réparer  entièrement  fes  forces. 

Il  attendoit  en  même-tems  l’occafion  de  quelque  Vaifleau,  pour  retourner 
en  France.  Mais  la  guerre  où  le  Portugal  étoit  engagé  retardant  chaque  jour 
fes  efpérances , ils  fe  procura  un  pafleport  du  Roi  de  Portugal  pour  faire  le 
voyage  par  terre,  en  traverfant  Coimbre , Aveyr» , Porto  & Plana.  IJ  pafla  la 
Rivière  de  Minho,  à Pilla- Nova,  & trois  lieues  plus  loin  il  arriva  à Tay, 
Ville  Epifcopale  de  Gallice.  De-là  il  fe  rendit  à Ponto-Vëdro,  & à Compôf- 
telle,  où  il -fit  fes  dévotions  au  tombeau  de  l’Apôtre  Saint-Jacques.  Il  pafla 
enfuite  à la  Corogne,  pour  chercher  un  Vaifleau.  Après  y avoir  paflfé  fix  fe- 
maines  (p),  il  s’embarqua  fur  un  Bâtiment  Nantois  commandé  par  le  Capi- 
taine Lingart.  On  mit  à la  voile  le  r 2 de  Juillet  1706;  mais  à peine  étoit- 
on  à quinze  lieues  du  Port , qu’on  tomba  fous  le  canon  d’un  Armateur , qui 
après  s’être  préfenté  avec  le  Pavillon  François,  arbora  tout-d’un-coup  celui 
de  Hollande  & lâcha  fa  bordée.  Lingart  effrayé  s’approcha  du  rivage  & jetta 
l’ancre,  tandis  que  l’Armateur  ne  ceflant  point  de  faire  feu  fembloit  fe  dif- 
!j,pofer  à l’abordage.  Les  Matelots  François  [trop  foibles  pour  fe  défendre,] 
ne  penfoient  qu’à  fe  fauver  avec  tout  ce  qu’ils  pourvoient  emporter  au  riva- 
ge. Cependant  ils  tirèrent  quelques  coups , mais  mollement , lorfqu’une  bor- 
jjidée  de  l’Armateur  emporta  Lingart  & deux  ou  trois  de  fes  gens.  [La  perte 
de  leur  Capitaine  fit  perdre  aux  autres  toute  envie  de  réfifler.]  Dans  l’inter- 
valle, le  Père  Loyer  prit  l’occafion  d’une  Barque  de  Pêcheur,  qui  appartenoit 
à Barrez,  petit  Village  à cinquante  pas  du  Vaifleau.  Quelques  piaflrcs  lui 
firent  obtenir  fon  paflage  avant  que  l'ennemi  fût  arrivé  à bord.  Il  eut  ainfi  le 
bonheur  de  fe  fauver,  avec  un  Marchand  de  Saumur  & fon  fils,  qui  defeen- 
dirent  comme  lui  dans  la  Barque  fans  être  apperçus  de  l’Equipage.  Il  fe  ren- 
dit avec  fes  compagnons  chez  le  Prêtre  d’une  Paroifle  nommée  S‘.  F.Jlevan  de 
la  Pilla,  à.  cinq  quarts  de.  licuë  du  Village  de  Barrez.  Cet  honnéte-homme  les 
reçut  avec  tant  de  civilité  qu’ils  s’y  arrêtèrent  trois  jours. 

L’espérance  de  pouvoir  gagner  Saint  Jean  de  l.uz  leur  fit  louer  une  Bar- 
que de  Pêcheur,  dans  laquelle  ils  fe  livrèrent  à la  protection  du  Ciel.  Com- 
me elle  étok  fans  ponts,  & que  la  Mer  efl:  fort  agitée  fur  cette  Côte , ils  cru* 
rent  plufieurs  fois  leur  perte  alïïlrée.  Etant  arrivés  jufqu’à  Saint  Sebaflien,  ils 
prirent  la  réfolution  de  quitter  la  Mer,  pour  achever  le  voyage  par  terre. 
Bayonne,.  Dax,  Bourdeaux,  Ponts,  Xaintes  & Rochefort,  furent  les  Villes- 
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qu’ils  eurent  ii  traverfer  jufqu’à  la  Rochelle.  En  arrivant  à la  dernière  , le 
p.  Loyer  apprit  avec  joie  que  le  Père  Viilard , fon  alTbcié  dans  la  Million 
d’iflini,  étoit  retourné  en  France;  mais  ce  qui  le  lurprit  beaucoup,  ce  fut 
d’apprendre  qu’on  le  croyoit  mort  lui-meme,  & que  fur  cette  nouvelle, on 
avoit  écrit  du  Couvent  de  Rennes  une  Lettre  circulaire  à tous  les  autres 
Couvens  de  la  Province,  pour  lui  faire  célébrer  un  Service  (q).  De  la  Ro- 
chelle il  lé  rendit  à Rennes , lieu  de  fa  naiflancc  , & de-ia  aux  Eaux  de 
Bourbon,  où  il  reçut  une  Lettre  du  Père  de  Viilard,  alors  Supérieur  du 
Couvent  de  Chambéry  en  Savoye , qui  l’informoic  du  fort  des  François  qu’il 
avoit  lailïes  dans  le  Royaume  d’Iiîini. 

L a mifère  de  cette  petite  Garniion  n’ayant  fait  qu’augmenter  de  jour  en 
jour  après  le  départ  du  Père  Loyer, elle  étoic  au  comble,  lorsqu’il  arriva  fur 
la  Côte  trois  Vailfeaux  Marchands  Oc  un  VaifTeau  de  Guerre  commandé  par 
le  Capitaine  G rusbois.  L’at,itation  de  la  Mer  le  trouva  11  furieufe , qu’il 
fallut  trois  jours  (r)  aux  François  du  Port,  pour  fe  procurer  le  moyen  d’arri- 
ver au  VaifTeau  de  Grosbois,  de  qui  ils  apprirent  qu’il  avoit  ordre  de  les 
reconduire  en  France.  Ce  Capitaine  traita  rudement  les  Nègres  & fe  dis- 
p.nfa  de  leur  faire  les  préléns  établis  par  l’ufage;  ce  qui  choqua  tellement 
le  Roi , qu’il  défendit  à lès  Canots  tout  Commerce  avec  TEfcadre  Françoife. 
Un  Soldat  du  Fort,  nommé  Parilien,  ne  craignit  pas  de  s’expofer  à la  fu- 
reur des  flots  pour  gagner  les  Vailfeaux  à la  nage , & repréfenter  à Gros- 
bois  l’imprudence  de  la  conduite,  qui  mettoit  tous  les  François  de  la  Garni- 
fon  en  danger  d’étre  malfacrés.  Mais  le  Capitaine  infenlible  à tous  les  dis- 
cours, déclara  qu’il  ne  falloit  penfer  qu’à  l’embarquement  pour  retourner  en 
France.  Parilien  retourna  au  Fort  avec  cette  nouvelle;  & dés  le  même  jour 
Grosbois  envoya  des  Radeaux  au  rivage , comme  la  feule  reflburce  pour  ame- 
ner tous  les  François  fur  fon  bord.  Le  Père  Viilard  fut  le  premier  qui  en 
• ôfa  courir  les  rifques.  11  fe  mit  en  chemife  , avec  l'on  chapelet  au  cou.  A- 
près  avoir  ouvert  heureufement  la  route,  il  fe  flattoit  de  retourner  au  Fort, 
pour  y prendre  fes  habits  & fa  Chapelle , mais  cette  permiflion  lui  fut  re- 
fuféc  par  le  Capitaine.  Sept  autres  François , moins  heureux  que  lui , fe 
noyèrent  dans  ce  périlleux  paiiage.  Ainli  le  Fort  fut  abandonné  à la  dit 
crétion  des  Ncgres,  qui  demeurèrent  fort  irrités  de  Voir  partir  fi  brufque- 
menc  les  François  ti  de  n’en  avoir  pas  reçu  de  préléns.  Le  Père  Viilard 
demanda  au  Capitaine  la  liberté  de  demeurer  à Juida,  pour  y prêcher  l’E- 
vangiie.  Il  ne  put  l’obtenir  (r). 

I l manqueroit  quelque  chofe  à cet  article  , fi  l’on  ne  prenoit  foin  d’y 
joindre  plulieurs  circonftances  qui  regardent  le  Prince  Aniaba  , & qui  fe 
trouvent  répandues  dans  divers  Ecrivains.  Le  Mercure  de  l’Europe  de  l’an- 
née 1701 , imprimé  à Paris,  repréiènte  cet  Impolteur,  fous  le  nom  de  Louis 
Annibal,  comme  Roi  de  la  Région  d’iflini,  èk  nous  apprend  qu’ayant  été 
baptifé  par  le  célèbre  BoJJîut , Evêque  de  Meaux , Louis  XIV.  avoit  pris  la 

qualité 

parce  qu’ils  n’étoieM  plus  en  état  d’éxercer  le 
Commerce,  râlèrent  leur  Fort  & s’embarquè- 
rent pour  la  France  au  mois  de  Juillet  170+.  11 
fçavoit  ce  fait,  dit-il,  d’un  nommé  Parqua  de 
Dieppe,  qui  étoit  delà Garnifon  du  Fort.  Def- 
cript.  de  la  Guinée , pag.  429. 


q')  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  le  Voya- 
gé de  Lover. 

(r)  st’rl.  huit  jours.  R.  d.  E. 

(r;  hatbot  raconte  que  les  François  piqués 
de  fe  voir  abandonnés  par  la  Compagnie,  & 
ne  comptant  plus  fur  lallèéîion  des  JSegrcs  , 
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qualité  de  fon  Parrain;  que  le  27  Février,  il  avoit  reçu  l’Euchariftie  de  la  L o y e *. 
main  du  Cardinal  de  Noailles,  ik  qu’il  avoit  offert  un  Tableau  à la  Sainte  1706. 
Vierge,  pour  mettre  (es  Etats  fous  fa  proteéiion  , avec  un  vœu  folemnel 
d’employer , à fon  retour  en  Afrique , tous  fes  foins  & tous  fes  efforts  pour 
la  converfion  de  fes  Sujets.  Il  partit  de  Paris  le  24  de  Mai  1701,  pour 
s’embarquer  au  Port-Louis,  fous  l’efcorte  de  deux  ou  trois  Vailleaux  de 
Guerre  , commandés  par  le  Chevalier  Damou. 

Ce  prétendu  Prince  d'Ilïini  fut  le  fécond  Avanturier  de  cette  efpèce  ( t ) 
qui  vint  en  impofer  à la  bonne  foi  des  François;  car  de  Gennes,  qui  détrui- 
fit  en  1695  le  Fort  James,  fur  la.Gambra,  étoit  chargé  d’un  autre  Prince 
d'Ilïini,  qu’il  mit  fur  un  V ai  fléau  François  de  Saint-Domingue,  parti  pour 
la  Mer  Rouge  ; avec  ordre  de  le  reflituer  au  rivage  de  fon  Pays.  On  peut 
conclure  de  ces  témoignages , que , malgré  la  flupidité  qu'on  attribue  aux  Nè- 
gres, ils  ont  alfez  d’efprit  pour  duper  les  François,  dont  on  vante  fi  fort  la 
pénétration.  Mais  Bofman  donne  une  idée  toute  différente  de  l’extradion 
d’Aniaba  prétendu  Prince  d'Ilïini. 

i?*  Il  y a quelq  ues  années , dit  cet  Auteur , que  les  François , [ qui  avoient  Récit  da 
coûtume  de  fe  failir  de  tous  les  Nègres  qui  venoient  à bord, pour  les  vendre 
çnfuite  aux  Indes  Occidentales  , ] ayant  reconnu  dans  un  jeune  Nègre , [qu’ils 
deflinoient  pour  l'Efclavage,  ] plus  d’efprit  qu’on  n’en  trouve  ordinairement  à 
fâ  Nation,  prirent  le  parti,  au  lieu  de  le  vendre  en  Amérique,  de  l’amener 
en  France.  Là , s'étant  donné  pour  le  fils  & l’héritier  prefomptif  du  Roi 
d'Ilïini,  il  s’infinua  fi  bien  dans  l’ellime  de  la  Cour,  que  le  Roi  Louïs  XIV. 
lui  fit  de  riches  prélens  , & le  renvoya  fort -honorablement  dans  fon  Pays. 

Mais  en  y débarquant , il  fut  reconnu  pour  un  fimple  Efclave  d'un  Kabafchir 
d’Ilïini,  au  fervice  duquel  il  rentra  peu  de  tems  après  fon  arrivée;  & loin 
de  convertir  fes  Compatriotes  à la  Religion  Chrétienne,  il  retomba lui-meme 
dans  le  Paganifme  (u  ). 


. (r)  Ang.  qu'on  amen»  en  France  , car 
R.  d.  E. 

(o)  Bofinan  , Dilcription  de  la  Guinée, 
pag.  420.  [ 1.CS  Auteurs  de  ce  Recueil  ne  veu- 
lent, dilent  ils,  que  l’état  de  Particulier  oit 
vécut  Aniaba  pendant  le  féjour  de  Loyer , pour 
juger  que  c 'étoit  un  luipoücur,  puilqu’il  sé- 


toit  donné  en  France  pour  fils  d'un  Souve- 
rain. Mais  les  Auteurs  oublient  ici  ce  qu'ils 
ont  tant  de  fois  remarqué  fur  l'ordre  delà  fuc- 
celGon  des  Nègres,  qui  va  du  Roi  à fes  ne- 
veux, dt  revient  enlliite  à fes  fils.]  Loyer, 
pag.  183. 
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Situation , bornes , climat  £5*  productions  du  Royaume  tT IJJini.  Nègres 

Kompas  6?  Vitères,  ifte. 


LE  Royaume  d’Ilïini  efl  bordé  au  Nord  par  un  Peuple  nommé  les  Kompas , Petltcfle  du 
qui  forment  une  efpéce  de  République , & à FER  par  le  Royaume  de  Royaume 
Ghiomray  , ou  le  Cap  Apollonia,  éL  par  celui  d’Edona,  qui  n’efl  qu’à  dix  dUEni. 
lieuës  d’Affoko.  Au  Sud, il  a la  Mer,  & à l’Ouefl  la  Côte  d’Yvoire,qui  efl 
habitée  par  une  Nation  d’Antropophages  (a)  nommée  les  Quaquas.  Son 

étendue , 

(«)  On  verra  dans  la  fuite  ce  point  difeuté.  R.  d.  T. 
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étendue,  au  long  du  rivage,  eft  de  dix  ou  douze  lieues;  fa  largeur,  du  Sud 
au  Nord,  de  deux  ou  trois.  6 

A l’égard  du  climat,  quoique  ce  Pays  foit  près  de  la  Ligne,  fous  la  Zone 
Torride,  il  n’eft  ni  ti  chaud  ni  fi  mal-fain  qu’on  fe  le  figure  en  Europe. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année , l’air  y eft  agréable  & ferein.  La 
mauvaife  opinion  qu’on  en  a vient  des  Anglois  & des  Ilollandois,  dont  l’in- 
térêt confiant  eft  d’éloigner  les  François  de  ces  Contrées  , en  leur  faifanc 
craindre  beaucoup  de  difficulté  à s’y  établir.  A la  vérité  dans  la  faifon  des 
p!uyes,c’eft-à-dire,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d’Août,  on  v voit 
des  brouillards  fi  épais , qu’il  eft  dangereux  de  fortir  avant  que  le  Soleil  les 
ait  dilîlpés.  Mais  les  brouillards  de  l’Europe  ne  font  pas  plus  fains  en  Au- 
tomne. D’ailleurs  l’expérience  a fait  voir  qu’avec  une  bonne  provifion  des 
alimens  dont  on  ufe  en  Europe,  & beaucoup  d’attention  à ne  pas  s’expofer 
à l’air  pendant  la  nuit,  on  vit  en  aufli  bonne  famé  dans  ce  Pays,  qu’en  aucun 
lieu  du  Monde.  Cependant  on  avoue  que  depuis  Oétobre  jufqu’au  milieu 
d’ Avril,  l’air  eft  fi  chaud  & l’ardeur  du  Soleil  fi  violente,  que  fans  une  forte 
conftitution  , ceux  qui  arrivent  des  climats  plus  froids  onc  peine  à réfifter 
( b ) du  moins  s’ils  ne  font  fort  foigneux  de  fe  tenir  à l’ombre  & dans  des 
lieux  frais.  Mais  ce  qui  n’eft  concerté  de  perfonne , c’eft  que  le  Pavs  eft  fujetà 
moins  de  maladies  que  l’Europe.  ' J 

I l y a peu  de  Régions  dans  le  Monde  qui  préfentent  une  aufli  belle  pers- 
pective. Plus  on  avance,  dans  de  vaftes  plaines,  ornées  de  bois  charmans 
plus  l’on  découvre  d’objets  agréables;  fans  compcer  une  belle  Rivière  dont 
les  bords  font  embellis  par  de  grands  arbres , aufli  régulièrement  difpofés 
que  fi  cet  ordre  étoit  l’ouvrage  de  l’art.  La  Côte  d’Jflini  eft  fi  baffe,  qu’à 
peine  la  diftingueroit- on  d’une  lieuë,  fi  les  arbres  qui  la  bordent  ne  fe  fai- 
foient  appercevoir  de  trois  lieues  en  Mer.  Elle  eft  arrofée  par  une  des  plus 
belles  Rivières  de  l’Afrique , qui  pourroit  être  navigable  dans  une  grande 
étendue  , fi  l’embouchure  en  étoit  plus  commode.  C’eft  apparemment  ce 
défaut  qui  ne  l’a  pas  fait  marquer  dans  les  Cartes  aufli  grande  & aufli  confi- 
dérable  qu’elle  l’eft  effeéhvcment.  Son  embouchure  eft  fermée  par  un  vafte 
Banc  de  fable  qui  la  rend  inaceflible  de  ce  côté-là  ; quoique  dans  les  tems 
où  la  Mer  eft  calme,  quelques  Canots  Nègres  courent  les  rifques  du  paffage 
pour  commercer  avec  les  Vaiffeaux  qui  font  dans  la  Rade.  Le  canal  de  là 
Rivière  eft  large  & profond.  A fept  ou  huit  lieues  de  l’embouchure  la  vûe 
s’étend  à peine  d’un  bord  à l’autre,  quoique  la  rive  foit  montagneufè  Lover 
rend  témoignage,  que  même  dans  un  jour  ferain,  ces  montagnes  ne  lui  pa- 
roiffoient  que  des  nuées;  «St  qu’il  vit,  au  milieu  du  Canal , un  grand  Roc 
qui  ne  pouvoit  être  à moins  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Terre.  Les  Nègres 
racontent  qu’à  fix  journées  de  l’embouchure , le  cours  de  la  Rivière  eft  in- 
terrompu par  de  grands  Rocs,  qui  forment  une  cafcade  merveilleufe.  Pour  al- 
ler plus  loin,  ils  font  forcés  de  traîner  ou  de  porter  leurs  Canots  pendant  une 
portée  de  moufquet;  après  quoi  ils  les  lancent  dans  la  Rivière  , qui  redevient 
parfaitement  navigable,  «St  qui  fe  communique  dans  un  grand  nombre  de  Ré- 
gions inconnues.  Plufieurs  Nègres  ont  pénétré  jufqu’aux  Villes  d 'Abahini  & 

d 'Er.zïko, 

(l)  An gl.  réfifter;  mais  on  peut  prévenir  l'ombre.  R.  d.  E. 
les  dangers  qui  en  réfultent,  en  fe  tenant  à 
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• à'Enzofo,  la  première  à dix  journée* , c’eft-à-dire , pour  le  moins  à cent  ligués 
de  la  Mer,  l'autre  à trente  journées  ou  trois  cens  lieues.  Loyer  v:r  à Mini, 
entre  les  mains  des  Habitans  qui  avoient  fait  ce  Voyage,  des  tapis  cb  Tur- 
J3=qUie,  & de  belles  étofes  de  c^.jn  [&  de  Ibye]  à rayes  bleues  & rouges.  Ils 
afluroient  qu’elles  fe  font  clans  ces  lieux  éloignes,  & qu'ils  y avoient  trouvé 
de  belles  & grandes  Villes,  bâties  de  pierres;  objet  digne  affurément  de  la 
■curiofité  des  Voyageurs. 

La  Rivière  d’Iilini  tombe  dans  la  Mer  par  plufieurs  embouchures,  que  les 
Nègres  offrirent  de  montrer  aux  François.  Mais  il  y a peu  de  fond  à faire  fur 
tous  leurs  récits,  parce  que  voyageant  fort-peu,  ils  ne  connoiffent  pas  le  Pays 
à dix  ou  douze  lieuè's  de  leur  rélklence.  Qui  Içait , dit  l’Auteur  , ii  une  Ri- 
vière fi  grande  & fi  mal-connue  ne  feroit  pas  une  branche  du  Niger  ou  du  Nil? 

Stoiqu’il  en  foit,  après  avoir  formé  au-deffus  du  Fort  François,  fept  petites 
es,  la  plOpart  inhabitées,  tous  lès  bras  fe  réunifient;  & le  canal  devient  û 
étroit  près  du  Fort,  qu’il  n’a  pas  plus  de  largeur  que  la  Seine.  Une  lieue  plus 
bas,  il  fe  décharge  dans  la  Mer  (r). 

Le  Chevalier  Des-Marcliais , qui  étoit  dans  le  Royaume  d’Iflmi  en  1724', 
dit  que  la  Rivière  eft  navigable  pour  de  gran  Jes  Barques  l’efpace  de  foixante 
lieues,  & que  lorfqu'on  y eft  une  fois  entré,  on  ne  ceffe  point  d’y  trouver 
l’eau  douce  & tranquille.  A huit  lieues  de  l'on  embouchure  elle  forme  un  Lac 
de  fix  ou  fept  lieuè's  de  large  & d’autant  de  longueur,  au  milieu  duquel  eft  une 
Ifle,  dont  tous  les  bords  font  elcarpés,ce  qui  lui  donne  l’apparence  d’un  Ro- 
.cher  ftérile;  mais  en  y delcendant,  on  eft  furpris  de  trouver  un  terroir  gras 
riche,  avec  de  belle  herbe  & des  arbres  de  différentes  efpéces.  £11  eft  ai- 
fé  de  reconnoître  ici  cette  largeur  à perte  de  vue,  que  Loyer  donne  à la  (d) 
Rivière,  & le  Rocher  qu’il  y avoit  découvert  à la  meme  diltance  des  deux  ri- 
ves.] On  pourrait,  continue  Des-Marchais , former  un  Etabliffement  dans 
cette  Ifle,  car  la  place  eft  naturellement  fortifiée.  De-là  jufqu'à  la  grande  chaî- 
ne de  Rocs,  qui  interrompt  le  cours  de  la  Rivière,  on  compte  cinquante  lieues. 
•Cette  chûte  d’eau  eft  fort  raide , & forme  une  cafcade_  admirable , dont  le 
bruit  fe  fait  entendre  à plufieurs  lieues.  Des  deux  côtés.,*  les  Nègres  ont  ou- 
15“ vert  des  fentiers  [dans  le  Roc,]  par  lefquelsils  tirent  leurs  Canots  ;&  les  lan- 
çant enfuite  au-deffus  de  la  Cataraéle,  ils  affûtent  qu’ils  peuvent  remonter  la 
Rivière  pendant  trente  jours  fans  être  arrêtés  par  le  moindre  obftacle.  Si  l’on 
doit  s’en  rapporter  à leur  témoignage  , & s’il  eft  vrai , comme  ils  le  préten- 
dent aufli,  que  le  cours  de  la  Rivière  eft  quelquefois  Nord,  ou  Nord-Eft, 
ou  Nord  Oueft,  elle  doit  venir  de  bien-prés  du  Niger;  ou  peut-être  en  eft- 
elle  une  branche,  comme  un  Voyageur  moderne  fe  l’eft  imaginé  (#). 

Le  Royaume  d’iffmi  a douze  ou  treize  Villages  au  long  des  Côtes,  ou  dans 
les  Ifles  formées  par  la  Rivière.  Sa  principale  Ville  eft  Affoko,  qui  eft  fituée 
fur  la  Rivière,  dans  une  Me  du  même  nom,  à quatre  ou  cinq  milles  de  la 
Mer.  Elle  contient  deux  cens  maifons  & mille  ou  douze  cens  Habitans.  Iflini 
n’a  que  deux  Ports  Maritimes,  TagucfchaSt  Bangayo.  Ceft  dans  le  premier  que 
.leKabafchir  Emon,  neveu  du  Roi.,  faifoit  fa  réiidence. 


I.  o v E 

1701-2-3. 


Témoignage 
du  Chevalier 
Des  Mat  chais. 


Catsrafte  de 
la  Rivière  d'if- 
fini. 


Villages  da 
Pays. 


(O  Tont  ce  détail  eft  de  Loyer,  pag.  18s-  le  L»e 
fuiv.  C*  ) 

(4)  Il  l'appelle  même  une  petite  Mer.  C’eft  chais, 


IF.  Part. 


LU 


de  Des-Marchais.  R.  d.  T. 

Ce  Voyageur  , dont  parle  Des-Mar- 
ell  le  Père  Loyer. 
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A dix  lieuè's  de  Taguefchua  on  trouve  le  Royaume  d’Abaflam  & plufieurt 
petites  Seigneuries , qui  ne  font  proprement  que  des  Hameaux , oit  le  plus  ri- 
che cft  en  poflcflîon  de  l’autorité  & du  Gouvernement.  Ces  Chefs,  qui  ne 
portoient  autrefois  que  le  nom  de  Capitaines,  ont  pris  le  titre  de  Rois  depuis 
qu'ils  ont  lié  Commerce  avec  les  Européens  [quelques-uns  d’entr'eux  ayant  KJ» 
même  fait  le  Voyage  d'Europe.]  Il  n’y  en  n’a  pas  un  néanmoins  qui  ait 
plus  de  quatre  mille  âmes  dans  fes  Etats.  Tel  e(l  le  Roi  d’Iiîini  , qui  dans 
les  cas  les  plus  preflans  peut  à peine  lever  quatre  mille  hommes , en  y com- 
prenant les  Efclaves  (/). 

Le  terroir  d’Iflini , comme  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’Or,  efl:  un  fa- 
ble fec  & blanc , qui  cauie  beaucoup  d’incommodité  aux  Voyageurs.  Il  ne  pro- 
duit que  de  l’herbe  pour  les  Belliaux , qui  multiplieroient  dans  le  Pays  avec  beau- 
coup d’abondance  li  les  Habitans  avoient  moins  de  parcfle  à les  élever.  Mais 
ils  aiment  mieux  fouffrir  la  faim  que  d’acheter  les  commodités  de  la  vie  par 
le  travail.  Plufieurs  Cantons  humides  produil'ent  des  Bananiers,  & le  fruit  de 
ces  arbres  efl  la  principale  reffource  des  Habitans.  (Quelquefois  ils  défrichent 
une  pièce  de  terre  en  brûlant  les  arbres  & les  ronces,  pour  y fumer  un  peu  de 
ris,  de  millet  & de  froment  (g)  d’Efpagne.  La  grandeur  des  arbres  qu’on  dé- 
couvre à mefure  qu’on  avance  dans  le  Pays,  fait  juger  que  la  terre  y efl  beau- 
coup meilleure.  On  trouve  aulli  une  différence  avantageule  dans  celle  des 
lfles  qui  font  formées  par  la  Rivière.  Elle  porte  des  ignames,  des  patates, 
des  figues  , des  cocos , des  ananas , des  dattes , des  noix  de  kola , des  papas , 

& quantité  d’autres  fruits.  Les  cannes  de  fucrc  y croifl'ent  merveilleufement. 
Loyer  en  vit  d’une  groffeur  prodigieufe,  mais  qui  venoient  du  Pays  de  Kom- 
pas.  Le  coton  & le  tabac  réulfiroient  fort-bien  aulli  avec  un  peu  de  culture , 
puifqu’il  s’en  trouve  de  fauvage , & d’une  fort  bonne  efpèce.  La  malaguette 
ou  le  poivre  de  Guinée,  rapporteroit  un  profit  conlidérable,  li  l’on  en  for- 
moit  des  Plantations  régulières. 

On  trouve  dans  le  Pays  un  petit  fruit  rouge,  nommé  /Jjffayaye , de  la 
groffeur  d’une  prune  moyenne;  & un  autre  de  la  même  efpece,  mais  qui 
n’eft  pas  plus  gros  que  le  bout  du  doigt.  Il  n’a  prefque  que  la  peau , & fon 
goût  efl  d’une  douceur  infipide:  mais  après  l’avoir  mâché,  fi  l’on  mange  les 
oranges  & les  citrons  les  plus  aigres,  & fi  l’on  boit  le  vinaigre  je  plus  fort, 
on  croit  manger  des  confitures  & boire  du  firop.  Loyer  en  fit  plulieurs  fois 

l'expérience 


(/)  Voyage  de  Loyer,  pag.  183.  tÿ  fuiv. 
(g)  Des  Marchais  repréfente  les  Illinois  fi 
pardieux , qu'ils  fe  tient  entièrement  aux  Vé- 
téres  leurs  voilins  , pour  ics  provilions  & 
même  pour  la  pêche.  Vol.  I.  pag.  190. 

NB.  A ta  place  de  ce  qu'on  vient  de  lire, 
voici  ce  que  porte  la  Note  des  Auteurs  An- 
glois,  qui  n'ont  fait  que  traduire  I.abat.  A 
rnefure  qu’on  avance  dans  le  Pays  on  le  trou- 
ve meilleur;  cela  parolt  par  les  grands  arbres 
qu’il  porte , St  par  les  herbes  dont  il  cil  cou- 
vert. I.cs  lieux  bas  voilins  arrofés  de  quel- 
ques Ruificaux  qui  y font  en  grand  nombre , 
& les  lfles  que  forme  la  Rivière  font  d une 
terre  graflë&  profonde  propre  à produire  tout 


ce  qu’on  en  voudrait  retirer.  Les  Nègres  ne 
la  fatiguent  guère*;  à peine  peuvent-ils  fc 
réfoudre  à y feuler  un  peu  de  ris,  de  mais 
& de  poivre.  Ils  fe  repofent  de  ce  foin  fur 
les  Vétères  , qui  ont  toujours  en  main  de 
quoi  les  mettre  à la  raifon  : Car  ils  n'ont  qu'à 
cefler  de  leur  apporter  des  vivres  feulement 
deux  jours , pour  les  réduire  par  la  famine  à 
faire  tout  ce  qu'ils  veulent.  I.cs  Illinois  fe 
contentent  des  fruits  des  Bananiers , des  Fi- 
guiers , des  Cocotiers  & des  Palmiers  qui 
croifl'ent  chez  eux  ; parce  qu'ils  viennent  fans 
peine  t&  fans  culture.  Ce  n'efl  pas  fans  peine 
qu'ils  vont  pêcher  à la  Rivière  & à la  Mtr. 
R.  d.  E. 
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l'expérience  avec  admiration.  Il  cft  perfuadé  que  cette  vertu  alkalique  feroit 
d’une  grande  utilité  dans  la  Médecine. 

Les  bois  font  remplis  de  plufieurs  efpéces  de  petits  fruits,  dont  la  plûpart 
ont  le  goût  & l'odeur  aromatiques.  D’autres  ont  l’infipidité  pour  partage.  Il 
y a une  forte  d 'lkaquas  ( h ) qui  refiemble  extérieurement  à la  prune  de  l'Eu- 
rope, mais  qui  n'eft  compofée  que  d’une  pellicule  étendue  fur  le  noyau.  A 
la  vérité  ce  noyau  n'eft  pas  fort  dur,  & contient  une  amande,  qui  éft  fort 
bonne  lorfqu’elle  e(l  rôtie,  mais  trop  amère  pour  être  mangée  crue.  Le  Pays 
cft  plein  de  ces  arbres,  qui  portent  des  lkaquas  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
La  plûpart  ne  font  que  des  arbuftes,  qui  rampent  même  à terre;  mais  il 
s'en  trouve  beaucoup  auffi  qui  s’élèvent  fur  leur  tronc  & qui  font  allez  gros. 

Outre  les  oranges  & les  citrons,  Iflini  produit  une  forte  de  fruit  que  les 
François  appellent  Rumine,  fans  autre  raifon  que  fa  forme  pour  lui  donner 
ce  nom  ; car  il  n’a  pas  le  même  goût , & l’arbre  qui  leporte  ne  refiemble  point 
au  Pommier.  Cette  pomme  prétendue  eft  ronde  & grofle  comme  le  poing, 
avec  un  noyau  de  la  groffeur  d’un  œuf.  Pour  être  mangée,  il  faut  qu’elle  foit 
auffi  mure  "que  la  nèfle.  Les  Nègres  en  mangent , lorfqu’ils  font  fort  prefles 
par  la  faim  ; mais  ordinairement  ils  l’abandonnent  aux  Eléphans  & aux  Sin- 
j-*ges  [qui,  dans  les  mois  de  Septembre  & d’Uftobre,  faifon  de  ce  fruit, vien- 
nent en  foule  pour  s’en  repaître;]  en  général  les  fruits  du  Royaume  d’Iiîîni 
ne  font  point  excellons. 

Il  y croît,  fur  la  terre  , des  Jiromons , efpèce  de  gourdes  , mais  peu  com- 
munes , parce  que  les  Nègres  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  cultiver.  Ils  ont 
deux  fortes  de  pois , dont  l’une  croît  fous  terre.  Cette  efpèce  jette  au-de- 
hors  une  tige  d’un  demi-pied  de  hauteur,  avec  vingt  ou  trente  feuilles,  qui 
tiennent  trois  à trois  à la  tige.  Les  racines  fe  répandent  en  plufieurs  bran- 
ches, qui  portent  de  petites  coffes  de  la  couleur  & de  la  grandeur  des  Pis- 
taebios.  Chaque  colle  contient  un  ou  deux  pois , fort  femblables  aux  lu- 
pins, que  les  François  appellent  Pois-chiches.  Ces  pois  fouterrains  multi- 
plient beaucoup,  & font  d'excellens  potages.  L’autre  efpèce  refiemble  aux 
haricots  pour  la  feuille  & le  fruit,  mais  ils  (ont  d’un  meilleur  goût.  I.eur 
colTe  refltmble  à celle  des  pois  communs,  & ne  peut  être  mangée.  Quoi- 
qu'il n’y  ait  pas  de  faifon  qui  ne  les  produire,  le  meilleur  tems  eft  le  mois 
de  Septembre  & celui  d’Oétobre.  Leur  multiplication  eft  telle  qu’un  feul  en 
donne  cent.  Avec  le  moindre  travail , les  Nègres  pourroient  s’en  faire  une 
nourriture  continuelle;  mais  ils  fe  contentent  de  ceux  que  le  hazard  leur 
offre  (/). 

Le  pourpier  croît  ici  de  lui-même,  aufli-bien  que  YEppa,  légume  qui 
refiemble  à l’ozeille  par  la  feuille  & le  goût.  Les  Nègres  s’en  fervent  dans 
leurs  potages,  avec  du  poiffon  & de  l’huile  de  Palmier.  Ils  ont  une  plante 
qu’ils  nomment  Kakos , & que  les  François  appellent  en  Amérique,  Choux 
Caraïbe.  Sa  feuille  eft  épaifle  & de  la  forme  d’un  cœur.  Ses  racines  gran- 
des & d’un  goût  âcre.  Les  Nègres  mangent  la  racine,  qui  n’eft  pas  fort 
agréable , & négligent  les  feuilles , dont  on  feroit  de  fort-bon  potage.  Les 

Papays, 


(4)  Lover  écrit  Ycaqucs;  [mais  tous  !cs  (I)  Loyer,  pag.  189.  tffuiv. 
autres  Voyageurs  mettent  lkaquas.  ] 
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Papays,  très-bonne  forte  de  melons , font  ici  très-communs  & croi  lient  au 
fommet  d’un  arbre  ; Jeur  femence  a le  goût  du  poivre.  Les  François  em- 
ployent  ce  fruit  dans  la  foupe  avant  qu'il  foit  mûr. 

Tant  d’arbres  & de  bois  qui  couvrent  les  campagnes  du  Royaume  d’Iffi- 
ni,  fervent  de  retraite  à des  légions  innombrables  d'animaux,  dont  les  Nè- 
gres mêmes  ne  connoiflent  pas  tous  les  noms.  Le  principal  eft  l’Elcphant. 

Les  Nègres  lui  font  la  guerre  pour  fachair  & fes  dents.  Ils  font  fervir  fes 
oreilles  a couvrir  leurs  tambours.  Mais  ils  ne  penfent  point  à les  apprivoi- 
fer  , quoiqu'ils  puffent  en  tirer  beaucoup  d'utilité.  Les  bois  font  remplis  de 
toutes  fortes  de  bétes  fauves,  qui  feroient  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre , fi  les  Lions , les  Tigres , les  Panthères , & d'autres  bétes  de  proie  ne 
les  détruifoient.  Elles  font  fi  redoutables  que  les  Ilabitans  du  Pays  font 
forcés  d’allumer  des  feux  pendant  la  nuit,  pour  les  éloigner  de  leurs  hu- 
tes.  Quelque  tems  avant  l'arrivée  du  Père  Loyer  , elles  avoient  dévoré 
un  Nègre  en  plein  jour.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  le  Pays , un  Ti- 
gre entra  dans  une  maifon  d’Affoko , Ville  Capitale , & tua  huit  Mou- 
tons qui  appartenoient  au  Roi  Akafini.  Les  François  n'étoient  pas  plus 
en  sûreté  dans  leur  Fort , car  le  7 de  Mars  1702  , un  Tigre  leur  en- 
leva une  Chienne  qu’ils  employoient  à.  la  garde  de  la  Place.  Le  17  à la 
même  heure  (A)  , un  de  ces  furieux  animaux  fauta  par  deffus  les  palis- 
fades  , quoiqu’elles  euflent  dix  pieds  de  haut , tua  deux  Brebis  & un  Bélier 
qui  fe  défendit  long-tems  avec  fes  cornes:  enfin  s’appercevant  qu'on  avoit 
pris  l’allarme  au  Fort , il  fe  retira  ; mais  quelques  heures  après , il  revint 
avec  la  même  audace  par  le  bailion  du  côté  de  la  Mer , attaqua  la  fentincl- 
le  [qui  fut  mortellement  effrayée.  Le  Tigre]  ne  prit  la  fuite  qu'en  voyant 
accourir  toute  la  Cîarnifon , [ allarmée  par  les  cris  de  la  fentinelle.  ] tj» 

Les  Civettes  font  communes  dans  le  Royaume  d'Ilïini.  Loyer  en  vit 
plufieurs  qui  s'apprivoifèrent  parfaitement  entre  les  mains  des  François , & 
qui  vivoient  de  rats  & de  fouris.  Elles  ont  le  cri  & les  autres  propriétés 
des  Chats.  Les  endroits  qu’elles  fréquentent  dans  les  bois  fe  reconnoiffent  à 
l’odeur  de  roule  : car  en  fe  frottant  contre  les  arbres  elles  y laiffent  de  peti- 
tes parties  de  cette  précieufe  drogue , que  les  Nègres  raraafient  & qu’ils  ven- 
dent aux  Européens.  On  trouve  aulli  dans  les  bois  quantité  de  Porc-épics , 
dont  la  chair  eft  d'un  excellent  goût;  des  /Iguties,  qui  font  une  efpèce  de 
Lièvres;  des  /rffîmanglies , qui  reffemblant  au  Chat  par  le  corps,  ont  la  tête 
du  Rat,  & la  peau  marquetée  comme  le  Tigre.  Les  Nègres  racontent  que  cet 
animal  eft  le  mortel  ennemi  du  Tigre , & que  dans  quelque  lieu  qu’il  le  ren- 
contre, il  le  tue. 

Les  Rivières  produifent  beaucoup  de  Caftors  (1)  & d'autres  amphibies, 
dont  la  chair  fe  mange  fort-bien  & la  peau  fe  vend  avec  beaucoup  d’avantage. 

On  élève  des  Chiens  [ & des  Chats  ] dans  le  Pays , [ comme  une  nourriture 
fort  recherchée.]  Les  Nègres  les  nomment  Jguerromrnu.  Ils  les  expofent  en  ijt 
vente,  aux  Marciiés  publies,  & rient  du  dégoût  que  les  François  témoignent 
pour  la  chair  de  ces  animaux  (m  ). 

Loyer  relève  beaucoup  l’excellence  des  Brebis  du  Pays,  & les  met  fort 

au-deffut 


( t)  yAi-f.  11  revint  & fauta.-  il.  d.  F-  Rï.d.  E. 

(IJ  -dugl.  beaucoup  de  Loutres  & d'autres.  (,ra)  Loyer,  pag.  ici  c?  /“‘V. 
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au-deflus  du  Mouton  de  France.  Elles  font  fans  laine  avec  la  peau  rafe.  Elles  Loyer. 
portent  deux  agneaux  à la  fois,  & portent  tous  les  cinq  mois.  Les  Chèvres  I70Î'2'S- 
reflemblent  à celles  de  France , mais  font  moins  hautes.  Comme  les  Nègres 
prennent,  peu  de  foin  des  Porcs,  ceux  que  les  Européens  avoient  apportés  Porcs  dé- 
dans le  Pays  ont  été  prefqu’entièrement  détruits  par  les  bêtes  de  proie.  Les  fruits  par  les 
Habitans  ne  font  pas  beaucoup  plus  d’ufage  de  leurs  Vaches  privées , parce  bfite*  dc 
qu’ils  ignorent  jufqu’à  la  manière  de  les  traire.  Cependant  il  leur  prend  quel-  ?!0)" 
quefois  envie  d’en  tuer  une  & de  la  manger. 

I l y a peu  de  Pays  où  les  Singes  foicnt  en  plus  grande  abondance , avec 
plus  de  variété  dans  leur  grandeur  & dans  leur  figure.  La  plus  jolie  efpèce 
eftde  ceux  qu'on  nomme  Sagouins.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  poing. 

Les  uns  ont  le  dos  noir  & le  ventre  blanc , avec  de  longues  barbes.  D’autres 
font  gris , fans  aucun  poil  au  vifage  ni  aux  mains , & de  la  gro/Ièur  d’un 
Chien  médiocre.  D’autres  font  d'une  groffeur  extraordinaire , furieux , & 
capables  defé  défendre  contre  les  Nègres,  lorfqu’ils  en  font  attaqués.  Les 
Illinois  les  appellent  des  hommes  fauvages , & prétendent  que  la  crainte  du 
travail  eft  la  feule  raifon  qui  les  empêche  de  parler.  Ces  étranges  animaux 
fe  bâtiflent  des  cabanes  dans  les  bois  , & s'aliemblent  en  troupes  pour  ra- 
vager les  champs  des  Nègres.  Au  mois  de  Janvier  1702,  le  Matelot  du 
Fort,  qui  étoit  en  même  tems  le  Chaffeur  de  la  Garnifon,  blelfa  un  de  ces’ 
gros  Singes  & le  prit.  Le  relie  de  la  troupe  , quoiqu’effrayée  par  le  bruit 
d’une  arme  à feu,  entreprit  de  venger  le  prifonnier , non-feulement  par  fes 
cris,  mais  en  lui  jettanc  de  la  boue,  & des  pierres  en  fi  grand  nombre,  qu’il 
fut  obligé  de  tirer  plufieurs  coups  pour  les  écarter.  Enfin,  il  amena  au  Fort  le  Les  François 
Singe  bielle,  &■  lié  d’une  corde  très-forte.  Pendant  quinze  jours,  il  fut  in-  <7> apprivoi- 
traitable,  mordant,  criant,  & donnant  des  marques  continuelles  de  rage,  mol:S" 

On  ne  manquoit  pas  de  le  châtier  à coups  de  bâton,  & de  lui  diminuer  cha- 
que fois  quelque  chofe  de  fa  nourriture.  Cette  conduite  l’adoucit  par  de- 

frés,  jufqu’à  le  rendre  capable  de  faire  la  révérence,  de  baifer  la  main,  & 
e réjouir  toute  la  Garnifon  par  fes  foupleffes  & fon  badinage.  Dans  l’efpace' 
de  deux  ou  trois  mois,  il  devint  fi  familier,  qu’on  lui  accorda  la  liberté;  & 
jamais  il  ne  marqua  la  moindre  envie  de  quitter  le  Fort. 

Loyer  n’entreprend  point  de  décrire  toutes  les  efpéces  d’Oifeaux  qui  peu- 
plent ici  l’air  & les  bois.  Les  Pintades,  les  Faifans  & les  Perdrix  fe  rencon- 
trent à chaque  pas.  Les  Faifans  & les  Perdrix  ont  moins  de  groffeur  que  les  P^ces- 
nôtres.  On  trouve  des  Tourterelles  pendant  toute  l’année,  mais  (ur- tout  aux 
mois  d’Avril,  de  Mai  & de  Juin,  où  la  maturité  des  grains  en  attire  des 
troupes  innombrables.  IfTini  produit  des  Aigles  blancs  & des  Aigles  noirs.  Aigles  blancs 
donc  la  chair  palfe  pour  une  bonne  nourriture.  On  y voit  des  Alouectes  de  &noirs- 
Mer;  des  Gouailliany,  des  Moviettes , des  BéeafTcs  différentes  de  celles  de 
France,  mais  d’un  excellent  goût;  des  Canards,  des  Sarcelles,  des  Aigrettes-  . 

& des  Hérons  en  abondance.  Les  Nègres  apportèrent  un  jour  au  Père  Loyer 
un  Oifeau  de  la  grolfeur  d’un  Agneau , qu’ils  avoient  tué  en  pleine  campa- 
gne: 11  fut  mis  à la  broche,  & tous  les  François  du-  Fort  le  trouvèrent  d’une  Grands  Pcr- 
délicatelîë.  achevée,  l es  grands  Perroquets,  à queue' rouge,  parolflêncen  roquets  à 
toutes  lôrtes  de  lieux.  Le»  Cailles  n’y  font  pas  moins  communes:.  Depuis  le  ûucuv  rou‘-c' 
mois  a' O&obre  jufq  'au  mois  de  Mars ,,  on  voie  une  multitude  d’Hirondclies, 
qu^  viennent  des  autres  Pays,-  Oh' admire  beaucoup  de  petits  Oifeaux un 
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peu  plus  gros  que  la  Linotte,  Si  blancs  comme  l’albâtre,  avec  une  queue 
rouge,  tachetée  de  noir.  Leur mufique  rend  la  promenade délicieufe  dans  les 
bois.  Les  Moineaux  font  plus  rouges  que  ceux  de  l'Europe  & ne  font  pas 
en  moindre  nombre.  Les  Poules,  que  les  Habitans  nomment  Amoniken , 
font  moins  grofles  que  celles  de  France;  mais  la  chair  en  eft  plus  tendre, 
plus  blanche  & de  meilleur  goût.  Si  les  Nègres  étoient  capables  d’un  peu 
d’attention  & de  travail , iis  pourraient  élever  une  quantité  extraordinaire 
de  Volaille;  car  outre  la  chaleur  féconde  du  climat,  ils  ont  des  femences  Si 
des  graines  en  abondance.  Le  Roi  Akafini  & le  Capitaine  Yamoké  fon  frè- 
re, avoient  quelques  Poules  & quelques  Coqs -d’Inde  qui  leur  étoient  venus 
de  l’Europe,  & qui  commençoient  à multiplier  d'une  manière  furprenance. 
Les  Oyes  & les  Pigeons  qu’on  leur  avoit  portés  ne  s’aceommodoient  pas 
moins  du  climat.  Le  Pays  en  étoic  déjà  rempli. 

La  Mer&la  Rivière  d'Illini  produilent  une  grande  abondance  de  poidbns. 
Les  principaux  font  le  Requin,  le  Marfouin  , la  Bccune , la  Dorade,  la 
Bonite,  la  Carcouade,  le  Mulet,  la  Sardine,  leChabris,  la  Raye,  laSole, 
le  Brochet  de  Mer  & de  Rivière,  l’Anguille, le  Hareng,  le  Pilchard  ou  laPe- 
lamide,  le  Merlan,  la  Sèche,  la  Lune,  lePalourd,  & [fur-tout]  des  Huî-iji 
très  & des  Moules  d’une  mondrueufe  grofleur.  Depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu'au  mois  de  Janvier,  les  Tortues  de  Mer  viennent  pondre  fur  cette  Côte. 

On  fuit  leurs  traces  fur  le  fable,  pour  découvrir  leurs  œufs,  dont  le  nombre, 
pour  une  feule  Tortue,  monte  à cent  cinquante  & quelquefois  jufqu'à  deux 
cens.  Ils  font  ronds,  & de  la  grodeur  des  œufs  de  Poule;  mais  au-lieu  d’é- 
caille  ils  ne  font  couvercs  que  d’une  pellicule  fort  douce.  Le  goût  n’en  n’ell 
point  agréable;  cependant  ils  valent  mieux  que  les  œufs  des  Tortues  de  Ri- 
vière, ( n ) qui  ne  font  pas  ici  moins  communs.  On  y trouve  audi  des  Veaux- 
Marins  & des  Caymans.  Ces  derniers  font  une  cfpèce  de  Crocodiles  ou  de 
grands  Lézards  d’eau , qui  loin  d’attaquer  les  hommes , comme  en  Amérique , 
prennent  la  fuite  à leur  vûe. 

Les  Serpens  font  ici  d'une  grodeur  fi  prodigieufe  , qu’ils  font  capables 
d’avaler  un  homme  lorlqu’ils  le  trouvent  endormi;  mais  leur  marche  eft:  trop 
lente  pour  furprendre  ceux  qui  fe  tiennent  fur  leurs  gardes.  Les  Nègres,  qui  • 
ne  vont  jamais  fans  armes  [à  caufe  de  ces  Serpens  ék  des  autres  bétes  féro-tj» 
ces,]  les  tuent  facilement , & fe  font  un  mets  délicieux  de  leur  chair.  Un 
Lézard  de  vingt  ou  trente  livres,  cil  une  fort  bonne  nourriture.  Au  mois  de 
Novembre  1720,  le  Père  Loyer  en  tua  un  fur  le  bord  de  la  Rivière,  & l'ap- 
porta au  Fort,  où  l’embarras  de  la  (Jarnifon  le  fit  regarder  comme  un  grand 
fecours. 

L e Pays  n’eft  pas  éxempt  de  vermine  & d’autres  animaux  incommodes  ou 
pernicieux.  Le  nombre  des  Rats  & des  Souris  y eft  incroyable.  Les  Sauterelles 
y font  un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  & même  au  fomrnet  des  maifons. 
Cette  mufique,  joint  à celle  des  Gnllets,  des  Mofquites  («)  & des  Coufins, 
qui  font  encore  plus  redoutables  par  leur  aiguillon , ne  laifie  aucun  repos  la 
nuit  & le  jour;  fur-tout  fi  l’on  y ajoûte  la  piqtture  des  MMepedts , qui  caufe 
pendant  vingt-quatre  heures  une  inflammation  très-doulourcufe.  On  trouve 
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aufli  de  tous  cotés  des  Araignées  chevelues , de  la  grofleur  d’un  œuf;  & des  I,  o ? t *. 
Scorpions  volans,  dont  on  allure  que  la  piquure  elt  mortelle.  Enfin,  les  Mi-  1701-2-3. 
tes , les  Tignes , les  Cloportes , les  Fourmis  de  terre  & les  Fourmis  ailés , 
font  des  engeances  pernicieufes  qui détruifent  lesétofes,  le  linge,  les  livres, 
le  papier,  les  marcliandilés , & tout  ce  qu’elles  rencontrent,  malgré  tous  les 
foins  qu’on  apporte  à s’en  garantir. 

Les  Abeilles,  qui  font  en  abondance  dans  le  Royaume  d’Iffini , donnent  Abc  Mes , 

d’excellente  cire  & du  miel  délicieux.  Le  9 d'Arvil  1702,  un  efiain  de  ces  cire,  miel, 
petits  animaux  vint  s’établir  au  Fort  François,  dans  un  baril  vuide,  qui  avoit 
contenu  de  la  poudre.  Non-feulement  ils  le  remplirent  de  miel  & de  cire  , 
mais  ils  produilirent  d’autres  e fia:  11s , qui  auroient  pû  multiplier  à l’infini  s’ils 
eu  fient  été  Ibigneufemcnt  ménagés. 

La  pierre  d' Aigris,  qui  fert  de  monnoye  aux  Nègres,  fe  trouve  dans  plu-  Pierre  d’ai- 
fieurs  Cantons  d'iilini.  Elle  rclTcmble  au  corail  bleu  , dont  on  donnera  la  eris. 
defcripiion  dans  l’article  de  Bénin. 

Le  Royaume  d’Ifiini,  connu  autrefois  fous  le  nom  à' Mini,  eft  habité  par  Révolutions 
deux  fortes  de  Nègres,  les  I£'inuis  & les  {''ut ères.  Ses  Habitans  naturels  font  d"  Pavs , à 
les  Vétéres,  dont  le  nom  lignifie  Pécheurs  de  la  Rivière.  On  raconte  que  les  C1 

Efieps , Nation  voifine  du  Cap  Rpp'dloma , qui  étoit  gouvernée  par  un  Prince  * 
nommé  Fay,  fe  trouvant  fort  mai,  il  y a près  de  quatre-vingt  ans , du  voi- 
finage  des  Peuples  à'Axim,  abandonnèrent  leur  Pays  pour  fe  retirer  dans  le 
Canton  d’Asbini , qui  appartenoit  aux  Vétéres.  Ceux-ci  prirent  pitié  d’une 
malhcureulc Nation,  lui  accordèrent  un  azile,  avec  des  terres  pour  les  culti- 
ver, & ne  mirent  plus  de  différence  entr'eux-memes  & ces  nouveaux  hô- 
tes. Cette  bonne  intelligence  fe  IbCitint  pendant  pluiieurs  années.  Mais  les 
Efieps , qui  émienc  d'un  earaftére  turbulent , s’étanc  enrichis  par  leur  Commer- 
ce avec  les  Européens,  commencèrent  bientôt  à mépriler  leurs  bienfaiteurs. 

Ils  joignirent  l’opprelîion  au  mépris;  & la  tyrannie  fut  portée  II  loin,  que  les 
Vétéres  fe  rep-.ntanc  de  leurs  anciennes  bontés  réfolurent  de  châtier  ces  in- 
grats. Mais  c’étoit  une  entreprife  difficile.  Ils  ignoroient  l’ufage  des  armes  à 
feu,  & les  redoutoient  beaucoup;  tandis  que  les  Efieps  en  étoient  fournis  & 
n’étoient  pas  moins  exercés  à s'en  fervir.  Aufli  furent-ils  obligés  d'attendre 
une  occalion  de  vengeance  qui  ne  fe  prélenta  qu’en  1670.  » 

Une  autre  Nation,  nommée  les  Ufcbins , qui  habitoit  la  Contrée  d'Iffini,  Leslflinois 
dix  lieues  au-dtià  du  Cap  Apollonia,  prie  querelle  avec  les  Peuples  de  Gbiaino  fclient  avec 
ou  Gbiowray,  Habitans  de  ce  Cap.  Les  Illinois,  ouïes  Ofchms,  après  plu-  formate' 
fleurs  batailles,  dans  lefquelles  ils  furent  maltraités,  réfolurent  d'abandonner  Royaume  pré- 
leur  Pays  pour  chercher  une  autre  retraite.  Ils  jettèrent  les  yeux  fur  le  Can-  fentd'lflini. 
ton  des  Vétéres,  dont  la  bonté  s’étoit  fait  connoître  pour  les  Eiieps  dans  les 
mêmes  circonflances.  Zenan , leur  Roi  ou  leur  Chef,  étoit  de  la  famille  des 
Aumcüans,  qui  étoit  celle  des  anciens  Rois  des  Vetères.  Une  raifon  li  forte 
leur  fit  efpérer  d’obtenir  ce  qui  avoit  été  accordé  gratuitement  aux  Efieps 
d’autant  plus  que  ce  Peuple  leur  Allié  avoit  plus  de  terres  qu’il  n’en  pouvoir 
cultiver.]  C'étoit  le  tems  où  les  Vétéres,  irrités  contre  leurs  premiers  hôtes, 
s’affligeoient  d’être  trop  foibles  pour  faire  éclater  leur  reffentiment.  Ils  reçu- 
rent les  Illinois  à bras  ouverts , leur  accordèrent  des  terres , & leur  commu- 
niquèrent tous  leurs  projets  de  vengeance.  Les  intérêts  de  ces  deux  Nations 
devenant  les  mêmes,  elles  traitèrent  les  Efieps  avec  un  dédain  qui  produifit 
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Comme  les  Illinois  étoient  pourvûs  d’armes  à 
feu*  ïl'fut  impoflible  aux  Efieps  de  réfifter  long-te.ns  à deux  Puiflances  réu- 
nies’ Après  avoir  été  défaits  plufieurs  fois,  ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer 
dans  un  lieu  défert  de  la  Côte  d’Yvoire.ou  du  Pays  des  Qiuquas,  fur  la  rive 
Oued  de  la  Rivière  de  Saint  André.  Ils  s’y  font  établis,  quoiqu'ils  y fuient 
fouvent  expofés  aux  incurlions  des  Illinois , leurs  mortels  ennemis  , qui 
ne  reviennent  guères  fans  avoir  emporté  quelque  butin.  Depuis  cette  révolu- 
tion, le  Pays  d’Asbini,  qu’occupoient  les  Elieps  après  l’avoir  obtenu  des  Vé- 
tères, & la  Rivière  du  meme  nom,  étant  pâlies  entre  les  mains  des  Minois, 
ont  pris  le  nom  d'iflini  de  leurs  nouveaux  p.iflelTeurs;  & l’ancien  territoire 
des  Minois , qu’on  nomme  encore  le  Grand  IJJini,  pour  le  diftinguer  de  l’au- 
tre , dont  il  n’eft  éloigné  que  de  dix  lieues , eft  demeuré  fans  Habitans. 

Pourquoi  le  ô n trouve , dans  ce  récit , pourquoi  les  Cartes  ne  font  aucune  mention 
Royaume  d'if-  jj’xnTini  dans  l'endroit  où  le  Royaume  eft  à-préfent.  Elles  étoient  peut-être 
Sbcé^Msto  composes  avant  la  révolution.  La  Rivière  d’Asbini  a confervé  au.fi  Ton  an- 
buecs.  cien  nom  dans  le  Pays  des  Vétéres,&  n’a  pris  le  nom  d’Iffim  que  vers  fon 

embouchure  (/>).  Les  Minois  fe  fonc  mis  en  polTdTion  de  la  Côte,  au  grand 
avantage  de  leur  Nation, mais  à la  ruine  des  Vétères,  qui  font  obligés  de  ti- 
rer d’eux  les  marchandifes  que  les  Européens  apportent  au  rivage. 

Les  occupations  & les  richefles  des  Vétères  conliftent  uniquement  dans 
la  pèche  de  la  Rivière.  Elle  eft  abondante , & leur  adreO'e  eft  fi  extraordi- 
naire, que  le  Père  Loyer  la  nomme  prefqu’incroyable.  Cependant  (?)  ils 
fonc  mêlés  entre  les  Illinois,  avec  cette  différence  que  leurs  cabanes  fonc  fur 
des  pilotis , au  milieu  de  la  Rivière , & que  celles  des  Minois  font  fur  la 
terre.  Ainfi  la  fituation  de  leur  demeure  les  met  à couvert  de  toutes  fortes 
d'infultes,  & les  rend  capables  de  réfifter  avec  avantage  à tous  les  Peuples 
■Nègres  qui  ne  font  pas  bons  Matelots.  D’un  autre  côté  les  forces  des  Minois 
fontfupérieures  fur  la  rive,  parce  qu’ils  font  meilleurs  foldats  que  les  Vé- 
tères. Ces  deux  Nations  font  encore  diftinguées  par  d’autres  différences.  Les 
Minois  portent  les  cheveux  longs,  & trèfles  fur  leurs  épaules.  Les  Vétères 
les  portent  fort  courts,  & fe  fonc  fouvent  rafer  la  têce.  Les  pagnes  des  Vé- 
tères font  d’un  tiflu  d’herbe  ou  d'écorce  d’arbre.  Ceux  des  Minois  fonc  de 
coton  ou  d’étofes  de  l’Europe.  Le  cimecère  des  premiers  eft  une  forte  de 
grand  poignard,  long  d’un  pied  & demi,  avec  un  petit  fourreau  de  la  peau 
de  quelque  bête,  qu'on  prendrait  pour  une  queue  de  poiffon;  au-lieu  que 
celui  des  Minois  a la  forme  d’une  ferpe.  Les  femmes  des  Vctéres  font  tout- 
à-fait  nues.  Celles  des  Minois  font  couvertes  d’un  morceau  d’étofe  ou  d’un 
pagne. 

Les  Vétères  forment  une  Nation  nombreufe,  qui  occupe  un  Pays  d’une 
étendue  confidérable.  Ils  font  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  belle  Rivière 
d’iflini,  d’où  ils  tirent  tout  r ■ ,ii  eft  néceflaire  à leur  entretien.  Ils  vivent 
dans  une  étroite  allianc  s Vétères  des  Rivières  voilines,  auxquels  ils 

envoyent  du  fccours  s en  reçoivent  mutuellement  dans  J’occafion , 

avec 


En  quoi  ils 
diffèrent  des 
IfEnois. 


Carafière 
particulier  des 
Vétères. 


»pas  , & qui  font  apparemment  celles  de  la 
es  Vetères  & guerre ,]  ils  fe  raffembient  pour  ne  former  qu'un 

jeune  des  deux  leul  Peuple.  Mais  ils  rentrent  enfuite  dans  l 'or- 
& Tes  loix.  Dans  dre  qui  les  dillingue;  [leurs  Caractères  & leurs  tjj 
Auteur  n'cipliqueijiinœurs  étant  fort  différentes.]  Vol.l.pag.  196. 
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avec  d’autant  plus  de  facilité  que  toutes  les  Rivières  du  Pays  ont  des  commu- 
nications. Ils  lbnt  gouvernés  par  un  Chef  ou  par  un  Capitaine.  Celui  qui  les 
commandoit,  pendant  le  voyage  du  I'ère  Loyer,  fe  noramoit  Kukruht.  Après 
avoir  été  l’Efclave  de  fon  Prédécefleur , ils'étoitmis  en  état , par  lesrichefles 
qu’il  avoit  amalTées , de  faire  tete  a tous  les  Grands  du  Pays  , & de  s’élèver 
à la  dignité  de  Souverain , dont  il  jouiifoit  paifiblement.  l.es  Vetéres  n’ont 
point  d'autres  lois  que  celles  de  la  nature , & les  violent  fouvent.  Ils  font 
portés,  comme  la  plupart  des  autres  Nègres,  au  larcin  & à la  fraude,  fur- 
tout  à l'égard  des  Blancs , qu'ils  ne  peuvent  fupporter.  Ils  appellent  leur  raon- 
noie  Betiquet s ou  -Aigris  (r). 

L a pierre  d’aigris , qui  tient  lieu  de  monnoie  parmi  ces  Barbares , eft  fort 
e (limée  d'eux , quoiqu’elle  n’ait  ni  luftre  ni  beauté.  Les  Kompas , autre  Na- 
tion de  Nègres,  la  bnfent  en  petics  morceaux  qu’ils  percent  fort  adroite- 
ment, & qu’ils  puflènt  dans  de  petits  brins  d’herbe,  pour  les  vendre  aux 
Vetères,  parmi  lelquels  ils  fervent  (r)  de  monnoie.  Chaque  petit  morceau 
eil  fcftimé  deux  liards  de  France.  11  fe  trouve  peu  d’Or  fur  cette  Côte.  Les 
Armes  des  Vetéres  font  le  fabre  & la  zagaye,  qui  eft  une  el'pèce  de  demi-pi- 
que. Quelques-uns  ont  des  armes  à feu,  qu’ils  achètent  des  Illinois,  comme 
ceux-ci  les  ont  des  Européens.  Mais  il  eft  rare  qu'ils  en  faflent  ufage.  Pour  la 
Pêche,  les  Vétéres  employent  des  filets  tifliis  d'herbe  ou  d’écorce  d’arbre.  Ils 
fe  fervent  aufti  de  dards  & de  crochets,  qu’ils  lancent  (t)  avec  beaucoup  d’a- 
drefle.  Ils  fe  mettent  dans  des  Canots,  compofés  d’un  feul  tronc  d’arbre, 
qui  tiennent  ordinairement  trois  ou  cinq  perlbnnes.  Dans  le  tems  de  leur 
grande  pèche,  qui  eft  ordinairement  celui  des  nouvelles  & des  pleines  Lunes, 
2s  s’afiemblent  au  nombre  de  trente  ou  quarante  Canots , pour  aller  pécher 
'pendant  toute  la  nuit  dans  les  lieux  où  ils  font  sûrs  de  trouver  une  proie  fort 
abondante.  Ils  reviennent  le  matin  avec  une  quantité  furprenante  de  poif- 
fon,  fur-tout  de  Mulets,  qui  font  cxccllens  de  très-communs  dans  leur 
Rivière.  Le  jour  fuivant,  ils  fe  repofent,  tandis  que  leurs  femmes  vendent 
le  fruit  de  leur  pèche  au  marché.  Pendant  que  les  hommes  font  occupés  à 
pécher , les  femmes  s’employent  à faire  bouillir  de  l’eau  de  Mer , pour  la 
convertir  en  Tel.  Elles  y réunifient,  jufqu’à  faire  du  fel  fort  blanc,  quoique 
plus  âcre  que  le  nôtre. 

Les  Vétéres  fe  bornent  à la  pêche  de  la  Rivière,  parce  qu’ils  n’ont  pas 
la  hardiefle  de  s’expofer  aux  flots  de  la  Mer , fur  une  Côte  qui  eft  ordinaire- 
ment fort  orageufe.  lis  fe  font  des  réfervoirs , où  le  poifTon  entre  de  lui- 
memc  & dans  lelquels  il  prend  plaifir  à demeurer.  Ce  font  de  grands  enclos 
de  rol'eaux,  foûlenus  par  des  pieux  dans  les  endroits  où  la  Rivière  a moins 
de  profondeur,  fis  n’y  laiflent  qu’une  ouverture,  qui  fert  de  porte  au  poifion 
pour  entrer.  S’ils  ont  befoin  de  quelque  mets  extraordinaire,  ils  vont  dans 
ces  lieux  avec  de  petits  filets,  & choilifient  ce  qu’ils  défirent,  comme  nous 
le  faifons  en  Europe  dans  nos  Réfervoirs. 

Ils  font  un  grand  Commerce  de  leur  pêche  avec  les  Nègres  des  montagnes  ; 

& 

(r)  Suivant  Des  Marchais,  deux  palTentjjf[  femblaUc  à des  grains  de  verrotterie]  & fï 
pour  un  écu.  Vol.  I.  pag.  içç.  eltiméc  des  Nègres , qu’i's  l'achètent  pour  fdn 

(r)  Loyer  décrit  ailleurs  l'aigris  comme  poids  d’or,  pag.  115. 
une  pierre  prédeufe,  d'un  bleu  verdâtre,  (t  ) Angl.  qu'ils  ménagent  avec.  R.  d.  E. 
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& ceux-ci  leur  fourniiïenc , en  échange,  du  pain  de  millet,  du  maïs,  du 
■ ris,  des  ignames,  des  bananes,  des  koros,  de  l'huile  de  Palmier,  & d’autres 
provifions.  Le6  Vétères  vendent  une  partie  de  ces  marchandées  aux  Illinois 
qui  mourroient  de  faim  fans  ce  fecours.  Aulîi  lorfqu'il  s’élève  quelque  diffé- 
rend encre  les- deux  Nations,  l'unique  vengeance  des  Vétères  eft  d’interrom- 
pre leurs  marchés.  Les  Illinois  capitulent  aulîi- tôt , & leur  accordent  touces 
ks  fatisfaftions  qu’ils  demandent. 

Les  Kompas  bordent  le  Pays  des  Vétères.  Cefl  une  Nation  gouvernée  en 
forme  de  République,  [ou  plûtôc  d’Ariftocratie,]  car  ce  font  les  Chefs  desrji 
Villages  qui  difcutenc  les  intérêts  publics  & qui  en  décident  à la  pluralité 
des  voix.  I.eur  Pays  eft  compofé  d'agréables  Collines , que  les  Habitans  cul- 
tivent foigneufemenc , <St  qui  produiront  tous  les  grains  qu'on  y féme;  candis 
que  le  terroir  des  Côtes,  qui  n’eft  qu’un  fable  fec  & brûlé,  demeure  éter- 
nellement ftérile.  Les  Vétères  & les  Illinois  ne  fubfifleroient  pas  long-tems 
fans  le  fecours  des  Kompas.  Ils  reçoivent  d’eux  leurs  principales  provilions , 
&Ieur  vendent,  en  échange,  des  armes  à feu,  des  pagnes,  & du  fel,  dont 
les  Kompas  font  abfolument  dépourvûs.  Ceft  d’eux  encore  que  les  Illinois  ti- 
rent l’Or  qu’ils  employentau  Commerce.  Les  Kompas  le  retirent  d’une  autre  Na- 
tion qui  habite  plus  loin  dans  les  terres.  Leur  Pays  s’étend  trente  ou  quarante 
lieues  de  l’F.lt  àl’Oueft,  fur  quinze  ou  vingt  lieuè's  de  largeur.  Ils  font  plus 
nuds  que  les  Nations  voifines  de  la  Mer  ; mais  ils  n’entendent  pas  fi-bien  la 
guerre  ( t>  ). 

O n lit  dans  la  Relation  du  Chevalier  Des-Marchais  un  abrégé  des  obfer- 
vations  de  Loyer  fur  le  Royaume  d’KIini,  auxquelles  l’Auteur  ajoûte  les  re- 
marques fuivantes.  1-cs  maifons  des  Vétères  font  afl'ez  élevées  au-deffus  de 
la  furface  de  l’eau , pour  les  garantir  des  Inondations.  Ils  placent  leurs  Canots 
fous  leurs  maifons.  Autant  qu’ils  ont  d'habileté  fur  les  Rivières , autant  les 
Illinois  ont  la  réputation  d’exceller  fur  les  Côtes.  Les  Vétères  laiflent  croître 
leurs  cheveux  , <St  fe  coupent  la  barbe  de  fort-près.  Au  contraire  les  Illinois 
fe  rafent  les  cheveux  & laiffent  croître  leur  barbe.  La  plupart  des  Vétères 
font  nuds,  ou  n'ont  que  de  petits  pagnes  d'un  tiffu  d’herbe  ou  d’écorce  d'ar- 
bre. Le  Commerce  avec  les  Européens  a rendu  les  Illinois  affez  civils  ; & 
les  Vétères,  qui  ne  voyent  prefque  jamais  de  Hlancs,  n'ont  pas  eeffé  d’être 
farouches  & fauvages.  Les  Illinois  brifent  la  pierre  d’aigris  en  petites  pièces , . 
qu’ils  percent  par  le  milieu  & qu’ils  appellent  Uetiqucts.  Deux  de  ces  pièces 
paffent  pour  un  écu  de  mon  noie  l'rançoife.  Ils  la  coupent  aulli  en  forme  cy- 
lindrique d’un  pouce  de  long.  Labat  croit  que  la  pierre  d’aigris  eft  une  forte  ■ 
de  jafpe. 

Les  filets  [d’écorce]  des  Vetères  durent  lonç-tems.  Les.  Pécheurs  de^ja 
cette  Nation  percent  un  poiffon  avec  leurs  dards , à cinq  ou  fix  pieds  de  dif- 
tance.  Ilsn’ombefoin  que  de  dix  ou  douze  heures  pour  remplir  leurs  Canots  de 
toutes  fortes  de  poiffons , fur-tout  de  Mulets , qui  font  fort  gros  dans  leur  Ri- 
vière, fort  gras  &. d’une  bonté  extraordinaire.  Leur  terroir,  quoique  riche, 
demeure  fans  culture,  foit  par  l’indolence  des  Habitans , foit  parce  que  leur  . 
inclination  pour  la  pèche  les  borne  uniquement  à cet  exercice  (*). 

Cf'  Loyer,  paç.  ifil  çf fuir. 

OC*)  üéi-ÈLu  chais  Voyage  en  Gu  but.  rom.  L pag,  200.  if  fuis,.. 
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Êf  Gouvernement  des  Jjjtnois. 

SI  l’on  excepte  la  noirceur  , il  n’y  a rien  de  difforme  ni  de  défagréable 
dans  la  taille  & le  vilage  des  Illinois.  Il  s'en  trouve  peu  qui  ayent  le  nez 
plat.  Ils  font  généralement  bien-faits,  grands,  proportionnes,  agiles  & ro- 
buftes.  Ils  ont  les  yeux  vifs  & les  dents  blanches.  Leur  méthode  pour  fe  con- 
férer' les  dents  eft  de  les  frotter  avec  une  force  de  bois  qui  croît  dans  leur 
Pays,  & qui  eft  apparemment  le  même  dont  on  a parlé  dans  les  Relations  do 
Sénégal.  Ils  ont  grand  foin  d’entretenir  leur  noirceur,  en  fe  frottant  tous 
les  jours  la  peau,  d'huile  de  Palmier,  mêlée  de  poudre  de  charbon;  ce  qui  la 
rend  brillante,  douce  & unie  comme  une  glace  de  miroir.  On  ne  leur  voit  ja- 
mais un  poil  ni  la  moindre  faleté  fur  le  corps.  A mefure  qu’ils  vieilldlcnt,  leur 
noirceur  diminue,  & leurs  cheveux  de  coton  deviennent  gris,  ils  donnent 
Xr  quantité  de  formes  différentes  à cette  chevelure  [dont  iis  ont  un  foin  infini.] 
Leurs  peignes,  qui  font  de  bois  ou  d’Yvoire  à quatre  dents,  y font  toûjours 
attachés.  L'huile  de  Palmier  melée  de  charbon , qui  leur  fart  à fe  noircir  la 
peau  leur  tient  aufli  lieu  d'effence  pour  la  téce.  Ils  parent  leurs  cheveux  de 
petits  brins  d’Or  & de  jolies  coquilles.  Chacun  s'efforce  de  fe  dillinguer  par 
ces  galanteries.  Ils  n’ont  pas  d’autres  razoïrsque  leurs  couteaux;  mais  ils  fça- 
vent  les  rendre  fort  tranchant.  Les  uns  ne  fe  rafent  que  la  moitié  de  la  tete, 
(a)  & couvrent  l’autre  moitié, d un  petit  bonnet  retroufle  fur  l’oreille.  D'au- 
tres laiiïent  croître  plulieurs  touffes  ne  cheveux,  en  différentes  formes,  fui- 
vant  leur  propre  caprice,  ils  font  pallionnés  pour  leur  baroe.  Ils  la  peignent 
a régulièrement,  & la  portent  aulli  longue  que  les  Turcs.  [ Le  goût  de  la  pro- 
prête  du  corps  efl:  commun  à toute  la  Nation.]  ils  fe  lavent  à tous  momens  les 
mains  le  vifage  & la  tête  entière.  L'habitude  qu’ils  ont  d’être  nuds  fait  qU’il» 
n’v  trouvent  ni  peine  ni  honte,  il  n’y  a que  leurs  Brtmbis  ik  leurs  Bakumets  , 
différentes  efpèces  de  Kabal'chirs,]  qui  l'oient  touc-à-fitic  vêtus.  Le  Peuple 
Vp.(b  ) porte  autour  de  la  ceinture , un  pagne  [de  fix  pieds  de  long  & d'environ 
deux  Je  large,]  dont  un  bout  fe  relève  entre  les  jambes,  & l’autre  tombe  par 
devant  Quelques-uns  le  portent  en  écharpe;  d’autres  fur  les  épaules,  en  for- 
me de  manteau.  Les  plus  pauvres  n’ont  qu'une  pièce  d’nerbe  nattée , ou  d’é- 
ft>corce  d’arbre,  pour  cacher  leur  nudité  Leurs  bonnets  [fur-touteeux  des  Ka- 
bafehirs]  font  ordinairement  de  peau  de  Chèvre.  Mais  ils  aiment  avec  paf- 
fion  les  chapeaux  & les  bonnets  de  l’Europe.  Ceux  qui  peuvent  s’en  procurer 
ne  ies  portent  que  dans  les  occaiions  d éclat , comme  une  parure  qui  flatte 
beaucoup  leur  vanité. 

Les  Nègres  Illinois  ont  le  fens  fort  jatte.  Ils  font  rufes  & fubtils,  grands 
menteurs  extrêmement  portés  an  larcm  , quoiqu’on  ne  puiffe  leur  faire  de 

plus 

fai  Angl  accommodant  l’autre  comme  non  pas  du  peuple  qui  va  tout  nud.  L’Original 
un  netit  bonnet  R d.  E.  même  ne  dupas  que  ceux-là  oent  tout-i  fait 

À \ jtwL  11,  I orient  aMtur  de  leur  cemtu  vêtus  ; mais  qu’ils  .ont  les  feuis  qui  ayent  quel- 
re.  11  femblc  qu'il  s’agill'e  ici  desBrembis,  &•  que  habillement.  K.  d.  £. 
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plus  grand  outrage  que  de  les  nommer  Krubi  (c)  , c’eft-à-dire  Voleurs  dans 
leur  langue.  Il  faut  veiller  fur  leurs  pieds  autant  que  fur  leurs  mains;  car  s’ils 
apperçoivent  à terre  quelque  chofe  qui  les  tente , ils  ont  l’adrelTe  de  le  cacher 
fous  le  fable  avec  les  orteils  ; & s’éloignant  fans  affeftation , ils  reviennent 
le  prendre  lorfqu’ils  font  fans  témoins.  Le  vol  n’étant  jamais  puni  parmi  eux , 
ils  font  gloire  de  raconter  leurs  exploits  dans  ce  genre , [qui  leur  attire  des  ap-TS“ 
plaudiffcmens.]  Le  Roi  même  les  y encourage.  Si  quelqu’un  de  fes  Sujets  a 
fait  un  vol  confidérable  & craint  d’être  découvert , il  s'adrelfe  au  Roi , en  lui 
offrant  la  moitié  du  butin , & l’impunité  eft  certaine  à ce  prix  ; [ c’eft  ainfi  que  *5“ 
ce  Prince  emporte  la  moitié  de  tout  ce  que  les  Nègres  de  ce  Canton  volent 
aux  Blancs.]  Au  mois  de  Septembre  1702,  le  fils  aîné  de  ce  Prince  avant  déro- 
bé une  cuillier  d’étain  aux  François,  «Stfevoyant  découvert,  prit  le  parti  de 
la  reflituer  de  bonne  grâce  & fans  aucune  marque  de  confuliotl  ( d). 

La  Juftice  qui  porte  à payer  fes  dettes  eft  une  vertu  peu  connue  des  Illi- 
nois. Un  Prince  du  Pays,  nommé  Zapin  (?) , qui  devoit  depuis  fept  mois , 
cinq  Takus  (/)  à quelque  François , n’en  voulut  payer  enfin  que  trois.  Ils 
font  fi  défians  dans  le  Commerce , qu’il  faut  toujours  leur  montrer  l’argent  ou 
les  marchandifes  d’échange , avant  qu’ils  entrent  dans  aucun  traité.  S’il  eft 
queftion  de  vous  rendre  quelque  fervice , ils  veulent  être  payés  d'avance  ; & 
fouvent  ils  difparoiflent  avec  le  falaire.  Il  eft  rare  qu’ils  rempliftent  jufqu'à  la 
fin  tous  leurs  engagemens , à moins  que  les  dafehis  ou  les  préfens  ne  foient  re- 
nouvelles plufieurs  fois.  Cependant  lorsqu’ils  achètent  quelque  chofe,  on  eft 
obligé  de  fe  fier  à leur  bonne-foi  pour  la  moitié  du  prix  ; ce  qui  expofe  toû- 
jours  les  Marchands  de  l’Europe  à quelque  perte.  Les  friponneries  font  commu1 
nés  à toute  la  Nation,  depuis  le  Roi  jufqu’au  plus  vil  Efclave. 

Leur  avarice  va  fi  loin , que  s’ils  tuent  un  Mouton , ils  le  regrettent  juf- 
qu’aux  larmes  pendant  huit  jours  ; quoique  ces  excès  de  généralité  ne  leur 
arrivent  guères  que  pour  traiter  quelque  Européen  de  diftinftion , dont  ils 
reçoivent  dix  fois  la  valeur  de  leur  dépenfe.  S’ils  élèvent  de  la  volaille , ce 
n’eft  que  pour  la  vendre  & pour  en  conferver  le  prix.  Il  fe  retranchent  tout 
ce  qui  n’eft  point  abfolument  néceflaire  à la  vie.  Leur  nourriture  ordinaire 
confifte  dans  quelques  bananes  , ou  un  peu  de  poifton  que  leurs  Efclaves 
prennent  à la  ligne,  ou  quelques  mauvaifes  crables  qu’ils  ramalfent  au  long 
du  rivage , avec  de  l’eau  puante  [ou  fouillée  par  les  betes.]  Si  le  hazard  leur 
fait  rencontrer  la  carcafle  de  quelque  animal , c’eft  pour  eux  un  feftin  digne 
d’envie.  Le  Chevalier  Damou  ayant  fait  jetter  dans  la  Mer  un  Bœuf  qui 
étoit  mort  fur  le  Vaifleau,de  quelque  maladie,  les  flots  le  poufTérent  à demi- 
pourri  fur  le  rivage.  Une  fi  belle  proie  fit  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  Nègres , qui  la  dévorèrent  avidement.  Ils  ont  l’eftomac  d'une 
grandeur  étonnante y ou  du  moins,  lorfqu’ils  font  traités  par  les  Blancs,  le 
plaifir  de  manger  aux  dépens  d’autrui  leur  fait  avaler  une  quantité  de  viande, 
incroyable. 

Ils  connoiflënt  fi  peu  le  plaifir  d’obliger,  que  s’ils  peuvent  fe  figurer 
qu’une  chofe  vous  foit  agréable , il  ne  leur  faut  pas  d’autre  raifon  pour  vous 

la. 

(O  ■<*£■<•  nommer  Krtiki , c'ell.  R.  d.  E.  devoit.  R.  d.  E. 

SÏ(d)  Loyer  Voyage  d'Ilüni  pag.  137.  fÿ/uiv.  (J)  Un  Takus  cil  unfou  de  France. 

(e)  Ançl.  Zapin,  fils  du  dernier  Roi,  qui-  / 
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la  refufer.  Dans  les  occafions  où  l’on  a befoin  de  leurs  fervices , il  n’y  a 
qu’un  moyen  de  les  obtenir  ; c’eft  de  les  traiter  avec  tant  d’indifférence,  qu’ils 
ne  puiffenc  pas  foupçonner  le  deffein  qu’on  a de  les  employer  , fans  quoi  ils 
font  acheter  leur  moindre  peine  cent  fois  au-deffus  de  fa  valeur.  D’un  au- 
tre côté  le  defir  du  gain  leur  fait  apporter  leur  charge  de  mauvais  fruits  de 
trois  ou  quatre  lieues  dediftance,  pour  les  vendre  à très-vil  prix;  tandisque 
s’il  eft  queftion  de  vous  fervir , ils  refuferont  de  faire  vingt  pas,  à moins 
qu'ils  ne  fount  payés  d’avance.  On  en  a vû  qui  après  avoir  reçu  leur  paye- 
ment , ont  laiffé  en  chemin  le  fardeau  dont  ils  s’étoient  chargés.  Le  Père 
Loyer  en  fit  plufieurs  fois  l’expérience.  Aulîi  les  repréfente-t-il  comme  la  plus 
trompeufe  & la  plus  ingrate  Nation  de  l’Univers.  Plus  on  leur  fait  de  bien, 
dit-il , plus  il  en  faut  attendre  de  mal. 

Les  femmes  d’Iffini  ont  la  taille  menue  & bien  prife,  mais  font  fort  é- 
loignées  de  pouvoir  prétendre  à la  beauté.  Elles  font  dédaigneufes,  rufées, 
fpirituciles,  & plus  avares  encore  que  les  hommes  ; ce  qui  n’empêche  pas 
qu'elles  ne  foient  fort  libertines.  On  ne  leur  fait  pas  un  crime  de  l'inconti- 
nence lorlqu’elles  ne  font  pas  mariées, ou  qu’elles  n’ont  point  avalé  le  Féti- 
che pour  garant  de  leur  fidélité.  Elles  font  d’une  vanité  excclfive.  On  les 
voit  fans  ceffe  confulter  leurs  petits  miroirs,  fe  frotter  les  dents  pour  les 
blanchir,  ajufter  leurs  cheveux,  & leur  donner  différentes  formes.  Elles  les 
enduiront  d'huile  de  Palmier,  & les  entremêlent  de  pailletés  d’Or  & d’autres 
bagatelles.  Enfin  tous  leurs  mouvemens  fe  rapportent  à plaire , fur-tout  aux 
Blancs,  pour  qui  elles  n’auroient  rien  de  réfervé , fi  elles  n’étoient  retenues 
par  la  crainte  de  leurs  maris,  qui  ont  droit  de  les  punir  de  mort  dans  le  cas 
de  l’Adultère,  & qui  peuvent  traiter  l’amant  avec  la  même  rigueur  s’il  man- 
que d’Or  pour  fe  racheter.  L’amende  ordinaire  eft  d'une  lkndc , ou  de  cent 
livres  ; quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus  forte  lorfque  le  coupable  efl:  riche  & 
que  l’offenfé  eft  un  Kabafchir.  En  1702,  le  Prince  Aniaba  fut  condamné 
par  les  Juges  à payer  fept  bendes  , c’eft-à-dire  fept  cens  livres,  au  Capitai- 
ne Emon. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  courte.  Un  père  qui  voit  fon  fils  en  état 
de  fe  foûtenir,  lui  cherche  une  femme,  & l’exhorte  à voir  la  fille  qu’il  a 
ehoifie.  Il  arrive  rarement  que  les  Parties  ne  foient  pas  du  goût  l’une  de 
l’autre.  Les  pères  conviennent  de  la  dot.  On  fait  avaler  le  Fetiche  à la 
fille  (g),  pour  garant  de  fa  fidélité.  Deux  ou  trois  jours  fe  paffent  en  dan- 
fès  & en  feftins.  Enfin  le  mari  conduit  fa  femme  dans  fa  maifon,  où  il  la 
rend  maîtreffe  abfolue  de  tous  fes  Efclaves;  & fi  dans  la  fuite  il  prend  d’au- 
tres femmes , c’eft  avec  le  confentemcnt  de  la  première.  Mais  elle  ne  le 
refufe  point  fans  quelque  forte  raifon , parce  qu’elle  trouve  beaucoup  d’a- 
vantage avoir  multiplier  les enfans de  fon  mari,  qui  font  une  richeffe  confi- 
dérable  dans  la  Nation.  D’ailleurs  toutes  les  autres  femmes  font  regardées 
comme  de  fimples  concubines.  Elles  ne  coûtent  au  mari  que  huit  écus,  qu’il 
paye  au  père  en  poudre  d’Or.  Il  les  conferve  aulli  Iong-tems  quelles  lui  plai- 
fent,  avec  la  liberté  de  les  renvoyer  lorfqu’il  le  juge-à-propos,  fans  aucune 
plainte  des  deux  parts. 

Les 

(.g)  Angl.  ils  œangtnt  la  Fétiche  enfemble.  R.  d.  E.  - • 
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Les  femmes  portent  un  pagne  comme  les  hommes,  mais  elles  aiment 
les  couleurs  brillantes,  telles  que  le  rou^e  & le  bleu,  ou  les  'étoffes  rayées, 
fuivani  les  avantages  que  leur  vanité  croit  en  tirer  pour  plaire.  Leur 
pagne  eft  foutenu  par  une  autre  pièce  o’étofe  qui  leur  couvre  les  e'pau-  . 
les,  & qui  leur  l'ert  à porter  leurs  Enfans.  Autour  de  la  ceinture,  elles 
fe  plaifent  à porter  quantité  d’inftrumens  de  cuivre,  d'étain,  & fur-tout  des 
clefs,  dont  elles  le  font  une  parure,  quoique  fouvent  elles  n’ayent  pas  dans 
leurs  cabanes  une  feule  boëte  à fermer.  Elles  fufpendent  auiîi  à leur  cein- 
ture plulieurs  bourfes  de  differentes  grandeurs , remplies  de  bijoux , ou  du 
moins  de  bagatellles  qui  en  ont  l’apparence,  pour  le  faire  une  réputation 
de  richeffe,  fur-tout  aux  yeux  des  Européens.  Leurs  jambes  & leurs  bras 
font  moins  ornés  que  charges  de  bracelets,  de  chaînes,  & d’une  infinité  de 
petits  bijoux  de  cuivre,  d'étain  & d'yvoire.  Le  Père  Loyer  en  vit  plufieurs 
qui  portoient  ainli  jufqu'à  dix  livres,  en  bracelets  & en  manilles;  plus  fati- 
guées, dit-il,  fous  le  poids  de  leurs  ornemens,  que  les  criminels  de  l’Europe 
ne  le  font  fous  celui  de  leurs  chaînes. 

Le  jour  qu’elles  mettent  au  mon  Je  un  enfant,  elles  le  portent  à la  Rivière, 
le  lavent,  fe  lavent  elles-memes,  & retournent  immédiatement  à leurs  oc- 
cupations ordinaires.  Enfuite  , du  confentement  du  père,  elles  donnent  à 
l'enfant  le  nom  de  quelque  arbre , de  quelque  bete,  oudequelquefruit.  D'autres 
lui  donnent  le  nom  de  leur  fétiche,  ou  celui  de  quelque  Blanc,  qui  eft  leur 
A lingo.h),  c’eft-à  dire  leur  ami.  En  général,  les  Négrelfes  ont  une  ex- 
cetlive  affeélion  pour  leurs  enfans.  La  fécondité  des  lllinoifes  eft  médiocre. 
[S’il  eft  rare  quelles  n’ayent  aucun  fruit  de  leur  mariage,]  le  nombre  de  leurs 
enfans  ne  furpalfe  guères  deux  ou  trois.  Elles  les  portent  fur  le  dos.,  fans  les 
quitter  dans  les  travaux  les  plus  pénibles;  d’où  il  arrive  fouvent,  dit  l'Au- 
teur, qu’ils  ont  le  nez  plat.  A l uge  de  fept  ou  huit  mois,  elles  les  laiffent 
ramper  comme  autant  de  petites  bétes  domeftiques.  Le  Pere  Loyer  prétend 
que  par  cette  méthode,  ils  apprennent  plfitôt  à marcher  que  les  enfans  de 
l’Europe.  On  les  accoutume  aulli  de  bonne  heure  à porter  des  bracelets  de 
fer  ou  de  cuivre,  l.orfqu’ils  ont  atteint  l’agc  de  dix  ou  douze  ans , leur  édu- 
cation appartient  à leurs  pères,  qui  leur  enfeignent  quelque  moyen  de  gagner 
leur  vie,  tel  que  la  pêche,  la  cliaffe,  l'art  de  tirer  du  vin  de  Palmier,  le 
Commerce,  &c.  Les  femmes  éxercent  leurs  filles  à nétoyer  la  maifon,  à 
broyer  le  maïs,  le  ris  & le  millet , à faire  du  pain,  à préparer  les  alimens, 
à vendre  ou  acheter  au  marché,  mais  lur-tout  à prendre  un  foin  continuel 
des  intérêts  du  ménage.  Sur  cet  article,  elles  pourroient  donner  de  bonnes 
leçons  aux  femmes  les  plus  entendues  de  l'Europe  (»). 

Les  alimens  les  plus  communs  du  Pays  font  les  bananes , les  figues  , les 
ignames,  le  ris,  le  mais  & le  millet.  On  fait  du  pain  des  trois  derniers. 
Chaque  jour  au  foir,  la  maîtreffe  de  la  cabane,  ou  la  principale  femme,  tire 
du  grenier  la  quantité  de  grain  qu'elle  croit  fuffifante  pour  le  jour  fuivant.  Au 
matin  les  jeunes  filles,  ou  les  hiclaves,  ou  les  femmes,  lorfqu’elles  manquent 
d'Efclaves  & de  filles,  s’affemblent  pour  le  broyer  dans  de  grands  mortiers  de 
bois,  avec  un  pilon  delà  meme  matière.  Elles  ne  font  d'abord  que  fe  lèparer 


(b)  C'efl  le  mot  Portugais  atiUgo , cor-  (f)  Loyer,  pag.  154- 
rompu  dans  U bouche  des  Négits. 
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de  la  coflè.  Enfuite  l’ayant  vanné  fur  de  grandes  pièces  de  bois , elles  le  re- 
mettent dans  le  mortier,  pour  l’écraler,  en  y jettant  par  intervalles  un  peu 
d’eau , qui  fert  à l’épailîir  ; après  quoi  elles  étendent  la  pâte  fur  une  pierre 
plate , où  avec  une  autre  pierre  elles  la  travaillent , comme  font  nos  Pein- 
tres pour  broyer  leurs  couleurs.  Cette  pâte  ell  divifée  en  petites  malles , de 
la  groffeur  de  nos  petits  pains  d’un  fou,  que  les  Nègres  appellent  Tokay.  On 
les  fait  bouillir  dans  un  pot  ouvert,  avec  fort  peu  d'eau,  après  avoir  eu  foin 
démettre  un  peu  de  paille  au  fond  du  pot,  pour  les  empêcher  de  brûler.  Il 
n’y  a point  de  jour  où  les  femmes  ne  recommencent  cer  éxercice.  Le  Père 
Loyer  ne  parle  pas  fort  avantageufement  de  cette  efpêce  de  pain , Il  préfère 
celui  de  millet , . quoiqu’il  donne  des  coliques  d’eftomac  fort  violentes. 

Les  jours  de  fête,  lorfque  les  Nègres  ont  pù  fe  procurer  du  poiffon,  ils 
en  font  une  forte  de  ragoût,  qu’ils  nomment  Toro.  Ils  prennent  des  koros , 
fruits  d’une  efpèce  de  Palmier , qui  relfemble  à la  datte  , quoiqu’il  en  foit 
fort  différent.  Sa  groffeur  ell  celle  d’une  prune  ordinaire,  & fa  couleur  un 
peu  plus  rouge  que  l'orpiment.  Il  n’ell  guéres  compofé  que  d’une  peau , qui 
couvre  un  gros  noyau,  avec  fort  peu  de  fubllance  dans  l'intervalle.  On  fait 
bouillir  un  moment  ces  koros  avec  le  poiffon.  Enfuite  on  les  brife  dans  un 
mortier;  & preffant  le  jus,  qu’on  fait  tomber  fur  le  poiffon  , on  y joint  un 
peu  de  fel , beaucoup  de  poivre , & l’on  donne  à ce  ragoût  tout  le  teins  d’é- 
tuver.  Les  Européens  mêmes  le  trouvent  allez  agréable , lorfqu’il  ell  bien 
affaifonné;  mais,  au  goût  des  Nègres,  le  poivre  y paroît  toûjours  épargné. 

[ Le  koros  eft  leur  nourriture  ordinaire.]  S'ils  manquent  de  poiffon,  pour 
en  manger  avec  leur  pain,  ils  font  une  fauce  d’huile  de  Palmier,  qui  leur  tu  nt 
lieu  de  beurre.  L’Auteur  explique  encore  leur  méthode.  Ils  prennent  quantité 
de  koros,  qu’ils  laiffent  en  tas,  jufqu’à  ce  qu-’ils  les  voyent  pourrir.  Enfuite 
les  mettant  dans-un  mortier,  ou  plûtôt  dans  un  tonneau,  ils  les  remuent  avec 
des  bâtons , pour  en  faire  une  forte  de  marmelade  , fur  laquelle  ils  verfent 
de  l'eau  chaude.  Ils  la  laiffent  un  peu  cuver;  & lorlqu’ils  jugent  l'opération 
finie,  ils  panchent  le  tonneau,  pour  en  tirer  l’Huile , qu’ils  mettent  dans  de 
grandes  jarres.  On  conçoit  que  les  noyaux  & les  filamens  relient  au  fond 
au  tonneau. 

Le  vin  des  Nègres  ell  le  jus  d’une  autre  efpèce  de  Palmier,  qui  n’a  pas 
d’épines  comme  celui  qui  porte  les  koros.  Le  Royaume  d'Illini  en  proluit 
un  fi  grand  nombre,  qu’une  partie  des  Habitai»  n’a  pas  d’autre  occupation 
que  d’en  tirer  cette  liqueur.  Lorfqu’ils  ont  reconnu  à certaines  marques,  que 
l'arbre  ell  parvenu  à la  maturité,  ils  grimpent  au  fommet;  ils  coupent  deux 
ou  trois  branches,  avec  un  petit  cizeau  plat,  d’un  pouce  de  largeur;  ils  font 
un  petit  trou  de  la  groffeur  du  doigt  (*•),  dans  lequel  ils  mettent  une  feuil- 
le roulée  en  forme  d'entonnoir  ; & plaçant  au-deffous  un  grand  pot  qu’ils 
attachent  à l’arbre,  ils  y la.ffent  iltiier  le  vin.  Cette  liqueur  n’ell  pas  dé- 
fagréable  ; mais  elle  s’aigrit  ( /)  loriquelle  ell  confervéc  plus  d’un  jour 
quoique  les  Nègres  ne  l'en  elLment  pas  moins,  il  faut  renouveller  les  inci- 
tions, 

f k ) jlkgl.  ik  font  un  trou  aulB  gros  que  Pays , parce  que  la  chaleur  y ell  moins  ex crf- 
1*  point  dans  le  K.  d.  K-  five.  C'el't  au  Lecteur  à faire  ces  remarques  de 

;i)  Elle  fe  conferve  plu»  long  tons  à Sier-  & ces  comparaifons.  B.,  d.  X, 
ra-l.e.ma,  su  .Sénégal,  &c.  & dans  d'auuc» 
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fions,  chaque  fois  qu’on  en  veut  tirer  , car  elle  s'arrête  après  avoir  coulé 
allez  long-tems  par  le  même  trou.  Un  Palmier  fournit  du  vin  pendant  trois 
mois;  après  quoi  il  féche  & meurt  bientôt.  Le  tronc  produit  des  vers  de 
la  groffeur  du  pouce  , que  les  Nègres  mangent  comme  un  mets  délicat , & 
qu'ils  vendent  fort  cher  ( m ). 

Les  Illinois  font  moins  curieux  dans  leurs  édifices  que  la  plupart  des  Nè- 
gres de  la  même  Côte.  Ils  n'ont  pour  maifons  que  de  miféra  >!es  hutes  , 
compofées  de  rofeaux,  & couvertes  de  feuilles  de  Palmier.  Dans  tout  le-  Pays 
on  ne  trouve  pas  d'autres  maifons  plâtrées  que  celle  du  Roi,  celle  du  Capi- 
taine Yamoké  fon  frère , & deux  ou  trois  des  principaux  Kabafchirs  d'Af- 
foko.  Elles  font  de  bois  & bâties  depuis  le  Commerce  de  la  Nation  avec 
les  Européens.  Tout  le  relie , fans  en  excepter  celles  des  Grands , n’eft  pas 
comparable  aux  cabanes  des  Charbonniers  de  Erance.  D'ailleurs  elles  font  li 
baffes,  qu’à  peine  un  homme  ordinaire  peut  s'y  tenir  debout.  Il  faut  y être 
aflis  ou  couché.  A la  vérité  les  Nègres  n'y  entrent  guéres  que  pour  dormir, 
ou  pour  s’y  mettre  à couvert  dans  les  tems  de  pluye.  Ils  paffent  les  jours  en- 
tiers à leurs  portes , fous  des  falles  extérieures  de  branches  & de  verdure , où 
ils  prennent  le  frais.  t 

La  porte  des  maifons,  ou  des  hutes,  e(t  un  trou  d'un  pied  & demi  quarré, 
par  lequel  on  ne  paffe  qu’en  rampant , avec  affez  de  difficulté.  Elle  eft  fermée 
d’un  tiffu  de  rofeaux , attaché  intérieurement  avec  des  cordes , pour  fervir  de 
défenfe  contre  les  Tigres.  Pendant  la  nuit,  on  allume  du  feu  au  centre  des 
hutes;  & comme  elles  font  fans  cheminée,  il  y régne  toûjours  une  fumée 
épaiffe.  Les  Nègres  s’y  couchent  fur  des  nattes,  ou  des  rofeaux,  les  pieds 
contre  le  feu.  Leurs  femmes  habitent  des  cabanes  féparées , où  elles  mangent 
& couchent  à part  ; rarement  du  moins  avec  leurs  maris.  Toutes  ces  hutes 
font  environnées  d’une  paliffade  ou  d'une  haye  de  rofeaux  qui  forme  une  cour 
dont  la  porte  fe  ferme  toutes  les  nuits.  Cette  cour  & le  fond  des  cabanes , qui 
n’eft  que  de  fable , font  nétoyés  dix  fois  le  jour  par  les  femmes  & les  tilles  , 
dont  l’office  eft  d’entretenir  l’ordre  & la  propreté. 

C'est  une  coutume  immémoriale  parmi  les  Illinois,  d’avoir  pour  chaque 
Village,  à cent  pas  de  l’habitation,  une  maifon  féparée  qu’ils  appellent  Bur- 
namon , où  les  fe'mmes  & les  filles  fe  retirent  pendant  leurs  infirmités  lunai- 
res. On  a foin  de  leur  y porter  des  provilions,  comme  fi  elles  étoient  infec- 
tés de  la  pelle.  Elles  n’ofent  déguifer  leur  lituation , parce  quelles  rifqueroient 
beaucoup  à tromper  leurs  maris.  Dans  la  cérémonie  du  mariage , on  les  fait 
jurer  par  leur  fétiche , d’avertir  leur  mari  auffi-tôt  qu’ elles  s’apperçoivent  de 
leur  état , & de  fe  rendre  fur  le  champ  au  Burnamon. 

Les  meubles  des  Nègres  font  aulfi  négligés  que  leurs  édifices.  On  ne  trou- 
ve dans  leurs  hutes  qu’un  petit  nombre  de  felletes  , d’un  demi-pied  de  haut, 
qui  leur  fervent  d’oreillers  pour  la  nuit.  Ils  les  portent  ou  les  font  porter 
avec  eux  par  leurs  Efclaves , dans  les  lieux  où  leur  deffein  eft  de  s’arrèrer. 
Un  Nègre  qui  a pû  fe  procurer  quelque  vieux  coffre  de  Matelot , paffe  pour 
un  homme  de  diftinction.  La  batterie  de  cuifine  confitle  dans  quelques  mau- 
vais pots  de  terre,  qui  fe  caffent  facilement,  parce  qu'ils  font  mal  paitris, 
& quelques  plats  de  bois  pour  fervir  les  alimens.  Us  mangent  aflis  à terre. 


(m)  Loyer,  Voyage  à HDni  pag.  X7*-  fu'v- 
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-fans  ferviettes,  fans  couteaux , fans  fourchettes  & fans  cuilliers,  trempant 
leurs  doigts  & la  main  entière  dans  les  plats  (»). 

Il  n’y  a point  de  Nègres,  fur  toute  la  Côte,  qui  ayent  autant  d’expérience 
militaire  & de  courage  que  les  Illinois.  Quoique  leur  Nation  foit  peu  nom- 
-breufe,  elle  eft  redoutée  de  tous  leurs  Voifms.  Leur  valeur,  ou  la  bonne 
•conduite  de-leurs  Chefs , les  a fait  quelquefois  pénétrer  avec  fuccès  jufqu’à  la 
Rivière  de  Saint  André,  c’eft-à-dire  l’efpace  de  cinquante  ou  foixante 
lieues,  à la  pourfuite  des  Ofchins  leurs  anciens  Ennemis.  Loyer  fut  témoin  de 
■leur  retour  en  1701.  Après  une  expédition  de  cette  nature,  ils  revenoient 
chargés  d’un  riche  butin  en  Or  & en  Efclaves. 

Leurs  Armes  font  lefabre,  lazagaye,  & lemoufquet,  dont  ils  fe  fervent 
'avec  beaucoup  d'adrelTe  & qu’ils  entretiennent  en  fort  bon  ordre.  Ils  ont 
l'art  de  faire  une  très-bonne  arme  d’un  vieux  moufquet , en  donnant  à la  bat- 
terie une  nouvelle  trempe  qui  la  rend  meilleure.  Les  François  en  ont  vû 
quantité  d’exemples  dans  de  vieux  fulils  qui  ne  faifoient  plus  feu,  & que 
les  Minois  ont  parfaitement  rétablis,  en  leur  donnant  une  couleur  prefqu’ar- 
tjrgentée.  Leurs  Chefs  de  guerre  ont  de  [fort  bons]  bouchers,  qu’ils  font  porter 
par  leurs  Efclaves , & dont  la  forme  eft  uh  quarré-long  de  trois  pieds , fur 
deux  de  large.  Ils  font  compofés  de  cuirs  de  Bœuf,  couverts  de  peaux  de 
Tigre.  A chaque  coin  pend  une  fonnette , qui  fe  fait  entendre  lorfque  les 
Efclaves  les  portent  fur  le  bras  gauche,  avec  un  fabredans  la  main  droite, 
( e ) pour  défendre  leur  maître.  Au  moment  de  l’attaque , chaque  Général  eft  ar- 
mé d’un  de  ces  boucliers. 

Le  Royaume d’Ifliniavoit  alors  trois  Généraux  d’une  autorité  prefqu’égale ; 
le  Roi  Akafini , Yamoké  fon  frère,  & Emon  fon  neveu.  Ces  trois  Princes 
J3*avoient -chacun  [à  peu-près]  le  même  nombre  d'Efclaves.  Ceft  en  quoi  con- 
fiftent  leurs  richefles  & leur  puiftance.  Ces  Efclaves,  qu’ils  arment  en  tems 
de  guerre , forment  le  gros  de  l’Armée.  Chaque  Minois  libre  fe  range  fous  l’en- 
feigne  du  Général  qu’il  aime  le  plus , ou  qui  s’eft  acquis  par  fes  bienfaits  quel- 
que droit  fur  fa  reconnoiflance.  Chaque  Général  a cinq  ou  (ix  cens  Efclaves. 
Les  Brcmbis,  ou  les  Kabafchirs  en  ont  chacun,  depuis  vingt  jufqu'à  cinquan- 
te. Toute  cette  Milice  fuit  le  Roi , qui  a les  yeux  ouverts  fur  ceux  qui  fe  dis- 
tinguent dans  la  bataille,  & leur  fait  une  part  du  butin  proportionnée  à leur 
valeur.  Pendant  l’Aftion,  les  tambours,  les  trompettes  & les  autres  Inftru- 
mens  militaires  font  un  bruit  terrible,  qui  joint  aux  cris  des  Nègres,  (p)inf- 
pire  du  courage  aux  plus  lâches.  Leurs  tambours  font  compofés  d'une  piècede 
bois,  creufée  d’un  feul  côté,  & couverte  d’une  oreille  d’Eléphant  affez  bien 
tendue.  Les  baguettes  font  deux  bâtons  en  forme  de  marteau , couverts  de 
peau  de  Chèvre  ; ce  qui  produit  un  fon  fort  étrange. 

Les  trompettes  font  des  dents  d’Eléphant,  creufées  prefque  d’un  bout  à 
l'autre,  avec  une  petite  ouverture  au  côté,  par  laquelle  le  Trompette,  qui 
eft  un  enfant  de  douze  ou  quinze  ans , fouffle , & tire  un  fon  fort  aigu , mais 
fans  aucune  variété,  te)  que  celui  de  nos  cornets  à bouquin.  A cette  belle 
mufique,  que  le  Prince  Aniaba,  fuivant  le  récit  du  Père  Loyer,  trouvoit 

préférable 

■ C b)  Voyage  de  Loyer  pag.  166  ÊP/uiv.  (?)  Ai gl.  fait  ui  bruit  pins  graid  que 

(«)  Angl.  pour  le  défendre.  Au  moment  celui  du  tonnerre.  Leur»  t. labours  R.  d.  li, 
R.  d.  E. 
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préférable  a ux  Hauts-bois'  de  Verfailles , ils  joignent  un  Infiniment  fort  remar- 
quable par  la  Angularité  de  fa  conflruétion , mais  fort  difficile  à décrire.  11 
efl  de  fer , & de  la  forme  de  deux  pelles  à feu  concaves , longues  d’un  pied  , 
qui  dans  leur  jonétion  compofent  une  forte  de  ventre  ovale.  On  tient  cet 
Infiniment  par  le  petit  bout , & l’on  frappe  deffiis  avec  un  bâton  d’un  demi- 
pied  de  long , fuivant  la  cadence  des  tambours  & des  trompettes , qui  font  près 
du  Général  pendant  toute  la  durée  de  l’Aélion. 

Les  guerres  des  Nègres  s’élèvent  facilement  & fe  terminent  de  même. 
Comme  le  moindre  incident  leur  fait  prendre  les  armes,  les  moindres 
avances  de  paix  fervent  à les  reconcilier  ( q ). 

De  toutes  les  maladies  auxquelles  ils  font  fuiets,  il  n’y  en  a point  de  plus 
épidémique  que  la  vérole.  Ils  en  font  tous  infeétés  dans  quelque  degré.  On 
en  voit  quelques-uns  tomber  en  pourriture,  pour  avoir  négligé  le  mal  dans 
fon  origine.  11  leur  vient  du  commerce  avec  les  femmes,  dans  lequel  ils  ne 
laiflent  pas  de  mettre  tout  leur  bonheur.  Ils  font  fort  affligés  audi  par  des 
maux  d’yeux,  qui  vont  fouvent  jufqu’à  leur  faire  perdre  entièrement  la  vùe, 
& qu’on  attribue  à la  réfléxion  des  rayons  du  Soleil  fur  des  fables  d’une 
blancheur  & d’une  féchereflê  extrêmes.  Les  vers  de  chair  font  encore  une  de 
leurs  maladies  les  plus  communes.  On  en  voit  de  pluficurs  aunes  de  long  ( * ) , 
& de  la  grofleur  d une  aiguille  de  Tapiffier.  Le  Père  Loyer  parle  d’un  Nègre 
qui  avoittout-à-la-foiscinq  oufix  de  ces  vers  à la  jambe,  il  régne  beaucoup  de 
fièvres  parmi  les  Nègres.  Leur  remède  efl  de  porter  les  malades  dans  une  Riviè- 
re, & de  les  baigner  jufqu’à  ce  que  l’excès  au  froid  les  guérifle.  Mais  il  en 
meurt  plus  qu’il  ne  s’en  rétablit  par  cette  méthode.  Ordinairement  les  Nè- 
gres périflent  de  la  première  attaque  d’une  maladie , parce  qu’ils  n’ont  aucune 
connoifTance  de  médecine,  quoiqu'ils  ne  manquent  point  de  Simples,  Leur 
principal  reflource  efl  de  confulter  leurs  Fétiches  ( x). 

Dans  leurs  maladies  ou  dans  les  afflictions,  ils  ont  peu  d’égard  & de  pitié 
les  uns  pour  les  autres.  Ils  prennent  foin  feulement  de  colorer  le  malade  de 
différentes  peintures,  à l’honneur  de  leurs  Fétiches  & de  leur  donner  une 
forte  de  cordial , mais  fans  leur  faire  rien  changer  à leur  diète.  Ce  cordial  efl  ( t ) 
compofé  de  malaguette,  ou  de  poivre  de  Guinée,  «St  du  jus  de  certaines 
herbes  fortes,  qu’ils  tirent  en  les  pilant  & qu’ils  font  boire  au  malade.  Dans 
les  pleuréfies,  ils  font  des  fcarifications  aux  épaules,  en  y appliquant  de 
petites  cornes  au-lieu  de  ventoufes.  Pour  les  bleffûres , ils  empioyent  une 
herbe , dont  le  jus  mis  fur  la  playe  avec  le  marc , produit  des  cures  fi  mer- 
veilleufes,  qu’ils  comptent  pour  rien  une  bleflùre  de  cinq  pouces  de  pro- 
fondeur, où  l’os  même  efl  endommagé,  «St  qu’ils  font  sûrs  de  la  guérir  en 
trois  femaines.  Loyer  en  vit  des  éxemples  fi  furprenans,  qu’il  fedifpenfe  de 
les  rapporter , parce  qu’on  les  prendroit  pour  des  fables. 

Les  Nègres  font  fort  foigneux,  pendant  leur  vie , d’acheter  «S:  de  préparer 
tout  ce  qui  doit  fervir  à leur  enterrement.  C’efl  un  beau  drap  rayé  de  coton, 
pour  les  envelopper;  un  cercueil,  «St  des  bijoux  d’Or  ou  d’autres  matières 

pour 

Voyage  de  Loyer,  pag.  259  Çf fuiv.  (t)  4ngl.  Ils  n'ont  que  deux  ou  trois  re- 
(r)  Angl.  On  en  voit  de  plus  de  trois  pieds  mèdes  pour  toutes  les  Maladies.  Ils  font  com- 
ie long.  H.  «LE.  ' polos  de  malaguette.  R.  d.  £. 

H'(t)  Loyer,  ibii.  pag.  îso.  fj’/utv . 
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pour  l’orner,  dans  l’opinion  que  l'accueil  qu’on  leur  fera  dans  l’autre  monde 
répondra  aux  ornemens  de  leur  fépulture.  Cependant  ils  ont  commencé  de- 
puis peu  à revenir  de  cette  erreur,  qui  coutoit  autrefois  la  vie  à quantité  de 
femmes  & d'Efclave*.  L’ulàge  étoit  d’en  facrifier  un  grand  nombre  aux  fu- 
nérailles des  Rois  «Sc  des  riches  Brembis , pour  leur  compofer  une  efeorte 
en  paflant  dans  l’autre  vie. 

Lorsqu'un  Nègre  expire,  la  nouvelle  s’en  répand  auffî-tôt  dans  l'Habi- 
tation. La  plûpart  des  femmes , fur-tout  les  vieilles , s'aflemblent  à la  mai- 
fon  du  mort.  Leurs  cris  & leurs  poftures  extravagantes  mlpirent  tout-à  la- 
fois  l’envie  de  rire  & la  frayeur.  Les  unes,  armées  d’une  pique,  font  des 
recherches  dans  toute  la  maifon,  & feignent  de  vouloir  ouvrir  la  terre  pour 
trouver  la  perfonne  qui  leur  manque , en  l’appellant  à haute  voix  par  fon 
nom.  D'autres  courent,  comme  des  furieufes,  dans  toutes  les  maifons  que 
le  mort  fréquentoit,  & demandent  à tous  ceux  qu'elles  rencontrent  s’ils 
n'ont  pas  vû  celui  qu'elles  cherchent.  Une  abondance  de  larmes  coule  au 
long  de  leurs  joues  & fur  leur  fein.  Ceux  qu’elles  interrogent  leur  répondent 
en  branlant  la  tète,  gourou,  c’eft-à-dire,  il  ejl  parti.  Pendant  ce  tems-là, 
d'autres  femmes  s’employent  prés  du  corps  à vanter  les  actions,  les  vertus  & 

• les  richefles  du  mort.  Enfuite  fes  amis  le  frottent  de  diverfes  peintures,  ils  lui 
peignent  les  cheveux,  & les  frifent  ; ils  l’ornent  de  fon  pagne,  & des  bijoux 
qu'il  a ralfemblés  pendant  fa  vie. 

Les  autres  Pleureujcs,  carie  Père  Loyer  les  compare  à celles  des  Anciens, 
reviennent  après  leurs  courfes  , & demandent  au  cadavre  pourquoi  il  efb 
mort , tandis  qu’il  pouvoir  vivre  honorablement , & s’il  n’avoit  point  allez 
d’Or,  de  Femmes, de  Bled  & d’Efclaves?  Toutes  cesqueltion*  font  entremê- 
lées de  grands  cris.  On  apporte  alors  le  cercueil,  C le  mort  a pris  foin  de  s’en 
préparer  un.  S’il  ne  s'en  trouve  pas  de  prêt , on  en  fait  un  de  quelques  vieil- 
les planches,  où  l’on  met  le  corps,  les  genoux  pliés  & les  talons  fous  lcsfef- 
fes  ; de  forte  que  la  tète  vient  repolcr  fur  les  genoux.  La  grandeur  du  cer- 
cueil n’cft  ainli  que  d’environ  trois  pieds  quarrés.  On  place  aux  côtés  la  fel- 
lettedu  mort, fon  pot  de  terre;  la  (cllette  pour  s’afleoir  dans  le  befoin,lepot 
pour  fe  préparer  des  alimens.  Si  c'cft  un  Roi  ou  un  riche  Brembis , on  jette 
fur  le  corps  quantité  de  poudre  d'Or.  Il  n’y  a point  de  pauvre  Nègre  avec  qui 
l'on  n'en  renferme  un  peu , pour  fervir  à fes  befoins  dans  l’autre  monde. 

ENtnème-tems,  tous  les  jeunes-gens  du  voilinage  s’alTemblent  avec  des 
armes.  Si  le  mort  eft  un  Brembis , ou  de  quelque  diftin&ion , les  parens  leur 
foumilfent  de  la  poudre,  avec  laquelle  ils  tirent  aulTi  long-teras  qu'elle  peut 
durer.  S’il  étoit  pauvre,  on  ne  fait  que  deux  ou  trois  décharges  ; mais  c’efb 
un  feryiee  que  tous  les  Nègres  fe  rendent  mutuellement,  & quils  croient 
capable  de  leur  procurer  dans  l’autre  vie  la  même  réception  qu'aux  Ka- 
bafehirs. 

Après  toutes  ces  cérémonies,  ils  ferment  le  cercueil , & le  clouent  foi- 
gneufement.  Quatre  Efclaves  le  tranfportent  dans  les  bois  , & choififlent 
quelque  endroit  écarté,  où  fans  autres  témoins  ils  creufent  unelôfle,  «St  I en- 
terrent. A leur  retour,  ils  mangent  avec  les  Pleurcufes,  les  alimens  qui  leur 
ont  été  préparés  par  les  parens  du  mort.  Il  ne  fe  trouve  aucun  autre  Nègre 
jj»à  ce  feftin , (_  le  relie  demeurant  renfermé  chez  foi.]  La  même  coutume  s’ob- 
ferve  pour  les  hommes  & pour  les  femmes.  Si  le  mort  étoit  d’un  rang  diflin- 
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gué , fes  femmes  paroiflent  dans  leurs  meilleurs  habits , quelques  jours  après 
l’enterrement  ; & chacune  portant  une  zagaye  fur  l’épaule , elles  font  dans 
cet  état  une  procellion  dans  le  Village,  deux  à deux,  en  chantant  différens 
airs.  Elles  vont  enfuite  à la  porte  des  Brembis  , où  elles  font  une  danfe  en 
rond,  qui  s'appelle  Baboua  [confiflant  à donner  un  coup  de  leur  pagaya  aatS» 
milieu  du  cercle , à chaque  pas  qu’elles  fontfj  Chaque  Brembis  cil  obligé  de 
leur  donner  trois  takus , qui  font  environ  quinze  fous  ; après  quoi  retournant 
dans  leurs  familles , elles  ont  la  liberté  de  fe  remarier  auflitôt  qu’elles  en  trou» 
vent  l'occafion  (tr). 

On  a repréfenté  la  Religion  de  ces  Nègres  avec  de  faufles  couleurs.  Vil- 
lault , par  éxemple , s’eft  fort  trompé  en  rapportant  qu’ils  adorent  les  Féti- 
ches comme  leurs  Divinités.  Us  défavouent  eux-mêmes  la  doftrine  qu’il  leur 
attribue.  Suivant  le  Père  Loyer,  ils  reconnoiflent  un  Dieu  Créateur  de  tou- 
tes chofes,  & particuliérement  des  Fétiches,  qu’il  envoyé  fur  la-  terre  pour 
rendre  fervice  au  genre  humain.  Cependant  leurs  notions  font  fort  confufes 
fur  l’article  des  Fétiches.  Les  plus  vieux  Nègres  paroiflent  embarrafles  lors- 
qu'on les  interroge.  Us  ont  appris  feulement,  par  une  ancienne  tradition  •, 
qu’ils  font  redevables  aux  Fétiches  de  tous  les  biens  de  la  vie,  & que  ces  E» 
très,  aufli  redoutables  que  bienfaifans,  ontaufli  le  pouvoir  de  leur  caufer  tou»  • 
tes  fortes  de  maux. 

Chaque  jour  au  matin,  ils  vont  fe  laver  à la  Rivière;  & fejettant  fur  la 
tête  une  poignée  d'eau,  à laquelle  ils  mêlent  quelquefois  du  fable  pour  ex- 
primer leur  humilité , ils  joignent  les  mains,  les  ouvrent  enfuite,  & prov 
noncent  doucement  le  mot  d’Eckfavciis.  Après  quoi,  levant  les  yeux  au  Ciel, 
ils  font  cette  prière:  Angbiumè,  marné  maro,  manié  Orii,  marné  Skikè  e Okkorï  , 
marné  Akaka,  marné  Brcmbi,  marné  Angûan  e avmfoti  ; ce  qui  fignifîe  : Mon 
Dieu,  donnez-moi  aujourd’hui  du  ris  & des  ignames;  donnez-moi  de  l’Or  & 
de  l’aigris  ; donnez-moi  des  Efclaves  & des  richefles;  donnez-moi  lafanté,  & 
accordez-moi  d’ètre  prompt  & actif.  C’efl  à cette  prière  ( .v  ) que  feréduifent 
toutes  leurs  adorations.  Us  croyent  Dieu  fi  bon  qu’il  ne  peut  leur  faire  de 
mal.  11  a donné,  difent-ils,  tout  fon  pouvoir  aux  Fétiches  & ne  s’en  efl 
pas  réfervé. 

Les  Fetiehes  (y)  font  différens,  fuivant  les  idées  ou  plutôt  le  caprice  de 
chaque  Nègre.  A peine  trouveroit-ondeux  Nègres,  fur  toute  la  Côte  de  Gui- 
née, qui  s’accordent  dans  l’honneur  qu’ils  leur  rendent;  l’un  choilït  pour  fon 
Feticlie  une  pièce  de  bois,  jaune  ou  rouge  ; l’autre  les  dentsd'un  Chien,. d’un 
Tigre , d'une  Civette , d'un  Eléphant.  Ceux-ci  un  œuf  ou  un  os  de  quelque  oi- 
feau,  la  tête  d’une  Poule,  un  Bœuf,  une  Chèvre;  ceux-là  une  arrête  de  poif- 
fon,  la  pointe  d’une  corne  de  Bélier  remplie  d’excrémens , une  branche  d’év 
pine , un  paquet  de  cordes  compofées  d’écorce  d’arbre , ou  d’autres  objets  de 
la  même  nature.  Leur  refpect  pour  les  Fétiches  efl  pouffé  fi  loin , qu’ils  ob- 
fervent  religieufement  tout  ce  qu’ils  promettent  en  leur  nom.  Les  uns  s’abflien- 
nent  de  vin  pour  honorer  leur  Fétiche,  les  autres  d'eau-de-vie.  (Quelques-uns 

fe 

*Xv)  Loyer  Ihii.  pag.  214.  fÿ  faiv:  Fhrtngais  qui  fignifîe  charme  ou  parolet  en- 

(x)  slr.gl.  que  fe  réduit  tout  leur  culte,  chantai,  & que  les  Nègres  en  ont  fait  leur  ter - 

ils  croyent.  R.  d.  E.  me  de  Feticbe.  Pour  exprimer  Dieu  ou  une  I- 

(y ) Barbot  obfervc  que  FstiJJo  efl  un  mot  dole,  ont  le  mot  de  Fajn.it  ou  de  Bejjefe. 
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le  retranchent  l’ufage  de  certains  mets  & de  certaines  efpèces  de  poiflon  ; d’au- 
tres celui  du  ris,  du  maïs,  desfruits,  &c.  Mais  tous  les  Nègres,  fans  excep- 
tion, fe  privent  de  quelque  plaifirà  l'honneur  des  Fétiches,  & perdroient  plu- 
tôt la  vie  que  de  violer  leur  engagement. 

Ils  ont  dans  le  cours  de  l’année  plufieurs  jours  confacrés  aux  Fétiches. 
Le  principal  eft  le  jour  de  leur  naiflance,  qu’ils  célèbrent  en  blanchiflimt  leur 
Fétiche  & fon  autel,  en  fe  peignant  le  corps  de  la  même  couleur,  & en  por- 
tant un  pagne  blanc.  D’autTes  obfervent  le  Vendredi  de  chaque  fontaine  com- 
me nous  obfervons  le  Dimanche , l’employent  à parer  leur  Fétiche , & à lui 
faire  quelque  offrande  ou  quelque  facrificc. 

Outre  les  Fétiches  particulier»,  il  y en  a de  communs  au  Royaume,  qui 
font  ordinairement  quelque  groffe  montagne  ou  quelque  arbre  remarquable. 
Si  quelqu’un  étoic.  affez  impie  pour  les  couper  ou  les  défigurer , il  feroit  pu- 
ni d’une  mort  certaine.  Chaque  Village  eft  aulïi  fous  la  prote&ion  de  fon 
propre  Fétiche,,  qui  eft  orné  aux  frais  du  Public,  & qu’on  invoque  pour  les 
biens  communs.'  Ce  Gardien  de  l’Habitation  a fon  autel  de  rofeaux  dans  les 
Places  publiques,  élevé  fur  quatre  piliers,  & couvcrt.de  feuilles  de  Palmier. 
Les  Particuliers  ont  dans  leur  enclos  ou  à leur  porte  un  lieu  réfcrvé  pour 
leur  Fétiche , qu’ils  parent  fuivant  les  mouvemens  de  leur  propre  dévotion , 
& qu’ils  peignent  une  fois  la  femaine  de  différentes  couleurs.  On  trouve 
quantité  de  ces  autels  dans  les  bois  & les  bruyères.  Ils  font  chargés  de  tou- 
tes fortes  de  Fétiches,  avec  des  plats  & des  pots  de  terre,  remplis  de  maïs , 
de  ris  & de  fruits.  Si  les  Nègre»  ont  befoin  de  pluye,  ils  mettent  devant 
l’autel  des  cruches  [vuides.]  S’ils  font  en  guerre  ils  placent  des  fabres  & 
des  poignards  pour  demander  la  victoire.  S’ils  ont  beioin  de  poiflon , ils  of- 
frent des  os  & des  arrêtes.  Pour  obtenir  du  vin  de  Palmier , ils  laiflent  au 
pied  de  l’autel  le  petit  cizeau  qui  fert  aux  incifions  de  l’arbre.  Avec  ces 
marques  de  refpeél  & de  confiance,  ils  fe  croyent  sûrs  d’obtenir  tout  ce 
qu’ils  demandent.  Mais  s’il  leur  arrive  quelque  difgrace,  ils  l’attribuent  à 
quelque  jufte  rcflentiment  de  leur  Fétiche,  & tous  leurs  foins  fe  tournent  à 
chercher  les  moyens  de  l’appaifer.  Dans  cette  vûe  , ils  ont  recours  à leurs 
5» Devins  , pour  faire  le  TokJcé,  [qui  ne  demande  pas  peu  de  rayftères  & de 
cérémonie.]  Le  Devin  prend  dans  fes  mains  neuf  courroycs  de  cuir,  chacu- 
ne de  la  largeur  d’un  doigt, & parfumées  de  petits  Fétiches.  Il  trefle  enfem- 
ble  ces  côurroyes  , & prononçant  quelque  chofe  d’obfcur , il  les  jette  par 
deux  ou  trois  à la  fois  comme  au  hazard.  la  manière  dont  elles  tombent  à 
terre  devient  un  ordre  du  Ciel  qu'il  interprète.  S’il  dit  que  le  Fétiche  de- 
mande un  Mouton  ou  quelque  pièce  de  volaille,  il  eft  obéi  fur  le  champ. 
L’animal  eft  faerifié,  & le  fétiche  arrofé  du  fang  de  fa  viftime.  Lorfque 
les  Devins  font  confultés  par  les  Brembis  fur  quelque  projet  de  guerre,  ou  fur 
d'autres  Expéditions  d’importance  ,iis  demandent  quelquefois  le  facrifice  d’un 
ou  de  deux  Elclaves  (s).  > 

Ch  a qu  b jour  au  matin,  les  Nègres  font  fort  éxaèls  à porter  à leurs 
Fétiches  quelque  partie  de  leurs  meilleures  provilions.  S’ils  manquoient  à ce 
devoir , ils  fe  croiroient  menacés  de  la  mort  avant  la  fin  de  l’année.  Us  ap- 
prochent 

(a)  Loyer  ubi  j'ap.  pag.  242.  & fuiv. 
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I O Y P ».  prochcnt  de  ces  objets  de  leur  culte  avec  un  refpeft  mêlé  de  frayeur  ; & leur 
1701-2-3.  étonnement  eft  de  les  voir  quelquefois  infultés  par  les  Blancs  fans  qu’ils  faf- 

fcnt  éclater  leur  vengeance.  [ L'on  ne  fauroit  mieux  repréfenter  le  culte  qu'ils  LJ» 
rendent  à leurs  Fétiches  , qu’en  le  comparant  à celui  que  tel  dévots  rendent 
dans  f Fglife  Romaine  aux  Reliques  & aux  Images  des  Saints.  ] Le  Père  Loyer 
eut  pluueurs  fois  la  curiofité  d'atlifter  à la  confécration  d’un  Fétiche;  fur- 
tout  un  jour  qn’il  fe  trouvoit  à Tapa.  Il  laiffa  commencer  tranquillement  la 
cérémonie.  C’étoit  la  queue  d’une  noix  de  koros  & une  branche  d’épine, 
peinte  en  rouge  que  les  Nègres  avoient  choifîes  pour  les  transformer  en  Fé- 
tiche. ils  les  lavèrent  d’abord  dans  de  l’eau , dont  ils  jettèrent  enliiite  quel- 
ques goûtes  fur  toute  la  famille.  Enfin  s’approchant  du  Père  Loyer,  ils  fe 
difpofoicnt  à lui  faire  part  aufli  de  cette  afperfion,  en  prononçant  quelques 
paroles.  Alors  fon  zele  s’échauffa;  & pour  leur  faire  connoître  la  vanité 
de  leur  fuperftition , il  prit  les  impuiffans  l-  étiches , les  brifa  en  mille  pièces 
qu’il  foula  aux  pieds,  & les  jetta  au  feu,  où  ils  furent  bien-tôt  confuraés 
la)  A cette  vûe  tous  les  Nègres  prirent  la  fuite,  en  l’avertiffant  que  le 
Ciel  alloit  faire  entendre  fa  foudre,  & la  terre  s'entr’ouvnr  pour  l’abuner. 
Lorfqu’ils  eurent  reconnu  que  le  Fétiche  manquoit  de  pouvoir  pour  fe  ven- 
écionVeie  ger , ils  commencèrent  à regarder  le  Millionnaire  avec  une  forte  d’admira- 
tion. Mais  retombant  bientôt  dans  leurs  idées  fuperftitieufes,  ils  lui  dirent 
que  s’il  n’étoit  pas  mort,  c’étoit  parce  qu’il  ne  croyoït  point  aux  Fétiches  ; 

& qu’ils  fçavoicnt  fort  bien  que  les  Fétiches  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  les 
Blancs.  Loyer  leur  répondit  que  s’ils  vouloient  ceffer  d’y  croire,  ils  n’au- 
roient  rien  non  plus  à redouter  de  leur  colère  (I>).  Ils  répliquèrent 
qu’ils  s’en  garderoient  bien,  parce  que  les  Fétiches  ne  manqueroient  pas  de 
les  punir  avec  rigueur  [en  les  battant],  & rien  ne  pût  fervir  à les  défa- tf- 

bUON  peut  fe  repofer  fans  défiance  fur  le  ferment  des  Nègres , lorfou’ils  ont 
juré  par  leur  Fétiche , & fur-tout  lorfqu'ils  l’ont  avallé.  Four  tirer  la  vérité 
de  leur  bouche,  il  fuffit  de  meler  quelque-chofe  dans  de  l’eau,  d’y  tremper 
un  morceau  de  pain , & de  leur  faire  boire  ce  Fétiche  en  témoignage  de  la 
vérité.  Si  ce  qu’on  leur  demande  eft  tel  qu’ils  le  difent , ils  boiront  fans 
crainte.  S'ils  parlent  contre  le  reproche  de  leur  cœur,  rien  ne  fera  capable 
de  les  faire  toucher  à la  liqueur , parce  qu’ils  font  perfuadés  que  la  mort  eft 
infaillible  pour  ceux  qui  jurent  fauffement.  Leur  ufage  eft  de  râper  un  peu 
de  leur  Fétiche,  qu’ils  mettent  dans  de  1 eau  ou  qu’lis  mêlent  avec  quelque 
aliment  [ pour  le  mettre  enfuite  dans  leur  bouche,  fans  l'avaller.]  Un  Né- *3* 
gre,  qui  s'engage  par  cette  efpéce  de  lien,  trouve  plus  de  crédit  parmi  fes 
compatriotes , qu’un  Chrétien  n’en  trouve  parmi  nous  en  offrant  de  jurer  fur  les 

faints  Evangiles  (c).  . , , , . , „ . ... 

Autres  Ser-  jLS  ont  d’autres  furmens  moins  folemnels  , quoiqu  aufli  fuperltitieux.  S ils 
mens  des  Né-  - n[  ]a  téte>  par  jes  bras,  ou  par  le  corps  de  quelqu'un,  ils  croyent 
Sre,>  J r . qu’ils 


Ou'autoit-il  dit  fi  l'on  avoit  traité  de  Fétiches  des  Nègres,  pourquotne  le  feroient- 

cette  manière  quelques-uns  de  fes  Fétiches  ou  ils  pas  contre  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ? Auf- 

de  fes  Images?  Dans  la  plupart  des  Pays  Ca-  fi  les Proieltans  en  ont-ils  fouvent  fait  ulage. 

tholioues  on  aurait  mis  a mort  tin  Nègre  ou  eT{  c , Décifion  bien  peu  honorable  aux  Chré- 

un  Prote fiant  pour  une  pareille  action.  tiens!  il  ferait  a fouhatter  quelle  ne  tombât 

«ÎC»!  Si  ccs  Argumens  font  bons  contre  les  que  fut  ceux  de  la  Communion  de  l'Auteur. 
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qu’ils  ne  peuvent  fe  parjurer  fans  perdre  les  mêmes  parties  qu’ils  ont  atteftées. 
Ils  jurent  aufli  par  Anghimnè , ou  par  le  Ciel  (</),  en  prenant  un  peu  de  fa- 
ble qu’ils  fe  mettent  dans  la  bouche,  & levant  les  yeux  au  Ciel  avec  cette  im- 
précation ; Dieu  tucz-moi  par  ce  fable , fi  telle  choie  n’eft  pas  vraie.  Cepen- 
dant ils  n’employent  guéres  ce  ferment  que  lorfqu’on  l’exige,  ou  qu’ils  font 
dans  le  tranfport  de  quelque  paillon. 

Les  Nègres  d'Iflini  n’onc  point  de  Temples  ni  de  Prêtres,  ni  d'autres  lieux 
deftinés  aux  éxercices  de  Religion  que  les  autels  publics  & particuliers  de 
leurs  Fétiches.  Ils.  ne  laiffent  pas  d’avoir  une  forte  de  Pontife,  qu’ils  nom- 
ment Ofnon,  & dont  l'éleflion  appartient  aux  Brembis  & aux  Bahumets. 
Lorfque  l’Ofnon  meurt  , le  Roi  convoque  l’Afiemblée  de  ces  Kabafchirs,  qui 
font  entretenus  aux  frais  publics  pendant  le  cours  de  cette  cérémonie  (e). 
Leur  choix  eft  libre , & tombe  ordinairement  fur  un  homme  de  bon  carac- 
tère, mais  verfé  fur-tout  dans  l’art  de  compofer  des  Fétiches.  Ils  I'inveftif- 
fent  des  marques  de  fa  dignité,  qui  confident  dans  une  multitude  de  Fétiches 
joints  enfemble,  qui  le  couvrent  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Dans  cet 
équipage  ils  le  conduiront  en  proceflïon  par  toutes  les  rues , après  avoir  com- 
mencé néanmoins  par  lui  donner  huit  ou  dix  bendes  d’Or  (/),  levées  fur  le 
Public.  Un  Ncgre  le  précède  dans  cette  marche  folcmnclle,  & déclare  à 
haute  voix  que  tous  les  Habitans  doivent  apporter  quelque  offrande  au  nou- 
vel Ofnon  s ils  veulent  participer  à Tes  prières.  On  attache  à l'extrémité  de 
chaque  Village  un  plat  d'étain  pour  recevoir  des  aumônes.  L’Ofnon  eft  le 
feul  Prêtre  du  Pays.  Son  office  confifte  à faire  les  grands  Fétiches  publics, 
& à donner  fes  confeils  au  Roi , qui  n’entreprend  rien  fans  fon  avis  & fon 
confentement ; s'il  tombe  malade,  on  lui  envoyé  communiquer  les  délibé- 
rations [&  prendre  fon  avis.]  Dans  un  froid  exceffif,  ou  dans  les  tems  d’ora- 
ge & de  pluyes  violentes , le  Peuple  s’écrie  qu'il  manque  quelque  chofe  à l’Of- 
non ; & fur  le  champ  on  fait  pour  lui  une  quête,  à laquelle  tout  le  monde  con- 
tribue fuivant  fes  forces. 

La  dottrinede  la  tranfmigration  des  âmes  eft  fi-bicn  établie  parmi  les  Nè- 
gres d’Iflini,  que  n’e'pérant  rien  de  réel  & de  permanent  dans  le  monde,  ils 
bornent  tous  leurs  vœux  à jouir  autant  qu’il  leur  eft  potTible  des  richeffes  & 
des  plaifirs  qui  leur  conviennent.  Leur  parle-t-on  de  l’Enfer  &du  Ciel,  ils 
éclatent  de  rire.  Ils  font  perfuadésque  le  Monde  eft  éternel,  & l’ame  immor- 
telle ; qu’après  le  trépas  l’ame  doit  paffer  dans  une  autre  Région  qu’ils  pla- 
cent au  centre  de  la  terre,  pour  y recevoir  un  nouveau  corps  dans  le  fein 
d'une  femme  ; que  les  âmes  de  cette  Région  paffent  de  même  dans  celle-ci  ; 
de  forte  que, fuivant  leurs  principes.il  le  fait  un  échange  continuel  d’ilabi- 
tans  entre  les  deux  mondes.  Ils  placent  le  fouverain  bien  de  l'homme  dans 
les  richeffes,  le  bonheur,  la  puiflance,  & le  plaifir  d’étre  fervi  & rcfpeêlé. 
Ils  ne  mangent  & ne  boivent  rien  fans  en  jetter  une  petite  partie  à terre , 
en  prononçant  certaines  paroles.  Ils  font  ces  préfens,  dilent-ils,  à lenrs 
parens  & leurs  amis  de  l’autre  monde,  qui  leur  rendent  le  même  fervice,  & 
qui  leur  procurent  ainfi  les  biens  dont  ils  ont  la  poffeilion  (g). 

Le 


Love  r. 
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Îd)  Angl.  ou  par  ta  Divinité.  R.  d.  E.  (/)  C’eft  environ  ccnt  piflolcs  de  France. 

e)  slngl.  C'eft  l'Ofuon  qui  eft  entretenu  (tf(fi)  Loyer,  ikid.  pag.  299.  (j1  fuiv. 
aux  dépens  du  public;  & non  les  Kabafchirs. 
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Le  Palais  du  Roi  eft  bâti  de  rofeaux  entrelaflcs , & plâtrés  d’argile,  avec 
un  mélange  de  terre,  jaune,  rouge,  grife,  qui  forme  des  taches  l'ans’ ordre 
& fans  deffein.  Il  contient  plufieurs  appartemens  ( h ) de  plein-pied , & le  mê- 
me nombre  au-defliis,  tout  revêtus  du  même  plâtre  & couverts  de  feuilles 
de  Palmier.  Cette  Maifon  Royale  eft  fituée  au  milieu  de  plufieurs  grands 
enclos,  ou  de  paliflîides  de  roleaux,  qui  forment  trois  cours  extérieures 
par  lcfquelles  il  faut  palfer  pour  fe  rendre  au  corps  de  l’Habitation.  On 
entre  dans  la  première  par  une  échelle  de  fept  ou  huit  degrés , à deux  pieds 
l’un  de  l’autre,  qui  conduit  au  fommctde  la  paliffade,  d’où  l’on  defeend  par 
une  autre  échelle.  L’une  & l’autre  font  faites  avec  fi  peu  d’art , que  les  Nè- 
gres feuls  peuvent  y paffer  fans  danger.  Autour  du  Palais,  on  voit  des  deux 
côtés  les  hutes  des  femmes,  qui  ne  font  compofées  que  de  fimples  rofeaux, 
fans  plâtre,  & couvertes  de  feuilles  de  Palmier.,  comme  celles  du  commun 
d-’s  Nègres. 

L e Roi  entretient  à la  première  barrière , c’eft-à-dire  à l’échelle  de  l’en- 
clos, deux  fentinelles  armées  d’un  fabre  & d’une  zagaye,  qui  font  relevées 
de  tems  en  tems  par  d’autres  gardes.  Lorlqu’il  fort  de  cette  enceinte  il  fe 
fai:  accompagner  de  cinquante  hommes  armés  d’épées  & de  moufquets , & 
d’un  cortège  de  fes  principaux  Kabafchirs.  Il  n’y  a pas  de  Seigneur  Minois 
cjui  ne  mette  fa  gloire  à s'approcher  de  fon  Prince,  à s’infinuer  dans  fes  bon- 
nes grâces , à converfer  & fumer  avec  lui , ce  que  les  Nègres  appellent  Pa- 
labra. C’eft  dans  ces  conférences  qu’ils  traitent  les  affaires  d’Etac,  & qu’ils 
décident  les  différends  qui  font  apportés  devant  eux.  Chacun  y explique  li- 
brement fon  opinion.  Quoique  cette  manière  de  juger  faffe  quelquefois  traî- 
ner les  affaires  en  longueur,  elle  eft  avantageufe  à Ta  Nation,  parce  qu’elle 
n’expofe  jamais  les  Juges  à l’erreur.  D’ailleurs  leurs  délais  n’empechent  pas 
que  les  délibérations  ne  foient  fecrettes.  Un  Juge  Minois  mourroit  plûtôtque 
de  révéler  ce  qui  s’eft  paffé  au  Confeil.  Le  moindre  crime  de  cette  nature  eft 
puni  du  dernier  fupplice,  ou  de  la  confifcation  des  biens,  accompagnée  de 
l'infamie  & de  la  pauvreté. 

Ii.  n’eft  pas  aifé  d’approfondir  les  richeffes  du  Roi,  ni  cdlcs  des  Brembis 
(ï)  & des  Kabafchirs.  Us  prennent  un  foin  extrême  de  les  cacher;  fans  qu’on 
pu ilfe  en  deviner  la  caufe,  car  en  général  les  Minois  font  la  plus  vaine  Na- 
tion du  monde , & toûjours  portés  à vouloir  paroître  plus  riches  qu’ils  ne 
font  effeftivement.  Us  regardent  comme  le  dernier  outrage  d’être  appellés 
Agimgompoucrs  , c’eft-à-dire  gueux.  Cependant  on  conçoit  mieux  que  le 
peuple  a de  fortes  raifons  pour  cacher  fon  bien , telles  que  la  crainte  de  fe 
le  voir  enlever  par  le  Roi  & les  Seigneurs.  Ceux-ci  enterrent  leur  Or.  On 
fçait  par  le  récit  des  Nègres  mêmes,  & par  le  témoignage  de  deux  François 
qui  ont  réfidé  long-tems  dans  le  Pays,  qu’Akafini&  Yamokéfon  frère  avoient 
plufieurs  grandes  caiffes  de  poudre  d’Or  enfevelies  dans  la  terre.  Un  jour 
que  le  Roi  s’etoit  échauffé  de  liqueurs  fortes , il  fit  apporter  fon  tréfor  de- 
vant ( * ) les  deux  François,  & fit  vuider  à leurs  yeux  les  deux  caiffes  fur  des 

nattes. 


(i)  Il  continu  deux  ou  trois  appartenions. 
R.  d.  E. 

(»)  Ort  a <!■"*  remarqué  que  Erembis  & 
Ejbumets  font  difféicntes  ctjiécis  de  Ka- 


bafehirs.  R.  d.  T. 

( * ) Le  Père  Loyer  ne  nomme  nas  ces  deux 
François.  R.  d.  ï. 
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•nattes.  Les  lieux  qu’on  choifit  ordinairement  pour  ces  précieux  dépôts  font  L 9 v i t , 
•les  champs  de  Bananiers,  où  le  pied  de  quelque  arbre.  O11  employé  le  fecours  1701-2-3. 
•d'un  feul  confident,  qu’on  oblige  d’avaller  le  Fétiche,  pour  garant  du  fecret 
(/).  Le  propriétaire  ne  vifitc  fon  tréfor  qu’une  fois  l’année,  loit  pour  lui  fai- 
re changer  de  place,  ou  pour  y joindre  ce  qu’il  peut  avoir  acquis  dans  l’inter- 
valle. li  n’en  tire.jamais  que  ce  qui  eft  nécelTaire  à fes  befoins  les  plus  pref-  Ufagc qu'il* 

fans  dans  l’occafion,  par  éxemple,  de  fe  racheter  lui-méme  de  l’Efclavage , eu  fora, 
ou  de  rendre  le  même  fervice  à quelqu’un  des  principaux  Bahumets  ; & de 
fournir  aux  frais  de  la  guerre , ou  de  louer  des  Troupes  auxiliaires  : car  les 
Nègres  n’employent  pas  un  écu  pour  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie; 

& le  Roi  même’ eft  fi  frugal  dans  fa  nourriture  & dans  l’habillement , qu’il 
ne  dépenfe  pas  dix  piftoles  par  an  pour  fon  entretien  & celui  de  fes  femmes. 

■ Il  ne  fait  pas  difficulté  d’aller  au  marché  , & d’acheter  une  banane  ou  un 
poilfon.  Loyer  eut  plufieurs  fois  l’occafion  d’admirer  cette  œconomie  du  Mo- 
narque régnant,  & le  vit  marchander  comme  le  dernier Efclave.  Cependant,  1 

outre  le  tréfor  enfeveli,  il  a quelques  livres  d’Or  qu’il  employé  dans  le  Com- 
merce; fans  compter  l’Or  en  œuvre,  foit  pour  la  vaificlle  ou  les  Fétiches  , 
j— «foit  pour  les  ornemens  royaux  dans  les  jours  defète&de  cérémonie.  [ Il  achè- 
te de  cet  ür,  employé  dans  le  Commerce,  de  la  poudre  & de  petites  Ar- 
mes, qu’aucun  de  fes  Sujets  n’a  le  droit  d’acheter  de  la  première  main,  que 
fon  Frère  & fon  Neveu.]  Il  fait  aufli  des  provifions  de  pagnes  fm  ) , deper- 
petuancs,  de  vieux  linge  & de  tabac,  qu’il  revend  en  détail  a fes  Sujets, 
eu  qu’il  envoyé  vendre  dans  les  Pays  voifins  par  fes  Efclaves , & fur  lefquelles  . ' • a 
il  ne  gagne  pas  moins  de  fix  pour  un,  fans  rifque  & fans  dépenfe.  Ainfi  fes  1 

richcfTes  doivent  augmenter  continuellement  ; fur-tout  fi  l’on  confidere  qu’il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  fa  table  & fes  habits , ni  pour  fes  femmes  & fes 
Efclaves , auxquels  il  ne  donne  aucuns  gages , & qui  font  tous  obligés  de 
travailler  pour  leur  pain. 

Les  revenus  de  ce  Prince  confident  uniquement  dans  les  amendes  & les  Revenus  or- 
confifcations.  Il  n’a  ni  terres  ni  domaine  qui  puiflent  fervir  au  foutien  de  fa  binaires  du 
dignité.  Ainfi  la  Couronne  eft  pauvre,  quoique  le  Roi  foit  fort  riche.  A fott  Roi- 
éxemple,  tous  les  Kabafchirs  qui  ont  de  l’ambition  , s’occupent  fans  cefle  àf 
(jigroHir  leurs  tréfors;  [mais  fouvent  tous  les  foins  qu’ils  ont  pris  pour  s’cnrii 
chir  tournent  au  profit  du  Maître,  par  une  confifcation  imprévue  dont  il 
fait  naître  l’occafion.]  D’ailleurs  il  a fa  part  dans  toutes  les  extorfions  des 
Grands,  & jufques  dans  les  Dafchis,  où  les  préfens  qu’ils  reçoivent  des  Mar- 
chands de  l’Europe.  De  firaples  Matelots  Nègres , qui  obtiennent  quelque  gra- 
tification d’un  Capitaine  de  Vaifieau,  font  obligés  de  faire  voir  au  Roi  ce 
qu'ils  ont  reçu;  & ce  Prince  a droit  de  prendre  ce  gui  lui  convient.  ••  • 

Dans  le  tems  où  l'on  enfemence  la  terre , c’eft-à-dire  , au  mois.de  Sep-  Manière  dotii 
tembre  & Octobre  pour  le  ris , d’ Avril  & de  May  pour  le  maïz , & d’Oclobre  N fait  fa  prqvi-  • 
& Novembre  pour  le  miilet,  le  Roi  fe  rend  en  perfonne  dans  les  champs,  fon  de  grains. 

& les  fait  cultiver  par  fes  Efclaves,  qui  lui  doivent  gratis  un  ou  deux  jours, 
de  travail.  Pendant  cet  exercice,  il  elt  affis  à l’ombre  de  quelque  arbre.  En- 

. _ fuite 

(l)  I-oycr,  Ibid.  pag.  219  Êf/nio.  ont  dans  les  langues  des  premiers  Européens 

(m)  Ceft  une  Cotte  de  ferge.  Toutes  les  cpti  les  leur  vu:  apportées.  R.  d.  T. 
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fuite  on  diflribue , par  fon  ordre , du  yin  de  Palmier  ou  d’autres  liqueurs 
aux  Ouvriers.  11  place  à la  garde  du  champ  quelques  Fétiches,  qui  lui  eu 
répondent  plus  sûrement  que  la  force,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  Nègre  qui 
ne  fe  crût  mort  s’il  avoit  ofé  violer  un  Canton  fi  facré.  Au  temsde  la  moiflon , 
qui  eft  Décembre  & Janvier  pour  le  ris , Août  & Septembre  pour  le  maïz , 
Février  & Mars  pour  le  millet,  il  retourne  au  meme  lieu,  après  avoir  fait 
avertir  les  Ouvriers  ; il  les  excite  au  travail  par  fon  éxemple , en  coupant 
deux  ou  trois  poignées  de  grain.  Chacun  s’cmploye  d’autant  plus  volontiers, 
qu'il  a pour  falaire  le  tiers  de  fa  moiflon.  Ce  qui  refte  pour  le  Roi  eft  léché 
au  Soleil,  & tranfporté  dans  de  petits  magazins,  qui  font  autour  de  Ion 
Palais  Cependant  il  ne  mange  jamais  de  fon  propre  ris , ni  de  fon  maïz  & 
de  fon  millet.  Il  fait  des  eenanges  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  fon  ufage , 
avec  quelques  Kabafchirs,  en  oblèrvant  [ religieufement  ] de  ne  recevoir  que^y. 
la  même  quantité.  Cette  coutume  vient  d’une  ancienne  luperftition , qui  fait 
croire  aux  Rois  d’Iflini  que  leurs  champs  de vicndroientftériles  .s’ils  mangeoient 
les  provifions  de  leur  propre  grenier. 

Leur  pouvoir  eft  abfolufur  les  pauvres  & fur  les  Efclaves.  Mais  les  Kabaf- 
chirs , fur-tout  ceux  qui  paflent  pour  riches , & qui  ont  un  grand  nombre 
d’Efdaves,  font  fort  éloignés  de  cette  rigoureufe  foumiflîon.  Leur  dépen- 
dance fe  borne  à fe  rendre  aux  Palavèrcs , c’eft-à-dirc  aux  Confeils  publics , 

& à fecourir  le  Roi  de  leurs  forces,  lorfqu’il  eft  queftion  de  la  sûreté  pu- 
blique. 

La  fucceflion,  dans  le  Royaume d'Jflîni,  tombe  au  plus  proche  parent  du 
Roi  à l’exclufion  de  fes  propres  enfans.  La  loi  ne  lui  permet  pas  même  de  leur 
laifler  une  partie  de  fes  richelTes,  de  forte  qu’ils  n'ont  pour  leur  fubliftance 
& leur  établiflement,  que  ce  qu'ils  ont  acquis  pendant  la  vie  de  leur  père. 
Cependant  il  les  aide  pendant  fon  régne  à faire  des  provilions  pour  l’avenir. 

U leur  fait  même  apprendre  quelque  art  ou  quelque  Commerce , qui  puiflê 
leur  fervir  après  fa  mort.  Au  refte,  cette  loi  s’étend  à tous  fes  Sujets.  Les 
enfans  du  Roi  ne  laHTent  pas  d être  refpeètés  pendant  qu’il  eft  fur  le  Trône. 

Ils  ont  des  gardes,  qui  ne  ceflenc  pas  de  les  accompagner.  Mais  à la  mort  de 
leur  père,  toute  leuT  grandeur  difparoît;  & s'ils  ne  s'attirent  quelque  diftinc- 
tion  par  leur  mérite  & leurs  bonnes  qualités,  ils  ne  font  pas  plus  confidéré* 
que  le  commun  des  Nègres.  Leur  unique  portion  conlifte  dans  quelques 
Efclaves.  Tout  le  refte  de  l'héritage  pâlie  au  nouveau  Roi  ; à la  rélèrve  du 
tréfor  caché,  qui  eft  le  partage  de  celui  que  le  rang  de  fa  naiflimee  appelle 
enfuite  à la  Couronne.  Ainli  k fuccefleur  futur  fe  trouve  plus  riche  que  le  Roi 
même  (»). 

Les  Nobles  & les  Grandi  de  cette  Contrée  font diftingués  par  les  titres  de 
Brembis  & de  Bahumtts , qui  fignifient  dans  leur  langue,  les  Riches  & les 
Commandans.  Dans  la  langue  du  Commerce,  qu'on  appelle  Lingua  fiança , 
on  les  confond  fous  le  nom  de  Kabafchirs  ou  de  Lapcberes , £ fan 6 que  l'ori*^, 
gine  & le  fens  de  ce  mot  foient  mieux  connus.]  Ccll  à ces  Grands  qu'ap- 
partient le  privilège  du  Commerce,  c'eft-à-dire,  le  droit  d'acheter  ou  de 
vendre , à l’arrivée  des  Vaifleaux  de  l’Europe.  Tout  autre  Nègre  qui  feroit 

furpris 


Loyer,  iüi.  pig.  1 19-  £? /“**• 


•Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Liv.  VIII.  Cha t.  III.  47 5 

furpris  dans  un  trafic  aûuel , verroit  fes  effets  confifqués.  De-là  vient  que 
les  Kabafcliirs  font  les  feuls  riches  & que  tout  l’Or  du  Pays  tombe  entre  leurs 
mains.  Leur  nombre  cil  ordinairement  de  quarante  ou  cinquante,  quoiqu'il 
ne  Toit  pas  fixé.  Le  refie  des  Illinois  cfl  fl  pauvre,  que  les  plus  ailés  ont  à 
peine  un  milérable  pagne  pour  fe  couvrir,  & ne  vivent  qu’avec  le  fecours 
des  Kabafchirs.  Ils  fe  louent  à leur  fervice,  pour  fe  procurer  de  quoi  nourrir 
leurs  enfans;  & que'quefois  ils  font  obligé»  de  fe  vendre,  pour  le  foûtien  de 
leur  propre  vie.  Cependant  lorfqu’il  s’en  trouve  quelqu'un,  qui,  à force  d’in- 
du(lne&  de  travail,  efl  parvenu  à ramalTer  un  peu  de  bien,  & qui  a pfl  ca- 
cher fes  richefiés  avec  aflilz  de  foin  pour  les  conferver , il  employé  fous-main 
fes  amis  à la  Cour  & parmi  les  Kabafchirs,  pour  s’élever  à la  qualité  de 
Marchand  ou  de  Noble  Si  la  demande  efl  approuvée,  le  Roi  & les  Brembis 
indiquent  un  jour  où  l’on  fe  rend  au  bord  de  la  Mer  pour  cette  cérémonie. 
Le  Candidat  commence  par  payer  les  droits  Royaux , qui  font  huit  écus  en 
poudre  d'Or.  Enfuite , le  Roi  déclare  devant  fes  Kabafchirs , qu’il  reçoit  un 
Nègre  de  tel  nom  pour  Noble  & pour  Marchand.  Après  quoi  fe  tournant 
vers  la  Mer,  il  défend  aux  flots  de  nuire  au  nouveau  Kabafchir,  de  renverfer 
fes  Canots  <&  de  nuire  à fes  marclundiles.  11  finit  l'inflallation  en  verfant 
dans  la  Mer  une  bouteille  d’eau-de-vie,  pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
Alors  le  nouveau  Noble  s’approche  du  Roi,  qui  lui  prend  les  mains,  les 
ferre  d’abord  l’une  contre  1 autre,  les  ouvre  enfuite,  & foulHe  dedans , en 
prononçant  doucement  le  mot  Akscbuc.,  c’efl  à-dire,  allez  en  paix.  Tous  les 
Kabafchirs  répètent  cette  cérémonie  après  le  Roi.  Il  ne  relie  pour  concluGon, 
i^que  de  fe  rendre  au  feflin,  [où  le  Candidat  a pris  foin  de  faire  inviter  tout 
les  Nobles],  & lorfqu'ils  en  font  fortis,  il  efl  regardé  de  toute  la  Nation, 
J5»comme  Marchand, comme  Noble  [il  peut  alors  acheter  & vendre  librement 
fans  être  inquiété  en  aucune  manière;  & s’il  augmente  fes  riche/Tes,  il  efl 
regardé]  comme  Brembis  & Kabafchir  , avec  le  droit  [de  vendre  &]  d’a- 
cheter des  Elclaves.  S’il  accompagne  le  Roi  à la  guerre , il  a part  aux  dé- 
pouilles de  I Ennemi.  Enfin , il  entre  en  pofleffion  de  tous  les  privilèges  at- 
tachés à fon  titre.  « 

La  Juflice  d’iilini  confifle  dans  quelques  amendes  pécuniaires.  H n’y  a 
que  trois  crimes  qui  foient  punis  de  mort;  la  fuite  des  Efclaves,  la  Trahifon 
& la  Sorcellerie.  Le  Vol  efl  fi  éloigné  de  palier  pour  un  crime;  qu’il  pro- 
cure des  honneurs  & des  récompenfes.  Le  parjure  & le  meurtre  n’ont  point 
d’autre  châtiment  qu’une  amende;  mais  (i  les  parens  du  mort  peuvent  fe  fai- 
fir  de  rAfTalTin,ils  font  en  droit  de  lui  ôter  la  vie.  S’il  échape  à leur  ven- 
geance, & qu'il  ait  le  teras  de  fe  préfenter  au  Roi,  il  en  efl  quitte  pour 
payer  dix  bendes  d’Or,  ou  mille  livres,  dont  ta  moitié  appartient  à ce  Prin- 
ce, & l'autre  aux  parens  du  mort.  Un  Efclave  convaincu  de  meurtre  efl: 
vendu  aux  Européens  ; [ mais  la  moitié  du  prix  ne  tourne  pas  moins  au  pro- 
fit du  Roi.  ] 

Lorsqu’un  créancier  fe  laffe  du  délai  & qu’il  prend  la  réfolution  de  fe 
faire  payer,  il  s’adreffe  au  Roi,  qui,  fur  fa  demande,  fait  avertir  le  débiteur. 
Un  Efclave,  chargé  de  cet  ordre,  fe  préfente  avec  le  Sceptre  ou  pliltôt  le 
Sâton  Royal  à la  main,  & déclare  au  Débiteur  qu'il  efl  appellé  par  le  Roi. 
Si  le  cas  efl  preflant,  il  l'oblige  fur  le  champ  de  le  fuivre.  Alors  le  procès 
commence  par  un  préfent  de  huit  onces  d’Or , que  le  créancier  efl  obligé  de 
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faire  au  Roi  pour  acheter  de  l’eau-de-vie.  Il  doit  dépofer,  en  même-tems , 
un  tiers  au  moins  de  la  Tomme  qu’il  demande  ; & ce  tiers  eft  diftribué  entre- 
le  Roi  & les  Courtifans  qui  doivent  être  fes  Juges.  Enfuite  il  jure  en  aval- 
lant  le  Fétiche,  que  telle  fomme  lui  eft  due  par  celui  qu’il  a cité.  On  écoute* 
le  Débiteur.  Si  les  Juges  ne  font  pas  fatisfaits  de  fes  raifons , il  eft  condam- 
né à payer  la  dette  dans  un  certain  tems,  & forcé  de  s’y  engager  par  un  fer- 
ment folemnel,  qu’il  prononce  en  touchant  la  tête  du  Roi  [&  difant;  jeJC?»' 
jure  par  vôtre  tête  de  payer  dans  un  tel  tems  la  fomme  en  queftion.  ] Le 
procès  finit  fans  autre  formalité.  S’il  manque  d’un  feul  jour  à l’éxecution, 
il  eft  obligé  de  payer  une  bende  au  Roi,  ou  deux  bendes,  s’il  eft  riche, 
pour  avoir  violé  fon  ferment.  On  lui  donne  enfuite  un  autre  terme  ; mais 
avec  de  nouvelles  dépenfes  de  la  part  du  Créancier,  ce  qui  l’oblige  fouvent 
d’abandonner  fes  prétentions.  Cependant  un  Débiteur  qui  continue  de  man- 
quer à fa  promeile  , après  l’avoir  renouveilée  plufieurs  fois  , court  ris- 
que à la  fin  d’ètre  déclaré  infolvable;  après  quoi  il  eft  vendu  pour  l’Ef- 
clavage. 

La  Sorcellerie,  [ ou  du  moins  le  crime  auquel  les  Illinois  donnenteenom,]^  * 
eft  punie  par  l’eau;  c’eft-à-dire,  que  le  coupable  eft  noyé  [ folemnellement , *£ 
avec  diverfes  marques  de  l’exécration  publique.]  Les  traîtres,  c’cft  le  nom* 
qu’on  donne  à ceux  qui  révèlent  les  fecrets  du  Confeil,  font  décapités  fans 
cérémonie,  [&  fans  efpérance  de  grâce.]  LesEfclaves,  ou  les  Prifonniers 
de  guerre  qui  entreprennent  de  s’échaper , font  préfentés  au  Confeil  du  Roi' 

& des  Brembis,  qui  éxaminent  d’abord  les  circonftances  du  crime.  S’il  parole 
bien  prouvé,  le  coupable  eft  condamné  à mort.  Après  lui  avoir  déclaré  fa  . 
fentence,  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos,  on  lui  met  dans  la  bouche  un 
bâillon,  attaché  par  les  deux  bouts  avec  une  corde  qui  fe  lie  derrière  la  tête. 

Un  Efclave  du  Roi,  qui  reçoit  pour  fon  falaire  huit  écus  en  poudre  d’Or, 
portant  fur  la  tète  un  des  Fétiches  du  Roi,  court  dans  toutes  les  rués  de  la 
Ville  comme  un  infenfé , en  faifaot  pancher  le  Fétiche  de  côté  & d’autre , 
comme  s’il  vouloic  le  faire  tomber.  Lorfqu’il  arrive  à la  place  où  l’on  a, 
déjà  conduit  le  Criminel , il  perce  la  forfle,  en  demandant  au  Fétiche  fur  qui. 
doit  tomber  la  fonflion  d’Exécutctir?  Enfuite  le  premier  jeune-homme  qu  il 
touche  de  l’épaule  (0)  eft  celui  qu’on  fuppofe  nommé  par  le  Fétiche.  Ce-' 
pendant  il  recommence  à demander  fi  c’eft  allez  d’un  feul.  Quelquefois  la 
nombre  des  Exécuteurs  nommés  monte  ainli  jufqu’à  dix.  Enfin  l’Efclave  fu- 
gitif eft  placé  près  du  Fétiche,  auquel  il  doit  être  facrifié.  On  prend  foin 
de  lui  faire  étendre  le  cou  au-defiiis  de  l’Idole.  Celui  qui  fe  trouve  nommé 
le  premier  pour  l’éxécution,-  tire  fon  poignard,  & lui  perce  la  gorge,  tandis 
que  les  autres  tiennent  la  victime,  dont  ils  font  couler  le  fang  fur  le  Fétiche. 
L’Exécuteur  accompagne  cette  action  d’une  prière  qu’il  prononce  à haute 
voix  : O Fétiche  ! nous  t’offrons  le  fang  de  cet  Efclave.  Aufti-tôt  qu’il  eft 
iport,  on  coupe  fon  corps  en  pièces;  & l’on  ouvre,  aux  pieds  du  Fétiche* 
un  trou  dans  lequel  toutes  les  parties  font  enterrées,  à l’exception  de  la  mâ- 
choire , qu’on  attache  au  Fétiche  même.  Les  Exécuteurs  font  cenfés  impurs 
pendant  trois  jours  , & fe  bêtifient  une  cabane  féparée , à quelque  diftance 
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du  Village.  Mais  dans  cet  intervalle,  ils  ont  le  droit  de  courir  comme  des 
furieux  & de  prendre  tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.  Volailles,  bes- 
tiaux , pain,  huile,  tout  ce  qu'ils  peuvent  toucher  leur  appartient;  parce 
que  les  autres  Nègres  le  croyent  fouillé  & n’ôferoient  plus  s’en  fervir.  A la 
J3“fin  des  trois  jours,  [pendant  lefquels  leurs  parens  ont  foin  de  leur  porter  à 
manger,]  ils  déraolifTent  leur  cabane  , dont  ils  ra/Temblent  toutes  les  pièces , 
Xÿ  [n’y  laiflanc  aucune  des  chofes  dont  ils  fe  font  fervis,  pas  même  les  cendres 
du  feu  qu’il  y ont  fait.  ] Le  premier  Exécuteur  prend  un  pot  fur  fa  tête , ôc 
conduit  fes  compagnons  jufqu’au  lieu  où  le  criminel  a reçu  la  mort.  Là*  ils' 
l’appellent  trois  fois  par  fon  nom.  Le  premier  Exécuteur  brife  fon  pot  fur  fa 
folle.  Les  autres  y laiflent  les  pièces  de  la  cabane.  Tous  enfemble  pren- 
nent la  fuite  & retournent  chez  eux;  où  fe  revêtant  de  leur  meilleur  pâ  me, 
ils  vont  rendre  vifite  aux  Brembis  & aux  Bahumets,  qui  leur  donncnt°un© 
certaine  quantité  de  poudre  d’Or.  Il  n’y  a perfonne  dans  la  Nation  qui  re- 
fufe  cet  emploi,  quand  il  ell  nommé  par  le  Fétiche.  I.es  fils  mêmes  du 
Roi  ne  feroient  pas  difficulté  de  l'accepter.  Il  rend  les  Exécuteurs  infimes 
pendant  trois  jours  ; mais  il  paffe  enfuite  pour  un  fujet  de  gloire.  Leur  u- 
fage  ell  d'arracher  une  dent  au  criminel  qui  eft  mort  par  leurs  mains  ; & 
plus  ils  en  peuvent  montrer  ,.  plus  ils  donnent  d’éclat  à leur  réputa- 
tion (/>).-  r 

(ÿfp)  Loyer,  ibii.  pag.  140.  & 219. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  John  Atkifts  en  Guinée,  au  Bréfil,  & aux  Indes 
Occidentales. 

QUO.IQUE  la  date  de  cette  Relation  foit  Tannée  1721,  elle  n’a  para 
à Londres  (a)  qu'en  1735,  en  deux  Parties,  dont  la  première  con- 
tient  le  Voyage  de  Guinée,  fous  les  titres  fuivans:  1.  Madère.  2.  Canaries. 
3.  Ifles  du  Cap-Verd.  4.  Afrique  en  général,  j.  Sierra-Lcona.  6.  Côte  dé 
Malaguette.  7.  Seftos.  8.  Cap  Apollonia.  9.  Cap  Trés-Puntas.  10.  Cap-Cor- 
fe.  11.  Côte  depuis  le  Cap-Corfe  jufqù a Juida.  12.  Juida.  13.  Courans  fur 
la  Côte  de  Guinée.  14.  Pluyes.  ij.  Vents.  16.  Commerce  de  Guinée.  17. 
Commerce  d’Efclaves.  18.  Yvoire.  19.  Or.  20.  Retour  fur  la  Côte  d’Or.  21. 
Pyrates.  22.  Saint  Georges  del  Mina.  23.  Cap  Lopez. 

La  fécondé  Partie  porte  le  nom  de  Voyage  au  Bréfil  & aux  Indes  Occi- 
dentales, & contient  les  articles  fuivans;  1.  Barbade.  2.  Cannes  de  Sucre.  3. 
dindes  Occidentales.  4.  Jamaïque.  5.  Ouragans.  [ On  ne  trouve  dans  le  Livré 
aucune  Planche,  pour  illuftrer  ces  différens  Articles,  ni  aucune  Table  des 
Matières.] 

Dans  la  Préface,  1 Auteur  s attache  à faire  quelques  réflexions  fur  la  vie 
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& l'élement  des  Matelots.  Il  juge  du  malheur  de  leur  vie  par  les  commodités 
qu’ils  abandonnent,  par  les  ciaiij_ers  auxquels  ils  s'expofent , par  l’uniformité 
ennuyeufe  de  la  compagnie,  du  régime,  & de  la  perfpeèiive.  Et  pour  met- 
tre, dit-il,  le  dernier  trait  aux  miîërcs  de  notre  état  ; tandis  que  nous  lut- 
tons ainfi  contre  un  mauvais  fort,  de  julis  ciMjuins , nous  enlèvent  [ peut-être  ] tj» 
dans  notre  Patrie  le  cœur  de  nos  maîtrelfcs  ou  de  nos  femmes,  il  rapporte  un 
décret  national  du  régne  de  Jean,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  perfonnes 
mariées  d’entreprendre  des  Voyages  au-delà  des  Mers , fans  le  contentement 
mutuel  du  mari  & de  la  femme.  Enfin,  il  ajoute  que  par  les  loix  Saxones, 
un  Marchand  qui  avoit  traverfé  trois  fois  la  grande  Aler , devoit  être  honoré 
du  titre  de  Tbane  ( b ). 

D’un  autre  côté  , l'Auteur  Telève  quelques  avantages  de  la  Navigation* 
qui  font  capables  d'y  exciter  les  Matelots.  Les  Vaifieaux,  dit-il,  font  fa  vé- 
ritable défenfe  d’un  Pays  Maritime.  ( Il  ne  parle  que  des  Vaifieaux  de  guerre, 
parce  que  le  fien  en  étoit  un  ) On  y trouve  du  moins  fon  entretien.  Ôn  y eft 
mieux  équipé  & plus  à couverc  de  tous  les  dangers  , que  dans  les  Vaifieaux 
Marchands.  Les  Officiers  y font  pluscivils  & la  fociécé  plus  agréable.  Enfin, 
lorfqu'on  parvient  à l'âge  décrépit , ou  qu’on  fe  trouve  hors  d’état  de  fervir 
par  des  bleflures,  on  peut  compter  fur  une  retraite  honorable  & commode  à 
l’Hôpital  de  Greenwich.  Il  ajoûte  que  les  Officiers  & les  Matelots  des  Vaif- 
féaux  de  guerre  doivent  trouver  un  motif  encore  plus  puifianc,  dans  les  fonds 
qui  ont  été  formés  depuis  peu  d’années  pour  l’entretien  de  ieurs  veuves,  & 
par  conféquent  de  leurs  enfans. 

A l’égard  de  l'élément,  il  y met  quelque  dillinftion  , qu’il  tire  du  degré 
de  plaifir  qu’on  y trouve.  Après  la  Méditerranée,  qu’il  regarde  comme  la 
plus  agréable  partie  de  la  Mer,  à caufe  de  la  température  de  l'air  & de  fes 
autres  avantages , il  loue  cette  partie  de  l’Océan  ou  régnent  particuliérement 
les  vents  de  Commerce,  parce  qu'à  certaine  diftance  de  la  terre  on  n’y  trou- 
ve point  de  grottes  Mers,  ni  d'orages  dangereux,  & que  les  jours  & les  nuits 
y font  d’une  longueur  égale.  Il  parle,  dit-il,  des  Mers  qui  font  fous  la  Zone 
Torride.  L’Océan  Atlantique  & la  Mer  du  Sud  , depuis  le  trente-neuf  jus- 
qu'au foixantième  degré  Je  latitude,  font  hors  des  limites  du  vent  de  Com- 
merce. Les  flots  y font  rudes  & orageux;  les  nuées  épaifies,  les  tempête» 
communes , les  vents  fort  variables  , les  nuits  longues , froides  & obfcures. 
C’efl  encore  pis,  dit  l’Auteur,  au-delà  des  <5o  degrés.  Cependant  il  fçait  de 
plufieürs  Pilotes  (c),  qui  avoient  fréquenté  les  Mers  de  Groenland,  que  ca» 
rudes  climats  ne  contiennent  pas  d’autres  vapeuis  que  des  brouillards  , des 
frimais  & de  la  neige,  & que  la  Mer  y eft  moins  agitée  par  les  vents,  qui 
étanc  Nord  pour  la  plûpart,  foufflent vers  le  Soleil,  c'eft-à-dire  vers  un  air 
plus  raréfié,  comme  on  le  reconnoît  à ces  glaçons  détachés  qui  fe  trouvent 
bien  loin  au  Sud  du  côté  de  l’Europe  & de  l’Amérique.  Un  autre  avantage 
des  mêmes  Mers,  c’eft  que  la  lumière  de  la  Lune  y dure  à proportion  de 
Tabfence  du  Soleil;  de  forte  que  dans  le  tems  où  le  Soleil  difparoîc  entière- 
ment, la  Lune  ne  fe  couche  jamais,  & confole  les  Navigateurs  pur  un  éclat 
que  la  réfléxion  de  la  neige  & des  glaces  ne  fait  qu'augmenter. 

Atkins 


(6)  [Ancien  titre  de  Noblefle.]  [ Voyez*?  (c)  Angl.  de  peifoanc*  qui.  R.  d.  E. 
lapin,  pag.  rs] 
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Atkins  juftifie , dans  fa  Préface,  l’opinion  pour  laquelle  il  s’eft  déclaré, 
contre  le  témoignage  de  plulieurs  graves  Auteurs,  qu’il  n’y  a point  au  monde 
de  véritables  Canibales.  Sa  principale  raifon  paroît  plus  pieufequ’Hiflorique. 
C’eft  qu’il  regarde,  dit-il,  la/uppofition  de  toutes  cas  races  Antropophages , 
comme  le  plus  odieux  reproche  qu'on  pmfle  faire  à l’efpèce  humaine,  & qu'il 
la  croît  même  offençante  pour  le  Créateur.  Il  en  appelle  à la  bonne-foi  des 
Négoeians  fenfés  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Guinée.  Il  leur  demande  s’ils 
ne  font  pas  perfuadés  que  tous  les  récits  qui  attribuent  cette  oJieufe  qualité 
Eux  Habitaus  du  Cap  t'aime- Marie,  de  MeluraJo,  de  Drevin,  & de  Kalla- 
bar , font  de  véritables  faulletéi  (J).  Il  ne  juge  poinc  autrement  des  liles  Ca- 
raïbes; car  à moins,  dit-il,  que  les  femmes  de  ces  Mes  n’euflent  des  portées 
aulïi  régulières  & au'Ti  nombreufes  que  les  l-apins,  il  e(l  impollihle  que  fl  les 
Hahitans  mangeoicnt  de  la  chair  humaine,  le  Pays  n’eut  été  défert  Fort  long- 
tems  avant  l'arrivée  des  Européens.  Prétendra-t-on  ajoûte-t-il  , qu’ils  n’en 
mangeoicnt  que  les  jours  de  fete,  ou  que  cette  habitude  ne  commença  qu'à 
la  découverte  des  Espagnols?  Ilobferve  à cette  occalion  que  La  Hontan  .par- 
lant des  Canibalesqui  bordent  le  Canada,  tombe  dans  un  étrange  gallicifme; 
jl  leur  fait  préférer,  dit-il,  la  chair  Françoife  à celle  des  Anglois,  comme 
plus  délicate  & de  meilleur  goût. 

Ces  réfléxions,  joint  au  loin  que  les  Voyageurs  ont  eu  d’exempter  les  In- 
diens Orientaux  du  même  reproche,  parce  qu'étant  plus  puiflans  que  les  Nè- 
gres d’Afrique  ou  d’Amérique , ils  feroient  plus  capables  de  le  reflentir  d’un 
tel  outrage,  rendent  l’Auteur  trés-perfuadé  que  le  fond  de  J’acculàtion  n’eft 
qu’une  calomnie.  Dans  Ton  opinion,  conclut-il,  la  vermine  & les  mofquitcs 
font  les  feuis  Antropophages.  [Dans Ton  difcours  contre l’éxiftcnce des  Ancro- 
popliagés,  l’Auteur  attaque  nommément  le  Capitaine  Sntllgi  ave  , le  dernier 
Voyageur  qui  en  ait  fait  mention  ; & examine  avec  foin  fes  preuves.  Quoi- 
que Sneiigrave  kit  été  en  Guinée  après  Atkins,  la  publication  defon  Voyage 
cft  antérieure  à celle  de  ce  dernier;  ce  qui  lui  adonné  occaflon  de  le  réfuter 
fur  l’Article  des  Antropophages, 

Nous  apprenons  encore  dans  la  Préface,  que  l’Auteur  étoit  avec  le  Che- 
valier Chalonner  Ogle,  lorfque  le  Pyrate  Kobert  & fes  complices  furent  pris, 
éxaminés , condamnés  & exécutés  au  Csp-Corfe,  Remarquons  enfin  qu’Atkins 
fe  trouva  à la  Jamaïque  au  mois  d’Août  172a  dans  le  tems  de  cet  horrible  Ou- 
ragan, dont  il  donne  une  description  détaillée,  il  amenoit  U fille  du  Gou- 
verneur du  Cap-Ccrfe;  qui,  quoique  née  de  parens  Mulâtres , étoit  une  belle 
blonde] 

0(  i ) Ceft,  peut-être  un  Artifice  des  Néf».  1 vû  ci-defliis  que  1rs  François  «ueufoient  leu 
dans  dans  ce  Pais  pour  empêcher  les  «unes  Anglois  & les  liollandob  h avoir  décrié  dans 
ÿktions  de  prendre  pari  ikui  Commerce.  On  cette  v&e  le  Climat  de  I*  Guinée, 
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$.  I. 

Kaligathn  de  f/hteur  c?  fis  Obfervatiotu  en  divers  lieux 
j"f qu'au  Cap-Ccrjc. 

ATK1XS  éxerçoit  l’ofiice  de  Chirurgien  furie  Swallow,  ou  Y Ilirmdc'h, 
VailïLau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ogle,  qui  eft  parvenu 
depuis  à la  dignité  de  Chevalier  & d’Amiral.  Le  If-amoutb , autre  YaifTeau 
de  Guerre,  rei;itt  ordre  d’accompagner  le  Swallow  dans  un  Voyage  de  Gui- 
née, qti’Oglc  étoit  cliargé  d'entreprendre,  pour  nétoyer  cette  Côte  d'un 
•grand  nombre  de  Pyrates  qui  ruinoient  le  Commerce  & qui  portoient  l’in- 
Iblence  julqu’à  détruire  les  Comptoirs.  Ces  deux  Vailléaux  étoient  de  cin- 
quante pièces  de  canon  ; & les  Gouverneurs  de  la  Compagnie  d’Afrique  pour 
la  Rivière  de  Cambra  & les  autres  Etabüll’emens  de  l’Angleterre,  dévoient 
■partir  fous  leur  efeorte. 

Ils  mirent  à la  voile,  de  Spithead,  le  5 de  Février  1721.  Lefoirdumémc 
-jour,  depuis  fix  heures  jufqu’à  neuf,  on  vit  quantité  de  rayons  de  lumière, 
qui  s’élançoient  les  uns  à la  fuite  des  autres,  de  qui  difparoilfoient  quelque- 
fois !'erpace  d’une  minute  ou  deux.  L’Auteur  les  appelle  Capra  faltantcs  6c 
moussu)  apprend  que  les  Matelots  Anglois  leur  donnent  le  nom  de  XJorris- 
iljrf,  s , c'eft-à-dire;  Dunfeurs  à la  Morefqite.  Il  y a de  l’apparence,  dit-il, 
eue  c'étoic-ntdes  Phénomènes  de  cette  nature,  qui  pafibient  pour  des  prodiges 
•tians  dcs.fiécles  moins  éclairés. 

Ox  p alfa  par  l’extrémité  Occidentale  de  l’Angleterre.  L’Auteur  remarque 
que  l’égalité  de  profondeur  qu’on  trouve  dans  cet  endroit , & les  portes,  les 
fenêtres , les  racines  d'arbres  que  les  Pécheurs  en  tiroiéne  autrefois , ont  fait 
juger  que  dans  les  anciens  tems,  l’Angleterre  étoit  jointe  aux  petites  JHes  de 
Scilly  par  une  pointe  de  terre  nommée  Limcff [Ce  n'eft  pas  le  fcul  endroitKî* 
de  l’Univers  où,  de  la  connoiflance  de  l’Auteur,  il  feroit  arrivé  des  change- 
mens  pareils.  (Quoiqu’il  en  foit,  ] les  Rocs,  dit-il  poétiquement,  fembient  re- 
gretter encore,  pardesaccens  terribles , cette  ancienne  féparation. 

Vers  le  Cap  de  FiniRerre , on  eut  fans  ceffe  le  vent  à l'Oueft;  ce  qui  eft 
fort  extraordinaire  fur  la  Côte  de  Portugal.  A deux  journées  de  ( h ) Madère, 
on  tomba  dans  l’Efcadre  du  Général  Mathews,  qui  faifoit  voile  aux  Indes 
'Orientales , pour  y donner  aufli  la  chafle  aux  Pyrates.  On  remarqua  ici  quan- 
tité d’herbes  de  Mer,  qui  flottoient  autour  des  Vaifleaux,  à la  diftance  d’en- 
viron quarante  lieuès  de  l'Ifle,  & qui  ne  ceflerent  point  de  les  fuivre 
*ju(qu'au  rivage.  Atkins  juge  que  ces  herbes  croiftent  au  fond  de  la  Mer , & 
Font  h nourriture  ordinaire  des  grands  poiftbns.  11  prouve  fon  fentiment  par 
diverfes  obférvations.  1.  Les  perles  & le  corail , dit-il,  fe  trouvent  jufqu’à 
l uit  &.  dix  brades  de  fond.  2.  La  pefanteur  de  certains  poiflons,  &lamanière 
don:  ils  parodient  pourvus  pour  mâcher,  font  allez  connoître  que  c’eft  en 

ruminant 

(c  C'cfl  ce  que  M.  de  Mairnn,  de  I A-  If.es  du  Cap  ■ Vcrd , dans  la  Relation  d'At- 
raJémic  des  Science  nous  a fi. bien  expliqué  kins , a déjà  trouve  place  au  III.  Tome  de  te 
d ns  fon  '"raiié  Jcs  Aurores  Boréales.  R.  d.  T.  Rcci^ll. 

(i)  Tout  cc  qui  rejarJe  Madère  6c  Ici 
1 S 
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ruminant  qu’ils  fe  nourriffent.  3.  On  trouve  le  poiffon  en  plus  grande  abon- 
dance vers  les  terres  qu’au  milieu  de  l’Océan  ; & peut-être  n'a-t-il  fes  faifons 
pour  s’approcher  de  certaines  Côtes , que  parce  qu’il  y eft  attiré  par  l’herbe 
qu’il  y trouve.  4.  On  voit  tous  les  jours,  autour  d’un  Vaiffeau , des  poiflons 
qu’on  ne  peut  engager  à faifir  aucune  amorce  ; ce  qui  femble  marquer  qu’ils 
fçavent  où  trouver  leur  nourriture  au  fond  de  la  Mer.  Cependant  l’Auteur 
avoue  qu’il  y en  a beaucoup  aufîi  qui  faillirent  avidement  l’hameçon  & qui 
font  leur  proie  des  petits  de  diverfes  efpèces. 

Le  30  de  Mars,  on  fe  fépara  du  Weimouth,  qui  devoit  entrer  dans  la 
Rivière  de  Gambra,  avec  le  Gouverneur  & les  Faéfeurs  deftinés  pour  cette 
Région.  En  approchant  du  Cap- Verd , l’Equipage  du  Swallow  prit  plufieurs 
Tortues,  qui  dorrrroient  fur  la  furface  de  l’eau  dans  un  tems  calme.  On  vit 
aufti  quantité  de  Poiffons  volans,  & leurs  ennemis  perpétuels,  l’Aibicore  & 
le  Dauphin.  Atkins  admira  la  couleur  brillante  du  • Dauphin , qui  eft  un 
poiffon  droit,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur,  avec  une  queue  fourchue 
& perpendiculaire  à l’Horifon.  Il  nage  familièrement  autour  des  Vaiffeaux. 
Sa  chair  eft  féche,  mais  elle  fait  de  fort-bon  bouillon.  On  voit  rarement  le 
Dauphin  hors  de  la  lrtitude  du  vent  de  commerce,  & jamais  l’on  n’y  voit  le 
Poiflon  volant.  Celui-ci  eft  de  la  grolfeur  des  petits  harengs.  Ses  ailes,  qui 
ont  environ  deux  tiers  de  fa  longueur,  font  étroites  près  du  corps  & s’élar- 
gilfent  à l’extrémité.  Elles  lui  fervent  à voler  l’efpace  d’une  ftade,  lorfqu'il 
eft  pourfuivi,  mais  il  les  replonge  de  tems  en  tems  dans  la  Mer , apparemment 
parce  qu’elles  deviennent  plus  agiles  par  ce  fecours. 

Du  Cap,  on  porta  au  Sud-Sud-Oueft , pour  éviter  les  Baffes  de  Rio-Grande. 
La  fonde,  à dix  ou  douze  lieues  du  Cap,  donne  par  degrés,  depuis  foixante 
jufqu’à  treize  braffes.  On  reprit  enfuitc  au  long  de  la  Côte  jufqu’à  la  hauteur 
de  Sierra-Léona.  Le  Cap  de  ce  nom  fe  reconnoît  par  un  feul  arbre,  qui  fur- 
paffe  tous  les  autres  en  groffeur,  & qui  a derrière  lui  la  haute  terre.  On 
mouilla,  le  7,  dans  la  troifième  Baye,  où  le  bois  & l’eau  fe  trouvent  fans 
peine,  & où  les  marées  font  aufti  régulières  que  dans  aucune  partie  du  Canal 
d’Angleterre.  Quelques  Officiers  du  Vaiffeau  étant  defeendus  au  rivage  le  18, 
rendirent  vifite  au  Seigneur  Jofepb , dont  on  a repréfenté  l’Habitation  dans 
un  article  précédent. 

Le  28  d’ Avril,  on  partit  de  Sierra-Léona,  & deux  jours  après  on  fut  rejoint 
par  le  Weimouth,  qui  avoit  déjà  rempli  fa  commiflion  dans  la  Rivière  de 
Gambra.  Mais  il  avoit  donné  fur  un  Banc  de  fable  à l’entrée  de  cette  Rivière, 
& tous  fes  efforts  n’avoientpû  l’en  dégager  en  moins  de  trois  jours.  Le  Swallow 
avoit  aufti  couru  quelque  danger  à Sierra-Léona,  par  la  négligence  des  Ma- 
telots, qui  oubliant  le  foin  de  la  pompe,  avoient  laiffé  croître  l'eau  à bord 
jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds. 

Loin  de  trouver  des  Canibales  au  Cap  Sainte-Marie,  compte  tous  les  Ma- 
telots prennent  plaifir  à le  raconter , on  n’y  trouva  qu’une  Nation  douce  & 
civile,  de  qui  l’on  obtint  du  bois  pour  la  provifion  du  Vaiffeau.  Le  14  (c),  on 
étoit  à la  hauteur  du  Cap-Monte,  & le  lendemain  à celle  du  Cap  Mefurado. 
Ces  deux  terres  font  hautes.  La  première  préfente  deux  Pointes,  & la  fécondé 
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une  feule;  mais  la  Côte  qui  les  fuit  l’une  & l'autre  efl  baffe  & couverte  de 
bois.  A trois  lieuës  du  rivage,  la  fonde  donne  trois  brades  d’eau  {d). 

On  vit  venir  de  Mefurado,  un  Canot,  qui  portoit  un  Kabafchir  nommé  le 
Capitaine  Juhn  Hèe,  vêtu  d’une  camifole  de  Matelot,  la  tête  couverte  d’un 
vieux  chapeau , avec  quantité  d’anneaux  de  cuivre  aux  doigts  des  mains  & 
des  pieds.  11  fit  quelque  difficulté  de  monter  à bord,  dans  la  crainte  d’être 
arrêté.  Sa  Ville  avoit  eu  beaucoup  à fouffrir  de  la  trahifon  de  plufieurs  Vaif- 
féaux;  & les  Nègres  qui  l’habitoient  s’étoient  quelquefois  vengés  avec  un 
peu  de  cruauté.  C’étoit  fur  ce  fondement  qu'on  leur  fauoit  l’injultice  de  les 
croire  Antropophages  ; mais  fans  aucune  vraifemblance , puilque  dans  cette 
fuppofition,  ils  n’auroienc  pas  eu  de  Commerce  ni  de  Voilins.  Le  Capitaine 
Hée,  & les  Nègres  qui  lui  fervoient  de  Rameurs  , avaient  avec  eux  leur 
Fétiche,  qui  écoit  un  paquet  de  petits  bâtons  noirs,  de  la  forme  d'un  botte 
d’afperges,  enveloppé  dans  une  bourfe  ou  un  fac  [de  fin  coton  broché,]  &C3» 
porté  fur  l'épaule  d’un  nageur  (e).  Atteins  voulut  le  voir  & le  manier.  Mais 
les  Nègres  parurent  effrayés  de  fa  hardiefle,  & lui  dirent  pour  l'arrêter:  Tou 
didi,you  kikntavou.!  ce  qui  lignifie  dans  leur  Langue;  fi  vous  y touchez,  vous 
mourrez  auffi-tôt.  La  défiance  qui  régnoit  de  enaque  côté  ne  permit  pas  de 
penrer  long-tems  au  Commerce.  Us  demandèrent  de  vieilles  hautes-chauffes, 
deschemifes,  des  guenilles , dubifeuit,  & tout  ce  qu'ils  apperçurent.  Enfin, 
cédant  à leur  inquiétude,  ils  partirent  brufqueraent,  en  s'appelant  l'un  l’au- 
tre avec  un  cri  qui  reffembloit,  fuivant  l’Auteur,  à celui  des  Bouchers  d’An- 
gleterre lorfqu’ils  conduifent  quelques  Beftiaux  (/). 

Le  xo  de  May,  on  mouilla  l’ancre  devant Sejtos  ou  Scjlro.  Cette  Rivière 
ell  moins  large  que  la  Tamile  (g).  L'entrée  en  elt  fort  étroite,  & ne  peut 
recevoir  que  des  Chaloupes,  entre  deux  Rocs  qui  font  du  côté  de  ftribord  , 
c’clt-à-dire  à la  droite  du  Vaiffeau.  Encore  elt-elle  fort  dangerenlé  , pour 
peu  que  les  vents  ayent  de  violence.  Tout  le  relie  de  l’embouchure  ell  oc- 
cupé par  des  fables.  On  y peut  acheter  néanmoins  beaucoup  de  ris.  La  Ri- 
vière ell  abondante  en  poiffon.  Les  Habitans  s’empreffent  d'apporter  fur  les 
rives  quantité  de  Chèvres  & de  Volaille;  ou  du  moins,  on  s’imagine  en  voir 
un  grand  nombre,  parce  qu'il  ell  rare  d'en  trouver  depuis  Sierra-Léona  juf- 
qu’à  la  Côte  de  Juida.  La  Barre  qui  ferme  l'entrée  de  la  Rivière  n’empêche 
pas  qu’on  n'y  puiffe  faire  de  l’eau  alfez  facilement. 

Le  Roi  du  Pays  fe  nommoit  Pedro  , & faifoit  fa  rélidence  à cinq  milles 
du  Rivage  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Comme  il  ell  en  poll'eilion  de  recevoir  un 
préfent  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  demandent  de  l’eau  & du  bois  , on  fe  crut 
obligé  de  lui  envoyer  ce  tribut  par  une  Amballâde  coinpofée  d'un  Lieutenant 
& du  Tréforier.  En  arrivant  à la  Ville  Royale,  ils  furent  conduits  par  quel- 
ques Seigneurs  Nègres  dans  la  chambre  du  Palavère  ou  du  Confeil , pour  y 
attendre  que  le  Roi  fut  habillé  & difpofé  à paroître  en  public.  [C’ell-lâ  où  iltf* 
donne  fes  Audiences  publiques,  cette  cérémonie fcfaifant  toujours  en  préfen- 
ce  de  tout  le  peuple.]  Ils  attendirent  l’efpace  d’une  heure.  Enfin  Sa  Majellé 
parut,  accompagnée  de  cent  Nobles  [tout  nuds  & la  pipe  à la  bouche,] 

précédée 

(d)  jtngl.  lionne  trente-cinq  brafles.  R.  d.  E.  (g  ) stngl.  Cette  Rivière  a environ  la  mol- 
le) jingl.  J un  d entr'eux.  R.  d.  E.  tiè  de  la  largeur  de  la  Tamile.  R.  d.  E. 

*>(/)  Voyez  A bons,  pag.  53  & 256. 
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précédée  d'un  Efelave  qui  compofoit  fa  rnufique  en  foufflant  dans  une  corne. 
Tout  ce  cortège  étoit  nud.  L'habillement  du  Monarque  avoit  l'air  fort  and- 
ijique  (/b);  fa  robe  étoit  d’une  [vieille]  étofe  rouge  & fort  fale,  ornée  d’un 
grand  nombre  de  pièces  de  différentes  couleurs.  Un  Efelave  lui  portoit  la 
queue,  qui  étoit  une  autre. pièce  attachée  au  bas  de  la  robe.  Il  étoit  coeffé 
d’une  vieille  perruque  noire  à plein  fond  , qui  n'avoit  pas  été  peignée  de- 
puis long  tems.  Son  chapeau,  qui  tomboit  en  pourriture,  & qui  étoit  trop 
petit  de  la  moitié,  étoit  fi  reculé  fur  le  derrière  de  la  tète,  qu’avec  un  vifage 
fort  maigre,  Sa  Majelté,  dit  Atkins,  avoit  l’air  d’un  véritable  épouvantail. 
Ses  bas,  fort  fales  & fort  grolliers,  écoient  fans  jarretières  ; fes  fouliers  fans 
boucles;  & pour  ne  Iailler  rien  manquer  à cette  parure,  il  portoit  au  cou  une 
chaîne  de  léton  d’environ  vingt  livres. 

Les  Ambafladeurs  Anglois,  qui  p’étoient  pas  plus  exercés  fur  le  cérémo- 
nial que  le  Roi  dans  l'art  des  ajuftemens , fe  mirent  à genoux  devant  lui , & 
n'auroient  peut-être  pas  penfe  à fe  relever, fi  Pedro  lui-même  ne  les  en  eut 
fait  fouvenir.  Il  parut  furpri?  de  leur  voir  prendre  cette  pofture , & leur  dit 
que  c’étoit  apparemment  l’ufage  de  l’Europe.  Mais  revenant  au  Dafchi , dont 
il  étoit  beaucoup  plus  occupé,  i|  demanda  aufli-tôt  à le  voir.  Les  Ambafla- 
deurs  lui  préfenccrent  un  fuiil,  deux  pièces  de  bœuf  falé,  un  fromage,  une 
bouteille  d’eau-de-vie,  une  douzaine  de  pipes,  & quantité  de  révérences. 
Pedro,  qui  s’encendoit  mieux  en  préfens  qu'en  témoignages  de  relpeél,  ne 
parut  pas  content  de  ce  qui  lui  étoit  offert;  non  qu’il  y deürât  plus  de  magni- 
ficence, mais  parce  qu'il  n’y  trouvoic  rien  de  convenable  à fes  befoins  actuels. 
Il  pria  civilement  les  Ambafladeurs  de  les  reprendre , & de  lui  donner  fcn 
échange  chacun  leur  culotte.  Cependant , comme  ils  ne  parurent  pas  difpofés 
à s’en  retourner  à demi-nuds  , après  avoir  conféré  quelques  momens  avec  fes 
Miniftres , il  confentit  à recevoir  le  préfent.  Les  Ambafladeurs  furent  immé- 
diatement congédiés,  avec  un  verre  de  vin  de  Palmier,  & \'atti-ho,  qui  eft 
la  manière  de  laluer  ordinaire  aux  Nègres,  en  prenant  le  pouce  & les  doigts, 
& les  faifant  craquer. 

Mais  (i)  pour  laiflerau  Roi  une  idée  avantageufe  de  leurpolitefle,  ils  de- 
mandèrent qu  on  leur  accordât  l’honneur  de  faluer  le  Prince  Tom  T'rceman  fon 
fils.  Ce  jeune  Prince  fit  éclater  à fon  tour  la  civilité  de  fa  Nation  en  deman- 
dant à les  conduire  jufqu’à  bord,  fans  en  avoir  été  prié.  Il  fe  fit  donner  fon 
flageolet,  dont  il  leur  joua  plufieurs  airs  fur  la  route.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au 
Vaifleau , on  lui  fit  préfent  d'un  Chapeau  bordé  , d’une  épée  , & d’une 
perruque.  On  y joignit  une  grande  feuille  de  parchemin  en  forme  de  patente, 
par  laquelle  on  le  eréoic  Duc  de  Seftos.  Elle  fut  (ignée  par  tous  les  gens  de 
l’Equipage , [ qui  étoient  capables  d’écrire  leur  nom ,]  & l’on  y mit  pour  Sceau 
(4)  une  vieille  marque  de  beurre  que  le  hazard  fit  trouver  à bord.  Cette  cé- 
rémonie badine  fut  h goûtée  du  Roi  Pedro,  que  dans  le  mouvement  dp  fa  re- 

connoiflance, 

(i)  Jngl.  Monarque  étoit  fort  grotefque.  bord  du  Vaifleau  Anglois  fans  y Sire  invité.  H 
R.  d.  E.  avoit  apporté  avec  lui  Ton  Flageolet , pour  les 

(<)  jlngl.  pour  donner  au  Roi  une  mcillcu-  régaler  de  quelques  airs  ruftiques.  On  lui  fit 
re  idée  de  leur  générofité , ils  réparèrent  leur  prêtent  R.  d.  E. 

faute  envers  Tom  Freeman,  fon  fils  Ce  jeune  (E)  Angl.  l’imprcflion  d’une  marque  de 
Prince,  pour  montrer  fa  civilité , étoit  veDU  i beurre  fur  de  la  potée.  R.  d.  E. 
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connoiffance , il  envoya  au  Vaiffeau  deux  Chèvres , fous  la  conduite  de  Je  fi  , 
fon  fécond  fils , qu’il  étoit  bien-aile  d’ailleurs  de  voir  participer  aux  faveurs 
des  Anglois.  Ils  l’honorcrent  auffi  d’une  dignité  de  leur  création , en  le  fai- 
fant  Prince  de  Baxos. 

On  avoit  l’exemple  de  plufieurs  Nègres  qui  avoient  été  revêtus  des  plus 
hauts  titres,  mais  perfonne  n’avoit  encore  penfé  à les  confirmer  par  des  Pa- 
tentes. Aufîi  le  Roi  Pedro  continua-t-il  de  paroître  extrêmement  fenfible  à 
cette  diftinction.  11  permit  aux  Anglois  de  jetter  à tous  momens  leurs  filets 
dans  fa  Rivière , où  ils  prirent  quantité  d’excellent  poiffon.  Il  leur  accorda 
la  liberté  de  vilicer  tous  les  Villages,  & l'ordre  fut  donné  à tous  fes  Sujets 
de  les  traiter  comme  les  Bienfaiteurs  de  la  Nation.  (Quelques  perfonnes  du 
VailTeau  étant  entrées  dans  une  I labitation  où  ce  Prince  étoit  arrivé  nouvel- 
lement, fe  crurent  obligés  de  lui  rendre  une  vifite.  Ils  le  trouvèrent  dans  un 
Palais  fort  inférieur  aux  étables  de  nos  bonnes  Métairies.  L’entrée  étoit  fi 
étroite  qu’on  n’y  pouvoit  pafier  fans  contrainte.  Elle  conduifoit  dans  une 
cour  où  l’on  voyoit  trois  ou  quatre  miférables  hutes , qui  étoient  le  loge- 
ment des  femmes  du  Prince.  Les  Anglois  pafférent  enfuite  fous  une  autre  por- 
te, d’où  ils  apperçurent  le  Roi  aflis  dans  la  fécondé  cour,  fur  un  échaffaut 
femblable  à celui  de  nos  Tailleurs,  accompagné  de  deux  ou  trois  [vieilles]^ 
femmes  qui  fumoient  avec  lui.  [Ce  qui,  parmi  les  Nègres,  fait  le  p.  us  agréa- 
blc  amufement  de  l'un  & de  l’autre  féxe.]  Si  fa  figure  fit  rire  les  Anglois , il 
parut  foûrire  aufii  de  les  voir.  Après  avoir  joui  de  ce  fpcctacle  pendant 
quelques  minutes,  il  prirent  congé  de  lui  avec  la  cérémonie  ordinaire  de 
Yatti-ho. 

Dans  un  autre  Village  fur  le  bord  de  la  Rivière,  ils  trouvèrent  un  homme 
dont  la  couleur  les  frappa  d'étonnement.  Il  étoit  jaune;  ma:s  d’un  jaune  fi 
brillant,  que  n’ayant  jamais  rien  vû  qui  lui  reffemblùt,  ils  s’efforcèrent  d’ap- 
profondir ce  Phénomène.  Ils  employèrent  les  lignes  & tout  ce  que  l'expé- 
rience leur  avoit  appris  de  plus  propre  à fe  faire  entendre.  Le  feul  éclair- 
eifiement  qu’ils  purent  tirer,  fut  qu'il  venoit  d’un  Pays  fort  éloigné  dans  les 
terres,  où  les  hommes  de  fa  couleur  étoient  en  grand  nombre.  L’Auteur  a 
fçû  des  Capitaines  Bull  Finch,  Lambe,  «Sc  de  quelques  autres  Voyageurs, 
qu’ils  avoient  vü  plufieurs  Afriquains  de  la  même  couleur;  & deM.  Tr.omp- 
fon,  qu’il  en  a vû  un  dans  le  Royaume  d’Angola,  & un  autre  à Madagalcarj 
rareté  furprenante,  ajoüte  Atkins,  & donc  l'explication  doit  caufer  autant 
d’embarras  aux  Phylicicns  que  la  couleur  des  Nègres  ( l ). 

Le  18  de  May,  on  quitta  Seftos ; «Sc  faifant  voile  au  long  d’une  Cote  auiïï 
baffe  que  celle  de  Hollande,  on  arriva  le  troifième  jour  au  Cap  P aimas.  [Le  *5* 
28j,  ils  levèrent  l’Ancre  à Jaque  à Jaques  ;]  Le  30,  on  mouilla  devant  Bqjfam 
ou  Bajfiau , & le  3 1 devant  / Ifjini , après  avoir  paffé  l’endroit  qu’on  a nommé 
Bcttomlcjf  Pic , ou  l’abime  fans  fond,  parce  que  li  près  du  rivage  on  ne  trouve  ' 
effectivement  aucun  fond  dans  un  efpace  d’environ  de  trois  milles.  [ Cet  en-  XJ» 
droit  eft  à fept  lieues  au-deffous  de  Jaque  à Jaques. ] On  ne  trouva  point  aux 
Habitans  de  tous  ces  lieux  beaucoup  d'emprefl'ement  pour  le  Commerce,  jufqu’ à. 
ce  qu’on  eut  gagné  la  Côte  d’Or.  Le  2 de  Juin , on  jetta  l’ancre  au  Cap  Apollo- 
nia.  La  terre  commence  ici  à s’élever,  «Scies  Nègres  marquent  plus  d’ardeur 
pour  les  marchandifes  de  l’Europe. 

A’ 


<3  I)  Atkins.  pag.  6z  tfjuiv. 
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A Jaque  à Jaques , entre  le  Cap  Palmas  & Baflum , les  Anglois  rencontré-  Anias, 
rent  un  Vaiflëau  de  Briftol,  nommé  le  Robert,  commandé  par  le  Capitaine  1721. 
Harding,  qui  étoit parti  avant  eux  de  Sierra- Léona,  après  y avoir  acheté  tren- 
te Efclaves,  au  nombre  defquels  étoit  le  Capitaine  Tomba.  Harding  raconta  d'un  VjilîlLu 
l’avanturefuivante  à fes  Compatriotes  (m).  Huit  jours  auparavant,  ce  Tom-  dcUriftoî. 
ba,  qui  étoit  d'une  hardiefle  extraordinaire,  avoit  formé  le  projet  d’un  fou- 
levemcnt,  avec  trois  ou  quatre  de  fes  Compagnons  les  plus  rélolus.  Us  étoient 
fécondés  par  une  femme  de  leur  Nation,  qui  les  avuit  avertis  que  pendant 
la  nuit.il  n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  Blancs  fur  le  tillac , & prefque  toujours  en- 
33»dormis.  [Elle  luidonna,  cntr.èmetems,  un  marteau  pour  éxécuter  leur  projet.] 

Tomba  ne  baianja  point  à tenter  l’entreprilè;  mais  au  moment  de  l’éxecu- 
tion, il  ne  put  engager  qu’un  feul  Nègre  de  plus  à le  fuivre.  S’étant  rendus  Révolte  de 
au  château  d’avant,  il  y trouva  trois  Matelots  endormis , dont  il  dépêcha  d’a-  ciml  Nt‘8res* 
bord  les  deux  premiers  d’un  fimple  coup  fur  la  temple.  Le  troifième  fut  ré- 
veillé par  le  bruit,  mais  Tomba  ne  réufiit  pas  moins  aie  tuer  de  la  même  ma- 
nière. Cependant  quelques  Anglois  ( n ) qui  n’étoient  pas  éloignés  prirent  l’al- 
larme,  & la  communiquèrent  bientôt  fur  tout  le  Bord.  I Iurding  parodiant  avec 
une  hache  à la  main , ( 0 ) fendit  la  tête  à Tomba  d’un  feul  coup , & fit  char- 
ger de  fer  les  cinq  autres  complices. 

Le  Leéleur , dit  Atkins,  fera  curieux  d’apprendre  leur  châtiment.  On  Leurpuni- 
vit  arriver  ce  qui  n’eft  que  trop  commun  dans  tous  les  Pays  de  l’Europe,  don. 
où  les  grands  fcclérats  échapent  fouvent  au  fupplicc , tandis  que  les  moins 
coupables  font  punis  rigoureufement.  Des  cinq  Efclaves , les  deux  plus  vi- 
goureux, qui  étoient  en  méme-tems les  plus  criminels,  en  furentquittes  pour 
le  fouet  & pour  quelques  fcarilications.  Les  trois  autres,  qui  étoient  d’une 
conftitution  fort  foihlc,.  & qui  n’avoient  eu  part  à l'action  que  par  leur  con- 
fentement,  fubirent  une  mort  cruelle,  après  avoir  été  contraints  de  manger 
le  cœur  & le  foye  de  leur  Chef.  La  femme  fut  fufpendue  par  les  pouces, 
fouettée,  & déchirée  de  coups  à la  vue  de  tous  les  autres  Efclaves , jufqu’au 
dernier  foupir,  qu’elle  rendit  au  milieu  des  tourmens. 

Le  6 de  Juin,  on  jetta  l’ancre  devant  Axim , Comptoir  Dollar,  dois  ; & 
le  jour  fuivant , au  Cap  de  Trés-Puntas.  La  plupart  des  Vaifll-aux  de  l’Europe 
touchent  à ce  Cap  pour  renouveller  leur  provifion  d’eau , (/>).  qu'il  c tl  p<us  dif- 
ficile d’obtenir  plus  loin,  où  for.  fait  payer  une  once  d’Or  a chaque  Vailfear 
pour  cette  faveur.  JJm  Catmy,  principal  Kabafchirdu  Canton,  donc  la  Ville 
ell  à trois  milles  de  la  Côte  du  côté  de  l’Oued,  envoya  un  de  les  Efclaves  au 
Vaiflëau,  pour  y faire  demander  une  canne  a pomme  d’Or,  gravee  de  fon 

tom. 


(fjti  n ) Us  apprirent  andî  d'eux  que  les  Peu- 
pi.  nie  l'intérieur  des  terres,  qui  avoienc  beau- 
•coup  fonlTert  des  Panyars  de  Cobe'.aiou  fit  de 
ce  ix  de  Drewin  ; étoient  devenus  fupéricurs  & 
a-, -oient  détruit  ces  Villages  ; ce  qui  avoit  rui- 
ne !c  Commerce. 

‘ ( n ) Aogl.  Cependant  Us  deux  mares.  Ce 

qu'il  faut  entendre  des  cinq  qui  eloient  de  quart 
. le  tillac.  R.  d.  E. 

( »)  Ançl.  en  donna  un  coup  à Tomba,  &. 
5t  R.  d.  K. 


( p ) Tout  ce  Paragraphe  eît  étrange- 
ment défiguré.  Voici  ce  que  porte  l'Origf- 
nal.  Q.i  il-  elt  p'us  dilKcile  d obtenir  pies 
haut,  chaque  Vailfcau  11c  payant  ici  infime 
once  d Or  pour  la  liberté  d’en  prendre  ce 
qu'il  lui  en-  faut.  Jean  Conny  ......  Vais- 

feau,  pour  demander  ce  droit  avec  fa  com- 
uiiiiioii,  qui  confiftoit  dans  une  grande  canne 
d Pomme  d'Or,  fur  la  quelle  fou  nom  étoit 
gravé.  Les  Anglois  ayant  refufé  ce  droit,  en 
accompagnant  ce  refus  de  quelques  outrages,. 
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.nom , que  les  Anglols  de  quelque  Voyage  précédent  s’étoient  chargés  de  lui 
apporter.  Non-feulement  cette  commillion avoit  été  négligée;  mais  le  Mefla- 
ger  du  Kabafchir  s'étant  emporté  dans  fes  reproches,  il  fut  imprudemment 
maltraité  par  les  Anglois  de  l’Equipage.  Son  Maître  irrité  de  ce  double  ou- 
trage, ne  remit  pas  fa  vengeance  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les  Anglois 
étoient  à puifer  de  l’eau.  Il  fondit  fur  eux  avec  main-forte,  fe  faifit  de  leurs 
tonneaux  & fit  une  douzaine  de  prifonniers,  qu’il  conduifit  à fa  Ville. 
L’Officier  qui  les  commandoit  prit  des  peines  inutiles  pour  faire  comprendre 
au  Kabafchir  John  la  différence  d’un  Vailfeau  de  Roi  aux  Vaifleaux  Marchands. 
Son  unique  réponfe  fut  „ Qu’il  étoit  Roi  de  fon  Canton,  non-feulement 
„ pour  Ion  eau , mais  encore  pour  l’embarras  qu’on  lui  caufoit  à la  prendre. 
Cette  rodomontade,  dont  le  fens  lui  étoit  apparemment  plus  clair  qu’aux 
Anglois,  ne  l'empêcha  pas  de  leur  préfenter  de  l’eau-de-vie  & toutes  fes 
provifions  domeftiques.  Jefçais,  difoit-il,  aux  Matelots,  que  votre  devoir 
efl  de  fuivre  les  ordres  qu’on  vous  donne.  Après  quelques  autres  difeuffions , 
il  fe  contenta , pour  la  rançon  des  douze  Anglois , de  (ix  onces  d’Or  & d’ua 
barril  d’eau-de-vie. 

On  voyoit  fur  une  Colline  voifinele  Fort  Danois , ou,  comme  on  l’appel- 
loit,  le  Fort  de  Brandebourg,  que  les  Danois  a voient  abandonné  depuis 
quelques  années,  & donc  John  Conny  s’étoit  mis  en  pofTeffion.  Cette  har- 
diefle  avoit  fait  naître  quelques  différends  entre  lui  & les  Hollandois.  Sous 
prétexte  de  l’avoir  acheté  des  Danois,  ils  y avoient  envoyé  en  1720  une 
Galiote  à bombes , & deux  ou  trois  Frégates , pour  demander  qu’il  leur  fût 
remis.  John,  qui  étoit  hardi  & fubtil,  ayant  pefé  leurs  forces,  répondit 
qu’il  vouioit  voir  quelque  témoignage  du  Traité  des  Brandebourgeois  (4).  Il 
ajoûta  même  que  ce  Traité  prétendu  ne  pouvoit  leur  donner  droit  qu'à  l’ar- 
tillerie & aux  pierres  de  l'édifice,  puifque  le  terrain  n’appartenoit  pas  aux 
Européens  pour  en  difpofcr  ; que  les  premiers  Polfelfeurs  lui  en  avoient  payé 
la  rente,  & que  depuis  le  parti  qu’ils  avoient  pris  de  l’abandonner,  il  étoit 
réfolu  de  n'y  pas  recevoir  d’autres  Blancs.  Ces  raifonnemens  ayant  irrité 
les  Hollandois,  ils  jettèrent  quelques  bombes  dans  la  Place.  Enfuite  aulli 
furieux  d’eau-de-vic  que  décoléré,  ils  débarquèrent  quarante  hommes  fous 
la  conduite  d’un  Lieutenant , pour  former  une  attaque  régulière.  Mais 
John , qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  embulcade  avec  des  forces  fu- 
périeures,  fondit  brufqeement  fur  eux  & les  cailla  tous  en  pièces.  11  ajoû- 
ta l’infulce  à la  victoire , en  faifant  paver  l'entrée  de  fon  Palais  des  crânes 
des  morts. 

Cet  avantage  avoit  fervi  à le  rendre  plus  fier  & plus  éxaél  fur  tous  les 
droits  du  Commerce  , c’eft-à-dire  , fur  ceux  qui  lui  étoient  dûs  jufle- 
ment.  Cependant  lorsqu'il  fe  fut  reconcilié  avec  les  Anglois  , Atkins  & 
quelques  autres  Officiers  du  Vailfeau  lui  rendirent  une  villte.  Les  vents 

Sud 


Jean  vint  lui-même  le  lendemain.  Pendant 

Su'l'ls  étoient  occupés  i faire  de  l'eau , il  fou- 
it fur  eux l'Officier  qui  les  comman- 

doit, tâchant  de  lui  faire  comprendre  la  dif- 
férence d'un  VaiiTeau  Marchand  , n'y  gagna 
que  des  coups.  Et  comme  il  fçavoit  allez  d' An- 
glois pour  jurer  dans  cette  Langue  ; il  lit  fer- 


ment qu'il  étoit  Roi Il  fe  contenta  pour 

coinpcnfation  de  tout,  de  fix  Onces  tl  Or. 
R.  d.  E. 

( y ) On  a déjà  vû  que  cet  Etabliflements'é- 
toit  fait  fous  le  nom  d'une  Compagnie  dcBran- 
debour^eois  ou  de  l'rufficns.  R.  d.  T. 
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Sud  avoient  rendu  la  Mer  fi  grofle,  que  les  voyant  cmbarrafles  à defcendre 
au  rivage  avec  leurs  propres  Chaloupes , il  leur  envoya  Tes  Canots.  Mais 
il  leur  fit  payer  un  akky  pour  ce  fervice.  Les  Nègres  connoiiïcnt  fort- bien 
lorfqu’its  n’ont  rien  à craindre  de  l’agitation  des  flots.  John  fe  trouva  lui- 
même  fur  le  rivage  pour  y recevoir  les  Anglois.  Il  étoit  accompagné  de 
trente  ou  quarante  Gardes  fort  - bien  armés , qui  les  conduiflrent  à fa 
maifon. 

Cet  édifice,  qu’il  avoit  conftruit  des  matériaux  du  Fort,  étoit  allez  fpa- 
cieux  & fort-bien  entendu.  On  y montoit  en  dehors  par  un  double  efea- 
lierde  pierre,  d’onze  oude  douze  degrés.  Cet  étage,  fans  compter  le  rez- 
de  chauflee,  contenoit  trois  grandes  chambres;  l’une  qui  étoit  la  falle  d'ar- 
mes ; la  fécondé , qui  fervoit  de  chambre  de  lit  au  Kabafchir , & la  troilié- 
me  qui  faifoit  fa  falle  de  compagnie.  Celle-ci  étoit  meublée  de  tables  & de 
chail'es. 

Pour  arriver  à ce  Palais,  il  falloit  traverfer  deux  cours,  dont  la  premiè- 
re étoit  environnée  de  log.mens  pour  les  Officiers  & les  Domcftiques  du 
Kabafchir.  La  fécondé  étoit  un  quarré  fpacieux  , qui  contenoit  une  falle  des 
Gardes,  & une  autre  falle  d’armes,  avec  divers  ornemens  imités  des  Gou- 
verneurs Danois,  au  fervice  defquels  John  Conny  avoit  été  plulieurs  années. 
Il  avoit  appris  d’eux  les  délicatefles  d’honneur;  & pour  un  Nègre, il  fçavoit 
prendre  une  contenance  aflez  impofante.  C’étoit  un  homme  de  cinquante 
ans  , bien-fait  & robufle,  d'un  regard  févère,  & qui  fe  faifoit  refpeéler  de 
fes  Nègres,  jufqu’à  vouloir  que  ceux  qui  portoient  des  chapeaux  ou  des  bon- 
nets , euflent  toûjours  la  tête  nue  devant  lui. 

Il  reçut  fort  civilement  les  Anglois;  & les  falua  de  fix  coups  de  canon, 
qui  lui  furent  rendus  au  meme  nombre  (r).  .11  leur  fit  des  exeufes  de  les 
avoir  empêchés  de  prendre  de  l'eau;  Oit  pour  les  en  dédommager,  il  leur 
permit  de  pecher  dans  la  Rivière  qui  pafle  derrière  fa  Ville  Mais  leur  pê- 
che n’ayant  point  été  fort  heureufe,  ils  furent  mal-ler vis  à dîner.  Le  Ka- 
bafehir  prit  même  un  air  mécontent , & leur  reprocha  de  s'etre  attiré  cette 
difgrace  en  négligeant  de  faire  un  préfent  à l’eau  de  la  Rivière,  qui  méritoit 
plus  de  confîdération  qu’une  autre,  parce  qu’elle  étoit  le  Fétiche  d’un  hom-. 
me  tel  que  lui.  11  leur  préfenta  néanmoins  du  kanki,  du  pain,  du  fel,  du 
beurre  , du  fromage,  du  vin  de  Palmier  & de  la  bierre.  Sa  table  étoit  allez 
proprement  couverte  , d’une  nappe,  de  couteaux , d’affiettes,  &c.  Une  de 
fes  femmes , car  les  Anglois  remarquèrent  qu’il  en  avoit  plulieurs , fut  affife 
derrière  lui  pendant  tout  le  feftin.  Elle  paroifloit  grolïe.  Sa  robe  était 
une  pièce  d'étofe  informe,  dont  elle  étoit  enveloppée,  & qui  n’étoit  pas 
mal  chargée  de  Fétiches.  Au  jugement  d’Ackins  , ils  portoient  tous  deux  le 
poids  de  huit  ou  dix  livres  d’Or,  en  coliers,  en  bracelets,  en  anneaux  de 
bra*  & de  jambes,  & en  autres  ornemens  de  tête  & de  chevelure. 

A r K 1 n s trouvant  le  Kabafchir  familier  «St  de  bonne  humeur,  ne  fit  pas 
difficulté  de  lui  demander  ce  qu’étoienc  devenus  les  crânes  Hollundois  dont 
il  avoit  pavé  l’entrée  de  fa  Maifon.  Il  répondit  naturellement  que  depuis 

un 

«>'0  L’Auteur  obferve  dans  une  note,  que  coups  pour  vingt-un,  qu’il  en  perdit  l'appétit 
le  Gin  frai  Philips  étant  au  Cap-Corfc,  fut  II  pour  deux  ou  trois  jouis, 
piqué  du  n’avoir  été  Criué  que  de  dix  neuf 


A T K I N S. 
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un  mois  il  les  avoit  enfermés  dans  une  caille,  avec  de  l'eau-de-vie,  des  pi- 
pes & du  tabac , & qu'il  les  avoit  fait  enterrer.  Il  étoit  tems , ajoûta-t-il , 
d’oublier  les  refientimens  pafles  ; & les  petites  commodités  qu’il  avoit  fait 
enterrer  avec  les  Hollandois  [&  qui,  durant  leur  vie,  avoient  été  le  plus  de  )5* 
leur  goût],  étoient  un  témoignage  du  refpecl  qu’il  portoic  aux  Morts.  At- 
teins apprit  que  l’ufage  de  cette  Nation  elt  de  laerifier  un  ou  deux  Efclaves 
à la  mort  des  perfonnes  riches.  Au  relie  le  Kabafchir  lui  fit  voir  dans  une 
de  fes  cours,  les  mâchoires  [inférieures]  des  Hollandois  fufpendues  aux  bran-ij* 
ches  d’un  arbre. 

Il  n’avoic  pas  moins  de  rigueur  dans  les  châtimens  , que  d’éxaélitude  à fe 
faire  payer  les  droits.  Quelques  femaines  avant  l’arrivée  des  Anglois  , il  a- 
voit  condamné  à mort  un  meurtrier,  quoique  le  meurtre  n’eût  été  commis 
■que  dans  les  termes  d’une  jufte  défenfe;  & c'étoit  le  frère  même  du  coupa- 
ble qu’il  avoit  chargé  de  l’éxéeution.  [Il  l’avoit  fait  jetter  dans  la  Mer^j. 
après  lui  avoir  mis  au  Col  une  grofle  pierre  , femblable  à une  Meule  de 
Moulin.  ] 

Le  Kabafchir  John  Conny  avoit  profité  fort  habilement  de  fon  pouvoir  & 
de  fes  richelTes  pour  fe  mettre  en  polTelfion  de  tout  le  Commerce  du  Pays; 

& par  degrés  il  avoit  réduit  les  profits  des  Européens  à vingt  pour  cent.  At- 
kins  remarque  qu’ils  ne  pouvoient  aeeufer  qu’eux-mémes  de  cette  difgrace  , 
parce  qu’ils  avoient  cherché  à fe  fupplanter  les  uns  les  autres  en  donnant 
leurs  marchandifes  à moindre  prix.  [ On  gagne  encore  moins  avec  les  Sujets £5* 
du  Kabafchir.  Car  dans  le  petit  Commerce  , que  les  Anglois  font  avec  eux, 
ils  ne  les  payent  qu’en  Krakkra  d’Or,  dont  la  valeur  cil  fort  au-deffous  du 
prix  qu’ils  y mettent.  ] 

5 m. 

i . 

Arrivée  de  P Auteur  au  Cap-Cor  je.  Mj 'érable  état  du  Comptoir  Anglois.  Suite  du 
Voyage  à Juida , aux  JJies  du  Prince  fc?  de  St.  Thomas,  à Mina,  fcfc. 
fcf  Retour  de  l'Auteur. 

LE  Swallow  partit  du  Cap  Très-Puntas  le  14  de  Janvier,  & mouilla  le 
lendemain  à Dixcove , Comptoir  Anglois.  Mais  quoique  Dixcove , Suk- 
konda,  Anatnabo , & d’autres  lieux,  foient  honorés  du  nom  de  Comptoirs, 
Atkins  remarque  qu’il  ne  s’y  trouve  que  deux  ou  trois  Anglois,  dépendansdu 
Cap-Corfe,  d’où  ils  reçoivent  leur  commiffion , avec  un  falaire  annuel , &des 
profits  ou  des  gratifications  proportionnés  à leurs  fervices. 

Le  16.  de  Juin,  on  leva  l’ancre,  pour  mouiller  le  lendemain  devant  le 
Cap-Corfe,  principal  Fort  de  la  Compagnie  Angloife  d’Afrique.  Ceft  auffi 
la  réfidence  du  Gouverneur,  qui  ne  porte  dans  fa  commiflion  que  le  titre  de 
Dire&eur  Général.  Ce  Comptoir  elt  compofé  de  deux  Marchands  en  chef, 
d’un  Sécretaire , un  Chapelain  , un  Chirurgien  , plufieurs  Fadeurs  , Ecri- 
vains , Mineurs , Artificiers , & d’une  Compagnie  de  Soldats.  La  Place  ne 
manque  ni  d’édifices  ni  de  commodités,  pour  les  Anglois  & pour  les  Efcia- 
yes  (a). 

Vers 

(a)  I.a  Defcriptioa  du  Fort  elt  renvoyée  4 l’article  Géographique. 
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Vers  le  temsde  ce  Voyage,  la  Compagnie  d’Afrique  avoit  levéparSouf-  Aum. 
cription  la  fomme  de  trois  cens  quacre-vingt-douze-miile  quatre-cens  livres  1721. 
fterling.  Au  mois  de  Décembre  1722  elle  fit  un  appel  de  cinq  pour  cent,  en 
accordant  aux  Propriétaires  , fuivant  l’ufage  , un  dividende  de  trois  pour 
cent.  Aumois  de  Décembre  1723,  elle  expofa  en  vente  un  fond  de  deux-  Etat  de!» 
cens-mille  livres  fterling,  à trente  pour  cent.  L’Auteur  en  conclut  ( b ) que  Compagnie 
malgré  les  fuccès  précédera , la  Compagnie  n’avoit  pas  beaucoup  à fe  louer 
de  l'état  de  Tes  affaires.  L’hy  ver  fuivant , ajoûte-t-il , ne  fervitpas  peu  à con- 
firmer cette  remarque , lorfqu’elle  reprélenta  fes  embarras  au  Gouverne- 
ment, & qu’elle  expofa  les  dangers  auxquels  le  Commerce  d’Afrique  étoit 
expofé , fi  elle  n’obtenoit  la  permiflion  de  former  quelque  nouveau  fyftême. 

Les  Auteurs  du  projet  demandèrent  que  le  Parlement  s’engageât.  Ils  promi- 
rent à cette  condition  de  mettre  les  Agioteurs  en  mouvement,  & de  lever  un 
million. 

Le  Comptoir  du  Cap-Corfe,  à l’exception  du  premier  rang  qui  forme  le  Détordre 
Confeil,  n’eft  véritablement  compofé  que  de  Nègres  Blancs , abfolument  foû-  du  Comptoir 
. mis  aux  volontés  du  Dire&eur  Général.  11  les  gouverne  fuivant  toutes  les  ré-  ca^Coife 
gles  de  la  plus  éxafte  difcipline,  c’eft-à-dire  à la  manière  des  Garnilons  , en  ? IC‘ 
puniffant  leurs  fautes  par  des  amendes,  parla  prifon,  par  le  fouet  & le  cheval 
de  bois.  Pour  vivre  dans  cette  rigoureufe  dépendance,  le  falaire  qu’on  leur 
donne  fuffit  à peine  à leur  procurer  du  kanki  & de  l'huile  de  Palmier , avec 
un  peu  de  poiifon,  qui  les  empêche  de  mourir  de  faim  : car  malgré  l'idée 
qu’on  en  donne  au  Change  Royal  de  Londres,  où  l'on  fait  monter  les  appoin- 
temens  annuels  des  Fadeurs,  depuis  cinquante  jufqu'à  quatre  vingt-dix  livres 
fterling,  & ceux  d’un  Artificier  à cinquante;  la  vérité  eft  qu’en  Guinée,  fous 
prétexte  du  profit  de  la  Compagnie,  le  Diredeur  Général  ne  les  paye  qu'en 
krakras,  monnoie  fauffe,  qui  n’a  de  cours  que  dans  le  lieu,  & qui  ne  leur  per- 
• met  pas  d’acheter  leurs  néceflités , avec  un  peu  davantage,  des  Vaiffeaux  qui 
abordent  fur  la  Côte.  Il  eft,  dit-on,  contre  l’intérêt  de  la  Compagnie,  que  Remarques 

fes  Sujets  puiflent  fe  procurer  d'autres  profits  que  ceux  qu’ils  tirent  d’elle,  l'Auteur 

D’accord  ; mais  on  abufe  de  ce  principe.  Il  arrive  de-là  que , pour  foûtenir  une  jur 
vie  languiffante , ou,  fi  l’on  veut,  pour  fe  procurer  un  peu  de  plaifir,  ils  font  ^ 
obligés  d’emprunter  de  la  Compagnie,  ou  de  prendre  d’avance  une  partie  de 
leurs  appointemens , & de  ligner  en  effet  la  perte  de  leur  liberté  ; car  on  ne 
laiffe  à perfonne  la  liberté  de  partir  qu’après  avoir  ajufté  fes  comptes.  Quel- 
qu’un elt-il  trop  fobre  pour  s’engager  dans  des  dettes  ? On  fuppofe  adroite- 
ment des  défauts  de  conduite,  ou  Paltération  de  quelques  marchandifes  con- 
fiées à fes  foins.  Ainli  tout  devient  fujet  au  châtiment;  yvrefle,  juremens, 
négligence,  abfence  du  Fort  pendant  la  nuit , & jufqu’aux  abfences  de  l’E- 
glife,  tant  la  piété,  dit  ironiquement  Atkins,  eft  en  honneur  parmi  les  An- 
glois  de  Guinée!  Les  engagemens  durent , par  cette  méthode,  auffi  long-tems 
qu’il  plaît  au  Dire&eur.  Il  en  ufe  de  même  à l’égard  des  Nègres:  dans  les  Vil- 
lages voifins , ces  miférables  font  continuellement  à folliciter  des  marchandifes 
& quelques  verres  d’eau-dc-vie.  On  leur  en  accorde,  mais  avec  un  compte 

éxaét 

(A)  Il  faut  fc  fouvenir  que  cette  Relation  n'a  été  publiée  qu'en  1735.  R.  d.  T. 
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Peinture  des 
Fafteurs. 


Le  Général 
eft  le  feul  qui 
ne  manque  de 
•en. 


Konfa,  fem- 
me qu'on 
prend  pour  un 
te  ms. 


éxaft  de  ce  qu’ils  reçoivent.  Ils  fe  trouvent  ainfi  engagés  à la  Compagnie  par 
leurs  dettes , & peuvent  être  vendus  quand  il  plaît  au  Direfteur. 

La  plûpart  des  Fafteurs,  fuivant  l’obfcrvation  d’Atkins,  ont  bientôt  per- 
du l’air  de  gayeté  & de  politefle  avec  lequel  ils  arrivent  en  Guinée.  Ils  font 
fans  canne  & fans  tabatière , chofe  étrange  ( c ) , dit-il , pour  des  gens  d’af- 
faires; ils  ont  le  corps  décharné,  le  vifage  pale,  les  poches  coufucs  ou  fans 
ufage,  & la  langue  nouée.  Il  avoue  que  leur  maigreur  vient  de  la  rareté  des 
provisions.  On  ne  voit  guères  au  marché  que  des  plantains,  du  bled-d’lnde, 
quelques  petits  poifTons,  & beaucoup  de  kanky.  Le  hazard  y fait  quelque- 
fois paroître  une  Chèvre  maigre,  qui  fe  vend  cinq  akkis  ; un  Canard,  un  Per- 
roquet, ou  une  couple  de  Poulets,  qu’on  n’achète  pas  moins  d’un  akki.  Rien 
ne  marque  mieux  la  mifère  du  Fort  que  ce  qui  arriva  fous  les  yeux  d’Atkins. 

[Il  y avoit  un  jeune-homme,  qui  y étoit  venu  muni  de  bonnes  lettres  de  re-fcî' 
commendations.  Elles  ne  lui  furent  pas  d’un  fort  grand  ufage.  Une  nuit  de 
débauche  & diverfes  amendes  auxquelles  il  avoit  été  condamné,  ayant  épuisé 
fa  bourfe,  il  fut  réduit  à voler  pour  s’empêcher  de  mourir  de  faim.  Un  jour 
que  l’Auteur  étoit  à l’office  pour  quelques  affaires,  il  y vint  une  Négrelfe  fe  * 
plaindre  de  ce  que  ce  pauvre  malheureux  lui  avoit  volé  un  plantain  ; ce  qui- 
étoit  la  feule  nourriture  qu’il  eut  prife  depuis  trois  jours.  Ces  plaintes  Srenc 
qu’on  eut  l’œil  fur  lui;  de  forte  que  ne  trouvant  plus  moyen  de  fatisfaire  aux 
befoins  de  la  nature,  il  mourut  de  faim;  confeillant  à fes  Compatriotes  de 
courir  un  hazard  éloigné  d’être  pendus  chez  eux,  plûtôt  que  d'être  tranfpor- 
tés  en  Afrique.  Atkins  en  allègue  un  fécond  éxemple.]  Le  Capitaine  de  laGar- 
nifon,  ennuyé  d’une fituation  H dure,  prit  le  parti  de  s’échaper  pendant  la 
nuit,  & de  gagner  un  Brigantin  qui  étoit  prêt  à s’éloigner  de  la  Côte.  Mais 
fon  défefpoir  ne  fut  pas  heureux.  Le  Brigantin  fut  pourfuivi  par  le  Weymouth , 

& ramené  au  rivage.  Son  Patron  fe  vit  condamné , outre  quelques  jours  de  pri- 
fon , à payer  foixante  onces  d’Or  au  Direfteur  Général. 

Au  milieu  de  la  difette  publiaue,  cet  Officier  Général  ne  manque  de  rien. 

Il  eft  le  feul  qui  ait  à lui  des  Beltiaux  & de  la  Volaille.  Quoique  le  Pays  en 
produife  fi  peu  , il  s’en  fait  apporter  de  plufieurs  autres  lieux  par  fes  propres 
Barques  ; fans  compter  les  prélens  qu’il  reçoit  des  Capitaines  de  Vaiffeaux  & 
des  Nations  voifincs.  Il  n’eft  pas  moins  fourni  de  légumes , & de  toutes  for- 
tes de  végétaux.  Le  Chevalier  Dalby  Thomas , ancien  Gouverneur , ayant 
fait  un  allez  beau  jardin  (d)  hors  du  Fort,  fes  Succeffeurs  ont  pris  fi  grand 
foin  de  l'entretenir , qu’on  y trouve  non-feulement  tous  les  fruits  du  Pays , mais 
un  grand  nombre  de  ceux  d’Angleterre , que  le  Direfteur  ou  le  Gouverneur 
d’aujourd’hui  réferve  pour  fon  ufage. 

[Atkins  ne  fait  pas  connoître  ce  voluptueux  Anglois  par  fon  nom.  Il>ît 
continue  feulement  de  repréfenter  fon  caraftère  & fes  mœurs.  L’ufage  n'étant 
point  établi  pour  les  Négocians  Anglois  de  mener  en  Guinée  des  femmes 
d’Angleterre,]  il  a pris  une  Kortfa,  c’eft-à-dire,  dans  le  langage  des  Nègres, 
une  femme  qui  n’eft  que  pour  un  tems,  & qui  n’eft  point  obligée  de  quitter 
le  Pays , parce  que  cet  affujettiffement  pafferoit  pour  un  véritable  Efclavage. 
C’eft  une  mulâtre,  fille  d’un  Soldat  Hollandais  de  Mina  (e),qui  eft  déjà  Mère 

de 

S»  * 

(e)  A'ipJ.  Meubles  inutiles , dit-il.  R.,  d.  E,  (t)  de  qui  il  a quatre  beaux enfans 

(d)  A ngl.  un  petit  jardin.  R.  d.  E.  blonds.  Ses  patent  & fes  R.  d.E. 
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de  trois  ou  quatre  enfans,  prefqu’auffi  blancs  que  le  Directeur.  Ses  pa- 
rcns  & fes  amis  Nègres  aident  beaucoup  à fortifier  l’autorité  de  fon  mari  ou 
de  fon  amant,  comttacil  favorife  de  fon  côté  leurs  injuftices  dans  les  üfures 
qu’ils  exercent  à l’égard  de  la  Garnifon.  Il  aime  cette  femme  avec  une  folle 
paffion.  De  tcms  en  tems,  il  lui  perfuade  d’afliftcr  à l’Office  dans  fa  Chapel- 
le; & par  complaifance  elle  fait  cet  effort  fur  elle-même,  quoiqu’elle  foitfort 
attachée  aux  ufages  des  Nègres.  Atkins  prit  foin  d’un  de  fes  enfans  dans  une 
maladie.  Il  rendit  enfuite  le  même  fervice  au  Dire&eur,  [qui  fut  atteint  de 
quelques  accès  de  fièvre.]  Dans  ces  deux  occafions , il  fut  furpris  de  le  trou- 
ver fi  foible , que  marquant  moins  de  confiance  pour  fon  Chirurgien  que  pour 
les  Fétiches,  il  en  portoit  plufieurs  au  poignet  & au  cou.  Cétoit  d’ailleurs tfh 
homme  fenfé , mais  fur  qui  la  crainte  de  la  mort  avoit  plus  de  force  que  les 
lumières  de  fa  raifon. 

Il  s’affligeoit  beaucoup  que  toutes  fes  inflances  ne  puffent  engager  fâ 
femme  à quitter  fon  Pays,  quoiqu’à  force  de  follicitations , il  l’eut  fait  con- 
fentir  au  départ  de  fes  enfans,  pour  les  faire  élever  en  Angleterre.  Elle 
n'étoit  pas  moins  obftinée  à conferver  l’habillement  Nègre , & à marcher 
pieds  nuds , avec  des  chaînettes  d'Or  autour  des  chevilles  & des  poignets , 
des  bracelets  à la  mode  du  Pays,  &des  brins  d’Or  dans  fa  chevelure.  C’étoit 
une  des  raifons  qui  lui  donnoient  tant  d’averfion  pour  l’Angleterre;  dans  la 
crainte  d’y  être  obligée  de  changer  de  parure,  & de  paraître  décontenancée, 
difoit-elle , aux  yeux  d’une  Nation  étrangère. 

Aux  qualités  de  bon  Père  & d’excellent  Mari , Atkins  remarqua  que  le  Di- 
recteur Général  joignoit  celle  de  Serviteur  zélé  de  la  Compagnie.  Il  étoit 
d’une  fermeté  extraordinaire  à maintenir  fon  autorité  contre  Tes  Hollandois 
deMina.  Butler,  Directeur  Général  du  Commerce  de  Hollande,  étantà-peu- 
près  du  même  caraCtère,  ils  avoient  fouvent  des  démêlés  fort  vifs  fur  les 
intérêts  des  deux  Nations  ; & quelquefois  auffi  à l’occafion  de  la  Konfa,  dont 
le  Directeur  Anglois  vouloit  que  les  parens  fuffent  refpeCtés  des  Hollandois 
mêmes.  La  neceffité  où  font  les  Directeurs  Généraux  de  conferver  un  air  de 
Xr"  dignité  dans  leur  petit  Empire,  [&  les  baffes  foflmiffions  des  Nègres],  les  ac- 
coutume quelquefois  à prendre  des  manières  trop  hautes  avec  leurs  inférieurs. 
Celui  du  Cap-Corfe  cil  fans  celle  renfermé  dans  fes  retranchemens , & reffem- 
ble  au  Géant  du  Château  enchanté.  Il  ne  fe  fait  voir  que  knfqu’il  ne  peut  s’en 
difpenfer.  S’il  fait  l'honneur  à quelqu’un  de  l’inviter  à fa  table,  c’eft  fans  le 
prefil-r,  avec  les  civilités  ordinaires,  de  boire  & de  manger.  Il  faut  penfer  à 
foi-même,  dit  Atkins,  fi  l’on  ne  veut  pas  fortir  avec  la  même  faim  qu’on  ap- 
porte. D’ailleurs  il  croirait  fort  au-deffousde  lui  d’attendre  un  moment  fes  con- 
vives , quoiqu’il  n’ignore  pas  qu’en  arrivant  trop  tard , on  n’a  pas  d’efpérancè 
de  trouver  à dîner  dans  le  Fort.  Cette  fàcheufe  incommodité  a fait  former  de- 
puis peu  par  la  Compagnie  d’Afrique,  le  projet  d’envoyer  au  Cap-Corfe  du 
bœuf  d'Irlande  & du  porc,  qui  n’y  reviendraient  pas  fort  cher.  Quoiqu’il  en 
foit,  l’Auteur  futaffez  bien  traité  pendant  fix  femaines  qu’il paffa dans  leFort, 
X3*  [ pour  y affilier  au  jugement  des  Pyrates  (J).  ] 

Le 


*>(/)  Voyez  Atkins.  pag.  89  & 55*. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES' 


Bois  & 
Chandelle  ra- 
res fur  ccttc 
Côte  » & pour- 
quoi. 


Montagne 
du  Diable; 
d'où  lui  vient 
ce  nom. 


A t k i n s.  Le  2(5  de  Juin,  Ton  Vaiffeau  leva  l'ancre  pour  fe  rendre  au  Port  d’Ana- 
i 7 2 i.  mabo.  Il  en  partit  le  28,  pour  aller  mouiller  à Montfort.  Le  30,  il  arriva 
au  Port  de  Barki,  d’où  il  fe  rendit  à Schallo.  Depuis  Sierra- Léona,  l’Auteur 
obferve  qu’on  trouve  difficilement  du  bois , de  la  chandelle , & les  autres 
néceffités  d’un  Vaiffeau.  Ce  n’efl  pas  que  le  bois  foit  rare  dans  des  Régions 
où  l’on  ne  voit  de  tous  côtés  que  des  arbres  ; mais  rien  n’eft  fi  difficile  que 
d'aborder  fur  la  Côte  dans  les  endroits  où  l’on  ne  trouve  pas  de  Rivière 
navigable.  D’ailleurs  la  défiance  des  llabitans  eft  extrême  dans  les  lieux  où 
le  rivage  eft  plus  ouvert.  A l'égard  de  la  chandelle , les  Bàtimens  de  Com- 
merce en  apportent  peu , parce  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu'il  y ait  du  profit 
à tirer  de  cette  marcliandife. 

Après  avoir  paffii  par  Akra , par  la  Rivière  de  Volta , & par  la  Côte  des 
Papas,  on  alla  jetter  l'ancre  à Juida  le  4 de  Juillet.  Toute  la  Côte  forme 
une  ligne  droite , fans  Golfe  & fans  Bayes.  Elle  eft  couverte  d’arbres , & 
fort  expofée  aux  vents  de  Mer,  qui  ne  ceffent  pas  d’y  pouffer  les  Vaiffeaux, 
quoique  fa  fituation  & le  mouvement  continuel  des  vagues  en  rendent  l’ap- 
proche très-dangereufe.  Avant  le  Port  d’Akra,  on  paffe  à la  vûe  d’une 
haute  montagne , d’où  l’on  a quelquefois  vû  fortir  de  la  fumée  comme  d’un 
Volcan.  Cette  raifon , joint  au  grand  nombre  de  bêtes  farouches  qui  y 
cherchent  leur  retraite,  lui  a fait  donner  le  nom  de  DeviF  Hill  ou  Mon- 
tagne du  Diable.  Mais  le  plus  grand  danger  qu’on  y court , fuivant  l’Auteur , 
vient  d’une  prodigieufe  quantité  de  Singes,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve 
de  la  longueur  de  cinq  pieds,  qui  attaquent  les  hommes  avec  une  har- 
dieffe  extreme  & les  précipitent  dans  l’eau , que  ces  animaux  eux-mêmes  re- 
doutent beaucoup  (g). 

On  partit  de  JuiJa  le  20,  & dés  le  28  on  eut  la  vûe  de  l’Ifle  St  Thomas, 
arrivent i rif-  qU;  appartient  aux  Portugais.  En  approchant  de  cette  lfle,  on  découvrit 
niis  1 1,0  autour  du  Vaiffeau , quantité de  Baleines  & d'autres  poiffonsmonftrueux.  [Lc£?* 
Weymouth  n’ayant  pas  ceffé  d’accompagner  le  Swallow,]  ces  deux  Bàtimens 
avoient  également  befoin  d'être  nétoyés  & radoubés,  apres  une  fi  longue 
Navigation.  Les  deux  Equipages  s’y  employèrent  ardemment:  mais  ce  tra- 
vail, joint  à l’excès  de  la  chaleur,  & à l’intempérance  des  Matelots,  en  fit 
périr  trois  ou  quatre  chaque  jour,  pendant  l'efpace  de  fix  femaines.  La  plû- 
part  néanmoins  éteient  arrivés  en  pleine  fanté.  Ils  furent  tentés  par  l’abon- 
dance du  vin  de  Palmier,  qu’ils  fe  procuroient  à très- vil  prix,  & par  la  faci- 
lité qu’ils  trouvoient  dans  leurs  tentes  à fe  livrer  fans  mefure  à tontes  fortes 
de  débauches.  Une  fièvre  maligne,  qui  devint  la  maladie  commune,  réduifit 
bientôt  les  deux  Vaiffeaux  à délibérer  s'ils  dévoient  aller  plus  loin,  fans  at- 
tendre un  renfort  d’hommes  des  premiers  Bàtimens  d’Angleterre.  Le  Wey- 
mouth n’avoit  plus  affez  de  bras  pour  retirer  fes  ancres , & la  fituation  d-.t 
Swallow  n’étoit  guères  plus  favorable.  Mais  l’Auteur,  en  qualité  de  Chirur- 
gien, jugea  que  dans  cet  état  même  il  étoit  plus-à-propos  de  partir;  parce 
qu’en  s’éloignant  de  la  caufe  du  mal , qui  n’étoit  que  la  chalenr  exceffive  & 
les  déréglemens  de  conduite,  les  malades  éprouveroient  une  crife  qui  réta- 
bliroit  leur  fanté,  ou  qui  précipitant  leur  mort  arréteroit  du  moins  la  conta- 
gion. Ainli,  avec  le  fecours  de  quelques  Matelots  d’un  Vaiffeau  Hollandois, 
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i^*on  remit  à la  voile.  Les  fièvres  [faute  des  chofes  néceflaires]  continuèrent  A t k t w s. 
d’emporter  quelques  hommes , mais  tournèrent  à la  plupart  en  flux  de  ven-  1721. 
tre,  qui  caufèrent  moins  de  ravages’.  Le  Weymouth,  qui  ètoit  parti  d’An- 
gleterre avec  deux  cens  quarante  hommes , en  avoit  cent  quatre-vingt-deux  de 
moins  à la  fin  du  Voyage. 

0 17 1 s l e du  Prince  [qui  avoit  été  fi  précieufe  aux  deux  Vaifleaux ,]  eft  le  lieu  Avanture 

qui  donna  naiflance  à deux  perfonnes  célébrés  par  leur  tragique  avanture,  m:l1  éclancie. 
►fi  Africanus  & Mouli.  [Il  femble  qu’après  les  avoir  annoncées  dans  ces  termes, 
l’Auteur  devroit  raconter  leur  hiftoire  avec  un  peu  plus  d'étendue.  Mais  il 
ajoûte  feulement,  en  termes  fort  obfcurs,  que]  Mouli  étant  devenue  la  fa- 
vorite de  fon  Patron , fut  arrachée  des  bras  d’Africanus  & qu’ayant  mis  au 
monde  un  enfant  dont  la  couleur  fit  connoître  le- père,  Africanus  tua  de 
titrage  la  mère  & l'enfant,  & fe  tua  lui-même  pour  éviter  le  châtiment.  [Le 
Patron  étoit  apparemment  quelque  Portugais,  dont  Africanus  & Mouli 
étoient  les  Efclaves.] 

On  quitta  l'Ifle  du  Prince  le  20  de  Septembre,  & l’on  jetta  l’ancre  le  28  Me  de  St 
dans  la  Baye  de  Saint  Thomas,  à une  lieue  du  Fort  qui  eft  fur  la  pointe  gau-  Thomas, 
che  de  la  Baye.  C’cft  la  principale  des  trois  Ifles  que  les  Portugais  ont  fur 
cette  Côte.  Les  Porcs  & la  Volaille  y font  à très-bon  marché. 

L’arrivée  de  deux  Vaifleaux  de  Guerre  Anglois  fut  un  incident  fort  | sSdcuxVvr 
heureux  pour  Rowry  , Capitaine  d’un  Bâtiment  de  BriftoK  Ses  propres  Ma-  feauxdcGucr- 
telots  vouloient  le  faire  prifonnier,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  ven-  rc  rendent  au 
dre  fes  Efclaves  au  Gouverneur  de  l’Ifle , qui  ne  rejettoit  aucune  propofi-  Capitaine 
tion  lorfqu’il  y trouvoit  de  l’avantage.  Rowry  , maltraité  jufqu’alors  par  RowT- 
le  Gouverneur,  obtint  plus  de  juflice  à la  faveur  des  deux  Vaifleaux.  Mais 
fes  Matelots  n’ôfant  reparoître  après  cette  avanture,  ou  plûtôt  ne  jugeant 
pas  lui-même  à propos  de  fe  fier  à des  gens  qui  l’avoient  trahi,  il  prit  le  par- 
ti de  fe  défaire  de  (bn  Bâtiment  & de  fa  cargaifon , pour  pafler  au  Cap-Corfe 
à bord  du  Weymouth.  Sa  perte  fut  d’autant  plus  confidérable , que  dans  une 
vente  fi  précipitée,,  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  fes  biens  pour  la  moitié  de 
leur  valeur. 

Le  Swallow  & le  Weymouth  regagnèrent  la  Côte  d’Or  en  quinze  jours,  1,5  contI- 
pour  y continuer  l’éxercice  de  leur  commiflîon.  Mais  le  5 d’Oélobre , ils  fe  {**"* 

déterminèrent  à tourner  leur  Navigation  à l’Oucft,  dans  la  vûe  de  fe  rendre  CommWm. 
maîtres  du  vent  le  plus  loin  qu’il  leur  feroit  poflible , afin  de  tomber  plus  fa- 
cilement fur  les  Pyratcs  qui  s’approcheroient  de  la  Côte.  Le  20,  ils  le  trou- 
vèrent à la  hauteur  du  Cap  Apollonia,  & le  23,  ils  mouillèrent  devant  Axim 
j-,  Tayant  eu  dans  leur  paflage  quelque  peu  de  pluye  , qu’ils  apprirent  avoir  été 
fort  abondante  fur  les  Côtes.]  Le  24,  ils  s’avancèrent  jufqu'au  Cap  Très- 
Puntas,  (ô)  où  le  Kabafchir  John  Conny  leur  accorda  plus  facilement  de 
l’eau  qu'à  leur  premier  paflage.  Le  30,  ayant  quitté  cette  Rade,  ilsarrivè- 
rent  le  lendemain  au  Cap-Corfe.  On  leur  raconta , pour  première  nouvelle,  pniagea  du 
que  le  Pyrate  Roberts  avoit  pillé  les  Vaifleaux  Marchands  au  long  de  la  Cô-  Pyrate  ko- 
te  ; mais  qu'on  le  croyoit  parti  pour  quelque  autre  Mer , parce  que  fes  der-  bertt- 

niers 

(f>)  Tris  Piratas  . où.  pour  avoir  Conny,  Il  avoit  arreté  quelques-uns  de  leur 
négligé  d-  payer  les  droits  de  l’atguade  à Jean  gens  julqu'à  ce  qu’on  l’eût  fatisfait.  R.  d.  K. 
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nier*  pillages  étoient  arrivés  au  mois  d’Aofit.  Comme  il  y avoir  peu  d’ap- 
parence qu'il  osât  reparoître,  les  deux  VailTeaux  partagèrent  entr’eux  les 
provisions  qui  leur  étoient  venues  de  Londres  au  Cap-Corfe;  & le  Weymouch 
demeurant  pour  rétablir  les  reftes  de  Ton  Equipage , le  Swallow  mit  à la 
voile  le  10  de  Novembre.  Dans  l’efpace  d’un  mois,  il  fit,  pour  la  fécondé 
fois  la  vifite  de  Sukkonda,de  Dixcove,  d’Aquecîa,de  Trés-Puntas,  d’Axim , 
du  Cap  Apollonia,  d’Affini,  de  BaiTarn,  de  Jaque  à Jaques  , & de  plufieurs 
autres  lieux.  Le  deifeia  du  Capitaine  étoit  non-feulement  d’aflïïrer  le  Com- 
merce, [&  d’airer  un  Vailfeau  où  il  y avoit  tant  de  malades,  J mais  e:icoretj* 
d’acheter  des  Efclavcs  pour  fa  manœuvre , & de  prendre  des  Matelots  fur 
les  Bâcimens  Marchand*.  [Plufieurs  éviteient  d'étre  forcés  en  prenant  la 
fuite , fous  prétexte  de  mauvais  traitemens  ou  qu'ils  étoient  mal-nourris  ; 
mais  comme  un  grand  nombre  s’engageoient  avec  les  Pyrates,  cela  montre 
que  les  Matelots  fe  conduifent  par  caprice  plfltôt  que  par  raifon.  J A Suk- 
konda , il  fut  obligé  de  faire  quelques  réparations  à la  quille  de  l'on  Vais - 
feau.  A Dixcove,  il  apprit  de  Car  h on , FaéK-ur  de  ce  Comptoir  , qu’une 
Compagnie  de  Soldats  envoyée  par  la  Compagnie  d’Afrique  pour  recruter  la 
Garnifon  du  Cap-Corfe,  s’étoit  mutinée  avec  un  de  les  Officiers,  nommé 
MaJJcy  , fous  prétexte  qu’ils  étoient  maltraités  par  les  Marchands  qui  é- 
toient  chargés  du  foin  de  leur  nourriture;  qu’ils  avoient  enclouc  le  canon 
d’uu  des  VailTeaux  qui  les  avoient  apportés , & que  s’étant  mis  fur  l’au- 
tre avec  le  Contre-maître  Lowther  & quelques  Matelots,  ils  avoient  pris 
le  large. 

Au  Cap  Appollonia,  le  Swallow  trouva  beaucoup  de  changement.  La  Rei- 
ne du  Pays,  qui  avoit  envoyé  au  Capitaine,  trois  mois  auparavant,  un  pré- 
fent  de  quatre  akkis , avoit  été  forcée  avec  toute  fa  Nation,  de  fe  retirer 
dans  le  Canton  d’Aflini.  C’étoient  IcsSantisou  les  Affancis,  Peuple  voifin  dans 
l’intérieur  des  terres,  qui  l’avoient  ch. allée  de  fes  Etats,  à l’inltigation  de  ce  ' 
même  John  Conny , qui  s’étoit  rendu  fi  ptiirtant  au  Cap  de  Trés-Puntas.  En 
arrivant  fur  la  Côte  d’Alîîni,  les  Anglois  trouvèrent  cette  Princeffe  & fes  Su- 
jets occupés  de  leur  vengeance.  Dans  cette  agitation  de  courage  & de  hai- 
ne, on  leur  vendit  fort-cher  toutes  les  armes  inutiles  au  Vailfeau.  Ils  don- 
noient  fans  regret  une  Poule  pour  une  pierre  à fufil  [n'y  en  ayant  point  dans £3* 
tout  le  Pays.]  Ces  Nègres  étant  naturellement  braves  fe  promectoient  de  fai- 
re bientôt  changer  la  fortune  en  leur  faveur.  En  effet,  Atkins  fut  enfuite  in- 
formé qu’ils  avoient  heureufement  déchargé  une  partie  de  leur  reffontiment 
fur  John  Conny. 

En  repartant  au  Cap  de  Trés-Puntas,  les  Anglois  du  Swallow  trouvèrent 
la  fource  & l’étang  d’eau  fraîche  prefqu’entièrement  à fec,  quoique  les  vents 
Sud-Eft  euflent  amené,  depuis  peu,  deux  ou  trois  ptuyes  fort  abondantes.- 
Les  brouillards  continuoicnt  même  d’étre  fort  épais  pendant  le  jour;  & ce 
qui  parut  fort  extraordinaire  à la  diftance  de  la  terre  où  le  Vailfeau  avoit  jet- 
té  l’ancre , on  avoit  des  rofees  à bord  pendant  la  nuit.  La  direction  du  Cou- 
rant étoit  à l’Oueft. 

Le  6 de  Janvier  on  mouilla  devant  Mina,  principal  Fort  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  d’Afrique , & le  jour  fuivant  au  Cap-Corfe.  Dès  le  10,  on  re- 
mit à la  voile  pour  donner  la  charte  aux  Pyrates , fur  le  récit  de  deux  ou  trois 
Exprès,  par  lcfqueis  le  Gouverneur  avoit  appris  qu’ils  avoient  enlevé  uq 

Vailfeau 
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Vaifleau  près  d’Axim.  Le  Pyrate  Roberts  avoit  répandu  tant  de  terreur  par- 
mi les  Marchands,  que  les  Vaifleaux  de  Guerre  qui  croifoient  pour  le  ren- 
contrer , étant  trompés  tous  les  jours  par  de  faux  rapports , qui  leur  faifoient 
chercher  ce  Brigand  où  il  n’étoit  pas,  ils  s’étoient  déterminés  à fe  tenir  à 
l'ancre  au  Cap-Corfe,  qui  étoit  leur  rendez- vous.  Mais  les  informations  du 
Gouverneur  parurent  d'autant  moins  douteufes,  qu’elles  expliquoient  jufqu’aux 
barbaries  que  les  Pyrates  avoient  exercées  contre  leur  nouvelle  prife.  Ils 
étoient  parfaitement  équipés.  Leur  fuccés  ik  leur  réputation  avoient  beau- 
coup augmenté  leur  nombre.  Quantité  de  Matelots  abandonnoient  leur  Bâti- 
ment pour  chercher  avec.eux  une  fortune  alTûrée  ; & l'on  reraarquoit , dit  l’Au- 
teur, que  ceux  qui  demeuroient  fidèles  à leur  devoir,  étoient  moins  arrêtés 
par  l’horreur  de  cette  profellion , que  par  la  crainte  du  châtiment. 

Le  Sxvullow  & le  Weymouth  ne  balancèrent  point  à fe  remettre  en  Mer, 
pour  aller  croifer  du  côté  de  Juida.  Cétoic  le  lieu  qui  promettoit  le  plus  de 
. butin  aux  Corlâires,  & qui  devoit  par  conlëquent  les  avoir  attirés.  Les  deux 
Vaifleaux  de  Guerre  y arrivèrent  le  r j.  Ils  apprirent  auifi-tôt  que  Roberts 
avoit  pillé  en  peu  de  tems  onze  Batimens , & que  fur  le  bruit  de  leur  appro- 
che, il  n’avoit  quitté  la  Côte  que  depuis  deux  jours.  Ils  continuèrent  de  le 
pourfuivre,  jufqu’au  29,  qu’ils  arrivèrent  devant  l’Me  du  Prince.  Mais  ils  ne 
reçurent  des  Portugais  aucune  information  fur  fa  route.  Ils  allèrent  jetter 
l’ancre,  le  1 de  Février,  à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Gabon,  petit  Port 
qu’ils  le  crurent  capable  d’avoir  choifi  pour  retraite , parce  que  la  Navigation 
y eil  fort  difficile.  Ils.  ne  l’y  trouvèrent  point;  mais  ayant  fiait  voile  le  3 au 
Cap  Lopez,  ils  furent  agréablement  furpris  en  entrant  dans  cette  Baye,  d’y 
découvrir  à l’ancre  les  trois  Vaille  aux  du  Pyrate.  Un  des  trois  laiffa  couler 
fes  cables  à la  vûe  du  Pavillon  Royal  d’Angleterre,  & s’efforça  de  fuir  avec 
toutes  lés  voiles.  Mais  il  fut  arrêté  avant  la  nuit.  Il  y avoit  beaucoup  d’ap- 
parence  que  les  deux  autres  profiteroient  de  l’obfcurité  pour  s’éloigner.  Ce- 
pendant la  crainte,  ou  d’autres  raifons,  les  retinrent  au  fond  de  la  Baye, 
dans  une  tranquillité  qui  caufa  le  lendemain  beaucoup  d’étonnement  aux 
deux  Vaifleaux  de  Guerre.  Ils  y demeurèrent  fi  ferme,  que  le  Capitaine 
Ogle  commençoit  à délibérer  s’il  n’avoit  pas  befoin  de  précaution  pour  en- 
treprendre fon  attaque.  Maisà  mefure  qu’il  avançoit , les  yeux  des  Pyrates  pa- 
rurent s’ouvrir.  Leur  frayeur  devint  fi  vive,  qu’ayant  coupé  leurs  cables  & 
tendu  toutes  leurs  voiles,  ils  fe  livrèrent  au  vent,  qui  les  favorifa  pendant 
quelques  minutes.  Ils  en  auroient  pû  tirer  plus  de  fecours , fi  la  crainte  ne 
leur  eut  troublé  l’efprit.  Mais  les  uns  demandant  à fe  rendre  tandis  que  les 
autres  tiroient  quelques  coups  en  fuyant,  une  bordée  du  Swallow,  qui  en  fit 
périr  un  grand  nombre,  acheva  de  leur  faire  perdre  courage.  Ils  fe  laiffèrent 
aborder  fans  penfer  à fe  défendre.  [ Une  note  des  Auteurs  de  ce  Recueil , 
fupplée  ici  à i'obfcurité  de  la  Relation , & nous  apprend  que  Roberts  ayant 
été  tué  d’un  coup  de  grapin  dans  la  première  chaleur  de  l'Abordage , ce  fut 
la  perte  de  leur  Chef  qui  rendit  les  Pyrates  fi  traitables.]  Ils  avoient  prefque 
abandonné  leur,  troifième  Vaifleau,  pour  défendre  mieux  le  fécond  en  s’y 
raffemblant  en,  plus  grand  nombre;  de  forte  qu’ après  la  prife  de  celui-ci, 
l'autre  devint  une  conquête  encore  plus  ailée  ( i ). 

Atkins 
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Atkins  remarque  avec  raifon  que  !a  difcipline  ouvre  un  chemin  prefque 
sûr  à la  victoire.  Il  ajoûte  que  le  courage  s'apprend  comme  un  métier,  par 
une  longue  pratique  des  régies,  & par  la  continuicé  de  l'éxercice.  LesPyrates, 
ouï  ne^manquoient  afiuremenc  m de  hardieffe  ni  de  valeur, devinrent  tout- 
d'un-coup  des  ennemis  méprifables,  faute  d’un  Chef  pour  réunir  leurs  forces; 

& tel  fera  toujours,  dit  l'Auteur,  le  fort  de  cette  miférable  efpèce  de  Guer- 
riers , dans  les  mêmes  circonftances.  ’ 

Les  Vainqueurs  trouvèrent  dans  les  trois  Vaiileaux,  environ  trois  cens 
Am’lois,  faisante  ou  quatre-vingt  Efclaves  Nègres,  beaucoup  de  marchan- 
dififs  &,  ce  qui  attira  beaucoup  plus  leurs  yeux,  une  grolFe  quantité  de 
poudre  d'Or.  LesPrifonniers  la  firent  monter  à plus  de  feize  mille  livres  fter- 
lins  ; mais  I*  Auteur  s’arrêtant  au  témoignage  des  Officiers , [ quoiqu’intérefies  * 
peut-être  à la  diminuer,]  croit  qu’elle  ne  furpaffoit  pas  huit  ou  dix  mille 

livres  (i).  ...  . 

La  multitude  des  Prifonmers  caufa  beaucoup  d embarras,  pour  le  retour,  . 
aux  deux  Vaifieaux  de  Guerre.  Il  étoit  à craindre  que  fe  trouvant  en  fi  grand 
nombre  & défefpérés  de  leur  avanture,  ils  ne  formaflent  quelque  entreprife 
pour  fe  remettre  en  liberté  (/),  fans  compter  l’attente  du  fupplice,  auquel  ils 
étoient  bien  perfuadés  qu’une  partie  d’entr’eux  n’cchaperoit  pas.  En  effet, 
ils  ne  furent  pas  plûtôt  arrivés  [le  1 8^  de  Février ,]  au  Cap-Corfe  qu’on  leur  fit*-» 
leur  procès.  Les  uns  furent  condamnés  à mort  ; d autres  acquîtes  (m).  Cette 
procedure  dura  vingt-fix  jours,  [avec  de  grands  fraix,  qui  furent  pris  fur  le* 
fond  du  butin.  Cependant  le  Directeur  Général  ayant  fait  un  compte  de  ladé- 
penfe,  qui  fut  envoyé  à l’Amirauté  de  Londres,  on  prétendit,  obferve  ma- 
lignement Atkins, que]  depuis  la  rcformauon,il  nes’etoit  pas  faitd’éxécution 

de  cette  nature  à fi  bon  marché  («  ). 

Pendant  le  féjour  que  les  deux  Y aiffeaux  de  Guerre  firent  dans  la  Rade  du 
Cap-Corfe  l’Auteur  & quelques  autres  Officiers  rendirent  une  vifite  au  Di- 
seur Général  de  Hollande  à Mina.  La  diftance  n’cft  que  de  trois  lieues. 

Ils  en  furent  reçus  avec  d’autant  plus  de  civilité,  que  pendant  dix-huit  ans 
qu’il  avoit  exercé  fon  Office,  il  avoit  vû  peu  de  fes  Compatriotes  à Mina; 
car  il  étoit  Ânglois  de  naiffance  & d’origine.  11  rejettoit  l’indifférence  qu’on 
avoit  marquée  pour  lui,  fur  les  démêlés  continuels  qu’il  avoit  eus  avec  le 
Directeur  du  Cap-Corfe,  pour  les  intérêts  du  Commerce.  Mais  il  fe  croyoit 
juftifié  par  les  raifons  d’honneur  qui  dévoient  l’attacher  à fes  Maîtres,  & 
qui  avoient  fait  apparemment  craindre  aux  Anglois  de  ne  pouvoir  faire  des 
civilités  à l’un  fans  offenfer  l’autre.  Sa  table  fut  couverte  de  dix  plats  ; abon- 
dance furprenante  dans  une  fi  grande  rareté  de  provifions.  La  variété  des 
vins  & des  liqueurs  répondit  à cet  appareil.  On  fut  fervi  par  fix  [grands]  Né-  .J, 
Kres  chacun  avec  une  chaîne  d’Or  au  cou.  Ces  chaînes  font  une  marque  de 
grandeur  en  Afrique , comme  la  richeffe  des  livrées  en  Europe. 

Après  le  dîner , Butler  fit  préfent , à chacun  de  fes  convives , ;de  quatre  ba- 
gues 


(k)  Le  Tradufbeur  a omis  ici  la  relation  du 
différend  qui  s élevapour  la  diftributîon  du  bu- 
tin ; qui  fut  porté  i Londres  devant  les  Com- 
miftaires  de  I Amirauté.  R.  d.  E. 
g >(/)  c eh  suffi  ce  qu'ils  tentèrent  une  ou 
deux  fois. 


4f( m)  il  y en  eut  cinquante-deux  dépendus; 
foixante-qnatorze  d’aquittés , vingt  condamnés 
à l’Efclavage,  & dix-fept  à la  Maréchauffée. 
Voyez  lolinfon , Hiiloirc  des  Pyrates. 

(n)  les  fraix  montèrent  à une  livre  fterling 
par  jour,  difent  les  Auteurs.  R.  d.  E. 
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gnes  d’Or.de  la  fabrique  du  Pays:  c’étoic  une  bagatelle,  leur  dit-il,  qu'il  les 
prioit  de  garder  pour  fe  fouvenir  de  lui.  Il  leur  fit  voir  enfuite  les  Magazins, 
qui  étoient  grands  & bien  remplis.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  il  leur 
propofa  de  faire  une  promenade  dans  fon  jardin,  «Sc-leur  fit  fervir  des  rafraî- 
chifiemensdans  un  cabinet  d’Eté  (a).  Lefoiril  les  fitreconduire  àleurChalou- 
pu  par  fes  Officiers.  Ses  derniers  adieux  furent  accompagnés  d'un  préfent  de 
fucre  du  Bréiil,  & d'une  décharge  de  neuf  coups  de  canon.  On  étoit  bien 
éloigné,  auCap-Corfe,  de  recevoir  les  Anglois  avec  cette  politefle. 

Les  deux  VailTeaux  levèrent  l’ancre  le  1 deMay  1722.  En  quittant  le 
Cap-Corfe,  Atkins  promit  au  Ciel  de  n'y  jamais  retourner.  Le  3 on  arriva 
lur  la  Cote  de  Juida.  Le  Capitaine  Ogle  y enleva , fur  un  Vaifleau  Portugais , 
un  des  Matelots  qui  avoir  attiré  fa  difgrace  à Rowry  dans  fille  St  Thomas. 
Ce  malheureux,  à qui  fa  confcience  reprochoit  fon  crime,  & qui  fe  voyoit 
• menacé  d’un  févère  châtiment,  prit  le  parti  de  fe  couper  la  gorge.  Vers  le 
meme  teins  Atkins  fut  nommé  Tréforier  du  Weymouth,  parce  qu'il  ne  redoit 
perfonne  fur  ce  Vaifleau  qui  fût  propre  à remplir  cet  office.  Il  ne  l’accepta 
point  fans  répugnance  ; d'autant  plus  que  c’étoit  fe  charger  tout-à-la 
fois  de  celui  de  Maître-d' Hôtel,  & de  plufieurs  autres,  car  la  mort  n’avoic 
pas  plus  relpeélo  les  Officiers  que  les  Matelots  fur  ce  Bâtiment.  Cependant 
l'indulgence  fur  laquelle  il  comptoit  de  la  part  d’un  fort  généreux  Com- 
mandant, & quelques  avantages  attachés  à ce  pofte,  lui  firent  abandonner 
l'Office  de  Chirurgien.  Le  5,  les  deux  VailTeaux  firent  voile  au  Cap  Lopez, 
pour  y renouvellcr  ieur  provifion  d'eau  & de  bois,  dans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre immédiatement  aux  grandes  Indes. 

L a Baye  du  Cap  Lopez  ed  une  Station  sûre  & commode.  On  y jetta  l’ancre 
fur  vingt  brades,  à ia  même  diftance  du  Cap,  qu’on  avoit  Nord-Oued  quart 
au  Nord , «S:  du  lieu  de  baignade , qui  étoit  Sud-Elt  quart  à l’Ed  ; c’ed-àdire  à 
un  mille  & demi  de  l’un  & de  l’autre.  En  entrant  dans  la  Baye,  on  avoic  amené  le 
Cap  Sud-Oued,  pour  éviter  un  écueil  qui  cd  marqué  dans  la  plûpart  des 
Cartes  & qui  porte  le  nom  de  Banc  du  français.  Il  ed  éloigné  du  Cap  d’en- 
viron une  lieue  & demie  au  Nord-Nord-Ed.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  n’ed  pas  le  feul  Banc  qu’il  y ait  entre  ce  lieu  & la  Côte  au  Nord.  Le  Cap 
cd  bas , mais  efearpé , quoiqu’il  paroillc  revêtu  de  beaux  arbres.  Les  Habitans 
font  d’un  caraftère  doux  & .humain.  Ils  ne  fe  vendent  jamais  les  uns  les  au- 
tres. Leur  timidité  ne  leur  permet  guères  de  fe  préfenter  à bord.  Ils  ont 
même  leurs  habitations  allez  loin  du  rivage  ; & l’Auteur  juge  qu’ils  ont 
été  dégoûtés  du  Commerce,  par  la  mauvaiie-foi  de  quelques  Marchands  de 
l’E.urope. 

Lorsqu’ils  fe  rencontrent  entr’eux,  leur  manière  de  fe  faluer  ed  en  fc 
frappant  deux  ou  trois  fois  les  mains  l’une  contre  l’autre.  Devant  leurs  Supé- 
rieurs & devant  les  Vieillards  ils  mettent  un  genouil  à terre,  & lèvent  leurs 
mains  à la  hauteur  de  l'épaule.  Enfuite  preflant  trois  fois  celles  de  la  perfon- 
♦£ne  qu’ils  refpeclent,  ils  fe  prodernent,  & frappent  [trois  fois]  de  leurs  pro- 
pres mains  l’une  contre  l’autre.  S’ils  veulent  vous  marquer  une  affeftion  ex- 
traordinaire , 

(O  11  n'tft  fait  mention  dans  l'Original  ni  ment  qu'ils  paflêrcnt  l'après-midi  dans  le  ca- 
de  promenades  ni  de  cotation  ; mais  feule-  binet  du  jardin.  R.,  d.  E. 
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traordinaire , ils  vous  lèvent  les  mains  aufli  haut  que  les  leurs  peuvent  s’éten- 
dre. Plufieurs  Nègres  de  leur  Nation  portent  des  noms  Européens , qu’ils  ont 
empruntés  des  Marchands  dont  ils  ont  été  fatisfaits , & fe  croyent  fort  heu- 
reux d’avoir  obtenu  cette-  efpèce  d’adoption.  Ils  ne  follicitent  point  une  fi 
haute  faveur , fans  avoir  reconnu , dans  celui  qui  l’accorde,  quelque  qualité 
qu’ils  admirent,  ou  fans  s’écre  imaginés  qu’ils  ont  avec  lui  une  force  de  refTem- 
blance  ou  de  fympachie  (/>).  Comme  ils  ne  fe  préfentenc  pour  le  Commerce 
qu’en  familles  ou  en  Tribus,  chaque  troupe  eft  conduite  par  un  Chef  qui  ai- 
me à fe  difiinguer  par  quelque  imitation  de  notre  parure.  La  manière  dont  il 
porte  fa  perruque , fon  chapeau,  fes  hautes-chauffes,  donne  un  fpeétacle  beau; 
coup  plus  ridicule  que  la  nudité  de  fes  Compagnons. 

U n de  ces  Chefs  Nègres , nommé  Jacobus  , qui  prenoit  le  titre  de  Roi 
fans  en  connoître  le  fens , fe  rendit  à bord  du  Swallow , accompagné  de  quel- 
ques Nègres  qui  paroifloient  lui  porter  beaucoup  de  refpcdl.  Il  avoit  une  vieil- 
le perruque  de  Matelot,  tournée  de  bas  en  haut,  une  demi  - paire  de  hautes- 
chauffes,  une  camifole  déchirée , un  chapeau  à demi-pourri.  Chaque  fois  qu'il 
bûvoic,  deux  de  fes  gens  tenoient  une  ferviette  fufpendue  devant  fon  vifage, 
afin  qu'on  ne  pût  l’appereevoir.  Cet  ufage,  dit  Atkins,  préfence  un  air  de 
grandeur,  & paroît  emprunté  de  quelque  grand  Monarque  voifin  ; celui  peut- 
être  du  Monomotapa.  Cependant  à mefure  que  Jacobus  & fes  Compagnons  fe 
refiencirent  des  vapeurs  de  l'eau-de-vie , dont  ils  avaloient  de  grandes  rafades , 
le  refpeft  fut  oublié.  Mats  un  incident  fort  étrange  vint  troubler  leur  joie. 
Le  Vaiffeau  ayant  arboré  tous  fes  Pavillons  & fait  quelques  décharges  de  fon 
artillerie  à l’occafion  d’une  Fête  Nationale  tjui  tombe  au  29  de  May , un  autre 
Chef  qui  étoit  au  rivage  & qui  s’imagina  quon  rendoit  ces  honneurs  à Jaco- 
bus, conçut  une  fi  furieufe  jaloufie,  que  dans  fon  abfence,  il  fe  faille  de  fes 
biens  & de  fes  femmes , il  but  fon  eau-de-vie,  il  maltraita  fes  gens  & mit  le 
feu  à fa  maifon.  La  lumière  de  l'Incendie  n’apprit  que  trop  au  malheureux 
Jacobus  l’outrage  & le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Il  fe  hâta  de  retourner  à terre. 
Mais  lorfqu’on  s’attendoit  fur  les  deux  Vaiffeaux  à de  cruels  effets  de  fon 
refléntiment,  on  fut  furpris  le  lendemain  de  voir  les  deux  ennemis  parfaite- 
ment réconciliés. 

Les  Nègres  du  Cap  I.opez  connoiffent  peu  l’ufage  des  armes  à feu,  parce 
que  n’ayant  prefqu’aucun Commerce, ils  ne  peuvent  fe  procurer  des  fufils  ni 
de  la  poudre.  Leurs  armes  font  la  zagaye,  l'arc  & la  malfue.  Une  bataille 
paffe  entr’eux  pour  fanglante,  iorfqu’il  y périt  fix  ou  fept  combattons.  Ils  fi- 
rent payer  aux  Anglois,  pour  le  bois,  un  vieux  drap  de  Guinée  la  bralfe.  L’eau 
fut  accordée  gratis.  Elle  eft  ailée  à prendre  & à charger;  mais  c’eft  une 
eau  dormante,  qui  n’eft  pas  de  fi  bon  goût  que  celle  de  fource.  Les  Anglois 
achetèrent  ici  de  la  cire  pour  en  foire  des  bougies,  dans  la  difette  de  chan- 
delles qu’ils  fouffroient  depuis  long  teins.  Le  Cap  Lopez  eft  un  lieu  com- 
mode pour  les  Vaifiéaux  de  Guerre,  lonqu’ils  fe  difpofent  à quitter  la  Côte 
d’Afrique. 

Le  5 de  Juin,  on  leva  l’ancre,  avec  de  petits  vents  Sud,  mêlés  alternati- 
vement de  calmes.  Un  brouillard  épais  fit  perdre  la  vûe  du  Swallow  jufqu’à 

l’IJle. 
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rifle  d’Annobon,  où  le Weymouthcroifa pendant  quelques  jours  [inutilement] 
pour  le  rencontrer.  Sa  Navigation  fut  continuée  fort  heureufement  pendanc 
tout  le  cours  du  mois.  Le  1 de  Juillet , il  tomba  au  Cap  Saint-Auguftin  du  Bré- 
fil , & le  4 , il  jetta  l’ancre  dans  la  Rade  de  Fernambuc , 'lieu  célébré  pour  le 
Commerce,  dans  la  Province  de  Balua  (4). 

Le  12  il  quitta  le  Bréfil(r),àlafaveur  des  vents  de  commerce.  Le  3 d’Août 
'il  arriva  dans  la  Baye  deCarlifle  à la  Barbade  , d’où  il  partit  le  9,  après  y 
avoir  pris  des  rafraîchiflemens.  Le  23 , il  jetta  l’ancre  dans  la  Rade  de  Port- 
Royal  à la  Jamaïque.  Le  Swallow  y étoit  arrivé  depuis  huit  jours.  Mais  le  28 , 
un  furieux  ouragan  brifa  leurs  mâts,  & leur  caufa  tant  de  dommage,  qu’ils 
eurent  befoin  de  lïx  mois  pour  le  réparer. 

Le  1 de  Janvier,  les  deux  Vailléaux  levèrent  l’ancre  , pour  l’aller  jetter 
aux  Kay  s,  où  ils  s’arrêtèrent  jufqu'au  7 de  Février.  I-eur  embarras  fut  ex- 
trême à gagner  Port-Morant.  Ils  employèrent  fix  ou  fep:  jours  dans  un  paf- 
fage  de  douze  lieues,  perfuadés  qu’après  cette  fatigue, la  principale  difficulté 
J3»feroit  vaincue,  parce  que  la  Mer  eft  douce  & unie  fous  IIifpaniola,[&  que 
fouvent  elle  détourne  les  vents  réglés  à l’avantage  des  Vaifleaux  qui  y pafient.] 
Cependant  ils  furent  encore  arrêtés  quatre  jours  par  des  calmes.  Le  17 , ils  ar- 
rivèrent à la  petite  Ifle  de  Nwajla , où  les  Jamaïquains  vont  à la  chafle  des 
Guanes.  Le  19,  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Donna  Maria,  qui  eftà  la  Pointe 
Oued  d’Hifpaniola  , reflource  ordinaire  des  Vaifleaux  de  Guerre  lorfqu’ils 
ont  befoin  d’eau  & de  bois.  Us  remplirent  leurs  tonneaux  dans  une  Vallée , 
éloignée  d’un  mille  au  Sud  des  deux  montagnes  brunes.  L’eau  y efl:  fort  bon- 
ne; excepté  dans  certains  vents  qui  font  paflër  les  flots  de  la  Mer  par-def- 
fus  la  Barre.  Mais,  plus  près  des  deux  monts,  on  trouve  deux  autres  fouf- 
ces  où  l’Inondation  de  la  Mer  n'arrive  pas  fi  facilement.  Les  Anglois  achetè- 
rent dans  cette  Vallée,  de  la  chair  de  porc  faiée,  de  deux  François  du  petit 
Goave. 

E n fortant  de  la  Baye  , un  vent  Sud  fort  impétueux  les  poufla  bientôt 
entre  le  Cap  Saint- Nicolas  «St  Maize , où  ils  trouvèrent  des  vents  plus  doux , 
& un  Courant  favorable , formé  par  l’ancien  Détroit  de  Bahama  & la  difpofi- 
tion  des  Mes. 

Le  2<S,  près  de  l'Ifle  d 'Heniago,  ils  retrouvèrent  le  véritable  vent  de  com- 
merce, Eli  demi-Nord.  Le  28,  ils  découvrirent  les  Rocs  nommés  Hogfties,ii 
vingt  & un  degrés  trente-huit  minutes , c’eft-à-dire  , fuivant  leurs  obferva- 
tions,  un  peu  plus  Nord  que  dans  les  Cartes.  Le  même  jour  à midi,  ils  arri- 
vèrent aux  j Quais  d'Aklin , Rocs  qui  s’élèvent  un  peu  au-deflus  de  l’eau  , «St 
vers  la  nuit,  ils  relâchèrent  à l’Ifle  du  Puits.  Enfin  la  dernière  Ifle  d’où  ils 
entrèrent  en  pleine  Mer  fut  le  Kay  de  Watlin , à vingt-quatre  degrés  du 
Nord.  Le  vent  de  commerce  ne  les  abandonna  point  julqu’à  trente-deux 
degrés,  mais foible  depuis  le  27e;  ce  qui  venoit,  fuivant  l’opinion  d’Atkins, 
de  l’oppofition  continuelle  des  vents  variables. 

Depuis  le  26e  jufqu’au  37e  degré  de  latitude, en  fuivant  le  Nord  jufqu’à 
la  Virginiè , ils  virent  flotter  chaque  jour  autour  du  Vaiflèau  une  groflê 

quantité 

(q)  Angl.  Bahia  R.  d.  K.  jour  plus  forts,  & foulevoient  cxtréiocmcnt 

( r ) Augl.  parce  que  les  vents  réglés  les  Ilots  dans  la  Rade.  R;  d.  J£. 
foufflanc  vers  la  Côte,  devenoient  de  jour  en 
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quantité  de  ce  que  les  Anglois  appellent  Guf-fVced,  c'eft-à-dire  Herbe  de 
Golfe , & qui  diminuoit  à proportion  de  la  diltance  de  la  terre.  On  lui  a 
donné  ce  nom,  parce  quelle  paroît  venir  des  Halles  de  la  Floride,  & l’on 
prétend  qu’il  s’en  trouve  jufqu’à  trois  ou  quatre-cens  lieuè’s  au  Nord-Eft  du 
Continent.  Atkins  croit  pouvoir  en  inférer  la  continuation , qiioiqu’infenfi- 
ble,  de  quelque  Courant , qui  s’étend  plus  loin  au  Nord  qu’au  Sud  dans  ces 
latitudes.  Au  contraire  , dans  les  latitudes  du  Nord  plus  éloignées,  les  Mers- 
prés  du  Continent , ont  une  tendance  fenfible  au  Sud;  ce  qui  paroît  démon- 
tré par  ces  Mes  de  glace  qui  font  pouflees , pendant  tout  l’Eté , du  Nord- 
Oueft  au  long  des  Côtes  de  Terre-Neuve,  julqu’à  la  Nouvelle  Angleterre. 

A u Nord  des  Bermudes , les  vents  deviennent  variables , & plus  violens 
à mefure  qu’on  avance.  Les  deux  Vailleaux  eiTiiyérent  au  foixante-huiciè- 
me  degré  de  latitude  un  vent  Nord-Ouell  qui  les  jetta  dans  le  dernier 
défordre;  & pendant  quinze  jours  ils  eurent  une  fi  grofTe  Mer,  qu'ils  fu- 
rent occupés  fans  celle  à la  pompe.  Us  arrivèrent  en  Angleterre  au  mois 
d’ Avril  1723. 

CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Chevalier  Dcs-Marchais  er.  Guinée  & au ï IJles  voifmes. 

C’EST  au  Père  Labat  qu’on  doit  la  publication  de  ces  Mémoires,  entre 
plufieurs  autres  qu’il  tait  profellion  d’avoir  recueillis  foigneufement  en 
France  & en  Portugal , pour  l’éxécution  du  defiein  qu’il  avoit  formé , de 
donner  la  Defcription  de  tout  le  Continent  d’Afrique.  £11  prétend  que  tousfcj* 
ces  mémoires  font  pleins  de  quantité  de  chofes  nouvelles  & curieufes  par 
rapport  à fon  Plan.  Ceux-ci  commencent  où  finifloit  fon  premier  Ouvrage 
fur  l’Afrique  Occidentale,  c’etl-à-dire  , au  Cap  de  Sierra-Lcona,  d’ou  ils 
nous  conduifent  jufqu’au  Cap  Gabon  & à Corifco,  nouvel  établilTement  des 
Nègres,  dans  ce  Pais.  Sans  eefecours,  il  auroit  abandonné  fon  dellein, 
qu’il  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  remplir  entièrement  avec  les  autres.  Ce. 
fut  le  hazard  qui  lui  procura  la  connoilTance  du  Chevalier  Des-Marchais 
grand  homme  de  Mer , qui  a fait  plufieurs  voyages  en  Afrique,  & en  Amé- 
rique, & qui  reveneit  juftement  alors  de  la  Côte  de  Guinée  , & de  Cayen- 
ne, où  la  Compagnie  qui  fait  ce  Commerce  en  France,  l’a  voit  envoyé.  II. 
avoit  multiplié  & rettifié  dans  ce  Voyage,  les  Übfervations  qu’il  avoit  fai- 
tes dans  plufieurs  autres;  & le  Père  Labat,  qui  nous  en  donné  la  relation 
en  IV.  Volumes  in  oélavo  (a)  , n’aura  pas  manqué  d’y  faire  ufage  des  au- 
tres matérieux  qu’il  avoit  raffemblés.  ] 

Le 

(a)  imprimés  à Parisen  i73o;Scréimprimés  qu'aux  Ouvrages  dont  il  n'elt  que  l'Editeur; 
à Amlîerdam  en  1731,  avec  Quantité  de  Car-  ou  du  moins,  le  doute  ne  doit  tomber  que 
tes  &.  de  Figures;  [quelque  jugement  qu'onijlfur  les  remarques  qu'il  n'a  pù  s'empêcher  d'y 
porte  de  fa  fidélité  dans  fes  propres  obferva-  mêler.  Mais  cette  difficulté  meme  doit  s'é- 
tions, il  ne  paroît  pas.  comme  on  l'a  déjà  rc-  vnnouir  fur  tous  les  articles  où  l'on  diliinguc 
marqué,  que  la  déliante  doive  s'étendre  juf-  aiiément  l'ouvrage  d’autrui,  de  les  Commentai* 

xes* 
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Le  Chevalier  Des-Marchais  avoir  obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s’étoic  of- 
fert à fa  curiofité  dans  les  Pays  Etrangers.  Peiv  de  perfonnes  avoient  réuni 
autant  de  qualités  naturelles  & acquilcs.  Il  avoit  la  pénétration  ailée  & le 
fens  fort  droit , avec  une  ardente  paflion  de  s'inllruire.  Il  étoit  habile  Def- 
iinateur,  bon  Géomètre,  excellent  homme  de  Mer;  & ce  qui  efl  peut- 
être  encore  plus  eiTentiel  pour  les  Voyages,  il  fça  voit  la  plupart  des  Langues 
qui  font  en  ufage  fous  les  Côtes  d'Afrique.  Un  avantage  li  extraordinaire 
le  mettoit  en  état  de  pénétrer  la  vérité  par  lui-même, & de  faire  des  décou- 
vertes auxquelles  on  ne  peut  guéres  fe  flatter  de  parvenir,  quand  on  a be- 
foin  du  miniftère  d’un  Interprète.  Les  mêmes  talens  , joint  à la  dou- 
ceur naturelle  de  fon  caractère  , lui  ouvroient  un  accès  facile  à la  Cour 
des  Rois  & de  tous  les  Princes.  Aufli  toutes  fes  entreprifes  eurent-elles  un 
heureux  fuccès. 

Comme  le  principal  Commerce  des  François  fur  cette  Côte,  efl  à Juida 
(A),  Des-Marchais  s'eft  attaché  particuliérement  à décrire  ce  petit  Etat, 
fes  Ufages,  fon  Gouvernement,  fes  Loix  & fa  Religion.  Il  l'a  fait  avec 
tant  d’éxa&itude  qu’il  feroit  difficile  d’y  rien  ajoûter.  Il  étoit  à Juida  , peu 
avanc  la  dcftruêfion  de  ce  Royaume  par  les  Dahumays.  Labat  rapporte  quel- 
que choie  de  cet  événement  dans  fa  Préface.  Mais  il  efl  raconté  avec  plus 
ü’écendue  dans  le  Voyage  du  Capitaine  Snellgrave,  qui  efl  à la  fuite  de  ce- 
lui-ci. En  général , la  Relation  du  Chevalier  Des-Marchais  11e  contenant 
guères  que  la  Defcription  du  Pays  Si  des  ilabitans,  offre  peu  de  matière  en 
qualité  de  Journal  (r).  Des  quatre  Volumes,  les  deux  premiers  regardent  la 
Guinée,  & les  deux  autres  la  Cayenne,  ils  font  remplis  de  Cartes  Géogra- 
phiques & de  Figures.  Les  Cartes  font  de  M.  Danville,  Géographe  d'un 
mérite  connu  ( dj.  Les  Figures  ont  été  gravées  fur  les  dellèins  du  Chevalier 
£3" Des-Marchais , [&  font  d’un  goût  fort  délicat.  ] 

Telle  efl  i’idee  que  la  Préfacé  de  Labat  nous  donne  de  l’Auteur  & de 
l'Ouvrage;  On  fe  contentera  ici  de  préfenter  les  deux  premiers  Tomes  au 
Lecteur , en  réfervant  les  deux  autres  pour  la  partie  de  ce  Recueil  qui  re- 
gardera l’Amérique. 

Le  premier  efl  divifé  en  douze  Chapitres,  fous  les  titres  fuivans  (r).  I.  Départ 
du  Cnevalier  Des-Marchais  du  1 lavre  de  Grâce  ; Defcription  de  ce  Port;  Voyage 
jufqu’au  Port  de  l’Orient.  11.  Du  Port-Louïs-,  de  l’Orient  & des  Cargaifons  ordi- 
naires pour  le  Commerce  de  Guinée.  111.  lilesde  Madère  Si  de  Porto-Santo; 
variation  de  l’Aiguille;  Royaume  de  Burré.  IV.  Route  depuis  Sierra-Léona 
jufqu’au  Cap  Monte  ; Defcription  de  ce  Pays.  V.  Du  Cap  Monte  & fon  Com- 
merce. VI.  Defcription  du  Cap  Mefurado.  VII.  Projet  pour  y former  un  Eta- 
- bliflement. 


rcs . fi  plus  encore  fur  ceux  oii  fon  témoigna- 
ge fe  trouve  d’accord  avec  celui  de  ptufieurs 
autres  Voyageurs.  D’ailleurs  nous  examine- 
rons dans  un  autre  lieu,  fi  la  prévention  qui 
s'eft  répandue  i fon  défavantage,  cft  Ctabiie 
fUr  rie  itlftcs  fondemens.  ] R.  d.  T. 

(i)  Les  François  écrivent  & prononcent 
J vii  ; nos  Auteurs  ii'biiUrx . en  avcriilTant, 
en  note  que  le  vrai  nom  cft  Fida.  „ Ceft  ainfi  „ , 
ajoutent-ils , „ que  fes  Européens  défigurent  les 
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„ noms  étrangers  „.  Le  TraJufieur  a appa- 
remment , voulu  fe  rapprocher  des  Anglnis, 
fans  s'éloigner  beaucoup  des  François;  mais  la 
vérité  n'y  gagne  rien.  R.  d.  li. 

(r)  sUi-l.  à un  extrait.  R.  d.  E. 

(d)  Jir.çl.  dont  les  ouvrages  font  d'un  rare 
mérite.  R d.  Fi. 

( e ) Dans  cette  Edition  , on  a un  peu  ré- 
formé ces  Titres  fur  l'Original  mé.ne  du  F. 
Labat.  R.  d.  E.  s 
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bliflement.  VIII.  Route  jufqu’au  Cap  Palraas , & defcription  de  la  Côte.  IX.  Def- 
cription  du  Cap  Palmas , & du  Pays , jufqu’au  Cap  Des  trois  Pointes  (f  ).  X.  Cô- 
te d’Or;  defcription  du  Pays  ( g ) jufqu’au  Château  de  la  Mine.  XI.  Château 
de  la  Mine  ; hiftoire  de  cet  EtablÛrement.  XII.  Des  moeurs  & des  coutumes 
des  Peuples  de  la  Côte  d’Or. 

Le  fécond  Volume  contient  auffi  douze  Chapitres.  I.  De  la  Rivière  de 
Volta;  bornes  anciennes  & nouvelles  du  Royaume  d’Ardres,  (ou  d’Ardra) 

II.  Du  Royaume  de  Juda  ( c'eft-à-dire  Juida  ) ( b ) ; fa  fituation , fon  étendue , 
fon  terroir.  III.  Barre  de  Juida;  Village  de  Gregoua  ; Forts  des  François  & des 
Anglois.  IV.  Ville  de  Xavier , ( ou  de  Subi.  ) V.  Rois  de  Juida,  leur  éducation, 
leur  couronnement,  leurs  occupations , leurs  revenus  ,&  leur  mort.  VI.  Com- 
merce de  Juida  ; Traité  de  neutralité  entre  les  quatre  Nations  Européennes 
qui  éxercent  le  Commerce  à Juida.  VII.  Religionde  Juida.  VIII.  Manières  & 
coutumes  de  Juida.  IX.  [D’un  Peuple  appelle]  Malays.  X.  Royaume  d.’Ardres.  ÉJ* 
XI.  Difficultés  entre  les  François  & les  Hollandois.  XII.  Ambaflade  du  Roi 
d’Ardres  au  Roi  de  France.  On  peut  joindre  ici  à ces  articles  le  premier 
Chapitre  du  troiliême  Volume,  où  l’Auteur  rapporte  fon  Voyage  à l’Ifle  du 
Prince,  avec  la  defcription  de  cette  Ifle,  & de  celles  de  Saint-Thomas  & 
d’Annobon. 

Lf.s  Planches  du  premier  Tome  font,  1.  Une  Carte  de  la  Côte  de  Guinée. 

2.  Vûes  d'OuelTant,  de  Porto-Santo  & des  Selvages.  3.  Vûe  duCap-Verd  & 
delaRadedeGorée.4.  Monftre  Marin.  Dorade.  5.  ( i ) Trompes  de  Mer  ; Be- 
calfes  de  Mer.  6.  Autre  Trompe  de  Mer.  Diable  de  Mer;  forte  de  Raye.  7. 
Vûe  du  Cap  Monte.  8.  Cap  Mefurado  ; entrée  de  la  Rivière.  9.  Mai- 
fons  des  Nègres  du  Cap.  10.  Poiflon  extraordinaire  du  Cap.  11.  Entrée  de  la 
Rivière  de  Seltre  12.  Vûes  delà  Rivière  de  Seftre.  13.  Cap  Apollonia;  les 
trois  Forts  d’Akara,  & vûe  de  Juida.  14.  Forts  de  Saint-Georges  de  la  Mine 
& du  Cap  Corfe. 

Planches  du  fécond  Tome;  r.  Carte  de  Guinée  depuis  Iffini  jufqu’au 
Royaume  d’Ardra.  2.  Carte  du  Royaume  de  Juida.  3.  Vûe  de  Juida.  4.  Poif- 
fon  nommé  Lune.  5.  Forts  Européens  de  Juida.  6.  Comptoirs  de  Xavier.  7. 
Couronnement  du  Roi  de  Juida.  8.  Punition  de  l’Adultère  à Juida.  9.  Favori 
du  Roi  de  Juida,  fon  fépulchre.  10.  Agoye,  Dieu  des  conieils.  11.  Procef- 
fion  au  grand  Serpent , pour  le  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  12.  Habits  & 
armes  des  Nègres.  13.  Pois  de  Juida. 

(/)  Angl.  Tres-Puntas.  (b)  Angl,  Whidaw. 

(£)  Angl.  jufqu’à  Mina.  (i)  Angl.  Colomnes  d’eau. 

5-  1. 

Voyage  de  V Auteur  depuis  le  Havre  de  Grâce  jufquau  Royaume 
de  Juida , 6?  de-là  jufquà  f IJle  du  Ptince. 

CE  fut  le  Dimanche , 6 d’ Août  1724,  que  le  Chevalier  Des-Marchais  mit 
à la  voile  dans  la  Frégate  Y Expédition.  Mais  il  fut  obligé  de  jetter  l’an- 
cre dans  la  Rade,  pour  attendre  pluiieurs  de  fes  Matelots  qui  dépenfoient 
à terre,  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  d’avance.  Le  8,  fon  Equipage  fe  trouvant 
complet,  il  le  mit  en  Mer.  Le  jo,  il  rencontra  fept  Bâtimens , deux  defquels 

avoient 
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«voient  perdu  leur  grand  mât.  Le  14,  étant  à deux  lieues  de  l’Ifle  d'Ouef- 
fant,  on  eut  befoin  de  précaution  pour  éviter  les  Rocs  dont  elle  eft  en- 
vironnée (a). 

L’Is  t e d’Oueffant  n’a  que  trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  entourée  de  pluflcurs 
autres  petites  Ifles , dont  chacune  a fon  nom  particulier , mais  qui  prennent 
toutes  enfemble  celui  de  la  principale.  Leur  fituation  eft  à la  Pointe  Occi- 
dentale de  la  Bretagne.  Les  Bâtimens  qui  font  voile  à Breft,  au  Port-Louis, 
& dans  d’autres  Ports  au  Sud,  ne  manquent  point  de  s’en  approcher , pour 
régler  de-là  leur  route , & fe  garantir  des  dangers  de  la  Côte.  Quoique  l’Ifle 
d’Oueffant  foit  allez  bien  peuplée,  elle  n’a  qu’un  petit  nombre  de  Villages, 
& un  ancien  Château , où  les  Habitans  fe  retirent  lorfqu’ils  redoutent  quel- 
que attaque  qui  furpafle  leurs  forces.  La  plûpart  font  des  Pêcheurs,  qui  ont 
leurs  Barques  dans  un  petit  Port  où  de  plus  gros  Bâtimens  ne  peuvent  être 
reçus  ( b ). 

Le  16,  on  paiTa  devant  Glenan  & Pemark,  en  fe  gardant  de  trop  appro- 
cher de  ces  Ifles  dangereufes.  Le  Jeudi  17  d'Août,  on  jetta  l’ancre  aune 
lieue  de  Grovais  (c),  dans  un  brouillard  fort  obfcur  (d). 

G R o v a 1 s eft  une  petite  Ifle  vis-à-vis  l’embouchure  du  Blavet.  L’ancrage  y 
eft  bon,  mais  à certaine  diftance,  car  elle  eft  prefque  enfoncée  dans  un  cercle 
de  Rocs,auiïi  dangereux  pour  les  VaifTeaux  qu'utiles  à la  sûreté  des  Habitans. 
La  pêche  des  Congres  ou  des  Anguilles  de  Mer  y eft  fort  abondante.  Le  jour 
fuivant  on  entra  au  Port-Louïs. 

L’Expédition  étoit  obligé  de  relâcher  dans  ce  Port,  non.-feulement 
pour  y décharger  des  cordages , mais  pour  prendre  les  marchandées  qui  dévoient 
lui  fervir  en  Guinée  à l’achat  de  cinq-cens  Efclaves.  L’Auteur  en  donne  le 
mémoire. 


( r)  Car  gai f un  pour  la  Guinée. 


(J~)  Komis  ou  Bujis , - - 

Contrebrode , 

Platilles  de  Hambourg,  - - 
Guineas  blanches  de  30  aunes  , 
Baftas  bleus,  ..... 
Salamporis  blancs , de  quatorze 
ou  15  aunes,  - - - - 

Indiennes  à grandes  fleurs , - 
Douettes , - - - - - - 

Garas,  .....  - - 

Tapfals  , * - - - - - 


20000  livres.  Fuflls,  ....  200 
2coo  livres. 

j 500  pièces.  Cuivre  en  balïïns.  Éooliv. 
100  pièces.  Poudre  à tirer,  - 2000 

- 50  pièces.  Fer  en  barre,  - 1006 

- - - - - Corail,  ....  5» 

- 250  pièces.  Caiffes  de  pipes  - - - - 

• 150  pièce*,  de  Hollande,  - 50 

■ jo  pièces.  Afl'ortiment  de  Raflàde  & 

40  p.éces.  de  Verroterie  de  différentes 
40  pièces,  couleurs.  ------ 


Outre  les  marchandées,  qui  font  chargées  pour  un  but  fixe,  on  ne  court 

aucun 


(«)  Voyage  de  Des-Marcliais.  I.  Vol.  pag. 
15.  [3  fniv.  Edit,  de  Paris. 

(4)  IbiJ.  psig.  ai.  sa. 

te)  Le  Père  Labac  écrit  Grouais. 

(4)  ü:d.  pag.  aj. 


(t)  Le  Traduflcur  a fait  pluficurs  fautes 
dans  ce  Mémoire,  fit  après  fes  Auteurs  fit  de: 
fon  chef;  on  les  a corrigées  lur  l'Original  du  Pcrc 
Labat  , Vol.  I.  pag.  2$.  29.  cf  fûiv.  IL  d.  E.. 
(/)  j/nÿL  Lotit  Cauris,.  Duu^c»  IL  d.  EL 
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Pts-Mar-  aucun  rifque,  en  partant  pour  la  Guinée,  d'en  prendre  beaucoup  davantage, 
cuits.  parce  qu'on  peut  trouver  l'occaCon  de  faire  des  échanges  pour  de  l’Or,  de 
1724.  [y  voire  & de  l’ Ambre-gris.  On  peut  y envoyer  aufli  des  chapeaux  [tins],  desjj- 

merceries  & delà  vaiffellc d'étain,  des  loves,  des  mouflelincs , (5  )des  calicots 
fins  des  criftaux , des  liqueurs  & des  vins  de  differentes  fortes,  de  la  farine 
& Ju  lucre.  Les  Nègres,  dont  la  paillon  cil;  d'imiter  les  Européens,  aiment 
à fe  fournir  de  toutes  ces  commodités.  D'ailleurs  les  Européens  mêmes,  qui  font 
établis  dans  le  Pays,  ne  s’en  accommodent  pas  moins  volontiers, 
nuits,  ou  Les  Bnjis,  font  le  principal  article  d'une  Cargailon  pour  la  Guinée.  Ce 
®Ko«ris.  font  (]e  petites  coquilles  qui  fe  peeiient  aux  llles  Maldives,  & qui  fur  la 

• Côte  de  Guinée , prennent  le  nom  de  Kowris.  On  en  diftingue  deux  fortes  , 

les  grandes  & les  petites;  mats  les  dernières  font  les  plus  eftimées.  Les  deux 
fortes  paffent  pour  monnoie  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  au  Sud 
du  Sénégal,  & même  dans  quelques  Pays  des  Indes  Orientales.  On  expli- 
quera, dans  un  autre  lieu,  de  quelle  manière  elles  fout  rcçûes  en  compte. 

Les  Hollandois,  depuis  qu'ils  lbnt  en  poffeflion  de  Ceylan,  jouiflent  pref- 
qu’entièrement  de  ce  Commerce.  . 

Platillcs  de  Les  J’Iatilles  de  Hambourg  font  une  forte  de  toiles  qui  fe  fabriquent 
Hambourg,  dans  cette  A ille  & dans  d autres  endroits  de  1 Allemagne,  mais  fort  in- 
férieurcs  aux  Platilles  de  Bretagne. 

Lf.s  Guintas , les  Salampiris , les  Bnf  tas,  les  Garas,  les  Douettes,  les 
Tapfals,  Si  d'autres  toiles  qu’on  porte  en  Afrique  viennent  des  Indes  Orien-. 
talcs.  Elles  font  toutes  de  coton , blanc,  bleu,  ou  rayé,  de  différentes  lon- 
gueurs &.  de  différentes  largeurs. 

Tout  le  cuivre  ou  le  léton  qui  fe  tranfporte  en  Afrique  eft  en  (h)  Chaudrons 
& en  Baflins , depuis  trois  livres  de  poids  jufqu’à  fix , ou  huit. 

Lan  de-vie.  A l’égard  de  l'eau-de-vie,  les  Nègres  en  jugent  parfaitement,  parce  qu’ils 
l’aiment  à l’excès.  11  ne  faut  pas  efpérer  de  leur  faire  prendre  du  rum  pour 
de  bonne  eau-de-vie  de  France,  qui  fe  porte  en  petits  barrils,  qu’on  nomme 
des  ancres , & qui  tiennent  environ  fix  gallons  ou  vingt-quatre  pots.  Quoi- 
que (i)  l’évaporation  foit  plus  grande  dans  ces  petits  Vaiffeaux,  elle  eft  com- 
penfée  par  la  commodité  du  tranfport. 

La  poudre  à tirer  doit  être  particulièrement  pour  les  petites  armes.  Les 
Nègres  ( * ) , qui  font  habiles  tireurs , en  confument  beaucoup. 

En  verrerie,  hComrebrode  eft  une  forte  de  coliers  de  different»  grandeurs', 
Contrcbrode.  nU;  fe  font  à Venife,  & qui  tirent  leur  nom  de  leurs  rayes  de  couleurs  diffé- 
rentes , fur  un  fond  blanc  ou  noir.  L’ufage  des  Nègres  eft  d’en  faire  des  cein- 
tures à leurs  enfans  jufqu’à  un  certain  âge. 

Barres  de  fer.  O N demande  moins  de  fer  en  Guinée  qu'au  Sénégal,  parce  que  dans  cette 
dernière  Contrée  les  Nègres  fabriquent  leurs  propres  uftenciles,  tels  que  des 
épées,  des  crocs,  des  haches.  Sic.  au-lieu  que  les  Nègres  de  Guinée  aiment 
mieux  les  acheter  tout  faits,  des  Vaiffeaux  d’Angleterre  & de  Hollande.  Les 
barres  qui  fc  vendent  en  Guinée  font  plus  courtes  que  celles  qu’on  envoyé 
au  Sénégal  & fur  la  Cambra.  Elles  n’ont  communément  que  ièpt  pieds  de 
long,  deux  pouces  de  large , & quatre  pouces  d'épaiffeur. 

0 Quelque 

(g)  Labat , des  Indiennes.  R.  d.  E.  (i)  Labat  ô?  Jngl.  le  coulage.  R.  d.  E. 

(!)  Labat  £?  jir.gl.  en  Baffins  feulement.  (*)  Labat.  qui  l'ont  grands  tirailleurs.  R.d.E. 

R.  d. E. 
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Qu o 1 qu e les  Nègres  faffent  des  pipes  de  leur  terre  & dans  leur  Pays , ils  Dis  Mar 
font  paflionnés  pour  les  pipes  de  Hollande.  Mais  ils  ne  veulent  que  les  plus  ch  ru. 

fines  & méprifent  beaucoup  les  autres.  Ils  ont  appris  des  Européens  à prcf'é-  1 7 2 4- 

rer  ce  qui  leur  vient  des  Pays  étrangers  aux  commodités  de  leur  Patrie. 

Le  corail  & les  grains  de  verre  leur  fervent  à faire  des  bracelets,  des  co-  ' ;>cs' 

liers , & d’autres  ornemens , qu’ils  ne  ceflent  pas  de  demander. 

Après  avoir  achevé  fa  Cargaifon , le  Chevalier  Des-Marchais  mit  à la  voi-  D ‘part  Je 

le  du  Port  de  l’Orient,  le  Lundi  4 Septembre  1724,  à quatre  heures  du  ma-  *’0r|ci:t. 
ij*tin,  accompagné  du  Protée,  Vaifleau  de  la  Compagnie  [ qu’on  lui  avoit  don- 
né à efeorter , 3c  ] qui  devoit  fe  rendre  au  Sénégal.  Les  Bâtimens  qui  font 
deftinés  pour  la  Guinée,  paflcnt  ordinairement  à Madère  (/),  qu’ils  laiflent 
à gauche,  pour  gagner  dire  élément  le  Cap  Monte.  Ceux  qui  vont  au  Séné- 
*3*gal  [ou  à l’Ifle  de  Gorée , } portent  vers  l’ifle  de  Ténérife,  & la  laiflent  à 
]*Eft.  Ténérife , remarque  l’Auteur , eft  une  des  Canaries , qui  furent  décou- 
vertes & conquifes  en  partie  , l’année  (m)  1405,  par  Béthaneourt  Gentilhom- 
me Normand. 

Le  18  de  Septembre,  à la  pointe  du  jour,  on  découvrit  l’Iflc  de  Porto-  Route  des 
Santo,  qui  portoit  Sud-Sud-Eft,  à huit  ou  neuf  lieues  de  diflance.  L’Auteur  «Jeux  V«iT* 
en  leva  deux  Plans  ou  plûtôt  deux  Vûes.  Il  pafla  entre  cette  Ifle  & celle  de  fcaux" 
Madère,  c’eft-à-dire,  par  la  plus  dangereufe  partie  de  la  route,  à caufe  des 
Saletins  qui  y croifent  continuellement. 

Le  21,  les  deux  Vaifleaux  fe  trouvèrent  fort  près  desSelvages,  deux  pe- 
tites Mes  défertes , au  Sud-Sud- Eli  de  Madère.  Le  fond  du  terroir  en  eft 
llérile , feule  raifon  apparemment  qui  les  a fait  abandonner  , par  les  Portu- 
gais de  Madère  & par  les  Efpagnols  des  Canaries,  aux  Serins  qui  s’y  multi- 
plient en  grand  nombre  (n).  Le  24,  le  Protée  n’ayant  plus  rien  à craindre 
des  Corfaires  de  Salé,  à vingt-fix  degrés  quinze  minutes  de  latitude,  fe  fé- 
para  de  l’Expédition,  qui  continua  fa  courfe  vers  le  Cap-Monte.  Le  même 
jour,  Des-Marchais  , trouva  que  l’aiguille  déclinoit  de  neuf  degrés  au  Nord- 
Oueft.  Depuis  les  Canaries , fes  gens  avoient  pris  une  infinité  de  Bonites , , i'bondlncr 
poiflon  dont  cette  Mer  eft  remplie  dans  l’efpace  de  quatre-vingt  ou  cent  de  Bo:utci' 
lieues  autour  des  Canaries  & de  Madère.  Le  28,  Des-Marchais  fit  deux  ob- 
fervadons  fur  la  variation  de  l’aiguille;  l’une  au  lever,  l’autre  au  coucher  du 
Soleil.  Dans  la  première,  l'aiguille  déclinoit  de  fept  degrés  au  Nord-Oueft, 

& dans  l’autre , de  cinq  degrés.  Ainfi  la  différence  étoit  de  deux  degrés  dans 
un  feul  jour  ( 0 ). 

I.  e 3 d’Oclobre , à quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude , on  découvrit 
la  pointe  de  Barbarie.  Le  Chevalier,  qui  avoit  employé  beaucoup  de  tems 
à efeorter  le  Protée,  fut  obligé  de  porter  vers  Corée,  pour  y prendre  de 
l’eau  & du  bois  (p).  Ce  délai  fut  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Compa- 
gnie, parce  qu’il  fit  perdre  aux  Capitaines  la  véritable  faifon  pour  faire  voile  On  rellciie 
de  Guinée  en  Amérique.  Le  4,  on  apperçut  la  pointe  d’Alraadie,  à deux  lieues  1 Gorée. 

3c 

(l)  LiHt&Angl.  doivent  reconnaître l'Is-  aJ'*)  Des-Marchais  Vol.  I.  ubifup.  pag.  4t. 
le  île  Madère.  R d.  R-  (p)  Laiat  An gt.  ces  delais  font  très  pré- 

f m ) Voyez  l’article  des  Canaries  au  Tome  III.  judiciables  (Sic.  parce  qu'ils  font  perdre  aux  Ca- 
Voyage  de  Des  Maicirais,  ubifup.  pag.  pttaines  &c. 

40. 
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& demie  du  Cap-Verd;  & fur  les  fix  heures  du  matin,  on  jetta  l'ancre  prés 
des  Forts  de  Corée , fur  treize  brafles.  Labat  mêlant  ici  les  réflexions  au 
récit  de  l’Auteur  , s'emporte  contre  la  négligence  de  la  Compagnie  , qui 
ne  fait  point  planter  d’arbres  dans  cette  llle , & qui  ne  penfe  point  à la 
pourvoir  d’eau.  On  y eft  obligé  de  la  faire  apporter  du  Continent , tandis 
qu’en  creufant  fur  le  Mont  Saint-Michel  pour  y chercher  des  fources  , ou 
faifant  de  bonnes  citernes,  on  pourroit  s’épargner  beaucoup  de  frais  & de 
travail. 

L'Expédition  remit  à la  voile  le  17  d’Odlobre;  & le  même  jour  la  va- 
riation de  l’aiguille  fc  trouva  de  quatre  degrés  au  Nord-Oueft.  Le  2 <5  , on 
prit  un  poiflon  monftrueux,  inconnu  à tout  l'Equipage.  Le  jour  fuivant , à 
la  hauteur  de  Sierra- Léona,  quelques  Matelots  prirent  une  chauve-fouris  de 
la  grofleur  d’une  poule.  On  n’étoit  alors  qu’à  dix  lieues  de  la  terre  ( q ). 

Le  2 de  Novembre,  à deux  heures  vingt-huit  minutes,  cinquante-deux 
fécondés  après  minuit,  on  eut  une  éclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures 
trente  minutes  & douze  fécondés.  La  variation  de  l’aiguille,  qui,  le  29 
d’Octobre  étoit  de  quatre  degrés  Nord-Oued  , & le  30  de  deux  degrés  , 
augmenta,  le  3 de  Novembre,  jufqu'à  (ix  degrés.  L’Auteur  en  conclud  de 
quelle  néceflité  font  ces  obfervations , fur-tout  lorfqu'on  ed  éloigné  de  la 
terre , & dans  des  lieux  où  l’on  a des  Bancs  & des  Courans  à redouter.  Le  9 , 
à fept  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  du  NorJ , il  trouva  encore  la  va- 
riation de  fix  degrés.  Le  13  à quatre  heures  après  midi,  il  vit  trois  (r)  jets 
d’eau,  ou  trois  colomnes,  d’une  efpèce  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  de- 
mander une  defeription.  La  plus  grande  venoit  d’une  nuée  épaifle  , fort 
noire,  & fort  élevée  dans  l’air.  Elle  étoit  tortue,  quoiqu’il  ne  fît  alors  aucun 
vent;  & dans  l’efpace  de  cent  pas  aux  environs,  elle  caufoit  une  fermenta- 
tion dans  la  Mer.  Une  autre  colomne  fortoit  de  la  partie  fupérieure  de  la 
nuée , & s’engageoit  dans  une  fécondé  nuée  moins  épaifle  & moins  obfcurc 
que  la  première , mais  beaucoup  plus  baffe.  Ce  Phénomène  avoit  duré  quel- 
ques minutes  , lorfque  de  la  fécondé  nuée  , il  fortit  une  colomne  qui  def- 
ccndit  vers  la  Mer , & qui  y caufa  la  même  fermentation  que  la  première , 
quoiqu'à  deux  cens  toifes  de  diftance.  Enfin  les  deux  colomnes  , après  avoir 
été  fufpendues  en  l’air,  l’efpacc  d’une  heure  & demie,  fe  brifèrent,  & pro- 
duilircnt  une  pluye  fi  violente,  qu’on  eut  beaucoup  d’embarras  à chafler 
l’eau  du  tillac.  Le  Vaifleau  n'étant  point  à plus  d’une  demi -lieue  des  deux 
colomnes,  auroit  péri  infailliblement , fi  elles  avoient  crevé  plus  près.  Ce 
fut  comme  le  préfage  des  calmes  & des  pluyes  continuelles  qui  fuccédèrent 
à l’éclipfe  du  2 , & qui  répandirent  beaucoup  de  maladies  dans  l’Equipage. 
On  prit  ici  quantité  de  Dorades , qui  en  fervant  à rafraîchir  les  malades , épar- 
gnèrent beaucoup  les  provifions.  Le  2 1 , la  variation  de  l’aiguille  fe  trouva 
de  fept  degrés.  On  étoit  à fix  degrés  trente-neuf  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Le  même  jour,  on  prit  un  monftrueux  poiflon,  que  le  Chevalier  ap- 
pelle une  Bécafle  de  Mer.  Le  29 , fe  trouvant  vis-à-vis  Rio  das  Gallinas,  à 
huit  lieues  de  diftance,  on  prit  un  autre  poiflon  extraordinaire,  que  Des- 
Marchais  appelle  le  Bœuf  de  Mer,  ou  le  poiflon  cornu  (r). 

Après 

#>Cî)  Des  Marchais  pag.  51.  18.  R-  d.  E. 

(r)  Labat.  Trois  Trompes.  C'eft  le  nom  *>(r)  Voyage  de  Des-Marchais.  Vol.  I. pag. 
qu'il  donne  conflauuncut  à ee  phénomène.  81.  ni. 
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A près  avoir  efliiyé  quantité  d’orages,  de  calmes,  de  pluyes,  de  tonnerres 
& d'éclairs , on  arriva  le  3 de  Décembre  au  Cap  Monte.  De  ce  Cap  à celui 
de  Mefurado , on  compte  dix-huit  lieues.  La  Cote  elt  sûre , & l’ancrage  ex- 
cellent dans  cet  intervalle;  de  forte  que  dans  les  vents  contraires  ou 
dans  les  calmes,  on  peutjetter  l’ancre  à tous  momens  contre  le  rivage,  pour 
attendre  le  vent  de  terre,  qui  fouffle  régulièrement  toutes  les  nuits.  La  pa- 
tience du  Chevalier  fut  éxercée  dans  cette  courfe.  Une  Navigation  qui  ne 
. demande  fouvent  que  lix  heures  lui  prit  fix  jours  entiers.  On  étoit  au  9.  de 
Décembre , avant  qu’il  fut  arrivé  au  Cap  Mefurado.  Il  jetta  l’ancre  à un  mille 
de  diftance,  fur  un  fond  d'argile,  mêle  de  gravier  & de  coquilles  brifées. 

Aussi-tôt  qu'il  eut  fait  amener  fes  voiles,  un  Canot  vint  s’informer  d’où 
ctoit  le  Vaifleau.  Son  arrivée  répandit  beaucoup  de  joie  parmi  les  Habitans  , 
qui  le  connoiiToicnt  depuis  long-tems,&  qui  avoient  conçû  pour  lui  une 
lingulière  affection.  Le  Capitaine  Pierre  (t),  qui  fe  faifoit  nommer  le  Roi  du 
Pays,  envoya  fon  principal  Marbut  pour  le  complimenter  de  fa  part  & 
l’inviter  à defcendre  au  rivage.  Des-Marchais  étant  defcendu  le  lendemain 
fut  reçu  de  ce  Prince  avec  une  extrême  bonté.  Le  prix  des  provifions  fut  ré- 
glé,&les  ordres  donnés  aulfi-tôt  pour  faire  porter  à bord,  de  l’eau,  du  bois, 
& toutes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Les  Bœufs , les  Moutons , les  Chèvres 
& la  Volaille  font  à très- vil  prix  dans  cette  Rade  (0). 

E n partant  le  1 8 du  Cap  Mefurado , Des-Marchais  laifla  le  ( x ) Roi  Pierre 
fort-bien  difpofé  pour  un  EtabliiTement.  Le  23 , on  arriva  devant  le  Cap 
Palmas,  qui  tire  Ibn  nom  de  la  multitude  de  Palmiers  dont  il  efl  revêtu. 
Sa  fituation  eft  à quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  Nord.  La  Côte, 
depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Très-Puntas,  eft  connu  fous  le  nom  de  Côte 
d’Yvoire.  Les  1 lollandois  l’appellent  (y)  Tand-kujl.  Le  2(5,  on  étoit  à la  hauteur 
du  Grand  (2)  Drevin.  Les  calmes,  lescourans,  & les  vents  contraires  retar- 
doient  fi  continuellement  la  courfe  du  Vaifleau , que  Des-Marchais  prit  la  ré- 
folution  de  mouiller  l’ancre  fur  trente  brafles,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu’il  a- 
voit  gagné  depuis  le  Cap  Melurado.  Un  Vaifleau  Anglois,  qui  étoit  à l’ancre 
contre  le  rivage  fit  les  fignaux  ( a ) d’infortune,  à la  vûe  des  François,  &leur 
envoya  aufli-tôt  fa  Chaloupe,  pour  leur  apprendre  que  le  Capitaine  étoit  (b  ) 
prés  de  fa  mort , fans  aucun  des  fecours  nécdlaires  dans  cette  extrémité.  Le 
Chevalier  fe  hâta  de  faire  partir  fon  Chirurgien , avec  tous  les  remèdes  qui 
pouvoient  être  utiles  au  malade.  Le  Toir  , il  lé  rendit  lui-même  fur  le  Vaifleau 
Anglois.  (c)  Ses  confolations  & fes  fecours,  joint  à la  bonne  conftitution  du 
Capitaine,  lui  rendirent  la  fanté  dans  peu  de  jours.  La  reconneiflance 
porta  cet  Officier  à faire  préfent  à fon  bienfaiteur  d’un  jeune  Nègre,  pour 
lequel  Des-Marchais  lui  donna  un  beau  fufil  de  chafle  (d). 

Le 


*>(r)  oti  plutôt  le  Roi  tluPaïs  quife  faifoit 
nommer  le  Capitaine  Peter , Lobai  nous  apprend 
que  ce  nom  efl  commun  depuis  long  teins  i 
tous  les  Rois  de  Mefurado.  Ibid.  pag.  1 15. 
»>(v  ) Des-Marchais  Vol.  I.  pag.  112.  143. 

1 1 ) Ar.gl.  Lobai,  le  Capitaine  Peter.  R.  d.  E. 
(y)  c'en  à-dire.  Côte  des  Dents.  R.  d.  E. 
Z)  Lobai  écrit.  Grand  Drouin.  R.  d.  E. 
a)  Angl.  de  détreffe;  c’eft  le  terme  des 


Navigateurs.  Celui  d'infortune  figure  mieux 
dans  le  flylc  Epique.  R.  d.  E. 

(b)  Lobai;  à l'extrémité  & fans  rafraîchi- 
femens.  R.  d.  E. 

(O  Angl.  Labat.  le  bon  Temperammcnt 
du  Capitaine,  le  tira  d'affaire , en  p»u  de  jours. 
R.  d.  E. 

dr(d)  Voyage  de  Des -Marchais.  Vol.  I, 
pag.  143-183. 
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Le  3 de  Janvier  1725,  après  avoir  furmonté  des  calmes  ennuyeux  & des 
vents  fort  contraires,  l’Expédition  parvint  à la  hauteur  du  Cap  Très- Pumas. 

On  y jetta  l’ancre  fur  vingt-cinq  brades  [ fond  de  fable  vazard  ] , à trois  lieues 
de  la  terre.  Le  5, on  étoit  à la  vue  de  Mina,  où  Des- Marchais  voulut  mouil- 
ler, dans  la  feule  vûe  de  convaincre  fon  Capitaine  en  fécond,  homme  igno- 
rant & préfomptueux , que  c’étoit  réellement  le  Fort  de  ce  nom;  après  quoi 
il  alla  jetter  l’ancre  dans  la  Rade  du  Cap-Corfe,  où  il  trouva  quatre  Vai  fléaux 
Anglois.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  au  rivage  fon  Capitaine  en  fécond,  . 
pour  faire  fon  compliment  au  Gouverneur.  Des-Marchais  fut  invité  à delcen- 
dre  ; mais  il  s’exeufa  fur  l’impatience  avec  laquelle  il  attendoit  un  bon  vent. 

Le  Gouverneur  lui  écrivit,  pour  le  remercier  du  fecours  qu’il  avoit  donné  au 
VaifTeau  Anglois,  & lui  fit  porter  un  fort  beau  préfent  de  volaille,  decanards 
& d’autres  oifeaux,  avec  des  fruits  & des  légumes  (r). 

Le  7,  il  continua  fa  Navigation.  Elle  avoit  été  fi  ennuyeufe,  que  depuis 
Corée  jufqu'à  Juida,  il  avoit  été  obligé  de  mouiller  vingt-quatre  fois.  En 
1704,  fervant  en  qualité  de  Major  fur  une  Efcadre  de  quatre  Vaificaux  de 
Guerre,  que  la  Compagnie  de  l’Alliento  envovoit  en  Guinée  fous  la  conduite 
du  Sieur  Doublet , il  avoit  touché  au  Fort  Danois  d’Akra,  où  il  avoic  été 
reçu  avec  une  décharge  générale  de  l’artillerie.  Son  prétexte  avoit  été  d'acheter 
des  rafraîchilfcmens;  mais,  au  fond  , il  avoit  cherché  l’occafion  de  furpren- 
dre  les  Forts  d’Angleterre  & de  Hollande.  Cette  entreprife  lui  ayant  paru 
impolîible,  il  s’étoit  réduit  à faire  pendant  quatre  jours  le  Commerce  des 
Efclaves  avec  le  Gouverneur  Danois,  qui  lui  avoit  envoyé  gratis  quantité  de 
provilioas  (/). 

Le  9,  on  arriva  à la  hauteur  de  Rio-Volta,  dix  lieues  au-deflùs  d’Akra; 

& deux  jours  après , on  jetta  l’ancre  enfin  dans  la  Rade  de  Juida.  Des-Marchais 
falua  le  Fort  d'onze  coups  de  canon,  qui  lui  furent  rendus  au  même  nom- 
bre. Il  trouva  dans  la  Rade  Y Avanturier , VaifTeau  de  la  Compagnie  , qui  ar- 
bora auffi-tôt  fon  Pavillon  (g)  , parce  que  le  Chevalier  étant  le  plus  ancien 
Capitaine,  c étoit  à lui  qu’appartenoit  le  commandement. 

l’Auteur  obferve  ici  que  les  Vaifleaux  qui  faluent  un  Fort  ne  le  font  ja- 
mais qu’après  avoir  mouillé  l’ancre  ; au-lieu  que  s’ils  faluent  un  VaifTeau 
qui  efl  à l’ancre,  ils  le  font  fous  les  voiles.  Tous  les  falucs  qui  fe  font  encre 
les  VaifTeaux , foit  de  la  voix,  foie  avec  le  canon , font  en  nombre  impair. 
Celui  de  la  voix  fe  fait  en  criant  vive  le  Roi  (b),  & fe  répété  autant  de  fois 
qu’on  veut  faire  d'honneur  au  VaifTeau  qu’on  falue.  [ Les  Galères  faluent  toû-  £5=> 
jours  en  nombre  pair,  & leur  cri  (i)  efl  Hou,  que  l'on  répété  plus  ou  moins 
de. fois,  fuivant  qu’on  veut  honorer  les  perfonnes,  & toûjours  en  nombre 
pair  ] ( * ). 

D.e  s-M  a r c h a 1 s , qui  connoifloit  par  une  longue  expérience , toutes  les  ru- 

fes 


(O  Des-Marchais  pag.  25s.  303.  304. 

(/)  Ibid.  pag.  303.  312. 

(5)  & Lobât.  il  amena  , an  con- 

traire, la  flamme  qu’il  avoit  au  grand  mût.  Le 
Trad.  François  ne J'fait  joint  ter  termes  de  Mari' 
ne;  mais  il  lui  étoit  fi  facile  de  con/u.ter  le  Fif- 
re Là ‘J ai  ! K.  d.  &. 


Ci»)  Des-Marchais  Vol.  II.  pag.  21.  22. 

C»)  Le  cri  des  Anglois  efl  Huzza  [oucei^ 
que  leurs  Marins  appellent  Cheer  c.a.d.  cou- 
rage] R.  d.  A. 

( k)  Les  Auteurs  Anglois  dirent  impair , ce  fera 
une  inad  vertence , ou  une  faute  d’imprellion 
Voyez  Labat ubi  jap.  Vol.  il.  pag.  22.  R.  d.  £«. 
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Tes  des  Nègres,  & leur  inclination  au  larcin , ne  jugea  point-à-propos  de  leur 
confier  (/)  une  grofie  quantité  de  marchandifcs  qu’il  devoit  faire  tranfporter 
à Xavier  (m).  Il  chargea  cinq  ou  fix  de  fes  gens  d’accompagner  les  por- 
teurs & de  ne  pas  les  perdre  un  moment  de  vûe.  Le  convoi  avuit  déjà  tra- 
verfé  les  trois  Rivières  , ou  plûtôt  les  trois  bras  de  la  Rivière  de  Jacquin , & 
fe  trouvoit  prés  de  la  Douane, fans  que  les  Porteurs  Nègres  eulTent  pû  trom- 
per les  yeux  de  leurs  furveillans.  Enfin,  deux  de  ces  rufés  Voleurs  feigni- 
rent de  prendre  querelle  entr’eux , & mettant  leur  fardeau  à terre , com- 
mencèrent à fe  battre  de  bonne  grâce.  Leurs  compagnons  prirent  parti  pour 
l’un  ou  l’autre , tandis  que  les  François  voulant  appaifer  le  défordre  furent 
environnés  de  quantité  d'autres  Nègres,  qui  les  prefl'oient  d’employer  leur 
autorité  pour  empêcher  qu'il  y eût  du  fang  répandu.  Il  fe  pafia  plus  d'une 
heure  avant  que  le  différend  parût  prêt  à finir.  Dans  cet  intervalle  , ceux 
d’entre  les  porteurs  qui  étoient  demeurés  près  dés  tonneaux  de  Bujis , avoient 
eu  le  tems  de  remplir  leurs  poches,  pour  eux  & pour  leurs  compagnons.  Ils 
vinrent  enfin  fe  joindre  fans  affectation  à la  compagnie,  & leur  retour  fut 
comme  le  lignai  de  la  tranquillité  pour  les  deux  combattans.  Chacun  repre- 
nant fon  fardeau,  continua  de  marcher  comme  s’il  ne  fût  rien  arrivé  ;&  bri- 
que les  Porteurs  curent  déchargé  les  marchandifes  dans  le  Magasin , ils  dif- 
parurent  fort  légèrement.  Ce  fut  alors  que  les  François  de  l'efcorte  ayant 
fait  le  récit  de  ce  qui  s’etoit  paffé  en  chemin , le  Directeur  Général  & Dcs- 
Marchais,  commencèrent  à fe  défier  que  la  querelle  des  Nègres  n’eût  été 
un  de  leurs  (Iratagêmcs  ordinaires.  Les  tonneaux  furent  éxaminés.  On  trou- 
va que  phifieurs  avoient  été  ouverts,  & qu'il  en  étoit  forti  une  groffe  quan- 
tité de  marchandifes  ( u ).  Des-Marchais  en  fit  des  plaintes  au  Kabafehir 
Afin  («),  mais  il  étoit  trop  tard.  Les  Porteurs  s’étoient  retirés  avec  leur 
butin,  & l’avoicnt  mis  à couvert.  La  preuve  du  vol  étoit  impoflible  (/>). 
Toute  la  perte  tomba  fur  le  Chevalier  Des-Marchais,  parce  que,  foit  pour 
la  sûreté  des  intérêts  de  la  Compagnie,  foit  pour  infpirer  plus  de  vigilance 
aux  Officiers,  il  elt  établi  que  le  Capitaine  doit  répondre  de  toutes  les  dimi- 
nutions de  l’eau-de-vie  & de  la  perte  des  marchandifes.  La  loi  feroit  peut- 
être  moins  févère,  fi  la  Compagnie  fçavoit  combien  il  efl:  impoiîibie  de  pré- 
venir toutes  les  friponneries  des  Nègres.  On  s'dl  imaginé  qu’il  fuffiroit  de 
mettre  les  marchandifes  dans  des  tonneaux  doubles;  mais  cet  expédient  n'a 
pas  mieux  réulli.  Les  Anglois  ont  effayé,  d’armer  leurs  tonneaux  de  cer- 
cles de  fer,  fi  proches  l’un  de  l’autre  qu’il  étoit  impoflible  de  les  remuer  (q  ). 
Ils  ont  cloué  d’ailleurs  les  deux  fonds.  Mais  cette  précaution  n’a  fervi  qu  à 
rendre  leur  perte  plus  confidérabie.  Alors,  au  lieu  d'attendre  que  les  ton- 
neaux fuffent  à terre,  l’artifice  des  Nègres,  s’eft  tourné  à renverfer  leurs 
Canots  fur  la  Barre,  dans  des  lieux  qu’ils  connoiffent  parfaitement;  & les  pé- 
chant 


D ~ s Mar- 
cha 1 s. 

1725. 
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des  N é jrcs  à 
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l.cur  airelle 
i voler. 


La  perte 
tombe  fur  les 
Officiers  de  la 
Compagnie. 


(!)  On  a vû  dans  line  Relation  précédente, 
qu'il  y a des  Officiers  établis  dans  la  Nation 
pour  le  bon  ordre  du  Commerce,  mais  qu'ils 
font  mal  obéis.  R.  d.  T. 

KJ’  ( m ) nommée  autrement  [ Sabéc  ] , SM 
ou  Sabbi.  Ce  font  apparemment  les  Mif- 
iïonnairca  qui  ont  donné  le  nom  de  Xavier  à 
la  Capitale  aejuida.  Voyez  ci  dcûbus  iaUeicrip- 

Sss 


tion  générale.  R.  d.  Ti 
( « ) c.à.d.  de  Bujis , ou  bouges, 
f 0 ) slagt.  (ÿ  Labai.  au  Capitaine  AiTou. 
R.  d.  E. 

(P)  fÿ  Laiaî.  ils  avoient  changé  de  - 
bonnets.  R.  d.  E. 

( ? ) Angl.  £?  is.W.  parce  que  les  premier» 
font  cloués.  R.  d.  E. 
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chant  pendant  la  nuit , ils  diflribuent  entr’eux  les  marchandées , & gagnent 
le  fer  par  delais.  La  voie  la  plus  sûre  eft  de  mettre,  dans  les  Canots  , des 
Blancs  qui  veillent  à tous  les  mouvemens  des  Rameurs  Nègres,  & de  faire 
efeorter  les  Porteurs  par  des  Gardes  allez  attentifs  & aflez  pénétranspour  n’ê- 
tre  les  dupes  d’aucun  artifice. 

La  guerre,  qui  avoit  été  fort  ardente  entre  les  Rois  de  Juida  & (r)  d’Ar- 
dra,  jetta  beaucoup  de  langueur  dans  le  Commerce.  Il  arriva  peu  d’Efclaves 
à Xavier»  parce  que  le  Roi  d'Ardra,  dont  ils  ont  les  terres  à traverfer,  avoit 
bouché  tous  les  palfages.  Audi  pendant  quatre  mois  que  l’Expédition  paffa 
dans  la  Rade , Des-Marchais  ne  put  fe  procurer  que  cent  trente-huit  Efclaves , 
dont  vingt-trois  lui  vinrent  d’un  ( s ) Batiment  François  d’interlope , qu’il  fai- 
fit  au  profit  de  la  Compagnie. 

Il  partit  de  la  Rade  de  Juida,  le  5 de  May,  pour  fe  rendre  à l’Ifle  du  Prin- 
ce. Son  deffein  étoit  d’y  prendre  de  l'eau,  du  bois  & des  provifions,  avant 
que  d’entreprendre  le  Voyage  de  la  Cayenne,  où  ildevoittranfporter  Tes  Ef- 
claves.  U ne  faut  point  efpérer  de  bois  fur  la  Côte  de  Juida,  parce  que  le» 
Habitans  croyait  les  arbres  facrés  , & ne.  permettent  pas  qu’on  les  coupe. 
L’eau  y eft  d’ailleurs , mauvaife , & les  provifions  fort  chères  ( t ). 

Par  le  terme  de  rafraîchiflemens , les  gens  de  Mer  entendent  tous  les  ali- 
mens  frais  qui  peuvent  être  conftrvés  à bord,  tels  que  des  Porcs  [des  Mou-tJ» 
tons,]  des  Chèvres  (u)  , des  Poules,  des  Coqs  d'Inde  & des  Canards. 
Les  lues  du  Prince,  de  Saint- Thomas  & d’Annobon,  en  fournirent  en  abon- 
dance. On  y trouve  aufli  des  citrons , des  oranges , des  bananes , & d’autres 
fruits,  avec  beaucoup  de  confitures,  & du  fucre  qui  n’eft  pas  rafiné;  car  les 
Habitans,  qui  font  Ncgres  ou  Mulâtres  (*),  n’ont  point  encore  appris  à lui 
donner  ce  degré  de  blancheur  & de  perfeétion , qu’il  reçoit  aux  Ilies  de  l’A- 
mérique & dans  celles  des  Canaries  & de  Madère. 

Les  Vents  & les  Courans  furent  fi  contraires , que  le  Chevalier  Des-Mar- 
chais eut  befoin  de  vingt  jours  pour  arriver  à Plfle  du  Prince.  Il  jetta  l'ancre 
à la  vûe  de  cette  file  le  29  May  1725.  Mais  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  au  ri-, 
vage,  avec  un  Officier,  pour  demander  un  Pilote  qui  pût  conduire  fon  Vaif- 
feau  dans  le  Port,  il  fut  furpris  d’apprendre,  au  retour  de  fes  Matelots,  que 
le  Gouverneur  avoit  retenu  fon  Officier  en  ôtage,  dans  la  crainte  que  le  Bati- 
ment François  ne  fût  un  Corfaire , qui  ne  demandât  un  Pilote  que  pour  faire 
fadefeente.  Cependant  le  Chevalier  neputs'offenfer  de  cette  précaution,  dans 
une  Ille  aufli  éloigné  de  toutes  fortes  de  fecours , & fouvent  vifitée  par  les 
Pyrates.  Le  vent  étant  fort  foible , & les  Courans  portant  au  Nord-Oueft: , 
on  fe  vit  au  29  Juin,  avant  que  d’avoir  pû  s’introduire  dans  le  Port,  quoiqu’on 
n’eût  mouillé  qu’à  trois  lieuè's  de  Plfle , & qu’on  eût  pour  guide  un  Pilote 
Portugais. 

L’Auteur  confeille  à tous  les  Vai fléaux  qui  viennent  de  Juida  dans  cette 
Ifle  , de  faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  le  Nord  de  l’Iiie  , en  laiffanc 

entr’eux 


(r)  Par  le  Roi  d'Ardra,  il  faut  entendre, 
comme  on  le  verra  dans  les  Relations  fuivan- 
tes,  le  Roi  de  Daiiomay,  qui  étoit  alors  en 
polTeffion  d'Ardra.  R.  d.  A. 

( s ) Mgl ■ 1$  Labat,  d'un  Interlope  Fran- 
çois. R.  d.  £. 


(r)  Voyage  de  Des  Marchais.  Vol.  III.  pag. 
I . iÿ  fui le.  il.  d.  E. 

(e)  Labat.  des  cabrits.  R.  d.  E. 

( * ) singl.  lÿ  Labat.  qui  font  Portugais  , 
Mulâtres  & Nègres.  R.  d.  E. 
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encr’eux  & la  Côte , une  autre  petite  Ifle  qui  en  eft  fort  proche.  Il  n’y  a 
point  de  sûreté,  dit- il,  à pafler  entre  les  deux  Illes;  parce  que  ce  Canal  eft 
parferaé  de  Rocs  cachés , qui  n'ont  point  afiez  d’eau  pour  recevoir  de  grands 
Bitimens  , quoique  les  Barques  y paflent  fans  danger  dans  la  marée.  On 
diftingue  aifémcnt  la  petite  ille.  Elle  n’eft  elle-mètne  qu’un  Rocher  (y)  rond 
& pointu.  Après  l’avoir  pafiee,  Des-Marchais  confeille  encore  de  s’appro- 
cher du  rivage  & le  fuivre , pour  entrer  dans  le  Porç , qui  fe  préfente  au 
Nord-Eft.  Si  l’on  tombe  au  Sud  ou  à l’Oueft,  on  eft  emporté  pas  des  Courans 
qui  donnent  beaucoup  d'embarras  à gagner  le  Port,  & qui  font  perdre  quel- 
quefois refpérance  d’y  entrer  (z). 

Pendant  le  long'féjour  que  le  Chevalier  avoit  fait  à Juida,  fon  Vaifieau 
avoit  été  fi  maltraité  par  les  vers , qu’il  avoit  befoin  d’un  Port  tranquille  , 
pour  quantité  de  réparations  (a).  Il  faifoit  eau  de  divers  côtés;  & de  plu- 
licurs  voies,  il  y en  avoit  une  fi  conlidérable  qu’il  auroit  péri  infailliblement 
s’il  n’ avoit  pû  fe  mettre  à couvert.  On  ne  s’en  étoit  point  apperçu  tandis  qu’il 
étoit  à l'ancre,  (ô)  Mais  le  danger  avoit  paru  fi  prefiltntdans  la  Navigation  , 
que  les  François  remercièrent  le  Ciel  de  les  avoir  préfervés  du  mauvais  tems. 
Le  Chevalier  s’attacha  uniquement  à faire  boucher  les  voies  d’eau  & réparer 
les  autres  défordres,  tandis  que  les  Officiers  achetèrent  des  rafraîchilTemens 
& des  provifions  pour  le  Voyage  de  Cayenne.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  à 
Saint  Antoine  deux  Vaifleaux  Anglois , qui  l’aidèrent  beaucoup  & qui  lui  prê- 
tèrent leurs  Charpentiers.  Le  fien  étoit  malade.  C’eft  ainfi  qu’en  Mer  tou- 
tes les  Nations  s’entre-fecourent  (c),  avec  autant  de  civilité  que  de  zèle. 

Le  Chevalier  fut  arrêté  quelques  jours  de  plus  qu’il  ne  fe  l’étoit  propofé, 
par  la  défertion  de  trois  de  (es  gens.  Il  foupçonna  les  Portugais  d’y  avoir 
quelque  part.  Les  hommes  leur  manquoient  pour  le  Commerce  des  Barques  ; 
& trouvant  les  trois  François  difpofésà  les  fervir,  ils  les  avoient  cachés  juf- 
qu’au  départ  du  Vaifieau.  1 -e  Gouverneur  affeéla  beaucoup  d'empreflement  à 
les  chercher;  mais  il  futaifé  Je  pénétrer  que  c’étoient  autant  de  grimaces.  A 
leur  place,  Des-Marchais  prit  cinq  François  & un  Mou  fie  , qui  avoient  ap- 
partenu probablement  à qui.  ne  Pyrate,  & qui  s’étoient  fauves  du  naufrage 
fur  la  Côte.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  faifir  en  méme-tems  un  Vaifieau  Fran- 
çois d’interlope,  chargé  de  quatre  mille  cent  cruzades  , qui  fervirent  à le 
rembourfer  des  frais  qu’il  avoir  faits  dans  ce  Port.  ' Il  partit  enfin  pour  la 
Cayenne,  où  il  arriva  le  26  d’Aoùt  1725  (d). 


(y)  Bsrbot  dans  fa  Defcription  de  Guindé, 
pag.  395,  allure  que  les  Vaiül-aux  peuvent  paf- 
fer  entre  les  deux  Ulcs. 

( s 1 Voyage  de  Des  Marchais.  Vol.  111.  pag. 
30.  ô?  /tiré.  R d.  E. 

(a)  Angl.  (ÿ  Labat.  Sa  prccinte  de-  bas 
bord  faifoit  eau  en  plulicurs  endroits.  R.  d E. 

(4)  Au  lieu  de  cette  pbrafe  équivoque,  les  /tu- 
teurs Anglois  Hifent  après  Labat.  Que  quand  le 
VaUTcau  fut  en  Mer , & qu'il  fallut  faire  quel- 


ques bordées,  en  louvoyant,  ils  virent  à quel 
danger  ils  auroient  été  expo  (es , s'ils  avoient 
eu  du  gros  teins.  R.  d.  E. 

(c)  Angl.  lans  aucune  difiméiion,  mais  ce 
n'ejl  pas  fil  Mer,  c’ejl  quand  les  l'ai  féaux  font 
en  Rude  neutre,  qu’ils  oublient  toute  dijlmctim 
quand  mime  les  Nations  feraient  i-’i  guert  e.  Voya- 
ges de  De»  Marchais  ubijup.  pag.  33.  R.  d.K. 

(d)  Ibid.  pag.  67. 
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CHAPITRE  VI. 


Voyage  île  JVUliam  Smith  en  Guinée. 


CETTE  Relation,  imprimée  en  1745  , contient  deux  cens  foixante- 
feize  pages , fans  y comprendre  la  Préface  & les  Tables.  C’eft  un  récii 
continuel , qui  n’a  aucune  divilion  de  Chapitres  & d’Articles. 

Le  but  du  Voyage  de  Smith  avoit  été  de  lever  les  Plans  de  tous  les  Forts 
& les  EcablifTemens  Anglois  dans  la  Guinée.  Il  exécuta  ce  deflein  avec  beau- 
coup de  peine.  A fon  retour  , il  publia  le  fruit  de  fon  travail , en  trente 
Planches  in-folio  (a).  L’Editeur  puroîc  avoir  ignoré  que  ces  Planches  avoient 
été  publiées  lorfqu’il  a fait  fortir  l’Ouvrage  de  la  PreJl'e.  Mais  comme  on  en 
prépare  une  nouvelle  Edition , on  y joindra  les  principales  Defcriptions , 
avec  les  figures  des  Animaux. 

Vers  la  fin  du  Voyage,  on  lit  une  Relation  de  la  Guinée  par  M.  JVhte- 
1er , où  les  coutumes  de  ce  Pays  font  comparées  avec  celles  d’Angleterre.  C’eft 
un  Dialogue  entre  un  Gentilhomme  Anglois  & une  Négrefle  qu’il  aime.  Le 
badinage°qui  régne  dans  cette  pièce,  n'empéche  pas  qu'il  ne  s’y  trouve  un 
grand  nombre  de  faits  avérés  (ï). 

L e Voyage  de  Smith  contient  tant  de  particularités  curieufes , qu'il  pafTe 
avec  raifon  pour  une  des  plus  utiles  & des  plus  agréables  Relations  que  nous 
ayons  de  la  Guinée  ; fur-tout  en  y joignant  les  DeiTeins  anciennement  pu- 
bliés par  l’Auteur  ( c ).  Comme  ils  doivent  entrer  dans  ce  Recueil , il  eft  à pro- 
pos d’en  donner  la  hile,  (d)  1.  Un  Eléphant  avec  fon  Château.  2.  Côte  de 
Guinée  depuis  le  Cap  Monte  jufqu'à  Jacquin.  3.  Rivière  de  Gatnbra.  4.  Vûe 
Sud-Oueft  de  l’Ifie  James  fur  la  Rivière  de  Gambra.  5.  Plan  de  l’Ifle  James  & 
du  Fort.  6.  Carte  de  la  Rivière  de  Sierra- l.éona,  & de  cette  Côte  jufqu’à 
Schcrbro.  7.  Vûe  Nord-Oueft  de  l’Jfle  de  Benfe  dans  la  Rivière  de  Sierra- 
Léona.  8.  Ifle  de  Benfe.  9.  Carte  de  la  Rivière  de  Scherbro.  10.  Vûe  Sud 
du  Fort  de  Dixcove.  1;.  Plan  du  même  Fort  12.  Vûe  Sud-Oueft  des  Forts 

Anglois 


(a)  Il  y a fous  chaque  Planche  une  courte 
d fcripiion  dcslicux  qui  y font  repréfentés;  Ce 
cette  description  ell,  à peu  de  choie  prés,  la 
même  qui  fe  trouve  dans  la  Relation  donton  va 
donner  l'extrait.  R.  d.  A. 

(tl  Angt.  Ce  jeu  d'imagination,  ne  laide 
pas  d'être  loutenu  de  bien  des  faits,  c.  à.d.  que 
la  comparaifon  des  mœurs  Nègres  avec  les 
Ar.gloifes  n'ell  point  fans  fondement,  & que 
(i  I lifprit  de  l'Auteur  a mis  les  matériaux  en 
œuvre;  ces  matériaux  font  des  choies  de  fait. 
H.  d.  E. 

(c)  Cet  Eloge  n’efl  point  des  Auteur? An- 
g’ois ; is  difent  Amplement,  qu'ils  ont  trou- 
vé dans  ce  Voyage  plulicurs  obl'ervations  uti- 
les, &une  grandevaiiéié  depaiticuiarités  amu- 
fsetes.  R.  d.  E. 


(d)  Le  Titre  mérite  d'être  rapporté  tout 
entier.  A new  Voyage  to  Guinca,  deferibing 
tlie  Cuftoms , Manncrs,  Soi),  Climatc,  Ha- 
bits, Buildings,  Education,  Manuel  Arts, 
Agriculture,  Trade,  Emploiments , Langua- 
ges,  Ranks  of  Dillinfbions,  Diverlions,  Ma- 
riages, & whatevcrclfc  is  mémorable  amongfl 
the  inhabitans.  With  an  account  of  their  ani- 
mais; minerais;  with  àgieat  variety  ofenter- 
taining  incidents  , worthy  of  obfervation  , 
triât  happened  during  theAuthor’s  llay  inthat 
large  eounrry.  Illufrared with cuts, engraved 
from  dra.vings  taken  from  the  life.  With  an 
■alphabctic-.il  index,  by  William  Smith  Efqr , 
appointed  by  the  Royal  African  Company,  to 
furvey  their  fetleniems,  make  difcoveiies,  &c. 
A Londres,  chez  Jean  Neurfe. 
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Anglois  & Hollandois  à Sukkonda.  13.  Plan  du  Fort  Anglois  de  Sukkonda. 
14.  Vûe  Sud-Oueft  des  Forts  Anglois  & Hollandois  à Commendo.  15.  Plan 
du  Fort  Anglois  de  Commendo.  16.  Vûes  du  Cap-Corfe,  de  Mina,  de  St. 
Jago,  & de  la  Tour  de  Phips,  du  Château  du  Cap-Corfe,  ci  du  Fort  Royal. 
17,  Vûe  Eft  du  Château  du  Cap-Corfe.  18.  Vûe  Nord-Oueft  du  même  Châ- 
teau. 19.  Plan  du  même  Château.  20.  Plan  des  Jardins.  21.  Vûe  Sud  du  Fort 
de  Tantumqueri.  22.  Plan  de  ce  Fort.  23.  Vûe  Sud-Oueft  du  Fort  de  Win- 
nebar.  24.  Plan  du  même  Fort.  25.  Vûe  Nord  des  Forts  Anglois  ci  I lollan- 
dois  d’Akra.  2 6.  Vûe  du  Fort  James  à Akra , du  côté  de  la  Mer.  27.  Plan  de 
ce  Fort  28-  Vûe  Sud-Oued  du  Fort  William  à Juida.  29.  Plan  du  Fort  Wil- 
liam. 30.  Plan  du  Fort  des  Princes,  qui  appartient  aux  Portugais. 

§.  I.  (a) 

Départ , Voyage  & Avantures  de  f Auteur  jufqu'à  la  Ville 
■ de  Jamaïque  en  Afrique. 

LA  Compagnie  Royale  d’Afrique  ayant  formé  le  deflein  de  fe  procurer 
des  Plans  éxaêts  de  tous  fes  Etabüflemens  fur  la  Côte  de  Guinée,  prit 
en  1725,  la  réfolution  d’y  envoyer  un  homme  éxercé  dans  le  Deflein  , ci 
capable  par  fes  autres  qualités  de  répondre  à cette  vûe.  Elle  fit  tomber  fon 
choix  fur  M.  Smith.  Le  n d'Août  1726,  il  reçut  des  inftruétions  qui  l’au- 
torifoient  à lever  des  Plans , des  Defleins  & des  Perfpeêlives  de  tous  les  Forts 
& les  Etabüflemens  de  la  Compagnie,  des  principales  Rivières,  des  Ports  ci 
des  autres  lieux  de  Commerce  fur  les  Côtes  d’Afrique , depuis  la  Rivière  de 
Gambra  jufqu'au  Royaume  de  Juida.  Avec  ce  plein-pouvoir  (b),  Smith  s’em- 
barqua le  Samedi  20  d’Août  1726,  à bord  de  la  Bonite,  commandée  par  le 
Capitaine  Livingftone;  avec  le  Sieur  Walter  Charles,  Gouverneur  de  Sier- 
ra-Léona.  Le  22,  on  (c)  traverfa  les  Dunes  avec  un  bon  vent;  ci  le  25,  on 
s’arrêta  à la  Pointe  de  Start,  d’où  l’on  mit  férieufement  à la  voile.  Pen- 
dant plufieurs  jours , on  eut  d’aflez  bons  vents  Nord-Eft  , ci  fort  beau 
tems,  jufqu’à  ce  qu’étant  tombé  fous  le  véritable  vent  de  (d)  commerce  , 
£j»on  pafla  le  Tropique  le  14  de  Septembre  [fans  oublier  la  cérémonie  ordinai- 
re.] Smith  y oblerva  plufieurs  Oifeaux  blanchâtres,  qui  n’ont  pour  queue 
qu'une  longue  plume.  Ils  s’élèvent  fort  haut  dans  leur  vol.  Les  Matelots 
leur  ont  donné  le  nom  d’Oifeaux  du  Tropique.  On  ne  les  voit  que  fous  la 
Zone  Torride,  entre  les  Tropiques. 

Le  22  de  Septembre,  on  découvrit  la  terre  à fix  lieues  de  diflance.  C’é- 
toit  une  Côte  bafle  ci  fabloneufe,  un  peu  au  Nord-Eft  du  Cap-Verd,  qui  fe 
fit  voir  quatre  heures  après.  L’Auteur  leva  le  plan  de  ce  Cap , pour  com- 
mencer l’éxcrcice  de  fa  Commiflïon.  Le  jour  fuivant , on  doubla  le  Cap , ci 
l’on  eût  la  vûe  de  Gorée,  Comptoir  François.  Le  2 <5,  étant  entré  dafts  la 
Rivière  de  Gambra , on  jetta  l’ancre  à l’Ifle  James. 

Les 

(«)  De  l’Edit.  Angl.  Sert.  I.  (i)  Angl.  Tndc-winds.  Ce  font  les  venu 

(b)  Angl.  avec  ces  ordres.  R.  d.  E.  alifés.  &.  d.  E. 
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Les  Anglois  du  Vaifleau  attendirent  le  lendemain  pour  defcendre  dans 
l’Ifle.  Ils  furent  conduits  au  Château,  où  ils  trouvèrent  l'Empereur  de  Fo- 
nia,  qui  les  falua  à la  manière  de  l’Europe  , en  leur  ferrant  les  mains,  & ré- 
pétant plufieurs  fois  Mentoni , c’eft-à-dire  en  langage  ManHingo , Dieu  vous 
bénijje.  L’Auteur , après  s’être  aflis , prit  beaucoup  de  plaifir  à voir  les  Sei- 
gneurs Nègres  du  cortège  s’afleoir  fur  le  pavé  comme  autant  de  Singes. 
Une  heure  après  fon  arrivée,  ils  rentrèrent  tous  dans  leurs  Canots,  à l'ex- 
ception de  l’Empereur , que  le  Gouverneur  du  Fort  renvoya  dans  fa  Barque , 
avec  des  Rameurs  Anglois , & qu’il  fit  faluer  de  cinq  coups  de  canon  à fon 
départ  (r). 

U n peu  avant  l’arrivée  du  Vaifleau , il  étoit  entré  dans  la  Gambra  une 
Chaloupe  de  quatre-vingt  tonneaux  & de  fix  pièces  d'artillerie  , comman- 
dée par  un  Anglois,  nommé  Edmonfon.  Cet  ennemi  de  fa  Patrie  avoit  com- 
muniqué à fes  gens  quelque  deflein  de  pillage  auquel  ils  n'avoient  pas  voulu 
confentir.  Dans  leur  indignation , ils  avoient  pris  terre  fous  d'autres  pré- 
textes, à la  réferve  de  trois  Moufles,  & s'étant  prélcntés  au  Gouverneur  & 
au  Conful , ils  avoient  déclaré  avec  ferment  les  perfides  intentions  de  leur 
Chef.  Mais  Edmonfon,  qui  s’étoit  défié  de  leur  deflein , avoit  levé  l’ancre 
aufli-tôt,  & s’étoit  retiré  fous  la  pointe  de  I-emaine,  hors  de  la  portée  du 
canon  de  l’Ifle.  Les  vents  de  Mer,  & la  marée,  qu’il  trouva  également 
contraires , le  forcèrent  de  s'y  arrêter , dans  l’cfpérance  de  s’éloigner  le 
lendemain. 

Un  départ  fi  brufque  confirmant  la  dépofition  des  Matelots,  le  Gouver- 
neur ne  balança  point  à le  faire  fuivre  par  fa  meilleure  Chaloupe.  Elle  étoit 
non  feulement  bien  armée , mais  commandée  par  Orfeur , célébré  Fafteur 
de  la  Compagnie,  qui  avoit  pafle  la  moitié  de  fa  vie  fur  un  Vaifleau  de 
Guerre. 

Or r eür,  qui  avoit  une  parfaite  connoiflance  du  Canal,  prit  avantage 
du  reflux  de  la  nuit , pour  s’avancer  fans  être  découvert.  L’Equipage  d’Ed- 
monfon  n’étoit  plus  compofé  que  de  trois  Moufles  blancs,  & de  fix  Nègres 
qu'il  avoit  achetés  nouvellement.  Au  point  du  jour,  ayant  apperçu  la  Cha- 
loupe de  l’Ifle,  & ne  pouvant  douter  quelle  n'en  voulût  à lui,  il  réfolut  de 
s’ouvrir  un  pillage  par  la  force.  Orfeur,  qui  n'étoit  plus  qu’i  la  ponce  de 
la  voix,  lui  cria  de  venir  à lui  (/).  Mais  le  Pyrate  ne  répondit  que  par  une 
décharge  de  moufqueterie.  Les  Nègres  de  la  Chaloupe  en  furent  fi  vive- 
ment irrités,  qu'ils  n’auroient  penfé  qu’à  fe  venger,  fi  leur  colère  n’eut  été 
modérée  par  Orfeur.  Comme  il  étoit  réfolu  d’employer  les  voies  de  la  dou- 
ceur, il  avertit  encore  Edmonfon  de  jetter  l’ancre;  mais  il  n’eût  pour  répon- 
fé  qu’un  coup  de  baie,  qui  le  manqua  heureufement,  quoiqu’il  eût  été  tiré 
fur  lui-méme.  Enfin  cette  conduite  le  piquant  à fon  tour,  il  permit  à fes 
Nègres  de  faire  feu  , & le  furieux  Edmonfon  reçut  un  coup  de  fufil  dans 
l’eflômac.  La  Chaloupe  du  Fort  aborda  immédiatement  la  lienne  , & n’y 
trouva  pas  de  réfiftance.  A cette  vûe,  le  délespoir  s’empara  du  Pyrate,  & 
lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  précipiter  dans  la  Mer.  Orfeur , fans  perdre 

fa 


(e)  Smith  Voyages  to  G urnes,  pag.  1.  & (/)  An  gl.  d’amener.  R.  d.  E. 
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fa'  peine  à faire  chercher  le  corps , amena  fa  prife  au  rivage  de  l’Ifle , où 
elle  étoit  à l'ancre  lorfque  Smith  y étoit  arrivé. 

Le  27  de  Septembre,  l’Auteur  commença  fes  Vlbfervations  & fes  Plans, 
qui  l’occupèrent  jufqu’au  10  d’Oîtobre.  Il  y trouva  quelque  difficulté.  La 
première  fois  qu’il  lé  rendit  à la  rive  de  Jilfray,  vis-à-vis  du  Fort,  il  trou- 
va les  bords  de  la  Rivière  fi  profonds,  & la  vafe  fi  molle,  qu’il  lui  fut  pref- 
qu’impollible  d’y  trouver  un  lieu  commode  pour  fes  mefures,  Si  de  faire 
d’un  lieu  à l’autre  les  mouvement  néceffaires  à fon  travail.  Il  n’avoit  pas 
plus  de  refiource  fur  la  terre  ferme,  parce  qu’étant  couverte  de  bois,  la  vûe 
ai  le  paffage  lui  étoicnt  également  fermés.  D’ailleurs  , les  arbres  étoient 
couverts  de  greffes  fourmis  noires  , & de  guêpes  venimeufes,  dont  l’une 
mordit  à la  lèvre,  M.  IIull,  qu’il  avoit  amené  de  Londres  avec  lui  pour  l’ai- 
der dans  fon  entreprife. 

I l raconte  quelques  cireonfiances  qui  font  bien  connoître  la  fimplicité  & 
l’ignorance  des  Habitans.  Un  jour  qu’il  étoit  à la  Pointe  de  Ëagnon , dans 
le  Royaume  de  Kumbo,  près  de  l'embouchure  de  la  Rivière,  pour  y pren- 
dre la  diflance  de  cette  Pointe  à celle  de  Barra,  qui  lui  fait  face,  la  curiofité 
ayant  fait  fouhaiter  à fon  Pilote  de  lui  voir  melurer  les  diftances  inaccefli- 
bles , il  eût  la  complaifance  de  defcendre  à terre,  fur  un  rivage  de  fable, 
près  d’une  petite  Ville,  où  il  vit  cinquante  ou  foixante  beftiaux  noirs,  at- 
tachés à quelques  pieux  par  les  cornes.  Tandis  qu’il  difpofoit  fes  inflrument 
Mathématiques,  plufieurs  Nègres  s’approchèrent  de  Un.  A la  vûe  de  fon 
TbeoiUne , ou  de  fa  roue  de  mefure,  dont  ils  ne  purent  comprendre  l’ufage, 
ils  donnèrent  quelques  marques  de  frayeur.  D’abord,  l’Auteur  y fit  peu 
d’attention.  Mais  ayant  befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes  machines , il  alla 
lui-méme  les  choifir  entre  ceux  qui  fervoient  à retenir  les  beftiaux.  Alors, 
les  Nègres  ne  dillimulérent  plus  leur  effroi.  Ils  commencèrent  par  lâcher  la 
bride  à leur  troupeau , pour  lui  faire  gagner  les  champs.  Enfuite  ayant  ré- 
pandu l’allarme  dans  leur  Ville  , ils  revinrent  armés , en  moins  de  dix  mi- 
nutes, pendant  que  leurs  femmes  & leurs  cnfans  fortant  d’un  autre  côté, 
cherchèrent  un  azile  dans  les  bois  (g). 

Smith  demanda  aux  Efclaves  qui  l'accompagnoient  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  tant  de  trouble.  Ils  l’afitirérent  que  les  I labitaas  épouvantés  par  fes  ma- 
chines, s’imaginoient  qu’il  étoit  venu  dans  ledeffein  de  les  faire  périr  par  des 
Sortilèges.  La  crainte  de  quelque  incident  plus  fâcheux  lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  faire  fuivre  d’une  arquebufe  chargée.  Un  de  fes  Efclaves  roulant  le  Théo- 
dolite, les  Habitans  voulurent  s’y  oppofer;  mais  ce  ne  fut  qu'en  bouchant 
le  paffage , car  aucun  d’éntr’eux  n’eut  la  hardieffe  de  toucher  à la  machine. 
Celui  qui  la  pouffoit  eut  la  malice  de  la  faire  quelquefois  avancer  contre 
leurs  jambes;  mais,  avec  plus  d’agilité  que  lui,  ils  fautoient  à droite  & à 
gauche  comme  autant  de  Chèvres. 

L o r s qü  ’ 1 l eut  achevé  fon  travail , il  retourna  vers  le  lieu  où  il  avoit  laif- 
fé  fa  Barque.  La  chaleur,  qui  étoit  extrême,  lui  fit  naître  l’envie  de  s’affeoir 
à l’ombre  d’un  grand  arbre,  où  il  donna  ordre  qu’on  lui  préparât  du  povncb. 
Ses  gens  l'ayant  laiffé  feul,  tandis  qu’ils  étoient  allés  prendre  dans  la  Bar- 
que 
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que  les  uftenciles  néceflaires,  fa  frayeur  fut  égale  à fa  furprife,  de  fe  voir 
tout-d’un-coup  environné  d’une  multitude  de  Nègres,  tous  armés  de  jave- 
lines, de  fufils,  d’arcs  & de  flèches  empoifonnées.  Il  palTa  quelques  momens 
dans  cette  violente  fltuation.  Enfin  fon  Pilote  reparoiflant  avec  un  flacon 
de  pounch  ( b ) , la  joie  qu’il  eut  de  voir  finir  fa  peine  le  fit  lever  aller  brufque- 
ment  du  lieu  où  il  étoit  aflîs.  Ce  feul  mouvement  infpira  tant  d’épouvante 
aux  Nègres,  qu’ils  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Plufieurs  jettèrent  même  leurs 
armes  en  fuyant  ( i ).  Cependant  ils  s’arrêtèrent  à quelque  diftance , [ perfuadés , fcj» 
comme  on  l’apprit  dans  la  fuite,  qu'il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  les  exterminer.] 
Smith  prit  un  fufil , qu’ils  avoient  laifTé  tomber , & feignit  de  vouloir  tirer  fur 
eux.  Mais  ils  fe  dérobèrent  à fa  vûe,  avant  qu’il  pût  avoir  le  tems  de  lâcher  le 
coup.  Il  retourna  tranquillement  fur  fon  bord , où  il  divertit  beaucoup  les  Offi- 
ciers par  le  récit  de  cette  avanture. 

Le  10  d'Oflobre,  il  accompagna  le  Sieur. Roger,  Gouverneur  de  l’Ifle 
James , dans  une  vifite  qu’il  rendoit  au  Roi  de  Barra.  Ce  Monarque , qui 
avoit  reçu  avis  de  leur  deflein,  fortit  de  fa  Ville,  pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d'eux.  Son  cortège  étoit  compofé  de  trois  ou  quatre  cens  de 
fes  Sujets,  dont  les  uns  battoient  le  tambour,  d'autres  jouoient  d’une  efpèce 
de  trompette  d’Y voire,  & formoient  enfemblc  un  bruit  fort  Militaire.  Le 
Roi  reçut  les  Anglois  avec  beaucoup  de  carefles.  Il  les  conduifit  dans  fa 
Ville,  où  tous  les  Habitans  exprimèrent  leur  joie,  par  des  acclamations , par 
des  décharges  de  moufqueterie,  & par  mille  poflures  bizarres  & comiques. 

Le  Roi  fit  jouer  fa  propre  artillerie,  qui  confiftoit  dans  quelques  pièces  dé- 
montées, près  de  fon  Palais,  c’eft- à-dire  près  d’une  cabane  de  terre,  cou- 
verte de  rofeaux  & de  feuilles  de  Palmier. 

Lorsqu’on  fe  fut  aflîs,  le  Roi  fit  paroître  fon  Muficien , qui  joua  plufieurs 
airs  de  Balafo.  Cet  infiniment  étoit  fort-bien  monté , & randit  des  fons 
que  Smith  trouva  fort  agréables.  Plufieurs  Nègres,  qui  furent  enfuite  ap- 
pellés,  danférent  l’épée  à la  main , en  ferraillant  (*)  avec  beaucoup  d'adrefle. 
Après  ces  exercices,  le  Roi  fit  une  courte  harangue,  qui  fut  interprétée  aux 
Anglois  par  le  Prince  fon  Frère,  & dont  Smith  a confervé  les  termes:  „ Il 
„ eft  d’un  grand  avantage  pour  les  Noirs  d’aimer  les  Blancs,  & de  ne  leur 
,,  caufer  aucun  mal , mais  d’entretenir  un  fidèle  Commerce  avec  eux , parce 
„ que  les  Vaifleaux  des  Blancs  apportent  toutes  les  bonnes  chofes  & des  li- 
„ queurs  fortes  dans  le  Pays  des  Noirs,,.  De  cet  élégant  difeours,  remarque 
l’Auteur,  on  doit  conclure  que  toute  la  confidération  des  Nègres  pour  les 
Européens,  n’eft  fondée  que  fur  leur  propre  intérêt. 

Smitii  ayant  pris  congé  de  la  Compagnie , pour  faire  les  obfervations  de 
fon  emploi,  le  Frère  du  Roi  & d'autres  Seigneurs  Nègres  s'obftinèrent  à 
l’accompagner.  Dans  leur  marche,  ils  fe  demandoient  entr’eux  qui  étoit 
Smith , & quelle  vûe  fi  preflante  pouvoir  l’avoir  obligé  de  quitter  la  compa- 
gnie du  Roi.  Le  Prince,  qui  voulut  paroître  le  mieux  informé,  leur  ré- 
pondit que  c’étoit  un  grand  homme,  un  grand  génie,  envoyé  par  la  Com- 
pagnie pour  mefurer  les  Royaumes,  les  Ifles  & la  Rivière  de  Guinée.  Us 
trouvèrent  cette  entreprife  admirable.  Ils  témoignèrent  une  joie  extrême 

qu’on 

(6)  s4ngl.  & cette  vûe  ranimant  Ton  cou-  R.  d.  E. 
rage,  il  fe  leva  tout-d'un  coup  &c.  R. d.  E.  ( i ) Jngl.  en. U brandiUant  R.  d. E. 

(i)  stngl.  & ne  s'arrêtent  qu'allez  loin. 
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qu’on  eût  penfé  à mefurer  leur  Pays  ; & pour  marquer  leur  approbation , il*  S u 1 t b 
firent  cent  grimaces , en  tournant  autour  de  Smith , & le  regardant  en  face  1 7 2 <5. 
avec  un  air  d’étonnement.  Le  voyant  foûrire,  ils  le  firent  remercier  de  pa- 
raître fi  fenfible  à leurs  félicitations,  quoiqu’il  ne  fût  porté  à rire  que  par 
leurs  lingeries  & leurs  contorfions  ridicules. 

(I)  Les  réfléxions  qui  l'occupoient  continuellement,  fur  la  fituation  des  Remarque; 
lieux , lui  firent  obferver  que , dans  plufieurs  Cartes , le  Niger  elt  placé  à la  même  de  Smith  fur 
latitude  que  la  Cambra;  de  forte,  dit-il,  que  fi  l’on  ne  fuppofe  que  la  Gam-  u,nc!.trreuL de 
bra  portoit  autrefois  le  nom  de  Niger , il  y a néceflairement  de  l’erreur  dans  £su leurs  u 
cette  difpofition.  11  ajoûte  qu’il  a vû  les  journaux  d’une  Chaloupe  de  la 
^•Compagnie,  qui  avoit  remonté  cette  Rivière  l’efpacede  [plus de]  trois-cens 
lieues;  & qu’à  cette  diftance  on  l'avoit  alTûré  quelle  eft  large  & navigable. 

Enfin,  il  ne  doute  pas  que  les  Rivières  du  Sénégal,  de  Rio  Grande,  de  Rio 
Saint  Domingo,  de  Burlalli,  de  Rio  Nugrate,  de  RioPungo,  &c.  nefoient 
autant  débranchés  de  cette  grande  Rivière,  qui  fe  décharge,  comme  le  Nil 
par  plufieurs  canaux  différens  ( m ). 

* . tAü„  milieu  de  les  occupations,  Smith  tourna  louvent  les  yeux  fur  la  Re-  Sesreniar- 
ligion  &lesufagesdu  Pays.]  La  Religion  des  Payens,  qui  font  ici,  dit-il,  quesfurlaRe- 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Mahométans,  confifte  uniquement  l'K'on  Jcs  N<' 
dans  le  culte  de  leur  Fétiche  (n).  Tout  prend  pour  eux  cette  qualité,  une  6rts’ 
lit  plume,  un  caillou  , un  morceau  de  vieille  étofe,  [un  os  de  Béte],  la 
jambe  d’un  Chien , &c.  Le  mot  de  Fétiche  lignifie  auili  Charme  ou  Enchante- 
ment. Prendre  le  Fetiche , c’ell  faire  un  ferment.  Faire  le  Fétiche , c’ell  obferver 
un  culte  de  Religion.  Ils  portent  tous  leur  Fétiche  autour  d’eux,  & le  re- 
gardent comme  un  objet  fi  làcré,  qu’ils  ne  permettent  à perfonne  d’y  tou- 
cher. Le  jour  que  Smith  avoit  dîné  chez  le  Roi  de  Barra , il  avoit  remarqué 
que  le  Muficien  du  Prince  avoit  à la  pointe  de  fon  bonnet  le  plumage  d’un 
oifeau  à couronne  ; & le  trouvant  d’une  beauté  fingulière , il  avoit  voulu  y 
porter  la  main,  pour  le  regarder  de  plus  prés.  Mais  il  avoit  été  fort  furpris 
que  le  Muficien  fe  fût  échapé  avec  inquiétude  & qu’il  eût  difparu  fur  le 
champ.  Quelques  autres  Anglois,  témoins  de  cette  fcëne,  apprirent  à Smith 
que  c’étoit  le  Fétiche  du  Muficien  Nègre. 

La  différence  des  langages  eft  fi  grande  au  long  de  la  Gambra,  que  les  & te  leurs 

Habitans  d'une  rive  ne  font  point  entendus  des  Habitans  de  l’autre.  C’ell  dif' 

un  avantage  confidérable  pour  les  Européens , qui  font  le  Commerce  des  Ef- 
claves  dans  cette  Contrée,  parce  que  les  Nègres  du  Pays  ayant  l’Efclavage 
en  horreur,  il  ferait  fort  difficile  de  les  emmener , s’ils  pouvoient  s'entendre, 

& de  prévenir  même  les  complots  qu’ils  formeraient  après  leur  départ  pour 
fe  remettre  en  liberté.  L’Auteur  a vû  des  éxemples  furprenans  de  leur  défef- 
poir.  Iis  ont  fouvent  furpris  les  Equipages  des  Vaifieaux,  & les  ont  taille's 
en  pièces  jufqu’au  dernier  homme.  Le  plus  sûr  elt  de  faire  ce  Commerce  fur 
les  deux  rives , & dans  des  Cantons  différens.  Les  Efclaves  ainfi  mêlés,  ne 

s’entendent 

(O  L'Auteur  obferve  que  dans  &c.  R.  d.  E.  (n)  Fétiche  eft  le  nom  en  ufage  dan» 

(«)  C'elt  au  Lecteur  a comparer  ces  idées  la  Guinée  Sur  la  Gambra  de  le  Sénégal,  c'en 
avec  ce  qu'il  a vû  dans  les  Relations  précé-  Crijgris.  R.  d.  T. 

'.lentes,  fur-tout  au  fixièine  Livre.  R. d.  A. 
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s’entendent  point  aflez  pour  former  des  confpirations  dangereufes,  ou  pour 
les  éxécuter  avec  fuccès  ( o ). 

Lf.s  Anglois  ont  fur  la  Rivière  de  Cambra  plufieurs  Comptoirs  fubordon- 
nés  à celui  de  l’Ifle  James.  Celui  de  Joareft  à cinquante  lieues  de  l’embouchu- 
re; celui  de  Kuttejar,  cinquante  lieues  plus  loin.  PortdendMy , qui  ell  le  troi- 
fième,  ell  beaucoup  moins  éloigné  delà  Mer.  Autrefois,  la  Compagnie  avoir 
un  autre  Etablilfement  dans  l’ille  Charles;  mais  fur  quelque  différend  quis’é- 
toit  élevé  entre  les  Anglois  & les  Nègres,  ceux-ci  prirent  pondant  la  nuit 
l’occalîon  du  reflux  pour  paffer  la  Riviere  à gué,  & chaffèrent  les  Anglois 
de  fille,  qui  efl;  demeurée  depuis  déferte  &f<tns  culture.  Mais  la  Compagnie 
a,  dans  fille  James,  un  Chatcau  fort  & régulier,  il  ell  monté  de  trente-deux 
greffes  pièces  de  canon,  fans  y comprendre  piuiieurs  petites  pièces,  qui  font 
fur  le  bord  de  l’eau  & qni  bordent  le  canal  du  Nord.  Un  accident,  dont  la 
caufe  efl  ignorée,  fit  fauter  le  vieux  fort  en  1725.  On  a crû  devoir  attri- 
buer cette  dilgrace  au  tonnerre,  qui  étant  tombé  apparemment  fur  le  Alaga- 
zin,  réduilit  tous  les  Edifices  en  poudre  & caufa  la  mort  à quantité  de  per- 
fonnes,  entre  lesquelles  on  compta  M.  Plunket,  alors  Gouverneur.  Mais  An- 
toine Rogers , qui  fut  nommé  pour  lui  fucccder , fe  iiàca  de  rétablir  cette  per- 
te , en  élevant  fur  les  ruines , un  Château  beaucoup  mieux  entendu  que  Je  pre- 
mier ( p). 

Le  11  d’Odlobre,  Smith  partit  de  fille  James  dans  ta  Bonite , accompa- 
gné du  Byam,  Navire  d’Anugoa,  commandé  par  le  Capitaine  I lifter , pour 
fe  rendre  enfcmble  à Sierra-Lcona.  Ce  premier  jour  <&  le  lendemain  , ils 
portèrent  au  Sud-Oucft  & à i'Oueft-Sud-Oueft , pour  éviter  les  Baffes  de 
Grande,  qui  s’étendent  à foixante  lieues  du  rivage.  Le  13  on  porta  au  Sud, 
pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fuivant , on  fut  arreté  par  un  calme,  qui  dura 
quatorze  jours.  Les  Equipages  des  deux  Bâtimens  paffèrent  cet  [ennuyeux]^ 
intervalle  à fe  vifiter,  quoique  les  réjouiffances  des  Matelots  fulfent  fouvent 
interrompues  par  des  Ouragans,  nommés  Tornadis  dans  cette  Mer.  Ils  du- 
roient  ordinairement  une  heure  & leur  approche  étoit  annoncée  par  un  ton- 
nerre furieux,  par  des  éclairs,  & des  nuées  noires  & épaiffes  , auxquelles 
fuccédoient  des  pluyes  fi  grofles  & fi  pelantes  ( q } , que  l'eau  tomboit  fans  fe 
divifer  en  goûtes.  La  longueur  des  calmes  caufa  une  telle  difette  d’eau  fur  la 
Bonite,  que  fans  le  fecours  du  Byam  , il  auroit  fallu  renoncer  à toute  ef- 
pérance.  [Ces  calmes  leur  donnèrent  le  moyen  d’examiner  les  Courans;  ilsj^ 
portoient  au  Nord-Eft.J 

Le  3 de  Novembre,  on  découvrit  la  terre  à la  dillance  de  dix  lieues , 
fur  vingt-cinq  braffes  de  fond.  Comme  elle  paroiffoit  fort  haute  , on  fuppofa 
que  c’étoit  la  montagne  de  Sierra-Léona  (r),  & l’on  fe  flattoit  d'y  arriver 
avant  la  nuit.  Vers  onze  heures,  on  découvrit  un  Bâtiment  du  côté  du  riva- 
ge (r).  11  étoit  immobile  fur  fes  ancres.  Dans  cette  fituauon,  au  milieu  du 

jour 


(»)  Smith,  ubi fup.  pag.  16.  C? fuiv. 

( p ) On  a lù  au  leptième  Livre  plulicurs  am- 
pli» üeferiptions  de  l'Klc  James  & de  Ton  Fort. 
Smith  y cil  même  cité  plus  d'une  lois.  R.  d T. 

(f  ) Ar.gl.  que  l'eau  fenibioit  fonir  d'un 
arrofuir. 

(r)  singl.  & l'on  fit  force  de  voiles  pour 


y arriver  &c.  R.  d.  E. 

(r)  yfn gl.  lit  remarquant  qu'il  s'arrêtent, 
comme  pour  les  attendre  , iis  fe  fouvinrent  avec 
frayeur,  des  expéditions  que  les  l’yrates  avoient 
fait  l’année  précédente  , fur  cette  Côte. 
R.  d.  E. 
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jour,  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  quelque  relie  des  Pyrates  qui  avoient  Smith. 
éxercé  depuis  peu  leurs  brigandages  fur  cette  Côte.  On  fe  difpofa  de  concert  172  6. 
à faire  une  vigoureufe  défenfe,  & le  tems  fut  employé  jufqu’à  cinq  heures 
aux  préparatifs  du  Combat  (t).  Mais  on  reconnut  vers  le  foir  que  l’objet  de 
tant  de  craintes  étoit  un  Bâtiment  Anglois , nommé  l’ EUfabeth , & comman- 
dé par  le  Capitaine  Craighton,  qui  alloit  de  Sierra-Léona  à Rio  Nugnezpour 
le  Commerce  del’Or.del’Yvoire  & du  bois  de  Cam.  Craighton,  à la  vûe  de 
deux  Bâtimensqui  s’arrétoient , foupçonnant  qu’ils cherchoient  Sierra-Léona, 
fans  être  sûrs  de  leur  route,  leur  fit  dire  que  ces  hautes  terres  étoient  les 
Idolos  (ti),  Ifles  pierreufes,  ou  Rochers,  à vingt  lieues  au  Nord  de  Sierra-  Wesldoloi. 
Léona.  Ils  avancèrent  pendant  toute  la  nuit  ; & le  lendemain  à dix  heures 
du  matin , ils  découvrirent  les  Soufcs  , terres  extrêmement  hautes  à vingt 
milles  dans  l’intérieur  du  Pays. 

Le  jour  approchoit  de  fa  fin,  lorfqu’ils  arrivèrent  devant  le  Cap  de  Sierra-  Srnich  arri- 
Léona.  Les  deux  Bâtiment  arborèrent  ( x ) leur  Pavillon , & Taillèrent  le  Cap  ve  i Sierra- 
chacun  de  fept  coups.  Ils  avoient  à bord  le  Sieur  Charles , nouveau  Gouver-  M'lna  • avec 
ncur  de  Sierra  l.éona.  Quoiqu'il  fît  déjà  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière,  Ctoleu*  ' 
avec  la  précaution  d’employer  la  fonde  ; & pour  prévenir  les  accidens  , ils 
(y)  allumèrent  des  feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort-près  la  Côte,  en  s’a- 
vançant au  long  des  hautes  montagnes , ils  apperçurent , à la  hauteur  de  la 
Baye  de  France , deux  petites  lumières  fur  le  rivage.  L’une  venoit  d’une  pe- 
tite Barque  de  Commerce;  l’autre  d’une  Chaloupe  de  la  B aubade,  commandée 
par  le  Capitaine  Croker , qui  ayant  découvert  les  deux  Bitimens  dans  le  cours 
de  l’après-midi,  avoit  fufpendu  fa  lanterne  pour  leur  fervirde  direélion.  Auf- 
fi-tôt  qu’ils  eurent  mouillé  l’ancre  , Croker  fe  rendit  à bord  de  la  Bonite.  Il 
ne  refloit  fur  ce  Vaiffeau  que  du  vin  de  Madère,  fans  un  feul  limon.  Croker 
en  fit  apporter  un  panier  de  Ton  propre  bord;  & tandis  qu’on  fe  rafraîchifloit 
à boire  le  pounch , il  rendit  compte  des  affaires  de  la  Compagnie  dans  l’Ifle  de 
Benfe,  qui  avoit  alors  pour  Directeur  le  Sieur  Marmaduck  Panwall. 

Le  lendemain  5 de  Novembre,  les  deux  Bàtimens  furent  agréablement  Beauté  de  la 
furpris  de  fe  trouver  dans  une  petite  Baye,  fort  agréable,  environnée  de  Co-  Enc- 
lines fort  hautes,  ou  plûtôtde  montagnes,  qui  étant  couveras  de  fort  beau.* 
arbres,  retentiffentle  matin  du  chant  d’une  grande  variété  d’Oif-aux.  Le  Ca- 
pitaine Croker  falua  le  Pavillon  (2)  du  Gouverneur  Charles,  de  cinq  coups 
de  canon.  On  lui  en  rendit  trois.  L’eau  eft  excellente  dans  cette  Bave.  Elle 
découle  des  Rocs,&  fe  ralfemble  fi  heureufement , que  fortant  comme  d’un 
tuyau,  il  fuffit  de  préfenter  les  tonneaux  pour  les  remplir.  Comme  la  Baye 
eu  fans  Rocs, les  Anglois  y jtttèrent  librement  le  filet,  & prirent  quantité  de 
Mulets  & d’autres  poiflons  r entre  lefquels  il  fe  trouva  un  jeune  Alligator , que 
les  Nègres  dévorèrent  avidement  (a). 

ij,  Le  6,  on  fc  renditâ  l’Ifle  de  Benfe,  [ principal  Comptoir  des  Anglois,]  & On  ignore 

réfidence  du  Gouverneur.  Le  Château  ell  revêtu  de  i ortificaflons  réiniliè-  f'!13nJ. ,e* Al1' 

o A'Ois  s y cu- 
res bUrenc. 

(t)  Mal.  & l'on  rallcntit  la  courte  du  Vaif-  qu’elle  envoyé  en  Guinée.  R.  d.  F. 
ftau  jufqul  cinq  heures  du  foir.R.  d.  K.  ( y ) slnrl.  ils  fulpendircnt  des  Lrntcrncs 

(c)  On  les  nomme  auŒ,  iflesde  Tam.ri.  l’un  3 l'avant  & l'autre  à l’a.  rière  de  fon  Vaiffeau. 

R.  d.  A.  R.  d.  E. 

(*)  uéngl.  le  Pavillon  de  la  Comp'unie ; (s;  sS-pl.  delà  Comragide.  R.  d.  F.. 

filon  le  Privilège  de  tous  les  Gouverneurs  (a)  Smith,  ubi  fup.  pag.  32,  cf  juin. 
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S m i t n.  res  & monté  de  vingt-deux  pièces  de  gros  canon  ; outre  une  batterie  d’on- 
1726.  ze  pièces,  qui  e(t  placée  fous  le  mur.  Le  Gouverneur  Charles  prit  poffeflion 
. de  îon  polie , & reçut  les  complimens  ordinaires. 

Le  7,  Smith  commènça  l’exercice  de  la  CommilTion,  làns  aucun  obfta- 
cle  de  la  part  des  Nègres,  qui  font,  dit-il,  plus  accoutumés  que  ceux  de  la 
Cambra  aux  manières  de  l’Europe.  Quelque  foin  qu'il  prît  pour  s’informer 
de  l’origine  d’un  fi  bel  Etabliflement , il  ne  put  apprendre  dans  quel  tems 
Prife  de  leur  les  Anglois  font  devenus  Maîtres  de  Sierra-Léona.  Ils  en  jouifioient  tran- 
Oimpcoir  en  quillement,  lorfqu’en  1720,  pendant  le  Gouvernement  de  Plunket,  qui 
£720,  parées  eut  enfuite  le  malhe-ur  d’être  enfeveli  fous  les  ruines  de  Jumosfort,  le  Py- 
rate  Roberts  trouva  le  moyen  de  les  chafler  de  rifle  de  Benfe.  Smith  fait  le 
récit  de  cet  événement.  Le  Pyrate  entra  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona , 
avec  trois  gros  Vaifleaux , pour  y chercher  des  rafraîchiflemens.  Il  trouva , 
dans  la  Baye  de  France  le  VaifTeau  de  Commerce,  qu'il  prit,  & qu’il  fit 
conduire  dans  une  autre  Baye  plus  proche  du  Cap.  L'Auteur  lui  donne, 
dans  fon  Plan , le  nom  de  Baye  des  Pyrates , parce  qu'au  tems  de  fon  Voyage 
on  y voyoit  encore.,  dans  la  balle  marée , le  fond  du  Batiment  que  Roberts 
. avoit  enlevé , & qu’il  avoit  fait  confirmer  par  le  feu , après  l’avoir  pillé. 
Cette  Baye  a beaucoup  d’enfoncement,  quoique  l’entrée  en  foit  fort  étroite. 
,Ce  fut  de-là  que  le  jour  d'après  leur  prife,  les  Pyrates  envoyèrent  à l’Ifle  de 
Benfe  une  Chaloupe  bien  armée,  pour  demander  au  Gouverneur  Plunket, 
s’il  pouvoit  leur  fournir  de  la  poudre  d’Or  & des  balles.  Il  leur  fit  répondre 
qu’il  n’avoit  pas  <fOr  dont  il  pût  fe  défaire;  mais  que  de  la  poudre  & des 
■balles,  il  en  avoit  à leur  fervice  s’ils  prenoient  la  peine  de  s’approcher. 

Roberts  ayant  compris  le  fens  de  cette  réponfe,  profita  de  la  première 
marée  pour  s’avancer  devant  l’Ifle  avec  les  trois  Vaifleaux.  Il  y eut  une  Ac- 
tion fort  vive  entre  le  Gouverneur  & lui.  Enfin  Plunket  ayant  épuifé  toutes 
fes  munitions , fe  réfugia  dans  une  petite  Ifle  nommée  Tomba.  Mais  ayant  été 
joint  par  les  Pyrates,  il  fut  ramené  dans  l’Ifle  de  Benfe,  où  Roberts  lui 
reprocha  avec  beaucoup  de  fermens  & d'éxécrations  l'audace  qu'il  avoit  eue 
de  lui  réfiller.  Plunket  s’appercevant  qu’il  étoit  en  fort  mauvaife  Compa- 
gnie, fe  mit  à jurer  avec  la  même  énergie;  ce  qui  fit  beaucoup  rire  les  Py- 
rates, jufqu’à  confeiller  à Roberts  de  garder  le  lilence,  parce  que  la  partie 
n’étoit  pas  égale.  On  prétend  que  Plunket  ne  fut  redevable  de  fa  vie  qu’à 
cette  bizarre  avanture.  Les  Pyrates , après  avoir  pillé  le  Magazin , retournè- 
rent à bord , & Ibrtirent  de  la  Rivière  avec  la  première  marée , [ laiflant  Plun- 
ket  en  pofleflion  de  fon  Fort,  où  ils  avoient  pourtant  fait  tout  le  mal  qu’ils  avoient 


Comment 
Fltsnkec  fauve 
fa  vie. 


Description 
éc  la  Rivière. 


PU 


et  te  Rivière  de  Sierra-Léona  n’a  pas  moins  de  quatre  lieuè's  de  largeur 
à fon  embouchure , depuis  le  Cap  jufqu’à  l’Me  du  Léopard , qui  eft  du  côté 
oppofé.  Mais  elle  a fi  peu  de  profondeur  au  milieu , que  dans  quelques  en- 
droits , elle  eft  à fec  pendant  les  balles  marées.  La  partie  la  plus  profonde  du 
Canal  eft  au  long  du  Cap.  Ceux  qui  arrivent  de  la  Mer  doivent  tenir  route 
fur  la  droite,  fans  s’écarter  du  pied  des  montagnes,  où  la  fonde  trouve  toû- 
jours  un  fond  régulier.  L’ancrage  eft  excellent  dans  toutes  les  Bayes;  mais, 
contre  les  Baffes , le  fond  eft  inégal  & mauvais.  La  Compagnie  d’Angleterre 
a dans  la  même  Rivière,  une  Ifle  nommée  TaJJo , qui  a trois  lieuè's  de  cir- 
conférence. Elle  y entretient  par  fes  Efclaves  une  fort  bonne  Plantation.  Le 
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refie  de  l'IIle  efl  couvert  de  bois,  mais  fur-tout  de  Cotoniers  d’une  grandeur 
lingulière.  Elle  produit  auffi  du  coton  ordinaire  & de  ITndigo  (b). 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  efl  remplie  de  toutes  fortes  de  poilTons,  tous 
d’une  fort  bonne  efpèce,  à la  réferve  des  huîtres,  qui  croiffent  ici  (c)  fur 
les  branches  des  arbres.  L’Auteur  coupa  une  de  ces  branches,  fi  couverte 
d’huîtres  & de  barnacles , qu’à  peine  eut-il  la  force  de  la  porter  jufqu’à  fa 
Barque. 

Pendant  qu’il  levoit  fes  Plans  à Sierra-Léona,  le  Capitaine  Livingflone 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  débarquer  les  marchandises  & les  armes  qui 
étoient  deflinées  à l’ufage  du  Fort.  Mais  on  s’apperçut  que  le  VaiiTeau  avoit 
befoin  d’étre  caréné  & de  lui  donner  vn  nouveau  mât  de  miféne.  Smith  ré- 
folut  de  profiter  du  tems  que  demandoit  ce  travail , pour  vifiter  la  Rivière 
de  Scherbro.  Il  obtint  dans  cette  vûe,une  Chaloupe  & des  Matelots  du  Gou- 
verneur Charles,  qui  avoient  ordre,  comme  tous  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie, de  raffifler  dans  toutes  fes  opérations. 

(rf)  Le  14  de  Novembre,  il  partit  de  l’Ifie  de  Benfe,  dans  une  Chaloupe 
nommée  la  Sierra-Léona,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Kirkbam. 
Ridley,  Commandant  d’une  autre  Chaloupe  nommée  le  Jacqu'm , fut  bien- 
aifede  l’accompagner,  pour  connoître  la  Rivière  de  Scherbro.  Le  16,  ils 
arrivèrent  aux  Ifles  des  Bananes,  dont  la  plus  grande  efl  fort-bien  habitée. 
Smith  y trouva  quelques  Blancs,  qui  ayant  quitté  le  fervice  de  la  Compa- 
gnie, s’y  étoient  établis  à leurs  propres  frais,  avec  quelques  Chaloupes  qui 
leur  fervoient  à faire  le  Commerce  du  côté  du  Nord,  jufqu’à  Rio  Pungo  & 
Rio  Nugnez.  Les  Efclaves,  l’Yvoire  & le  bois  de  Catn  qu'ils  en  amenoient 
en  abondance , avoient  donné  tant  de  réputation  à leurs  Ifles , que  tous  les 
Bâtimens  ne  manquoient  pas  d’y  toucher  lorfqu’ils  étoient  arrivés  fur  cette 
Côte. 

Le  18,  les  deux  Chaloupes  furent  arrêtées  par  un  calme,  à l’embouchure 
33.de  la  Rivière  de  Scherbro  [&  virent  plufieurs  Trompes  d’eau,  tout-près 
d’elles.]  Le  jour  fuivant,  elles  s’avancèrent  près  d’une  petite  Ville  dont  le 
Seigneur,  nommé  Zacharie  Cummerbus , étoit  un  Mulâtre , fils  d’un  Anglois  de 
rifle  d’York.  Smith  y fut  reçu  fort  civilement.  Mais  dans  l’impatience  d’ar- 
river à l’Ille  d’York , il  continua  de  remonter  la  Rivière  ; & le  20  étant  def- 
cendu  dans  cette  Ifle,  il  n’y  trouva  qu’un  Fadeur  Anglois , nommé  Holditcb , 
qui  n’étoit  point  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Nègres.  Ils  lui  avoient 
rendu  plufieurs  vifites , fans  avoir  manqué  d'emporter  chaque  fois  (e)  les 
meilleurs  effets  de  la  Compagnie.  Le  Fort  Anglois  de  l’Ifle  n'étoit  alors  qu’un 
amas  de  ruines. 

A la  première  nouvelle  de  l’arrivée  des  Chaloupes , le  Roi  de  Scherbro 
fe  hâta  de  vifiter  Smith,  avec  un  cortège  de  trois -cens  hommes.  Il  lui  ap- 
portoit  pour  préfens,  deux  quintaux  de  Ris , deux  Chèvres,  & un  beau 
Sanglier.  Smith  répondit  à cette  galanterie  par  deux  chaudrons  de  cuivre,  deux 
plats  d’étain , une  braffe  d’étofe  qu’il  appelle  Slctias  (J) , & quatre  paquets  de 

coliers 


s >(&)  Smith,  tibi  Juf.  pag.  40.  t?  fuit;.  nui  Jngkis. 

(c)  On  a déjà  vû  dans  diverfes  Relations  ( e)  Angl.  ce  qui  leur  plaifoit  des  Effets  de 

quels  font  ces  arbres  & ces  huîtres.  la  Compagnie.  R.  d.  E. 

(d)  ici  commence  la  II.  Section  dans  ïOrigi-  s ï(/)  Augl.  C'elt  uucétofe  de  lin,  fort  claire. 
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coliers  de  verre,  qui  furent  reçus  avidement.  Le  Roi  fe  fit  fur  le  champ  une 
cravate  de  l’étofe,  avec  un  double  nœud  fous  le  menton,  en  laifiant  pendre 
les  deux  bouts  par  devant,  fur  fon  furplis  qui  étoit  de ‘coton  à rayes  bleues 
& blanches.  Après  avoir  pris  foin  de  fa  parure , il  tira  de  fon  fein  le  bout 
d'une  queue  de  Lion , qu’il  fit  voltiger  plufieurs  fois  autour  de  lui.  Enfuite  il  com- 
mença une  longue  harangue,  qui  fut  interprétée  par  Cummerbus,  Elle  con- 
tenoit  en  fublîance,  que  la  tjueuë  de  Lion  étoit  fon  Fétiche,  & qu’il  la 
faifoit  voltiger  pour  montrer  1 étendue  de  fon  pouvoir  & de  fes  domaines. 
Il  ajoûtoit,  en  finillant,  qu’il  demandoit  aux  deux  Chaloupes  quelques  rafraî- 
chiflemens  pour  lui-même  & pour  fon  Peuple.  Smith  jugea  qu’il  ne  gagne- 
roit  pas  beaucoup  aux  préfens  de  Sa  Majeilé. 

Le  troilième  jour,  après  avoir  fait  l’inventaire  des  effets  de  la  Compagnie, 
& donné  un  Ecrivain , nommé  Allen , pour  afibeié  au  Faèlcur  I loldite-h , il 
falua  le  Roi  de  cinq  coups  de  canon,  & rentra  dans  fa  Chaloupe  pour  con- 
tinuer le  voyage.  Ilolditch  & Allen  s’imaginèrent,  après  fon  départ,  que 
le  Roi  retourneroit  immédiatement  à Scheroro.  Mais  le  voyant  difpofé  à 
faire  durer  long-tems  fa  vifite,  & ne  pouvant  douter  quelle  ne  les  engageât 
dans  de  grands  frais,  ils  fe  déterminèrent  à prier  Sa  Majeilé  de  partir.  Ce 
compliment  fut  fi-mal  reçu,  que  le  Roi  dans  un  mouvement  de  colère  , jura 
par  fon  Fétiche  que  le  Pays  étoit  à lui;  qu’il  n’avoit  permis  aux  Anglois  de 
réfider  dans  fille  d’York  qu’à  certaines  conditions  ; que  le  terrain  & les  mar- 
chandifes  luiappartenoient,  & qu’il  le  feroit  d'autant  plus  connoître  qu’ils  ne 
lui  avoient  pas  payé  le  Kole.  C’efl  un  tribut  ou  une  rente  annuelle  que  la 
Compagnie  lui  paye,  non-feulcment  pour  fille  d'York,  mais  pour  la  liberté 
du  Commerce  fur  toute  la  Rivière.  A cette  menace,  Ilolditch  répondit 
qu’il  n'y  avoit  pas  trois  mois  que  le  Kole  avoit  été  payé,  & que  Sa  Majeilé 
n’avoit,  par  conféquent  aucune  plainte  à faire  de  la  Compagnie.  Cette  ré- 
ponfe  rendit  le  Roi  11  furieux , qu’il  frappa  Holditch,  & traîna  l’autre  Fac- 
teur jufqu’au  bord  de  l’eau,  pour  le  précipiter  dans  un  Canot,  en  donnant 
ordre  à fes  gens  de  le  conduire  à Smith,  & de  lui  dire  que  ce  nouveau  Fac- 
teur n’avoit  point  d’affaire  fur  la  Rivière  d’York.  Mais  il  ne  fe  trouva  au- 
cun Nègre  qui  voulût  fe  charger  de  cette  commilTion.  Allen  obtint  la  liber- 
té de  retourner  au  Fort  ; tandis  qu’Holditch  dépêcha  un  de  fes  Efclaves , 
dans  un  Canot,  pour  avertir  Smith , non-feulement  qu'il  étoit  outragé,  mais 
encore  que  le  Roi  commençoit  à charger  les  Canots  des  marchandées  de  la 
Compagnie , & qu’il  paroiffoit  difpofé  à les  emporter  toutes , s’il  n’étoit 
prévenu. 

En  recevant  cette  lettre,  Smith  la  communiqua  aux  Capitaines  Kirkham 
& Ridley.  Il  leur  déclara  que  fi  fon  opinion  étoit  fuivie , ils  retourneroient 
aulïi-tôt  fur  leurs  traces  pour  aller  au  fecours  de  Holditch  & d’Allen  ; & leur 
repréfentant  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  avec  deux  Bàtimens , montés  de 
huit  pièces  d'artillerie,  il  les  éxhorta,  au  nom  de  l'honneur,  à ne  pas  fouffrir 
que  les  biens  de  la  Compagnie  fuffent  pillés  à leurs  yeux.  Kirkham  marqua 
d’autant  plus  de  zèle  à féconder  Smith , qu’il  avoit  ordre  du  Gouverneur  Char- 
les de  fe  conformer  à toutes  fes  intentions.  Mais  Ridley  prétendit  qu’il  y au- 
roit  de  l’imprudence , avec  fept  ou  huit  hommes , d’en  attaquer  trois  ou  qua- 
tre cens.  Cependant  il  fe  rendit  aux  inftances  de  Smith;  & tous  enfemble  , 
profitant  d’une  forte  marée,  & d’un  vent  favorable , arrivèrent  bientôt  dans 
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l’Ifle  d’York.  Ils  avoient  eu,  dans  l’intervalle,  la  précaution  de  charger  leurs 
canons  de  baies  de  moufquets.  L’abordage  étant  aile  ils  jettèrent  l'ancre  à 
cinquante  pas  du  rivage , laiflant  entr'eux  & la  terre  les  Canots  du  Roi , qui 
ne  parut  pas  peu  furpris  de  leur  retour,  fur-tout  lorfqu’il  vitdefcendreSmitn, 
fuivi  des  deux  Capitaines  & de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie,  tous  armés 
de  grands  fabres  (g). 

Ils  marchèrent  vers  la  vieille  porte  de  la  Parade  , qui  fubfifloit  encore. 
Cent  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y faifoient  la  garde,  avec  des  fufils,  des  ja- 
velines, des  cimetères,  des  ftilets  & des  coutelas.  Smith  remarqua  qu’ils 
étoient  effrayés.  Ils  s’ouvrirent  à droite  & à gauche  pour  laiffer  le  palfage 
libre.  Les  ayant  traverfés , il  s'avança  directement  au  Comptoir , où  il  ap- 
perçut,  devant  la  porte,  le  Roi  au  milieu  de  fes  Gardes.  Sans  s’allarmer  de 
cette  vûe  , il  entra  au  Comptoir , accompagné  de  Ridley.  Le  Roi  les  y 
fuivit.  Ilolditch  & Allen  n'y  étoient  pas  les  feuls  Blancs.  Il  leur  .étoit  arrivé 
le  même  jour , un  Soldat  de  la  Compagnie , nommé  Wild.  Smith  fort  fatis- 
fait  de  voir  le  nombre  des  Anglois  augmenté , fe  tourna  vers  le  Roi , d’un 
air  chagrin,  & lui  demanda  pourquoi  il  voyoit  fes  Canots  chargés  des  biens 
de  la  Compagnie.  Il  lui  fit  cette  queflion  en  Anglois,  que  le  Roi  parloit  un 
peu.  Mais  il  n’en  tira  point  de  reponfe.  Holditch  & Allen  firent  alors  le  ré- 
cit de  tous  les  outrages  qu’ils  avoient  efiiiyés.  Smith  demanda  au  Roi  s’il  re- 
• connoifToic  la  vérité  de  toutes  ces  accufations , & n’en  reçut  pas  plus  d’é- 
claircilfement.  Ce  filence  augmentant  fon  indignation,  il  le  prit  au  collet, 
par  la  cravate  même  dont  il  iui  avoit  fait  prélent.  Je  te  l’ai  donnée,  lui  dit- 
il  , mais  c'efl  pour  te  pendre.  11  le  conduifit  avec  cette  efpèce  de  corde  juf- 
ques  dans  la  Place  de  la  Parade,  au  milieu  de  fes  propres  Gardes , où  il  lui 
donna  piufieurs  coups  du  plat  de  fon  fabre  (h).  Une  aélion  fi  vigoureufe  ré- 
pandit la  confirmation  parmi  tous  les  Nègres  du  cortège.  Ils  étoient  forcés 
de  reconnoîtrc,  au  fond  du  cœur,  que  leur  Prince  méritoit  ce  traitement , 
parce  qu’une  loi  de  Scherbro  condamne  à l'Efclavage  ou  à la  mort  ceux  d’en- 
tre les  Hahitans  qui  ont  la  hardiefle  de  frapper  un  Blanc  (i).  Smith  ne  cef- 
liint  pas  de  tenir  le  Roi  par  fon  colier,  le  traîna  malgré  lui  julqu’au  bord  de 
l'eau,  & le  fit  entrer  dans  un  Canot,  en  donnant  ordre  à Wild  & à Ridley. 
de  le  charger  de  chaînes.  Cependant  quelques-uns  de  fes  Sujets,  irrités  de 
l’infulte  qu'ils  voyoient  faire  à leur  Maître,  s’approchèrent  du  Canot  & fi- 
rent leurs  efforts  pour  l’arrêter.  Smith  en  blefla  piufieurs  & força  les  autres 
de  fe  retirer;  mais  voyant  le  Canot  prêt  à s’éloigner,  quelques-uns  fe  jettè- 
rent dans  l’eau.  Un  des  plus  hardis  s’avança  derrière  Smith,  qui  étoit  encore 
fur  le  rivage , & fe  difpofoit  à lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de  fabre.  Ridley 
fauta  fi  légèrement  du  Canot  à terre,  que  d’un  coup  plus  prompt  & plus  sûr, 
il  abbatit  le  bras  du  Nègre.  Il  ne  refloit  que  Wild  dans  le  Canot  pour  garder 
le  Roi.  Cette  vûe,  joint  à L’aétion  de  Ridley,  échauffa  fi  vivement  les  Né- 
)-5»gres , qu’ils  pouffèrent  des  cris  de  rage , [ & que  les  Anglois  avoient  allez  de 
peine  à fe  défendre  contre  eux.]  Cependant  ils  étoient  retenus  par  la  crain- 
te 


*»'g)  Smith,  utifup.  pag.  54.  {?/««>. 

b ) Cet  indigne  traitement , fait  au  Maître 
du  Pay',  ne  pouvoir  produire  qu'un  reffenti- 
ment  implacable  , & la  ruine  du  Commerce 


que  la  Compagnie  y faifoit.  Ce  fut  auili  ce 
qui  en  arriva. 

Sïr  i ) Mais  il  cfî  ridicule  de  fuppofer  qu’un* 
pareille  loi  s’étendit  jufqucs  au  Roi. 
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te  des  deux  Chaloupes , dont  ils  connoifloient  l’artillerie , & qui  paroifloicnt 
prêtes  à faire  feu.  Comme  elles  étoient  à la  portée  de  la  voix  , elles  de- 
mandèrent plufieurs  fois  à Smith  la  permilTion  de  tirer.  Mais  le  jour  com- 
mençoit  à devenir  obfcur;  & fa  Barque  étant  entre  elles  & la  rive  , il  leur 
défendoit  de  rien  entreprendre  fans  fes  ordres.  Un  Nègre  s’approcha  de  lui , 
pour  le  poignarder  par  derrière.  Ridley,  qui  pénétra  l’intention  de  ce  mal- 
heureux , fit  un  pas  ou  deux  au-devant  de  lui  ; & d’un  ftilet  de  Portugal , il 
lui  porta  au  vifage  un  coup  qui  lui  fendit  la  bouche  d’une  oreille  à l’autre. 
Cette  bleflure  empêcha  le  Nègre  de  parler  , mais  elle  lui  fit  poufler  un  fi  . 
terrible  hurlement,  que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis  d'une  nouvelle 
épouvante.  Ridley  profita  de  ce  momenc  pour  conduire  le  Roi  aux  Cha- 
loupes.  Il  y arriva  heureufement  ; mais  le  jour  étant  tombé  tout-d’un-coup, 
ce  miférable  Monarque,  au- lieu  de  monter  à bord,  fe  jetta  dans  l’eau  tan- 
dis que  fon  guide  axtachoit  le  Canot  à la  Chaloupe.  Il  avoit  eu  l’habileté  de 
fe  défaire , en  un  inflant , de  fon  furplis  & de  fon  bonnet , qui  pouvoient  l’em- 
pêcher de  nager.  Ridley  s’imagina  d’abord  qu’il  pouvoit  être  tombé  fans  le 
vouloir,  & fit  defcendre  deux  Matelots  de  la  Chaloupe,  pour  lui  tendre  la 
main  dans  les  flots.  Mais  s’appercevant  qu’il  avoit  gagné  flflc  à la  nage,  il 
y retourna  lui-même,  & préfenta  les  dépouilles  Royales  à Smith,  qui  rit 
beaucoup  de  cette  comique  avanture  (ê). 

Ils  jugèrent  néanmoins  qu'elle  pouvoit  avoir  des  fuites  fàcheufes , & que 
Je  Roi  défefpéré  du.  traitement  qu'il  avoit  reçu,  ne  demeureroit  pas  long- 
tems  fans  vengeance.  Ils  tinrent  confeil  fur  leur  fituation  avec  Wild  & les 
deux  Fa&eurs,  dans  un  Canot  qui  étoit  attaché  fous  un  grand  arbre  au  bord 
de  l’eau.  Le  réfultat  fut  qu’l  lolditch,  Allen. & Wild  retourneroient  au  Comp- 
toir,  pour  y pafli-r  la  nuit  à toutes  fortes  de  rifques;  qu’ils  fe  promèneroient 
armés  jufqu'au  jour  dans  la  Place  de  la  Parade,  & qu'ils  feroient  feu  fur  les 
premiers  Nègres  qui  auroient  la  hardiefTe  de  fe  préfenter  ; que  Smith , les 
deux  Capitaines,  6i  les  deux  Gromettes  prendroient  foin  des  marchandifes 
de  la  Compagnie  qui  étoient  fur  les  Canots  ; [ & qu’on  attendroit  le  lende- 
main  pour  régler  les  autres  rélolutions  fur  la  conduite  des  Nègres.]  Wild  & 
les  Fa&eurs  fe  rendirent  fur  le  champ  au  Comptoir,  leurs  fuûls  chargés  de 
gros  plomb.  Smith  & fes  Compagnons  conduiGrent  les  Canots  près  des  Cha- 
loupes & les  y attachèrent.  Enfuite  les  deux  Capitaines  étant  rentrés  dans  leur 
bord,  avec  ordre  d’y  demeurer  jufqu’au  jour  & de  faire  feu  à certains  fignaux  y 
Smith  retourna  au  rivage,  dans  la  feule  vûe  d’aller  fortifier  la  petite  Gar 
nifon  du  Comptoir.  Mais,  en  chemin,  une  balle  partie  des  bois,  vint  lui 
fiffler  à l’oreille  gauche  & déranger  un  peu  fa  perruque.  11  en  reflentit  une 
fi  vive  frayeur,  qu’ayant  recours. à la  légèreté  de  fes  jambes,  il  ne  fit  qu’une 
courfe  jufqu’au  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  fans  efluyer  plufieurs  autres  coups  ; 
mais  la  Place  de  la  Parade  n’étant  qu’à  (/)  deux  cens  pas  du  bord  de  l’eau,  il 
y arriva  heureufement.  Là,  commençant  à refpirer,  il  jetta  les  yeux  autour 
de  lui;  & la  nuit,  qui.  étoit  aflez  claire,  ne  l’empêcha  pas  d’appercevoir 
diftinttement  un  corps  de  Nègres,  rafTemblé  fous  quelques  gros  Cotoniers ; 

ce ... 
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ce  qui  lui  fit  aflez  connoître  ( m ) de  quel  danger  le  Ciel  l’avoit  délivré.  Après 
avoir  pris  quelques  rafraîchilfc-mens,  il  fe  fit  allez  entendre  de  Ridley,  qui 
étoic  à bord , pour  lui  ordonner  de  tirer  deux  ou  trois  coups  de  canon  vers 
les  arbres,  le  plus  bas  qu’il  lui  feroit  poiïible.  Cette  décharge  fe  fit  avec  tant 
de  luccés,  qu’elle  tua  ou  bleflà  mortellement  onze  Nègres.  Tandis  que  les 
ennemis  fe  retirèrent  dans  les  bois  avec  leurs  morts,  Smith  donna  ordre  aux 
Anglois  qu’il  avoit  avec  lui , de  faire  feu  ( n ) fur  la'  Parade , au  moindre  bruit 
qu’ils  entendroient  autour  d’eux.  Enfuite,  étant  extrêmement  fatigué,  il  ne 
penfa.  qu'à  prendre  un  peu  de  repos. 

A fon  réveil,  tout  lui  parut  fi  tranquille,  que  le  jour  étant  encore 
éloigné,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  rivage  avçc  deux  Efcla- 
ves  qui  l’avoient  amené.  Il  repafTa  fur  fon  bord , où  il  fit  la  garde  fur  le 
tillac  pendant  le  refie  de  la  nuit.  Vers  une  heure,  Holditch  lui  donna,  de 
fa  trompette,  un  fignal  dont  ils  étoient  convenus , pour  l’avertir  qu’il  voyoit 
un  corps  de  Nègres,  qui  s'avançoit  vers  la  Parade.  Smith  lui  ordonna,  par  un 
autre  lignai,  de  tirer  [fans  ménagement.]  [Les  trois  coups,  dont  cette dé- 
® charge  fut  compofée , curent  tant  de  fuccés  J , qu’ils  tuèrent  un  Nègre , & 
qu’ils  en  bleflèrtnt  un  autre.  On  apprit  le  lendemain  que  le  blelTé  étoit 
Antonio , Interprète  de  la  Compagnie.  Vers  trois  heures,  Smith  ayant  en- 
tendu le  bruit  d’un  Canoc  qui  frottoit  contre  le  rivage,  envoya  deux  de  fes 
gens  à la  découverte.  Ils  découvrirent  trois  Nègres,  qui  fautèrent  dans  l’eau 
à leur  approche,  & qui  fe  fauvèrent  à la  nage.  Les  deux  Gromettes  amenèrent 
le  Canot  prés  des  Chaloupes.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  on  y trouva 
une  queue  de  Lion , qui  fut  reconnue  pour  le  fétiche  du  Roi;  d'où  l'on  con- 
clût que  le  Prince  (0)  avoit  tenté  de  fortir  de  l’Ille  pendant  la  nuit,.  & que 
pour  la  fécondé  fois,  il  avoit  eu  recours  à la  nage. 

Au  lever  du  Soleil,  Smith  fe  rendit  fur  la  rive  de  rifle  avec  Cummerbus, 
Ridley,  & deux  autres  de  fes  Compagnons,  pour  délibérer  avec  les  Fadeurs 
fur  les  moyens  de  retirer  ( p ) du  Comptoir  les  marchandifes  de  la  Compagnie. 
Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux,  en  entrant  au  Comptoir,  fut  le  Nègre 
Antonio,  qui  étoit  couché  à terre,  gémilfant  de  fes  blefîures.  Smith  parut 
furpris;  Holditch  lui  apprit  qu’Antonio  s' étoic  trouvé  au  nombre  de 
ceux  fur  Icfquels  il  avoit  tiré  la  nuit  précédente.  Antonio  fe  mêlant  à l’en- 
tretien, dit  „ qu’il  avoit  eu  le  malheur  en  effet  d’être  bleffé;  qu’il  avoit  deux 
„ langues,  l’une  pour  les  Blancs,  l’autre  pour  les  Noirs,  qu’il  confeflbic 
,,  d’avoir  mérité  la  mort,  mais  qu'il  étoit  venu  au  Comptoir  pour  empêcher 
,,  que  les  Blancs  ne  tuafient  déformais  les  Noirs  & pour  travailler  à les  ren- 
,,  dre  amis.  Smith  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu  avec  des  appa- 
rences d’hoflilitë ? Il  répondit  qu’il  n’avoit  avec  lui  que  fix  hommes;  que 
celui  qui  avoit  été  tué  étoit  un  Melfager  de  la  part  du  Roi,  chargé  de  quelques 
ouvertures  de  paix , & que  les  cinq  autres  étoient  retournés.  Sur  ces  témoigna- 
ges d'allèclion , Smith  ordonna  que  fes  blelfures  fuffent  panfées , avec  d'ex- 
cellente 

(m)  Angl.  à quel  danger  il  Svoit  échappé.  (»)  Angl.  fe  feroit  retiré  celte  même  nuit, 
R.  <1  E.  s’il»  n'avoient  furpris  fon  canot.  R.  d.  E.- 

(,n)  Angl I.  de  li  Parafe.  R.  d.  E.  ( p ) An gl.  de  cette  lflc.  R.  d.  E.- 
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cellente  fauge  qu’il  avoit  apportée  d’Angleterre,  & lui  promit  la  vie  s’il  étoit 
fincère. 

V ers  dix  heures,  on  tint  Confeil.  Smith  propofa  de  tranfporter  les  Effets 
de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nommée  Jamaïque,  de  la  dépendance  de 
Cummerbus.  Le  Comptoir  de  l’iile  d’York  n’étoit  pas  capable  de  défenfe,  fi 
les  Nègres  s’obftinoient  dans  leur  attaque  (q).  Holditch  fit  une  objection.  Les 
tranfports  de  cette  nature  avoient  toûjours  été  préjudiciables  à la  Compagnie. 
Mais  n’en  pouvant  apporter  aucune  raifon,  Smith  fouhaita  qu’avant  que  de 
chercher  d’autres  reflources,  Antonio  fut  éxaminé.  Holditch  prit  la  qualité 
de  Préfident  du  Confeil.  On  fit  appeller  Antonio,  qui  parut  avec  des  témoi- 
gnages extravagans  de  joie  & de  fou  million.  On  apprit  de  lui  que  le  Roi 
s'étoit  laifle  tromper,  par  fon Tréforier , fur  le  payement  du  Kole  ou  du  tri- 
but; qu’il  ignoroit  cette  trahifon  à l'arrivée  des  Anglois,  mais  que  l’avant 
heureufement  découverte,  il  avoit  envoyé  cinq  ou  fix  de  fes  Sujets,  avec 
Antonio,  pour  informer  les  Anglois  de  cette  erreur,  & négocier  la  paix 
avec  eux  ; que  le  Roi  avoit  ordonné  d’avance  à tous  fes  Sujets  de  mettre  bas 
les  armes,  & de  ne  pas  oftenfer  les  Blancs,  fous  peine  de  mort.  Antonio 
ajoûta  que  le  Roi  & fon  cortège  étoient  dans  uue  difette  extrême  de  toutes 
fortes  de  provifions  ( r ). 

A peine  cette  interrogation  étoit  finie,  qu'un  des  Gromettes  Anglois  vint 
avertir  le  Confeil  d’un  nouvel  incident.  Un  Nègre  étoit  forti  feul  des  bois  , 
& s’étant  avancé  vers  le  Comptoir,  il  s'étoit  profterné  à terre  en  approchant 
du  Gromette.  Cette  nouvelle  excita  la  joie  d'Antonio  jufqu'au  tranfport.  Il  fe 
mit  à fauter,  en  criant:  c’eftle  Meffiigcr  du  Roi.  Vous  voyez  la  vérité;  elle 
me  fauvera  la  vie. 

L e Melfager  ayant  été  introduit  par  Cummerbus , déclara  au  Confeil  que 
le  Roi  fon  Maître  étoit  fort  affligé  d’avoir  offenfé  les  Blancs,  en  leur  deman- 
dant mal-à-propos  un  Kole  qui  ne  lui  étoit  pas  dû;  qu'il  avoit  éclairci  fes  torts 
par  la  confelfion  de  fon  Tréforier,  & qu’il  avoit  fait  mettre  cet  impolleur  à 
mort,  comme  la  caufe  de  tout  le  différend;  que  Sa  Majcflé  fouhaitoit  ardem- 
ment de  fe  revoir  en  paix  avec  les  Anglois  & qu’elle  avoit  déjà  donné  ordre 
à fes  Sujets  de  mettre  bas  les  armes,  avec  défenfe  d’olfenfer  les  Blancs  fous 
peine  de  mort;  enfin  que  manquant  de  provifions  , elle  leur  en  demandoit 
avec  inftances , & promettoit  de  leur  rcllituer  l’équivalent  auffi-tôt  qu'elle  fe- 
roit  retournée  à Scherbro. 

Ce  Mcffage  s’accordoit  avec  la  déclaration  d'Antonio.  Mais  comme  on 
n’y  parloit  pas  de  l’Ambafiade  précédente,  Smith  interrogea  le  Nègre,  qui 
confirma  tout  ce  qu’Antonio  avoit  raconté.  Il  ajoûta  même  que  c’étoic  Anto- 
nio qui  avoit  découvert  la  trahifon  du  Tréforier.  Le  Confeil  délibéra  fur  tou- 
tes ces  ouvertures.  On  établit  d’abord,  que  fi  l'on  pouvoir  faire  une  paix  fo- 
lide,  l’intérêt  de  la  Compagnie  ne  demandoit  pas  que  les  marchandifes  fuffent 
transportées  hors  de  l'Ifle  d'York.  Enfuite  on  jugea  que  l’embarras  où  le  Roi 
fe  trouvoit  pour  les  vivres , pouvoit  fervir  à donner  la  folidité  qu’on  defiroit 
à l’accommodement.  On  conclut  d’envoyer  Cummerbus  vers  le  Roi , avec  la 

qualité 

(q)  Âr,g\.  Holditch  objefta  que  ce  Tranf-  fur  h nature  de  ce  préjudice  &c.  R.  d.  E. 
port  pourroit  être  préjudiciable  à la  Compagnie;  e>(r)  Smith,  ubijuf.  69  Juin. 
mais  comme  il  ne  s'expliquent  pas  ncitemcut  *■ 
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qualité  d’Ambafladeur , pour  témoigner  à ce  Prince  qu’on  fouhaitoic  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  lui  & Tes  Sujets;  mais  que  Sa  Majefté  s étant  li- 
vrée à de  mauvais  confeils , qui  l’avoient  porté  à commettre  des  Hoflilités  con- 
tre les  Anglois  & à fe  faifir  des  Effets  de  la  Compagnie,  ils  étoient  réfolus  , 
pour  leur  sûreté,  de  fe  retirer  de  l’ifle  d’York  à Jamaïque;  que  cette  réfo- 
lution  néanmoins  pouvoit  changer,  fi  Sa  Majefté  vouloir  consentir  aux  Arti- 
cles fuivans  ; I.  à jurer  par  fes  Fétiches  qu’elle  ne  viendroit  jamais  dans  rif- 
le d’York  avec  plus  de  vingt-quatre  hommes,  & que  cette  fuite  feroit  défar- 
mée  ; II.  que  les  Nègres , qui  fe  préfenteroient  fur  les  hords  de  l'Ille  pour  y 
commettre  quelque  hoftilité,  feroient  punis  de  mort;  III.  qu'à  l’expiration  du 
terme  où  le  Kole  devoit  être  payé , Sa  Majellé  n’enverroit  pas  plus  de  fix 
perfonnes  pour  le  recevoir  ; IV.  que  les  Chrétiens  ou  les  Blancs  qui  habitoient  à 
Scherbro  auroient  conftamment  Féxcrcice  libre  de  leur  Religion  (s). 

Aüssi-tôt  qu’on  fe  fût  arrêté  à ces  réfolutions,  Cummerbus  partit  avec 
l'Envoyé  Nègre,  pour  fe  rendre  dans  les  bois.  Il  portoit  le  Fétiche  Royal, 
qu’on  avoit  trouvé  deux  jours  auparavant  dans  le  Canot.  S'étant  laide  con- 
duire par  le  Nègre,  il  trouva  le  Roi  aflis  au  pied  d’un  Cotonier  , avec  une 
nombreufe  troupe  de  fes  Sujets.  A la  vûe  de  Cummerbus,  ce  Prince  fe  leva, 
& fit  quelques  pas  au-devant  de  lui.  Il  reçut  fon  compliment  & fon  meflage, 
auquel  il  répondit , qu’il  ne  vouloir  pas  de  guerre  avec  les  Blancs  , & qu’à 
fon  retour  à Scherbro,  il  tiendroit  un  Confeil,  dans  lequel  il  accorderoit  à 
la  Compagnie  Angloife  tous  les  privilèges  qu'elle  defiroit.  . Enfin  il  demanda 
inftarament  que  les  marchandifes  ne  fortifient  point  de  l'Ifie  d'York  , en  pro- 
mettant de  fournir  aux  Facteurs  , de  l’Yvoire , du  bois  de  Cam  & des  En- 
claves. 

Cummerbus  revint  avec  cette  réponfe.  Elle  fut  éxaminée  au  Confeil. 
Après  une  allez  longue  délibération , Smith , les  Capitaines  & les  Faéteurs 
s’accordèrent  à conclure  que  les  marchandifes  dévoient  être  tranfportées  à 
Jamaïque.  Quatre  raifons  leur  firent  juger  qu'ils  n’avoient  point  à choifir 
0 d'autre  parti.  1.  [ La  promefle  vague  d'accorder  des  privilèges  dans  un  Con- 
fei!  qui  devoit  fe  tenir  à Scherbro,  ne  parut  point  un  lien  allez  fort  pour  en- 
gager à la  fidélité,]  un  Prince  d’une  foi  douteufe.  2.  L’Iile  d’York  étoitpeu 
fortifiée,  au-lieu  que  Jamaïque  étoit  capable  de  défenfe.  3.  Le  Comptoir  étant 
mal-fourni  de  provifions  , les  Efclaves  que  le  Roi  promettoit  aux  Faêleurs 
pouvoient  ne  l'ervir  qu’à  leur  ruine,  & cette  promefle  même  n’étoit  peut-ê- 
tre qu’un  artifice.  4.  F.n  quittant  l’Ifie  d’York,  on  le  délivroit  du  Kole  ou  du 
tribut  que  la  Compagnie  payoit  au  Roi. 

Smith  & Holditch  fe  chargèrent  de  tons  les  embarras  du  tranfport;  mais 
tandis  qu’ils  alloient  s'occuper  de  ce  foin  , ils  fouhaitérent  que  Cummerbus 
retournât  vers  le  Roi,  pour  l'amufer  par  une  longue  conférence,  qui  leur 
donnât  le  tems  d'éxécuter  leur  entreprife.  On  convint  avec  lui  d’un  fignal. 
Aufii-tôt  qu’il  l’eut  entendu,  il  déclara  au  Roi  que  les  Anglois  ne  pouvoient 
accepter  fes  propofitions  ; qu’il  avoit  manqué  de  politique  en  maltraitant  leurs 
Fatteurs,  & fur-tout  en  voulant  piller  le  Comptoir;  qu’une  jufbe  défiance  les 
avoit  portés  à mettre  en  sûreté , fur  leurs  Chaloupes , toutes  les  Marchandifes 
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de  la  Compagnie,  pour  les  faire  fortir  de  fon  Royaume  & les  tranfporter  à 
Jamaïque  ; enfin  que  le  coup  de  canon  qu'il  venoit  d’entendre  écoit  le  dernier 
fignal  du  départ. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  parut  affliger  beaucoup  le  Roi.  Ses  Sujets 
[ ne  pouvant  accufer  que  lui  de  la  réfolution  des  Anglois ,]  commencèrent  à tft 
fe  mutiner.»  Cummerbus  leur  laifla  vuider  entr’eux  cette  querelle;  & fe  fai- 
fant  accompagner  d'Antonio,  il  fe  rendit  à la  (r  ) Parade  de  l’Ifle,  où  il  fut 
reçu  dans  un  Canot.  Cependant,  en  quittant  la  rive,  il  prit  le  parti  d’y  laif- 
fer  Antonio,  pour  veiller  fur  les  mouvemens  de  l’Ennemi  ft>).  A peine  étoit-il 
à cent  pas  de  la  terre , qu’il  vit  paraître  un  grand  nombre  de  Nègres  dans  la  ré- 
folution de  le  pourfuivre.  Ils  firent  voler  fur  lui  quelques  fiéchcs  ; mais  fon  Ca- 
not fut  bientôt  allez  loin  pour  n’avoir  rien  à redouter. 

Le  jour  fuivant,  Antonio  , & lix  autres  Nègres  attachés  aux  intérêts  de 
la  Compagnie , trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à Jamaïque  fur  un  tronc 
d’arbre.  Ils  apprirent  aux  Anglois  qu’aprés  le  départ  de  Cummerbus  il  s’étoic 
élevé  un  Palaver,  c’cft-à-dire,  une  difpute  fort  vive  entre  le  Roi  & fes  Su- 
jets; que  pour  appaifer  les  mutins,  ce  Prince  avoit  donné  ordre  que  Cum- 
merbus  fût  pourfuivi,  parce  qu’ils  l’accufoient  d’avoir  engage  les  Fafleurs  à 
quitter  flfle  d’York,  pour  aller  s’établir  dans  fa  Ville  de  Jamaïque.  Ce  ftra- 
tagême  avoit  eu  fon  effet  ; car  tandis  que  les  Nègres  pourfuivoient  Cummer- 
bus, le  Roi  qui  craignoit  leur  reffentiment  pour  avoir  perdu  les  avantages 
du  Commerce  de  la  Compagnie , s’étoit  dérobé  dans  un  Canot , & difparut 
en  effet  fi  promptement,  qu’on  n'a  jamais  entendu  parler  de  lui.  Ses  Sujets 
ne  le  trouvant  plus  à leur  retour , expliquèrent  fa  fuite  comme  une  abdication 
volontaire.  Ils  ne  penferent  qu’à  s’élire  un  nouveau  Maître.  Les  Nobles, 
[chargés  de  cette  èleélion  par  l’ufage  ou  les  loix  du  Pays,]  choifirent  (x )ij< 
un  d'entr'eux  pour  fuccéder  au  Roi  détrôné.  Aufli-tôt  qu’ils  eurent  déclaré  leur 
choix,  le  Peuple  s’ouvrit  à droite  & à gauche,  & forma  une  double  ligne, 
au  long  de  laquelle  le  Candidat  fut  porté  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  A 
fon  palTage , tous  les  Nègres  le  regardèrent  avec  admiration , fe  proflernèrent 
& pouffèrent  des  cris  de  joie.  L’ufage  eft  de  conduire  ainfi  le  Roi,  fucceflive- 
ment,  dans  toutes  les  parties  de  fon  Domaine,  & la  cérémonie  fe  termine 
par  une  Pète  publique. 

(t)  slngl.  i la  Pointe  de  l’Ifie.  R.  d.  E.  (1)  Angl.  leur  plus  vieux  Capitaine.  R.  d.E. 

( v ) An gl.  Il  n’èioit  pas  loin  du  bord.  R.  d.  E. 

S-  U- 

Continuation  du  Forage  en  diverfes  Parties  de  r Afrique, 
avec  quelques  avant  tire  s Jingulières  de  l'Auteur. 

LE  nouveau  Monarque,  qui  fe  nomraoit  Maximo , dépêcha  un  Efclave  à 
Scherbro,  avec  ordre  aux  Kabafchirs  (a)  de  lui  envoyer  un  certain 
nombre  de  Canots,  pour  fortir  de  flfle  avec  fon  cortège.  Il  les  attendit  au 

Comptoir 
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Comptoir  Anglois,  où  il  paffa  la  nuit  fuivante.  Quelques-uns  de  Tes  Nobles 
lui  propofèrent  de  le  brûler  avant  fon  départ.  Mais  ayant  rejette  ceconl'eil, 
il  retourna  le  jour  fuivant  dans  fa  Capitale  (b). 

( c ) D’u  n autre  côté,  Smith , arrivé  heureufement  à Jamaïque,  étoit  defcendu 
au  rivage  avec  Cumtnerbus , & s’étoit  procuré  à bon  marché  deux  maifons 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie.  A fon  débarquement  il  fut  reçu  au  bord 
de  l’eau  par  une  troupe  de  Nègres.  Cummerbus  ayant  donné  ordre  aux  deux 
principaux  Chefs  de  la  Nation,  de  ne  rien  épargner  pour  faire  honneur  à la 
Compagnie  Angloife , ils  imaginèrent  des  cérémonies  qui  méritent  une  def- 
cription. 

L’Auteur  fut  d’abord  environné  d’un  cercle  de  Nègres,  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  joie  par  des  grimaces  & des  acclamations.  Enfuite  deux  des 
plus  robultes  l’ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  le  portèrent  jufqu’à  la  Ville 
dans  cette  pofture,  fuivis  de  tous  les  autres,  qui  ne  ceflerent  pas  de  pouffer 
des  cris,  ou  pl ûtôt  des  hurlemens  effroyables,  en  fautant,  danfant,  de  fai- 
fant  plufieurs  décharges  de  leurs  moufquets.  Smith  craignit  pendant  quelque 
tems  pour  fa  sûreté;  mais  lorfqu’il  fe  vit  promené,  dans  la  même  fituation, 
par  toutes  les  rues  de  la  Ville,  au  milieu  d’une  multitude  de  femmes  &d’en- 
fans,  qui  fortoient  de  leurs  maifons  en  battant  des  mains  & qui  paroiffoient 
charmés  du  fpectacle,  il  fut  bientôt  perfuadé  que  toutes  ces  extravagances 
étoient  autant  de  careffes.  Pendant  cette  courfe , qui  dura  plus  d’un  quart 
d’heure , Cummerbus  faifoit  battre  du  tambour  & fonner  la  trompetee  à la 
porte  de  fa  maifon.  Smith  y fut  enfin  rapporté.  Ses  porteurs  étoient  hors 
d’haleine.  Il  ne  fc  trouva  guères  moins  fatigué.  Cumtnerbus  le  reçut  avec 
une  décharge  de  fept  petites  pièces  de  canon , qui  étoient  devant  fa  porte. 
11  le  conduifit  enfuite  dans  une  grande  falle,  où  la  table  étoit  déjà  couver- 
te. On  y fervit  plufieurs  plats  de  poiffon  frit  & bouilli , de  racines  d’yams, 
& de  patates.  A ce  premier  fervice  fuccèda  le  rôti,  qui  étoit  compofé 
d’un  excellent  quartier  de  Chevreau,  & de  quatre  grands  baifins  de  volaille. 
Les  Anglois  eurent  toûjours  des  vivres  en  abondance  à Jamaïque , & ne  les 
trouvèrent  pas  mal  préparés.  Ils  fe  fournirent  eux-mêmes  des  liqueurs  qu’ils 
avoient  apportées;  & lorfque  le  fucre  leur  manqua  pour  faire  du  pounch,  ils 
fe  réduilirent  à boire  du  vin  de  Madère. 

Après  avoir  établi  un  Comptoir  dans  cette  Ville,  Smith  remit  à la  voile 
le  29  de  Novembre.  En  quittant  la  rive,  il  falua  la  Ville  de  fept  coups  de 
canon , qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre.  Lorfqu’il  fut  fur  la  Riviè- 
re, Kirkham,  Pourvoyeur  de  la  petite  Flotte  Angloife,  l’avertit  qu’il  ne 
reftoit  fur  les  deux  Chaloupes  que  huit  bouteilles  de  vin  de  Madère;  fàcheu- 
fe  nouvelle  dans  un  climat  où  la  chaleur  rend  ces  provifions  plus  néceffaires 
qu’en  Europe.  On  prit  le  parti  d’aborder,  dans  la  baffe  marée,  prés  d’un  Vil- 
lage où  les  Gromettes  affurèrent  qu’il  croiffoit  des  cannes  de  fucre  fauvages. 
Deux  Efclaves,  qui  furent  envoyés  à terre  dans  un  Canot,  en  rapportèrent 
une  fort  bonne  quantité.  Elles  furent  coupées  en  pièces  , & preffees  dans 
l’eau , quelles  rendirent  affez  douce  pour  en  faire  du  pounch  ; car  on  ne  man- 
quoit  point,  à bord,  de  ram  & de  limons.  Le  13  de  Novembre,  on  fortic 
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S m i t n.  de  !a  Rivière,  & l’onjetta  l’ancre  aux  Kles  des  Plantains,  où  deux  Marchands 
j 7 2 6.  Anglois , Pearce  & Sanderfon , s’étoient  établis.  Kirkham , qui  les  connoifioit 
familièrement,  prit  terre  avec  l’Auteur,  & le  conduiflt  à leur  habitation. 
Plantains  “ Eh£  n’étoit  pas  éloignée  du  rivage.  Le  deflein  de  Smith  étoit  de  tirer  d’eux 
quelques  éclaircifTemens  fur  les  parties  fupéricures  de  la  Rivière  ou  croît  le 
Informations  bois  de  Cam.  Jufqu’alors,  il  n’avoit  reçu  des  Nègres  que  des  informations 
qu’il  reçoit  fur  fort  confufes.  Ils  lui  avoientdit  qu’après  avoir  pénétré  allez  loin  dans  la  Ri- 
Cat°1S  viôre  de  Scherbro,on  arrivoit  dans  une  Contrée  fort  montagneufe,  ou  cette 

Rivière  fait  quantité  de  détours  entre  les  montagnes  , mais  fans  que  fon  cours 
Cataractes  1 en  doit  plus  rapide,  excepté  vers  deux  ou  trois  cataraèles,  dont  l’une  efl  fi- 
•le  b Rivière  grande  que  la  Rivière  tombe  d’environ  vingt  pieds,  avec  un  bruit  furprenant. 
•le  Scbeibro.  Les  deux  autres  font  moins  confidérables.  Les  Nègres  racontoient  qu’à  la-pre- 
mière, ils  avoient  été  obligés  dedefeendre  fur  la  rive,  & de  tirer  leurs  Ca- 
nots à force  de  bras  julqu’au  deflus  de  la  cataracte;  qu’aux  deux  autres,  où 
l’on  pouvoit  furmonter  l’obftacle  avec  un  peu -d’adrefle , il  arrivoit  quelquefois 
que  les  Canots  étoient  renverfés;  que  le  bois  de  Cam,  dont  ils  écoient  char- 
gés, alloit  alors  à fond,  mais  que  le  canal  étant  prefque  fans  eau  dans  la  fai-- 
fon  de  la  fécherefle,  on  y retournoit,  avec  la  certitude  de  pecher  facile- 
ment ce  qu’on  avoit  perdu.  Le  tems  qu’ils  choififloient  pour  ce  Voyage  étoit 
toujours  la  fin  des  pluyes,  qui  ne  durent  pas  moins  de  cinq  mois  dans  cette 
Région.  Avec  le  bois  de  Cam,  il  rapportoienc  des  dents  d’Eiéphans,  t Sc  (d) 
revenoient  aux  pluyes  fuivantes.  Ils  y voyoient  un  grand  nombre  de  betes  • 
farouches,  mais  elles  ne  leur  avoient  jamais  fait  de  mal.  Smith  avoit  appris 
d’eux  encore,  qu’un  large  bras  de  la  Rivière  de  Scherbro  va  fe  décharger  dans- 
la  Mer  près  du  Cap  Monte,  mais  qu’une  grande  Barre,  dont  fon  embouchure 
eft  fermée,  empêche  abfolument  qu’il  ne  foit  navigable;  fans  quoi  il  abrège - 
roit  beaucoup  le  chemin , depuis  Sierra- Léona  jufqu’au  Cap  Monte  & d’autres- 
lieux  (e). 

L*  Rivière  de  Scherbro  arrofe  un  Pays  très-fertile,  qui  fournit  quantité 
de  provifions  fraîches  à Sierra-Léona.  Mais  lorlque  Smith  efpéroit  la  con- 
noître  beaucoup  mieux  par  le  témoignage  de  Pcarce  & de  Sanderfon,  il 
apprit  qu’ils  étoient  partis  depuis  peu  dans  leurs  Chaloupes,  pour  aller  faire 
le  Commerce  des  Efclavcs  à Rio  Pungo,  vers  le  Nord-  Cependant  il  trouva,, 
dans  leur  maifon,  la  femme  de  Sanderfon,  occupée,  au  milieu  de  fes  Ef- 
claves,  à compter  des  bujis.  Elle  le  reçut  fort  civilement,  & leur  fit  cueillir 
par  fes  gens  des  noix  de  cocos  fraîches.  Quoiqu’elle  manquât  de  fucre,  elle 
leur  fit  du  pounch  avec  de  fi  bon  miel , que  Kirkham  ne  fit  pas  difficulté  de 
lui  en  demander  une  petite  provifion , [mais  à l’infceu  de  Smith.] 

Embarras  <Sc  Une  lieuë  à l'Ouefl  des  Ifles  Plantains,  on  trouve  une  chaîne  de  Rocs 
dangers  de  abîmés,  qui  s’avancent  aflez  loin  dans  la  Mer , & qui  peuvent  être  évités  aufli 
une  nuit  en-”'  facilement  qu’apperçus , au  battement  continuel  des  flots  qui  s’y  brifent.  La 
tière.  Chaloupe  de  Smith  avoit  jetté  l’ancre  au-delà  des  Rocs,  à quatre  railles  du 

rivage.  Le  jour  commençoit  à bailler  lorfqu’il  partit  des  Mes  Plantains. 
Avant  qu’il  eut  fait  un  mille , la  nuit  devint  fi  obfcure , que  non-feulement 
il  perdit  la.vûe  de  la  terre,  mais  qu’il  ne  put  même  découvrir  fa  Chaloupe. 

II*. 
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Il  ne  paroilToit  point  une  étoile.  La  Barque  ne  laifla  pas  d’avancer  quelque 
teins  au  bazar d.  Enfin  Smith,  ne  pouvant  fe  défendre  d’un  peu  d’inquiétude, 
propofa  de  s’arrêter  pendant  le  relie  de  la  nuit,  dans  la  crainte  d’aller  (I 
loin  à ta  rame,  qu’on  nefe  trouvât  le  lendemain  hors  de  la  vûe  des  Côtes, 
•fans  bouflole,  & fans  autre  provifion  qu’un  pot  de  miel  & quelques  noix 
de  cocos.  Kirkhatr.  trouva  ces  raifons  fort  juftes,  mais  il  jugea  qu'il  y avoit 
encore  plus  de  péril  à s’arrêter , parce  que  la  lâifon  des  pluyes  étant  déjà  fort 
avancée,  on  devoit  craindre,  dans  le  cours  de  la  nuit,  quelque  Tornado, qui 
fubmergeroit  infailliblement  la  Barque.  On  prit  donc  la  réfolution  d’avancer 
encore  un  peu  à la  rame , dans  l’efpcrance  de  découvrir  la  terre  ou  la  Cha- 
loupe. Une  heure  après , on  fe  trouva  près  de  quelques  flots  d'écume.  Ils 
parurent  venir  de  la  chaîne  de  Rocs,  qui  s’étendoit  depuis  le  rivage  jufqu’à 
la  Chaloupe.  On  réfolut  de  la  fuivre,  en  la  laiflant  à droite,  dans  l’opinion 
qu’elle  devok  aboutir  à la  Chaloupe  ou  à la  terre.  Mais  lorfqu’on  fut  à 
l’extrémité,  les  ténèbres  étant  toujours  de  la  même  épaifleur,  on  n’apperçue 
point  la  lumière  de  la  Chaloupe.  Pendant  que  l’inquiétude  ne  faifoit  qu’aug- 
menter , on  fut  furpris  d’entendre  tout-d’un-coup  un  cri  de  quelque  bête 
féroce , qu’on  prit  pour  le  rugiffement  d’un  Lion.  Comme  il  paroifloit  venir 
de  fort- près,  on  rama  du  même  côté,  & l’on  découvrit  auffi-tôt  la  terre, 
qui  préfentoit  une  Côte  de  fable  blanc , divifée  par  quelques  Rochers.  Smith 
fe  détermina  fur  le  champ  à fe  mettre  à l’abri,  derrière  un  de  ces  Rocher», 
pour  y attendre  le  jour;  mais  les  cris  des  bêtes  farouches  continuant  de  fe 
faire  entendre , perfonne  n’eut  la  hardieffe  de  defeendre  au  rivage, 
il»  On  jugea  qu’il  pouvoir  être  deux  ou  trois  heures.  [Le repos  dontonjouif- 
foit  dans  cette  fituation  confoloit  un  peu  des  peines  palfées.]  Mais  il  ne  dura 
pas  long-tems.  Le  tonnerre  commença  bientôt  à fe  faire  entendre,  accom- 
pagné d’éclairs  fi  terribles,  que  tous  les  Elémcns  fembloient  changés  en  feu. 
•iJiC’étoientles  avant-coureurs  d’un  violent  Tornado,  quifecoua  les  arbres  [ avec 
une  fureur  capable  de  les  déraciner.]  Le  bruit  des  branches  ne  permit 
plus  d’entendre  celui  des  bêtes  fauvages.  Après  cette  horrible  agitation,  il 
tomba  une  pluye  impétueufe.  Smith  & fes  Compagnons  n’étoient  point  à 
couvert  dans  leur  Canot  ; mais  la  crainte  des  bêtes  ne  leur  permettant  pa* 
de  defeendre,  ils  fe  crurent  fort  heureux  d’être  échapés  à la  Mer  & d’en 
être  quittes  pour  être  bien  mouillés.  La  pluye  finit  avec  la  nuit.  Ils  fe  trou- 
vèrent dans  la  Baye  de  Taavy,  deux  lieues  au  Nord  des  Ifles  Plantains, 
qu’ils  découvraient  aflez  clairement;  mais  ils  n’apperçurent  point  leur  Cha- 
loupe. Le  principal  chagrin  de  Smith  étoit  de  fe  voir  pénétré  d’eau,  fans 
avoir  de  quoi  changer.  Dans  un  étatfi  incommode,  il  prit  la  réfolution  de 
gagner  les  Ifles  Bananes,  qu’il  reconnut  à quatre  ou  cinq  lieues,  pour  fe 
repofer  chez  le  Faéleur  Bonncrman  ; & s’il  ne  voyoit  point  fa  Chaloupe , il 
forma  le  deflein  de  fe  rendre  à Sierra-Léona,  dans  le  Canot,  en  fuivant  les 
Côtes. 

Les  Gromettes  recommencèrent  à ramer,  malgré  la  faim  qui  les  preffoit. 
Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point  jufqu’à  dix  heures  ; mais  le  vent  de  Mer, 
qu’ils  eurent  alors  à combattre , augmenta  beaucoup  leur  fatigue  & leur  en- 
nui. Cependant  ils  en  furent  délivrés  tout-d’un-coup  à la  vûe  d’un  Bâtiment 
qui  faifoit  voile  vers  la  terre.  S’en  étant  approchés,  ils  le  reconnurent 
pour  leur  propre  Chaloupe , qui  avoit  été  pouflee  en  Mer  par  le  Tornado , & 
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qui  retournoit  aux  Ifles  Plantains,  pour  les  chercher,  dan*  la  crainte  qu'il  ne 
leur  fût  arrivé  quelque  malheur.  Auilï-tôc  qu'ils  furent  rentrés  à bord , ils 
portèrent  entre  les  Bananes  & le  Cap  Schelling , pour  fe  rendre  à Sierra- 
Léona , où  ils  arrivèrent  le  lendemain , & le  jour  d’après  à l’ifle  de  Benfe. 
Mais  en  arrivant,  l’Auteur  fut  faifi  d'une  fièvre  maligne,  qui  le  retint  au 
lit  jufqu’au  29.  Il  ne  fut  pas  même  capable  de  monter  fur  le  tillac  jufqu’au 
4 de  Janvier,  [qu’ils  mouillèrent  au  Cap  Mefurado.]  y-. 

Le  1 8 de  Décembre , il  partit  de  Sierra-Léona  ; &le25,  il  jetta  l’ancre  à 
Gallinas , où  il  trouva  l’Elifabeth,  dont  on  a déjà  eu  l’occalion  de  parler. 
Craigton,  qui  comtnandoit  ce  VaifTeau,  invita  le  Capitaine  Livingftone  à 
dîner  fur  l'on  bord,  le  jour  de  Noël,  & lui  montra  une  lettre  de  Benjamin 
Crojj',  un  des  Pilotes  du  Capitaine  Meliffi  fur  l'Expédition,  qui  fe  trouvoit 
arreté  depuis  trois  mois  par  les  Nègres  du  Cap  Monte,  en  repréfailles  de  quel- 
ques Habitans  qu’un  Navire  Anglois  leur  avoit  enlevés.  Cette  infâme  pratique 
n’eft  que  trop  iouvent  exercée , fur-tout  par  les  Vaiffeaux  de  Briftol  & de 
Liverpool.  C’eft  le  plus  grand  obftacle  qui  puifle  arriver  au  Commerce  des 
Efclaves  (/).  Croil'ayant  appris  l’arrivée  de  l’Elifabeth  à Gailinas,  & fe  trou- 
vant abandonné  de  fon  propre  Vaifleau,  écrivit  au  Capitaine  Craigton  pour 
l’intérefler  à fa  liberté.  Mais  Craigton  devant  faire  voile  à Scherbro,  ce  fut 
Livingftone  qui  fe  chargea  de  délivrer  ce  malheureux  Anglois  en  pallant  au 
Cap  Monte. 

LEmème  jour,  on  vit  arriver  dans  la  Rade  de  Rio  Gallinas  le  Briet  (g)  , Vaif- 
feau  de  Briftol , commandé  par  le  Capitaine  Barry , qui  dîna  aulli  fur  l’E- 
lifabeth.  On  bût  avec  tant  d’excès  dans  ce  feftin,  que  Barry,  dans  lachaleur 
del’yvrelTe,  inlulta  les  deux  autres  Capitaines.  Ils  s’en  reflentirent  fort  vi- 
vement. Barry  ne  gardant  plus  de  mefurcs  retourna  fur  fon  bord,  & fit  tirer 
fur  l’Elifabeth.  Mais  comme  il  avoit  menacé  Livingftone  de  ne  pas  le  ménager 
davantage,  celui-ci  qui  étoit  retourné  aufli-tôt  fur  fon  Vailfeau  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe,  & qui  vit  l’autre  exécuter  férieufement  fes  mena- 
ces, lui  envoya  quelques  bordées  qui  le  forcèrent  de  lever  l’ancre  ( b ). 

Le  26  de  Décembre,  Smith  toujours  conduit  par  Livingftone,  quitta  Rio 
das  Gallinas  & le  29,  il  arriva  au  Cap  Monte,  où  il  pafia  quatre  jours.  Dans 
cet  intervalle,  Crolf  fut  racheté , pour  la  fomme  d’environ  cinquante  livres 
fterling,  & reçu  à bord  de  la  Bonite.  11  y demeura  jufqu’au  26  de  Janvier, 
qu’étant  arrivé  à Saint  André,  où  l’Expédition  étoit  à l’ancre  avec  plufieurs 
autres  Bâtimens  Anglois  & François , le  Capitaine  ( i ) Melifle  rendit  à Li- 
vingftone le  prix  de  fa  rançon.  Smith  obferva , au  Cap  Monte,  que  les  Nègres 
qui  parièrent  de  Commerce  fe  garJoiont  foigneufement  d’aller  à bord,  dans 
la  crainte  d’étre  enlevés  ; & que  ceux  mêmes  qui  s’y  bazardèrent , rentraient 
dans  leurs  Canots  à la  vûe  de  la  moindre  arme , & retournoient  promp- 
tement au  rivage.  Il  ne  douta  pas  qu’ils  11e  fuflent  plus  induftrieux  que 
la  plûpart  des  Àfriquains , parce  qu’ils  portent  des  étofes  de  leur  propre  fa- 
brique. 

Le 

«T/)  le  traitement  que  Smith  fit  au  Roi  de  c.â.d.  l'Amitié,  petitVaiflêaudeBrifiol.  R.  d.E. 
Scherbro  , ètoit-il  plus  propre  à favorilir  ce  £>  ' £>  ) Smith,  ubijup.  prg.  f 2.  fuiv. 
Commerce?  (i)  Maillillc,  ou  MeltiUè.  R.  d.  E. 
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Le  2 de  Janvier,  la  Bonite  partit  pour  le  Cap  Mefurado,  où  elle  arriva  S m i t h. 
le  4.  Elle  y jetta  l’ancre  fur  huit  brades,  derrière  le  Cap  même,  à deux  lieues  1727- 
de  l’embouchure  de  la  Rivière  Saint  Paul.  Après  y avoir  pafie  jufqu’au  len- 
demain à midi,  ne  voyant  paroître  aucun  Nègre,  & ne  voulant  pas  courir 
les  rifques  du  débarquement  ,-  Smith  fut  d'avis  de  remettre  à la  voile  & de 
fuivre  de  près  la  Cote,  pour  en  lever  un  Plan  fidèle  ; ce  qui  retarda  beau- 
î coup  le  Voyage , parce  qu’on  fut  obligé  de  mouiller  toutes  les  nuits.  L.e  5, 

on  jetta  l'ancre  devant  Rio  Junco,  fur  cinq  bralfes,  & Smith  defcendit  dans 
la  Barque  longue  , pour  fonder  tous  les  environs  de  cette  Rivière.  L’em-  Rio  Junco 
bouchure  eft  fermée  par  tant  de  Rocs  , qu’il  efl  impoilible  aux  plus  petits  ^ ^*n  embua- 
Bùtimens  d’y  entrer.  Mais  l’intérieur  eft  très-navigable;  & le  cours  de  l'eau,  L‘ 
qui  vient  de  l'Eft,  eft  toujours  tranquille.  A (ix  heures  du  foir,  Smith  revint 
à bord  , fans  avoir  parlé  aux  Nègres , quoiqu'il  s’en  fût  préfenté  beaucoup 
fur  les  bords  (f). 

Le  jour  fuivant,  il  continua  de  lever  fes  Plans  & fes  Perfpeélives,  jufqu’au 
9 de  Janvier,  qu’il  jetta  l’ancre  à Rio  Seftos,  où  il  s’arrêta  lix  jours , avec 
un  Brigantin  de  Londres  nommé  la  Providence , & commandé  par  le  Capitai- 
ne Cutler.  Ayant  employé  ce  tems  à fonder  l’embouchure , il  la  trouva  rem-  Rivière  & 
plie  de  Balles  & de  Rocs,  mais  acceftible  néanmoins  pour  fa  Barque.  Le  Badin  Ville  de  Scf- 
eft  large  & fpacieux.  Sur  la  rive  droite  en  entrant,  on  découvre  une  gran-  tos- 
de  & belle  Ville,  qui  porte  le  même  nom  que  la  Rivière.  Les  Anglois  y 
prirent  de  l’eau  & du  bois , en  payant  au  Roi  quelques  Droits  légers.  Ils  trou- 
vèrent les  Habitans  aflèz  civils,  quoiqu'un  peu  (/)  prévenus  au  dèfavanta- 
ge  des  Marchands  d’Angleterre.  Les  provifionsy  font  rares  fans  être  chères, 

33»  à l’exception  du  ris  [ qui  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre  & ] dont  Livingftonc  acheta 
une  quantité  confidérable  [avec  quelques  volailles.]  Le  14  de  Janvier,  un 
vent  impétueux  d’EftSud-Eft(in),  incommoda  beaucoup  la  Bonite.  Mais  le 
lendemain  amena  un  fi  beau  tems,  qu’étant  partie  à pleines  voiles,  elle  arri- 
va le  20  à Setra-Krou,  où  elle  jetta  l’ancre  fur  feize  brades,  à la  vûc  de  la 
Ville.  Une  heure  après  fon  arrivée , il  parut  un  Canot  avec  quelques  Nègres , 
auxquels  on  demanda  s’ils  avoient  des  Chèvres , des  Porcs  & des  Poules.  Ils 
répondirent  qu’ils  avoient  beaucoup  de  Poules  & de  Chèvres.  L’efpoir  de 
trouver  enfin  des  provifions  en  abondance  fit  defeendre  le  jour  fuivant  Smith 
& quelques  Officiers  du  Vaifieau.  Ils  furent  reçus  au  rivage  par  un  grand 
nombre  d’Habitans,  qui  les  conduifirent  dans  leur  Ville.  Les  maifons  y font 
bâties  fur  des  piliers,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur,  foit  pour  éviter 
l’humidité,  ou  pour  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  A l’étonnement  du  Peuple, 
qui  admiroit  les  Anglois  & qui  les  fuivoit  en  foule  , Smith  jugea  que  cette 
Nation  n’étoit  pas  fort  accoutumée  à recevoir  des  Etrangers.  Le  Contre-  Politcflê  In- 
Maître  du  Vaifieau , qui  fe  nommoit  Car/e,  alla  chez  le  Chef  de  la  Ville  , rqÎ  de'sdtoj 
pour  lui  demander  la  liberté  du  Commerce.  Cette  faveur  fut  accordée;  & le  ’ 

Chef  Nègre , qui  eft  une  forte  de  petit  Roi , étant  alors  à dîner , pria  Carfe 
de  prendre  fa  part  des  alimens  qu’on  lui  fervoit;  c’étoit  du  ris  bouilli  à l’hui-  • 
le  de  Palmier.  Un  des  Seigneurs  alliftans  préfenta  une  coquille  à Carfe,  au- 

lieu 

. Smith. Voyige,  psa-  r/'-  msltreflè  ancre,  & d’abaifler  les  Vergues  & 

( l ) A«rI  réicrvés  pour  les  Anglois.  R.d.F..  les  Perroquets.  R.  d.  E. 

(m)  Ar.gi.  les  obligea  de  laiûi-r  tomber  leur 
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Smith,  lieu  de  çuilliére.  Après  le  dîner,  !c  Roi  lui  dit  de  mettre  ce  riche  inftrumem 
1 7 2 7-  dans  fa  poche;  ce  qu’il  fit  fans  objeélion.  Mais  lorfqu’il  fut  prêt  à fe  retirer 
le  Roi  l’avertit qu’ après  avoir  reçu  fa  cuillière  ou  fa  coquille,  il  ne  devoitpas 
le  quitter  fans  lui  faire  quelque  préfenc.  Carfe  lui  donna  quelques  bagatelles 
qu’il  avoit  autour  de  lui,  & qui  furent  acceptées  fort  avidement.  Malgré  les 
efpérances  que  les  premiers  Nègres  avoient  données  au  Capitaine,  il  ne  trou- 
Pemmcsdc  va  pour  provifion  qu'un  peu  de  malaguette,  & quelques  pommes  de  Pin  ; fruit 
Pin,  fruits  dé-  )0ng  de  iix  à dix  pouces , & délicieux , quand  il  eft  mur.  Trois  lieues  & dé- 
licieux. mje  au  Sud-Eft  de  Setra-krou,  on  rencontre,  à fept  ou  huit  milles  du  riva- 
ge, deux  Rocs  (a)  abîmés,  qui  font  éloignés  l'un  de  l’autre  d'environ  deux 
cens  brades.  Le  plus  avancé  vers  le  Nord  eft  un  Roc  plat , d'environ  cinquan- 
. te  brafles  de  longueur.  L’autre  eft  efearpé,  & caufa  la  perte  d’un  Vaifleau 
Anglois  en  1719.  11  a neuf  pieds  d’eau  d’un  côté,  & cinq  brafles  de  l’autre. 

Le  22  de  Janvier,  on  quitta  Setra-krou.  Le  24,  on  doubla  le  Cap  de 
Palmas.  Environ  fept  lieues  au  Nord-Eft  de  ce  Cap,  on  trouva  une  Ville 
nommée  OJlenJe,  où  Smith  apprit  que  les  Nègres  de  Saint- André  , Ville 
Ruine  de  voifine , avoient  porté  depuis  peu  la  guerre  à ûrevin , réduit  cette  habita- 
Dievin.  tion  en  cendres,  enlevé  pour  l’Efclavage  les  hommes,  les  femmes,  & les 
enfans,  qu’ils  avoient  vendus  à plufieurs  Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  alors 
• dans  leur  Rade.  Ce  récit  fit  perdre  aux  Anglois  la  penfée  de  s’arrêter  à Dre- 

vin.  Ils  arrivèrent  le  2 6 de  Janvier  à Rio  Saint-André,  où  ils  trouvèrent 
l’Expédition,  Vaifleau  de  Mejifle,  & plufieurs  autres  Bâtimens  Anglois  & 
François.  La  Rade  de  St.  André  eft  d'une  extrèmecommodité  pour  les  Vaifleaux; 
&,  depuis  la  démolition  deDrevin,  elle  eft  devenue  célèbre  par  fon  Commer- 
ce. Smith  ne  s’y  arrêta  que  pour  en  lever  le  Plan.  Il  continua  de  fuivre  la 
Longueur  Côte  des  Ottaqitas,  qui  f étend  Eft  quart  Nord-Eft,  depuis  le  Cap  Palmas, 
dr-ü»3nuas  ' efPace  d’environ  cent  lieues  jufqu’à  la  Rivière  de  Mancba,  nommée  par 
fc  de  celle  de  “ns  R'°  Cabra , & par  d’autres , Rivière  d'Or.  Cette  Côte  n’cft  pas  fi 

Malaguette.  peuplée  que  celle  de  Malaguette,  qui  s’étend  l’efpace  de  cent  lieues,  depuis 
le  Cap  Monte  jufqu’au  Cap  Palmas. 

• Le  4 de  Février,  on  jetta  l’ancre  à cinq  milles  d ’Axim  vers  l'Oueft.  Ce 
Château  des  Hollandois,  fur  la  Côte  d’Or,  eft  une  petite  Fortification  trian- 
gulaire, montée  d’onze  pièces  de  canon.  Chaque  angle  a fa  batterie,  com- 
pofée  de  trois  pièces  aux  deux  angles  qui  regardent  la  terre,  & de  cinq  à 
l’angle  de  la  Mer.  Les  Nègres  ont  une  Ville  fort  peuplée  fous  le  canon  du 
Château,  comme  on  en  voit  fous  tous  les  Forts  Européens,  au  long  de  la 
Côte  d’Or  (0). 

Sept  ou  huit  lieues  au  Sud  d’AxIm,  on  rencontre  un  autre  Fort,  bâti 
par  les  Brandcbourgeois , mais  tombé  depuis  entre  les  mains  des  Ilollandois, 
& célèbre  entre  les  Marchands  de  l’Europe  fous  le  nom  de  Château  de  Con- 
ny. Les  Prufliens,  en  le  quittant,  l’avoient  laide  fous  la  garde  d’un  Kabaf- 
Hiftoire  du  chir  Nègre  , nommé  Jean  Conny,  avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu’à  leur  Na- 
dériksbouré"  t*on-  Ènfuitc  le  Roi  de  Prude  'vendit  toutes  fe  s pofleflions  fur  la  Côte  de 
nu'de  J°tan  Guinée  à la  Compagnie  I Iollandoifc  des  Indes  Occidentales,  eh  y compre- 
, Conny.  nant  un  autre  Fort  qui  lui  appartenoit,  prés  du  Cap  Trés-Puntas  ou  des  trois 

Pointes. 

( n ) ylngl.  à flcur-d'eau.  R.  d.  F.  avec  celle  de  Bofinan.  R.  d.  E. 

Celte  Relation  a beaucoup  de  rapport 
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Pointes.  Mais  lorfque  les  Hollandois  s’y  préfentèrent,  Jean  Conny  (/>)  leur 
refufa  l'entrée  d’un  lieu  confié  à fes  foins;  ce  qui  fit  naître  une  Guerre,  qui 
coûta  beaucoup  de  fang  & d’argent  aux  Hollandois.  Conny,  enflé  de  fa  vic- 
toire , porta  la  haine  julqu’à  faire  paver  feutrée  de  fa  cour  des  crânes  d’un  grand 
nombre  de  Hollandois,  qu’il  avoit  tués  dans  une  Action  fort  fanglante.  lien 
avoft  fait  garnir  un  d’argent,  pour  s’en  fervir  à boire  du  pounch.  Cependant 
il  fut  chalré  du  Fort  en  1724,  & forcé  de  fc  retirer  dans  le  Pays  de  Pantin, 
pour  éviter  la  vengeance  d’une  Nation  qu’il  avoit  infultée  fi  cruellement. 

Le  6 de  Février,  Smith  jetta  l’ancre  furfix  braffes , devant  ce  fameux  Châ- 
teau. Vers  minuit,  il  lui  vint  un  Canot,  de  la  part  du  Gouverneur  Hollan- 
dois, pour  lui  offrir  de  l’eau  & du  bois.  L’Auteur  fuppofe  qu’on  lui  auroit 
fait  payer  ce  fecours  affez  cher;  car  il  avoit  appris  que  tous  les  Commandans 
Hollandois  avoient  reçu  ordre  de  n’accorder  ni  eau  ni  bois  aux  Vaiffeaux  An- 
glois,  excepté  ceux  de  Humphry  Morries,  fameux  Marchand  de  Londres. 
Les  Nègres  du  Canot  lui  dirent  que  le  Gouverneur  Hollandois  avoit  fait 
creufer  la  terre  dans  plufieurs  endroits  autour  du  Fort,  pour  découvrir  un 
tonneau  de  poudre  d’Or  que  Jean  Conny  y avoit  laiffé;  mais  qu’on  n’avoit  tiré 
aucun  fruit  de  cette  recherche. 

( q ) L e 7 , on  quitta  le  Fort  de  Jean  Conny , dont  le  véritable  nom  eft  Frè- 
daicks bourg  ; & touchant  aux  Comptoirs  Anglois  de  Dixcove , Sukkonda  & 
Commendo,  dont  Smith  leva  fueceflïvement  les  Plans,  on  arriva  le  7 au 
Cap-Corfe,  où  l’on  trouva  plufieurs  Vaifléaux  dans  la  Rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smtth  avoit  fait  à Jamesfort  fur  la  Gambra , il  a- 
voitrcçu,  par  un  Vaiffeau  Anglois,  une  Lettre  de  Hollande,  adreffée  au  Gou- 
verneur Hollandois  de  Mina,  qu’il  s’étoit  chargé  de  porter  au  Cap-Corfe. 
Cette  occafion  lui  paroiffant  favorable  pour  lever  le  Plan  du  Château  de 
Mina,  il  s’y  rendit  dans  un  grand  Canot,  avec  Livingftone,  fous  prétexte  de 
remettre  la  Lettre  au  Gouverneur.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  que  le  Hol- 
landois ne  manquoit  pas  de  pénétration.  Smith,  qui  ne  fe  croyoit  ni  connu 
ni  obfervé,  étant  foui  fans  affectation  pour  jetter  les  yeux  aucour  de  lui,  fut 
étonné  de  fe  voir  immédiatement  fuivi  par  le  Gouverneur , qui  le  tira’  bruf- 
quemenc  par  la  manche,  & qui  le  pria  de  rentrer  dans  la  falle,  en  lui  difant 
(r)  qu’il  pouvoit  emporter , fi  c’étoit  fondeffein,  tout  l’Or  de  la  Guinée  dans  fa 
p.oche,  mais  que  pour  le  Plan  du  Château  Hollandois,  il  ne  l’emporteroit 
pas.  Un  reproche  fi  peu  attendu  caufa  d’abord  quelque  embarras  â Smith. 
Cependant,  après  s’être  un  peu  remis,  il  répondit  au  Gouverneur,  qu’il 
lui  avoit  crû  affez  de  lumières  pour  ne  pas  s’imaginer  qu’on  pût  entreprendre 
de  lever  le  Plan  d'une  Place  fans  les  Inftrumens  néceffaires  ; & que  n'en 
ayant  aucun,  il  s’étonnoit  qu’on  pût  le  foupçonner  de  ce  deffein.  Le  Com- 
mandant Hollandois  demeura  penfif  un  moment  ; & paroiffant  fe  repentir 
d’un  procédé  trop  brufque,  il  preffa  Smith  & Livingftone  de  demeurer  à dî- 
ner. Ils' y confentirent.  Alors,  il  leur  montra  quelques  Plans  imparfaits , qui 
avoient  été  levés  par  un  Dellinateur  de  la  Compagnie  Hollandoife.  L’Ou- 
vrage 


(/>)  ytr.gl.  refufa  de  le  leur  rendre.  R.  d.E. 
(n)  Ici  commence  la IV.  Settion  dans  l'Ori- 
ginal y inglois  R.  d.  E. 

(r)  jingl.  que  quoiqu'il  fût  foui  de  fon 


Pais  pour  y rapporter  toute  la  Guinée,  (e.  i.  J. 
la  Pians  de  toute  la  Guinit  j dans  fa  poche; 
il  pouvoir  s'atîürer,  qu'il  n'y  emporterait  point 
le  Château  de  Mina.  R.  d.  E. 
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vrage  avoit  été  fort- bien  commencé,  mais  l’Artifte  étoit  mort  fans  avoir  pû 
l’achever. 

Smith  partit  du  Csp-Corfe  le  23  de  Mars.  Comme  on  étoit  à la  fin  de  la 
faifon  féche,  l’eau  étoit  fi  rare  dans  IaGarnifon,  qu’il  fut  impolfible  d’en 
obtenir  pour  les  befoins  du  Vaifleau.  Il  ne  s’en  trouve  point  à plus  de  huit 
milles  du  Château  ; de  forte  qu’on  y eft  réduit  à l’eau  d’une  grande  citerne , 
qui  fc  remplie  par  des  tuyaux  de  plomb , où  la  pluye  defeend  de  tous  les  toits. 
Tous  les  Forts  de  la  Côte  d’Or  n’ont  pas  d’autre  relTource. 

Le  24  de  Mars,  on  toucha  au  Fort  de  Tantumquerri , & le  27,  on  mouil- 
la fur  cinq  brafles  à IV'meba.  Ce  dernier  Fort  étoit  fi  bien  fourni  d’eau, 
qu’après  en  avoir  fait  remplir  plufieurs  tonneaux,  Smith  ne  s’apperçut  pas 
que  la  citerne  eut  baillé  de  plus  de  fix  lignes;  ce  qui  lui  fit  conclure  que 
dans  un  fond  de  Roc , elle  avoir  une  lburce  vive  qui  lui  fournifloit  de  l’eau 
continuellement. 

Le  28 , ayant  quitté  Wineba,  on  alla  jetter  l’ancre  le  30  au  Fort  d’Akra , 
fur  fix  brafies,  d’un  fond  fi  pierreux,  qu’il  endommage  beaucoup  les  cables. 
L’endroit  du  débarquement  elt  fûr  & commode,  parce  qu’il  cft  couvert  de 
quelques  petits  Rochers,  qui  rompent  l’impétuolité  des  vagues.  Pendant  que 
Smith  fut  à l’ancre  devant  Akra,  il  alla  fe  promener  plufieurs  fois  julqu’à  la 
porte  du  Fort  Hoilandois.  Il  y rencontra  quelques  Marchands  de  cette  Na- 
tion, qui  connoillbient  le  Facteur  Anglois  dont  il  étoit  accomoigné.  On 
s’entretint  quelques  momens  [ avec  beaucoup  de  familiarité  & d’amitié  ] Mais 
les  Hollandois  ne  propoférent  point  à Smith  d’entrer  dans  leur  Fort  ; ce  qui 
lui  fit  juger  qu'ils  avoient  des  ordres  du  Gouverneur  Général  de  Mina , & 
qu’ils craignoient  les  obfervations  d’un  Defiinateur  Anglois  (s). 

Le  3 d’ Avril,  après  avoir  perdu  un  cable  dans  les  Rocs  d'Akra’,  il  remit 
à la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Juida.  Le  5,  il  pafia  devant  l’embouchure 
de  la  grande  Rivière  Volta  (r  ),  qui  a tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de 
fon  cours.  Il  eft  fi  violent  qu’en  entrant  dans  la  Mer,  il  change  la  couleur 
de  l’eau  jufqu’à  plus  de  huit  lieues  de  la  Côte.  C’eft  cette  Rivière  qui  fépare 
la  Côte  d'Ür  de  la  Côte  des  Efclaves. 

Le  7,  à la  pointe  du  jour,  on  jetta  l’ancre,  fur  fept  brades,  dans  la  Rade 
de  Juida,  & l’on  falua  le  Fort,  qui  efl  à plus  d’une  lieue  de  la  Côte.  Il  fe 
trouvoit  alors  dans  la  Rade  trois  Vaifleaux  François  & deux  Portugais. 
La  Guinée  entière  n’a  pas  de  lieu  où  le  débarquement  foit  fi  diffici- 
le. On  y trouve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  & fi  impétueufes, 
que  les  Chaloupes  de  l’Europe  ne  pouvant  s’approcher  du  rivage , on 
eft  obligé  de  jetter  l’ancre  fort  loin , & d’y  attendre  les  Canots , qui 
viennent  prendre  les  Paflagers  & les  marchandées.  Ordinairement  les  Ra- 
meurs Nègres  s’en  acquittent  avec  beaucoup  d’habileté;  mais  quelquefois 
auffi  le  pafiage  n’eft  pas  fans  ( 0 ) danger.  A l’arrivée  du  Vaiireau  de  Smith , les 
Faéteurs  de  fa  Nation  envoyèrent  à bord  un  grand  Canot,  pour  amener  au 
rivage  ceux  qui  dévoient  y defeendre.  Le  pafiage  fut  heureux.  Cependant 
Smith  fut  étonné  de  fe  voir  entre  des  vagues  d’une  hauteur  exceflive , & des 

flots 

aïCO  Smith:  Voyage  : pag.  121-159  fc?  fui''.  (v)  Mgl.  fans  accident.  Car  le  danger  y 
(1)  stngl.  d qui  les  Portugais  ont  donné  co  ejl  toujours.  R.  d.  E.  . 

nom.  R.  d.  E. 


• r.y.  iVi.'/ff  <4mt  - 


Digitized  by  Google 


s 


] 

l'e; 

Cà 


<]«' 


Ho 


I 
la  C 
dac 

d'y 


■Ç*  ?u«>  ' " 

' Hf-W  ’•**  '•'  -*•, 


Digitized  by- 


,e 


Digitized  by  Google 


Ditjife-ed  by-Geegk: 


OCCIDENTALES  »i  i/AFRIQUE,  Lxv.  VIII.  Chaj>.  VI.  *37 

flots  d'écume,  qui  paroiffoient  capables  d'abîmer  le  plus  grand  Vaiffeau.  Il 
admira  1’adreffe  des  Nègres  à les  traverfer  ; mais,  fur-tout  (*) , à profiter  du 
mouvement  d’une  vague , pour  faire  avancer , à l’aide  des  rames , leur  Ca- 
not fort  loin  fur  le  rivage:  après  quoi  fautant  à terre,  ils  le  tranfportèrent 
encore  plus  loin,  pour  le  garantir  du  retour  des  flots.  Si  l’on  avoit  le  mal- 
heur d’étre  renverfé,  jl  feroit  fort  difficile  ici  de  fe  fauver  à la  nage,  quand 
on  n’auroit  que  la  violence  de  la  Mer  à combattre;  mais  en  y joignant  le 
danger  des  Requins , qui  fuivent  toujours  les  Canots  en  grand  nombre , pour 
attendre  leur  proie,  on  peut  dire  qu’il  efl  prefqu’impoflible  d’échaper. 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  à juida  pour  le  Commerce  ont  toûjours  fur  le 
rivage,  des  tentes  qui  leur  fervent  de  Âlagazins  pour  mettre  leurs  marchan- 
difes.à  couvert.  Smich,en  débarquant  s’approcha  d’une  Tente  Françoife,  où 
le  Matelot  qui  en  avoit  la  garde,  [&  qui  fe  trouva  irlandois]  lui  offrit  en  lan- 
gue Angloife  un  verre  d’eau-de  vie  qu’il  accepta.  11  y avoit  dans  la  tente  un  grand 
nombre  de  barrils,  dont  le  dehors  paroiffoit  mouillé.  Smith  en  ayant  deman- 
dé la  raifon , le  Matelot  François  lui  répondit  que  les  barrils  n’avoient  été  dé- 
barqués que  le  matin,  & qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert  au  paflage.  II  ajoû- 
ta  qu’au  débarquement,  un  Matelot  François  s'étant  hazardé  trop  loin  dans 
l’eau,  pour  reprendre  un  barril  que  les  vagues  emportoient,  avoit  été  faiflpar 
un  jeune  Requin,  contre  lequel  il  s’étoit  fort-bien  défendu  avec  fon  couteau; 
mais  que  la  même  vague  qui  le  ramenoit  ayant  apporté  deux  autres  Requins 
monflrucux,  il  avoit  été  déchiré  dans  un  moment  & dévoré  à la  vûe  de  tous 
fes  Compagnons. 

Cette  tragique  avanturc  n’infpira  pas  peu  de  dégoût  à Smith  pour  un 
Pays  fi  dangereux.  Mais  les  branles  étant  prêts  à le  porter  au  Fort,  (y)  il  ne  fit 
(jipas  difficulté  [de  fe  livrer  aux  Nègres,  qu’il  ne  crut  pas  aufli  redoutables  que 
les  Requins.]  11  traverfa  trois  Rivières,  ou  plûtôt,  dit-il,  trois  bras  de  la 
même  Rivière,  qui  paffent  entre  le  fort  Anglois  & le  rivage.  Enfuite  le 
Pays  lui  parut  fl  agréable,  qu’il  préféra  d’aller  à pied  julqu’au  Fort.  Les 
François  & les  Anglois  ont  leurs  Forts , ou  leurs  Comptoirs , à moins  d’une 
importée  de  fufil  l’un  de  l’autre,  environnés  d’un  mur  de  terre  affez  épais  [& 
d’un  foffé  affez  profond.]  Celui  des  Anglois , qui  efl  fort  fpacieux,  efl  dé- 
fendu par  plufieurs  batteries  qui  contiennent  dix-fept  pièces  de  gros  canon. 

Ils  ontàdix-huit  milles  de  ce  Fort,  du  côté  de  l’Èfl,  un  autre  Comptoir, 
£5“noram  éjacquin;  & celui  d eSabi  à cinq  milles,  du  côté  du  Nord,  [ils  dépen- 
dent l’un  & l’autre  du  Gouverneur.]  Mais  le  fécond  venoit  d’être  réduit  en 
cendres  par  le  grand  & puiffant  Roi  de  Dabomay , dont  le  nom  a fait  depuis 
peu  tant  de  bruit  en  Europe.  Sa  première  conquête  avoit  été  le  Royaume  du 
grand  Ardra,  cinquante  milles  au  Nord-Ouell  de  Sabi.  Le  Roi d’Ardra ayant, 
en  1724,  quelques  affaires  à régler  avec  Baldwin,  Gouverneur  Anglois  de 
Juida,  & n’étant  pas  fatisfait  de  fa  diligence,  fit  arrêter  Lamb,  l'aéleuf 
Anglois  d’Ardra  , dans  l’efpérance  de  rendre  Baldwin  plus  attentif  à l’o- 
bliger. Ce  fut  dans  ces  circonflanccs  que  la  Ville  d’Ardra  fut  affiegée  pat 
les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay,  & qu’ayant  été  prife  après  une  vigou- 

reufe 
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reufe  réfi  (tance , le  Roi  même  fut  tué  à la  porte  de  fon  Palais.  Lamb  fut 
conduit  prifonnier  devant  le  Général  de  Dahomay , qui  n’avoit  jamais  vû 
de  Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fut  fi  furpris  de  fa  figure,  qu’il  le  mena  au 
Roi  fon  Maître  comme  une  rareté  fort  étrange.  En  effet , le  Roi  de  Da- 
homay , faifant  fa  réfidence  à deux  cens  milles  dans  les  terres , n’avoit  jamais 
eu,  non  plus,  l’occafion  de  voir  un  Européen.  11  garda précieufement  Lamb, 
qui  écrivit  pendant  fa  Captivité  une  Lettre  au  Gouverneur  Tinker , fuccef- 
ieur  de  Baldwin.  Smith  en  obtint  une  copie , qu’il  a placée  à la  fin  de  fon 
Journal  (z). 

La  Conquête  d’Ardra  fut  fuivie  d’une  Irruption  dans  le  Pays  de  Juida.  Les 
Troupes  de  Dahomay  s’étant  avancées  au  mois  de  Février  1727  jufqu’à  la 
Ville  de  Sabi,  que  les  François  ont  nommée  Xavier,  en  formèrent  aufli-tôt 
le  Siège.  C’eft  la  Capitale  du  Royaume  de  Juida,  Ville  grande  & bien  peu- 
plée, où  les  François , les  Anglois  & les  Portugais  ont  des  Comptoirs.  Elle 
eut  en  peu  de  jours  le  fort  d'Ardra.  Mais  le  Roi  de  Juida , un  des  plus  gros 
hommes  que  Smith  ait  jamais  vûs,  ne  fe  croyant  pas  capable  des  fatigues  de 
la  guerre , fe  fit  charger  dans  un  branle , fur  les  épaules  de  quelques  Nègres 
vigoureux , & mit  ainfi  fa  vie  à couvert.  Les  Comptoirs  Européens  furenc 
piRés , les  Faéleurs  faits  prifonniers , & menés  au  Camp  d’Ardra , où  le  Roi 
de  Dahomay  s’étoit  rendu.  Lorfque  Tinker  fût  préfenté  à ce  Prince , il  lui 
dit  [ avec  une  fermeté  modefbe , J que  les  chagrins  qu'il  caufoit  aux  Blancs  ne  £< 
tourneroient  point  à l’avantage  du  Pays  dont  il  venoit  de  faire  la  conquête  ; 
que  c’étoit  le  moyen  au  contraire  d’en  écarter  tous  les  Vaiffeaux  de  l’Europe  , 
oc  de  nuire  par  conféquent  à fa  propre  grandeur. 

Le  Roi  lui  répondit  qu’il  fentoit  la  vérité  de  ce  difeours,  & que  fon  in- 
tention n’avoit  point  été  que  les  Européens  fuffent  chagrinés;  mais  que  ce 
malheur  étant  arrivé  fans  fes  ordres,  il  leur  permettoit  de  retourner  dans 
leurs  Comptoirs , pour  y éxercer  le  Commerce  en  liberté.  Ils  profitèrent  aufli- 
tôt  de  cette  permiffion.  Cependant  tandis  que  les  Gouverneurs  François  & An- 
glois étoient  en  marche,  le  Général  de  Dahomay  fit  mettre  le  feu  aux  Comp- 
toirs de  la  Ville,  fans  avoir  confulté  les  intentions  du  Roi.  Cette  trahifon 
caufa  un  chagrin  mortel  aux  deux  Gouverneurs,  mais  fur-tout  à celui  du  Fort 
François , qui  ne  penfoit  point  à retourner  fi-tôt  en  Europe  que  Tinker , & 
qui  efpéroit  au  contraire  de  voir  Sabi  relevé  de  fes  ruines , & le  Commerce 
rétabli.  Ils  n’eurent  point  d’autre  reffource  que  de  fe  retirer  tous  deux  dans 
leurs  Forts.  [Ce  même  Général,  pour  accoutumer  fes  troupes  à préférer  la  tî* 
deltru&ion  de  leurs  ennemis  au  butin , obligea  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Jcunes- 

fens  dans  fon  Armée , & il  y en  avoit  qui  n’étoient  point  au-deffus  de  fept 
huit  ans,  de  faire  fauter  les  têtes  de  ceux  de  leurs  prifonniers  qui,  étant 
âgés  & bielles,  ne  pouvoient  guères  fe  vendre.] 

La  Ville  de  Sabi  n’avoit  pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa.  circonférence. 
Les  Maifons  étoient  bâties  avec  affez  de  propreté , quoiqu’elles  ne  fuffent 
couvertes  que  de  chaume.  Le  Pays  n’a  pas  de  pierres.  On  n’y  trouve  pas 
même  un  caillou  de  la  groffeur  d une  noix.  Cependant  les  Comptoirs  étoient 
bâtis  à la  manière  de  l’Europe.  Ils  étoient  folides,  fpacieux,  bien  ouverts,. 
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& compofés  de  plufieurs  appartemens  fort  commodes , qui  avoient  chacun 
leurfalle,  & des  balcons  pour  prendre  l’air.  Les  Magazins  étoient  au  rez-de- 
chauflee , & les  logemens  faifoient  le  fécond  étage.  De  fi  belles  demeures 
contribuoient  non-feulement  à la  fatisfaftion , mais  encore  à la  fanté  des 
Européens.  La  Ville  étoit  fi  peuplée,  qu’il  étoit  difficile  à toute  heure  de 
marcher  dans  les  rues , quoiqu’elles  euffent  beaucoup  de  largeur.  Il  s’y  tenoit 
tous  les  jours  des  Marchés , bien  fournis  de  commodités  d’Europe  & d’Afri- 
que, & d’une  grande  variété  de  provifions.  Prés  des  Comptoirs  de  l’Europe 
on  voyoit  une  grande  Place,  plantée  de  beaux  arbres,  à l’ombre  defquejs 
les  Marchands  & les  Capitaines  traitoient  de  leurs  affaires , comme  dans 
Une  efpèce  de  Bourfe.  Tous  ces  lieux , avoient  été  réduits  en  cendres  peu  de 
jours  avant  l'armée  de  Smith  (a). 

Le  îo  d’ Avril  1727,  il  profita  d’un  jour  fort  calme  pour  retourner  à bord. 
Le  Canot  étant  fur  le  fable , la  tête  tournée  vers  la  Mer , les  Paffagers  y en- 
trèrent d’abord  & s’affirent  à l'extrémité,  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
l’efpace  eft  pour  les  Rameurs  Nègres , qui  font  ordinairement  au  nombre 
d’onze  ou  de  treize.  Lorfque  chacun  eut  pris  place,  les  Rameurs  faifirentun 
moment  favorable  pour  lancer  le  Canot  fur  le  dos  d’une  vague;  & s’y  glif- 
fant  avec  beaucoup  d’adreffe,  ils  manièrent  fi  bien  leurs  rames,  qu’avant  le 
retour  de  la  vague  fuivante , ils  le  mirent  hors  du  danger  de  fe  brifer  contre 
le  rivage.  Mais  ils  n’avoient  encore  furmonté  que  le  premier  obftacle.  A 
vingt-cinq  ou  trente  toifes  on  trouve  une  Barre,  où  la. Mer  bat  avec  plus  de 
violence  que  contre  la  terre.  Ils  ne  la  paffèrent  pas  moins  heureufement.  Au 
de-là  de  cette  Barre,  à la  difiance  de  quarante  ou  cinquante  toifes,  il  s’en 
trouve  une  autre,  qui  eft  beaucoup  plus  dangereufe.  Les  vagues  font  furieufes 
dans  l'intervalle,  & ne  font  pas  moins  de  bruit  ^ue  le  tonnerre.  Cependant 
les  Nègres  s’y  tinrent  ferme , près  d’un  quart  d neure  , avec  le  fecours  de 
leurs  rames  ou  de  leurs  pelles.  Enfin  voyant  une  groffe  vague  s’ouvrir  tout- 
d’un-coup,  ils  firent  un  mouvement  fi  vif,  que  l’ayant  traverfée,  ils  n’eurent 
pas  de  peine  à furmontcr  la  fuivante , qui  étoit  beaucoup  moins  haute.  En 
arrivant  à bord,  ils  fe  trouvèrent  quittes  pour  avoir  été  un  peu  mouillés;  & 
les  Requins,  qui  les  avoient  fuivis,  ne  furent  pas  trop  contens,  dit  l’Auteur, 
de  voir  leurs  efpérances  trompées. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  on  mit  à la  voile,  pour  l’Ifledu  Prince,  où  l’on 
fe  propofoit  de  prendre  de  l’eau  & du  bois.  On  y arriva  le  18  de  Mai.  Les 
provifions  y étoient  fort  chères,  mais  celle  d’eau  & de  bois  coûta  peu  ; & 
Livingftone  employa  le  tems,  jufqu’au  16,  à faire  caréner  fon  Vaiffeau.  Le 
20,  on  paffa  la  Ligne.  Le  23 , on  découvrit  le  Cap  Lopez,  à la  latitude  d’un 
degré  du  Sud.  Ce  fut  la  dernière  fois  qu’on  eut  la  vûe  de  la  Côte  d’Afrique. 
y-^[C'efl dans  ces  Parages  que  Sir  Chaloner  Ogle  avoit  détruit  le  fameux  Roberts, 
exploit  qui  lui  a mérité  la  qualité  de  Chevalier.  Mr.  Smith  avoit  vû  au  Cap- 
Corfe  plufieurs  des  Compagnons  de  ce  Pyratc  dans  les  fers.  ] 

Après  avoir  parcouru  environ  quatre  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  on  tom- 
ba fous  le  véritable  vent  de  commerce,  & l’on  porta  à l’Ouefl  pendant  près 
de  quatre  cens  lieues.  Enfuite  ayant  tourné  au  Nord-Nord-Ouefl , on  paflà 
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S u 1 t h.  une  fécondé  fois  la  Ligne  le  5 de  Juin.  Dès  le  lendemain,  on  fut  arrêté  par 
*7*7*  les  calmes  qui  régnent  toûjours  près  de  la  Ligne  dans  cette  faifon  , fur-tout 
entre  les  vents  (i  ) de  commerce  Nord-Eft  & Sud-Efl:.  Le  tems  devint  fort 
trille  par  fon  obfcurité,  & par  une  abondance  continuelle  de  pluyes  qui  nui* 
foient  beaucoup  à la  manœuvre.  Si  près  de  la  Ligne , on  étoit  furpris  de  trou- 
ver l’air  très-froid.  11  ne  fe  pafloit  pas  de  jour  fans  quelques  Tornados.  On  en 
tira  cet  avantage , qu’ils  fervirent  à faire  gagner  le  véritable  Nord-Eft  de 
commerce;  après  quoi  l’on  porta  au  Nord- Nord-Outil  avec  un  vent  frais 
jufqu'au  1 de  Juillet.  Mais  étant  alors  à treize  degrés  dix-neuf  minutes  dit 
Nord,  on  s’apperçut  d’une  dangereufe  voie  d’eau.  Comme  elle  étoit  déjà  fi 
grande  que  les  pompes  nepouvoient  fuffire,  on  ne  fut  pas  farfi  d’une  crainte 
médiocre,  en  confidérant  qu’on  étoit  fort  éloigné  de  la  terre , & qu'on  n'é- 
toit  accompagné  d'aucun  Vaifleau.  Après  beaucoup  de  recherches , Living- 
llane  découvrit  la  fource  du  mal , & trouva  le  moyen  d’en  arrêter  le  progrès. 
Cependant  il  ne  fut  pas  poflible  d’y  remédier  fi  parfaitement,  qu’on  ne  s’ap- 
perçut bientôt  qu’il  recommençoit  avec  un  nouveau  danger.  On  réfolut  de 
fuivre  le  vent , pour  foulager  le  Vaifleau.  Mais  la  fatigue  extrême  de  l’Equi- 
page, qui  étoit  fans  cefle  obligé  de  travailler  à la  pompe,  fit  applaudir  à la 
propofition  de  porter  droit  aux  Indes  (c)  Orientales.  On  étoit  fous  le  vent 
Nord-Ell  de  commerce  ; «St  dans  la  latitude  qu'on  vient  de  remarquer  ( d ) , 
on  avoit  direélement  la  Barbade  à l’Ouefl.  A la  vérité  , fuivant  les  calculs  , 
on  n’en  étoit  pas  à moins  de  fept  cens  lieues  ; diflance  terrible  pour  un  Vaif- 
feau  prêt  à s’abîmer.  Cependant  les  circonllances  n’ofirant  point  d’autre  ref- 
fource,  on  réfolut  de  s'y  attacher  avec  tous  les  efforts  du  courage  & de  la 
prudence.  Les  emplois  furent  dillribués  pour  une  fi  grande  entreprife.  Le  Ca- 
pitaine & le  Pilote  dévoient  prendre  alternativement  la  conduite  du  Gouver- 
nail, [chacun  pour  quatre  heures.]  Wheeler  & Smith  fe  chargèrent  de  pré- 15» 
parer  les  vivres,  & de  faire  du  pounch  chaud  pour  ceux  qui  travailleroient 
à la  pompe,  auxquels  on  aflïgna  une  pinte  & demie  de  cette  liqueur  pendant 
chaque  garde,  c’elt-i-dire  de  quatre  en  quatre  heures.  Ils  avoient  befoin  de 
ce  loutien  pour  ranimer  leurs  efprits,  [parce  que  le  travail  étoit  fi  pénible  & •£ 
le  péril  fi  preflant,  que]  tous  les  Matelots  ne  purent  être  divifés  qu’en  deux 
gardes.  Il  relloit  deux  petits  Nègres,  qui  reçurent  ordre  d'afliflcr  Wheeler 
&.  Smith  dans  leurs  fondions. 

Murmures  Ou  Pa^  neu^  ou  dix  jours  dans  une  extrémité  fi  déplorable.  La  plupart 
del'Equipage.  des  Matelots  commençoient  à fe  rebuter  de  l’excès  du  travail,  & quelques- 
uns  firent  éclater  des  murmures  qui  fembloient  annoncer  d'autre»  effets  de  leur 
défefpoir.  On  leur  fourniflbit  néanmoins  des  rafraîchiflemens  continuels  ; & 
Smith  avoit  foin  de  leur  tuer  tous  les  jours  quelques  pièces  de  volaille  ou 
quelque  Chevreau.  Tous  les  Officiers  s’eflbrçoient  auflî  de  les  encourager  par  • 
l’efpérance  de  découvrir  bientôt  la  Barbade.  Leur  Chaloupe,  qui  étoit  affez 
grande  & en  fort  bon  état,,  avoit  été  placée  fur  le  tillac.  Mais  la  Barque  lon- 
gue ayant  été  ferrée  entre  les  ponts , plufieurs  fouhaitoient  qu’on  la  mît  en 
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état  d’être  employée,  c’ell-à-dire,  qu'elle  fut  équipée  de  tout  ce  qui  étoit  Smith. 
nécelTaire  pour  un  ufage  forcé,  comme  d’eau,  de  vivres,  d’Inftrumens  de  1 7 2 7- 
Mer,  &c.  D’autres  s’oppofoient  fortement  à cette propofition, dans  la  crain- 
te que  les  plus  mutins  ou  les  plus  défefpérés  ne  profitafTent  des  ténèbres 
pour  fuir  dans  la  Barque  & pour  abandonner  tous  les  autres  à leur  mauvais 
fort  ; ce  qui  auroit  caufé  néceflairement  la  perte  du  Vaifleau , parce  qu’il  ne 
feroit  pas  relié  allez  de  bras  pour  la  pompe.  Au  milieu  de  ce  trouble,  tous 
les  Animaux  étrangers  qu’on  tranfportoit  en  Europe,  moururent  faute  de  foins 
& de  nourriture. 

Le  16  de  Juin,  trois  Matelots  , qui  avoient  travaillé  à la  pompe  depuis  Comterna- 
quatre  heures  jufqu’à  huit,  tombèrent  évanouis,  & furent  emportes  comme  JJ®"  P"™*  les 
morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  plfltôt  la  cloche,  pour  appeller  ceux  couraduric.' 
qui  dévoient  fuccéder  au  travail  , l’horreur  & la  confkrnation  parurent  fe 
répandre  fur  tous  les  vifages.  Cependant  comme  Smith  avoit  fait  préparer 
un  fort  bon  déjeûner , on  fe  mit  à manger , [ autant  que  la  crainte  pouvoir 
laifler  d’appétit],  lorlqu’un  des  Matelots  de  la  pompe  fe  mit  à crier  de  toute 
fa  force,  terre , terre,  courant  & fautant  comme  un  infenfé  dans  le  tranfport 
de  fa  joie.  Tout  le  monde  abandonna  les  alimens,  [pour  fatisfaire  une  cu- 
riofité  beaucoup  plus  preflante  que  la  faim.]  On  découvrit  en  effet  la  terre 
qu’on  reconnut  aulfi-tôt  pour  rifle  de  la  Barbade.  Il  n’étoit  pas  plus  de  neuf 
heures  du  matin.  A quatre  heures  après-midi,  on  jetta  l'ancre  dans  la  Baye 
de  Carlifle. 

Cette  Baye  étoit  alors  remplie  de  Bâtimens  Anglois.  Vers  la  nuit,  Tbo-  n arTjrcnt 
mas  Leake,  Agent  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à la  Barbade,  amena  enfin  i la  Bas- 
fur  la  Bonite,  des  Matelots  & d'autres  Ouvriers  pour  foulager  l’Equipage. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  Smith  fe  rendit  au  rivage  , & prit  fon  logement 
dans  la  maifon  de  Leake.  Il  fut  préfenté  (,#)  immédiatement,  par  le  Doéteur 
Warren,  fon  ami,  à M.  Wortley , Gouverneur  de  l'Ifle , qui  le  retint  à dîner. 

Mais  la  fête  fut  troublée  par  l’arri  véed'un  Exprès , qui  apportoit  la  [ trille  ] nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  Georges. 

Pendant  les  jours  fuivans , on  fe  hâta  de  décharger  toutes  les  raarchandife* 
du  VaifTeau,  fans  interrompre  un  moment  le  travail  de  la  pompe,  qui  ne 
ce  (Toit  pas  d’être  néceflaire  dans  une  Rade  fi  tranquiHe.  Un  jour  que  le  Ca- 
pitaine Livingltone  & Smith  étoient  à bord  avec  Leake,  & quelques  antres 
Négocians,  ies  Ouvriers  pompèrent  nn  petit  Dauphin,  à demi  rongé  de 
pourriture,  fans  queue'  & fans  tête,  d’environ  trois  pouces  & demi  de  lon- 
gueur. Livingltone  le  mit  foigneufement  dans  de  i’efprit  de  vin,  pour  le  A quoi  ils 

confirvcr  jufqu’en  Europe,  perluadé  que  ce  petit  poifibn  ayant  été  long-tems  avoient  dû 
dans  la  fente  du  Bâtiment,  avoit  fermé  le  pafiage  à quantité  d'eau-,  & que  leul  falut* 
c’ètoit  à lui  par  conféquent  qu’il  étoit  redevable  de  fa  confervat ion.  Lorf-  • 

qu'on  examina  de  prés  le  Vaifieau , après  l’avoir  mis  fur  le  côté,  cmapperçut, 
fous  la  quille  & dans  d’autres  endroits  (/) , plufieurs  fentes  dont  on  n'avoit 
0pas  eu  le  moindre  foupçon.  [Mais  la  principale  étoit  celle  que  I.ivmgflone 
avoit  découverte , & qui  n’avoit  pû  être  bien  bouchée.  ] Cependant  tou- 
tes 

(<)  Angl.  bientôt  après.  R.  d.  K.  ches  du  doublée.  Il  y en  avoit  quelques  au- 

(J  ) An gt.  Une  large  fente  entre  Jeux  plan-  très,  mais  qui  n'étoient  lien.  R.  d.  E. 
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tes  les  planches  étant  fort  bonnes , & n’ayant  pas  même  befoin  d’être  cal- 
fatées , il  fe  contenta  de  faire  travailler  aux  endroits  qui  demandoient  une 
prompte  réparation , & de  les  faire  revêtir  d’une  couche  de  goudron  fort 
épaiiTe. 

Il  fe  vit  en  état,  le  18  d'AoÛt,  de  quitter  la  Barbade.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'il  craverfa  les  vents  de  commerce  Nord-Eft,  & qu’il  arriva  fous  les 
vents  variables  au  29  degré  de  latitude  du  Nord.  Mais  il  trouva  enfuite  des 
vents  frais  à l’Oued  & au  Sud-Oued , qui  lui  firent  faire  régulièrement  neuf 
ou  dix  milles  par  heure.  Le  22  de  Septembre,  la  fonde  lui  donna,  fur  quatre- 
vingt  brades,  un  beau  fable  luifant.  I-e  25 , il  découvrit  la  Pointe  du  Lézard , 

& s'engageant  dans  le  Canal  (g)  il  fe  trouva  le  lendemain  vis-à-vis  l’ide  de 
Whigt.  Mais  le  vent  changea  tout-d’un-coup  du  Sud-Oued  au  Sud-Ed,  <St  de- 
vint li  violent  qu’il  fe  vit  forcé  de  tourner  vers  Portfmouth.  En  vain  tira-t-il 
trois  coups , pour  demander  du  fecours  dans  un  embarras  qui  augmentoit  à cha- 
que moment.  11  ne  fe  trouva  point  une  feule  Barque  qui  ôfât  rifquer  de  fortir. 
Son  Pilote  ( h ) avoit  heureuferaent  quelque  connoifiance  de  cette  Côte.  [ Il  don-  tj» 
na  le  rede  au  hazard  ; & la  nécedicé  fut  un  fi  bon  guide  ] , qu’il  mouilla  dans  la 
Rade  de  Portfmouth  le  2 <5  de  Septembre  à onze  heures  du  matin.  L’Auteur  fe 
rendit  à Londres  par  terre. 

(g)  e.i.d.  dans  la  Manche.  R.  d.  E.  duire  le  Vaiflcau;  ce  qu’il  éxécuti  heureufe- 

(i)  Ar.gl.  connoiiram  fort  bien  le  Canal , ment,  & fur  les  onze  heures,  ils  mouillèrent 
(il  s'agit  ici  duCanal  qui  fèparc  rifle  de  Wight  dans  la  Rade  de  l’arlfmouih.  R.  d.  E. 
du  Continent  de  la  G.  fi.  ) entreprit  d’y  con- 

5.  III. 

Lettre  de  M.  Butlfncb  Lamb  à M.  Ttnker , Gouverneur  du  Fort  Angloit  de  Juids , 
touchant  le  Roi  de  Dahomay  & /es  Etats  ( a ). 

MONSIEUR,  il  y a cinq  jours  que  le  Roi  me  remit  votre  Lettre  du 
premier  de  ce  mois.  Ce  Prince  m’ordonne  de  vous  répondre  en  fa 
préfence.  Je  le  fais,  [pour  éxécuter  fes  volontés.]  En  recevant  votre  Lettre  tji 
de  fa  main , j’eus  avec  lui  une  conférence  dont  je  crois  pouvoir  conclure  qu’il 
ne  penfe  pas  beaucoup  à fixer  le  prix  de  ma  liberté.  Lorfque  je  le  prefiai  de 
m’expliquer  à quelles  conditions  il  vouloir  me  permettre  de  partir,  il  me 
répondit  qu’il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  me  vendre , parce  que  je  ne  fuis 
pas  Nègre.  Je  le  prefiai.  Il  tourna  ma  demande  en  plaifanterie,  & me  dit 
que  ma  rançon  ne  pouvoit  monter  à moins  de  fept  cens  Efclaves , qui  à quator- 
ze livres  fterlings  par  tête,  feroientprès  de  dix  mille  livres  fterling.  Je  lui 
avouai  que  cette  ironie  me  glaçoit  le  fang  dans  les  veines  ; & me  remettant 
un  peu,  je  lui  demandai  s’il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mon  Pays.  J'ajoûtai 
que  vous  & la  Compagnie  (à)  me  croiriez  fou,  fi  je  vous  faifois  cette  propofi- 
tion.  Il  fe  mit  à rire,  & me  défendit  de  vous  en  parler  dans  ma  Lettre,  parce 

qu’il 


(a)  Cette  Lettre  efl  annoncée  cl-defliis,  Truro  Audati,  Roi  de  Dahomay. 
fage  538.  Sa  date  elt  le  27  de  Novembre  (4)  Angt.  noua  croiriez  fous  loi  & moi.  < 

1714-  A Abomay,  dans  le  Pallia  du  grand  R.  d.  E. 
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q&’il  vouloir  charger  le  principal  Officier  de  fon  Commerce  de  traiter  cette  affaire  L * m «. 
avec  vous,  & que  fl  vous  n’aviez  rien-  à Juida  dallez  beau  pour  lui,  voua  I724- 
deviez  écrire  d’avance  à la  Compagnie.  Je  lui  répondis , qu’à  ce  difeours , il 
m’étoit  aifé  de  prévoir  que  je  mourrois  dans  fon  Pays , & que  je  le  priois 
feulement  de  faire  venir  pour  moi , par  quelqu’un  de  fes  gens , des  habits  & 
quelques  autres  néceflités.  Il  y confentit.  Je  n’ai  donc,  Moniteur,  qu’un  feul 
moyen  de  me  racheter  ; ce  feroit  de  faire  offre  au  Roi  d’une  Couronne  & 
d’un  Sceptre , qui  peuvent  être  payés  fur  ce  qui  relie  dû  au  dernier  Roi  d’Ar- 
dra.  Je  ne  connois  pas  d’autre  préfent  qu'il  puiffe  trouver  digne  de  lui;  car 
il  ell  fourni  d’une  groffe  quantité  de  Vaiffelle  d’Or  en  œuvre,  & d’autres  Rîcheflesfc 
richeflès.  Il  a des  robes  de  toutes  les  fortes , des  chapeaux , des  bonnets  , c*r*aire  d* 
&c.  Il  ne  manque  d’aucune  efpèce  de  marchandifes.  Il  donne  les  bujii  “ Pr“lce* 
comme  du  fable,  & les  liqueurs  fortes  comme  de  l'eau.  Sa  vanité  & fa  fierté 
font  excelfives.  Aulfi  elt-il  le  plus  riche  & le  plus  belliqueux  de  tous  les 
Rois  de  cette  grande  Région  ; & l’on  doit  s’attendre  qu’avec  le  tems , il  fub- 
j^juguera  tous  les  Pays  dont  le  fien  ell  environné,  [&  qu’ainfi  vous  pouriez  bien 
dépendre  quelque  jour  de  lui.]  Il  a déjà  pavé  deux  de  fes  principaux  Palais , 
des  crânes  de  les  ennemis  tués  à la  guerre.  Ces  Palais  néanmoins  font  aulîi 
grands  que  le  Parc  Saint  James  à Londres , c’efl-à-dire  qu'ils  ont  un  mille  & 
demi  de  tour. 

(c)  Jx  lui  parle  fouvent  d’établir  une  correfpondance  avec  la  Compagnie, 

& de  faire  venir  des  Blancs  à fa  Cour.  Vous  devez  l'entretenir  dans  ces  idées ,. 

& lui  dire  que  le  moyen  de  le*  faire  réulfir  ell  de  commencer  par  m’accor- 
der la  liberté.  Il  répété  fans  ceffe  qu’il  voudroit  voir  des  Vaiffeaux  dans 
certains  lieux,  ne  fut-ce  que  pour  leur  vendre  fes  Efclaves,  & pour  fe  faire 
apporter  les  ornemens  qui  conviennent  à un  Prince  tel  que  lui.  J'affe£te  de 
prêter  l’oreille  à tous  fes  difeours  ; & fi  vous  le  flatez  un  peu  , je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  contribuiez  beaucoup  à finir  ma  mifére.  J’efpére  que  la 
Compagnie  ne  me  jugera  point  indigne  de  fon  attention  , & qu’elle  fe  fou- 
vièndra  des  longues  & pénibles  foufirances  auxquelles  je  me  fuis  expofé  pour 
fon  fervice.  Je  fuis  dans  une  fituation  fort  miférable  , privé  de  toutes  les  Situation 
douceurs  de  la  vie,  féparé  de  ma  femme,  de  mes  enfans,  & de  tout  com-  Lamb. 
merce  humain.  C’ell  être  enfeveli  tout  vivant.  Enfin  je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  de  fort  aulfi  trille  que  celui  de  perdre  ma  jeuneffe  dans  un  Pays  tel  que. 
celui-ci. 

L c Roi  fouhaite  beaucoup  qu’il  me  vienne  des  Lettres  de  ma  Nation , ou 
toute  autre  marque  de  fouvenir.  Il  regarderoic  comme  une  balTeffe  indigne 
de  lui,  de  prendre  quelque  chofe  qui  m’appartînt.  Je  ne  crois  pas  même  qu’il 
voulût  retenir  les  Blancs  qui  viendroient  à fa  Cour.  S’il  me  traite  autrement  r 
c’ell  qu'il  me  regarde  comme  un  Captif  pris  à la  guerre.  D’ailleurs  il  paroît 
m’eltiraer  beaucoup,  parce  qu’il  n’a  jamais  eu  d’autre  Blanc  qu’un  vieux  Mu-  Autre Dlarm 

litre  Portugais,  qui  lui  vient  de  la  Nation  des  Papas,  & qui  lui  a coûté  en-  priibnnier  »- 
viron  cinq-cens  livres  llerling.  Quoique  cet  homme  foit  fon  Efclave  r il  le  *ec  lui  1 * f4 
traite  comme  un  Kabafchir  du  premier  ordre.  Il  lui  a donné  deux  maifoDS  , ltuatlon 
avec  un  grand  nombre  de  femmes  & de  domelliques,  fans  lui  impofer  d’autre 

devoir 


(c)  -dngi.  11  parle  Courent.  R.  d.  E. 
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1.  a m b.  devoir  que  de  raccommoder  quelquefois  les  habits  de  Sa  Ma-jefté,  parce  que 
i?24-  ce  Mulâtre  cil  Tailleur  , £ mais  des  plus  mauvais.]  Ainfi  1 on  peut  compter  tj- 
que  les  Tailleurs , les  Charpentiers , les  Serruriers , ou  tous  autres  Artilans 
libres,  qui  voudroient  fe  rendre  ici,  feroient  reçus  avec  beaucoup  de  carefles, 

& feroient  bientôt  une  greffe  fortune , car  le  Roi  paye  magnifiquement  ceux 
qui  travaillent  pour  lui.  . 

Rnifuns qui  L'arrivée  de  quelque  Ouvrier  feroit  donc  un  excellent  moyen  pour  ob- 
KnJoirntla.i-  tenir  ma  liberté,  en  y joignant  la  promeffe  d’er.-.retenir  avec  lai  un  Cotr.mcr- 
berttïdeLamb  ce  Mais,  étant  perfuadé  que  les  Blancs  contribuent  ici  à fa  grandeur, 

fcri duücile.  y m.objefte  à tous  momens  que  s'il  me  laiffe  partir,  il  n'y  a pas  d'apparence 
qu’il  en  revoie  jamais  d’autres.  H faudroit  engager  ouelqu’un  à faire  le  Voya- 
ge, pour  retourner  prefque  aulfi-tôt.  Cette  feule  démarche  perluaderoit  au 
Roi  qu’il  verroit  d’autres  Blancs  dans  la  fuite  ; & je  fuis  prefque  sûr  qu’il  m’ac- 
corderoit  la  permillion  départir,  pour  hâter  ceux  qui  viendroient  après  moi. 

Si  Henri  Touch,  mon  Valet,  étoit  encore  à Juida,  & qu’il  fut  difpolé  à fe 
rendre  ici,  il  y trouveroit  plus  davantage  qu’il  ne  peut  fe  le  figurer.  Il  eff 
Comment  il  jeune.  Le  Roi  prendroit  infailliblement  de  l’affeftion  pour  lui.  Quoique  je 
étoit  traité  par  j,e  rende  aucun  fervice  à ce  Prince , il  m’a  donné  une  maifon,  avec  une  dou- 
IcRoi.  lame  de  Doméftiques  de  l’un  & de  l’autre  féxe,  & des  revenus  fixes  pour  mon 

entretien.  Si  j’aimois  l’eau-de-vie,  je  me  tuerois  en  peu  de  tems,  car  on 
m’en  fournit  en  abondance.  Le  fucre,  la  farine,  & les  autres  commodités  ne 
me  font  pas  plus  épargnés.  Si  le  Roi  fait  tuer  un  Bœuf,  ce  qui  lui  arrive  fou- 
vent,  je  fuis  sûr  d’en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il  m’envoye  un  Porc 
vivant , un  Mouton , une  Chèvre  j & ma  moindre  crainte  eft  celle  de  mou- 
rir de  faim.  Lorfqu’il  fort  en  public,  il  nous  fait  appeller  , le  Portugais  & 
moi , pour  le  fuivre.  Nous  fommes  allis  prés  de  lui  pendant  tout  le  jour  , à 
l’ardeur  du  Soleil  ; avec  la  permillion  néanmoins  de  faire  tenir  par  nos  En- 
claves des  parafais  qui  nous  couvrent  la  tête.  Mais  il  nous  paye  affez  bien 
pour  cette  fatigue.  Outre  trois  ou  quatre  grands  kabés  (J)  qu’il  nous  don- 
ne, il  fait  quelquefois  apporter  un  grand  flacon  d’eau-de-vie  pour  nous  ra- 
fraîchir, & nous  en  envoyé  d’autres  dans  nos  demeures, 
il  demande  A i n s r nous  tâchons , le  Portugais  & moi , de  nous  rendre  la  vie  aufft  dou- 
d'étre  envoyé  ce  qu’il  nous  eft  poflible,  & (r ) fur-tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  triftef- 
à la  guerre.  pe  ferojt  bientôt  funefte  à notre  fanté.  Cependant  comme  je  fuis  fort  en- 
, nuye  de  ma  fituation,  je  fuppliai  le  Roi,  il  y a quelque  tems  , de  me  met- 
’ tre  entre  les  mains  du  Général  de  fes  Troupes,  & de  me  faire  donner  un  Che- 
val pour  le  fuivre  à la  guerre.  Il  rejetta  ma  demande,  fous  prétexte  qu’il 
ne  vouloit  pas  me  faire  tuer.  Enfuite  m’ayant  promis  de  m’employer  autre- 
ment, il  m'ordonna  de  demeurer  tranquille  & de  prendre  garde  à tout  ce 
que  je  lui  verrois  faire.  J’ignore  encore  quelles  font  fes  intentions.  Son  Gé- 
néral même  n’approuva  pas  l’ojfre  que  je  faifois  d’aller  à la  guerre,  parce 
que  fi  j’étois  tue , me  dit-il , le  Roi  ne  lui  pardonneroit  pas  d'en  avoir  été 
l’occafion.  Depuis  ce  tems-là,  Sa  Majefté  m'a  fait  donner  un  cheval,  & m’a 
déclaré  que  lorfqu’elle  fortiroit  de  fon  Palais , je  ferois  toûjours  à fa  fuite. 

Angl  C'eft  h valeur,  d'environ  une  dequoi  le  faire,  fi  nous  pouvions  nous  rendre 
livre  ûerlitig.  «litres  de  noue  imagination.  R_  d.  E. 

(r)  An gl.  fie  je  crois  que  nous  aurions  allez 
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Il  fort  allez  fouvent , dans  un  beau  branle , garni  de  piliers  dores  & de  ri- 
deaux. Il  m’ordonne  quelquefois  aufli  de  l’accompagner  dans  fes  autres  Pa- 
lais, qui  font  à quelques  milles  de  fa  Réûdence  orJinaire.  On  m’aflure  qu’il 
en  a onze. 

Comme  il  efb  fatiguant  démonter  à cheval  fans  felle  , je  vous  prie  de 
m’en  envoyer  une,  avec  un  fouet  & des  éperons.  Le  Roi  m’a  donné  ordre 
de  vous  demander  auffi  pour  lui , le  meilleur  harnois  que  vous  ayez  à Juida. 
Vous  ferez  payé  libéralement.  Il  voudroit  en  méme-tems  que  vous  lui  en- 
voyafliez  un  Chien  Anglois,  & une  paire  de  boucles  à fouliers.  (/)  Si  vous 
jugez  bien  de  fes  intentions,  vous  pouvez  m'adreifer  ce  que  je  vous  demande 
& pour  lui  & pour  moi.  Je  fuis  perfuadé  que  le  moindre  préfent  fera  fort 
agréable  de  ma  part,  & redoublera  mon  crédit  à cette  Cour,  foitque  je  par- 
te ou  que  je  demeure.  Ainfi  je  vous  conjure  de  m’accorder  une  grâce , qui 
peut,  non-feulement  rendre  mon  fort  plus  fupportable,  mais  qui  faifant  con- 
clure au  Roi  qu’on  ne  penfe  point  à ma  rançon,  le  déterminera  peut-être  à 
me  rendre  la  liberté  dans  quelque  moment  de  caprice. 

Vous  devez  m’envoyer  d’autant  plus  facilement  ce  que  je  vous  demande, 
que  je  n'ai  pas  (g)  touché  tous  mes  appointemens  depuis  que  je  fuis  en  Gui- 
née ; & vous  ne  ferez  pas  furpris  que  je  vous  demande  tant  de  chofes,  li  j’a- 
joûte  que  le  Roi  me  fait  bâtir  a&ucllement  une  maifon  , dans  une  Ville  ou  il 
fait  ordinairement  fon  fejour , lorfqu'il  fe  prépare  à la  guerre.  Cette  nouvelle 
faveur  me  jette  dans  une  profonde  mélancolie  , parce  qu’elle  marque  allez 
qu'on  ne  penfe  point  à me  rendre  bientôt  la  liberté. 

S 1 vous  approuvez  que  je  traite  avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves  , il 
faut  que  vous  en  parliez  à fes  gens , & que  vous  me  donniez  là-defTus  vos 
ordres  ; car  pendant  le  féjour  que  je  dois  faire  ici , je  fouhaite  de  pouvoir 
me  rendre  utile  à la  Compagnie.  Mais  dans  cette  fuppofition,  vous  ne  devez 
pas  oublier  de  m’envoyer  des  effais  de  toutes  vos  marchandifcs  , avec  la 
marque  des  prix , pour  prévenir  toutes  fortes  de  mal-entendus.  Sa  Majellé 
m’a  pris  tout  le  papier  que  j'avois  encore , dans  le  deflein  de  faire  un  cerf- 
volant.  Je  lui  ai  repréfenté  que  c’eti  un  amuferaent  puéril;  mais  il  ne  le 
defire  pas  moins , afin,  dit-il,  que  nous  puilïions  nous  en  amufer  enfemble. 
Je  vous  prie  donc  de  m’envoyer  deux  mains  de  papier  ordinaire,  avec  un 
peu  de  fil  retors  pour  cet  ufage.  Joignez-y  un  peloton  de  mèche , parce  que 
Sa  Majellé  m’oblige  fouvent  de  tirer  fes  gros  canons,  & que  j’appréhende  de 
perdre  quelque  jour  la  vûc  en  me  fervant  d'allumettes  de  bois.  On  voit  ici 
vingt-cinq  pièces  de  canon , dont  quelques-unes  pèfent  plus  de  mille  livres. 
On  croiroit  qu’elles  y ont  été  apportées  par  le  Diable,  quand  on  confidére 
que  Juida  eft  à plus  de  deux  cens  milles,  & qu’Ardra  n’ell  pas  à moins  de 
cent  foixante.  Le  Roi  prend  beaucoup  de  plaifir  à faire  une  décharge  de 
cette  artillerie  chaque  jour  de  Marché.  Il  fait  travailler  actuellement  à conf- 
truire  des  affûts.  Quoiqu'il  paroilfe  fort  fenfé , fa  pafiion  eft  pour  les  amufe- 
mens  & les  bagatelles  qui  flattent  fon  caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofe 
qui  puifTe  lui  plaire  à ce  titre,  vous  me  feriez  plaifir  de  me  l'envoyer.  Des 
Eftampes  & des  Peintures  lui  plairoient  beaucoup.  Il  aime  à jetter  les  yeux 

dans 

Cf)  Si  vous  y êtes  difpofés,  R.  d.  E.  Cg)  4ngl.  que  je  n’ai  rien  touché  de  mes 
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dans  les  Livres.  Ordinairement  il  porte  dam  fa  poche  un  Livre  Latin  de 
prières , qu’il  a pris  au  Mulâtre  Portugais  ; & lorfqu’il  eft  réfolu  de  refufer 
quelque  grâce  qu’on  lui  demande,  il  parcourt  attentivement  ce  Livre,  comme 
s’il  y entendoit  quelque  chofe. 

Il  trouve  aulfi  beaucoup  d’amufenient  à tracer  des  carattères  au  haaard 
furie  papier;  & fouvent  il  m’envoye  ion  ouvrage,  pour  imiter  nos  lettres. 
Mais  il  le  fait  accompagner  d’un  grand  flacon  d’eau-de-vie  & d’un  grand 
kabés  ou  deux.  Si  vous  connoilîiez  quelque  Maîtrefle  hors  de  condition , 
blanche  ou  mulâtre,  à qui  l’on  pût  pcrfuad.T  de  venir  dans  ce  Pays,  foit 
pour  y porter  la  qualité  de  femme  du  Roi,  foit  pour  y éxercer  librement  fa 
profellion,  cette  galanterie  me  feroit  faire  un  extrême  progrès  dans  le  coeur 
du  Roi,  & donneroit  beaucoup  de  poids  à toutes  mes  promelfes.  Une  femme 
qui  prendroit  ce  parti,  n’auroit  point  à craindre  detre  forcée  à rien  par  la 
violence;  car  Sa  Majefté  entretient  plus  de  deux  mille  femmes,  avecplusde 
fplendeur  qu’aucun  autre  Roi  Nègre.  Elles  n’ont  pas  d’autre  occupation  que 
de  le  fervir  dans  fon  Palais,  qui  paroît  aufli  grand  qu’une  petite  Ville.  On 
les  voit , en  troupes  de  cenc  foixantc  & de  deux  cens , aller  chercher  de  l’eau 
dans  de  petits  vafes,  vêtues  tantôt  de  riches  corfets  de  foie,  tantôt  de  robes 
d'écarlate,  avec  de  grands  coliers  de  corail,  qui  leur  font  deux  ou  trois  fois 
le  tour  du  cou.  Leurs  condufteurs  ont  des  veftes  de  velours , verd , bleu  , 
cramoiû,  & desmafl'es  d'argent  doré  à la  main,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
cannes.  Lorfque  j’arrivai  dans  le  Pays,  le  Portugais  avoit  une  fille  mulâtre, 
que  le  Roi  traitoit  avec  beaucoup  de  conlidération , & qu’il  combioit  de  pré- 
fens.  Il  lui  avoit  donné  deux  femmes  & une  jeune  fille  pour  la  fervir.  Mais 
étant  morte  de  la  petite  vérole,  il  fouhake  paflionnément  d’en  avoir  d’au- 
tres; & je  lui  ai  entendu  dire  plulieurs  fois  qu'aucun  Blanc  ne  manquera  ja- 
mais près  de  lui  de  ce  qui  peut  s’acheter  avec  de  l'Or.  Il  traite  auffi  très-fa- 
vorablement les  Nègres  étrangers;  & les  bontés  éclatent  tous  les  jours  pour 
quelques  Malayens  ( h ) qui  font  actuellement  ici. 

La  fituacion  du  Pays  le  rend  fort  fain.  Il  eft  élevé,  & par  conféauent  ra- 
fraîchi tous  les  jours  par  des  vents  agréables.  La  vûe  en  eft  charmante.  Elle 
s’étend  jufqu’au  grand  Papa,  qui  eft  fort  éloigné.  On  n’y  eft  point  incom- 
modé des  mofquites. 

J’espère  que  l'occafion  fe  préfentera  de  vous  entretenir,  avec  plus  d’éten- 
due, de  la  puilfance  & de  la  grandeur  de  ce  Prince  Viftorieux.  Je  n’ai  pû  me 
défendre  quelquefois  d’une  vive  admiration,  en  voyant  ici  des  richefles  que 
je  ne  m’attendois  point  à trouver  dans  cette  partie  du  Monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  Relation  de  cette  guerre , qui  s’eft  faite  fous  mes 
yeux,  &de  laquelle  je  n’ai  fauvé  que  ce  que  je  portoisfur  le  dos,  après  avoir 
failli  de  périr  miférablement  dans  les  flammes.  Je  ne  dois  la  vie  qu’à  la  pitié 
d’un  Nègre,  qui  m'aida  à pafier  le  mur  du  vieux  Comptoir,  où  l’on  m’avoit 
renfermé  au  premier  cti  de  guerre.  Sans  cette  malheureufe  précaution , j’au- 
rois  peut-être  eu  le  bonheur  d’éviter  la  Captivité.  Le  Roi  d’Ardra  s'étoit 
défié  apparemment  de  mon  defiein,  & ce  fut  cette  raifon  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  s’affùrer  de  moi.  Quoiqu’il  en  foit,  la  mailon  où  j’étois  retenu  ayant 


(fc)  Angl.  On  verra  dm  un,  autre  lieu  quelques  dclaûciiLnicni  fur  cette  Nation, 
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cté  la  première  où  les  Dahomays  mirent  le  feu,  j’en  fortis  aufli-tôt  pour 
avoir  le  trille  fpectacle  de  la  défolation  qui  fuiyit  immédiatement.  On  me 
eonduilic,  au  travers  de  la  Ville,  jufqu’au  Palais  du  Roi,  où  le  Général  de 
Dahomay  commandoit  en  Maître  abfolu.  L’orgueil  de  la  Viétoire  & la 
multitude  de  fes  foins , ne  l’empêchèrent  pas  de  me  prendre  par  la  main  & 
de  m’offrir  un  verre  d’eau-de-vie.  J’ignorois  encore  qui  il  étoit  ; mais  ce 
traitement  me  raffùra.  Je  l’avois  pris  d’abord  pour  le  frère  du  Roi  d’Ardra, 
( i ) quoique  je  fuffe  furpris  de  lui  voir  le  vifage  coupé  ( k ).  J'appris  bientôt  que 
c'étoit  le  Général  du  Vainqueur. 

A l’entrée  de  la  nuit , je  fus  obligé  de  le  fuivre  dans  fon  Camp.  L’es  cada- 
vres fans  tête  étoient  en  li  grand  nombre  dans  les  rues  de  la  Ville  qu’ils  bou- 
choient  le  paffage,  & le  fang  n’y  auroit  pas  coulé  avec  plus  d’abondance  s’il 
en  étoit  tombé  une  pluye  du  Ciel.  En  arrivant  au  Camp,  on  me  fit  boire  deux 
ou  trois  verres  d’eau-de-vie,  & je  fus  mis  fous  la  garde  d'un  Oificier  , qui 
me  traira  fort  honnêtement.  Le  lendemain , on  m’amena  un  de  mes  Domef- 
tiques  Nègres , mais  bleffé  fi  mortellement  à la  tête,  qu’on  lui  vovoic  la 
Cervelle  à découvert.  Il  n’étoit  point  en  état  de  m’expliquer  à quoi  j’étois 
deftiné.  Deux  jours  après , le  Général  me  fit  appeller  & me  donna  ordre  de 
demeurer  alîis  avec  fes  Capitaines , tandis  qu’il  comptoit  les  Efclaves  en  leur 
donnant  à chacun  leur  buji.  Le  nombre  des  bujis  étant  monté  à plus  de  deux 
grands  kabos,  celui  des  Efclaves  devoir  être  de  huit  mille.  Je  reconnus  en- 
tr’eux  deux  autres  de  mes  Domcfliques,  l’un  bleffé  au  genou,  l’autre  dan- 
gereulement  à la  cuiffe.  J’eus  l’occalion  d’entretenir  un  peu  plus  long-tems 
le  Générai.  Il  m’encouragea  par  l’efpérance  d’un  meilleur  ibrt.  Il  fit  apporter 
un  flacon  d’eau-de-vie,  but  à ma  fanté,  & m’ordonna  de  garder  le  relie.  A 
ce  préfent,  il  voulut  ajoCiter  quelques  pièces  d’étofe,  que  je  refufai,  parce 
qu’elles  ne  pouvoient  m’être  d'aucun  ufage;  maisjeluidis  que  (/)  s’ilpouvoit 
me  faire  retrouver  dans  le  pillage  mes  chemifes  & mes  habits,  j’en  aurois 
beaucoup  de  reconnoiffancc , parce  que  mon  linge  étoit  fort  faie,  comme  vous 
n’aurez  pas  de  peine  à vous  le  figurer. 

Les  Dahomays  dont  mes  Domelliques  étoient  devenus  les  Efclaves,  leur 
refuférent  la  liberté  de  me  parler , fi  ce  n’étoit  en  leur  préfence.  Cependant 
le  Général  me  dit  de  ne  pas  m’en  affliger,  & de  ne  m’allarmer  de  rien  juf- 
qu’à  ce  que  j’euffe  vû  le  Roi  fon  Maître,  dont  il  m’affüra  que  je  ferois  reçu 
avec  bonté.  Il  me  donna  un  parafol,  & un  branle  ou  un  hamack,  pour  me 
faire  porter  dans  le  Voyage;  j’acceptai  ce  fecours  avec  joie. 

J’avois  vû  commettre  tant  de  cruautés  à l’égard  des  Captifs,  fur- tout  con- 
tre ceux  que  leur  âge  ou  leurs  bleffures  ne  permettoient  pas  d’emmener,  que 
je  ne  pouvois  être  tout-à-fait  fans  crainte.  La  première  fois  fur-tout  que  je 
fus  conduit  par  une  troupe  de  Nègres  armés,  qui  battoient  devant  moi , 
fur  leurs  tambours , une  forte  de  marche  lugubre  que  je  pris  pour  le  préfage 
de  mon  fupplice;  (m)  je  me  livrai  aux  plus  tragiques  imaginations.  J’étois 

environ- 

(i)  Voyes  la  Relation  fuivantc.  R.  d.  T.  ( l ) yfngl.  nue  fi  l’on  trouvoic  dans  le  pii- 

( * ) dnrl.  c.  à.  d.  comme  lülonité  auc  la  In-e , des  chcmiics  ou  des  habits,  je  les  rece- 
poirte  d'un  canif  On  verra  dans  la  fuitte  qu»  vrois  avec  reconnoi’Jancc. 
c eft  une  421  are  des  Dahomays.  R.  d.  K.  ( m)  singl.  je  m'imaginai  qu'on  m'alloit  fa- 
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environné  d’un  grand  nombre  de  ces  furieux , qui  fautoient  autour  de  moi  en 
pouffant  des  cris  épouvantables.  La  plûpart  avoient  à la  main  des  épées  ou 
des  couteaux  nuds , & les  faifoient  briller  devant  mes  yeux , comme  s’ils 
euffent  été  préts.pour  l’exécution.  Mais  tandis  que  j’implorois  la  pitié  & 
le  fecours  du  Ciel  , le  Général  envoya  ordre  à l’Officier  qui  me  conduifoic 
de  me  mener  à deux  milles  du  Camp  , dans  un  lieu  où  il  s’étoit  retiré  lui- 
même.  Son  ordre  fut  éxécuté  fur  le  champ  , & je  fus  un  peu  ralïïlré  par 
fa  préfence. 

Je  vous  raconterois  les  circonffances  de  mon  Voyage  & de  quelle  manière 
je  fus  réçu  du  Roi , fi  Sa  Majellé  ne  me  faifoit  demander  à ce  moment  ma 
Lettre , avec  un  erapreffement  qui  ne  me  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue 
ni  de  la  corriger.  Je  me  flatte  que  cette  raifon  vous  [ en  ] fera  exeufer  [ les^j» 
redites  & les  autres  ] fautes , & je  fuis,  &c.  Bulle  in  ch  Lamb. 

L’Auteur  de  cette  Lettre,  paffa  encore  deux  ans  à la  Cour  de  Daho- 
may.  Enfin  le  Roi,  fe  fiant  à la  promeffe  qu’il  lui  fit  de  revenir  avec  d’au- 
tres Blancs,  le  renvoya  comblé(n)  de  bienfaits.  11  s’arrêta  peu  à Juida.  L’oc- 
calion  s’étant  préfentée  de  partir  pour  l’Amérique,  il  fe  rendit  à la  Barbade,. 
où  Smith  le  rencontra  (0). 

(b)  On  verra  dans  la  Relation  fuivarte , livres  fterling;  &huit  [beaux]  Efclavcs.  Sncl- 
qu'il  lui  avoit  donné  trois  cens  vingt  onces  grave,  pag.  78. 
d'Or,  c'eft-àdire  mille  deux  cens  quatre-vingt  (oj  Smith.  Voyag.  pag.  180.  6?  Juin, 


CHAPITRE  VIL 

Nouvelle  Relation  de  quelques  Parties  de  la  Guinée , par  le  Capitaine 
fVilliatn  Snelgrave. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  a beaucoup  plus  d’étendue.  Il  promet,  r.  l’Hif- 
toire  de  la  Conquête  du  Royaume  de  Juida,  par  le  Roi  de  Dahomay  T 
le  Voyage  de  l’Auteur  au  Camp  du  Vainqueur,  où  il  vit  facrifier  plufieurs- 
Captifs,  &c.  2.  La  manière  dont  les  Nègres  deviennent  Efclaves  ; combien 
l’on  en  tranlporte  annuellement  de  Guinée  en  Amérique  ; fi  ce  Commerce  elt 
légitime;  plufieurs  Séditions  d’Efclaves  dont  l’Auteur  fut  témoin,  &c.  3. 
Un  récit  des  infortunes  de  l’Auteur  entre  les  mains  des  Pyrates  (a). 

La  Relation  de  Snelgrave  eft  dédiée  aux  Marchands  de  Londres,  qui  éxer- 
cent  le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Il  les  prend  pour  Juges  de  la  vérité 
de  fes  récits  & de  fes  obfervations.  (b)  Ce  n’elt  pas,  dit-il,  un  in:onnu  qui 

leur 

(o)  And.  Son  Ouvrage  fut  publié  i Londres  tières.J  La  Traduétion  Françoifc  eft  deM.  de 
en  173+  chez  Knapten,  in  Octavo , avec  une  Coulanges;  c’eft  un  in  Oûavo  imprimé  à Amf- 
Carte  de  la  Côte  de  Guinée , depuis  le  Sénégal  terdatn  en  173s.  On  n'y  a point  confervé  la 
jufqu'au  Cap  l.opez.  [Il  contient  288-  pages, j^Cane  qui  eft  dans  l'Original.  R.  d.  E. 
outre  la  Dédicace,  la  Préface  & unelntroduc-  (fc)  Angi.  & Snelgr.  il  étoit  connu  de  la 
tion:  mais  il  n’y  a ni  figures  ni  Table  des  Ma-  plupart,  depuis  plufieurs  années.  R.  d.  E. 
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ijikur  parle,  [ni  un  Ouvagefufpeêl  qui  leur  eft  offert,]  puifquela  plûpartd’en- 
tr’euxonc  vû  & approuvé  fon  Manu; cric. 

Dans  fa  Préface,  il  prépare  l'efprit  de  fes  Lecteurs  aux  événemens  qui 
font  annoncés  dans  fon  titre  (c  ) , en  combattant  le  préjugé  que  des  facrifices 
humains  & des  Canibales  pourroient  faire  naître  aux  incrédules.  Il  obferve 
d'abord  que  ces  idées  ne  font  pas  nouvelles  dans  le  Monde , puifqu’on  rappor- 
te des  Méxiquains  en  particulier,  qu'ils  facrifient  tous  les  ans  à leurs  Divinités 
un  grand  nombre  d’Efclaves  pris  à la  guerre.  2.  A l’égard  des  Antropopha- 
ges  , il  ne  croit  pas  que  la  foi  de  fes  Leâeurs  doive  être  plus  révoltée.  Outre 
lesDahomays,  dont  il  rapporte  l'éxemple  dans  fon  Ouvrage,  il  cite  deux 
Nations  , qui  font  dans  le  même  ufage;  les  Akquas  , qui  habitent  les  bords 
d’une  Riviere  nommée  le  vicia  Kallabnr , & les  Kam trônes , Nation  voiline.  Le 
Capitaine  Arthur  Lotie,  qui  vit  encore  à Londres,  rend  là-defïùs  le  même  té- 
moignage que  l’Auteur. 

Sur  l’Ilifloirc  du  Roi  de  Dahomay,  Snclgrave  nomme  auffi  des  témoins 
[ d’une  probité  reconnue;]  tels  que  Jtremte Tinker , «St  fVüfon,  tous  deux  an- 
«i1  ciens  Gouverneurs  du  Fort  Anglois  de  Juida;  <8c  d’autres  [gens  d’honneur,] 
►in qui  après  avoir  été  employés,  par  la  Compagnie  d’Afrique  [dans  des  lieux 
où  les  informations  ne  leur  ont  pas  manqué,]  font  revenus  en  Angleterre  & 
vivent  a&uelleraent  à Londres.  Il  en  appelle  encore  à Charles  Dumbar,  Né- 
gociant d’Antigo,  qui  acheta  de  lui  la  Négrefle  dont  il  rapporte  l’avanture, 

[pour  les  faits  rapportés  dans  fon  III.  Livre,]  à Janus  Bleau , fon  pro- 
pre Chirurgien,  qui  (d)  vit  à Wooàfori , avec  autant  de  réputation  que  de 
iànté. 

A u relie , fe  bornant  aux  trois  articles  qu’il  annonce  dans  fon  titre , il  fait 
profelfion  de  s’étendre  peu  fur  les  ufages , les  mœurs  «St  les  qualités  des  Nè- 
gres de  Guinée.  11  renvoyé  là-dcftiisfes  Leéteurs  à Bofman,  qui  eft,  dit-il,  le 
plus  parfait  Iliftorien  que  nous  ayons  de  cette  grande  Contrée.  Il  ajoûte  mê- 
me qu’autant  qu’il  eft  capable  d’en  juger  fur  fes  propres  obfervations , Bofman 
n’a  rien  écrit  qui  ne  foit  d'une  éxaèle  vérité, 

A fa  Préface,  l’Auteur  fait  fuccédcr  une  Introdudlion  , qui  contient  une 
vfle  générale  du  Commerce  de  la  Guinée , «St  les  raifons  pour  lelquelles  on  a 
fi  peu  connu  jufqu'à  préfent  l’intérieur  de  l’Afrique.  II  entend  la  Guinée  , 
depuis  le  Cap-Verd  jufqu’au  Pays  d’Angola.  La  Rivière  de  Congo  , dit-il, 
eft  le  lieu  le  plus  éloigné  où  les  Anglois  ayent  porté  leur  Commerce.  Ils  l’ont 
augmenté  fi  a vantageufement  depuis  leur  dernière  guerre  avec  la  France,  qu’au- 
lieu  de  trente-trois  VaifTeaux  qu’ils  avoient  en  1712  fur  cette  Côte,  ils  y en 
ont  eu  jufqu’à  deux  cens  en  1725. 

L’A  u t e u r a fait  lui-même  un  long  Commerce  dans  l'étendue  d’environ 
fept  cens  lieues  de  Côtes,  depuis  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu'au  Cap  Lopez- 
Confalvo.  Il  divife  cetefpace  en  quatre  parties:  la  première  qu’il  appelle.  Cô- 
te IVindward,  ou  (e)  fur  le  vent,  a deux  cens  cinquante  lieues  de  longueur 
depuis  la  même  Rivière  jufqu’à  celle  d ’Ankober , présd 'Axim.  On  ne  trouve 

fur 

(O  Angl.  en  allant  au  «levant  du  Préjugé  (d)  -Awgt.  qui  vivoit  encore  à Woodford, 
que  pourroit  faire  naitre  contre fa  Narration , ce  où  il  jouilToicde  l'eftime  générale,  quand  l'An- 
qu'il  y rapporte  de  facriüces  humains  , & de  tcur  publia  fon  Livre.  R.,  d.  E. 

Nations  Antropophages.  R.  d.  E.  (e)  ou  plùlil,  fous  le  venu  R.  d.  E. 
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fur  cette  Côte  aucun  Etabliflerr.cn:  Européen.  Le  Commerce  ne  s’y  exerce 
qu’au  paflage  des  Vaifleaux  , fur  les  lignes  que  les  Nègres  font  du  rivage 
avec  de  la  fumée,  po-ir  avertir  les  Vaifleaux  [ (/)  qu’ils  apperçoivent  à la® 
voile. j Ils  fe  rendent  à bord  dans  leurs  Canots  avec  les  marchandifes  de  leurs 
Pays,  à moins  qu’ils  n’ayent  été  rebutés  par  (g)  [lesinfultes  & les  violences® 
des  Marchands  de  l’Europe.]  C’efl  ce  qui  arrive  fouvent,  remarque  l’Auteur, 
à la  honte  des  Anglois  & des  François,  qui  feus  les  moindres  prétextes  enlè- 
vent ces  malheureux  Nègres  pour  l’Efclavage  (A).  Une  injuflice  fi  noire  a non- 
feulement  refroidi  plufieurs  Nations  d’Afrique  pour  le  Commerce , mais  expo- 
fé  quelquefois  les  innocvns  à porter  la  peine  des  coupables  ; car  on  a l’exem- 
ple de  quelques  petits  Vaifleaux  de  l’Europe,  qui  ont  été  furpris  par  des  Nè- 
gres, maltraités,  & facriliés  à leur  vengeance. 

La  fecor.de  divilion  de  Snelgrave  s'étend  depuis  la  Rivière  d 'Ankoler 
jufqu’au  Fort  d’wfrn,  c’eit-à  dire  l'efpace  de  cinquante  lieues.  Cette  par- 
tie, qui  fe  nomme  la  Côte  d’Or,  dl  remplie  de  Comptoirs  Anglois  & Hol- 
landois. 

La  troifièmc  diviflon  cfi:  d'environ  foixante  lieues,  depuis  Akrajufqu’à 
Il  n’y  a point  d'autres  Comptoirs  dans  cet  efpace  que.  ceux  de  Juida 

& de  Jacquiu. 

La  dernière  partie,  depuis  Jacquin  julqu'à  la  Baye  de  Bénin,  au  long  des 
A’.i.Vj.Wa,  des  Kamermet,  (k  du  Cap  I.opez-Confalvo,  elt  de  trois  cens 
licuës , de  n’a  point  de  Comptoirs  Européens. 

Sur  toute  la  Côte  de  la  première  divilion,  les  Marchands  de  l’Europe  ne 
rifqucnt  pas  volontiers  de  defeendre  au  rivage  ( /') , parce  qu'ils  ontmauvaife 
opinion  du  caractère  des  Ilabitans.  L’Auteur  defeendit  dans  quelques  en- 
droits; mais  il  ne  put  jamais  s’y  procurer  les  moindres  éclairciflèmens  fur  les 
Pays  intérieurs.  Dans  tous  fes  Voyages,  il  n’a  pas  rencontré  un  feul  Blanc  qui 
ait  eu  la  harditfle  d’y  pénétrer.  Auflfi  ne  doute-t-il  pas  que  ceux  qui  forme- 
roient  cette  entreprife  ne  pérîflent  miférablement,  par  la  jaloufie  des  Nè- 
gres , qui  les  foupçonneroient  de  quelque  delTein  pernicieux  à leur  Nation. 

(Vu  01  que  les  Ilabitans  de  la  Côted’Or  foienc  beaucoup  plus  civilifés  par 
l’ancien  commerce  qu’ils  ont  avec  les  Européens,  leur  politique  ne  fouffre 
pas  non  plus  qu’on  pénétre  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fl 
loin , que  la  jaloufie  des  Nègres  intérieurs  s'étend  jufqu’aux  autres  Nègres 
' qui  font  fous  la  protection  des  Blancs.  De-là  vient  que  dans  la  paix  la  plus 
profonde,  lorfque  les  Nations  éloignées  de  la  Mer  s'approchent  du  rivage 
pour  le  Commerce , les  éclairciffemens  qu’on  en  tire  font  fl  fabuleux  & fl 
contradictoires,  qu  on  n’y  peut  prendre  aucune  confiance;  d’autantplus  qu’en 
général,  les  Nègres  en  impofenc  toûjours  aux  Blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  troilième  divifion,  car  jufqu’à  la  con- 
quête des  Royaumes  de  Juida  & de  Jacquin  par  le  Roi  de  Dahomay,  on  ne 
connoifloit  prefquc  rien  des  Pays  du  dedans.  Aucun  Blanc  n’avoit  pénétré 
plus  loin  que  le  Royaume  d’Ardra,  qui  clt  à cinquante  milles  de  la  Côte. 

Les 


(/)  dngl.  de  ictter l'ancre.  R.  d.  E. 

I.Vj  sir.gt.  par  l’erleveuient  de  quelques- 
ta:-  d'ciuriux.  R.  d.  Il 
l'r  b*  C»  ôcvrvitM  être  purges, 


corrne  desefle»  de  Pyr.iterie. 

( 1 ) parce  que  les  Habitatis  font  et- 
tTÀnrmcni  barbares  & prefque  fauvages. 
lt.  d.  l£. 
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Les  Peuples  de  la  quatrième  divillon  font  encore  plus  barbares  que  ceux 
de  la  première,  & moins  capables  par  conféquent  de  fe  prêter  aux  infor- 
mations. 

Enfin  Snelgravc conclud  fon  Introduction  par  deux  exemples  remarqua- 
bles des  Sacrifices  humains,  fur  la  Rivière  du  vieux  Kallabar:  le  premier 
en  1704.,  à l’occafion  d'une  maladie  de  Jabru  Roi  du  Pays,  à qui  fus  Prêtres 
conseillèrent  de  faire  immoler  un  enfant  de  dix  mois  pour  le  rétabliflement 
de  fa  fanté.  Snelgrave  vit  l’enfant  fufpendu  après  fa  mort,  aux  branches 
d’un  arbre,  avec  un  coq  vivant  qu’on  avoit  lié  fur  lui,  pour  la  perfefrion 
de  cette  horrible  cérémonie.  Dans  fon  dernier  Voyage  fur  la  meme  Côte, 
en  1713,  il  eut  le  bonheur,  de  fauver  un  autre  enfant,  qui  devoit  avoir  le 
même  fort,  dkqua.  Chef  ou  Roi  du  Canton  (car  la  Rivière  de  Kallabar  a 
plufieurs  petits  Princes  ) vint  à bord , par  la  feule  curiofité  de  voirie  Vaifleau  & 
d’entendre  la  mufiquede  l’Europe.  Cette  partie  l’ayant  beaucoup  amufé,  il  in- 
vita le  Capitaine  à defeendre  au  rivage.  Snelgrave  y confentit.  Mais  connoifl’ant 
la  férocité  de  cette  Nation,  il  fe  fit  accompagner  de  dix  Matelots  bien  ar- 
més & de  fon  Canonnier.  En  touchant  la  terre,  il  fut  conduit  à quelque  dis- 
tance de  la  Côte,  où  il  trouva  le  Roi  alTis  fur  une  (t)  fellettedebois,  à l’ombre 
de  quelques  arbres  fort  touffus.  Il  fut  invité  à s’alfeoir  auflt , fur  une  autre 
fellette,  qui  avoit  été  préparée  pour  lui.  Le  Roi  ne  prononça  point  un  mot, 
& ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  jufqu’à  ce  qu’il  le  vitaflis.  Mais  alors  il  le 
félicita  fur  fon  arrivée,  & lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Snelgrave 
£î» lui  rendit  fes  complimens,  après  l’avoir  falué  [par  une  profonde  révérence 
&]  le  chapeau  à la  main.  L’aflemblée  étoit  nombreufe.  (Quantité  de  Seigneurs 
Nègres  étoient  debout  autour  de  leur  Maître;  & fa  Garde,  compofée  d’en- 
viron cinquante  hommes , armés  d’arcs  & de  flèches , l’épée  au  côté , & la 
zagaye  à la  main , fe  tenoit  derrière  lui  à quelque  diftance.  Les  Anglois  fe 
rangèrent  vis-à-vis , à vingt  pas , [ le  fufil  fur  l’épaule.] 

Afrès  avoir  préfenté  au  Roi  quelques  bagatelles,  dont  il  parut  charmé, 
Snelgrave  vit  un  petit  Nègre,  attaché  par  la  jambe,  à un  pieu  fiché  en 
terre.  Ce  petit  miférable  étoit  couvert  de  mouches  & d’autres  infeftes.  Deux 
Prêtres  [qui]  (/)  faifoient  la  garde  près  de  lui,  [ paroiflbient  ne  le  pas  perdre 
(Jh  un  moment  de  vûe.]  Le  Capitaine  furpris  de  ce  fpeftacle  en  demanda  au  Roi 
l’explication.  Ce  Prince  répondit  que  c’étoit  une  vi frime  qui  devoit  être 
facrifiée  la  nuit  fuivante  au  Dieu  (m)  Eg  ho,  pour  la  profpéritédefon  Royau- 
me. L’horreur  & la  pitié  firent  une  fi  vive  impreflion  fur  Snelgrave,  que 
fans  aucun  ménagement,  &,  comme  il  le  confeife,  avec  trop  de  précipita- 
tion, il  donna  ordre  à fes  gens  de  prendre  la  vifrime,  pour  lui  fauver  la 
vie.  Mais  lorfqu’ils  entreprenoient  de  lui  obéir,  un  des  Gardes  marcha  vers 
le  plus  avancé,  d’un  air  menaçant  & la  lance  levée.  Snelgrave  commençant 
à craindre  qu’il  ne  perçât  l’ Anglois,  tira  de  fa  poche  un  petit  pillolet  (n),  dont 
la  vûe  effraya  beaucoup  le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à l’Interprète  de  dé- 
clarer à ce  Prince  qu’on  ne  vouloit  nuire  ni  à lui  ni  à fes  gens,  pourvû  que 
fon  Garde  cefsât  de  menacer  l'Anglois. 

CzTTE 

(k)  Jngl.  fur  une  chiifc.  R.  d.  E.  (m)  Egbo.  R.  d.  E. 

(!)  slngl.  étoient  debout  à côté  de  lui.  («)  slngl.  à la  vûe  duquel  le  Roi  fe  leva  ds 
R-  d.  E.  fi  cbaife  tout  effrayé.  R.  d.  E. 
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Cette  demande  fut  aufii-tôt  accordée.  Mais  lorfque  tout  parut  tranquille, 
Snelgrave  fit  un  reproche  au  Roi  d’avoir  violé  le  droit  de  l’Hofpitalité , en 
permettant  que  fon  Garde  menaçât  les  Anglois  de  fa  lance.  Le  Monarque 
Nègre  répondit,  que  Snelgrave  avoit  eu  tort  le  premier,  en  donnant  ordre 
à fes  gens  de  fe  faifir  de  la  victime.  Le  Capitaine  Anglois  reconnut  volon- 
tiers qu'il  avoit  été  trop  prompt;  mais  s’exeufant  fur  les  principes  de  fa  Re- 
ligion , qui  défend  également  & de  prendre  le  bien  d’autrui  & de  donner  la 
mort  aux  innocens,  ilrepréfentaau  Prince  qu’au-lieu  des  bénédictions  du  Ciel, 
il  alloit  s'attirer  la  haine  du  Dieu  tout-puiiïhnt  que  les  Biancs  adorent.  11 
ajoûta  que  la  première  loi  de  la  nature  humaine  eft  de  [ ne  pas]  faire  aux  au- 
très  ce  que  nous  [ne]  voudrions  [pas]  qu’ils  nous  filfent.  Après  quelques 
autres  argumens,  il  offrit  d’acheter  l'enfant.  Cette  propolition  fut  acceptée; 

& ce  qui  le  furprit  beaucoup , le  Roi  ne  lui  demanda  qu'un  colier  de  verre 
bleu , qui  ne  valoit  pas  trente  fols.  Il  s’étoit  attendu  qu’on  lui  demanderoit  dix 
fois  autant,  parce  que  depuis  les  Rois  jufqu'aux  (0)  plus  vils  Efclaves,  les 
Nègres  font  accoutumés  à profiter  de  toutes  fortes  d'occafions  pour  tirer 
quelque  avantage  des  Européens.  Il  prit  plaifir,  après  avoir  obtenu  cette  grâ- 
ce, a traiter  le  Roi  avec  les  liqueurs  & les  vivres  qu’il  avoit  apportés  du  Vaif- 
feau.  Enfuite  il  prit  congé  de  ce  Prince ;qui,  pour  lui  marquer  la  fatisfaélion 
qu’il  avoit  reçue  de  fa  vifite , promit  de  retourner  à bord. 

I l eft  fort  remarquable  que  la  veille  de  fon  débarquement  Snelgrave  avoit 
acheté  la  mère  de  l’enfant , fans  prévoir  ce  qui  lui  devoit  arriver  , & que  le 
Chirurgien  ayant  remarqué  qu’elle  avoit  beaucoup  de  lait,  & s’étant  informé 
de  ceux  qui  l'avoient  amenée  de  l’intérieur  des  terres , fi  elle  avoit  un  enfant , 
ils  avoient  répondu  qu’elle  n’en  n’a  voit  pas.  Mais  à peine  ce  petit  malheureux 
fut-il  porté  à bord,  que  le  reconnoiffant  entre  les  bras  des  Matelots  , elle 
s’élança  vers  eux  avec  une  impétuofité  furprenantc , pour  le  prendre  dans 
les  Tiens.  Snelgrave  a peine  à croire  qu'il  y ait  jamais  eu  de  fcène  aulfi  tou- 
chante. L’enfant  étoit  aulfi  joli  qu’un  Nègre  peut  l’être  & n’avoit  pas  plus 
( p ) de  dix-huit  mois.  [Mais  la  reconnoiffance  produifit  autant  d’effet  que  latil 
tendreffe,  lorfque  fa  mère  eut  appris  de  l’Interprète  que  le  Capitaine  lavoit 
dérobé  à la  mort.]  Cette  avanture  ne  fut  paspliitôt  répandue  dans  le  Vaiffeau , 
que  tous  les  Nègres,  Libres  & Efclaves,  battirent  des  mains,  & chantèrent 
les  louanges  de  Snelgrave.  Il  en  tira  un  fruit  confidérable,  pendant  le  refie  du 
Voyage,  par  la  tranquillité  & la  foûmiflion  qu’il  trouva  conflamment  parmi 
fes  Efclaves,  quoiqu’il  n’en  eut  pas  moins  de  trois  cens  à bord.  Il  fe  rendit  de 
la  Rivière  de  Kallabar  à l’Ifle  d’Antigo,  où  il  vendit  fa  cargaifon.  ( q ) M. 
Dumbar  lui  ayant  entendu  raconter  l’hifloire  de  la  mère  & du  fils,  les  acheta 
tous  deux  fur  cette  feule  recommandation , & leur  fit  trouver  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  l'Efclavage. 

(0)  An gl.  jufqu'aux  Négocians.  R.  d.  E.  jufqu’à  l’âge  de  Jeux  ans  & au-delà. 

*)T(  j>  ) Les  Négre-ffes  allaitent  leurs  En  fans , (j)  Ailgl.  M.  Studc'y.  R.  d.  E. 
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5-  I. 


Etat  du  Royaume  de  Juida  à l'arrivée  de  T Auteur.  Hijîoire 
de  la  ruine  de  ce  Royaume  ( a ). 

A 

VERS  la  fin  il  rnois  de  Mars  1727,  Snelgraee,  Capitaine  de  la  Catheri- 
ne, arriva  dans  la  Rade  de  Juida,  où  il  avoit  déjà  fait  pluficurs  Voya- 
'i'ges.  Après  avoir  pris  terre,  [ fans  le  reficntir  des  difgraces  ordinaires  de  cet- 
te dangcrtufe  Côte,]  il  fe  rendit  au  Fort  Anglois , qui  eft  à trois  milles  du  ri- 
vage, & fort-prés  du  Fort  François.  Trois  femaines  avant  fon  arrivée,  le 
Pays  avoit  été  conquis  & ruiné  par  le  Roi  de  Dahomay , & les  Européens  des 
Comptoirs  enlevés  pour  l'Efclavage  avec  les  Habitans  Nègres.  Les  ravages 
de  l’épée  & du  feu,  dans  une  fi  belle  Contrée  , formoient  encore  un  affreux 
fpe&acle.  Le  carnage  avoit  été  fi  terrible,  que  les  champs  étoient  couverts 
d'os  de  morts.  Cependant  comme  les  Prifonniers  Européens  avoient  obtenu 
du  Vainqueur  la  permitfion  de  revenir  dans  leurs  Forts,  ce  fut  d'eux-mémes 
que  l’Auteur  apprit  les  circonftances  de  cette  étrange  Révolution. 

Il  commence  Ton  récit  par  la  Dcfcription  de  l’etat.florifiant  où  il  avoit  vù 
le  Royaume  de  Juida  dans  les  Voyages  précédens.  La  Côte  de  ce  Pays  eft 
au  fixième  degré  quarante  minutes  du  NorJ.  Sabi , qui  en  eft  la  Capitale  , 
eft  lituée  à ftpc  milles  de  la  Mer.  C'étoit  dans  cette  Ville  que  les  Européens 
avoient  leurs  Comptoirs.  La  Rade  étoit  ouverte  à toutes  les  Nations.  O11 
comptoit  annucllemnnt  plus  de  deux  milles  Nègres,  que  les  François  , les 
Anglois  , les  Hollandois  & les  Portugais  tranfportoient  de  Sabi  & des  Places 
voifines.  Les  Habitans  étoient  civilifés  par  un  long  Commerce.  Le  feul  cha- 
grin pour  les  Marchands  étoit  de  fe  voir  fouvent  volés  par  le  Peuple  , dont 
Fadrefle  eft  extrême  pour  enlever  le  bien  d’autrui  ; quoique  la  punition  , 
pour  ceux  qui  l'ont  pris  fur  le  fait , foit  de  devenir  Efclaves  de  ceux  qu’ils  ont 
offenfés. 

L’dsage  de  la  Polygamie  étant  établi  dans  le  Royaume  de  Juida  , & les 
Seigneurs  ou  les  Riches  n’ayant  pas  moins  de  cent  femmes,  le  Pays  s’étoit 
peuplé  avec  tant  d’abondance  qu  il  étoit  rempli  de  Villes  & de  Villages.  La 
bonté  naturelle  du  terroir,  joint  à la  culture  qu’il  recevoit  de  tant  de  mains, 
lui  donnoit  l’apparence  d’un  jardin  continuel.  Un  long  & floriffant  Commer- 
ce avoit  enrichi  les  Habitans.  Tous  ces  avantages  étoient  devenus  la  fource 
d’un  luxe  & d’une  mollefle  fi  exceflive,  qu’une  Nation  qui  auroit  pû  mettre 
cent  mille  combattans  fous  les  armes,  fe  vit  chalfée  de  fes  principales  Villes 
par  une  Armée  peu  nombreufe,&  devint  la  proie  d’un  Ennemi  qu’elle  avoit 
autrefois  méprile. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  fur  le  Trône  à lage  de  quatorze  ans , avoit 
abandonné  le  Gouvernement  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  , qui  s’étoient  fait 
une  étude  de  flatter  toutes  fes  partions  pour  le  tenir  plus  long-tems  dans 
çette  dépendance.  Il  avoit  trente  ans , au  tems  de  la  Révolution.  Mais  loin 
de  s’être  rendu  plus  propre  aux  affaires , il  ne  penfoit  qu’à  fatisfaire  fon  in- 
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incontinence.  II  entretenoic  à fa  Cour  plufieurs  milliers  de  femmes , qu’il  em- 
ployoit  à toutes  fortes  de  fervices,  car  il  n’y  recevoit  aucun  domedique  d’un 
autre  féxe.  Cette  foibleffe  aboutit  à fa  ruine.  Les  Grands  n’ayànt  en  vûe  que 
leur  intérêt  particulier , s’érigèrent  en  autant  de  Tyrans,  qui  di  virèrent  le  Peu- 
ple , «St  devinrent  aifément  la  proie  de  leur  ennemi  commun  , le  Roi  de 
Dahomay , Monarque  puiffant  dont  les  Etats  font  fort  éloignés  dans  les  ter- 
res (b). 

Ce  Prince  avoit  fait  demander  depuis  long-tems,  au  Roi  de  Juida,  la  per- 
miiïion  d’envoyer  fes  Sujets , pour  le  Commerce , jufqu’au  bord  de  la  Mer , 
avec  offre  de  lui  payer  les  Droits  ordinaires  fur  chaque  Efclave.  Cette  pro- 
poficion  ayant  été  rejettée , il  avoit  juré  de  fe  venger  dans  l’occafion.  Mais 
le  Roi  de  Juida  s’étoit  fi  peu  embarraffé  de  fes  menaces,  que  l’Auteur  fe  trou- 
vant vers  le  même  tems  à fa  Cour , il  lui  avoit  dit  que  fi  le  Roi  de  Dahomay 
entreprenoit  la  guerre , il  ne  le  traiteroit  pas  fuivant  l'ufage  du  Pays , qui  étoit 
de  lui  faire  couper  la  tête , mais  qu’il  le  réduiroit  à la  qualité  d’Efclave , pour 
l’employer  aux  plus  vils  offices  (c  ). 

Trdro  Audati,  Roi  de  Dahomay , étoit  un  Prince  politique  & vaillant , 
qui  dans  l’efpace  de  peu  d’années  avoit  étendu  fes  Conquêtes  vers  la  Mer 
jufqu’au  Royaume  d’ Ardra,  Pays  intérieur,  mais  qui  touche  à celui  de 
Juida.  Il  fe  propofoit *d’y  demeurer  tranquille,  jufqu'à  ce  qu’il  eut  affilré 
les  premières  Conquêtes,  lorfqu’un  nouvel  incident  le  força  de  reprendre  les 
armes.  Le  Roi  d’ Ardra  avoit  un  frère  nommé  Hajfar;  qu’il  avoit  traité  avec 
beaucoup  de  rigueur  <5c  d’injuftice.  Ce  Prince  outragé  fut  offrir  fecrétemenc 
h Truro  Audati  de  greffes  fournies  d’argent  s’il  vouloit  entreprendre  fa  ven- 
geance. Il  en  falloir  bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  politique.  Le 
Roi  d’ Ardra  découvrit  les  deffeins  de  fes  ennemis,  & fit  demander  auffi- 
tôt  du  fecours  au  Roi  de  Juida,  [qu’un  intérêt  commun  devoit  faire  entrer^ 
dans  fa  querelle.]  Mais  celui-ci  eut  l’imprudence  de  fermer  l’oreille,  «St  de 
fouffrir  que  l’Armée  du  Roi  d’Ardra,  qui  étoit  forte  de  cinquante  mille 
hommes,  fut  taillée  en  pièces  «St  le  Roi  même  fait  Prifonnier.  Ce  malheu- 
reux Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  Vainqueur,  fuivant  l’ufage  barbare 
des  Rois  Nègres  ( d ). 

Il  y avoit  alors,  à la  Cour  d’Ardra,  un  Fafteur  Anglois  nommé  Bullfinch 
Lamb , qùi , ayant  été  député  au  Roi  pour  quelques  affaires , par  le  Gou- 
verneur de  la  Compagnie  d’Afrique  au  Fort  de  Jacquin,  avoit  été  retenu  par 
çé  Prince , fous  prétexte  d’une  ancienne  dette  de  la  Compagnie.  Le  Roi 
avoit  fait  dire  enfuite  au  Gouverneur  de  Jacquin,  que  s’il  différoit  plus  long- 
tems  à le  fatisfaire,  fon  Député  ferait  condamné  a l'Efclavage.  Malgré  les’ 
délais  & les  refus  mêmes  du  Gouverneur , Lamb  avoit  été  traité  ( e ) avec  dou- 
éeur  depuis  deux  ans  qu’il  étoit  prifonnier.  A la  Révolution , il  fut  préfenté 
au  Vainqueur,  qui  n’avoit  jamais  vû  d’homme  blanc.  Il  en  fut  reçu  fort 

civile- 

*>( b ) Latnb  nous  apprenant  que  fon  nom  é-  (e  ) Sut! grave,  pag.  2.  ÿ ftàv. 

toit  Truro  Audati,  [il  n'en  faut  pas  croire]  La-tjt  (d)  Lamb  dit  Amplement  qu'il  fut  tué  à 

bit,  [qui]  le  nomme  Dada.  Son  Pays  eft  fituL'iJt  la  porte  de  fon  Palais.  R.  d.  T. 

auNord  des  Royaumes  du  Foins  A l'Ulkumi , (e)  Snelgrave  dit  que  M Lamb  fut  traité 

qui  font  au  Nord  de  celui  d’Arara.  Payez  La-  fort  rudement  pendant  ces  deux  premières  an- 

bat  ; Poyage  du  Cb.  Dtt-Manbais  , dans  la  nées.  pag.  9.  R.  d.  E. 
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r*ï  civilement,  [&  dans  la  fuite  il  fe  vit  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce  pui fiant  Sm lotit*. 
Roi  l’ayant  conduit  à fa  Cour  ] lui  donna  une  maifon , des  femmes  & des  1727. 
domefliques.  Après  l'avoir  gardé  près  de  trois  ans  dans  cette  fituation,  il  le 
4*  renvoya  au  Comptoir  de  Jacquin  (/)  , chargé  d’Or  & d'autres  préfens,  [ avec 
la  généreufe  attention]  d’ordonner  par  des  Meflagcrs  exprès,  fur  fa  route, 
qu'on  lui  marquât  toutes  fortes  de  refpetts,  & qu'il  ne  lui  manquât  rien 
pour  fa  fubfiftance. 

C e Lamb  s’étoit  efforcé  conftamment  de  faire  perdre  au  Roi  de  Dahomay  le  Lamb  avoit 
deffein  d’envahir  le  Royaume  de  Juida.  Il  lui  repréfentoit  que  les  Habitans  fait  différer 
de  ce  Pays  étoientfort  nombreux,  qu'ils  avoient  l’ufage  des  armes  à feu,  & la ê.U!:.r,re  co*' 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  d 'être  fecourus  puiffamment  par  les  Européens,  treJuldi- 
arec  lefquels  iis  étoient  liés  d'intérêts.  Mais  après  fon  départ , ce  Prince 
politique  ayant  appris  par  fes  Emiffaires,  les  divilions  qui  régnoient  entre  les 
£5“  Seigneurs  de  Tuida,  [&  le  Peuple,]  & que  le  Roi  n'étoit  pas  capable  de  fe  dé- 
fendre, prit  la  réfolution  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  fon  attaque.  U la 
commença  du  côté  le  plus  Septentrional  du  Pays , par  un  Canton , dont  Appra-  Elle  corn- 
gui,  grand  Seigneur  Nègre,  avoit  le  Gouvernement  héréditaire.  Cet  Appra-  mcnce  Plr  le 
gah  fit  demander  du  fecours  à fon  Roi.  Mais  il  avoit,  à la  Cour,  des  ennemis  Canton  dAP- 
qui  fouhaitoient  fa  ruine , & qui  rendirent  le  Roi  fourd  à fes  inilances.  Se  prasahl 
voyant  abandonné , il  prit  le  parti , après  quelque  réfiftance , de  fe  foûmettre 
au  Roi  de  Dahomay  (g  ) ; & cet  hommage  volontaire  lui  fit  obtenir  du  Vain, 
queur  une  compofition  favorable  ( b ). 

La  foûmifiion  d’Appragah  ouvrit  à l’Armée  viftorieufe  l’entrée  jufqu’au 
centre  du  Royaume.  Cependant  elle  fut  arrêtée  par  une  Rivière,  qui  coule 
au  Nord  de  Sabi , principale  Ville  de  Juida  & réfidence  ordinaire  de  fes  Prin- 
ces. Le  Roi  de  Dahomay  y aflït  fon  Camp , fans  ôfer  fe  promettre  que  le 
paffage  fût  une  entreprife  aifée.  Cinq  cens  hommes  auroient  fuffi  pour  gar- 
der les  bords  de  cette  Rivière.  Mais,  au-lieu  de  veiller  à leur  füreté,  les  Le  Roi  & 
peuples  efféminés  de  Sabi  fe  crurent  allez  défendus  par  leur  nombre,  & ne  ,cs  Habitan* 
purent  s’imaginer  que  leur  ennemi  ôfàt  s’approcher  de  leur  Ville.  Ils  fe  con-  de  fe 
tentèrent  d’envoyer  foir  & matin  leurs  Prêtres  fur  le  bord  de  la  Rivière,  eux-mêmes 
*î<pour  y faire  des  facrifices  à leur  principale  Divinité,  qui  étoit  un  [grand]  rar  leur  moi- 
Serpent , auquel  ils  s’adrefibient  dans  ces  occafions , pour  rendre  les  bords  de  *eirc- 
leur  Rivière  inaccelfibles. 

Ce  Serpent  étoit  d’une  efpèce  particulière,  qui  ne  fe  trouve  qoe  dans  le  Serpens 
Royaume  de  Juida.  Le  ventre  de  ces  monftres  eft  gros.  Leur  dos  eft  af-  qu’ils  regar- 
rondi  comme  celui  d’un  Porc.  Ils  ont  au  contraire  la  tête  & la  queuè  fort  “oitjnt  com‘ 
menues,  ce  qui  rend  leur  marche  fort  lente.  Leur  couleur  eft  jaune  & blan-  pt°" 

che,  avec  quelques  rayes  brunes.  Ils  font  fi  peu  nuifibles,  que  fi  l’on  mar- 
che deffus par  imprudence,  car  ce  feroit  nn  crime  capital  d’y  marcher  volon- 
tairement , leur  morfure  n’eft  fuivie  d’aucun  effet  fâcheux  ; & c’eft  une  des 
principales  raifons  que  les  Nègres  apportent  pour  juftifier  leur  culte.  D’ailleurs 
ils  font  perfuadés  par  une  ancienne  tradition , que  l'Invocation  du  Serpent 

les 

(f)  On  a vû  dms  quelques  lignes  de  ou  de  Smith.  R.  d-  T. 

Smith,  qui  fuivent  la  Lettre  de  Lanib,  qu’il  (r)  Angl.  qui  le  reçut  fort-bien.  R.  d.  E. 

revint  à Juida;  mats  cette  erreur  eft  de  peu  (ï  j Snelgrave.  pag.  10.  feP  JWv. 
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les  a délivrés  de  tous  les  malheurs  qui  les  menajoient.  Ils  virent  leurs  efpé- 
rances  trompées  dans  la  plus  dangereufe  occation  qu’ils  euflent  à redouter. 
Leurs  Divinités  mêmes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu'eus  ; car  étant  en  fi 
grand  nombre,  qu'ils  étoient  regardés  dans  le  Pays  comme  des  animaux  do- 
meliiques,  les  Conciuérans , qui  en  trouvèrent  les  maifons  remplies,  leur  fi- 
rent un  traitement  fort  finguiier.  Ils  les  foûlevoient  par  le  milieu  du  corps , 
en  leur  difant  : Si  vous  êtes  des  Dieux , parlez  & tâchez  de  vous  défendre. 
Ces  pauvres  animaux  demeurant  fans  réponfe  , les  Dahomays  [leur  cou- 
poient  la  tête ,]  les  éventroient , & les  faifoient  griller  fur  les  charbons  pour 
les  manger. 

La  politique  du  Roi  Dahomay  alla  jufqu’à  faire  déclarer  aux  Européens, 
qui  réfidoient  alors  dans  le  Royaume  de  Juida,  que  s’ils  vouloient  demeurer 
neutres,  ils  n'avoient  rien  à craindre  de  fes  armes,  & qu'il  promettoit  au 
contraire  d’abolir  les  impôts  que  le  Roi  de  Juida  mettoit  fur  leur  Commerce  -r 
mais  que  s’ils  prenoient  parti  contre  lui,  ils  dévoient  s’attendre  aux  plus 
cruels  effets  de  fon  reffentiment.  Cette  déclaration  les  mit  dans  un  extrême 
embarras.  Ils  étoient  portés  à fe  retirer  dans  leurs  Forts,  qui  font  à trois 
milles  de  Sabi  du  côté  de  la  Mer , pour  y attendre  l’événement  de  la  guerre. 
Mais  craignant  aufli  d'irriter  le  Roi  de  Juida  , qui  pouvoit  les  acculer  d’a- 
voir découragé  fes  Sujets  par  leur  fuite,  ils  fe  déterminèrent  à demeurer 
dans  la  Ville.  Devoiencils  s'imaginer,  remarque  Snelgrave,  qu’une  Nation 
entière  fe  laifsât  égorger  fans  rien  entreprendre  pour  fa  défenfe,  ou  que  le 
Conquérant  leur  fît  fubir,  comme  aux  Vaincus,  le  fort  de  h guerre? 

(I)  Truro  Audaci  n’eut  pas  plûtôt reconnu  que  les  lfabitans  de  Sabi  laif- 
foient  la  garde  de  la  Rivière  aux  Serpens , qu’il  détacha  deux  cens  hommes 
pour  fonder  les  paffages.  Ils  gagnèrent  l’autre  rive,  fans  oppofition,  & mar- 
chèrent immédiatement  vers  la  Ville , aa  fon  de  leurs  Inftrumens  militaires.  Le 
Roi  de  Juida , informé  de  leur  approche , prit  auïïï-tôt  la  fuite  avec  tout  fon 
Peuple,  & fe  retira  dans  une  Me  Maritime  qui  n'efl  féparée  du  Continent  que 
par  une  Rivière.  Ma»  la  plus  grande  partie  des  llabitans  n’ayant  point  de  Ca- 
nots pour  le  fuivre,  fe  noyèrent  en  voulant  paffer  à la  nage.  Le  relie  , au 
nombre  de  plulieurs  mille , fe  réfugièrent  dans  les  broffailles,  où  ceux  qui 
échapèrent  à l’épée , périrent  encore  plus  miférablement  par  la  famine.  L’if- 
le  que  le  Roi  avoir  prife  pour  azile  efl  proche  du  Pays  des  Papas , qui  fuit  le 
Royaume  de  Juida  du  côté  de  l'Oued. 

Le  Détachement  de  l’Armée  ennemie  étant  entré  dans  la  Ville,  mit  le  feu 
d’abord  au  Palais,  & fit  avertir  aufli-côt  le  Général  (*)  qu’il  n’y  avoir  plus 
d’obftacle  à redouter.  Toutes  les  Troupes  de  Dahomay  paUerent  prompte- 
ment la  Rivière  & n’en  croyoient  qu’à  peine  le  témoignage  de  leurs  yeux.  M. 
Duport,  qui  commandoit  alors  à Juida,  pour  la  Compagnie  d’Afrique,  racon- 
ta plufieurs  fois  à Snelgrave,  que  plufieurs  Nègres  de  Dahomay,  qui  étoient 
entrés  dans  le  Comptoir  Anglois , avoient  paru  fi  effrayés  à la  vûe  des  Blancs , 
que  n’ôfant  s’en  approcher , ils  avoient  attendu  qu’il  fit  figne  de  la  tête  &. 
de  la  main,  pour  fe  perfuader  que  c’étoient  des  hommes  de  leur  efpèce,  ou 
du  moins  qui  ne  différoient  d’eux  que  par  la  couleur.  Mais  lorfqu’ils  s’en  cru- 
rent 


(f)  >ngl.  Le  Général  du  Roi  de  Dahomay. 
tua  ai  i non  le  Rei  lui-mlmc.  R.  d.  E. 


(J)  Ai tgl.  de  Ion  fucccs.  R.  d.  E- 
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rent  alïïlrés , ils  oublièrent  le  refpeél  ; & prenant  à Du  Port  tout  ce  qu’il  avoit 
dans  Tes  poches , ils  le  firent  Prilonnier  avec  quarante  autres  Blancs,  Anglois, 
François,  IlollanJois  & Portugais.  De  ce  nombre  étoit  Jeremie  Tinktr , qui 
avoit  réligné  depjis  peu  la  Direction  des  affaires  delà  Compagnie  à DuPort, 
& qui  devoit  s'embarquer , peu  de  jours  après,  pour  l’Angleterre.  Le  Sei- 
gneur Pereira,  Gouverneur  Portugais,  fut  le  feul  qui  s’éciiapa  de  la  Ville  & 
qui  gagna  le  Port  François. 

Le  jour  fuivant,  tous  les  Prifonniers  Blancs  furent  envoyés  au  Roi  de  Da- 
homay , qui  étoit  demeuré  à quarante  milles  de  Sabi.  On  avoit  eu  foin  de  leur 
faire  préparer  pour  ce  voyage  des  hamacks  à la  mode  du  Pays.  En  arrivant 
au  Camp  Royal,  ils  furent  féparés , fuivant  la  différence  de  leurs  Nations;  & 
pendant  quelques  jours , ils  furent  allez  maltraités.  Mais,  dans  la  première 
audience  qu’ils  obtinrent  du  Roi , ce  Prince  rejetta  le  mauvais  accueil  qu’on 
leur  avoit  fait  fur  le  trouble  de  la  guerre,  & leur  promit  qu’ils  feroient  plus 
fatisfaits  à l'avenir.  En  effet,  peu  de  jours  après,  il  leur  accorda  la  liberté 
fans  rançon , avec  la  permiflion  de  retourner  dans  leurs  Forts.  Cependant  ils 
ne  purent  obtenir  la  reffitution  de  ce  qu’on  leur  avoit  pris.  Le  Roi  fit  pré- 
fent  de  quelques  Efelaves  aux  Gouverneurs  Anglais  & François.  11  les  alïïlra 
qu’après  avoir  bien  établi  fes  Conquêtes,  fon  defiein  étoit  de  faire  fleurir  le 
Commerce,  &de  donner  aux  Européens  des  témoignages  d'une  confideration 
particulière. 

Snelgrave  paffa  trois  jours  fur  le  rivage  de  Juida,  avec  les  François  & 
les  Anglois  des  deux  Comptoirs , qui  lui  parurent  fort  embarrafles  des  cireonf- 
tances.  11  les  quitta  pour  fe  rendre  à Jacquin , qui  n'en  cfl  qu'à  fept  lieues  à 
l’Eft,  quoiqu’il  y ait  au  moins  trente  milles  de  Côtes.  Cette  Rade  a toujours 
fervrde  Porc  de  Mer  eu  Royaume  d’Ardra.  Elle  e(l  gouvernée  par  un  Prince 
héréditaire,  qui  paye  à cette  Couronne  un  tribut  de  fél.  Lorfque  le  Roi  de 
Dahomay  s’étoic  rendu  maître  d'Ardia,  ce  Gouverneur  l'avoit  fait  a (forer  de 
fa  foûmiflion , avec  offre  de  lui  payer  le  même  tribut  qu’au  Roi  précédent 
(/).  Cetteconduite  fut  fort  approuvée  de  Truro  Audaù;  & la  Tienne,  remar.-* 
que  l’Auteur , fait  connoître  quelle  étoit  fa  Politique.  Quelques  ravages  qu’il 
eut  éxercés  dans  les  Pays  qu’il  avoit  fubjugués,  il  jugea  qu’après  s’etre  ouvert 
le  paffage  qu'il  defiroit  jufqu’à  la  Mer,  il  puuvoit  tirer  quelque  utilité  des  Jac- 
quins,  qui  entendoient  fort-bien  le  Commerce;  & que  par  cette  voie  il  ne 
manqueroit  jamais  d'armes  & de  poudre,  pour  achever  fes  Conquêtes.  D'ail- 
leurs cette  Nation  avoit  toujours  été  rivale  des  Juidas  dans  le  Commerce,  & 
leur  portoit  une  haine  invétérée  depuis  qu’ils  avoient  attiré  dans  leur  Pays 
tout  le  Commerce  de  Jacquin, car  les  agrémens  de  Sabi,  & la  douceur  del’an- 
cien  Gouvernement  avoient  porté  les  Européens  à fixer  leurs  Etabliffemens 
dans  cette  Ville  ( m ). 

Le  3 d' Avril , Snelgrave  jetta  l'ancre  dans  la  Rade  de  Jacquin  , & députa 
fon  Chirurgien  au  Prince  du  Pays  pour  lui  demander  fa  proteètion.  Elle  lui 
fut  accordée  (n)  par  un  ferment  folemncl  fur  le*  Fétiches  , en  préfence  de 
..  • deux 

(l)  Jtngl.  h propofltion  fut  d'sibord  ncccp-  fn)  sf  igl.  (bus  Fétiche,  c.  à,  d.  fous  fer- 
tée;  ce  qui  fait  voir,  dit  l'Auteur,  quelle  eft  ment.  Cette  exfrejfim  faire  Fétiche,  lignifie  au 
la  Politique  de  ce  Conquérant  R.  d.  E.  general  faire  un  a3c  de  Religion.  R.  A lw 

C3(i»)  S utgrav: , pa0n  24..  If  fuiv. 
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deux  Blancs,  Pun  François,  l’autre  Hollandois.  Il  defeendit  au  rivage  le  jour 
fnivant;  & s’étant  rendu  à la  Ville,  qui  eft  à trois  railles  de  la  Mer,  il  y fut 
reçu  civilement,  dans  une  raaifon  qu’on  avoit  déjà  préparée  pour  lui  fervir 
de  Comptoir. 

Le  lendemain,  il  lui  vint  un  Meflagér  Nègre,  nommé  Butteno  , qui  lui 
dit,  en  fort  bon  Anglois,  que  ne  Payant  pft  trouver  à Juida  , où  il  Pavoit 
cherché  par  l’ordre  du  Roi  de  Dahomay , il  étoit  venu  à Jacquin  pour  l’inviter 
à fe  rendre  au  Camp , & PaflUrer  de  la  part  de  Sa  Majefté , qu’il  y feroit  en 
ftlreté  & reçu  avec  toutes  fortes  de  carelPes.  Snelgrave  marqua  de  l'embarras 
à répondre;  mais  apprenant  que  fon  refus  pourroit  avoir  de  facheufes  confé- 
rences, il  prit  le  parti  de  s’engager  à ce  Voyage,  fur-tout  lorfqu’il  vit  plu* 
heurs  Blancs  difpofés  à l’accompagner.  Un  Capitaine  Hollandois , dont  le 
VaiiTeau  avoit  été  détruit  depuis  peu  par  les  Portugais , lui  promit  de  le  fuî- 
vre.  Le  Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Jacquin , réfolut  d’envoyer  avec 
lui  fon  Ecrivain,  pour  faire  quelques  préfens  au  Vainqueur.  Le  Prince  de 
Jacquin  fit  partir  aulfi  fon  propre  frère,  pour  («)  renouveller  fes  hommages 
au  Roi. 

Le  8 d’ Avril,  ils  traverfèrent , dans  des  Canots,  la  Rivière  qui  coule  der- 
rière Jacquin.  Leur  cortège  étoit  compofé  de  cent  Nègres , & le  Mefiager 
leur  fervoit  de  guide.  Cet  homme,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  avec  Lamb, 
avoit  appris  l’Anglois,  dès  fon  enfance,  dans  le  Comptoir  de  Juida.  Ils  fu- 
rent accompagnés  jufqu’au  bord  de  la  Rivière  par  lesHabitans  delà  Ville,  qui 
faifoient  des  vœux  pour  leur  retour , dans  l'opinion  qu’ils  avoient  de  la  bar- 
barie des  Dahomays.  Leur  inquiétude  étoit  fur-tout  pour  le  Duc  (p),  frère 
de  leur  Prince , jeune  Seigneur  Nègre  à qui  Snelgrave  même  attribue  les  plus 
aimables  qualités. 

(*)  Angl.  pour  ftiire  Sommée  au  Roi.  Car,  (p)  Un  Duc  de  Ij  création  de  quelques  Ms- 
dit  Snelgrave  pag.  tï,  il  ne  t et  vit  pat  encart  telots  Anglois,  comme  on  la  vû  dans  d'aacrej 
ÊCfiMU  àt  et  litvtw.  R.  d.  E.  exemples.  R.  d.  T. 

§•  IL 

L'Auteur  fe  rend  au  Camp  du  Roi  de  Dahomay.  Spectacles 
barbares , & circonjlances  curieufes  jufquà  fon  retour 
en  Angleterre  (a). 

APRÈS  avoir  pafic  la  Rivière,  ils  fe  mirent  en  chemin  dans  leurs 
hatnacks,  portés  chacun  par  fix  Nègres,  qui  fe  relevoient  fuccdfive- 
ment  à certaines  diitances  ; car  deux  fuffil'ent  pour  foûtenir  le  bâton  auquel 
le  branle  eft  attaché.  [ Ils  avoient  aulfi  ehacun  un  petit  Cheval,  pourj;j» 
monter , quand  ils  ét oient  las  d’être  couchés  dans  leurs  hamacks.]  Ils  ne  fai- 
foient pas  moins  de  quatre  milles  par  heure  ; mais  on  étoit  quelquefois  obligé 
d'attendre  ceux  qui  portoient  le  bagage.  Il  ne  fe  trouve  point  de  chariots  à 
Jacquin  , & les  chevaux  n’y  font  guéres  plus  gros  que  des  ânes.  Au  refte  les 

chemins 


(o)  Sntlgravt,  pag.  J 9.  & fuiv. 
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chemins  écoient  fort  bons;  & la  perfpeétive  du  Pays  auroit  été  très-agréable, 
fi  l’on  n’y  eut  apperçu  de  tous  côtés  les  ravages  de  la  guerre.  On  y voyoifr 
non-feulement  les  ruines  de  quantité  de  Villes  & de  Villages,  mais  les  os  des 
Habitans  mafiacrés , qui  couvroient  encore  la  terre.  Le  premier  jour , on  dîna 
fous  quelques  Cocotiers,  de  diverfes  viandes  froides  dont  on  avoit  fait  provision. 
Le  foir , on  fut  obligé  de  coucher  à terre  dans  quelques  mauvaifes  hutes , quj 
étoiënt  trop  balles  pour  y pouvoir  fufpendre  les  branles.  Tous  les  Nègres  dç 
la  fuite  pafiërcnt  la  nuit  à l'air. 

Le  jour  fuivant,  étant  parti  à fept  heures  du  matin , le  convoi  fc  trouva, 
vers  neuf  heures , à un  quagt  de  mille  du  Camp  Royal.  On  crut  avoir  fait , 
depuis  Jacquin , environ  quarante  milles.  Là , un  Meffager  envoyé  par  le  Roi , 
fit  à Snelgrave  & aux  autres  Blancs , les  compümens  de  Sa  Majelté.  Il  leur 
corifeilla  de  fe  vêtir  proprement.  Enfuite  les  ayant  conduits  fort-près  du 
Camp,  il  les  remit  entre  les  mains  (£)  d’un  Officier  dediftinction,  qui  portoit 
le  titre  de  Grand  Capitaine.  La  manière  dont  cet  Officier  les  aborda  leur 
parut  fort  extraordinaire.  Il  étoit'  environné  de  cinq  cens  Soldats , chargés 
d’armes  à feu,  d’épées  nues,  de  targettes  & de  banières,  qui  fe  mirent  à 
faire  des  grimaces  & des  contorfions  fi  ridicules,  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de, 
pénétrer  leurs  intentions.  Elles  devinrent  encore  plus  obfcures  lorfque  le 
grand  Capitaine  s'approcha  d’eux  avec  quelques  autres  Officiers,  l’épée  à 
la  main,  & la  fecouant  fur  leurs  tètes,  ou  leur  en  appuyant  la  pointe  fur 
l’ellomac,  avec  des  fauts  & des  mouvemens  fans  aucune  mefure.  A la  fin 
prenant  un  air  plus  compofé,  il  leur  tendit  la  main,  les  félicita  de  leur  arri- 
vée au  nom  du  Roi,  & but  à leur  fanté  du  vin  de  Palmier,  qui  eft  fort  com- 
mun dans  le  Pays.  Snelgrave  & fes  Compagnons  lui  répondirent,  en  bûvant 
de  la  bierre  & du  vin  qu'ils  avoient  apportés.  Enfuite  ils  furent  invités  à fs 
remettre  en  marche  fous  la  garde  de  cinq  cens  Dahomays , au  bruit  continuel 
de  leurs  Inftrumens. 

Le  Camp  Royal  étoit  près  d’une  fort  grande  Ville,  qui  avoit  été  la  Capi- 
tale (c)  du  Royaume  d’Ardra,  mais  qui  n’offroit  plus  qu’un  affreux  amas 
de  ruines.  L’armée  viftorieufe  campoit  dans  des  tentes , compofées  de  petites 
branches  d’arbres  & couvertes  de  paille;  de  la  forme  de  nos  ruches  à miel" 
mais  affez  grandes  pour  contenir  dix  ou  douze  Soldats.  Les  Blancs  furent 
conduits  d’abord  fous  quelques  grands  arbres,  où  l’on  avoit  placé  des  chai- 
fes,'  du  butin  de  Juida,  pour  les  y faire  affeoir  à l’ombre.  Bientôt  ils  virent 
autour  d’eux  des  milliers  de  Nègres,  dont  la  plûpart  n’avoient  jamais  vû  de 
rflàhcs',  & que  la  curiofité  amenoit  pour  jouir  de  ce  fpeêlacle.  Après  avoir 
paffé  deux  heures  dans  cette  fituation,  à confidérer  divers  tours  de  fouplcffe, 
dont  les  Nègres  tâchoient  de  les  amufer,  ils  furent  menés  dans  une  chau- 
mière qu'on  avoit  préparée  pour  eux.  La  porte  en  étoit  fort  baffe,  mais  ils 
trouvèrem;  le  dedans  affez  haut  pour  y fufpendre  leurs  branles.  Auffi-tôt  qu’ils 
y furent  entrés  avec  leur  bagage , le  grand  Capitaine , qui  n’avoit  pas  encore 
ceffé  de  les  accompagner , laiffa  une  garde  à peu  de  diftance , & fe  rendit 

auprès 

(h)  Angl.  du  principal  Officier  du  Roi.  R.d.T. 

Voyage  Snclgr.  pag.  3t.  RIE.  Angl.  Snelgrave  ne  lui  donre  aucun  nom  Ce- 

(c)  Lamb,  qui  iivoit  paffé  deux  ans  dans  pendant  d’autres  Voyageurs  la  nomment  AJJem 
cette  Capitale,  ne  lui  donne  pas  d’autre  nom  ou  Azem. 
que  celui  du  Pays  même,  c’eft-àdiie  Ardra. 
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auprès  du  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commiflîon.  Vers  midi,  ( d ) ils 
dreflerent  leur  tente  au  milieu  d’une  grande  cour  , environnée  de  paliffadcs , 
autour  defquelles  la  populace  s'emprefla  beaucoup  pour  les  regarder.  Mais  ils 
dînèrent  tranquillement,  parce  que  le  Roi  avoit  défendu  fous  peine  de  mort, 
que  perfonne  s’approchât  d’eux  fans  la  permiffion  delà  Garde.  Cette  attention 
pour  leur  fiîreté  leur  caufa  beaucoup  de  joie.  Cependant  ils  furent  tourmentés 
par  une  fi  prodigieufe  quantité  de  mouches,  que  malgré  les  foins  continuels 
de  leurs  Elclavcs , ils  ne  pouvoienc  avaler  un  morceau  qui  11e  fut  chargé  de 
de  cette  vtrmine. 

A trois  heures  après  midi , le  grand  Capitaine  les  fit  avertir  de  fe  rendre  à 
la  Porte  Royale.  Ils  virent  en  chemin  deux  grands  échaffauts,  fur  Icfquels  on 
avoit  raffemblé  en  pile  un  grand  nombre  de  têtes  de  morts.  C’étoit-!à  que  fe 
(e)  formoient  les  mouches , dont  ils  avoient  reçu  tant  d’incommodité  pendant 
leur  dîner.  L’Interprète  leur  apprit  que  les  Dahomays  avoient  facrifié  dans 
ce  lieu,  à leurs  Divinités,  quatre  mille  prifonniers  de  Juida,  & que  cette 
éxécution  s’étoit  faite  il  y avoit  environ  trois  femaines. 

La  Porte  Royale  donnoit  entrée  dans  un  grand  enclos  de  paliffades,  où 
l’on  voyoit  plufieurs  maifons  donc  les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y fit 
affeoir  iur  des  fellettes.  Un  Officier  leur  préfenta  une  Vache , un  Mouton  , 
quelques  Chèvres,  & d’autres  provifions.  Il  ajoÛta,  pour  compliment,  qu’au 
milieu  du  tumulte  des  Armes,  Sa  Majefté  ne  pouvoit  pas  fatisfaire  l’inclina- 
tion quelle  avoit  à les  mieux  traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi;  mais  fortant 
de  laCour  (f)  après  y avoir  promené  quelque  tems  leurs  yeux,  ils  furent  fur- 
pris  d’appercevoir  à la  porte  une  file  de  quarante  Nègres",  grands  & robuftes , 
le  fufil  fur  l’épaule,  & le  fabre  à la  main;  chacun  orné  d’un  grand  colier 
de  dents  d’hommes , qui  leur  pendoient  fur  l’ellomac  & a4tour  des  épaules. 
L’Interprète  leur  apprit  que  c’étoient  les  (g  ) Héros  delà  Nation,  auxquels  il  é- 
toit  permis  de  porter  les  dents  des  ennemis  qu’ils  avoient  tués.  Quelques-uns  en 
avoient  plus  que  les  autres,  (6)  ce  qui  failbit  une  différence  de  degrés  dans  l’or- 
dre même  de  la  valeur;  caria  loi  du  Pays  défendoit  fous  peine  de  mort  de  fe 
parer  d’un  fi  glorieux  ornement,  fans  avoir  prouvé  devant  quelques  Officiers 
chargés  de  cet  office,  que  chaque  dent  venoit  d’un  Ennemi  tué  fur  le  champ 
de  bataille.  Snelgrave  pria  l’Interprète  de  leur  faire  un  compliment  de  la 
part,  & de  leur  dire  qu’il  les  regardoic  comme  une  Compagnie  de  fort 
braves  gens.  Ils  (»)  répondirent  qu’ils  eftimoient  beaucoup  les  Blancs. 

L’A  ut  e u r & fes  Compagnons  retournèrent  enfuite  à leur  Tente , foupèrent 
fort-bien,  & firent  fufpendre  leurs  branles,  où  ils  dormirent  mieux  que  la 
nuit  précédente.  Le  frère  du  Prince  de  Jacquin  fut  traité  dans  un  autre 
lieu  par  le  grand  Capitaine  , afin  que  les  Blancs  fuffent  logés  moins  à l’é- 
troit. 

Ce  fut  le  lendemain,  qu’ils  resurent  ordre  de  fe  préparer  pour  l’audience 

du 


(J)  Angl  leur  tente  étoit  drelTée.  R.  d.  E. 

(f)  Angt.  que  lé  nourtiilnicnt.  K.  «I.E. 

( f ) /f  i gl.  api  es  avoir  témoigné  leur  recon- 
noilfance.  R.  d E. 

(g)  Angl.  les  Braves  du  Roi.  R.  d.  F., 
(e)  An gl.  ce  qui  montrait  leur  degré  de 

valeur.  Snelgrave  dit  Jimplemcnt , qu'il  icinar- 


qua  par  cette  différente  quantité  dedents,  que 
la  fortune  avoit  été  plus  favorable  aux  uns 
qu'aux  autres.  R.  «I.  K. 

(i  ) Angt.  Ils  tendirent  l’honnêteté  en  di- 
ftnt , qu'ils  faifoient  suffi  grand  eu  des  Blancs. 
R.  d.  E. 
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du  Roi.  Ils  furent  conduics  dans  la  même  cour  qu’ils  avoient  vûc  le  jour  pré- 
cédent. Sa  Majellé  y étoit  affile,  contre Tulage  du  Pays,  fur  une  chaife  do- 
rée, qui  s’étoit  trouvée  entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois  femmes 
foûtenoient  de  grands  parafo's  au-dellus  de  fa  tête , pour  le  garantir  de  l’ar- 
deur du  Soleil,  & quatre  autres  femmes  étoient  debout  derrière  lui,  le  futil 
fur  l’épaule.  Elles  étoient  toutes  fort  proprement  vêtues  depuis  la  ceinture 
jufqu’en  bas,  fuivant  l’ufage  de  la  Nation,  où  la  moitié  fupérieure  du  corps 
ell  toujours  nue.  Elles  portoient  aux  bras  des  cercles  d’Or  d'un  grand  prix,  des 
joyaux  fans  nombre  autour  du  cou,  & de  petits  ornemens  du  Pays  cntrelaffés 
dans  leur  chevelure.  Ces  parures  de  tête  font  des  criltaux  de  diverfes  cou- 
leurs, qui  viennent  de  fort  loin  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  & qui  paroif- 
fent  une  efpéce  de  foffiles.  Les  Nègres  en  font  le  même  cas  que  nous  faifons 
des  diamans. 

L e Roi  étoit  vêtu  d’une  robe  à fleurs  d’Or,  qui  lui  tomboit  jufqu’à  la  che- 
ville du  pied.  Il  avoit  fur  la  tête  un  ahapeau  d’Europe,  brodé  en  Or,  & des 
fandales  aux  pieds.  On  avertit  les  blancs  de  s’arrêter  à vingt  pas  de  la  chai- 
fe. A cette  diftance,  Sa  Majellé  leur  fit  dire  par  l’Interprète  quelle  fe  réjouif- 
foit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent  une  profonde  révérence  , la  tête  décou- 
verte. Alors,  ayant  afliiré Snelgrave  de  fa  proteélion,  elle  donna  ordre  qu’on 
préfentât  des  chaifes  aux  Etrangers.  Ils  s’alfirent.  Le  Roi  but  à leur  fanté  i 
& leur  ayant  fait  porter  des  liqueurs,  il  leur  donna  la  permiffion  de  boire  à 
la  fienne. 

0 n amena , le  même  jour , au  Camp , plus  de  huit  cens  captifs , d’une  Ré- 
gion nommée  Tuffo,  à lix  journées  de  dillance.  Tandis  que  le  Roi  de  Da- 
homay faifoit  la  Conquête  de  Juida , ces  Peuples  avoient  attaqué  cinq  cens 
hommes  de  fes  Troupes,  qu’il  avoit  donnés  pour  efeorte  à douze  de  fes  fem- 
mes , pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richef- 
l'cs.  Les  Tuflos  ayant  mis  l’efcorte  en  déroute  avoient  tué  les  douze  fem- 
mes & s’étoient  faiiis  de  leur  tréfor.  Mais  après  la  Conquête  de  Juida,  le  Roi 
s’étoit  hâté  de  détacher  une  partie  de  fon  Armée,  pour  tirer  vengeance  d’une 
fi  lâche  perfidie  ( * ). 

1 l fe  fit  amener  les  Prifonniers  dans  fa  cour.  [ La  vûe  de  ces  miférables  au- 
roit  infpiré  la  pitié,  fi  leur  crime  n’eût  pas  mérité  une  jufte  punition.]  Le 
Roi  en  choifit  un  grand  nombre,  pour  les  facrifier  à (I)  fes  Fétiches.  Le  réf- 
uté fut  delliné  à l’EfcIavage,  [ou  pour  le  fervice  du  Roi,  ou  pour  être  ven- 
du aux  Européens.]  Cependant  tous  les  Soldats  de  Dahomay  qui  avoient  eu 
part  à cette  prife , reçurent  des  récompenfes , qui  leur  furent  diflribuées  fur 
le  champ  par  les  Officiers  du  Roi.  On  leur  paya,  pour  chaque  Efclave  mâle, 
la  valeur  de  vingt  fchellings,  en  Kowris;  & celle  de  dix  fchellings  pour  cha- 
que femme  & chaque  enfant.  Les  mêmes  Soldats  apportèrent  au  milieu  de  la 
cour  plulieurs  milliers  de  têtes,  enfilées  dans  des  cordes.  Chacun  en  avoit 
fa  charge  ; & les  Officiers  qui  les  reçurent , leur  payèrent  la  valeur  de  cinq 
fchellings  pour  chaque  tête.  Enfuite  d’autres  Nègres  emportoient  tous  ces 
horribles  monumensde  laVièloire,  pour  en  faire  un  amas  près  du  Camp.  L’In- 
terprète 

(Ik)  Sntlgrmit,  pag.  37.  fcp/uiv.  (/)  Ar.gl.  à fa  Fétiche,  ou  Ange  Gardien. 
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terpréte  dit  à Snelgrave , que  le  deiïein  du  Roi  étoit  d’en  compofer  un  tro- 
phée de  longue  mémoire. 

Pendant  que  ce  Prince  parut  dans  la  cour , tous  les  Grands  de  la  Nation 
fe  tinrent  proftemés , fans  pouvoir  approcher  de  fa  chaife  plus  près  que  de 
vingt  pas.  Ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à lui  communiquer  commençoient 
par  baifer  la  terre,  <Sc  parloient  enfuite  à l’oreille  d’une  vieille  femme,  quial- 
loit  expliquer  leurs  defirs  au  Roi,  & qui  leur  rapportoit  fa  réponfe.  11  fit  pré- 
fent  à plufieurs  de  fes  Officiers  & de  les  Courtifans , d’environ  deux  cens  Ef- 
claves  ( m ).  Cetce  libéralité  Royale  fut  proclamée  à haute  voix  dans  la  cour , 

& fuivie  des  applaudilTemens  de  la  populace,  qui  attendoit  autour  des  pa- 
lîffades  l’heure  du  facrifice.  Enfuite  on  vit  arriver  deux  Nègres , qui  portoient 
un  afTez  grand  tonneau  rempli  de  diverfes  fortes  de  grains.  L’Auteur  jugea 
qu’il  ne  contenoit  pas  moins  de  dix  gallons.  Après  l’avoir  placé  A terre  , les 
deux  Nègres  fe  mirent  à genoux  ; & mangeant  le  grain  à poignées , ils  ava- 
lèrent tout  en  peu  de  minutes.  Snelgrave  apprit  de  l’Interprète,  que  cette 
•cérémonie  ne  le  faifoit  que  pour  amufer  le  Roi , <Sc  que  les  Afteurs  ne  vi- 
voient  pas  longtems  ; mais  qu’ils  ne  manquoient  jamais  de  fucceflèurs.  Il  y 
«ut  quantité  d’autres  fpeélacles  [ridicules  à voir  , & dont  le  récit  ne  feroittj» 
pas  ennuyeux  ,1  qui  durèrent  pendant  trois  heures.  Enfin  Snelgrave  fatigué 
d’avoir  elTuyé  11  long-tems  toute  l’ardeur  du  Soleil , demanda  la  permilfion 
de  fe  retirer. 

Après  le  dîner,  le  Duc,  frère  duPrince  de  Jacquin,  vint  à la  Tente  des 
Blancs , dans  un  li  grand  effroi , que  de  noir , fa  pâleur  le  rendoit  bazané.  Il 
avoit  rencontré  en  chemin  les  TufFos  qui  dévoient  être  facrifiés  , & leurs 
cris  lamentables  l’ avoient  jetté  dans  ce  défordre.  Les  Nègres  de  la  Côte  ont 
en  horreur  ces  excès  de  cruauté , & détellent  fur  tout  les  feftins  de  chair 
humaine  (n).  Ce  Barbare  ufage  étoit  familier  aux  Dahomays  ; car  lorfque 
SnelgTave  reprocha  dans  la  fuite  aux  Peuples  de  Juida,  le  découragement  qui 
leur  avoit  fait  prendre  la  fuite,  ils  répondirent  qu’il  étoit  impoflible  de  ré- 
fifter  à des  Canibals , dont  il  falloir  s’attendre  à devenir  la  pâture:  & leur 
ayant  répliqué  qu’il  importoit  peu,  après  la  mort,  d’être  dévorés  par  des 
hommes  ou  par  des  Vautours,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays  , 
ils  fecouoient  les  épaules , en  frémifTant  de  la  feule  penfée  d’être  mangés  par 
des  créatures  de  leur  efpèce,  & proteflant  qu’ils  redoutoient  moins  ( 0 ) toute 
•autre  mort.  Le  Duc  de  Jacquin  paroifloit  inquiet  pour  fa  propre  fûreté , parce 
qulil  n’avoit  point  été  reçu  à l’audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  & le  Capi- 
taine Hollandois,  obtinrent  du  Chef  des  Prêtres  la  liberté  d’alfifter  à la  céré- 
monie. Elle  fut  éxécutée  fur  quatre  petits  échaffauts  , élevés  d’environ  cinq 
pieds  au-deflusde  la  terre.  La  première  viftime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquan- 
te ou  foixante  ans , qui  parut  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Il  fe  prêtent* 
d’un  air  ferme,  & fans  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainte.  Un  Prêtre 
Dahomay  le  retint  quelques  moment  debout,  prèsdel’échafaut,  & prononça 
£ur  lui  quelques  paroles  myftérieufes.  Enfuite  il  fit  un  figne  à l’Exécuteur  , 

qui 

(m)  Angl.  chaque  préfent  étoit  annoncé  à (n)  Angl.  dont  l'ufage  fut  fort  avantageux 
haute  voix , pat  un  Officier  établi  pour  cela , aux  Dahomais.  R.  d.  E. 

& fa  proclamation  étoit  répétée  pu  1a  Popa-  (•)  Angl.  la  mort  elle  même.  R,  d.  E. 
lace  qui  &c.  R.  d.  £. 
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qui  écoit  derrière  la  viêtime,  & qui  d’un  feu!  coup  de  fâbre  fèpara  la  tète  Smeuva. 

du  corps.  Toute  l'alTemblée  poufTa  un  grand  cri.  La  tête  fut  jettée  fur  l’é-  I 7 2 7- 

chaffaut.  Mais  Je  corps , après  avoir  été  quelque  teras  à terre , pour  laifier  au 

fang  le  teins  de  couler , fut  emporté  par  des  Efclaves , & jette  dans  un  lieu 

voifin  du  Camp.  L’interprète  dit  à Snelgrave  que  la  tête  de  la  viêtime  étoit 

pour  le  Roi,  le  fang  pour  les  Fétiches,  & le  corps  pour  le  Peuple  (p  ). 

Le  facrifice  fut  continué , avec  les  mêmes  formalités  pour  chaque  viélime.  Fermeté  des 
Snelgrave  obferva  que  les  hommes  fe  préfentoient  courageufement  à la  mort,  hommes,  ou 
Mais  les  cris  de*  femmes  & des  enfans  s elevoient  jufqu’au  Ciel,  & lui  caufè-  |jcs  lcr,jn'cs  * 
rent  à la  fin  tant  d’horreur,  qu’il  ne  put  fe  défendre  de  quelque  effroi  pour  lui-  es  611  lns' 
même.  Il  s’efforça  néanmoins  de  prendre  une  contenance  affûrée,  & d’éviter 
tout  ce  que  les  Vainqueurs  auroient  pû  prendre  pour  une  condamnation  de 
leur  cruauté.  Mais  il  cherchoit,  avec  le  Hollandois,  quelque  occafion  de  fe 
retirer  fans  être  apperçu.  Tandis  qu’ils  étoienc  dans  cette  violente  lituation, 
un  Colonel  Dahomay , qu’ils  avoient  vû  à Jacquin , s’approcha  d’eux  , & leur 
demanda  ce  qu’ils  penfoient  du  fpeftacle.  Snelgrave  lui  répondit  qu’il  s’é- 
tonnoit  de  voir  facri fier  tant  d’hommes  fains,  qui  pouvoient  être  vendus  avec 
avantage  pour  le  Roi  & pour  la  Nation.  Le  Colonel  lui  dit  que  c’ étoit  l’an-  Raifonsqne 
cien  nlage  des  Dahomays;  qu’après  une  Conquête,  le  Roi  ne  pouvoir  fe  dif-  ,es  Dahomays 
penfer  d offrir  à leur  Dieu  un  certain  nombre  de  Captifs , qu’il  étoit  obligé  de  pour'fVfi 
choifir  lui-même  ; qu’ils  fe  croiroient  menacés  de  quelque  malheur  s’ils  né-  uf^è.  " 
gligeoient  une  pratique  fi  refpectée , & qu’ils  n’attribuoient  leurs  dernières 
Victoires  qu’à  leur  éxaêlitude  à l’obfcrver  ; que  la  raifon  qui  faifoit  choifir 
particulièrement  les  vieillards  pour  viêtimes  étoit  purement  politique  ; que 
l’àge  & l’expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fageffe  « de  lumière* 
qu'aux  jeunes-gens , on  daign  oit  que  s’ils  étoient  confier vés,  ils  ne  formaffent 
des  complots  contre  leurs  Vainqueurs,  & qu’ayant  été  les  Ckefs  de  leur  Na- 
tion , ils  ne  puffent  jamais  s’accoutumer  à l’Efclavage.  Il  ajoûta  qu’à  cet  âge 
d’ailleurs,  les  Européens  ne  feroient  pas  fort  emprefies  a les  acheter;  « 
qu'à  l'égard  des  jeunes-gens  qui  fe  crouvoient  au  nombre  des  victimes, 
c'étoit  pour  fervir,  dans  l’autre  monde,  les  femmes  du  Roi  que  les  Tuffo* 
avoient  maffacrées. 

Snelgrave  concluant  de  cette  dernière  explication  que  les  Dahomays  Opinion 
avoient  quelque  idée  d’un  état  futur , demanda  au  Colonel  quelle  opinion  il  qu'ils  ont  de  1* 
fe  formoit  de  Dieu.  Il  n’en  tira  qu'une  réponfe  confufe , mais  dont  il  crut  Divinité, 
pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares  reconnoiffent  un  Dieu  invifible  qui  les 
protège,  & qui  efl  fubordonné  à quelque  autre  Dieu  plus  puiffant.  Ce  grand 
Dieu , lui  dit  le  Colonel , ell  peut-être  celui  qui  a communiqué  aux  Blancs 
tant  d’avantages  extraordinaires;  mais  puifqu'il  ne  lui  a pas  plû  de  fe  faire 
connoître  à nous,  nous  nous  contentons,  ajoûta-t-il,  de  celui  que  nous 
adorons. 

Après  avoir  affilié  pendant  deux  heures  à cette  déplorable  tragédie,  les 
Blancs  fe  retirèrent  dans  leur  Tente,  accompagnés  du  Colonel,  qui  pafla 
l’après-midi  à boire  des  liqueurs  de  l’Europe  avec  eux.  Ils  l’accompagnèrent 
à fun  tour  jufqu’à  fa  Tente.  En  chemin , ils  paffèrent  par  le  lieu  ou  les  corps 

des 

(f)  Srulgrtve  pag.  50. 
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des  victimes  avoient  été  placés  en  deux  tas , au  nombre  de  quatre  cens.  Le 
Colonel  les  traita,  avec  du  vin  de  Palmier.  Mais  à l’heure  du  fouper  ils 
l’engagèrent  à retourner  avec  eux.  Tandis  qu’ils  étoient  à table , ils  virent 
arriver  quelques  Efclaves , chargés  de  plufieurs  plats  de  chair  & de  poiflon. 
C’étoit  un  préfent,  qui  leur  venoit  d’un  Mulâtre  Portugais,  établi  à la  Cour 
de  Dahomay.  Il  parut  bientôt  lui-méme,  fuivi  de  fa  femme,  qui  étoit  beau- 
coup plus  blanche  que  lui.  Le  Roi  de  Dahomay  l’avoit  fait  prifonnier , avec 
Lamb , dans  la  Conquête  d’Ardra , & n’avoit  rien  épargné  pour  fe  l’attacher 
par  fes  bienfaits.  Il  lui  avoit  donné  cette  femme,  dont  Snelgrave  admira 
beaucoup  la  figure.  Elle  n’avoit  pas  le  teint  fi  vif  que  les  Angloifcs , mais 
elle  avoit  leur  blancheur , avec  les  traits  & la  chevelure  des  Nègres.  Son 
mari  alïïlroit  qu’elle  étoit  née  de  parens  très-noirs,  qui  n’avoient  jamais 
vû  de  Blancs  ; & qu’elle-même  n’en  avoit  jamais  vil  d’autres  que  Lamb.  Il 
parut  fort  emprefle  à demander  des  nouvelles  de  ce  Faêleur  Anglois.  Le  Roi , 
difoit-il,  attendoit  impatiemment  fon  retour,  & lui  avoit  promis  la  liberté 
à lui-même , auffi-tôt  que  Lamb  feroit  revenu  fuivant  fa  promefle. 

L e lendemain , Snelgrave  reçut  la  viftee  du  Duc  de  Jacquin , qui  avoit 
obtenu  la  permifiion  de  paroître  devant  le  Roi , & qui  revenoit  charmé  de 
cette  faveur.  Il  avoit  été  traité  fi  humainement , qu’il  ne  lui  relloit  aucune 
crainte  d’être  mangé  par  les  Dahomays  ; mais  il  paroiflbit  pénétré  d’horreur 
en  racontant  les  circonftances  de  l'horrible  feltin  qui  s’étoit  fait  la  nuit  pré- 
cédente. Les  corps  des  Tuffos  avoient  été  bouillis  & dévorés.  Snelgrave  eut 
la  curiofité  de  fe  tranfporter  dans  le  lieu  où  il  les  avoit  vûs.  Il  n'y  relloit  plus 
que  les  traces  du  fang;  & fon  Interprète  lui  dit,  en  riant,  que  les  Vautours 
avoient  tout  enlevé.  Cependant  comme  il  étoit  fort  étrange  qu’on  ne  vît  pas 
du  moins  quelques  os  de  relie,  il  demanda  quelqu’explication.  L'interprète 
lui  répondit  alors  plus  férieufement,  que  les  Prêtres  avoient  dillribué  les 
cadavres  dans  chaque  partie  du  Camp , & que  les  Soldats  avoient  pafle  toute 
la  nuit  à les  manger  ( q ). 

L’Auteur  n’ôfe  donner  cette  étrange  barbarie  pour  une  vérité,  parce  qu’il 
ne  la  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Mais  il  laifle  ju- 
ger à fes  Leélcurs , fi  elle  n’elt  pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit  qu’il 
tient  lui-même  d’un  fort  honnête-homme  , nommé  Robert  Moore  , alors 
Chirurgien  de  \' Italienne,  grande  Frégate  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  la  Rade  dejuida  tandis  que  Snelgrave  étoit  à Jacquin. 
Le  Capitaine  John  Dagge,  qui  le  commandoit,  fe  trouvant  indifpofé,  en- 
voya Robert  Moore  au  Camp  du  Roi  de  Dahomay , avec  des  préfens  pour  ce 
Prince.  [ Moore  eut  la  curiofité  de  parcourir  le  Camp  ; & paflant  ] au  Marché 
il- y vit  vendre  publiquement  (r)  de  la  chair  humaine.  Snelgrave,  à qui 

Moore 

de  Snelgrave.  Mais  Atkins  répond  que  (î 
Moore  n’a  pas  vû  tuer  & démembrer  les  hom- 
mes dont  il  prétendoit  avoir  vû  vemire  la 
chair,  il  pouvoir  avoir  pris  de  la  chair  de 
Singes  pour  de  la  chair  humaine.  Il  s'emporte 
même  contre  la  crédulité  de  Snelgrave , & 
lui  reproche  de  donner  comme  certain,  fur 
le  témoignage  d'autrui,  ce  qu'il  lui  étoit  fi 
aifé  de  vérifier  par  fes  propres  yeux  ; ( t'oyez 

Jtkiru. 


«y'i'j  Atkins , qui  rejette  toutes  les  fuppo- 
lirions  d Antropophages , répond  ici  que  l'In- 
terprète fc  fit  un  plaifir  d'en  impofer  i Snel- 
grave, pour  exeufer  apparemment  la  lâcheté 
des  Juidas  fes  Compatriotes,  &juge  que  tous 
lej  cadavres  avoient  été  enterrés  pendant  la 
nuit.  Voyez  ci-deflus  l’article  d'Atkins;  & 
dans  fa  Relation  même,  la  page  127. 

(r)  C'efi  la  plus  forte  preuve  de  l'opinion 
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Moore  raconta  ce  qu’il  avoir  vû,  n’alla  point  chercher  ce  fpeftade  au  Mar-  Saslopave. 
ehé;  mais  il  eft  perfuadé  que  fi  fa  curiolité  l’eût  conduit  du  même  côté,  il  1 7-7- 
y aurait  vû  la  même  chofe.  Il  ajoûte  qu’outre  les  captifs  facrifiés,  il  y avait 
parmi  les  Tuffos  quantité  d’autres  vieillards,  ou  de  jeunes  gens  eflropiés,  que 
les  Européens  n’auroient  point  achetés , & que  les  Dahomays  avoient  pû  tuer 
à part  pour  en  vendre  la  chair  au  Marché  (r  ). 

Snelgrave  n’ayant  reçu,  le  même  jour,  aucun  ordre  pour  l'audience  \THce  qu-1 
du  Roi,  alla  rendre  une  vifite  au  Mulâtre  Portugais,  à qui  il  devoir  de  la  re-  jj.npa“ 
connoiflance  & des  remercimens.  Son  Interprète  l’avertit  qu’il  étoit  arrivé  r“  ort,'“al!" 
deux  Ambafladeurs  du  Roi  de  Juida,  pour  faire  les  foûmiflions  de  ce  Prince 
au  Vainqueur,  & que  s’il  (f  ) les  rencontroit  en  chemin  , la  prudence  ne  lui 
permetteit  pas  de  leur  parler.  Il  arriva  chez  le  Portugais  fans  les  avoir  vû 
paroître.  Aufli-tôt  qu’il  fut  aflis,  il  fe  défit  de  l’Interprète,  fous  le  prétexte 
d’une  commiflion  dont  il  le  chargea  pour  le  Duc  de  Jacquin  ; & profitant  de 
fon  abfenee  pour  s’expliquer  plus  librement , il  demanda  au  Portugais  quel- 
ques avis  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  avec  le  Roi.  Les  éclairciflemens 
qu’il  reçut  de  lui,  furent  extrêmement  utiles  aux  Anglois,  & répondirent 
parfaitement  à l'expérience  qu'ils  firent  bientôt  de  la  palitefle  & de  la  géné- 
rofité  du  Roi. 

Ce  Portugais,  dont  Lamb  & Snelgrave  ne  nous  apprennent  pas  le  nom  , Récit?  du 
avoit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux  fort-beaux  chevaux.  Ils  lui  étoient  ve-  P<mugau.. 
nus  du  Royaume  d’Yo,  fort  éloigné  deDahomay  au  Nord-Eft,  de  l’autre  cô- 
té d’un  grand  Lac  d’où  fortent  quantité  de  grofles  Rivières  qui  viennent  fe 
décharger  clans  la  Baye  de  Guinée.  Il  racontoit  que  plufieurs  Princes  fugitifs, 
dont  les  pères  avoient  été  vaincus  & décapités  par  le  Roi  de  Dahomay,  s’é- 
toient  retirés  fous  la  proteêlion  du  Roi  d’Yo,  & l'avoient  engagé  par  leurs 
inflances  à déclarer  la  guerre  à leur  Vainqueur.  Il  s'étoit  mis  en  campagne  im-  Guerre  entre 
médiatement  après  la  Conquête  d’Ardra.  Le  Roi  de  Dahomay  quittant  aufli- 
tôt  cette  Ville  avoit  marché  au-devant  de  lui , avec  toutes  fes  forces  , qui  s' 
n’étoient  compofées  que  d’infanterie.  Comme  fes  Ennemis  , au  contraire, 
n’ avoient  que  de  la  Cavalerie,  il  avoit  eu  d’abord  quelque  chofe  à fouffrir  , 
dans  un  Pays  ouvert,  où  les  flèches,  les  javelines  & le  fabre  faifoient  de 
t^fanglantes  éxécutions.  Mais  [une  partie  de]  fes  Soldats  étant  armés  de  fufils,. 
ijtle  bruit  des  [moindres]  décharges  effraya  tellement  les  chevaux,  que  le  Roi 
d’Yo  ne  put  les  attaquer  une  feule  fois  avec  vigueur.  Cependant  les  efear- 
mouches  avoient  déjà  duré  quatre  jours , & l’Infanterie  de  Dahomay  com- 
mençoit  à fe  rebuter  d'une  fi  longue  fatigue  ; lorfque  le  Roi  eut  recours  à ce 
ftratagême.  Il  avoit  avec  lui  quantité  d’eau-de-vie , qu’il  fit  placer  dans  une  Stratagème 
Ville  voifine  de  fon  Camp.  Il  y mit  aufli,  comme  en  dépôt,  un  grand  nombre  du  Roi  de  Ua- 
de  marchandées  ; & fe  retirant  pendant  la  nuit,  il  feignit  de  s’éloigner  avec  wm3i’' 

' toute  fon  Armée.  Celle  d’Yo  ne  douta  point  qu’il  n’eut  pris  la  fuite.  Elle  en- 
tra dans  la  Ville;  & tombant  fur  l’eau-de-vie  , dont  elle  but  d’autant  pl.:s 

avide- 


sSfJtkitu.  pag.  131  ) [&  la  vérité  eft,  qu’au  deflus.] 

moins  paroit-il  s être  peu  mis  en  peine  dappro-  jJ(t)  [Foible  conjeflure  pour  établir  un  fait 
fondit  la  chofe,  puis  qu’il  s'en  tient  au  rapport  fi  peu  croyable.] 

de  fon  Truchement,  i du  Portugais,  lorfqu'il  ( t ) sîngl.  s'il  rencontroit  quelqu'un  de  leur 
pouvoit  queftionner  tant  d’autres  gens  la-  fuite , dans  la  rue. 
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avidement,  que  cette  liqueur  eft  très  rare  dans  le  Pays  d’Yo,  elle  fe  reflentit 
bientôt  de  Tes  pernicieux  effets.  Le  fommeil  de  l’yvrelTe  mit  les  plus  braves 
hors  d’état  de  fe  défendre;  tandis  que  le  Rai  de  Dahomay,  bien  inftruit  par 
fes  Efpions , revint  fur  fes  pas  avec  la  dernière  diligence , & trouvant  fes  En- 
nemis dans  ce  ddfordre,  n’eut  pas  de  peine  à les  tailler  en  pièces.  Il  s’en  écha- 
pa  néanmoins  une  grande  partie,  à l’aide  de  leurs  chevaux.  Le  Portugais 
Mulâtre  ajoûtoit  que  dans  leur  fuite  , 11  avoit  pris  les  deux  chevaux  qui 
étoient  dans  fa  cour  , & que  les  Vainqueurs  en  avoient  enlevé  un  grand 
nombre.  Cependant,  il  avoit  reconnu,  difoit-il,  que  les  Dahomays  crai- 
gnoient  beaucoup  une  fécondé  invalion , & qu’ils  redoutoient  extrêmement  la 
Cavalerie.  Depuis  fa  Viétoire,  leur  Roi  n’avoit  pas  fait  difficulté  d’envoyer 
des  préfens  conlidérables  à celui  d’Yo,  pour  l’engager  à demeurer  tranquille 
dans  fes  Etats.  Mais  fi  la  guerre  recommençoit , & s'ils  étoient  abandonnés 
par  la  fortune,  ils  étoient  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers  les  Côtes  de  la  Mer, 
où  ils  étoient  lürs  que  leurs  Ennemis  n’ôferoient  jamais  les  pourfuivre.  On 
fçavoit  que  le  Fétiche  National  des  Yos  étoit  la  Mer  même,  & que  leurs  Prê- 
tres leur  défendant,  fous  peine  de  mort,  d’y  jetter  les  yeux,  iis  ne  s’expo- 
feroient  point  à vérifier  une  menace  fi  terrible.  Snelgrave  remarque  à cette 
occafion,  comme  les  autres  Voyageurs,  que  tous  les  Nègres  ont  ainfi  leurs 
Fétiches,  généraux  <Sc  particuliers,  pour  lefquels  leur  refpeél  va  fi  loin,  que 
fi  c’eft  un  Mouton,  par  éxemple,  une  Chèvre,  ou  quelque  Oifeau,  ilss’abf- 
tiennent  toute  leur  vie  de  manger  les  animaux  de  la  même  efpéce  (v). 

Le  jour  fuivant,  Snelgrave  à fes  Compagnons,  furent  avertis  de  fe  ren- 
dre à l’audience.  En  arrivant  dans  la  première  cour , où  ils  n’avoient  encore 
vû  le  Roi  qu’en  public , on  les  pria  de  s’arrêter  un  moment.  Ce  Prince  ayant 
appris  qu’ils  lui  apportoient  des  préfens , avoit  defiré  de  voir  ce  qu’ils  avoient 
à lui  offrir , avant  qu’ils  fuffent  introduits.  Le  retardement  dura  peu.  On  les 
conduifit  dans  une  petite  cour,  au  fond  de  laquelle  Sa  Majefté  étoit  affife, 
les  jambes  croifées , fur  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  étoit  fort  riche  ; mais  il 
avoit  peu  de  Courtifans  autour  de  lui.  Il  demanda  aux  Blancs,  d’un  ton  fort 
doux,  comment  ils  fe  portoient;  &,  faifant  étendre  près  de  lui  deux  belles 
nattes,  il  leur  fit  ligne  de  s’alleoir.  Ils  obéirent,  en  apprenant  de  l’Interprète 
que  c’étoit  l’ufage  du  Pays. 

Le  Roi  demanda  aufli-tôt  à Snelgrave  quel  étoit  le  Commerce  qui  l’avoit 
amené  fur  les  Côtes  de  Guinée;  & le  Capitaine  lui  ayant  répondu  qu’il  ve- 
noit  pour  le  Commerce  des  Efclaves,  & qu  il  (x)  efpéroit  beaucoup  de  la 
prote&ion  de  Sa  Majefté,  il  hii  promit  de  le  l'atisfaire , mais  après  que  les 
Droits  feroient  réglés.  Là-delfus,il  lui  dit  de  s’adreiTer  à Zuinglar , un  de  fes 
Officiers,  qui  étoit  préfent , & que  Snelgrave  avoit  connu  à Juida,  où  il  avoit 
fait,  pendant  plufieurs  années,  les  affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cet  Offi- 
cier , prenant  la  parole  au  nom  de  fon  Maître , déclara  que  malgré  fes  Droits 
de  Conquérant,  il  ne  mettroit  pas  plus  d’impôts  fur  les  marchandifes  , qu’on 
n’étoit  accoutumé  d’en  payer  au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit  que  Sa 
Majefté,  étant  un  Prince  beaucoup  plus  puilTant  que  le  Roi  de  Juida  , on 

efpéroit 

«fr [C'en  un  engagement  qu'ils  prennent  (x)  Anel.  & qu'il  efpéroit  de  ta  bonté  de 
entre  fes  mains  de  leurs  Prêtres,  le  jour  qu’ils  Sa  Majcl'té,  d'être  bientôt  expédié.  R.  d.  fi. 
reçoivent  leur  nom.]  Sntlgr.  pag.  OE-  f ffuiv. 
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efpdroit  qu’il  éxigeroit  moins  des  Marchands.  Cette  objeftion  parut  embar- 
rairer  Zuinglar.  Il  balançoit  fur  fa  réponfe.  Mais  le  Roi,  qui  fe  faifoit  expli» 
quer  jufqu'au  moindre  mot  par  l’Interprète,  répondit  lui-même,  qu’étant  en 
effet  un  plus  grand  Prince,  il ( y ) devoir  éxiger  davantage.  Mais,  ajoûta-t-il, 
d’un  air  gracieux , comme  vous  êtes  le  premier  Capitaine  Anglois  que  j’aye 
jamais  vû,  je  veux  vous  traiter  comme  une  jeune  mariée,  à laquelle  on  ne 
refufe  rien.  Snelgrave  fut  fi  furpris  de  ce  tour  d'exprelïion , que  regardant 
l’Interprète,  il  l’accufad’y  avoir  enangé  quelque  choie.  Mais  le  Roi  flatté  de 
fon  étonnement , reçommença  fa  réponfe  dans  les  mêmes  termes , & lui 
promit  que  fes  a&ions  ne  déraentiroient  pas  fes  paroles.  Alors  Snelgrave 
encouragé  par  tant  de  faveurs,  prit  la  liberté  de  repréfenter  que  la  plus  sûre 
voie  pour  faire  fleurir  le  Commerce  , étoit  d’impoler  des  Droits  légers  , & 
de  protéger  les  Anglois , non-feulement  contre  les  larcins  des  Nègres , mais 
encore  contre  les  importions  arbitraires  des  Seigneurs.  Il  ajoûta  que  pour 
avoir  néglige  ces  deux  points , le  Roi  de  Juida , avoit  fait  beaucoup  de  tort 
au  Commerce  de  fon  Pays.  Sa  Majeffé  prit  fort-bien  ce  confeil,  & demanda 
ce  que  les  Anglois  fouhaitoient  de  lui  payer.  L’Auteur  répondit  [que  pour  les 
fatisfaire,  & leur  infpirer  autant  de  zèle  que  de  recoonoiffance , il  falloit 
n'éxiger  d’eux  que  ] la  moitié  de  ce  qu’ils  payoient  au  Roi  de  Juida.  Cette 
grâce  fut  accordée  fur  le  champ.  Le  Roi , [ pour  mettre  lecomble  à fes  bontés]  , 
ajoûta  qu’il  étoit  réfolu  de  rendre  le  Commerce  floriffant  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats;  qu'il  s’efforceroit  de  garantir  les  Blancs  des  injuftices  dont  ils 
fc  plaignoient;  & que  Dieu  l'avoit  choifi  pour  punir  le  Roi  de  Juida  & 
fon  Peuple,  de  toutes  les  baflèffes  dont  ils  a’étoient  rendus  coupables  à l’é- 
gard des  Blancs  & des  Noirs. 

Après  ce  Traité,  la  confiance  & l'affection  du  Roi  de  Dahoraay  éclatèrent 
par  tant  de  marques , que  Snelgrave  ne  balança  point  à fofliciter  fa  clémence 
en  faveur  des  miférables  Peuples  de  Juida.  En  avouant  qu’ils  étoient  fort 
fujets  au  larcin,  il  les  exeufa  par  l’éxemple  des  Grands  de  leur  Nation,  qui 
partageoient  avec  eux  les  dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit  point  d’a- 
vancer que  s'il  plaifoit  à Sa  Majeffé  de  leur  faire  grâce,  & de  les  rappeller 
dans  leur  Pays,  en  leur  impofant  un  tribut,  ils  deviendroient  utiles  à fes  in- 
térêts par  leur  induffrie  à cultiver  la  terre  & par  la  connoiflànce  qu’ils 
avoient  du  Commerce.  Il  ajoûta  que  c’ étoit  une  maxime  entre  les  Princes 
Blancs,  que  la  force  & la  gloire  des  Rois  coniiffent  dans  la  multitude  de  leurs 
Sujets;  & que  liSa  Majeffé  goûtoit  ce  principe,  elle  avoit  l’occafion  d’aug- 
menter le  nombre  des  fiens  de  plufieurs  centaines  de  mille.  Le  Roi  répondit 
qu’il  fentoit  la  vérité  de  ce  dilcours  ; mais  que  la  Conquête  de  Juida  ne  pou- 
voit  être  aflÙrée  que  par  la  mort  du  Roi , & qu’il  avoit  déjà  offert  aux  Habi- 
tans  de  les  rétablir,  aulli-tôt  qu’ils  l’auroient  envoyé  mort  ou  vif  dans  fon 
Camp. 

Cet  entretien  fut  fuivi  de  quantité  d’autres  difeours.  Le  Roi  fe  plaignit 
beaucoup  de  Lamb , qui  après  avoir  reçu  de  lui  trois  cent  vingt  onces  cfOr 
& huit  Efclaves  en  quittant  là  Cour,  avec  ferment  d’y  revenir  dans  un  ef- 
pace  de  tenu  raifonnable , étoit  abfent  depuis  plus  d’un  an , fans  lui  avoir 

fait 

(y)  Jngl.  0 pourrait  naumllcacDt  éxiger  davantage.  R.  d.  E. 
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fai:  donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plaintes  étoient  d’autar.c  plus  juftes,  qu'il 
avoit  donné  à I.amb  un  Jacquin  nommé  Tout,  Efclave  depuis  long-tems  à fa 
Cour,  qui  parloit  fort-bien  la  langue  Angloife,  pour  l’accompagner  en  An- 
gleterre; avec  ordre  d’y  obferver  fi  les  ufages  des  Anglois  dans  leur  Pays 
étoient  tels  que  I.amb  l’en  avoit  afTûré,  & de  lui  rapporter  promptement  fes 
informations.  [N’étoit-il  pas  étrange,  difoit-il,  qu’il  n’eut  entendu  parler  ni 
du  Maître  ni  de  l’Efclave?]  Sneigrave  répondit  qu’il  ne  connoilToit  pas  Lamb , 
quoique  leur  Patrie  fut  la  même,  mais  qu’ayant  entendu  parler  de  lui,  il 
fçavoit  que  de  Juida  il  écoit  pafle  à la  Barbade , Ifle  fort  éloignée  de  l’Angle- 
terre , & qu’il  ne  doutoit  pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  revînt  en  Guinée , avec  la 
fidélité  qu’il  devoir  à fon  ferment.  Le  Roi  protefla  que  quand  Lamb  feroit 
capable  de  manquer  à fes  engagemens,  les  Blancs  n’en  feroient  pas  plus  mal- 
traités à fa  Cour.  Ce  que  je  lui  ai  donné , ajoûta-t-il , eft  pour  moi  moins  que 
rien  ; & s’il  ( z ) écoit  revenu  plus  promptement  avec  le  plus  grand  Vaifleau 
de  fon  Pays , j’aurois  pris  plailir  i le  remplir  d’Efclaves  dont  il  auroit  difpofé 
à fon  gré  (a). 

Tom,  ce  même  Nègre  dont  le  Roi  de  Dahomay  avoit  fait  préfent  à Lamb, 
étant  venu  en  Angleterre  l’année  d’avant  la  publication  de  ce  Voyage, 
l’Auteur  fut  interrogé  par  un  Comité  du  Commerce,  fur  ce  qu’il  pouvoit 
avoir  appris  concernant  cet  Efclave.  Il  rend  compte  en  peu  de  mots,  de  fes 
principales  avanturcs.  Lamb,  après  l’avoir  conduit  à la  Barbade,  & dans 
d’autres  lieux,  l’avoit  laide  à Maryland.  Mais  il  lui  prit  envie  de  l’amener  à 
Londres  en  1731.  Peu  de  tems  après  leur  arrivée,  Sneigrave  vit  Lamb,  & 
lui  confeilla  de  ne  pas  retourner  dans  les  Etats  du  Roi  de  Dahomay , parce 
qu’il  étoit  trop  tard,  dt  qu’il  avoit  tout  à craindre  du  reflentiment  de  ce 
Prince.  M.  Teftefole  en  avoit  déjà  fait  une  trille  expérience.  La  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Compagnie  d’Afrique  à Juida,  n’avoit  point  empêché  qu’il 
n’eut  fouffert une  mort  cruelle.  [Dans  quelques  idées  que  Lamb  fût  là-deflus,] 
il  préfenta  au  Roi  d’Angleterre  une  Lettre  fous  le  nom  du  Roi  de  Dahomay. 
Cette  affaire  ayant  été  renvoyée  devant  les  CommiHaires  du  Commerce,  ils 
déclarèrent,  après  avoir  interrogé  Sneigrave,  que  la  Lettre  leur  paroiflbit 
fuppofée;  mais  ils  jugèrent  qu’il  falloir  prendre  foin  du  Nègre  Tom,  & le 
renvoyer  à fon  Roi.  Suivant  cet  avis , les  Ducs  de  Richemon d & de  Montai- 
gu,  lui  procurèrent  un  paffage  commode  fur  le  Tygre,  Vaifleau  de  Guerre 
commandé  par  le  Capitaine  Berkeley.  Ces  deux  Seigneurs  envoyèrent,  par 
le  même  Bâtiment,  des  préfens  confidérables  au  Roi  de  Dahomay.  Sneigrave 
apprit  dans  la  fuite , que  Tom,  en  arrivant  à Juida,  futenvoyé  avec  les  pré- 
fens à la  Cour  du  Roi  de  Dahomay , qui  étoit  alors  dans  fes  propres  Etats  ; 
qu’il  en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  fatisfaèlion , & que  Sa  Majellé 
fit  partir  à fon  tour,  divers  préfens  pour  le  Capitaine  Berkeley;  mais  qu’a- 
vant l’arrivée  de  fon  Meflager,  Berkeley  impatient  avoit  mis  à la  voile. 

Snelgrave  s’efl  cru  obligé  d’inférer  ici  cette  courte  explication,  pour 
détromper  ceux  qui  ont  cru  Tom  envoyé  par  le  Roi  de  Dahomay  avec  la  qua- 
lité d’Ambalfadeur.  Cette  farce,  dit-il,  fut  pouflee  fi  loin , que  les  fpeélaclcs 
de  Londres  furent  repréfentés  plulieurs  fois  pour  ce  prétendu  Mini  (Ire  d’un 

puiflant 

(s)  Angl.  s'il  revenoit  bientôt , quelque  botd  rempli  tl'F.fdaves  &c.  R d.  E. 
grand  que  put  être  fon  Navire,  il  feroit  da-  (a)  Sneigrave.  pag.  75.  fc?  juiv. 
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puiffant  Roi  d’Afrique,  & qu’on  prit  foin  d'avertir  dans  les  Nouvelles  Pu- 
bliques, que  c’étoit  en  faveur  du  Prince  Adomo  Orvonoko  Tom  , &c.  Il  écoic 
né  à Jacquin.  Dés  l'enfance,  il  y avoit  appris  la  Langue  Angloife  dans  les 
Comptoirs  de  la  Compagnie  d’Afrique;  & s’étant  trouvé  dans  celui  d’Ardra, 
pendant  la  Conquête , il  étoit  tombé  entre  les  mains  du  Vainqueur  avec  le 
Facteur  Lamb. 

Snelgrave  revient  à fon  fujet.  Après  avoir  répondu  aux  plaintes  du  Roi 
de  Dahomay  fur  l’abfcnce  de  Lamb  , il  dit  à ce  Prince,  que  le  Négociant  An- 
glois  dont  il  commandoit  un  Vaifleau , en  avoit  cinq  autres,  (4)  accoutumés 
au  Commerce  de  Juida,  & qu’il  le  flattoit  que  Sa  Majeflé  les  traiteroit  tous 
avec  autant  de  bonté  que  le  premier.  Le  Roi  répondit,  avec  unfoûrire,  que 
fes  faveurs  regardoienc.particulièrement  la  perfonne  de  Snelgrave;  mais  que 
les  autres  Vaifleaux  néanmoins  n’auroient  aucun  fujet  de  fe  plaindre;  & 
qu’à-préfent  qu’il  étoit  maître  de  Juida  & de  Jacquin,  il  leur  laifroitla  liberté 
d’aborder  à l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Porcs.  Il  demanda  enfuite  à Snelgrave 
s’il  vouloit  choifir  des  Efclaves  dans  le  Camp  , ou  s’il  aimoic  mieux  qu’ils 
fufTent  envoyés  d’abord  à Jacquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la  fécondé  de  ces 
offres,  on  convint  d'un  prix  raifonnable.  Les  articles  du  Traité  furent  écrits 
ij»en  préfence  du  Roi  [ il  y en  avoit  un , entre  autres , par  lequel  il  devoit  avoir 
trois  hommes,  fur  une  perfonne  de  l’autre  féxe;]  & l’Auteur  ne  manqua  pas 
d’y  ajoûter  qu'on  ne  lui  feroit  prendre  que  les  Elelaves  ( c ) qu’il  auroît  choi- 
fis  lui-même. 

Le  Roi  fit  enfuite  appeller  le  Duc,  frère  du  Prince  de  Jacquin  , pour  re- 
commander particulièrement  Snelgrave  à fes  foins.  11  lui  déclara  que  fon  frè- 
re & lui  réponiroient  des  moindres  torts  que  les  Anglois  recevroient  dans 
leurs  perfonnes  ou  leurs  marchandifes  ; & que  ceux  qui  feroient  convaincus 
de  quelque  vol  dans  le  tranfporc  des  marchandifes,  feroient  empalés  vifs  fur 
le  bord  de  la  Mer,  pour  fervird'éxemple  aux  deux  Pays  de  Juida  & de  Jacquin. 
Comme  il  étoit  déjà  neuf  heures  du  foir , Snelgrave  & fes  Compagnons  pri- 
rent congé  du  Roi , après  avoir  été  avertis  que  c'étoit  le  tems  où  ce  Prince 
entroit  ordinairement  dans  le  Bain. 

Cette  audience  avoit  duré  cinq  heures.  L’Auteur,  étant  fi-près  du  Roi, 
avoit  eu  beaucoup  de  facilité  à prendre  une  idée  éxaéte  de  la  perfonne  de  ce 
•3?  Prince.  Sa  taille  étoit  médiocre,  (<f)  mais  pleine  [&  fort-bien  proportion- 
née.] Il  avoit  le  vifage  un  peu  défiguré  par  la  petite  vérole  ; ce  qui  n’empê- 
choit  pas  que  fa  phylionomie  ne  fut  prévenante  & majeflueufe.  F.n  général, 
tj? Snelgrave  le  repréfente  comme  (s)  un  Nègre  extraordinaire , [par  les  ex- 
cellentes qualités  qui  fe  trouvoient  réunies  dans  fon  caraftère].  Il  n’y  décou- 
vrit rien  qui  eut  l’air  barbare,  à l’exception  du  facrifice  de  fes  ennemis;  en- 
)3*core  n’aecordoit-il  cette  cruauté  qu’à  la  politique;  [&  pour  lui,  il  ne  man- 
geoit  point  de  chair  humaine.] 

Le  lendemain,  les  Blancs  furent  appelles  de  fort  bonne  heure  à la  Porte 
Royale,  où  les  Officiers  du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  ne  pouvoit  les 
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voir  de  tout  le  jour , parce  que  c’étoit  (/)  la  fête  de  fou  Fétiche  ; mais  qu’il 
leur  faifoit  prefent  de  quelques  Efclaves  & de  quantité  de  provifions  ; qu’ils 
pouvoient  faire  fond  fur  toutes  fes  promefl'es,  retourner  à Jacquin  quand  ils  le 
fouhaiteroient , [& finir  tranquillement  leurs  affaires  fous  fa  proteélion.  IlsjtJ» 
trouvèrent  à leur  retour,  les  Efclaves  & les  provifions  qui  les  attendoient.] 

On  diftribua,  de  la  part  du  Roi , des  pagnes  alfez  propres  aux  Nègres  de 
leur  cortège  , avec  une  petite  fomme  d’argent.  Leur  deflein  étoit  de  partir 
le  même  jour;  mais  ils  furent  obligés  d’attendre  le  Duc  de  Jacquin,  qui  n'a- 
voit  point  encore  eu  fa  dernière  audience. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  ils  virent  pafler  devant  la  Porte  Royale  le 
relie  de  l’Armée,  qui  revenoit  du  Pays  desTuffos.  Ce  Corps  de  Troupes  mar- 
choit  avec  plus  d’ordre  que  l’Auteur  n’en  avoit  jamais  vu  parmi  les  Nègres, 

& parmi  ceux-mêmes  de  la  Côte  d’Or,  qui  pafient  pour  les  meilleurs  Soldats 
(g)  de  toutes  les  Régions  de  l’Afrique.  Il  étoit  compoféde  trois  mille  hom- 
mes (A)  de  Milice  régulière,  fuivis  d’une  multitude  d’environ  dix  mille  autres 
Nègres,  pour  le  tranfport  du  bagage,  des  provifions,  & des  têtes  de  leurs 
ennemis.  Chaque  Compagnie  avoit  fes  Officiers  & fes  Drapeaux.  Leurs  Ar- 
mes étoient  le  moufquet,  le  fabre  & la  targette.  En  pafiant  devant  la  Porte 
Royale,  ils  fe  profternerent  fucceflivement  & baiférent  la  terre;  mais  ils  fe 
relevoient  avec  une  vîtefle  & une  agilité  furprenante.  La  place  , qui  étoit 
devant  la  porte,  avoit  quatre  fois  autant  d’étendue  que  celle  de  la  Tour  de 
Londres.  Ils  y firent  l’éxercice , à la  vfte  d’un  nombre  incroyable  de  fpeéta- 
teurs;  & dans  l’efpace  de  deux  heures,  ils  firent  au  moins  vingt  décharges 
de  leur  moufqueterie  ( i ). 

Snelck  ave  paroiflànt  étonné  de  cette  multitude  de  ( k ) Nègres  qui  é- 
toient  à la  fuite  des  Troupes  apprit  de  l’Interprète , que  le  Roi  donnoit  à cha- 
que Soldat  un  jeune  élève  de  la  Nation,  entretenu  aux  dépens  du  Public,  pour 
lé  former  d’avance  aux  fatigues  de  la  guerre,  & que  la  plus  grande  partie 
de  l’Armée  préfente  avoit  été  élevée  de  cette  manière.  L’Auteur  en  -eut  moins 
de  peine  à comprendre  comment  le  Roi  de  Dahomay  avoit  étendu  fi  loin  . 
fes  Conquêtes , avec  des  Troupes  fi  régulières  & tant  de  politique. 

Avant  fon  départ,  il  crut  devoir  quelques  civilités  au  Grand  Capitaine  , 
dont  il  avoit  reçu  divers  fervices  à fon  arrivée.  S'étant  rendu  dans  fon  quar- 
tier, il  y remarqua  deux  Nègres  vêtus  de  longues  robes,  avec  un  linge  roulé 
autour  de  la  tête  à la  manière  des  turbans  Turcs,  & des  fandales  aux  pieds. 
L’Interprète  lui  dit  que  c’ étoient  des  (/)  Malayens , Nation  fort  éloignée 
dans  les  terres  & voifine  des  Mores  ; qu’ils  avoient  l’art  de  l’écriture  dans  la 
même  perfection  qu’en  Europe  ; qu’il  s'en  trouvoit  au  Camp  environ  quaran- 
te, qui  avoient  été  pris,  pendant  la  guerre,  dans  différens  lieux  où  ils  éxer- 
çoient  le  Commerce,  & que  le  Roi  les  traitoit  avec  beaucoup  de  bonté:  que 
fçaehant  teindre  de  plufieurs  couleurs  les  peaux  de  Chèvres  & de  Moutons, 
ils  failbient  pour  les  Dahomays  des  cartouches,  qui  leur  fervoient  à porter 

leur 


(/)  Jl\gl  fon  jour  de  Fétiche.  R.  d.  E. 
(g  ) stii gl.  de  tous  les  Noirs.  R.  d.  E. 
4)  slngl.  de  Troupes  réglées.  R.  d.  E. 
0 Snclgrave,  pag.  86.fi ijisi». 


(4)  sine t.  de  petits  garçons.  R.  d.  E. 
tc?(i)  K eu  parlé  de  cette  Nation  dans  les  Re- 
lations du  Des  Marchais  & de  Smith. 
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leur  poudre  , & des  facs  pour  les  provifions.  Mais  on  n’accorda  point  à Snel- 
grave  la  liberté  de  leur  parler. 

Le  jour  fuivant , il  partit  avec  tous  fes  Compagnons  pour  retourner  à 
Jacquin.  La  mufique  du  Roi  & celle  du  Camp  fit  retentir  l’air  à leur  départ. 
Ils  furent  accompagnés  1’efpacc  d’une  licuë  par  le  Grand  Capitaine;  & départ 
& d’autre,  on  fit  une  décharge  de  la  moufqueterie  en  fe  féparant.  Les  Nè- 
gres qui  portoient  les  branles  marchèrent  avec  tant  de  légèreté  pour  retour- 
ner dans  leur  Pays,  qu’on  arriva  le  même  jour  à Jacquin,  où  l’on  fut  reçu  des 
Habitans  avec  dés  tranfports  de  joie. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  15  d'Avril,  Snelgrave  paya  aux  Officiers  du 
Roi  de  Dahomay  les  Impôts  dont  on  étoit  convenu.  Deux  jours  après,  il  vit 
arriver  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Nègres , que  le  Roi  de  Dahomay 
lui  envoyoit,  avec  la  liberté  du  choix.  Il  profita  de  cette  faveur,  à l’avanta- 
ge de  fa  Cargaifon.  Mais  il  fut  arrêté  par  deux  obflacles  qu’il  n’avoit  pas  pré- 
vus. Le  Prince  de  Jacquin  éxigea  pour  lui-même  des  droits  qui  furpafloient  beau- 
coup fes  premières  conventions  ; & les  Nègres  de  la  Ville  refufèrent  de  por- 
ter les  marchandifes  à bord , fi  le  prix  de  leur  travail  n’étoit  augmenté  du 
double.  Snelgrave  fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuRices , & l'auroit  été  beau- 
coup plus  long-tems  s’il  n’avoit  été  fecouru  par  un  accident  fort  heureux. 
Le  Prince  de  Jacquin  le  fit  un  jour  appeller,  pour  lui  dite  qu’il  étoit  arrivé 
un  VaifTeau  Anglois  dans  la  Rade  de  Juida,  & le  prier  d’engager  le  Capitaine 
à venir  dans  celle  de  Jacquin.  Snelgrave,  faififlant  l’occafion,  répondit quece 
Vaiffeau  étoit  fans  doute  l’ Italienne  , commandé  par  le  Capitaine  Dagge  , 
fon  ami,  employé  au  fervice  des  mêmes  Maîtres;  qu’il  alloit  lui  envoyer  fa 
Chaloupe,  mais  pour  le  prier  au  contraire  de  ne  pas  quitter  le  Port  de  Juida, 
& de  faire  promptement  fçavoir  au  Roi  de  Dahomay,  avec  quelle  dureté  & 
quelle  injuftice  les  Anglois  étoient  traités  à Jacquin  contre  fes  intentions. 
Cependant  il  offrit  au  Prince  d'oublier  le  paffé  , s’il  étoit  difpofé  lui-même 
à fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  langage  eut  l’effet  que  Snelgrave  en  avoit 
attendu.  Le  Prince  confentit  dès  le  même  jour  à recevoir  les  Droits  fur  l’an- 
cien pied  ; & fe  chargeant  de  ramener  les  Porteurs  à la  raifon , il  leur  perfua- 
da  effectivement  de  porter  les  marchandifes  au  prix  ordinaire. 

L’A  d t e c r n’avoit  ôfé  porter  directement  fes  plaintes  au  Roi  de  Dahomay, 
parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  fort  de  fon  MefTager  n’eut  été  de  périr  en 
chemin  par  quelque  perfidie.  Il  fut  informé  que  le  Prince  de  Jacquin  & les 
principaux  Habitans  de  fa  Ville  avoient  envoyé  lenrs  femmes  les  plus  chères 
& leurs  meilleurs  effets  dans  une  Ifle  éloignée  de  douze  ou.  quinze  lieues  à 
l’Eft,  fous  la  protection  du  Roi  d’Appag,  dont  le  Pays  s’étend  jufqu’à  la 
Baye  de  Bénin.  Ceue  précaution  leur  avoit  paru  néceffarre  dans  les  défiances 
qu'ils  avoient  encore  du  Roi  de  Dahomay.  Ils  croyoient  cette  retraite  d’autant 
plus  fùre  que  ce  Prince  n’avoit  pas  de  Canots  pour  entreprendre  la  Conquête 
de  fille,  & qu’en  fuppofant  même  qu’il  pût  s’en  procurer,  les  Nègres  de 
fa  Nation  n’auroient  pas  été  capables  de  les  conduire. 

C’étoit  en  effet  le  Capitaine  Dagge,  qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  de 
Juida.  11  y faifoit  fes  affaires  avec  beaucoup  de  fuccès.  Dans  la  mifère  où  les 
lfabitans  étoient  réduits,  ils  étoient  obligés  de  vendre  leurs  domefliqnes  & 
leurs  enfans  pour  fe  procurer  des  vivres , qu’ils  achetoient  des  Papas  leurs 
Voilins.  Auffi  la  cargaifon  de  Dagge  fut-clie  fi-tôt  finie,  qu’il  fe  vit  en  état 
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de  quitter  la  Côte  trente-huit  jours  avant  Snelgrave.  [ D’ailleurs  la  fièvre  ® 
& d’autres  maladies  commencèrent  leurs  ravages  fur  le  Vailïeau  de  l'Au- 
teur,-] Après  avoir  enterré  fon  Chirurgien,  il  fut  attaqué  du  même  mal; 

& pour  comble  de  difgrace,  (m)  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay  le 
chagrinèrent  par  des  vexations  & des  demandes  fort  injulles.  Cependant 
il  eut  la  confolation  de  ne  rien  perdre  par  le  vol;  ce  qu’il  attribua  aux 
ordres  rigoureux  que  le  Roi  avoit  donnés  en  fa  faveur.  Mais  les  Mar- 
chands Nègres  n’en  devinrent  que  plus  infolens.  [Ils  firent  valoir  com-  ® 
me  une  grâce  infigne  la  sûreté  que  les  Anglois  trouvoient  dans  leur  Com- 
merce.] Ils  parloicnt  avec  mépris  du  Traité  que  Snelgrave  avoit  fait  au 
Camp.  L'Interprète  même  entra  dans  leurs  injuftices;  & lorfqu’on  les  me- 
naçoit  de  l’autorité  du  Roi,  ils  fe  vantoient  tous  d'agir  par  fes  ordres.  Un 
de  ces  Nègres  féditieux  préfenta  un  jour  le  bout  de  fon  fufil  à l’Auteur, 
pour  le  forcer  de  prendre  quelques  mauvais  Efclaves.  Les  allarmes  des  An- 
glois augmentoient  de  jour  en  jour,  fur-tout  depuis  que  les  Marchands  Nè- 
gres ne  paroiflbient  plus  qu’armésde  fabres  &de  poignards,  avec  un  Efclave 
qui  portoit  fufil. 

Au  milieu  de  ces  inquiétudes , plufieurs  Vaifleaux  Portugais  arrivèrent  dans 
la  Rade  de  Juida;  & s’y  arrêtèrent,  fur  quelque  efpcrance  d’y  voir  renaître 
la  tranquillité  & le  Commerce.  Le  Roi  deDaiiomay  avoit  déjà  permis  à quan- 
tité d’Habitans  de  rentrer  dans  leur  Patrie.  Ils  commençoient  à fe  bâtir  des 
cabanes,  près  des  Forts  de  France  & d’Angleterre,  (n  ) L’avenir  fit  connoître 
que  ce  n’avoitété  qu’un  flratagême  pour  tromper  les  Européens.  Cependant  le 
Roi  de  Dahomay  n’ignorant  pas  que  les  Portugais  payent  les  Efclaves  en 
Or,  leur  en  envoya  des  troupes  nombreufes.  Cette  diverlion  jetta  plus  de 
langueur  que  jamais  dans  le  Commerce  des  Jacquins.  Depuis  la  Conquête  de 
leur  Pays , il  ne  leur  étoit  relié  qu’un  Port  libre  nommé  Lukltami  ( 0 ) , au  Nord- 
Eft,  & cette  liberté  leur  venoit  d'une  grande  Rivière,  qui  fépare  ce  lieu  du 
Continent. 

Tandis  que  Snelgrave  fe  livroit  au  chagrin  de  fa  fituation,  un  Nègre, 
ami  du  grand  Capitaine  de  Dahomay,  lui  rendit  une  vifite  à bord.  [Ses® 
propres  affaires  l’avoient  amené  dans  le  Canton  de  Jacquin.]  Il  fut  furpris 
d’entendre  les  plaintes  des  Anglois  ; & retournant  bientôt  au  Camp,  il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Ce  Prince  qui  n’ignoroit  pas  les 
défiances  du  Prince  de  Jacquin  & de  fes  Peuples,  penfoit  alors  à leur  envoyer 
fon  Grand  Capitaine  pour  établir  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Les  nouvelles 
informations  qu’il  recevoit  lui  firent  hâter  cette  réfolution.  Son  Miniftre 
reçut  ordre  aufïi-tôt  de  partir,  & rendit  fa  marche  fi  prompte,  qu’il  ap- 
porta lui-même  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  Quoique  fon  efeorte 
fut  fort  nombreufe  , il  voulut,  pour  écarter  toute  apparence  d’hoflilité, 
n’entrer  dans  la  Ville  qu’avec  cent  Gardes  ; & le  refie  de  fes  Troupes  de- 
meura de  l’autre  côté  de  la  Rivière.  Le  Duc  de  Jacquin  s’emprefTa  beau- 
coup , pour  le  recevoir  avec  des  honneurs  diflingués.  Tous  les  Blancs  afTem- 

blés 


(tu)  4ngt.  les  Commis.  R.  d.  E. 

( n ) La  fuite  fit  connoître.  R.  d.  F,. 

( 0 ) Selon  la  Traduction  de  la  Relation  de 
Snelgrave , LuKiume  eft  une  N ation  avec  qui  les 


Ja equetru  pouvoient  encore  commercer,  dt 
quune  grande  Rivière  avoit  mis  à couvert  des 
infultes  des  Dahomays  (Snclgravt  psg.  104.) 
R.  d,  E. 
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blés  à la  porce  du  Comptoir  Hollandois  le  faluèrent  à fon  partage.  Les  Nè- 
gres de  fon  cortège  furent  d'abord  logés  près  du  Comptoir  de  Snelgrave. 
Mais  ils  s'y  rendirent  (i  incommodes  par  l’horrible  bruit  de  leur  mufique , qui 
ne  cefloit  ni  le  jour  ni  la  nuit,  que  les  Anglois  obtinrent  d'être  délivrés  de  ces 
fâcheux  Voifins. 

L e Grand  Capitaine  fit  arrêter , à fon  arrivée , tous  les  Marchands  Daho- 
roays.  La  plûpart,  avertis  fecrétement  de  fon  deflein,  avoient  eu  le  tems  de 
prendre  la  fuite;  mais  il  en  refloit  dix,  qui  furent  chargés  de  chaînes  & 
conduits  au  Camp  Royal.  Snelgrave  eut  la  fatisfaclion  devoir  dans  ce  nombre, 
celui  qui  l’avoit  menacé  du  Lout  de  fon  fufil.  Il  apprit  enfuite  qu’au  retour 
du  Grand  Capitaine,  cet  infolent  & un  de  fes  compagnons,  qui  avoient 
traité  fort  outrageufement  les  Anglois,  avoient  eu  la  tête  coupée  par  l'ordre 
du  Roi.  Les  autres  furent  retenus  iong-tems  dans  les  fers , & réduits  au  pain 
&à  l’eau,  dans  la  cour  même  du  Roi,  où  ils  étoient  expofés  à toutes  les  in- 
jures de  l’air.  Cette  rigoureufe  jultice  fit  connoître  à Snelgrave  que  les  Mar- 
chands Nègres,  & l’Interprète,  s’étoient  revêtus  fauflement  de  l’autorité  du 
Roi. 

Le  jour  qui  fui  vit  l’arrivée  du  Grand  Capitaine,  tous  les  Blancs  fc  réu- 
nirent pour  lui  offrir  leurs  préfens.  Il  leur  fit  l’honneur  de  dîner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de  Snelgrave.  De  tous  les  Nègres  de  fon 
cortège,  il  n’en  fit  affeoir  qu’un  à table,  avec  le  Duc  de  Jaeouin  & lui. 
Snelgrave  obferve  qu’il  fe  fervoit  fort-mal  de- fa  fourchette;  & qu'avant  pris 
beaucoup  de  plaifir  à manger  du  jambon  & du  pâté  à l’Angloife , il  demanda 
comment  ces  deux  mets  étoient  préparés.  On  lui  réponiit  que  le  détail  en 
feroit  long,  mais  que  de  la  manière  dont  ils  l’étoient,  ils  pouvaient  fe 
conferver  lix  mois  malgré  la  chaleur  du  Pays.  Snelgrave  ayant  ajouté  que  le 
pâté  étoit  de  la  main  de  fa  femme,  le  Grand  Capitaine  voulut  fçavoir  com- 
bien il  avoit  de  femmes,  & rit  beaucoup  en  apprenant  qu'il  n’en  avoir  qu’une. 
J’cn  ai  cinq  cens,  lui  dit-il,  & je  fouhaiterois  que  dans  ce  nombre,  il  y en 
eut  cinquante  qui  fçuffcnt  faire  d'auflï  bons  pâtés.  On  fervit  enfuite  des  ba- 
nanes & d’autres  fruits  du  Pays,  fur  de  la  vaiffelle  de  Delft.  Cette  forte  de 
fayance  lui  parut  fi  belle,  qu’il  pria  Snelgrave  de  lui  donner  Paillette  fur 
laquelle  il  avoit  mangé , avec  le  couteau  & la  fourchette  dont  il  s’étoit  fervi. 
Non-feulement  Snelgrave  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  mais  il  y joignit 
tous  les  couverts  qui  étoient  fur  la  table.  Au  même  inflant,  les  Nègres  en- 
levèrent le  fervice  avec  tant  de  précipitation  , qu'ils  faillirent  de  brifer  une 
partie  de  la  vaiffelle.  Snelgrave  fit  ajoûter  encore  à ce  préfent  quelques  pots 
dit  quelques  gobelets. 

Lorsqu'on  avoir  commencé  à manger,  les  principaux  Oificiers  du  Grand 
Capitaine,  qui  étoient  debout  derrière  fa  chaife,  lui  déroboient  de  tems  en 
tems  fur  fon  afliette,  une  pièce  de  jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave  , qui 
s’en,  apperçut , lui  dit  que  les  vivres  ne  leur  manqueroient  pas  , & que  ce 
n’étoit  pas  l’ufage , en  Europe , de  laiffer  partir  affamés  les  gens  de  ceux 
qu’on  invitoit  à dîner.  Alors  les  Nègres  prirent  confiance  à cette  promeffe. 
On  but  beaucoup  après  le  feftin  ; & de  plufieurs  fortes  de  liqueurs,  le  Grand 
Capitaine  donna  la  préférence  au  pounch.  En  fe  retirant,  il  déclara  que  fon 
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deflein,  pour  le  jour  fuivant,  droit  d’aller  voir  la  Mer,  qui  eft  à trois  milles 
de  la  Ville,  & qu’il  n’avoit  jamais  eu  ce  fpeélacle  ni  celui  d’aucun  Vaifleau 
de  l'Europe.  Il  pria  Snelgrave  de  l’accompagner;  mais  l’Anglois  s’exeufa  fur 
le  mauvais  état  de  fa  lancé. 

Queuïü  es  jours  avant  l’arrivée  du  Grand  Capitaine  , l'Interprète  avoir 
amené  à Snelgrave,  deux  femmes,  l’une  de  cinquante  ans , l’autre  de  vingt-, 
& l’avoit  prie  de  la  part  du  Roi,  non-feulement  de  les  acheter  , mais  de  ne 
rien  prendre  pour  leur  rançon.  Comme  011  ne  vouloit  pas  les  vendre  féparé- 
ment,  & qu’il  n’étoit  pas  difpofé  à recevoir  la  vieille,  il  les  refufa  toutes 
deux  aux  conditions  qu’on  lui  impofoit.  Cependant  elles  étoient  demeurées 
à Jacqtiin.  Le  Grand  Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour  qu’il  fe  l’étoit 
propofé,  & vit  la  Mer  avec  autant  de  plailir  que  d’admiration.  11  ne  marqua 
pas  moins  de  fatisfa&ion  à la  vûe  de  deux  Vailfeaux  qui  fe  trouvoient  dans 
la  Rade,  & qui  avoient  reçu  ordre  de  Snelgrave  de  faire  quelques  décharges- 
de  leur  artillerie.  Comme  la  Mer  a li  peu  de  profondeur  contre  la  Cote  , 
qu’on  eft  obligé  de  tranfporter  l’eau  fraîche  fur  des  radeaux  (p)  jufqu’aux 
Chaloupes,  le  Grand  Capitaine,  qui  voulut  voir  cette  manoeuvre,  s’approcha 
de  fi-prés,  qu'une  vague  étant  venue  jufqu’à  lui,  la  frayeur  le  fit  tomber  à 
la  renverfe,  & lui  fit  avaler  quelques  goûtes  d’eau  falée.  Les  gens  de  fa  fuite 
le  portèrent  aufli-tôt  dans  la  'l’ente  des  Anglois,  où  il  avoit  dîné,  & deman- 
dèrent de  l’eau-de-vie,  dont  il  but  une  pinte  entière,  pour  corriger  l’àcreté 
de  l’eau  de  Mer.  Le  loir,  étant  retourné  à Jacquin,  il  fit  remercier  Snelgra- 
ve des  politelïcs  qu’il  avoit  reçues  au  rivage. 

Aussi-tôt  que  fon  Meflager  fut  parti,  l’Interprète  dit  fecrettement  à 
l’Auteur,  que  la  plus  vieille  des  deux  femmes  qu’il  avoit  rcfufé  d’acheter,  a- 
voit  été  lacrifiée  le  même  jour  à la  Mer,  par  le  Grand  Capitaine,  à la  place 
d’une  autre  femme  qui  étoit  deftinée  à cette  cérémonie.  Elle  s’étoit  attiré  la 
haine  du  Roi,  enfervant  aux  intrigues  amoureufes  des  concubines  de  ce  Prin- 
ce. C’étoit  à l’Interprète  meme  que  le  Grand  Capitaine  avoit  confié  l’éxe- 
cution, parce  que  d’un  grand  nombre  de  Dahomays,  il  ne  s’en  trouvoit  pas  un 
qui  eut  la  hardiefle  de  fe  hazarder  dans  un  Canot.  On  avoit  lié  à la  viélime 
les  mains  derrière  le  dos , & les  pieds  en  croix.  L’Interprète  l’avoit  tranfpor- 
tée  dans  un  Canot  à quelque  diftancedu  rivage;  & l’ayant  précipitée  dans  les 
flots,  il  avoit  vû quelques  Requins,  difoit-il,  qui  l’avoient déchirée  en  pièces. 
Mais  l’Auteur  fut  furpris , le  jour  fuivant , d’apprendre  par  un  billet  de  fon 
Contre-Maître  , qu’elle  étoit  fur  fon  Bord.  Quelques-uns  de  fes  Matelots 
partant  le  matin  du  rivage  , dans  la  Chaloupe  , avoient  apperçu  un  corps 
humain  étendu  fur  le  dos,  quirendoit  de  l’eau  par  la  bouche.  Ils  l’avoient  pris 
avec  eux;  & l’ayant  porté  au  Vaifleau  , les  fecours  qu’on  lui  avoit  donnés 
avoient  été  allez  prompts  pour  lui  fauver  la  vie.  Cependant  la  crainte  de 
choquer  le  Roi  fie  tenir  cette  avanture  fecrette  ; quoiqu’à  bord , dans  les  in- 
terrogations qu’on  fit  à la  Négrefle  , on  ne  pût  jamais  lui  faire  confeflèr 
qu’elle  eut  offenfé  ce  Prince.  Snelgrave  lui  trouva  l’efprit  fenfé , & le  cœur 
li  capable  de  reconnoiflance , que  pendant  fon  Voyage , elle  lui  rendit  des  fer- 

vices 

(?)  •*'  qnc  l’011  fait  remorquer  jufqu'aux  Vaifliaux  par  tes  Chaloupes.  R.  d.  E. 
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vices  confid érables,  (4)  en  infpirant  par  fon  exemple  de  la  douceur  & de  la 
patience  aux  Nègres,  fur-tout  aux  Efclaves  de  fon  féxe,  qui  font  ordinaire- 
ment les  plus  incommodes- dans  une  longue  Navigation.  Elle  leur  fit  garder 
tant  d’ordre  & de  décence,  que  l’Auteur  n’en  avoit  jamais  tant  vû  dans  au- 
cun Voyage.  Il  la  vendit  dans  l’Ifie  d’Antigo  à Charles  Dumbar,  Intendant 
général  de  la  Barbade  & des  Illes  fous  le  vent,  qui  lui  promit  de  la  traiter 
avec  une  indulgence  qu’on  n’a  pas  ordinairement  pour  les  Efclaves. 

E n prenant  congé  du  Grand  Capitaine , Snelgrave  lui  dit  qu’il  ne  lui  man- 
quoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Efclaves  pour  achever  fa  Cargaifon , & lui  fie 
promettre  d’en  informer  le  lloi.  Mais  quoique  ce  Prince  le  fût  réfervé  un 
grand  nombre  de  Captifs , il  les  avoit  employés  à cultiver  fes  terres  , & à 
d’autres  fervices  qui  les  exemptent  de  l'Elelavage,  à moins  qu’ils  ne  fe  ren- 
dent coupables  de  quelque  grand  crime.  Cependant , après  avoir  attendu  pen- 
dant quelques  femaines,  Snelgrave  vit  arriver  le  nombre  qui  luimanquoit;  & 
les  Fadteurs  du  Roi  lui  firent  des  exeufes  d’un  fi  long  délai.  11  leur  témoigna 
fa  reconnoifiance  par  quelques  petits  préfens. 

La  balance  du  Compte  avec  le  Prince  de  Jacquin , étoit  déformais  l’unique 
raifon  qui  pût  arrêter  Snelgrave  en  Guinée.  Ce  Prince,  après  lui  avoir  pro- 
mis vingt  fois  de  le  fatisfaire,  n’en  trouva  pas  moins  le  moyen  de  lui  man- 
quer de  foi  ; & pour  mettre  le  comble  à fa  perfidie,  il  fit  attaquer  le  Comp- 
toir Anglois  à force  ouverte.  Heureufement , il  n’y  refioit  prefque  rien.  L’Au- 
teur en  ayant  fait  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées , eut  allez  de  mo- 
dération pour  fupprimer  les  menaces , & partit  enfin  le  1 de  Juillet  1727, 
avec  une  Cargaifon  de  fix  cens  Nègres,  qu’il  vendit  dans  l’ifle  d’Antigo.  11 
employa  jufqu’à  la  fin  de  Février  1728, à fe  charger  de  fucre  dans  la  même 
Ifle;  & mettant  à la  voile  avec  des  vents  favorables,  il  arriva  dans  la  Tami- 
fe  le  25  d’ Avril , après  un  Voyage  de  feize  mois. 

( 1)  ) An gl.  en  donnant  aux  Nègres  bonne  recours  qu’elle-miaia  avoit  reçu  des  Blancs, 
opinion  de  leur  fort  & cela  par  l'exemple  du  K.  d.  E. 
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(a) T ES  mêmes  intérêts  ayant  fait  recommencer  le  même  Voyage  à Sne[- 
l_r  grave,  & dans  le  même  Vaifleau,  en  1729,  il  toucha  dans  fa  route  au 
Grand  Papa , quelques  lieues  au-deflus  de  Juida,  près  des  lieux  où  le  Roi  de  cet- 
te malheureufe  Contrée  avoit  cherché  un  azile.  Il  menoit  une  vie  fort  trille 
dans  deux  Mes  nues  & fabloneufes , avec  un  de  fes  principaux  Kabafchirs , 
nommé  le  Capitaine  (i)  Offus,  & fes  plus  fidèles  Sujets.  Snelgrave  lui  envoya 
quelques  préfens , & reçut  de  lui  une  Chèvre.  Le  Contre-Maître  du  Vaifieau 
Anglois , qui  fut  chargé  de  cette  députation , rapporta  que  le  Monarque  & 

fon 


SmiLOiuvr. 

II.  Voyage. 

1729. 

L’Auteur 
retrouve  l'an- 
cien Roi  de 
Juida  dans  fon 
azile. 

M itère  de 
ce  Fi  lace. 


(*)  Snelgrave,  psg.  131.  (g  fuiv.  ft)  Angt.  O .Tue.  R.  d.  E. 


Digitizedby  Google 


Sa'p.lob  Avr- 
il. Voyage. 
I 729. 


Snclgrave 
arrive  à Jac- 
quiil. 


Ce  qui  s'é- 
toitpaffé  de- 
puis l'un  dé- 
part. 


Prife  du 
Fort  François. 


Les  Fran- 
çois fe  mirent 
au  Fort  An- 
glois. 


I.eur  Gou- 
verneur eil  ac- 
cu fé  dépérir- 
die. 


S16  voyages  au  long  des.  côtes 

fon  Kabafchir  étoienc  dans  la  dernière  mifere.  Leurs  Ifles  ne  produifoient 
rien.  Elles  étoient  allez  bien  défendues  contre  les  Dahomays , par  une  Ri- 
vière, au  bord  de  laquelle  ils  avoienc  placé  quelques  grofles  pièces  d'artil- 
lerie. Mais  elles  dépendoient  abfolument,  pour  les  vivres,  des  grands  & 
des  petits  Papas  leurs  Voifins  ; ce  qui  fervoit  de  jour  en  jour  à diminuer  le 
nombre  des  Habitans , par  la  néceflité  où  ils  fe  voyoient  continuellement  de 
vendre  leurs  femmes,  leurs  enfuis,  & leurs  domeftiques,  pour  fe  procurer 
leurs  néccflités. 

Sni-.lgr  ave  ayant  pafTé  devant  la  Rade  de  Juida,  fans  s’y  arrêter , entra  le 
20  de  Février  dans  celle  de  Jacquin.  L'Agent  du  Roi  de  Dahomay  vint  le 
recevoir  à fon  débarquement,  & dépécha  auili-tôt  vers  ce  Prince  pour  lui 
donner  avis  de  l’entrée  du  Capitaine  Anglois.  Mais  ce  Prince  étant  alors 
dans  fes  Etats  de  Dahomay,  il  fe  pafTa  trois  femaines  avant  qu’on  pût  re- 
cevoir fa  réponfe,  & Snelgrave  n'alpira  point  à l’honneur  de  le  revoir. 

Depuis  que  l’Auteur  avoit  quitté  cette  Côte,  le  Roi  de  Dahomay  perdant 
l’efpérance  d’ôter  la  vie  au  Roi  de  Juida,  s’étoit  contenté  d’affermir  fa  Con- 
quête en  laiflant  des  Troupes  nombreufes  à Sabi.  Mais  le  tems  ayant  difïîpé 
cette  Armée,  le  Capitaine  Offris  avoit  eu  la  hardiefTe  de  venir  s'établir  près 
du  Fort  François,  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à l’artillerie,  qui  faifoit  la 
principale  force  de  cette  Place.  Le  Roi  de  Dahomay  bientôt  inflruit  de  fon 
audace,  prit  la  réfolution  de  faire  avancer  de  nouvelles  Troupes  pour  étein- 
dre le  feu  dans  fa  naifiancc;  & fur  le  bruit  de  leur  marche,  Oflus,  avec 
quantité  de  Nègres  attaches  à lui , fe  retira  dans  le  Fort  François , [bien  é-jcj* 
loigné  de  foupçonner  la  trahifon  du  Gouverneur.] 

Les  Troupes  de  Dahomay  attaquèrent  le  Fort,  & l’auroient peut-être  fait 
inutilement,  parce  qu’ils  n’avoient  que  de  petites  armes.  Mais  le  feu  prit 
aux  maifons,  qui  n’étoient  couvertes  que  de  chaume.  Les  François  juflement 
allarmés  en  voyant  la  flamme  qui  gagnoit  leur  Magazin  à poudre , fans  au- 
cune efpérance  de  pouvoir  l’arrêter , fe  réfugièrent  dans  le  Fort  des  Anglois , 
dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d'une  portée  de  fufil.  Le  Magazin  fauta  pref- 
qu’auflî-tôt  & tua  plus  de  mille  Ncgres,  fans  compter  les  blettes.  Cependant 
le  Capitaine  Oflus  & plufieurs  de  (es  gens  gagnèrent  aulfi  le  Fort  Anglois , 
où  le  Gouverneur  Wilfon , ne  fit  pas  difficulté  de  les  recevoir.  Mais  pour  fe 
garantir  du  même  accident,  il  fit  ôter  le  chaume  de  toutes  les  maifons  du 
Fort.  Après  avoir  commencé  par  cette  précaution , il  fit  tirer  fur  les  Daho- 
mays , dont  il  tua  un  grand  nombre , & tint  le  refie  allez  éloigné  pour  n’en 
craindre  aucune  furprife  (c). 

Cependant  ils  entrèrent  dans  le  Fort  François,  d’où  ils  envoyèrent  de- 
mander à Wilfon  pourquoi  il  avoit  fait  feu  fur  leur  Armée.  Il  répondit  que 
les  ayant  vûs  arriver  fi  brufquement  & tomber  fur  fes  Voifins,  il  s’étoit  crû 
obligé  de  foûtenir  la  caufe  commune  de  tous  les  Européens.  Les  Dahomays 
répliquèrent  que  n’ayant  aucun  démêlé  avec  les  Blancs , leur  dettein  n’avoit 
point  été  d’attaquer  le  Fort  François  ; mais  que  le  Capitaine  Oflus , en  fe  reti- 
rant dans  ce  Fort  François , les  avoit  mis  dans  la  néceflité  de  le  pourfuivre  (d). 

Ils 

(r)  Snclgrave,  pag.  138.  £?  fu:v.  l'organe  du  Chirurgien  François,  avoit  follicité 

( if  ) slngl.  après  >3 uni  ils  fournirent  en  face  le  Koi  à envoyer  une  Année  pour  exterminer  le 
au  Gouverneur , que  c'étoit  lui-iaêmc  qui  par  Capitaine  Olius  & fes  gens , promettant  de  ne 
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"Ils  ajoûtèrent  qu’un  Chirurgien  François,  qui  croit  actuellement  à la  Cour  du 
iRoi,  leur  Maître,  les  avoit  follicités  de  ruiner  l’établiflement  d’Oilus,  en  les 
aiïurant  qu'il  ne  trouveroit  aucune  protection  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur 
François  defavoua  cette  imputation  ; & lorique  les  Européens  trouvoicnt  de 
l’avantage  à fe  voir  allez  établis  près  d'eux , elle  étoit  en  effet  fans  vraifem- 
blance;  à moins  que  par  une  fuppofition  encore  moins  probable,  on  ne  pré- 
tendît que  les  François  avoicnt  employé  cet  artifice  pour  tirer  de  l’argent 
d'OlTus  & lui  faire  acheter  leur  protection.  Mais  comment  auroient-ils  promis 
aux  Dahomays  de  la  lui  refufer?  Quoiqu’il  en  foit,  cette  opinion,  fans  être 
établie  fur  des  fondemens  plus  certains , coûta  la  vie  dans  un  autre  tcms  au 
Gouverneur  François,  par  le  reffentiment  des  Peuples  de  Juida. 

Aussi-tôt  que  le  Roi  de  Dahomay  fut  informé  de  la  prife  du  Fort,  il  fit 
reprocher  au  Gouverneur  de  s’être  attiré  volontairement  cette  difgrace , par 
(e)  la  protection  qu’il  avoit  accordée  au  Capitaine  Oflus;  & protcltant  qu’il  n’en 
vouloir  point  à fa  Nation , (/)  il  lui  offrit  défaire  réparer  le  Fort  par  fes  propres 
Soldats.  Il  ajoûtoit  que  (g)  fi  les  François  nefe  contcntoient  pas  de  cette  fatis- 
^faètion,  ilsétoientlesmaicresdequitterlePays.  [ Mais  d’autres  embarras  firent 
tourner  d’un  autre  côté  fon  attention.  ] 

Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu  d’années,  & ravagé  divers  Pays,  on  a 
déjà  remarqué  que  les  fils  du  Roi  de  Wymey , & plufieurs  autres  Princes  dont 
il  avoit  fait  décapiter  les  pères,  s’étoient  retirés  fort  loin  dans  les  terres  fous 
la  protection  des  Yos,  Nation  puiflante  & guerrière.  Après  la  défaite  d’ülfus, 
le  Roi  de  Juida  trouva  le  moyen  d’implorer  le  fecours  du  Roi  des  Yos;  & 
les  follicitations  des  autres  Princes  fe  joignant  aux  tiennes  , ils  obtinrent  de 
ce  grand  Monarque  une  Armée  confidérable,  pour  fondre  enfemble  fur  le  Roi 
de  Dahomay,  qui  étoit  regardé  comme  l'ennemi  & le  deflrucleur  du  genre  hu- 
main. Les  Yos  ne  combattent  qu’à  cheval  ; & leur  Pays  étant  fort  éloigné  an 
Nord,  vers  la  Nubie,  ils  ne  peuvent  marcher  vers  le  Sud  que  dans  la  faifon 
du  fourage.  Le  Roi  de  Dahomay  fut  bientôt  informé  de  leur  approche.  Il  a- 
voit  éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  défavantages  de  fon  Armée , qui  n’é- 
toit  compofée  que  d’infanterie.  La  crainte  du  fort  qu’il  avoit  fait  éprou- 
ver à tous  fes  Voifins , lui  fit  prendre  la  réfolution  d’enterrer  toutes  fes  ri- 
chefles,  de  brûler  fes  Villes,  & de  fe  retirer  dans  les  bois  avec  tous  fes  Su- 
jets. C'efl  la  rcffource  ordinaire  des  Nègres  , lorfqu’ils  défefpèrcnt  de  la  Vic- 
toire. Comme  ils  n’ont  point  de  Places  fortes , ceux  qui  font  maîtres  de  la 
campagne,  ne  trouvent  point  de  réfiftance  dans  toute  l’étendue  des  plus 
grands  Etats. 

(b)  Ainsi  le  Roi  de  Dahomay  trompa  l’cfpérance  de  fes  ennemis.  Mais 
, Apragah , 


leur  donner  aucune  protection.  Le  Gouvemcnr 
nia  le  fait;  mais  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ne 
le  crûrent  que  trop  vrai,  dans  la  penfée  que  le 
but  du  Gouverneur  avoit  été  de  vendre  fa 
Protection  au  Capitaine  Oflus.  Quoiqu'il  en 
foit,  dit  l'Auteur,  il  reçut  la  récompenfe  que 
méritoit  une  (i  llche  action,  ayant  été  tué  par 
les  gens  de  Juida,  qu'il  avoit  ü cruellement 
offenfés.  R.  d.  E. 

IV.  Part. 


(e)  diigl.  parla  perfidie.  R.  d.  E. 

(/)  s/ngl.  il  lui  fit  dire  qit'jj  n'avoit  qu’i 
ordonner  a fes  Soldats  de  réparer  le  dommage 
que  la  poudre  avoit  caufé  au  Fort.  R.  d.  E. 
(g)  slngl.  que  s'il  ne  s'en  foucioit  pas,  il 

Pouvoit  fe  retirer  en  fon  Pays  avec  tous  fes 
fançois.  R.  d.  E. 

(!>)  Snelgrave  , pag.  143.  fj’/uio. 
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Apragah , qu’il  avoit  mis  depuis  peu  au  nombre  de  Tes  Conquêtes  , [ & qui 
s’étoit  Contenu  dans  fa  faveur  par  une  prompte  foûmiflfion  fe  promit  en  vain 
la  même  indulgence  de  fes  nouveaux  Vainqueurs.]  Les  ayant  attendus  dans 
cette  confiance,  il  fe  vit  enlever  toutes  fes  richeffes , & n’eut  pas  peu  de  pei- 
ne à fe  fauver  lui  même,  avec  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens.  Les  Yos 
cherchèrent  long-tems  le  Roi  de  Dahomay , qui  étoit  enfoncé  dans  l'épaifieur 
des  bois.  Enfin  la  faifon  des  pluyes  les  força  de  fe  retirer;  & les  Dahomays 
fortant  de  leurs  retraites , rebâtirent  tranquillement  leurs  Villes. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  , c’eR-à-dire , au  commencement  de  Juillet 
1729,  que  le  Gouverneur  Wilfon  quittant  le  Pays  de  Juida,  laiffaM.  Tejlefolt 
pour  lui  fuccédcr.  11  y avoit  pluficurs  années  que  ce  nouveau  Chef  des  Comp- 
toirs Anglois  deraeuroit  en  Guinée,  & l’expérience  auroit  dû  fupp'.éer  feule 
à ce  qui  lui  manquoit  du  coté  de  la  prudence  & de  la  modération.  Quoiqu’il 
eût  fait  plufieurs  vifites  au  Roi  de  Dahomay  dans  fon  Camp,  & qu'û  y eût 
été  reçu  avec  beaucoup  de  carelTes,  l'opinion  qu’il  fe  forma  de  la  foiblcffe 
de  ce  Prince,  en  le  voyant  fi  long  tems  difparoître  à la  vûe  des  Yos,  (/) 
lui  fit  naître  ledeflein  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le  Trône.  Il  fut  fécon- 
dé par  les  Papas , qui  fouhaitoient  beaucoup  de  relever  leur  ancien  Commer- 
ce. Ils  levèrent  enlemble  une  Armée  de  quinze  mille  hommes  , qui  vint  fe 
camper  près  des  Forts  Européens,  [fous  le  commandement  du  Roi  de  Juidat® 
& d’Offus.] 

Le  Roi  de  Dahomay,  [qui  s’occupoit  alors  delà  réparation  de  fes  Villes],  i® 
ignora  long-tems  cette  entreprife,  & ne  l'apprit  pas  fans  une  extrême  in- 
quiétude. Il  avoit  perdu  une  partie  de  fes  Troupes  penJant  qu’il  étoit  en- 
feveli  dans  le  fond  des  forêts;  & depuis  peu  il  avoit  envoyé  ie  refie  de  divers 
côtés,  pour  enlever  des  Efclaves,  [car  il  n’en  vend  pas  d'autres  que  ceuxKî* 
qu’il  prend  à la  guerre.]  Cependant  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  du  pé- 
ril par  un  flratagéme  fort  heureux. 

Il  fit  raflembler  un  grand  nombre  de  femmes  , qu’il  vêtit  & qu’il  arma 
comme  autant  de  Soldats.  11  en  forma  des  Compagnies, auxquelles  il  donna 
des  Officiers,  des  enfeignes & des  tambours.  Cette  Armée  fe  mit  en  marche, 
avec  la  feule  précaution  de  placer  (1)  quelques  hommes  aux  premiers  rangs, 
pour  tromper  mieux  l’ennemi.  La  furprife  des  Juidas,  à l’approche  d’une  Ar- 
mée fi  nombreufe,fe  changea  bientôt  dans  une  fi  grande  frayeur,  que  prenant 
la  fuite,  ils  abandonnèrent  heureufement  leur  Roi  & leurs  Alliés.  Ce  Prince 
fit  envain  toutes  fortes  d'efforts  pour  les  arrêter  , julqu'à  tourner  contr’eux  fa 
lance  & bleffer  au  vifage  tous  ceux  qu’il  rencontroit  dans  fa  fureur.  [ Les  fem-  t® 
mes  des  Dahomays  profitant  de  cette  conflernation  pour  s’avancer  avec  beau- 
coup d’audace  ] , il  n’eut  pas  d’autre  reffource  que  de  fe  précipiter  dans  le 
foffé  du  Fort  Anglois,  qu’il  traverfa  par  le  fecours  de  fes  deux  fils,  & mon- 
tant par  deffus  le  mur,  if  fe  déroba  heureufement  à ia  pourfuite  de  fes  Enne- 
mis. Mais  une  grande  partie  de  fes  gens  périt,  [par  la  main  des  femmes,]  & latji 
plûpart  des  autres  furent  faits  prifonniers. 

C et  événement  jetta  le  Gouverneur  Anglois  dans  quelque  embarras.  Ce- 
pendant 

(i)  yingl.  l'engageai  confeillcr  à ceux  de  (*)  de  placer  les  femmes  à l'arrière- 
Juids  de  rentrer  dans  leur  Pays.  R.  d.  E.  farde.  R.  d.  E. 
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pendant  il  perfuada  au  Roi  fugitif  de  quitter  le  Fort  dès  la  même  nuit,  & de 
retourner  dans  fes  Jiles  défertes  & dénies.  Mais  le  Roi  de  Daliomay  n’ap- 
prit pas  moins  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fufeité  la  Révolte.  Son  teiTentiment 
fut  égal  à l'injure.  Il  laifTa  une  petite  Armée  à Sabi  ; & retournant  dans  fes 
Etats,  il  fit  un  accueil  li  favorable  à tous  les  Brigands  de  diverfes  Nations , 
qui  voulurent  entrer  dans  fes  Troupes , que  dans  l'efpace  de  quelques  mois , 
il  le  trouva  aulfi  puiflant  qu’à  l’arrivée  des  Vos.  Malgré  fa  politique  , qui 
lui  donnoit  beaucoup  de  liipériorité  fur  tous  les  Princes  Nègres,  il  avoit 
commis  deux  fautes  irréparables.  Quoiqu’il  fe  trouvât  le  maître  ablolu  d’un 
Pays  immenfe , fes  ravages  & fes  cruautés  en  avoient  détruit  ou  chafle  tous 
les  1 labitans.  Ainfi , manquant  de  Sujets , il  n'étoit  grand  Roi  que  de  nom. 
En  fécond  lieu , fous  prétexte  de  vouloir  repeupler  fes  Etats,  il  avoit  promis 
à tous  les  anciens  Habitans  qui  retourneroient  dans  leur  Patrie , la  liberté 
d'y  jouir  de  tous  leurs  privilèges,  en  lui  payant  un  certain  tribut.  Cette  ef- 
pérance  en  avoit  ramené  plulieurs  mille  dans  le  Royaume  d’Ardra.  Mais 
foit  qu’il  n’eut  penfé  qu’à  les  tromper , foit  que  l’ardeur  du  gain  lui  fit  oublier 
fes  propres  vûes,  à peine  eurent- ils  commencé  à s'établir,  que  par  une  poi- 
re trahifon  il  fondit  fur  eux , & prit  ou  tua  tous  ceux  qui  ne  purent  fe  fauver 
par  la  fuite.  AulTi  n’a-t-on  plus  de  confiance  à fes  proraeffes  ; & fuivant  les 
apparences,  de  fi  belles  Contrées  demeureront  défertes  pendant  toute  fa  vie. 
I3M.a  même  caufe  a ruiné  prefqu’entièrement  le  Commerce  de  Juida.  [Car  com- 
me ceux  qui  habitent  l’Intérieur  du  Pays,  n'ont  plus  de  Marchés  où  amener 
leurs  Efclaves,  & que  ceux  de  Dahomay , n’ont  d autre  profeflion  que  la  guer- 
re, on  y amène  peu  de  Nègres  à vendre.] 

T e s T e s o 1.  F.  n’cfpérant  plus  de  réconciliation  avec  le  Roi  de  Daho- 
may, cefla  de  garder  des  ménagemens,  & porta  l'infulte  jufqu’à  faire  don- 
ner un  jour  des  coups  de  fouet  à l'un  de  fes  principaux  Officiers.  Aux 
plaintes  que  le  Nègre  fit  de  cette  indignité,  il  répondit  que  fa  réfolution 
étoit  de  traiter  le  Roi  de  même , lorfqu’il  tomberoit  entre  fes  mains  Ç / ). 
Un  outrage  fi  fanglant,  & le  difeours  qui  l’avoit  fuivi  furent  rapportes  à 
ce  Prince,  qui,  dans  l’étonnement  (m)  de  cette  conduite,  dit  avec  afiez 
de  modération  : il  faut  que  cet  homme  ait  un  fond  de  haine  naturelle  contre- 
moi,  car  autrement  il  ne  pourroit  avoir  fi-tôt  oublié  les  bontés  que  j’ai  eues 
pour  lui. 

Cependant  il  donna  ordre  à fes  gens  d'employer  l’adrefle  pour  fe  faifir 
de  lui  ; & l’occafion  s’en  offrit  bientôt  dans  une  vifite  que  Teltefole  rendit 
aux  François.  Les  Dahomays  environnèrent  le  Comptoir  & demandèrent  le 
Gouverneur  Anglois.  Comme  il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de  réfifter  par  la 
. force,  les  François  fe  hâtèrent  de  le  cacher  dans  une  armoire,  & répondirent 

3u’il  étoit  déjà  forti.  Mais  les  Dahomays  furieux  caflerent  le  bras  d’un  coup 
e piftolet  au  Chef  du  Comptoir,  forceront  l’entrée , & trouvèrent  Teftefole 
dans  fa  retraite  ; d’où  l’ayant  tiré  fort  brutalement , ils  lui  lièrent  les  mains 
& les  pieds,  & le  portèrent  à leur  Roi  dans  un  branle.  Ce  Prince  refufa  de 

le 

ttï(  i ) Apres  une  impudence  aulfi  outrageante , (m)  sfngl.  qui,  vivement  piqué  de  cette  in- 

qui  pourroit  bliuier  la  punition  qu’en  tii  le  Roi  fuite,  dit,  U faut  que  cet  bemne-là  Joit  bien  mal 
ne  Dahomay,  ou  plaindre  Teltefole  ? intentionné  peur  uutt,  car  autrement  etc. 
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]e  voir;  mais  peu  de  jours  après,  il  l’envoya  dans  la  Ville  de  Sabi,  qui  n’eft 
qu’à  trois  ou  quatre  milles  du  Fort.  Là,  on  lui  fit  entendre  que  s’il  vouloit 
écrire  à ceux  qui  commandoient  dans  fon  abfenee,  & faire  venir  pour  fa  ran- 
çon plufieurs  marchandées  qu’on  lui  nomma , il  obtiendrait  aufli-tôt  la  liber- 
té. Mais  lorfque  les  marchandées  furent  arrivées,  au  lieu  de  le  renvoyer  li- 
bre, on  l’attacha  par  les  pieds  & les  mains,  le  ventre  à terre  , entre  deux 
pieux.  On  lui  fit  aux  bras,  au  dos,  aux  cuiées  & aux  jambes,  quantité  d’in- 
cifions,  où  l’on  mit  du  jus  de  limon,  mêlé  de  poivre  & de  fel.  Enfuite  on 
lui  coupa  la  tête;  & le  corps,  divifé  en  pièces,  fut  rôti  fur  les  charbons  & 
mangé  (n). 

Lf.  Roi  de  Dahomay  a cherché  dans  la  fuite  l’occafion  de  fe  juftifîcr , en 
prétendant  que  fes  ordres  s’étoient  bornés  à le  faire  conduire  à Sabi;  & que 
6-il  avoit  taille  à fes  gens  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré,  il  n’avoit  en- 
tendu que  la  liberté  de  traiter  pour  fa  rançon,  fans  s’être  jamais  défié  qu’i!s 
fuéent  capables  de  traiter  avec  cette  barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais 
on  ne  fçauroit  douter,  fuivant  l’opinion  de  Snelgrave,  qu’ils  ne  connuéent 
parfaitement  les  intentions  de  leur  Maître;  & la  preuve  qu’il  en  apporte, 
c’eft  que  le  Roi  n’a  jamais  penfé  à punir  les  Exécuteurs  de  cette  horrible  fcène , 
quoiqu’il  en  ait  été  preéé  avec  beaucoup  d’inftances.  11  ajoûte  que  les  Nè- 
gres, qui  avoient  eu  part  à cet  odieux  fellin,  ont  dit  depuis  à plufieurs  Por- 
tugais, enfaifant  une  plaifanterie  de  leur  avanture,  que  le  Bœuf  d’Angleterre 
leur  paroifibit  excellent. 

Aires  la  malheureufe  fin  de  Ttflefole,  deux  Nègres  s’étant  fauves  du  Fort 
Angiois,  allèrent  informer  le  Roi  qu’il  pouvoit  aifément  s’en  faiflr,  parce 
qu’il  n’y  reftoit  que  quatre  Blancs.  Mais  il  répondit  qu’il  n’avoit  aucun  fujet 
de  haine  contre  la  Nation  Angloife;  que  le  dernier  Gouverneur  s’étoit  attiré 
par  fon  imprudence  un  malheur  qui  ne  regardoit  que  lui , & qu’il  efpéroit 
que  la  Conrpagnie  d’Afrique  enverrait  à l’avenir  des  Sujets  plus  propres  à 
commander  dans  le  Fort.  [Snelgrave,  qui  a connu  ce  Prince,  n’efi:  pas  furpris  ■ 
qu’il  ait  été  capable  de  pouffer  (1  loin  la  ditlîmulation  (0).] 

Dans  le  même  teins,  ne  pouvant  douter  que  les  Yos  ne  reparufient  avec 
de  nouvelles  forces  aufii-tôt  que  la  faifon  deviendrait  favorable  à leur  mar- 
che, il  envoya  des  préfens  confidérables  à leur  Roi,  avec  la  plus  jolie  de  fes 
propres  filles.  Cette  adroite  précaution , & l’ordre  qu’il  avoit  donné  à fes 
AmbafTadeurs , de  diltribuer  de  grandes  pièces  de  corail  à tous  les  Grands  de 
la  Cour  d’Yo,  lui  firent  obtenir  la  paix,  à des  conditions  avantageufes.  Elle 
fut  confirmée , peu  de  teins  après , par  une  Ambafiàde  volontaire  du  Roi  d’Yo , 
qui  envoya  aufli  une  de  lès  filies  au  Roi  de  Dahomay.  [ Elle  fut  reçue  avec  £7* 
beaucoup  de  joye,  & du  Prince  tüc  de  la  Nation.] 

Snelgrave  apprit  toutes  ces  circonflances  en  arrivant  à Jacquin.  Il  y trou- 
va le  Commerce  fort  languiéant,  avec  peu  d’apparence  que  oans  la  confuiionde 
tant  de  guerres, il  pût  le  relever  de  plufieurs  années.  Pendantdeux  mois  qu’il 
palTa  dans  cette  Ville , le  feu  y prit  cinq  fois  & caufa  beaucoup  de  ravage.  Les 

maifons 

C^f*0  On  ne  donne  point  de  garant  de  cette  n’nccufc  il  ce  procédé  généreux  du  Roi  de  Da. 
dernière  circonfianct.  homay , d’aucune dillimuluiion.  Voyage.  Snclgr. 

(0)  Cette  Rtflixion  lie  s'accorde  pas  avec  ubijup.  pag.  158.  R.  d.  E. 
la  Relation  de  Saelgtavc.  Au  moins  celui-ci 
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maifons  du  Pays  font  bâties  de  terre,  & n'ont  qu’un  feul  étage.  La  charpente 
du  toît  eft  de  bambus , revêtus  de  chaume , qui  dans  la  faifon  de  la  fécherelle 
n’efl  pas  moins  combuftible  que  l’amadou.  C'ell  ordinairement  la  négli- 
gence des  liabitansqui  caufe  les  Incendies , & Snelgrave  l’attribue  au  peu 
de  cas  qu’ils  font  de  leurs  meubles,  qui  ne  méritent  pas  effectivement  bcau- 
' coup  d attention  ; car  à l’exception  des  Chefs , l’ameublement  des  Nègres 
confifte  dans  quelques  nattes,  qui  leur  fervent  de  lits,  dans  les  pots  de  terre 
où  ils  font  cuire  leurs  alimens,  & dans  quelques  autres  bagatelles  d'aulü  peu 
de  valeur.  D’un  autre  côté  les  murs  n'étant  que  de  terre  ou  d’argile , la  cha- 
leur du  feu  leur  eft  moins  nuilible  qu'utile,  parce  que  fon  effet  naturel  eft 
de  les  endurcir.  D’ailleurs  les  frais  d’un  nouveau  toît  font  fort  médiocres 
pour  les  Negres,  au-licu  que  les  Comptoirs  Européens  ont  toujours  beaucoup 
à fouffrir. 

Celui  des  Anglois  étoit  dans  une  vafte  cour,  qui  appartenoit  au  Duc  de 
Jacquin , & qui  touchoie  à l’appartement  de  fes  femmes  ; où  les  Nègres  ne 
peuvent  entrer  fans  crime.  De  l’autre  côté,  le  Comptoir  avoir  une  vûe  ou- 
verte fur  les  champs  ; & vis-à-vis  de  la  porte  étoit  l’entrce  d’une  rue  fort  étroi- 
te, où  demeuroit  le  Prêtre  du  Prince  de  Jacquin  avec  fa  famille.  Il  avoit 
choifi  ce  lieu  pour  y être  à couvert  des  Incendies , parce  que  le  Duc  ayant 
un  grand  nombre  de  Domeftiques,  il  pouvoit  être  promptement  fecouru. 
D’ailleurs  tous  ceux  qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus  d'intérêt  à prévenir 
le  feu,  parce  que  la  Loi  porte  peine  de  mort  contre  toute  la  famille  où  l'In- 
cendie commence  (/)). 

Toutes  les  précautions  du  Prêtre  n’empêchèrent  pointque  lefeu  ne  com- 
mençât par  fa  maifon.  Comme  les  flammes  s’élançoient  vers  le  Comptoir, 
les  Anglois  perdirent  l’efpérancc  de  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Cependant  le 
Valet  de  Snelgrave  eut  le  courage  de  palier  au  travers,  chargé  d'une  boê'te 
qui  contenoit  les  livres  de  Compte,  & quelques  autres  papiers  d’importance. 
L’Auteur  penfa  d'abord  à fauver  l'Or,  qui  étoit  renfermé  dans  un  allez  grand 
coffre.  Mais  ne  pouvant  trouver  la  clef,  & le  feu  s’attachant  déjà  au  toît  de 
chaume,  il  recueillit  toutes  fes  forces  pour  enlever  le  coffre,  avec  un  autre 
Blanc,  le  feul  qui  reftoit  près  de  lui,  parce  que  la  curioflté  avoit  conduit 
tous  les  antres  à l'enterrement  d’un  Negre.  Il  porta  fon  fardeau  dans  l’ap- 
partement des  femmes  du  Duc,  où  il  le  trouva  avec  fon  frère  & quantité 
d'Habitans qui alloient éteindre  lefeu.  Après  avoir  paffé  par  un  grand  nombre 
de  détours,  dans  un  logement  fort  fpacieux,  il  fit  élever  le  coffre,  avec  le  fe- 
coursdc  deux  Nègres,  fur  un  mur  de  dix  pieds  de  hauteur,  d'où  il  fut  porté 
au  Comptoir  Hollandois.  Le  feu  continua  deux  heures  avec  tant  de  furie, 
que  toute  la  maifon  du  Duc  fut  confumée.  On  fauva  celle  de  fon  frère , en 
découvrant  tous  les  toits  qui  touchoient  à la  cour.  Si  cet  accident  étoit  arrivé 
pendant  la  nuit,  rien  n’auroit  échapé  aux  flammes,  fans  excepter  les  Ha- 
bitons. 

Près  de  Ja  maifon  du  Prêtre,  où  le  feu  avoit  commencé,  il  y avoit  une 
grande  cour  quarrée , qui  étoit  environnée  de  beaux  arbres , au  milieu  def- 
quels  étoit  le  Fétiche  du  Prince  de  Jacquin.  Il  avoit  la  forme  d’une  mule  de 

foin, 
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foin,  couvert  de  chaume.  Au  fommet  on  avoir  placé  un  crâne  humain  , 
devant  lequel  on  faifoit  des  prières  & des  offrandes  pour  la  fanté  & la  con- 
fervation  du  Prince.  Ce  Fétiche  cchapa  au  feu , quoique  toutes  les  maifons 
voifines  euffent  été  confumécs  ; ce  qui  paffa  aux  yeux  du  Peuple  pour  un 
miracle  éclatant. 

Dix  jours  après  cette  difgrace  publique,  la  Ville  effuya  unautre  Incendie, 
qui  en  detruifit  plus  d'un  tiers;  mais  le  Comptoir,  qui  venoit  d'être  rebâti, 
n’eut  rien  à fouffrir.  Le  feu  commença  par  une  friture  à l'huile  de  Palmier, 
qu’un  Cuifinier  Nègre  faifoit  dans  fa  maifon. 

Snelgrave  étant  retourné  dans  le  Comptoir,  auflî-tôt  qu'il  fut  rétabli,  eût 
le  fpeélacle  d'une  infinité  d'Habitans,  qui  apportoient  des  bambus  & du 
chaume  pour  réparer  les  édifices  de  leur  Prince  & de  fon  frère.  C’eft  un  droit 
du  Souverain  fur  fes  Sujets.  Mais  la  mufique  & les  danfes  continuelles  donc 
le  travail  étoit  accompagné,  troublèrent  beaucoup  le  repos  des  Anglois. 
Snelgrave  défefpérant  du  Commerce  , & n’étant  pas  plus  fatisfait  de  fa 
fanté,  prit  le  parti  de  metere  à la  voile,  pour  l’Angleterre,  où  il  arriva  le 
13  Juillet  1730. 

Mais  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Lecteur , it  a joint  à fa  Relation  quel- 
ques autres  circonftances  de  la  conduite  & de  la  fituatîon  du  Roi  de  Daho- 
may , avec  tout  ce  qui  regarde  la  ruine  du  Commerce  par  la  dcflruétion  de  Jac- 
quin,  jufqu'au  22  de  Mars  1732.  Ses  Mémoires  venoient  des  derniers  Négo- 
cians  qui  avoient  abordé  fur  cette  Côte  (ç). 

Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Vos,  le  Roi  de  Dahomay , dont  le 
caractère  ambitieux  étoit  incapable  de  repos , marcha  fort  loin  dans  les  ter- 
res contre  la  Nation  des  Yabus  (r).  Ces  Peuples,  [qui  ne  l’a  voient  jamais  >ï» 
offenfé,]  fe  défendirent  dans  leurs  bois  & leurs  montagnes  jufqu'à  la  faifon 
des  pluyes.  L’ennui  d’une  guerre  infruètueufe  fit  defirer  alors  aux  Troupes 
de  Dahomay  de  retourner  dans  leur  Pays.  Elles  fe  foulevèrent , & le  Roi  fe  vit 
obligé,  pour  foûtenir  la  difeipline,  de  faire  couper  la  tête  à quantité  de  fes 
principaux  Officiers  (r  ) , qui  avoient  encouragé  fecrétement  les  mutins.  Mais 
cette  fevérité  n’ayant  fait  qu'augmenter  la  délertion  , un  de  fes  fils  en  ren- 
dit l'exemple  encore  plus  dangereux , en  fe  retirant  avec  quatre  mille  hom- 
mes vers  le  Roi  de  Wymey  (t).  Le  Roi,  furieux  de  cet  incident",  redoubla 
fes  efforts  contre  les  Yabus , & les  força  dans  une  de  leurs  retraites.  Mais  ils 
en  gagnèrent  d'autres  où  fes  foldats  ne  purent  les  fuivre.  Il  fut  ainfi  forcé  de 
retourner  dans  fes  Etats , avec  la  perte  d'une  partie  de  fon  Armée  & celle  de 
fa  réputation. 

A cette  nouvelle,  le  Peuple  de  Jacquih  fentit  renaître  fon  audace  & fe 
flatta  de  pouvoir  achever  la  ruine  du  Tyran.  Il  y avoit  alors  dans  cette  Ville 
un  Marchand  Hollandois,  nommé  Hertog,  qui  faifoit  un  Commerce  confidé- 
rabledans  plufieurs  Pays  éloignés,  par  le  moyen  d’une  Rivière  qui  coule  de 
Jacquin  dans  la  Baye  de  Bénin.  Cet  Européen , de  concert  avec  le  Prince  de 
jacquin , excita  le  Roi  de  Wûney  & quelques  autres  Princes  à -prendre  les  ar- 
mes 

(f)  Snelsrave:  Addit.  3 la  Relat.  psg.  173.  (r)  .dngl.  feulement  pour  lui  en  avoir  pai- 

(r)  .-Ingl.  Yahûs.  Et  dans  une  note,  on  lé.  R.  d.  E. 
nous  dit  que  l'Original  porte  laitoor.  Le  Tra-  *7(1)  L'OiiginaJ  potte  Wttmcy. 
dnéteur  de  Snclgravc  écrit  labnoi.  R.  d.  E. 
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mes  contre  le  Roi  de  Dahomay.  Il  pouffa  même  le  zélé  jufqu’à  leur  fournir  S»etoii*vr. 
des  munitions.  Mais  ce  rufé  Politique,  informé  de  leur  entreprife,  ne  tarda  **•  Voyage.' 
point  à fe  venger.  Il  employa  l'artifice  pour  tromper  fes  Ennemis.  Tandis  1 7 3 *• 
qu’il  armoit  avec  beaucoup  de  diligence,  il  fit  courir  le  bruit  qu’il  méditoit 
une  fécondé  expédition  contre  les  Yabus  ; & fes  Généraux  commencèrent 
leur  marche  vers  l’intérieur  des  terres.  Mais  dès  la  première  nuit,  toute  fon 
Armée  retourna  du  côté  delà  Mer;  & quoiqu’elle  fût  compofée  de  plus  de 
quinze  mille  hommes,  elle  furmonta  fi  promptement  toutes  les  difficultés  de 
la  route,  (e)  qu’elle  parut  à la  vûe  de  Jacquin  fans  que  le  Prince  en  fût 
averti  par  le  moindre  preflentiment.  A peine  eut-il  le  tems,  avec  fes  princi- 
paux Sujets,  de  fe  jetter  (*)  dans  quelques  Canots  , & de  gagner  une  Ifie 
qu’il  avoit  fortifiée  au  milieu  de  la  Rivière  , à dix  lieues  vers  l'Eft,  du  côté 
d'Appagh.  Il  perdit  toutes  fes  richeffes.  Sa  mère  fut  arrêtée  dans  fa  fuite.  Jacquin  ert 
Ilertog  plus  heureux  fe  retira  dans  le  Pays  d'Appagh;  mais  toutes  fes  mar-  T™»  P’11*  * 
chandifes,  dont  la  valeur  étoit  confidérable,  tombèrent  entre  les  mains  des  brûlé' 
Vainqueurs.  Le  Roi  de  Dahomay  peu  fatisfait  du  pillage  de  la  Ville,  fit  faire 
main-balle  fur  les  Habitans , & donna  ordre , pour  finir  cette  tragédie  , que 
toutes  les  Villes  & tous  les  Villages  du  Pays  luffent  réduits  en  cendre.  Les 
autres  Comptoirs  Européens , qui  étoient  à Jacquin  , n’évitèrent  pas  le  mê- 
me fort.  Robert  Moore,  Capitaine  d’un  Vaiffeau  Anglois  nommé  l’ Ecureuil , 
fut  arrêté  , avec  les  Facteurs  de  France  & de  Portugal.  On  les  força  de 
marcher  à pied  jufqu’à  la  réfidence  du  Roi  de  Dahomay,  qui  étoit  alors  près 
d’Ardra. 

A leur  arrivée , Moore  fe  plaignit  d’avoir  été  traité  fi  durement , que  depuis  Les  Faftcv 
qu’il  étoit  prifonnier  on  ne  lui  avoit  permis  de  prendre  aucune  nourriture.  Le  de  l'Europe 
Roi  fe  leva  brufquement  fur  cette  plainte , & pafia  dans  une  chambre  voifi-  font  conduits 
jCÿ  ne,  d’où  il  revint  auffi-tôt  avec  une  hache  à la  main.  Les  Facteurs  £ Portu-  j^oi  deDa' 
gais]  perfuadés  qu’ils  étoient  au  dernier  moment  de  leur  vie , fe  jettèrent  à ge-  umqy' 
nous  pour  implorer  la  clémence  de  leur  Ennemi.  Mais  ils  furent  bien  tôt  Leur  crainte 
raffurôs  en  voyant  l’ufage  que  le  Roi  faifoit  de  fa  hache.  11  s’en  fervit  pour  panique, 
ouvrir  un  petit  tonneau  de  bœuf,  dont  il  fit  tirer  plufieurs  pièces,  avec  ordre 
de  les  préparer  immédiatement  pour  fes  Prifonniers.  A la  vérité  ce  tonneau 
étoit  une  partie  de  leurs  dépenaillés , qui  avoit  été  apporté  la  veille  au  Roi , 
avec  le  relie  du  butin. 

Aprss  avoir  un  peu  rétabli  leurs  forces,  les  Blancs  furent  diftribués , fui- 
vant  leur  Nation,  fous  la  garde  de  plufieurs  Kabafchirs.  Moore  & fes  gens 
tombèrent  entre  les  mains  d ’Ækgi , Seigneur  Nègre  , qui  étoit  chargé  de- 
puis long-tems  de  traiter  avec  les  Marchands  Anglois.  Il  prit  foin  d’eux 
avec  beaucoup  de  douceur  & d’attention.  Mais  peu  de  jours  après  , il  fe  vit 
arrêté  par  l’ordre  du  Roi,  & condamné  à perdre  la  tête,  fans  que  fes  Pri- 
fonniers ayent  jamais  fçu  la  caufe  de  fon  malheur.  Ils  demeurèrent  quelque- 
tems  dans  cette  fituation,  jufqu’à  ce  que  le  Sieur  Dean  , Gouverneur  de  la 
Compagnie  d’Afrique  à Juida,  vint  folliciter  leur  liberté.  Le  Roi  de  Daho-  iisobtien 
raay  fe  laiffa  fléchir,  & donna  une  Garde  à Moore  pour  l’efcortcr  à Jacquin.  nent  la  liberté, 

Mais 

(tO  -dngl.  qu'elle  ne  fut  découverte  qu’au  (jc)  -d’igl.  dans  des  Canots  qu'il  tenoittoû- 
snouicnt qu'elle  entra  dans  ia  Ville.  R.  d.  E.  jours  prêts  pour  pareil  accident.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


SM'T.HK.tVE. 

II.  Voyage. 

173  2- 

I.i  <lt fiance 
rond  le  Roi 

«llei. 


Le  Commer- 
ce eû  ruine' 
dans  fes  Etats. 

Il  n'enrcûe 
qu'un  peu  à 
Appagb. 


Obicfiions 
d'Atkiny  con- 
tre Snelgrave. 


g-84.  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Mais  le  Capitaine  aima  mieux  prendre  la  route  de  Juida,  où  il  trouva  unVaif- 
feau  François  tpii  le  porta  fur  fon  propre  bord. 

T a n r de  guerres  & de  révoltes  avoient  rendu  le  Roi  de  Dahomay  cruel 
pour  fes  propres  Sujets.  La  défiance  & les  foupçons  ne  l’abandonnoient  plus. 
Les  Blancs  mêmes  fe  refilntoient  de  l’altération  de  fon  caractère  (y)  , & 
Moore  en  avoit  fait  l'expérience.  Il  femble  d’ailleurs  qu’un  li  long  Commerce 
avec  les  Marchands  de  l F.uropc , n'avoit  jamais  eu  le  pouvoir  de  faire  per- 
dre à ce  Prince,  ni  à fa  Nation,  le  fonds  de  férocité  par  lequel  ils  reflem- 
bloient  à tous  les  Nègres.  Un  jour  que  le  Confeil  Royal  avoit  demandé  au 
Roi  un  [jeune  & vigoureux]  Captif,  qui  lui  fut  accordé,  l’ufage  que  ces>ÿ 
graves  Confeillers  firent  de  leur  Efclave , fut  de  le  tuer  & d’en  faire  un  Feftin. 

A l’égard  même  du  Commerce , il  y a peu  d’efpérance  qu’il  puifTe  re- 
naître pendant  la  vie  du  Roi , dans  toutes  les  Contrées  Maritimes  où  fes 
armes  ont  porté  la  défolation.  S'il  en  refte  une  ombre  dans  le  Pays  , c’efl: 
du  côté  d’Appagh , parce  que  cette  Ville  e(l  défendue  contre  les  entrepri- 
fes  de  l’Ufurpateur  par  une  Rivière  & un  Marais.  Cependant  il  paroît , 
par  le  témoignage  de  Snelgrave , que  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes 
Conquêtes , non-feulement  il  permettoit , mais  qu’il  encourageoit  même  la 
traite  des  Efclaves.  Atkins,  qui  lui  attribue  au  contraire  le  deiïein  de  rui- 
jier  ce  Commerce,  fe  fert  de  plulieurs  palfagcs  de  Snelgrave  pour  combattre 
l’opinion  même  de  ce  Voyageur  ; mais  quelques  interprétations  hazardées 
ne  peuvent  affaiblir  les  déclarations  exprelfes  d’un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  (a)  Atkins  s’appuye  , eft  tiré  d'un  fiftéme  de  Commerce 
que  le  Roi  de  Dahomay  propol'a  un  jour  aux  Anglois,  & que  Bullfinch 
Lamb , fuivant  le  récit  de  Snelgrave , expliqua  dans  une  Àflembléc  de 
CommifTaires  Anglois  pour  le  Commerce.  Quelques-uns  des  Articles  por- 
toient,  que  les  Sujets  du  Roi  de  Dahomay  pourroient  être  vendus  ou  fe 
vendre  eux-mêmes  aux  Anglois,  à condition  que  ce  ne  fût  pas  pour  être 
tranfportés  hors  du  Pays  & pour  fervir.  dans  les  Colonies  éloignées  de  l’Afri- 
que: condition,  ou  loi,  remarque  Atkins,  qui  efl  directement  contraire 
au  but  du  Commerce  des  Efclaves.  mais,  pour  juger  raifonnablement  du 
fond , il  faudroit  qu’on  nous  eût  donné  le  (iftême  entier , & qu’il  n’y  eût 
.pas  d’objeètion  à former  contre  l’autcnticité  de  cette  Pièce. 

*>(  y)  Ce  n'étoit  aflwrement  pas  fans  raifon.  Antropophages,  & qu’il  n'alléguc  que  des  rai- 

(2)  Il  femble  que  l'cfprit  il*  Atkins  ell  un  peu  fonnemtns  contre  des  faits.  Ici,  fans  être 
porté  bu  Paradoxe.  O11  a vû  qu'il  prétend  mieux  fondé,  il  attaque  ce  qu’il  y a de  mieux 
ruiner  l'opinion  de  ceux  qui  reconnoiflent  des  établi  dans  Snelgrave.  R.  d.  T. 
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Remarques  fur  les  Efclaves  Nègres , fur  leurs  Révolus , if  fur  la 
conduite  qu'il  faut  tenir  avec  eux. 

£■[  (^)r  TNE  longue  expérience  de  la  Navigation  & du  Commerce  ayant 
V/  fait  palier  l’Auteur  par  toutes  fortes  d’épreuves,  il  a crû  devoir 
recueillir  pour  l’inftru&ion  d'autrui , diverfes  féditions  qui  ont  expofé,  non-feu- 
lement les  Marchands  d’Efclaves , à la  perte  de  leurs  fonds , mais  les  Vaif-  Dang.-rs 
féaux  mêmes  & ceux  qui  les  commandoient  à périr  miférablement  au  mi-  P°t|rjcs  Mai- 
lieu  des  Mers.  Il  parle  de  ce  qu’il  a vû  ou  de  ce  qui  s’eft  pâlie  fous  les  or-  capitaines” 
dres.  Mais  il  commence  par  des  Obfervations  encore  plus  inltructivcs ,)  fur 
la  manière  donc  les  Nègres  deviennent  Efclaves,  fur  la  quantité  annuelle 
qui  s’en  tranfporte  de  la  Guinée,  & fur  la  nature  morale  de  ce  Commerce. 

i°.  Par  un  ufage  immémorial , les  Nègres  font  Efclaves  tous  les  Captifs  recol'mu^Èar 
qu’ils  prennent  à la  guerre.  Mais  avant  que  leur  Commerce  fut  établi  avec  routeur.  " 
les  Européens,  ils  tuoient  une  grande  partie  de  leurs  Prifonniers,  dans 
la  crainte  qu’étant  en  trop  grand  nombre , ils  ne  leur  caufalTeiu  de  l'embar- 
ras par  leurs  révoltes. 

2°.  C’est  un  autre  ufage  entre  ces  Nations  barbares,  de  punir  la  plupart 
des  crimes  par  des  amendes  ; mais  au  défaut  du  payement , la  Loi  con- 
damne le  coupable  à l’Efclavage.  Cette  pratique  eft  également  établie  fur  la 
Côte  & dans  l’intérieur  des  Terres. 

30.  Les  débiteurs  infolvables  font  condamnés  au  même  fort,  à moins 
qu’ils  ne  foient  rachetés  par  leurs  amis.  Mais  quoique  cette  Loi  s’exerce 
avec  rigueur,  ils  font  rarement  vendus  aux  Européens,  parce  que  leurs  créan- 
ciers les  gardent  pour  leur  propre  ufage. 

40.  S n e l g r a v e a fçu  par  des  informations  certaines  ( c ) , que  dans  les  Pays 
intérieurs,  quantité  de  Nègres  vendent  leurs  enfans  fans  y être  forcés  par 
la  néceflîté.  Mais  il  a remarqué  que  ceux  des  Côtes  ne  fe  portent  à cette 
barbarie  que  dans  les  befoins  preflans. 

Il  prétend  s'être  alltiré  par  des  calculs  allez  éxafts,  que  dans  certaines  Nombre  des 
années,  il  eft  forti  de  Guinée  au]  moins  foixante-dix  mille  Efclaves;  ce  qui  fôrtentde'U 
ne  lui  paroît  pas  furprenant,  quand  il  conüdère  que  la  Côte  de  Guinée,  Guinée, 
depuis  le  Cap-Verd  jufqu’au  Pays  d’Angola,  n’a  pas  moins  de  douze  ou 
treize  cens  lieues  de  longueur,  & que  la  Polygamie  eft  en  ufage  dans  toutes 
ces  grandes  Régions. 

A l’égard  de  la  nature  morale  de  ce  Commerce , l’Auteur  n’entreprend  Si  le  Com- 
pas de  répondre  à toutes  les  objeftions:  mais  il  déclare  que  les  avantages  *•(*- 

qui  en  reviennent  aux  Marchands  & même  aux  Efclaves , lui  paroiflent  une  c 

)3*raifon  fuffifante  pour  le  juftifier,  [autant  au  moins,  que  bien  d’autres,  qui 

n’onc 


(a)  Ccd  la  V.  Scfiion  dans  l'Original  An- 
glois.  R.  d.  E. 

(ii  ) jingt.  Le  principal  deflein  de  l'Auteur, 
dans  ce  Second  Livre,  cil  de  donner  une  Re- 

IV.  Fart.  Eee 


Iation  de  quelques  mutineries  arrivées  fur  des 
Vaificaux  où  il  étoit.  R.  d.  E. 

( c ) singl.  L'Auteur  a ouï  dire.  R.  d.  E. 
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n’ont  pas  de  meilleures  escufes.]  En  premier  lieu,  dit-il,  il  demeure  prou- 
vé par  les  (d)  Remarques  précédentes,  que  le  Commerce  des  Efclaves  fauve  la 
vie  à quantité  de  perfonnes  utiles  ( e ).  20.  La  vie  des  Nègres  elt  plus  douce  dans 
l’Efclavage  même  que  dans  leur  propre  Patrie  (/).  30.  Il  en  rcfulie  un  grand 
avantage  pour  les  Colonies  de  l’Europe , où  les  Nègres  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  Blancs  a la  culture  des  terres  (g  ).  42.  Il  eft  utile  pour  les  Na- 
tions Nègres  que  leurs  Criminels  foient  tranfportés  hors  du  Pays  pour  n’y  re- 
tourner jamais  (/>).  Enfin,  conclud  Snelgrave,  les  avantages  de  ce  Commerce 
furpaflent  beaucoup  les  inconvéniens;  & lorsqu'on  l’aura  combattu  par  les 
plus  fortes  railbns,  on  fera  obligé  d’y  reconnoître,  comme  dans  tous  les  au- 
tres Etabliflemens  du  Monde,  un  mélange  de  bien  & de  mal  (i).  Quoiqu’il 
en  foit , continue-t-il,  les  Nègres  regardant  l’Efclavagc  comme  ce  qu'ils 
ont  de  plus  terrible  à redouter,  cherchent  toutes  les  occasions  de  rentrer  en 
liberté.  [ Il  n’y  a que  la  force  ou  la  crainte  qui  puiiTe  les  attacher  à leurs 
chaînes.] 

Cependant  leurs  féditions  fur  les  Vaifleaux  viennent  prefqtte  toûjoursdes 
mauvais  traitemens  qu’ils  reçoivent  des  Matelots.  L’Auteur  s’étoit  fait  une 
méthode  pour  les  conduire.  [ Il  ne  croit  pas  qu’il  y en  ait  de  plus  sûre , quoi-tji 
qu’elle  ne  lui  ait  pas  toujours  réufli.]  Comme  leur  première  défiance  elt  qu'on 
ne  les  ait  achetés  pour  les  manger,  & que  cette  op.mon  paroît  fort  répan- 
due dans  toutes  les  Nations  intérieures,  il  commençoit  par  leur  déclarer, 
[qu’ils  dévoient  être  fans  crainte  pour  leur  vie];  qu’ils  étüientdeftinés  à cul-tj* 
tiver  tranquillement  la  terre,  [ou  à d’autres  exercices  qui  ne  furpafferoient^ 
pas  leurs  forces;]  que  fi  quelqu’un  les  maltraitoit  fur  le  VaiiTcau , ils  obtien- 
droient  juflice  en  portant  leurs  plaintes  à l’Interprète;  mais  que  s’ils  com- 
mettoient  eux-memes  quelque  défordre,  ils  feroient  punis  Sévèrement. 

A mefure  qu’on  achète  ies  Nègres,  on  les  enchaîne  deux  à deux;  mais 
les  femmes  (St  les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  le  Vailfeau,  & lors- 
qu'on a perdu  de  vûe  les  Côtes,  on  ôte  même  leurs  chaînes  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  par  jour.  Dans  le  beau  tems,  on 
leur  permet  d'etre  fur  le  tillac  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  la  nuit. 
Tous  les  lundis  on  leur  donne  des  pipes  & du  tabac  (I  ),  [&  leur  joie  marque^ 
aflez,  en  recevant  cette  faveur,  que  c’cfl:  une  de  leurs  plus  grandes  confola- 
tions  dans  leur  mifére.]  Les  hommes  & les  femmes  font  loges  féparément, 

& leurs  loges  l’ont  nettoyées  foigneufement  tous  les  jours.  Avec  ces  atten- 
tions, qui  doivent  être  Ibûcenues  confiiamment,  Snelgrave  a reconnu  qu’un 
Capitaine  bien  difpofé  , conduit  facilement  la  plus  grande  Cargaifon  de 
Nègres  (/). 

La 


(d)  Angl.  par  tes  faits  précédons.  R.  d.  E. 
HT  e ) Quand  ce  fait  fi.ro  ic  vrai,  il  ne  rend 
point  II-  Commerce  en  queftion  , légitime. 
Outre  que  les  Nègres  préfèrent  généralement 
la  mort  A l'Iéfclavage. 

ttj  (/ , C elé  dequoi  les  Nègres  font  juges  pour 
eux  mêmes.  Mais  en  fuppufant  qu  iis  en  ju- 
geât comme  l'Auteur,  cela  juflilie-t-il  le  Com- 
merce dont  il  s'agit  ? 

&{g)  Si  cette  raifoneft  bonne,  il  n’y  a qu'à 
faire  des  defeentes  dans  tous  les  fais  Nègres, 


& en  enlever  par  force  les  habit.ms  pour  ies 
conduire  aux  Plantations  Angloifcs. 

0 >(i)  Il  n'ya  point  de  mai  qui  ne  puiiTe  pro- 
duirequeique  bien;  mais  Cela  ne  î'ex.u'è  p >int. 
1 (Y  i)  Cett  fuppoltr  Ce  qui  ell  qu- mm , ça- 
voir  que  le  Négoce  des  Efclaves  n’ell  pas  une 
aétion  morniemnit  rn-iteuaife 

(à)  Angl.  qu'ils  anu  nt  avec  paillon, 
R.  d.  E. 

(1)  Snelgrave,  pag.  189  ê? /uiv. 
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La  première  fédition  dont  l’Auteur  ait  été  témoin,  arriva  dans  fon  pre- 
mier Voyage,  en  1704,  fur  I ' Ægle  de  Londres , Vaiffeau  commandé  par  fort 
pcre.  Ils  avoient  à bord  quatre  cens  Nègres  du  Vieux  Kallabar.  Leur  Bâti- 
ment étoit  encore  dans  la  Rivière  de  ce  nom;  & de  vingt- deux  Blancs  qui 
refloient  capables  de  fervice,  une  partie  des  autres  étant  morts,  & le  relie 
accablé  de  maladies,  il  s'en  trouvoit  douze  ablens  pour  faire  la  provifion 
d’eau  & de  bois.  Les  Nègres  remarquèrent  fort-bien  toutes  ces  circonllan- 
ces,  & concertèrent  enfemble  les  moyens  d'en  profiter.  La  fédition  com- 
mença immédiatement  avant  le  fouper.  Mais  comme  ils  étoient  encore  liés 
deux  à deux,  & qu’on  avoit  eu  foin  d’éxamincr  leurs  fers  foir  & matin,  les 
Anglois  dûrent  leur  falut  à cette  fage  précaution.  La  garde  n’étoit  compo- 
fée  que  de  trois  Blancs,  armés  de  coutelas,  lin  des  trois  , qui  étoit  fur  le  chà- 
teau-d’avant , apperçut  plufieurs  Nègres , qui , s'étant  approchés  du  Contre- 
Maîcre , fe  Paililfoient  de  lui  pour  le  précipiter  dans  les  flots.  Il  fondit  fur 
eux,  & leur  lit  quitter  prife.  Mais  tandis  que  le  Contre-Maître  courut  à fes 
armes,  fon  défenfeur  fut  faifi  lui-même,  & ferré  de  li-près  qu’il  ne  put  fe 
fervir  de  fon  fabre.  L’Auteur  étoit  alors  dans  le  tremblement  de  la  fièvre  , 
retenu  au  lit  [depuis  plufieurs  jours.]  Au  bruit  qui  fe  fit  entendre  , il  prit 
deux  piflolecs  ; & montant  en  cbemife  fur  le  tillac  , il  rencontra  fon  père 
& le  Contre- Maître,  auxquels  il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent  droit 
aux  Nègres , en  les  menaçant  de  la  voix  ; mais  ces  furieux  ne  continuèrent 
pas  moins  de  preffer  la  fcntinelle,  quoiqu'ils  n'euiïent  encore  pû  lui  arracher 
fon  fabre,  qui  tenoit  au  poignet  par  une  petite  corde,  & que  leurs  efforts 
pour  le  pouffer  dans  la  Mer  n’eulîënt  pas  mieux  réuffi  , parce  qu’il  en  tenoit 
un  qui  ne  pouvoir  fe  dégager  de  fes  mains.  Le  vieux  Snelgrave  fe  jetta 
au  milieu  d’eux  pour  les  fecourir  , & tira  fon  piflolet  par-deffus  leur  tête, 
dans  l’efpérance  de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il  reçut  un  coup  de  (m) 
poing  [qui  faillit  de  le  faire  tomber  fans  connoiffance ;]  & le  Nègre  qui  l’a- 
sjivoit  frappé  [avec  cette  vigueur,]  alloit recommencer  fon  attaque,  lorfque  le 
Contre- Maître  (n)  lui  fit  fauter  la  cervelle  d’un  coup  de  piflolet.  A cette 
vûe  la  fédition  ccffa  tout-d’un-coup.  Tous  les  rebelles  fe  jettérent  à genoux , 
le  vifage  contre  le  tillac , en  demandant  quartier  avec  de  grands  cris.  Dans 
l’éxamen  des  coupables , on  n'en  trouva  pas  plus  de  vingt  qui  euffent  part 
au  complot.  Les  deux  Chefs,  qui  étoient  liés  par  le  pied  à la  même  chaîne, 
sjtfaifirent  un  moment  favorable  pour  fe  jetter  dans  la  Mer.  [On  ne  manqua 
point  de  punir  févèrement  les  autres;  mais  fans  effufion  de  fang;  & l’on  en 
fut  quitte  ainfi  pour  la  perte  de  (0)  trois  hommes.] 

Les  Cormantins,  Nation  de  la  Côte  d’Or,  font  des  Nègres  fort  capri- 
cieux & fort  opiniâtres.  En  1721,  l’Auteur  aborda  fur  leur  Côte,  & fit  en 
peu  de  teins  une  traite  fi  avantageufe,  qu’il  avoit  déjà  cinq-cens  Efclaves  à 
bord.  Il  fe  croyoit  sûr  de  leur  foûmiflion , parce  qu'ils  étoient  fort  bien  en- 
chaînés, & qu’on  veilloit  foigneufement  fur  eux.  D’ailleurs  fon  Equipage 
étoit  compofé  de  cinquante  Blancs  , tous  en  bonne  fanté  , & d’excellens 
Officiers.  Cependant  la  fureur  de  la  Révolte  s’empara  d’une  partie  de  cette 

malheureufe 

( m ) Angl.  de  bûche.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

( n ) Angl.  le  blcfli.  fl  parait  par  la  fuite  fpi’il  ( a ) An~l.  de  ces  deux  hommes.  R.  d.  E. 

fut  guéri  de  cette  blejfure,  Snelgrave , pag.  193. 
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malheureufe  troupe,  près  d’une  Ville  nommée  (p)  Manfro  , fur  la  même 
Côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit,  à la  clarté  de  la  Lune,  Les  deux 
fentinelles  laill'érent  forcir  à la  fois  quatre  Nègres  de  leur  loge  ; & négli- 
geant de  la  fermer,  il  en  fortit  auflî-tôt  quatre  autres,  il  s’apperçurent  aulfi- 
côt  de  leur  faute,  & pouiTérent  affez  violemment  la  porte  pour  arrêter  ceux 
qui  auroicnc  fuccédé  dans  la  même  vue.  Mais  les  huit,  qui  s’étoienc  écha- 
pés , eurent  l’adrefle  de  fe  défaire  en  un  moment  de  leurs  chaînes , & fon- 
dirent enfemble  fur  les  deux  fentinelles.  Ils  s'efforcèrent  de  leur  arracher 
leurs  fabres.  L’ufage  des  fentinelles  Aiîgloifes  étant  de  fe  les  attacher  au  poi- 
gnet, ils  trouvèrent  tant  de  dilliculté  à cette  entreprife,  que  les  cris  des  deux 
Blancs  eurent  le  tems  de  fe  faire  entendre  & d'attirer  du  lccours.  Aulli-tôt 
les  huit  Nègres  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans  les  Ilots.  Mais  comme 
le  vent  étoît  de  terre,  & la  Côte  allez  éloignée,  on  les  trouva  tous,  le  ma- 
tin , accrochés  par  les  bras  & les  jambes  aux  cables  qui  écoienc  à fécher  hors 
du  Vaiflèau.  Lorfqu’on  fe  fût  alluré  d’eux,  le  Capitaine  leur  demanda  ce. qui 
les  avoit  porté  à fe  foûlever.  Ils  lui  répondirent  qu'il  étoit  un  grand  fripon, 
de  les  avoir  achetés  dans  leur  Pays  pour  les  tranl'porter  dans  le  lien,  & qu’ils 
étoient  rélolus  de  coût  entreprendre  pour  fe  remettre  en  liberté.  Snelgrave 
leur  repréfenta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur  qu’ils  avoienc  eu  d'être  faits 
Prifonniers  à la  guerre,  les  avoienc  rendus  Kfciaves  avant  qu'il  les  eût  ache- 
tés; qu'lis  n’avoienc  pas  reçu  de  mauvais  traitements  fur  le  Vaiileau;  & qu’en 
fuppofant  qu'ils  pulfent  lui  eciiaper , leur  fort  n'en  feroit  pas  plus  heureux  , 
pu  d’que  leurs  Compatriotes  mêmes,  qui  les  avoienc  vendus,  les  reprendroienc 
à terre,  & les  vendroient  à d'autres  Capitaines,  [qui  les  traiteroicnc  peut- -B 
être  avec  moins  de  bonté.]  Ce  difeours  lit  impreilion  fur  eux.  Ils  demandè- 
rent grâce , & s’en  allèrent  dormir  tranquillement. 

C l ? r mi  a n t peu  de  jours  après , ils  formèrent  un  nouveau  complot.  L’n 
des  Chefs  lit  une  propolicion  fort  étrange  à l'Interprète  Nègre , qui  était 
du  même  Pays.  Il  lui  demanda  une  hache,  en  lui  promettant  que  pendant 
Ja  nuit  il  couperoit  le  cable  de  l’ancre.  Le  Vaiflëau  ne  pouvant  manquer  d'ê- 
tre pouffé  au  rivage,  il  efpéroit  de  gagner  la  terre  avec  tous  fes  Compagnons  ; 

& s’ils  avoienc  le  bonheur  de  réuflir,  il  s’engageoit,  pour  eux  & pour  lui- 
même,  à fervir  l'Interprète  pendant  toute  fa  vie.  Cet  honnête  Nègre  aver- 
tit aulli-tôt  le  Capitaine,  & lui  confeilla  de  redoubler  la  Garde,  parce  que 
les  Efclaves  n'étoient  plus  fenlibles  aux  raifons  qui  les  avoient  déjà  fait  ren- 
trer dans  la  foûmiftîon.  Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans  une  vive  inquiétude. 

Il  connoiifoit  les  Cormantins  pour  des  défcfpérés,  qui  comptoient  pour  rien 
les  chàtimens  & même  la  mort.  On  a vû  fou  vent,  à la  Barbade,  & dans 
d'autres  Iiles,  que  pour  quelques  punitions  , méritées  par  leur  parefls  opi- 
niâtre, vingt  ou  trente  de  ces  miferablcs  fe  pendoient  enfemble  a des  bran- 
ches d’arbres , [ fans  avoir  fait  naitre  le  moindre  foupçon  de  leur  delfein.]  ( q ).  & 

Cependant  une  A vanture  fort  trille  infpira  plus  de  douceur  aux  Nègres 
de  Snelgrave.  En  arrivant  près  d'Anamabo  , il  rencontra  YElifabetb,  Vaif- 
feau  qui  appartenoit  au  meme  Propriétaire  que  le  lien  , [ & dont  la  fitua- 


(fi)  Angl.  Mumfort.  R.  d. 


(?)  Sn.ùjtave,  pr.j.  100.  fui v. 
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tioa  i'obligeoic  par  conféquent  à des  foins  particuliers.]  Ce  Bâtiment  avoir 
cl ki y é diverfes  fortes  d’infortunes.  Après  avoir  perdu  Ion  Capitaine  & fon 
Contre- Maître,  il  étoic  tombé,  au  Cup  Laho,  entre  les  mains  du  Pyrate  Ro- 
berts , au  fcrvice  duquel  plulîeurs  Matelots  s’étoient  déjà  engagés.  Mais 
quelques-uns  des  Pyrates  n’avoient  pas  voulu  foulFrir  que  la  Cargaifon  fût 
pillée  ; & ( r ) par  un  lèntiinent  de  compaflion , fondé  lur  d'anciens  fervices 
qu’ils  avoient  reçus  des  Propriétaires,  ils  avoient  exigé  que  le  Vaiffeau  fût 
frémis  entre  les  mains  du  (r)  [ feul  Officier  qui  lui  refhoit.]  Lorfquc  Snelgrave 
0 rencontra  l'Eül'abeth , ( ! ) [elle]  avoit  difpol’é  de  toutes  fes  marchandées.  Com- 
me elle  devoit  reconnoître  fes  ordres,  il  propofa  au  nouveau  Comman- 
dant de  lui  donner  cent-vingt  Efclaves,  qu’il  avoit  à bord,  & de  prendre 
à leur  place  ce  qui  lui  xelloit  de  marchandées  ; après  quoi  il  propofoic 
0de  quitter  la  Côte,  [pour  aller  fe  radouber  à fille  de  S.  Thomas.]  Le  Com- 
mandant y confentit  volontiers.  Mais  les  gens  de  l'Equipage  firent  quelques 
difficultés,  fous  prétexte  que  les  cent- vingt  Efclaves  étant  avec  eux  depuis 
long-tems , ils  avoient  pris  pour  eux  une  certaine  affection  qui  leur  faifoit 
fouhaiter  de  ne  pas  changer  leur  Cargaifon.  Snelgrave  s’appercevanc  que 
tous  fes  raifonnemens  étoient  inutiles,  prit  congé  du  Commandant,  <&  lui 
dit  qu’il  viendroit  effayer  le  lendemain  qui  auroit  la  hardieffe  de  s’oppofer 
0 à les  ordres  [ablôlus.] 

Mais  la  nuit  fuivante,  il  entendit  tirer  deux  ou  trois  coups  de  fufil  fur 
l’Elifabeth.  La  lune  etoit  fort  brillante.  Il  defeendit  auffi-tôt  lui-méme  dans 
fa  Pinaffe,  «St  fe  faifant  fuivre  de  fes  deux  Chaloupes,  il  alla  droit  vers  ce 
Vaiffeau.  Dans  un  paffage  fi  court,  il  découvrit  deux  Nègres,  qui  fuyant 
à la  nage,,  furent  décîiirés  à fes  yeux  par  deux  Requins,  avant  qu’il  pût  les 
fecourir.  Lorlqu’il  fut  plus  prés"  du  Bâtiment,  il  vit  deux  autres  Nègres, 
qui  fc  tenoient  au  bouc  d'un  cable , la  • tete  au-deffus  de  l’eau , fort  effrayés 
du  fort  de  leurs  Compagnons.  11  les  fit  prendre  dans  fa  Pinaffe;  «St  montant 
à bord  il  y trouva  les  Nègres  fort. tranquilles  fous  les  ponts,  mais  les  Blancs 
dans  la  dernière  confufion  fur  le  tillae.  Un  Matelot  lui  dit,  d’un  air  effrayé, 
qu'ils  étoient  tous  perfuadés  que  la  fentinelle  de  P écoutille  avoit  été  mafia- 
crée  par  les  Nègres.  Cet  effroi  parut  fort  furprenant  à Snelgrave.  Il  ne  pou- 
voit  concevoir  que  des  gens,  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  lui  refufer 
leurs  Efclaves  une  heure  auparavant , euffent  manqué  de  courage  pour  faa- 
ver  un  de  leurs  compagnons,  «Ht  n'euffènt  pas  celui  d’abandonner  le  tillac, 
où  ils  étoient  armés  jufqu’aux  dents.  Il  s’avança,  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  vers  l’avant  du  Vaiffeau,  où  il  trouva  la  fentinelle  étendue  fur  le 
dos,  la  tête  fendue  d’un  coup  de  hache.  Cette  Révolte  avoit  été  concertée 
par  quelques  Cormantins.  Les  autres  Efclaves , qui  étoient  d’un  autre  côté, 
n’y  ayant  pas  eu  la  moindre  part,  dormoient  tranquillement  dans  leurs  lo- 
ges. Un  des  deux  fugitifs  qui  avoient  été  arrêtés,  rejetta  le  crime  fur  fon 
Affocié;  & celui-ci  confeffa  volontairement  qu’il  avoit  tué  la  fentinelle, 
dans  la  feule  vûe  de  s’échaper  avec  quelques  Nègres  de  fon  Pays.  11  pro- 

tefta 


(O  slwrl.  & en  confidération  du  caractère  aux  pauvres  Matelots.  R.  i.  E. 
du  Marchands  ( Al.  Huimlrty  Mtrriee')  à qui  (r)  jtnsl.  dutêctsrdOntrc-m'.itre.  R.  d.  E. 

il  apparieiibit,&  qui  la. toit  beaucoup  de  bien  {tj  .4  .gl.  loi  Suc' grave.  R.  d.  E. 
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tefla  même  qu’il  n’avoit  voulu  nuire  à perfonnc  ; mais  que  voyant  l'Ang'ois 
prêt  à s'éveiller;  & trouvant  Ta  hache  prés  de  lui,  il  s’étoit  crû  obligé  de 
le  tuer  pour  fa  sûreté;  après  quoi  il  s’étoit  jetté  dans  la  Mer  (o). 

Sn  f.l  grave  prit  occalion  de  cet  incident  pour  faire  pafi’er  tous  lesEfcla- 
ves  de  l’Elifabcth  fur  fon  propre  Vaillegu , «S;  n’y  trouva  plus  d’oppofition.  Il 
y retourna  lui-même;  & fe  trouvant  près  d’An.imabo,  où  il  y avoît  attuel- 
lement  huit  ftitimens  Anglois  dans  la  Rade,  il  fit  prier  tous  les  Capitaines 
de  fe  rendre  fur  fon  bord  pour  une  affaire  importante.  La  plûpart  vinrent 
auffi-tôt;  & d’un  avis  unanime,  iis  jugèrent  que  le  Nègre  devoit  être  puni 
du  dernier  fupplice. 

On  fit  déclarer  à ce  miférable,  qu'il  étoit  condamné  à mourir  dans  une 
heure,  pour  avoit  tué  un  Blanc.  Il  répondit  qu’à  la  vérité  il  avoit  commis 
une  mauvaife  action  en  tuant  la  fentincile  du  VaiiTeau,  mais  qu’il  prioit 
le  Capitaine  de  confidérer,  qu'en  le  failànt  mourir  il  alloit  perdre  la  fomme 
qu’il  avoit  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui  fit  dire  par  l’Interprète,  que  li 
c’étoit  l’ufage  dans  les  Pays  Nègres,  do  changer  la  punition  du  meurtre 
pour  de  l’argent,  les  Anglois  ne  connoilToient  pas  cette  manière  d’éluder 
les  droits  de  la  juitice;  qu'il  s'appercevroit  (*)  bien-tôt  de  l’horreur  que  fes 
Maîtres  avoient  pour  le  crime  ; & qu’aulfi-tot  qu'un  Sable  d’une  licure, 
qu’on  lui  montra,  auroit  achevé  fa  révolution,  il  feroit  livré  an  fupplice. 
Tous  les  Capitaines  retournèrent  fur  leurs  Bords,  & chacun  fit  monter  fes 
Efclaves  fur  le  tillac  pour  les  rendre  témoins  de  l’exécution , après  les  avoir 
informés  du  crime  dont  ils  alloient  voir  le  châtiment. 

Lorsque  le  Sable  eut  fini  fon  cours,  on  fit  paroître  le  meurtrier  fur 
l'avant  du  VaiiTeau,  lié  d’une  corde  fous  les  bras,  pour  être  (y)  élevé  au 
long  du  mât  où  il  devoir  être  tué  à coups  de  fulil.  Quelques  autres  Nè- 
gres obfervant  comment  la  corde  étoit  attachée,  l’exhortèrent  à ne  rien 
craindre,  & Tafiurérent  qu’on  n’en  vouloir  point  à fa  vie,  puifqu’on  ne 
lui  avoit  pas  mis  la  corde  au  col.  Mais  cette  faufle  opinion  ne  fervit 
qu’à  lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort.  A peine  fut-il  élevé,  que  dix 
Anglois  placés  derrière  une  barricade,  firent  feu  fur  lui  & le  tuèrent  dans 
un  inftant.  Une  exécution  fi  prompte  répandit  la  terreur  parmi  tous  les 
Efclaves,  qui  s’étoient  ilattés  qu'on  lui  feroit  grâce  par  des  viles  d’intérêt. 
Le  corps  ayant  été  expofé  fur  le  tillac,  on  lui  coupa  une  main,  qui  fut 
jettée  dans  les  Ilots,  pour  faire  comprendre  aux  Nègres,  que  ceux  qui 
üferoient  porter  la  main  fur  les  Blancs  rccevroient  la  même  punition:  é- 
xemple  d’autant  plus  terrible,  qu’ils  font  perfuadés  qu’un  Nègre  mort  fans 
avoir  été  démembré,  retourne  dans  fon  Pays  aufli-tôt  qu’on  l’a  jetté  dans 
la  Mer.  Cependant  l'Auteur  ajoute  que  les  Cormantins  rient  de  toutes  ces 
chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment  pour  les  rebelles,  Snelgrave  joignit 
• la 

(v)  Snelgr.  t'a:».  206  é?  fuiv.  mutineries  & peut  être  h perte  d'un  plus  grand 

. 4ngl . qu'il éprouveroit bien tût,  qu’en  nombre  d Efclaves. 
pareil  cas,  onn'avoit  point  dégaidi  l'intérêt.  (y)  ■dngl.  piur  être  liiiTé  au  bout  dclaVer- 
11  eftpouitant  vrai  que  ce  tniiSrahle  ne  futéxé-  gue  de  Albanie.  R.  d.  E. 
cuté,  iju«  pour  prévenir,  par  cet  exemple,  les 
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la  promcflê  de  traiter  avec  bonté  ceux  qui  vivroient  dans  robéiflance  & le 
refpcét  qu'ils  dévoient  à leurs  Maîtres.  Ce  Traité  fut  fijellemcnt  exécuté  ; 
car,  deux  jours  après,  l’Auteur  fit  voile d’Anamabo  à la  Jamaïque;  & pen- 
dant quatre  mois  qui  fe  pafférenc  avant  que  la  Cargaison  pût  etre  vendue 
dans  cette  Ifle,  il  n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  les  Nègres  ( z ). 

Telles  furent  les  Séditions  qui  arrivèrent  fur  les  Vaiffcaux  queSnelgrave 
commandoic.  Mais  il  en  rapporte  deux  fort  remarquables,  arrivées  fur  le 
Verriers  de  Londres , commandé  par  le  Capitaine  Meliervy. 

Snelgrave  ayant  rencontré  ce  Bâtiment  dans  la  Rade  d’Anamabo,  en 
1722,  apprit  du  Commandant  avec  quel  bonheur  il  avoit  acheté  en  peu 
de  jours  prés  de  trois  cens  Nègres  à Setrakrou.  11  paroît  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  été  fouvent  maltraités  par  leurs  Voitins , & qu’ayant 
pris  enfin  les  Armes,  ils  les  avoient  battus  plulieurs  fois  & fait  quantité  de 
Êrifonniers.  Meliervy,  arrivé  dans  ces  ci r confiai) ces,  avait  acheté  des  Ef- 
claves  à fort-bon  marché,  parce  que  les  Vainqueurs  auraient  été  obligé  de 
les  tuer  pour  leur  sûreté,  s’il  ne  s'étoit  pas  prefenté  de  Yailfeau  dans  la  Ra- 
de. Comme  c’étoit  le  premier  Voyage  qu’il  faifoit  fur  cette  Côte,  Snelgravc 
lui  confeilla  de  ne  rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Nègres  dans  la  foûmilfion. 
Le  lendemain , l’étant  ailé  voir  fur  fon  bord  & le  trouvant  fans  défiance  au 
milieu  de  fes  Élclaves,  qui  étoient  à fouper  fur  le  tillac,  il  lui  fît  obferver 
qu’il  y avoit  de  1 imprudence  à s’en  approcher  fi  librement  fans  une  bonne 
garle.  Meffervy  le  remercia  de  ceconièil,  mais  parut  li  peudifpofé  à changer 
de  conduite,  qu’il  lui  répondit  par  ce  vieux  Proverbe:  L’œil  du  Maître  en- 
graill’e  le  Cheval.  Il  partit  quelques  jours  après  pour  la  Jamaïque.  Snelgrave 
prit  plus  tard  la  meme  route:  mais,  en  arrivant  dans  cette  Ifle,  on  lui  fit  le 
récit  de  la  malheureufe  mort  que  Meliervy  s’étoit  attirée  par  fon  aveugle  con- 
fiance, dix  jours  après  avoir  quitté  la  Côte  de  Guinée. 

U N jour  qu  il  était  au  mil. eu  de  fes  Nègres  , à les  voir  dîner,  ils  fe  fai- 
firent  de  lui,  & lui  callére.it  la  lete  avec  les  plats  memes  dans  lefquels  on 
leur  fervoit  le  ns.  Cette  révolte  ayant  été  concertée  de  longue-main  , ils 
coururent  en  foule  vers  l'avant  du  Yailfeau,  pour  forcer  la  barricade , fans 
paroître  effrayés  du  boutdes  piqies  & des  tulils  que  les  Blancs  leur  prélen- 
toient  par  les  embrafure-.  Enfin  le  Contre- Maître  ne  vit  pas  d’autre  remède 
pour  un  mal  fi  prelfant,  que  le  faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces  de  ca- 
non chargées  de  tnitraii’  s La  première  décharge  en  tua  prés  de  quatre- 
tjtvingt(a),  [fans  compter  ceux  qui  fautèrent  dans  les  flots  & qui  s’y  noyè- 
rent.] Cette  exécution  appaifala  révolte;  mais  dans  ledéfefpoird’avoir  man- 
qué leur  entreprile , une  grande  partie  de  ceux  qui  refloient  fe  laifférent  mou- 
rir de  faim  ; 6e.  lorfque  le  Yailfeau  fut  arrivé  à la  Jamaïque , les  autres  ten- 
tèrent deux  fois  de  le  révolter  avant  la  vente.  Tous  les  Marchands  de  fille, 
à qui  ces  fureurs  ne  purent  être  cacliées  , marquèrent  peu  d’empreffement 
pour  acheter  des  Elclaves  li  indociles,  quoiqu  ils  leur  fuffent  offerts  à vil 
prix.  Ce  voyage  devint  fort  malheureux  pour  les  Propriétaires  ; car  la  diffi- 
culté 

(s)  Snelgravepag.  no  lÿ fuiv.  eut  pluficurs  qui  fautèrent  par  deflus  le  Bord, 

(a)  rlngl.  Ceua  déchai0>  en  fit  périr  près  quand  ils  virent  qu'on  alloit  faire  feu.  R.  d.  E. 
de  quatre  vingt , tant  tués  que  noyés  ; car  il  y en 
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culte  de  la  vente  avant  arrêté  long-tems  le  Vaifleau  à la  Jamaïque,  il  y périt 
enfin  dans  un  Ouragan , [ plus  redoutable  encore  que  les  N egres.]  (è).  * 

( fc)  Snelgrave,  pag.  *20  & Juh. 

§■  V. 

Relation  de  foprijc  de  l'Auteur  par  des  Ryrates. 

AU  mois  de  Novembre  1718,  Snelgrave,  dont  [ la  réputation  écoit  bien  * 
établie  par  le  fuccès  de  plnlieura  Voyages]  , lut  charge  [par  Mr.jS» 
Morrice,]  du  Commandement  d'un  VailTeau  nomme  le  Ii,rd,ou  l'Otfeau,  qui 
devoit  le  rendre  d'abord  en  Hollande,  pour  y faire  la  Cargaifon.  Le  10  de 
Décembre,  étant  revenu  bien  chargé  à Hchoetjluys , il  fut  emporté  de  def- 
fus  fes  ancres  par  un  violent  orage,  & jette  contre  la  digue  , où  il  eut  le 
malheur  d’ échouer  avec  beaucoup  de  péril.  11  fallut  ouvrir  une  tranchée  de 
trois  cens  pieds  de  long,  par  laquelle  on  vint  à bout  d'amener  allez  d'eau 
pour  remettre  le  Vaifleau  à flot.  Heureufemcnt  le  dommage  ne  fut  pas  égal 
a la  fatigue.  On  rentradans  le  Baffin  d’IIelvoetfluys,  d'où  l'on  mit  a la  voi- 
le au  commencement  de  Janvier.  Mais  une  autre  tempête  força  Snelgrave 
de  fe  réfugier  à Spithead.  11  en  partit,  & lut  encore  jet  té  par  des  vents  im- 
pétueux plus  de  foixantc-dix  lieues  à l’Ouelt  du  Lézard  (a).  Cette  troifieme 
difsrace  l'obligea  de  relâcher  à Kingfale  en  Irlande,  & de  s'y  arrêter  jufqu’au 
10  de  Mars.  Enfin,  levant  l’ancre  avec  un  temsplus  doux,  il  ne  cefla  pas  de 
l’avoir  favorable  jufqu’à  Sierra-Léona,  où  il  arriva  le  premier  d’ Avril  1719. 

En  paflant  prés  des  Canaries,  il  fut  pourfuivi  par  un  gros  Vaifleau,  qu’il  prit 
pour  un  Corfairc  de  Salé  ; mais  {b)  l'excellence  de  les  voiles  le  délivra  bien- 
tôt de  ce  danger.  . „ , . . 

Il  trouva  dans  la  Rivière  de  Sierra-Leona  trois  autres  Pyraces  , qui  s y 
étoient  déjà  faifis  de  dix  Bàtimens  Anglois.  Le  premier  de  ces  Brigands,  qui 
étoit  entré  dans  la  Rivière,  fe  nommoit  Cockiyi.  Il  n’avoit  pas  plus  de  vingt- 
cinq  hommes  à fon  arrivée;  [&  loin  d’être  redoutable  aux  Marchands,  il* 
chcrchoit  du  fecours,  avec  cette  troupe,]  dans  une  Barque  où  il  avoit  été  a- 
bandonné  fur  quelque  mécontentement  par  le  fameux  Moody,  [Commandant* 
d'un  Corfaire  nommé  le  Rifir.pfun  {c),  ou  le  Soleil-levant.]  Mais  en  arri- 
vant à Sierra-Léona,  Cockiyn  & fes  Compagnons  avoient  rencontré,  dans 
fa  Chaloupe , le  Seigneur  Jofeph  riche  Négociant  Nègre , & s'étoient  fai- 
fis lui.  Ils  n’a  voient  éxigé,  pour  fa  rançon,  que  des  munitions  & des  vi- 
vres. Enfuite  n’ayant  pas  manqué  d’audace  pour  attaquer  fucceflivement  plu- 
fieurs  Bàtimens  de  Briftol  qui  fréquentoient  cette  Côte,  [non-feulement  ils* 
s’étoient  pourvùs  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  a leur  profeflion,  mais]  ils 

avoient 


(a)  I.es  Auteurs  Anglnls  parodient  avoir 
mal  compris  la  Relation  de  Snelgrave,  qui  ne 
fut  point  jetté  par  la  Tempête  à 70  lier  :s  du 
C.  p Lézard , mais  qui  étoit  arrivé  à cette  hau- 
teur par  un  beau  teu-s  ûè  un  bon  vent.  Voyage, 
de  Snclgr.  pag.  230.  R.  d.  E. 


(b)  /tiigt.  n’étant  pas  fi  bon  voilier  le  Cor- 
faire fut  obligé  d'abandonner  la  chaiTe.  R.  d.  E. 

(e)  Le  kijiutÿun  étoit  le  Bâtiment  fur  le- 
quel CoJtlyn  à fes  25  Compagnons  avoleat  été 
cmbaïquéspar  Alonùy,  R.  d.  E. 
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avoient  engagé  à leur  fervice  cinquante  ou  foutante  Matelots , qui  formoient 
avec  eux  un  corps  de  quatre-vingt  hommes.  D’un  autre  côté , les  gens 
du  Rilingfun  (d),  qui  écoier.t  partis  avec  Moody,  avoient  pris  occafion  de 
la  dureté  avec  laquelle  il  avoit  tTaité  Cocklyn , pour  fe  révolter  contre  lui  ; 
& l’ayant  mis,  avec  douze  autres,  dans  une  grande  Barque  qu’ils  avoient 
enlevée  aux  Espagnols  vers  les  Ifles  Canaries,  ils  l’avoient  abandonné  à fon 
mauvais  fort.  Comme  on  n’a  jamais  fçu  dans  la  fuite  ce  qu’il  étoit  deve- 
nu, il  y a beaucoup  d'apparence  qu’il  fut  englouti  dans  les  flots.  Les  Re- 
belles , après  s’être  défait  de  leur  Chef,  lui  avoient  donné  pour  Succefleur 
un  François  nommé  la  Bovfe , qui  les  avoit  ramenés  dans  la  Rivière  de 
Sierra-Léona , où  ils  avoient  rejoint  Cocklyn  & fa  troupe , un  mois  après  fa 
féparation.  Le  même  jour , un  autre  Pyrate  étoit  entré  dans  la  même  Baye. 
Son  nom  étoit  Davis.  Apres  avoir  éxercé  quclque-tems  fa  profeflîon  dans 
une  Felouque  ( e ) , il  s’étoit  rendu  maître  d’un  grand  Vaifleau , vers  les  Ifles  du 
Cap-Verd.  En  entrant  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  il  avoit  arboré  un 
pavillon  noir,  pour  jetter  l’effroi  parmi  les  Marchands  qu’il  efpéroit  d’y 
rencontrer.  Ce  Davis  étoit  un  Corfaire  généreux  (/),  qui  avoit  trouvé , par  fon 
habileté  & fon  courage,  le  moyen  d’entretenir  une  rigoureufe  difeipline 
dans  une  troupe  d'environ  cent-cinquante  hommes.  Il  n’eut  point  de  part 
à l’infortune  de  l’Auteur.  Cocklyn,  aucontraire,  & tous  fes  aflociés , étoient 
les  plus  vils  & les  plus  cruels  Brigands  du  monde.  Snelgrave,  après  avoir 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains,  apprit  de  plufleurs  d’entr’eux , 
qu’ils  n’avoient  choiû  Cocklyn  pour  Chef,  qu’en  faveur  de  fa  brutalité  & de 
Ion  ignorance;  bienréfolus,  difoient-ils , ( g ) de  ne  s’en  donner  jamais  de 
femblables  à Moody , qui  prenoit  des  airs  de  Seigneur  & qui  affe&oit  des 
manières  polies.  Le  Commandant  d’une  troupe  de  Pyrates  n’eft  choifi  par 
fes  égaux  que  pour  combattre  à leur  tête.  Ils  fe  donnent  nn  autre  Officier, 
qu'ils  nomment  leur  Quartier- Maître , pour  l’infpe&ion  générale  des  affai- 
£5»res,  & fouvent  pour  réformer  les  ordres  du  Capitaine.  [C’eft  lui  aulïi  qui 
doit  être  le  premier  à l’abordage  du  Vaifleau  qu’ils  attaquent , ou  s’embar- 
quer dans  la  Chaloupepour  exécuter  les  entreprifes  les  plus  défefpérées.]" Ou- 
tre ces  deux  Emplois , un  Vaifleau  Pyrate  a tous  les  Offices  fubalternes , dont 
l’ufage  eft  établi  fur  les  Vaifleaux  de  guerre. 

Le  jour  que  Snelgrave  découvrit  la  Côte,  à trois  'ieués  de  l’embouchure 
de  la  Rivière  , (b)  le  tems  étoit  fort  calme.  Un  peu  de  fumée  qu'il  crut  apper- 
ij<cevoir  au  rivage,  £ lui  fit  naître  quelques  preflentimens,  qu’il  regretta  de  n’avoir 
pas  mieux  écoutés.]  Il  donna  ordre  à Simon  Jones  fon  Contre-Maître,  qui 
avoit  déjà  fait  le  Voyage,  de  fe  mettre  dans  la  Pinafle  pour  aller  de  plus 
près  à la  découverte.  Mais  Jones  l’alïïira,  que  le  lieu  d’où  partoit  la  fumée 
étoit  fans  Habitans,  & qu’il  ne  pouvoit  s’y  trouver  que  quelques  Voyageurs, 
qui  faifoient  rôtir  apparemment  des  huîtres.  Cette  réponfe  de  la  part  d’un 
ancien  Matelot  qu'aucune  raifon  ne  devoit  rendre  lufpeft,  diflipa  toutes 
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(d)  Angl.  les  gens  de  Moody,  quand  les  (g)  Angl.  de  n’avoir  jamais  pour  Capitai- 
■ autres  furent  partis  avec  le  Rijingfun.  K.  d.E.  ne , une  cfpèce  de  Monfieur,  tels  diioient-Us , 

(e)  Angl.  Une  Chaloupe.  R.  d.  E.  qu'étoit  Moody.  R.  d.  E. 

(/)  pour  un  Brigand,  dit  Smlgrave  pag.  (4)  Ar.gl.  ii  avoit  été furpris  par  le  calme. 
135-  R.  d.  E.  R.  d.  E. 
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les  défiances.  A cinq  heures , on  profita  de  la  marée  pour  s’avancer  à l’em- 
bouchure de  la  Rivière.  Vers  l'encrée  de  la  nuit , on  découvrit  a fiez  loin 
dans  le  Canal,  un  gros  Vaifleau,  qui  étoic  le  Pyratc  entre  les  mains  duquel 
on  tomba  bien-tôt.  Les  deux  autres , avec  leurs  Prifej , étoient  cachés  der- 
rière une  Pointe  de  terre. 

Comme  le  tems  ne  ceflbjt  pas  d'être  calme,  & que  les  ténèbres  deve- 
noient  fort  épaifles , l’Auteur  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  à l’embouchure 
même.  Vers  les  huit  heures,  la  fentinelle  du  tillac  fit  avertir  qu’il  croyoit 
entendre  le  bruit  d une  Chaloupe,  qui  s’avançoic  à la  rame.  Tout  le  monde 
fe  rendit  fur  les  ponts;  & Snelgrave  (»)  fit  polter  par  précaution,  fur  l'avant 
du  Vaifleau,  vingt  hommes  armés  de  fufil6  & de  fabres.  ( * ) Il  cria  lui-même 
le  Qui  vive  ? On  lui  répondit  que  la  Chaloupe  appartenait  aux  Deux  / Unis , 
Vaifleau  de  la  Barbade , commandé  par  le  Capitaine  Eliot.  Cette  réponfe 
ne  l’ayant  pas  rafluré,  il  ne  continuoit  pa6  moins  de  faire  préparer  les  ar- 
mes , & d’ordonner  que  toutes  les  lanternes  fuflent  allumées  ; Iprfqu’ayant 
demandé  une  fécondé  fois  d’où  étoit  la  Chaloupe , on  lui  réppHdit , d’Amé- 
rique, & fur  le  champ  on  lui  envoya  une  décharge  de  moufiqueteriç , à la 
purtée  du  piftolet.  Rien  ne  prouve  mieux,  remarque  Snelgrave,  l’audace 
eif renée  des  Pyrates;  car  ils  n’étoienc  que  douze  dans  la  Chaloupe;  & fun 
Bâtiment,  dont  ils  ne  connoifloient  pas  la  force,  avait  feize  pièces  de  ca- 
non & quarante  cinq  hommes  d’Equipage. 

A ce  premier  figne  de  guerre,  l'Auteur  donna  ordre  au  Contre-Maître 
de  faire  feu  de  fa  bordée.  N’étant  point  obéi , il  dèfcendit  lui-raème  pour 
prcller  les  Canoniers;  mais  fa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  fes  gens  qui 
fe  regardaient  les  uns  les  autres  [ avec  les  marques  de  la  dernière  conflerna- 
tion  (/).]  Quelques-uns  lui  dirent  qu'ils  auroient  pris  volontiers  les  armes, 
ruais  qu'ils  ne  pouvoient  les  retrouver.  Dans  cet  intervalle , les  Pyrates  , qui 
n’avoient  pas  trouvé  de  réfiflance , étoient  montés  à bord , & tirant  quel- 
ques coups  au  hazard , ils  avoient  fait  difparoitre  ceux  qui  étoient  reliés 
fur  le  tillac.  Un  feul  Matelot,  [qui  avoit  eu  moins  de  vîtefle  à fuir,]  eut  les 
reins  cafles  d’un  coup  de  balle.  Quelques  grenades  que  les  Pyrates  jettèrent 
brufqtiement , & qui  ne  cauférent  néanmoins  de  mal  à perfonne,  achevé- 
rent  de  répandre  la  terreur.  On  cria  quartier.  Là-deflus  le  Chef  des  Pyra- 
tes, qui  étoit  leur  Quartier-Maître,  eut  la  hardiefle  de  defeendre  feul  & 
de  demander  où  étoit  le  Capitaine  du  Vaifleau.  Snelgrave  fe  préfenta,  & 
lui  répondit  avec  un  foupir,  que  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  ce  titre.  Quelle 
eft  ton  audace,  lui  dit  le  fier  Brigand,  d’avoir  ordonné  qu'on  fît  feu  fur 
nous?  Snelgrave  répliqua  modeftement,  qu’il  s’étoit  crû  obligé  de  défen- 
dre un  Bâtiment  confié  à fes  foins.  Cette  réplique  irrita  fi  vivement  le  Py- 
rate,  qu’ayant  levé  fon  piftolet,  il  tira  fur  Snelgrave,  & l'auroit  tué,  fans 
un  mouvement  heureux  qui  lui  fit  pafter  la  balle  encre  le  bras  & le  corps. 
Mais  furieux  de  l’avoir  manqué , il  lui  donna  un  coup  fi  rude , du  bouc 


(i)  dr.pj.  ordonna  à fon  premier  Officier 
de  lui  envoyer  vingt  hommes  &c  On  voit  par 
m Délation  île  Snelgrave  me  ut  OJJieier,  qui  le 
trtkiffoit , nehiit  peint.  R.  d.  R. 

( fc  j si  igl.  il  ordonna  à fes  gens  de  bêler 


le  Bâtiment.  R.  d.  E. 

( I ) CYtoit  mutinerie , & non  pas  confie t- 
nation,  puifque  la  plupart  étoient  dans  le  com- 
plot de  fe  livrer  aux  Pyrates.  R.  d.  E. 
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de  cette  arme  au  miliea  de  la  poitrine , qu’il  le  fit  tomber  fur  les  genoux. 
Cependant  le  malheureux  Snelgrave  fe  remit  afiez-tôt,  pour  monter  légè- 
rement fur  le  tillac.  Il  y étoit  comme  attendu  par  un  autre  Corfaife,  qui 
jura,  le  fabre  à la  main,  de  ne  jamais  faire  de  quartier  aux  Capitaines 
Marchands  qui  entreprendroient  de  fe  défendre;  [&  foit  qu’il  ne  penfût  qu’à 
l’effrayer,  ou  que  dans  le  tranfport  de  fa  fureur  il  ne  fût  pas  le  maître  de 
ijtfonbras,]  le  coup  de  fabre,  qu'il  lâcha  de  toute  fa  force,  tomba  fur  une 
poutre.  L’arme  s’étant  briiee,  il  fembloit  vouloir  encore  fe  fervir  du  tron- 
çon qui  lui  reftoit  à la  main;  mais  un  Matelot  du  VaifTeau  le  fupplia  de  ne 
pas  tuer  ( m ) un  Capitaine  dont  tout  le  monde  connoilfoit  la  bonté.  Cette  prièTC 
J3*i‘auva  la  vie  à Snelgrave.  [Mais  un  de  fes  gens  eut  le  menton  emporté,  & 
un  autre  reçut  une  bleflûre , qui  le  fit  tomber  comme  mort  fur  le  pont.]  Le 
Quartier-Maître  étant  remonté,  lui  donna  ordre  d’envoyer  quelques-uns  de 
fes  gens  pour  prendre  foin  de  la  Chaloupe,  qui  étoit  demeurée  fans  guide  an 
moment  de  l’abordage , & le  menaça  de  le  faire  couper  en  pièces , fi  elle  ne  fe 
retrouvoit  promptement.  Jones  s’étant  mis  dans  l’Elquif , eut  le  bonheur  de 
la  ramener  aufii-tôt.  Alors  le  Quartier-Maître  prit  Snelgrave  par  la  main , & 
lui  déclara  qu’il  ne  devoit  rien  craindre  pour  fa  vie , s’il  n’avoit  donné  aucun 
fujet  de  plainte  à fes  Matelots  ( n ). 

Les  Pyratcs  jettèrent  alors  des  cris  de  joie,  & firent  plusieurs  décharges 
pour  avertir  leurs  Compagnons  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Mais  ces  figues 
furent  fi  mal  interprétés,  que  leur  Capitaine  s’imaginant  au  contraire  que 
fes  gens  avoient  été  détruits  avec  leur  Chaloupe,  coupa  fes  cables  pour 
s’avancer  promptement  à l’aide  de  la  marée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à fa 
vûe  des  feux  qui  étoient  allumés  fur  le  Bord  de  Snelgrave.  Sans  attendre 
d’autre  fignal , il  lâcha  une  bordée  terrible,  qui  mit  le  Quartier-Maître  & 
tous  fes  gens  dans  une  extrême  confufion.  ( 0 ) L’erreur  fut  bieri-tôt  réparée  par 
le  Porte-voix.  Mais  les  reproches  tombèrent  fur  Snelgrave,  à qui  ces  Bri- 
• gands  firent  un  crime  de  n’avoir  pas  penfé  lui  même  à faire  connoitre  qu’il 
étoit  pris.  Au  relte  , lui  dit  brutalement  le  Quartier-Maître,  ne  t’imagine 
pas  que  ce  foit  un  boulet  de  canon  qui  m'étonne  ; car  je  m’attens  tôt  ou  tard 
à defeendre  en  Enfer  par  cette  voie. 

Le  Vaifleau  de  Snelgrave  étant  fort-bien  fourni  de  liqueurs  & de  provi- 
fions  fraîches,  Cocklyn  fit  tuer  fur  le  champ  quantité  d’Oyes,  de  Cocqs- 
d’Inde,  de  Poules  & de  Canards,  qu’il  fit  mettre,  à peine  plumés,  dans  la 
grande  chaudière,  avec  plufieurs  jambons,  & une  gtofie  Truie  qu’on  ne  fit 
qu’éventrer,  fans  fe  donner  l'embarras  de  l’écorcher  ou  d’en  faire  griller  le 
poil.  Il  donna  ordre  au  Cuifmier  que  tout  fût  préparé  avec  moins  de  for- 
malités que  de  diligence.  D’un  autre  côté,  le  Quartier-Maître  envoya  de- 
mander 
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(10)  AngL  de  ne  pas  tuerie  Cupitairc,  l'autre  lui  lit  avec  emportement,  s'il  «voit  peur 
parce  qu'ils  n'avoiem  jamais  trouvé  de  plus  qu'un  coup  de  Canon  ne  l'envoyât  au  Diable» 
honnête  homme.  R.  d.  E.  que  pour  lui  il  comptoit  d'y  aller  tût  ou  tard 

(n)  Snelgrave.  pag.  138  & fuiv.  par  cette  voyc.  11  ne  lailTa  pas  de  profiter  de 

(0)  An  rj.  Snelgrave  demanda  au  Quartier-  l'avis,  & de  crier  aux  autres  qu'ils  avoient  fait 
Maître,  pourquoi  ils  n'avoiem  point  hélé leurd  une  bonne  prife,  bien  pourvue  de  liqueurs  ét 
Camarades  avec  le  Porte-voix , pour  leur  faire  de  provifions  fraîches.  R.  d.  E. 

Ravoir  qu'ils  avoient  pris  Ton  Vaille  au  ; furquoi 
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mander  à Snelgravc  quelle  heure  il  étoit  à fa  montre.  Comme  elle  étoit  d’Or , 
l'Auteur  jugea  que  c’étoit  une  manière  civile  de  la  lui  ôter.  Il  la  remit  au 
meflager,  en  le  priant  d’aflürer  le  Quartier-Maître  qu'elle  étoit  excellente, 
[&  par  conféquent  digne  de  lui.]  Ce  brutal  Officier  lareçut;  mais  ce  fut  pourri’ 
la  jetter  fur  le  tillac,  & la  faire  rouler  à coups  de  pied,  endifant  à fes  com- 
pagnons que  c'étoit  une  fort  jolie  boule.  Cependant  un  de  ces  Brigands  la 
prie,  & déclara  qu’il  la  mettroit  dans  la  malTe  commune,  pour  être  vendue, 
fuivant  l’ufagc , au  pied  du  grand  Mât. 

Snelgravp.  fut  conduit  fur  le  Vaifleau  des  Pyrates,  & préfenté  à Coc- 
klyn , qui  lui  témoigna  quelque  regret  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  re- 
çus, depuis  le  quartier  accordé.  Mais  il  ne  devoit  pas  ignorer,  lui  dit-il , 
que  c'étoit  quelquefois  le  fort  de  la  guerre.  Enfuite,  il  lui  déclara  qu’il  fal- 
loit  répondre  jufte  à diverfes  queftions  qu'on  pourroit  lui  faire;  fans  quoi,  il 
devoit  s’attendre  d’être  coupé  en  pièces.  Au  contraire , s’il  ne  fe  faifoit  pas 
preflër  pour  dire  la  vérité,  & fi  fes  gens  n’avoient  pas  de  plaintes  à faire 
de  lui,  il  TalTùra  que  fon  Voyage  feroit  le  plus  avantageux  qu'il  eût  fait  de 
fa  vie.  Pour  première  queftion,  il  lui  demanda  (?)  quelles  étoient  les  quali- 
tés de  fon  Vaifleau,  fous  les  vents  de  Mer  & fur  la  Côte?  Snelgravc  fit  une 
réponfe  qui  le  fatisfit.  Cocklyn,  ôtant  fon  chapeau,  le  félicita  de  fes  lumiè- 
res, & dit  avec  un  tranfport  de  joie,  que  ce  Bâtiment  feroit  un  VailTeau  de 
Guerre  admirable  pour  les  Pyrates. 

Lorsque  cette  interrogation  fut  finie,  un  homme  de  fort  haute  taille  ,. 
avec  quatre  piftolets  à fa  ceinture  & un  large  fabre  à la  main , s'approcha  de 
Snclgrave , & lui  demanda  s’il  le  reconnoiiîôit.  Mon  nom  , lui  dit-il  , eft 
James  Griffin,  & nous  avons  été  compagnons  d’Ecole.  L’Auteur  fe  remit 
aifément  fon  vifage;  mais  il  fe  crut  obligé  de  diffimuler.  Cependant  Griffin 
continua  de  lui  dire , qu’il  n'étoit  pas  de  la  troupe  des  Pyrates  ; qu'il  avoit 
été  pris  depuis  peu  fur  un  Vaiflcau  de  Briftol , où  il  exerçait  l'Office  de  Con- 
tre-Maître, que  Cocklyn  l’ayant  forcé  d’entrer  à fon  fervice,  il  ne  quittoit 
pas  un  moment  fes  armes,  pour  être  fans  cefle  en  état  de  fe  faire  refpe&er 
par  les  fcélérats  avec  lefquels  il  fe  trouvoit  dans  la  nécefiité  de  vivre,  qu'il 
vouloit  prendre  foin  de  Snelgravc  pendant  la  nuit  fuivante , parce  que  dans 
l’yvrefle,  où  la  plûpartdes  Pyrates  ne  manqueroient  pas  de  fe  plonger  , il 
croyoit  que  cette  première  nuit  l’expoferoit  à quelque  infulte. 

Un  langage  fi  généreux  engagea  l’Auteur  à confelTer  qu’il  reconnoifloit 
Griffin  pour  Ion  compagnon  d’étude.  Il  s’ouvrit  à lui  fans  défiance,  du  moins 
fur  tout  ce  qui  regardoitfa  fituation  ; & ne  voyant  que  fa  vie  à fauver,  après 
la  perte  de  fon  VailTeau,  il  confentit  que  Griffin  demandât  au  Commandant 
des  Pyrates  la  perraiffion  de  boire  un  flacon  de  Pounch  avec  lui.  Non-feule- 
ment elle  lui  fut  accordée,  mais  Cocklyn  voulut  être  de  leur  partie,  & les  fit 
entrer  dans  fa  Cabane.  Elle  étoit  fans  meubles  & fans  chaifes.  Ils  suffirent 
tous  trois  fur  le  plancher,  les  jambes  croifées.  [F.t  Cocklyn  parrrti  plufieurstî* 
autres  fantés  but  celle  du  Prétendant,  fous  le  nom  de  Jacques  III.  J A mi- 
nuit, 

(?)  Angl.  comment  le  Vaifleau  marchoit , ta  fon  Giapcau  en  l'air,  en  ftifant,  qu'il  en 
Vent  largue  & à la  Bouline?  Snelgravc  répon-  feroit  un  VailTeau  Je  Guerre  Sic.  K.  d.  E. 

.dit  qu'il  alioit  fort-bien.  Surquoi  Cocklyn  jet- 
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nuit,  Griffin  demanda  un  branle  pour  fon  compagnon  d’Ecoie;  car  tous  les 
Pyrates,  fans  excepter  le  Capitaine,  n’avoient  pas  d'autre  lit  que  les  plan- 
ches du  Vaifleau.  Ayant  obtenu  cette  grâce,  il  marcha  devant  lui , le  labre 
nud , & lui  promit  de  veiller  près  du  branle  pendant  qu’il  prendroit  quel- 
ques heures  de  repos.  Mais  il  fut  impolîible  à l'Auteur  de  dormir,  au  milieu 
des  juremens  & des  blafphémes  qu’il  entendu  continuellement.  Vers  deux 
heures,  le  Bofleman  s’approcha  fort  yvre  , après  setre  informé  qui  étoit 
dans  le  branle,  & tira  brulquement  fon  coutelas.  Griffin  lui  ayant  demandé 
* ce  qu’il  defiroit,  il  répondit  qu’il  vouloit  mettre  Snelgrave  en  pièces,  parce 
qu’il  avoit  fait  l’attion  d’un  vil  chien  , en  ordonnant  à fes  gens  de  tirer  fur 
la  Chaloupe,  & en  fe  faifant  trop  prelTer  pour  envoyer  fa  montre  au  Quar- 
tier-Maître. Griffin , qui  fçavoit  la  faufleté  de  cette  dernière  accufation , me- 
naça cet  yvrogne  de  le  fendre  en  deux  , s’il  ne  fe  retiroit  promptement.  11 
fuivit  ce  confeil.  Le  lendemain,  lorfque  tout  le  monde  fut  de  fang-froid, 
Griffin  porta  fes  plaintes  au  Quartier-Maître  & à toute  la  Troupe.  Il  repréfen- 
ta  que  la  maxime  de  ne  pas  maltraiter  les  Captifs  après  le  quartier  accordé  , 
•ifregardoitle  pafïti  comme  le  préfent  & l’avenir,  & qu’intéreflant  tout  le  mon- 
de, elle]  devoit  être  rigoureufement  obfervée.  Piulieurs  furent  d’avis  que  le 
Bofleman  fût  puni  du  fouet.  Mais  Snelgrave  ayant  eu  (ç)  la  bonté  de  plaider 
pour  lui , il  en  fut  quitte  pour  une  défenfe  générale  de  faire  la  moindre  inful- 
te  aux  Prifonniers.  Cependant  il  entreprit  encore,  daas  une  autre  occaflon, 
de  tuer  fon  Bienfaiteur. 

L e même  jour , Jones , Contre-Maître  de  Snelgrave , vint  lui  confefler 
que  fa  fltuation  étant  très-facheufe  en  Angleterre , fur-tout  de  la  part  de  fa 
femme,  qu'il  ne  pouvoit  aimer,  il  s'écoit  déterminé  par  cette  raifon  à pren- 
dre parti  avec  les  Pyrates,  & qu’il  avoit  déjà  ligné  leurs  articles.  Son  éxem- 
ple  avoir  été  fuivi  par  dix  autres  Matelots  du  VaifTcau.  .Mais  Snelgrave  s’ap- 
perçut  bientôt  qu’il  étoit  méprifé  de  la  Troupe,  A:  fut  enfuite  informé  qu’il 
étoit  mort  quelques  mois  après  que  les  Pyrates  eurent  quitté  la  Rivière.  Ce 
malheureux,  & les  dix  autres,  ne  laiflerent  pas  de  conferver  beaucoup  de 
confldération  pour  leur  ancien  Maître.  Il  y en  eut  même  quelques-uns  qui  fe  re- 
pentirent de  leur  engagement , & qui  le  prièrent  de  travailler  pour  leur  li- 
berté. Ils  n’ôfoient  faire  eux-mêmes  cette  proportion  au  Quartier-Maître, 
car  les  Articles  portoient  peine  de  mort  pour  ceux  qui  pavleroient  d'abandon- 
ner leur  profeffion;  mais  Snelgrave  trouva  cette  commitiiou  trop  délicate 
pour  ôfer  l’entreprendre.  Quelques  jours  après , un  d’entr'eux  lui  avoua  que 
pendant  le  Voyage , il  avoit  entendu  piulieurs  fois  répéter  à Joncs , qu’il 
fouhaitoit  de  rencontrer  quelque  Pyrate  en  arrivant  dans  la  Rivière  de  Sier- 
Ta-Léona;  qu’il  avoit  mis  exprès  à l’écart  le  coffre  où  les  armes  étoient 
renfermées  , que  d’autres  Matelots  l’ayant  découvert , & voulant  prendre 
leurs  moufquets,  lorfque  les  Pyrates  avoient  commencé  à faire  feu  lureux, 
il  les  en  avoit  empêchés , en  leur  déclarant  que  c'étoit  l'occafion  qu'il  avoit 
fouhaité , & que  s’ils  tiroient  un  feul  coup  ils  fe  feroient  couper  en  pièces 
par  les  Pyrates;  enfin,  que  pour  les  faire  entrer  comme  lui  au  fervice  de 
ces  Brigands , il  les  avoit  altérés  que  l’Auteur  même  étoit  réfolu  de  pren- 
dre 
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dre  le  même  parti.  Les  Pyrates  dirent  enfuite  à Snelgrave , que  c’étoit  par. 
ticulièrement  à (r)  la  follicitation  de  Jones  qu’ils  s’étoient  déterminés  à gar. 
der  fon  Vaifleau  (x). 

Suivant  cette  réfolution , ils  ne  tardèrent  point  à jetter  dans  la  Mer  quan- 
tité de  biens  qui  leur  étoient  inutiles  , tels  que  des  balles  (t)  de  laine,  & 
d’autres  marchandées  devîntes  au  Commerce.  Dans  un  feul  jour , ils  en  fa- 
crifièrent  ainli  pour  la  valeur  de  trois  ou  quatre  mi  lie  livres  llerling,  par- 
ce qu’ils  n’avoient  de  goût  que  pour  l'argent  &.  les  provifions. 

Entre  plusieurs  Anglois  qui  éxerçoient  alors  le  Commerce  à Sierra-Léo- 
11a,  pour  leur  propre  compte,  il  s’y  trouvoit  le  Capitaine  Htnry  Glynn , 
qui  obtint  enfuite  le  Gouvernement  de  fille  James  fur  la  Gambra,  & qui 
finit  fes  jours  dans  ce  polie.  Cet  honnête  Négociant  engagea  les  deux  autres 
Chefs  des  Pyrates,  Davis  & la  Boufe,  à rendre  une  vifite  avec  lui  au  mal- 
heureux Snelgrave.  Ils  étoient  à bord , lorfque  Coeklyn  & fon  Quartier- 
Maître  y revinrent  de  leur  Prife.  Davis , qui  avoit  le  cœur  noble  ûc  gé- 
néreux, prit  fortement  les  intérêts  de  l’Auteur,  & preifa  Coeklyn  non- 
feulement  de  le  traiter  avec  bonté,  mais  de  lui  rendre  ce  qui  relloit  de  fa 
Cargaifon.  Ce  langage  ne  parut  pas  plaire  beaucoup  à Coeklyn.  Cependant 
il  invita  Glynn , Davis  & la  Boufe , à paiTer  fur  fa  Prife  ; «St  fur" leurs  inllances , 
Snelgrave  eut  la  permiflion  de  les  y accompagner. 

Lorsqu’ils  y furent  arrivés,  ils  fe  rendirent  tous  clans  la  chambre  de  pou- 
pe. Les  caifics,  où  Snelgrave  tenoit  fes  plus  précicufes  marchandées , y 
étoient  encore,  ouvertes  & brifées.  Quantité  d’uftenciles , de  papiers  & 
de  livres , qui  avoient  paru  méprifables  aux  Corfaircs , étoient  difperfés  fur 
le  plancher  & jufques  fur  les  ponts.  Ils  avoient  jetté  les  livres  dans  la  Mer  , 
parce  que  cette  drogue,  difoient-ils , étoit  capable  de  faire  abandonner  à 
quelqu’un  d’entr’eux  le  chemin  de  l’Enfer,  où  ils  s’étoient  engagés  de  bonne 
grâce  à marcher  tous  enfemble.  Les  liqueurs  de  Snelgrave  n’étant  point 
épargnées,  la  bonne  humeur  commença  bicn-tôt  à régner  entre  les  Chefs 
des  Pyrates.  Glynn  prit  cette  occafion  pour  demander  au  Quartier-Maître 
plulie'urs  commodités  qui  pouvoient  être  néceflaires  à l'Auteur.  Elles  lui  furent 
accordées , mifes  enfemble  dans  un  paquet  que  Glynn  fe  propofoit  d’em- 
porter à fa  maifon , pour  les  mettre  plus  sûrement  à couvert.  Mais  un  malheu- 
reux incident  priva  Snelgrave  de  ce  fecours.  Quelques  gens  de  Davis  étant 
venus  à bord  avec  leur  Maître,  un  jeune-homme  d’entr’eux  brifa  une  caifle 
pour  la  piller.  Le  Quartier-Maître  de  Coeklyn,  à qui  l’on  vint  s’en  plain- 
dre à l’oreille,  fortic  de  la  chambre  de  poupe  pour  arrêter  le  défordre.  Le 
jeune  Pyrate,  à qui  il  en  fit  quelques  reproches,  lui  répondit  qu’étant  tous 
de  la  meme  profelîion,  il  fe  croyoit  en  droit  de  prendre  fa  part  du  pillage. 
Cette  réponfe  choqua  le  Quartier-Maître,  qui  voulut  le  frapper  de  fon  fa- 
bre:  mais  le  Pyrate  évita  le  coup,  & fe  fauva  prés  de  fon  Maître,  dans 
la  Cabane.  Le  Quartier-Maître  l y pourfuivit,  & d’un  coup  qu’il  allongea, 
il  le blefla légèrement,  & toucha  meme  Davis  à la  main.  [Cette  audace  mit«î« 
d’abord  une  furjeufe  confulion  dans  l’Aflemblée.]  Davis  jura  de  fe  venger, 

parce 
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parce  qu'on  reconnoiffant  que  fon  Soldat  étoit  coupable,  il  précendoit  que  Skeloravb. 
^rperlonne  n’avoic  droit  de  le  punir  en  fa  préfence.  I]  fortit,  [ les  yeux  étin-  1 7 2 7. 
cellans  de  colère;]  & s’étant  rendu  fur  fon  Bord,  il  alloit  fondre  fur  Coc-  Cocklyn  mc- 
klyn,  qui  ne  pouvoir  éviter  fa  ruine,  fi  Snelgrave  n’eût  prié  le  Capitaine  nac=  <*c:  1» mi- 
Glynn  d’intercéder  pour  lui.  La  querelle  fut  appaifée  avec  allez  de  peine  ; 
mais  à condition  que  Davis  & fa  troupe  auraient  leur  part  des  liqueurs  & 
des  proviens  qui  étoient  fur  la  Prife,  & que  le  Quartier-Maître  reconnoî- 
troit  fa  faute  devant  l’Equipage  de  Davis  & lui  demanderait  pardon.  Comme 
la  nuit  approehoit , Glynn  fut  obligé  de  retourner  au  rivage,  & ne  put  fe  faire 
apporter  le  paquet  qu’il  avoit  obtenu  pour  Sndgrave,  & remit  à le  prendre 
le  jour  fuivant  ( v ). 

L Auteur  pailk  cette  nuit  fur  fon  propre  VailTeau,  accompagné  feule-  Nouveau 
ment  de  trois  ou  quatre  Pyrates , entre  lelquels  étoit  le  furieux  BofTeman  rilquc  oil  la 
qui  avoit  attaqué  plulieurs  fois  fa  vie.  Tandis  qu’il  s’entretenoit  dans  la  vic  V Au' 
Cabane  avec  le  Charpentier,  il  eut  le  chagrin  de  voir  entrer  le  Boffeman,  £lr  eU 
demi-y vre , qui  recommença  brutalement  à le  maltraiter.  Mais  le  Charpen- 
tier prenant  parti  pour  lui,  traita  le  BolL-man  de  miférable  yvrogne,  & le 
força  de  fortir.  Dans  le  même  initant,  le  vent  éteignit  la  chandelle!  SneDra- 
ve  & le  Charpentier  (x)  fortirent  aulTi-tôt  pour  la  rallumer.  Le  BofTeman  , 
qui  s’en  apperçut,  fe  mit  à crier,  avec  d’horribles  imprécations,  quec’étoit 
un  artifice  de  Snelgrave  pour  fe  procurer  l'occafion  d’aller  à la  chambre  des 
poudres,  & de  faire  fauter  le  VailTeau.  I.à-deffus,  fans  s’arrêter,  aux  protefta- 
tions  du  Charpentier,  qui  l'afTùra  que  c'étoit  un  fimplc  accident,  il  s’appro- 
cha de  Snelgrave;  & jurant  qu’il  alloit  lui  brûler  la  tête,  il  lâcha  fon  piffolet 
qui  fit  heureufement  faux  feu.  Le  Charpentier  ne  put  douter,  à la  lueur  de  l’a- 
morce, (y)  que  le  coup  n’eût  été  lâché  férieuflment.  Cette  lâche  trahifon  le 
rendit  fi  furieux,  qu’il  courut  dans  l’obfcurité  vers  le  BolL-man.  fl  lui  arracha 
fon  piftolet,  dont  il  lui  donna  tant  de  coups  qu’il  le  laiiTa  prefque  mort.  Le 
bruit  ayant  aliarmé  les  Pyrates  jufques  fur  leur  VailTeau , ils  envoyèrent  un  Of- 
ficier , qui  enleva  le  perfide  BolTeman.  Ainfi  Snelgrave  ne  dût  ‘la  vie  pour 
la  troilième  fois , qu’à  la  faveur  du  Ciel.  * r 

Il  dormit  enfuite  d’un  fommeil  tranquille.  Mais  il  fut  éveillé  par  les  gpns  Pillage  de 
de  Davis,  qui  venoient  prendre  les  liqueurs  & les  provifions  que  leur  Chef  fon  vàiiTèau 
avoit  éxigées.  Iis  fe  joignirent  avec  les  gens  de  Cocklyn , pour  y faire  un  îar  'f*  Ge"s 
étrange  dégât.  Les  tonneaux  de  vin  & d’eau-de-vie  de  France  furent  enfon-  ' 

ces  furie  tillac.  Chacun  y puifoit  à fon  gré;  car  à la  réferve  de  quelques 
barrils,  qui  furent  réfervés  pour  les  Chefs,  tout  le  relie  étoit  moins  diftribué 
que  pillé.  On  ne  prenoit  pas  la  peine  de  déboucher  les  liqueurs  qui  étoient  en 
bouteilles.  Un  coup  de  fabre  en  faifoit  l’affaire:  c’eft  ce  que  les  Pyrates  appel- 
lent décoler;  mais  avec  cetce  méthode,  ils  brifent  trois  bouteilles  pour  en 
ouvrir  une.  AulTi  toute  la  provifion  du  VailTeau  fut-elle  dilïipée  avant  la  fin 
du  jour.  On  ne  conferva  qu’un  peu  d’eau-de-vie.  Ce  qui  relia  au  fond  des 
tonneaux  fervit  le  foir  à laver  les  ponts.  Les  alimens,  tels  que  le  bœuf  & 

le 


(v)  Snelgrave.  pag.  266  & fuir. 

(*)  Angi  s'étant  levés  pour  la  rallumer  en 
la  fouinant,  ils  changèrent  de  place  dans  les 
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le  porc-fa!é,  le  fromage,  le  beurre,  le  fucre,  &c.  ne  furent  pas  plus 
épargnes. 

A l’égard  des  commodités  que  le  Quartier-Maître  avoit  accordées  à l’Au- 
teur, une  troupe  de  Pyrates  mort-yvres,  qui  avoient  failli  de  tomber  en 
palTant  fur  quelques  paquets , le»  jettérent  dans  la  Mer.  Il  n’en  relia  qu'un , 
qui  contenoit  un  habit  noir  complet , & d’autres  vètemens.  Lorlque  les 
yvrogties  lé  furent  retirés,  un  autre  Pyrate,  qui  avoit  la  tête  un  peu  plus 
fraîche , voulut  fçavoir  ce  qui  croit  renfermé  dans  le  paquet.  L’ayant  ou- 
vert, il  en  tira  l'habit  noir,  avec  un  fort  bon  chapeau  & une  perruque. 
Snelgrave , qui  n’avoit  plus  d'autre  bien  à prétendre , le  füpplia  de  ne  pas 
l’en  priver.  Mais  ce  Brigand  le  frappant  lur  l’epaule  du  plat  de  l’on  fabre, 
lui  dit,  en  forme  de  conléil,  que  s’il  vouloit  l’en  croire,  il  ne  difputeroit 
jamais  rien  à un  Pyrate.  Suppofé , continua-t-il , qu'au-lieu  de  vous  avoir 
frappé  fur  l’épaule , il  m’eût  pris  envie  de  vous  fendre  la  tête  pour  châtier 
votre  imprudence , (2)  vous  feriez  mort  à-préfent.  Peut-être  vous  Battez- vous , 
ajouta-t-il,  quej'aurois  été  puni  moi-meme,  pour  avoir  tué  de  fang-froid 
un  Prifonnier.  Mais  fovez  perluadé  que  mes  amis  m'auroient  tiré  d’embar- 
ras. Snelgrave  le  remercia  d’un  avis  li  charitable,  & n'en  perdit  pas  moins 
fon  habit.  Quelques  momens  après,  le  Pyrate  le  lit  un  amufement  de  s’en 
revêtir.  Mais  fes  compagnons , le  voyant  dans  cette  parure,  lé  firent  aulîi 
un  paflé-tems  de  le  mouiller  de  vin  & d'autres  liqueurs.  Il  fut  obligé  enfin 
de  fe  dépouiller  & de  jetter  l'habit  dans  la  Mer.  Le  nom  de  ce  fcélérat  étoit 
François  Kennedy.  Ses  Chefs  le  firent  pendre,  quelques  jours  après,  pour 
d’autres  crimes. 

Ainsi  l’unique  partage  de  Snelgrave  fe  réduifoit  à la  perruque  & au  cha- 
peau, qu’il  fufpendit  tranquillement  dans  la  Cabane.  Mais  un  autre  yvrogne, 
qui  fe  préfenta  bien-tôt,  s en  couvrit  la  tête,  en  lui  dil'ant  qu’il  fe  nommoic 
Hogh'm,  & qu’il  étoit  un  riche  Marchand  du  rivage.  Snelgrave  n'ôfa  s’en 
plaindre,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  un  Pyrate.  Cependant  ce  dernier  vo- 
leur fortant  de  la  Cabane,  rencontra  le  Quartier-Maître  de  Cocklyn,  qui, 
ne  le  reconnoifiant  pas  pour  un  de  fes  gens  , lui  reprocha  d'emporter  le  bien 
d'autrui  & le  maltraita  beaucoup.  Enfuite  s’étant  approché  de  l’Auteur,  il 
lui  demanda  d’un  ton  civil  comment  il  fe  trouvoit  de  tout  ce  tumulte.  Snel- 
grave répondit  qu’on  lui  avoit  enlevé  fucceflivement  tout  ce  qu’il  tenoit  de 
fa  bonté.  Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui  faire  retrouver  ce  qui  éxiftoic 
encore  ; mais  il  oublia  bien-tôt  cette  promellé.  Cependant  l’Auteur  avoue 
qu’en  perdant  tout  ce  qu’il  polféJoit , il  n'avoit  été  outragé  que  par  le  Bof- 
feman  ; & qu'au  contraire , tous  les  autres  s’étoient  empreilés  de  lui  appor- 
ter des  liqueurs , des  tranches  de  jambon  & du  bifeuit,  avec  des  témoigna- 
ges de  pitié  pour  fa  fituation  (a). 

Le  lendemain,  ce  fut  l'Equipage  de  la  Boufe,  qui  eut  à fon  tour  la  per- 
miflion  de  venir  piller  ce  qui  étoit  échapé  aux  ravages  des  deux  autres 
Corfaires.  Les  relies  de  vin  & de  liqueurs  luffirent  encore  pour  rendre  la  fê- 
te fort  vive  & fort  tumukueufe.  £ L'Auteur  j quoique  peu  maltraité  dans  fa^, 

perfonne , 


(a)  stngl.  qu’y  auriez-vous  gagné  qu'une  (0)  Snelgrave  p.  *76.  if  futv. 
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perfonne,  ne  fe  crut  pas  moins  malheureux,  de  fe  voir  contraint  d'afîiiber  à 
ce  fpcètacle.  ] 

Il  obtint  enfin  la  permiffion  de  defeendre  au  rivage,  pour  aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  la  maifon  du  Capitaine  Glynn.  Les  trois  Commandans  des 
Pyrates  s’y  écoient  raflemblés  & l’y  reçurent  civilement.  Ils  lui  promirent 
encore  de  lui  faire  retrouver  ce  que  le  Quartier-Maître  lui  avoit  accordé. 
Glynn  lui  prêta  du  linge  & d'autres  commodités , qui  lui  firent  palier  la  nuit 
fuivante  aff'ez  tranquillement. 

I l retourna  le  matin  à bord , avec  les  Capitaines  Pyrates.  Davis , [ qui 
plaignait  fincèrement  fon  fort,]  prefia  Cocklyn  d’afTembler  tous  fes  gens 
fur  ie  tiliac,  & harangua  long-tems  en  fa  faveur.  Son  difeours  fut  reçu  plus 
favorablement  que  la  première  fois.  Ils  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
Snelgrnve  le  Vailfeau  qu’ils  dévoient  abandonner , pour  palier  dans  le  lien, 
& de  lui  faire  préfent  de  (b)  quelques  autres  Prifes  avec  ce  qui  leur  relloic 
de  la  fienne.  Cette  faveur  montoit  à plufieurs  mille  livres  flerling.  Un  des 
Chefs  propofa  de  le  prendre  dans  la  Troupe,  (r)  pour  vifiter  avec  eux  tou- 
te la  Côte  de  Guinée,  où  il  pourroit  (d)  faire  un  échange  avantageux  de 
fes  marchandifes.  Il  ne  falloit  pas  douter,  ajoûta  le  Corfaire,  qu’on  ne  prît 
dans  cette  route  quelques  Vaifleaux  de  France  ou  de  Portugal.  Il  vouloit 
y^que  tous  les  (e)  Efclaves  qu’on  trouveroit  fur  ces  Prifes  fuffent  [avec  le  Na- 
ti,  vire]  [ généreufement  ] donnés  à l’Auteur;  & lui  confeillant  de  les  aller 
vendre  dans  rifle  de  Saint  - Thomàs , Port  libre  de  l’Amérique,  il  l’aflÜroit 
qu'outre  les  récompenfes  qu’il  feroit  en  état  de  faire  à fes  gens  , il  fe  trou- 
veroit allez  riche  , en  arrivant  à Londres  , pour  remplir  l’attente  des 
Propriétaires. 

Snelgrave  ne  répondant  à cette  propofition  que  par  un  morne  filence,  les 
Pyrates  commencèrent  à s’en  offenfer.  Laplûpart,  dit-il,  étoient  d’une  igno- 
rance fi  grofliére,  qu'ils  croyoicnt  leurs  offres  fort  légitimes.  Mais  Davis 
reprit  la  parole,  & les  affüra  qu’il  pénétroit  les  idées  de  l’Auteur.  Il  craint, 
leur  dit-il,  en  acceptant  vos  bienfaits , de  fe  perdre  de  réputation  parmi  les 
Marchands.  Pour  moi,  ajouta-t-il , je  fuis  d’avis  qu’il  faut  donner  a chacun 
la  liberté  d’aller  à tous  les  Diables  par  la  voie  qui  lui  convient  : don- 
nez-lui ce  qui  relie  de  fa  Cargaifon,  & laiffez-le  difpofer  de  lui -même  à 
fon  gré. 

Toute  l'Aflemblée  étant  revenue  à cette  opinion,  quelqu’un  y joignit, 
►ï»  [ en  faveur  de  Snelgrave , un  fort  bon  confeil , qui  ne  fut  pas  moins  approu- 
rji  vé  de  tous  les  Pyrates.  Ce  fut  ] de  monter  [ fur  le  champ  ] dans  un  Brigantin 
^que  la  Boufe  avoit  abandonné,  & d’aller  prendre  fur  le  V ailTeau , [avantque 
la  Troupe  s'en  mît  en  pofleflion  ] , toutes  les  marchandifes  qui  pouvoient  en- 
core 

(i>)  Angl.  de  quelques  effets  qui  fe  trou-  en  les  livrant  au  premier  prix  qu’on  lui  en 
voient  encore  dans  d'autres  Prifes.  R.  d.  E.  offriroit.  R.  d.  E. 

(e)  Angl.  jufqucs  à la  Côte  de  Guinée.  (e)  An gl.  qu'on  lui  donnât  autant  d'Ef- 
R.  d.  E.  elaves  qu  U en  faudrait  [tour  remplir  fon  Jiiti- 

( d ) Angl.  échanger  fes  Marchandifes  pour  ment.  R.  d.  E. 
de  l'Or , & en  tirer  une  allez  bonne  fomme 
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core  être  fauvées.  On  permit  à l’Auteur  d’y  aller  lui-même,  & de  fe  faire 
aider  par  quelques-uns  de  fes  propres  gens.  Il  fauva  ainfi  quelque  partie  de 
la  Cargaifon  des  Propriétaires  ; mais  de  fon  propre  bien , il  ne  lui  revint  pas 
la  valeur  de  trente  livres  Iterling.  Tout  confiftoit  en  liqueurs  (/),  en  inflru- 
ments , en  toiles  & en  étofes  précieufes , dont  les  Pyrates  n’avoient  pas 
épargné  la  moindre  partie.  Us  avoientpris,  par  éxemple,  des  pièces  de  la 
plus  belle  toile  de  Hollande,  & les  avoient  étendues  fur  le  tillac  pour  s’y 
coucher.  Dans  leur  débauche , ils  y avoient  répandu  le  vin  à grands  (lots  ; 
& les  trouvant  enfuite  trop  fouillées  pour  leur  fervir  de  matelats,  ils  les 
avoient  précipitées  dans  la  Mer. 

Dav  is  obtint  encore  pour  Snelgravela  permiflion  de  palier  la  nuit , avec 
ceux  d’entre  fes  gens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles,  fur  les  Deux- Amis, 
Vaifleau  de  la  Barbade , commande  par  le  Capitaine  Eliot , & de  pouvoir 
defeendre  au  rivage  quand  fes  befoins  l’y  appelleroient , à la  feule  condition, 
de  revenir  au  premier  ligne.  Ce  Vaifleau  de  la  Barbade  , étoit  celui  dont  les 
Pyrates  avoient  employé  le  nom , lorfqu’ils  avoient  voulu  furprendre  l’Au- 
teur à fon  arrivée.  S’en  étant  faifis,  quelques  jours  auparavant,  ils  le  fai- 
foient  fervir  comme  de  Magafin  pour  les  provilions  (g). 

Mais  les  Prifonniers  furent  expofés  le  même  jour  à de  nouveaux  dangers ,. 
par  la  malignité  de  quelques  Nègres,  qui  vinrent  donner  avis  aux  Pyrates 
qu’un  de  leurs  Compagnons  avoit  été  maflacré.  Ces  miférablcs  délateurs  ac- 
eufoient  de  ce  meurtre  Bonnet  & Thomfon , deux  Capitaines  Anglois,  qui 
s’ étoient  fauves  dans  les  bois  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  Cocklyn.  Us  fe 
donnoient  tous  deux  pour  témoins  du  fait,  dans  la  maifon  d’un  autre  An- 
glois nommé  Jones , où  Bennct  & Thomfon  avoient  rencontré  le  Pyrate  <Xc 
l’avoient  aflaffiné.  Un  récit  de  cette  nature,  confirmé  par  l’abfence  de  celui 
qu’on  prétendoit  mort , fit  monter  la  fureur  des  trois  Commandans  au  com- 
ble. Leurs  gens , encore  moins  capables  de  modération , ne  parloient  déjà 
que  de  facrifier  Snelgrave  & tous  les  Prifonniers  à leur  vengeance  ; lorlque 
leur  Compagnon  parut  fur  le  rivage , & revint  à bord  en  bonne  fanté.  Il 
avoit  rencontré  efleétivement  chez  Jones  les  deux  Anglois  fugitifs  ; mais  il 
en  avoit  été  quitte  pour  quelques  menaces. 

Snelgrave  apprit  enfuite,  de  la  bouche  même  de  Thomfon  &de  Bennet, 
le  détail  de  leurs  infortunes.  John  Bennet , parti  de  fille  d’Antigo  pour  la 
Côte  de  Guinée , avoit  été  pris  vers  les  lfles  du  Cap-Verd  par  Davis.  Mais 
ce  Pyrate  lui  ayant  rendu  fon  Vaifleau,  après  l’avoir  pillé,  il  étoit  entré 
dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  où  Thomfon  étoit  arrivé  avant  lui.  A l’ar- 
rivée de  Cocklyn,  ils  s’étoient  retirés  tous  deux  fous  fille  de  Bcnfe,  autant 
pour  leur  propre  filreté  que  pour  celle  du  Port  de  la  Compagnie,  qui  avoit 
alors  Plunket  pour  Gouverneur.  Ils  y avoient  débarqué  des  Munitions , & 
drefle  une  batterie  fur  le  rivage.  La  Boufc  fut  le  premier  qui  les  attaqua. 

Us  fe  défendirent  avec  courage.  .Mais  Cocklyn  venant  augmenter  le  nombre 
des  Corfaires,  Plunket  & les  deux  Capitaines,  n’eurent  point  d’autre  reifour- 
ce,  pour  a durer  leur  vie  & leur  liberté,  que  de  chercher  une  retraite  dans 

les 


( f)  Angl.  en  choies  ncccffiircs  à la  vio,&  (g)  Snelgrave  p.  285.  fui ». 
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les  Bois,  où  pendant  ptùfieurs  femaines  ils  ne  fubfi  fièrent  que  de  ris,  & de 
quelques  huîtres  qu’ils  ramafi'oient  dans  les  ténèbres  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re. Les  deux  Bàtimens  de  Thomfon  & de  Bennet  furent  brûlés  ; & la  Boufe 
prit,  pour  fon  propre  ufage  , le  Vaifleau  d’un  autre  Anglois  nommé  Lamb, 
qui  étoit  plus  loin  à l’ancre  dans  la  Rivière. 

Mais  pour  revenir  à Snelgrave,  il  pafla  quatre  jours  à recueillir  les  dé- 
lit bris  de  fa  fortune,  [avec  l’approbation  & les  applaudilfemens  memes  de 
ceux  qui  avoient  caufé  fa  difgrace.  ] Il  pafloit  la  nuit  fur  le  VaifTeau  d’E- 
liot, qui  avoit  acquis  en  peu  de  jours  tant  d’afeendant  fur  les  Pyrates , par 
l’adrelfe  avec  laquelle  il  avoit  gagné  l’affeftion  de  leurs  Chefs,  qu’il  frappoit 
£5=  fans  ménagement , [ ceux  du  commun  J & leur  prédifoit  fans  cefle  que  tôt 
ou  tard  ils  périroient  tous  par  le  plus  honteux  fupplice. 

Peu  de  jours  après  , le  Quartier-Maître  de  Cocklyn  fut  atteint  d’une 
fièvre,  qui  le  réduifit  bien-tôt  à l’extrémité.  Dans  cette  fituation,  il  fît  ap- 
peler l’Auteur , pour  lui  demander  pardon  des  injuftices  auxquelles  il  s’étoit 
emporté  contre  lui.  Il  lui  confefia  qu’il  avoit  été  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes , & que  fa  confcience  lui  faifant  fentir  de  vifs  remords , il  croyoit 
voir  l’Enfer  ouvert  & prêt  à le  recevoir.  Snelgrave  l’exhorta  au  repentir, 
Il  efl  impoflîble,  répondit-il;  j’ai  le  cœur  trop  endurci.  Cependant  il  pro- 
mit d’y  employer  tous  fes  efforts.  Tandis  qu’il  étoit  dans  ces  bons  fenti- 
roens,  il  donna  ordre  à fon  Valet  de  laifler  prendre  à Snelgrave  tout  ce  qu’il 
trouveroit  de  fon  goût  dans  fa  garde-robe.  L’Auteur  profita  de  cette  per- 
mifîion  pour  fe  fournir  de  chemifes  , de  bas , & de  quelques  autres  commo- 
dités. 

Le  Quartier-Maître  expira  la  nuit  fuivante,  dans  des  agitations  terribles  ; 
mais  le  cœur  fl  peu  tourné  à la  pénitence,  qu’il  employa  ffes  derniers  mo- 
mens  à proférer  les  plus  affreux  blafphêmcs.  Quelques-uns  des  nouveaux 
Pyrates , effrayés  de  fon  défefpoir , s’adreffèrent  à Snelgrave , pour  obtenir 
la  liberté  de  quitter  une  vie  fi  déteftable.  Il  leur  déclara  qu’il  n’ôfoit  leur 
rendre  un  fi  dangereux  fervice.  Mais  il  les  exhorta  beaucoup  à ne  pas  tremper 
leurs  armes  dans  le  fang  des  malheureux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains; 
& leur  faifant  envifager  un  tems  où  leur  confcience  les  porteroit  peut-être 
a profiter  de  l’amniftie  Royale  en  faveur  des  Pyrates,  il  leur  repréfenta  que 
ce-feroit  alors  un  grand  avantage  pour  eux  qu’on  ne  pût  les  accufer  d’au- 
cun meurtre.  Il  avoit  fur  lui  l’Aftc  même  de  l’amniftie,  qui  accordoit  un 
pardon  général  à tous  les  Pyrates , qui , ne  s’étant  pas  rendus  coupables  d’au- 
tres crimes , fe  préfenteroient  dans  quelqu’une  des  Colonies  Angloifes  avant 
le  premier  de  Juillet  1719.  Cette  Pièce  & la  Déclaration  de  guerre  contre 
l'Efpagne  étoient  du  moins  tombées  entre  leurs  mains , & ne  pouvant  la 
lire,  ils  prièrent  Snelgrave  de  leur  en  faire  la  leélure.  Comme  le  Roi  pro- 
mettoit  des  récompenfes  à ceux  qui  prendroient  ou  qui  tueraient  quelque 
Pyrate,  ils  ne  purent  entendre  cet  Article  fans  fe  livrer  à des  tranfports 
de  rage.  Cependant  , après  avoir  entendu  toute  la  Pièce  , quelques-uns 
dirent  hardiment  qu’ils  regrettoient  de  l’avoir  ignorée  avant  que  de  s’être 
engagés  pour  leur  dernier  Voyage.  Snelgrave  leur  fit  obferver  qu’ils  avoient 
encore  trois  mois  jufqu’au  terme  fixé  par  la  Proclamation.  Il  ajoûta  que  la 
Guerre  étant  déclarée  contre  l’Efpagne,  ils  pouvoient  changer  leur  qua- 
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lité  de  Pyratcs  en  celle  d’ Armateurs,  & s’enrichir  honorablement  des  dé- 
pouilles de  l’Ennemi.  Il  s’en  trouva  plufieurs  qui  parurent  goûter  cette  ou- 
verture. Mais  les  vieux  Boucaniers,  qui  avoient  les  mains  luuillées  d’une  in- 
finité de  meurtres  , traitèrent  la  Proclamation  avec  mépris , & la  déchirèrent 

en  pièces.  , . 

Entre  ceux  qui  vinrent  confulter  Sneigrave  fur  leur  licuation , il  y eut  un 
Ambrai  Je  Curtif,  qui,  étant  d’une  fanté  fort  foible,  fe  promenoit  continuel- 
lement fur  le  tillac  en  robe  de  chambre.  Il  avoir  reconnu  l’Auteur,  quoi- 
qu’il ne  fe  fût  point  encore  ouvert  à lui.  Il  lui  dit  un  jour  : Je  n’avois  qu’on- 
ze  ans  lorfque  je  commençai  mes  Voyages  de  Mer,  fous  le  Commandement 
de  votre  père.  11  me  traita  févèrement,  parce  qu’il  me  reconnut  de  mauvai- 
fes  inclinations.  Après  fa  mort , qui  arriva  en  Virginie , vous  ramenâtes  fou 
VaifTeau  en  Europe,  & vous  eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le  Voyage. 
Curtis  promit  à l’Auteur,  que  lorfque  fes  meubles  & fes  bijoux  feroient  ven- 
dus au  pied  du  grand  mât,  il  en  racheteroit  quelques-uns  pour  lui.  L’effet 
répondit  à fes  promeffes.  Mais  il  mourut  avant  que  fes  compagnons  euffent 
quitté  Sierra-Léona. 

Snelgravk  avoit  dans  une  caifTe,  entre  fes  marchai)  liTes , trois  habits 
brodés,  de  la  fécondé  main.  Les  trois  Chefs  des  Pyratcs  le  les  firent  appor- 
ter , un  jo\ir  qu’ils  étoient  à boire  enfemble,  & s’en  revêtirent  fur  le  champ. 

Le  plus  long  étant  tombé  en  partage  à Cocklyn , qui  etoit  de  fore  petite 
taille,  lui  defeendoit  ( h ) jufqu’au  milieu  des  jambes.  11  auroit  fouhaité  d’en 
faire  un  échange  avec  Davis  ou  la  Boufe.  Mais  loin  d’avoir  pour  lui  cette 
complaifance,  ils  lui  répondirent  que  devant  voir  bien-tôt  des  Dames  de 
Guinée,  qui  ignorent  les  modes  de  l’Europe,  il  importoic  peu  que  fon 
habit  fût  long  ou  court.  Ils  pouffèrent  la  raillerie  plus  loin;  car  l’habit  de 
Cocklyn  étant  d’écarlate,  brodé  d’argent , ils  l’afi'urèrcnt  que  [fa  bonne  mi->ï* 
ne,  relevée  d’une  parure  fi  brillante,]  ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner 
beaucoup  d’avantage  fur  eux , près  de  leurs  maîtrefies.  Il  prit  fi -bien  ce 
compliment , qu’il  defeendit  à terre  avec  eux  [ pour  fe  faire  admirer  des 
femmes  du  Pays.]  C’eft  une  loi  facrée,  entre  les  Pyrates,  de  ne  recevoir 
aucune  femme  à bord , lorfqu’ils  font  dans  quelque  Rade  ; & s’il  s'en  trouve 
fur  les  Prifes  qu’ils  font  en  Mer,  il  leur  ell  défendu,  avec  la  même  rigueur, 
de  leur  faire  la  moindre  violence.  Sans  ce  frein , on  conçoit  à quels  excès 
ils  feroient  capables  de  s’emporter,  & de  quels  ciéfordres  leur  difcipline 
feroit  continuellement  menacée.  Mais  ils  fe  dédommagent  Je  cette  contrainte 
lorfqu’ils  font  à terre;  & les  femmes  d’Afrique  ne  réüftcnt  point  à leurs  pré- 
fens.  L’Auteur  afïïire  qu’il  fe  trouve  même  des  Blancs  qui  ne  font  pas  difficul- 
té de  leur  prêter  leurs  femmes  [noires],  & qui  gagnent  beaucoup  à cet  in- 15* 

fâme  trafic.  .. 

Cependant  les  Quartier-Maîtres  des  Pyrates  n’ayant  point  été  confultés 
fur  l'affaire  des  habits , il  s’éleva  un  murmure  générai  dans  les  trois  Trou- 
pes. On  alléguoit  que  fi  ces  libertés  étoient  permifcs  aux  Capitaines,  ils 
s’attribueroient  bien-tôt  le  droit  de  prendre  pour  eux  la  meilleure  partie  du 
butin.  Enfin  le  mécontentement  fut  fi  vif,  qu’à  leur  retour , on  les  dépouilla 
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de  leur  parure,  pour  en  groflir  la  mafle  commune.  Le  bruit  fe  répandit  que  Skiu-ohave. 
Snelgrave  avoit  contribue  à leur  faire  naître  le  deflein  de  s’en  fervir.  Cette  1 7 x 9. 
aeculation  lui  attira  la  haine  d'un  grand  nombre  de  Pyrates,  fur-tout  celle 
du  Quartier-Maître  de  la  Boufe.  Ce  Brigand,  qui  fe  nommoit  Williams , 
voyant  l'Auteur  palier  dans  une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le  Vaifleau 
d'E.iot,  jura  que  s’il  mettoit  le  pied  dans  le  fien,  il  le  couperoit  en  pièces. 

Mais  Eliot,  qui  étoit  dans  la  même  Chaloupe,  exhorta  Snelgrave  à ne 
rien  craindre , & lui  confeilla  feulement  de  donner  à Williams  le  nom  de 
Capitaine , lorfqu’il  entreroit  dans  fon  Vaillcau.  C’étoit  - là  le  foible  du 
Quartier-Maître , parce  qu’avant  commandé  un  Brigantin , il  fe  croyoit  fort 
au-defliis  du  Polie  qu’il  occupoit.  L'Auteur,  en  montant  fur  fon  bord  , lui 
dit:  „ Capitaine  Williams,  de  grâce  écoutez-moi  fur  l'article  dont  vous  êtes 
„ fi  olTenfé.  „ Williams,  adouci  tout-d’un-coup , lui  donna  un  petit  coup  fur 
l'epaule,  du  plat  de  fon  fabre,  & fallu ra  tendrement  qu’il  n’avoit  pas  la 
force  de  lui  nuire.  Enluite,  lorfjue  l’Auteur  lui  eut  appris  comment  la 
choie  étoit  arrivée , il  lui  fit  prclent  de  quelques  bouteilles  de  vin , en  lui 
promettant  d’etre  toujours  fon  ami. 

Les  Pyrates  prirent  un  Vaifleau  François,  à la  vue  de  Snelgrave.  Ce  Bâ-  Vaifleau 
timcnt  éioit  entré  dans  la  Rivière  de  Sierra-t.éona,  fans  aucune  précau-  f^ks'rvra' 
tion  ; & découvrant  un  grand  nombre  de  Vaifleaux , il  n'avoit  pas  laide  de  tcs.  c ’ 
s'avancer  avec  beaucoup  de  hardiede.  L'Auteur , fe  trouvant  alors  fur  l’an- 
cien Vailfeau  de  Cocklyn,  fut  témoin  de  la  frayeur  & du  trouble  des  Py- 
rites. Jones,  fon  Contre -Maître,  qui  s'étoit  engagé  à leur  fervice,  déclara 
qu’il  prcuoit  ce  Batiment  pour  le  Lanceftun , Vaifleau  de  guerre  de  quarante 
pièces  de  canon,  que  .-.ne  grave  avoit  laide  en  Hollande,  & qui  avoit 
ordre  de  viliter  la  Cote  de  Guinée.  Tous  les  Plafonniers  fouhaitoient  que  Des  forces 

cette  conjcêlure  fût  vraie,  & n’auroient  même  demandé  qu'un  Vaifleau  de  médiocres  au- 
vingt  pièces;  car  il  ne  lalloit  que  des  forces  médiocres,  pour  réduire  une  JtS*. 

troupe  de  Brigands,  coinpjfee  de  gens  yvres,  ou  de  nouveaux  venus  qui  jin^cnds. 
manquoient  de  courage.  Un  auron  ainfi  prévenu  la  perte  de  plus  de  cent 
Voiles  qui  devinrent  bien-tôt  la  proie  des  Pyrates  fur  la  Côte  de  Guinée, 

& tous  les-  ravages  du  fameux  Roberts , qui  parut  renaître  des  cendres  de 
£j»Davis.  [&  qui  les  continua  jufques  a ce  qu'il  fut  heurcol'ement  détruit  parle 
Capitaine  Ch  Jouer  Og/f,  qui  inomoit  le  /.lufrau  de  guerre  no  nméf  Hirondel- 
Xr/c.j  L’Auteur  ajoute  [modellement] , qu'il  ne  lui  convient  pas  de  s’étendre 
fur  les  raifons  qui  ne  permirent  pas  a la  Cour  d'Angleterre  de  remédier  plû- 
Xptôt  à de  fi  grands  maux.  [Snelgrave  ayant  demandé  & obtenu  la  liberté  de 
fe  retirer  dans  une  Chaloupe,  plu'ieurs  Je  fes  gens  qui  avaient  pris  parti  avec 
les  Pyrates,  dirent  qu'ils  voulaient  le  fuivre,  parce  qu’il»  n'avoiént  jamais  vû 
tirer  un  coupdeeanon  pour  le  battre.  La-Jeflus  Cocliyn  leur  dit,  qu’ils  alloient 
apprendre  à connoître  l'odeur  de  la  poudie  & les  roiià  d’importance  à grands 
coups  de  canne!. 

Le  François  [ s'appercevant  enfin  du  précipice  où  il  s’étoit  jette,  perdit 
l’efpérance  de  s’echaper  & J fit  peu  de  roi  Ulatice.  Cependant,  pournes'etre 
pas  foûnns  au  premier  feu  des  Pyrates,  ils  lui  p allèrent  une  corde  au  col,  (i) 

& 

(i)  Jngl  & a.Jircnt  pluficun  fois  ao  bout  de  la  grande  vergue.  R.  d.  E. 

^SSS  3 


• Digitized  by  Google 


S.NT.LCSAVS. 

1719- 

1.3  Boufc 
fauve  le  Capi- 
taine Fran- 
çois. 


Cérémonie 
des  Pyrates 
pour  nommer 
four  Vaiiicau. 


Ils  courent 
rifque  de  pé- 
rir tous  cn- 
iemblc. 


Service  que 
Snelgrave 
rend  au  Capi- 
taine Eliot. 


606  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

& le  firent  long-tems  fouffrir,  jufqu’à  le  laifler  prefquc  mort.  Mais  la  Boufe 
parut  heureufetnent  pour  lui  fauver  la  vie  ; & marquant  une  vive  indigna- 
tion du  cruel  traitement  qu'on  avoit  fait  à fon  Compatriote , il  protefta  qu’il 
ne  vouloit  point  être  affocié  plus  long-tems  avec  de  fi  infâmes  & de  fi  cruels 
feelérats.  Pour  l’appaifcr,  ils  abandonnèrent  à fa  difpofition  le  Capitaine 
François  & le  Vaiflëau.  [&  après  en  avoir  détruit  la  Cargaifon,  ils  coupé- ju- 
rent les  mâts  par  le  pied,  & échouèrent  le  Bâtiment  à terre , le  trouvant  trop 
vieux  pour  s’en  fervir.] 

Après  cette  expédition,  Snelgrave  s’employa  fort  ardemment  à débar- 
quer les  marchandées  qu’on  lui  avoic  accordées.  Il  les  fit  tranfporter  dans 
la  mailon  de  Glynn , qui  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  l’aider, 
d oute  la  fatigue  tomba  prefqu’uniquementfur  eux,  parce  que  les  Pyrates  em- 
ployoicnt  à la  réparation  des  Prifes,  les  gens  de  Snelgrave  qui  avoient  refufé 
d’entrer  à leur  fervice,  & que  d’un  autre  côté,  les  Nègres  enrichis  par  les 
profitions  de  ces  Brigands,  refufoient  de  prêter  la  main  au  travail.  Les  Do- 
melliques  mêmes  de  Glynn  fe  firent  prefier  pour  féconder  leur  Maître.  Ce- 
pendant toutes  les  marchandées  furent  mifes  enfin  dans  un  lieu  sûr. 

Aussi-tôt  que  les  Pyrates  eurent  achevé  d’équiper  pour  leur  ufage  le  Vaif- 
feau  qui  avoit  appartenu  à l’Auteur , ils  réfolurent  de  le  nommer  folem- 
nellement,  avec  des  formalités  convenables  à leur  profeffion.  Le  2t  d’ Avril 
fut  choilî  pour  cette  cérémonie.  Snelgrave  y fut  invité.  Quand  fis  furent  dans 
la  grande  chambre, on  leur  préfenta  de  grands  verres  de  Pounch.  Coeklyn, 
tenant  le  fien  à la  main,  s’écria  de  toute  fa  force;  Dieu  béniée  le  IVindbam. 

Il  but,  & cafl'a  fon  verre.  Tous  les  Pyrates  firent  la  même  chofe  après  lui, 
au  bruit  de  plufieurs  décharges  de  l’artillerie.  Comme  le  Vaiflëau  n'avoit 
que  deux  ponts  ras,  £ l’écoutille  de  la  foute  aux  poudres  étoit  dans  la  grande)j- 
chambre,  & fe  trouva  ouverte.  Il  arriva  quun  des  Canons  de  derrière 
ayant  fait  vent  par  la  Culafle,  le  feu  delà  Lumière  fe  communiqua  à des  Car- 
touches, chargées  pour  les  petites  armes,  qui  fe  trouvèrent  à portée:  tout 
prit  feu  ; les  balles  fifflèrent  de  tous  côtés , & la  fumée  penfa  les  étouffer  tous. 
Quand  cela  fut  paffé,  le  Capitaine  Davis  fit  remarquer  le  danger  qu’on  avoit 
couru  par  l’Ecoutille  ouverte  de  la  foute,  où  il  y avoit  plus  de  vingt-mil- 
liers de  poudres.  Mais]  Coeklyn  lui  répondit,  qu'il  auroit  fouhaité  qu’elles 
euffent  pris  feu  comme  les  cartouches,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  tous  def- 
cendre  en  Enfer  avec  plus  de  pompe. 

I l reftoit  trois  Prifes  que  les  Pyrates  n’avoient  point  encore  détruites , & 
dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  feu  de  joie.  Les  follicitations  de  Snel- 
grave engagèrent  Davis  à demander  qu’elles  fuffent  épargnées  , & cette 
grâce  lui  fut  accordée.  Davis  obtint  aufli  la  liberté  de  l’Auteur,  à qui  l’on 
permit  enfin  de  faire  fes  adieux  à la  Troupe , pour  fe  retirer  dans  la  maifon 
du  Capitaine  Glynn. 

Cependant,  deux  jours  après,  il  fut  rappellé  fur  le  bord  du  Capitaine 
Eliot,  avec  des  inllances  fi  honnêtes  & fi  prenantes  , qu’il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  s’y  rendre.  Eliot  le  prit  en  particulier  , & lui  repréfenta  qu’ayant 
été  forcé  par  les  Pyrates  de  recevoir  fur  fon  Vaiffeau  quantité  de  marchan- 
dées qui  ne  lui  appartenoient  pas  , & dont  on  pourroit  quelque  jour  le  ren- 
dre relponfable  , il  avoit  befoin  du  Certificat  d’un  honnête-homme  , pour 
rendre  témoignage  de  la  violence  qu’on  avoit  employée  contre  lui.  L’Auteur 
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lui  accorda  volontiers  la  fatisfa&ion  qu’il  demandoic.  Il  ajoûtc  qu’Eliot  étoit  Sxgussave. 
homme  d’honneur.  Les  Py rates  le  forcèrent  à les  fuivre.  Mais  il  làifit  hcureu-  1719. 

fcment  l’occalion  d’un  ( i ) Tornado  , pour  les  abandonner  ; & la  fortune 
ayant  fécondé  fa  hardielTe,  il  fit  un  Voyage  fort  avantageux  pour  les  Mar-  Eliot  étoit 
J3»chands  qui  l’avoient  employé;  [Mais  après  être  arrivé  heureufement  aux 
Barbades  avec  des  Efclaves , il  y tomba  malade  & y mourut. J 

Pendant  que  Snelgrave  étoit  à bord,  les  trois  Capitaines  Pyrates  y vin- 
i£  rent  aulfi , & l’engagèrent  à foûper  avec  eux  fur  le  VailTeau  de  Davis.  [ Le 
repas  fut  fervi  avec  beaucoup  d’appareil;]  & quelques  Trompettes,  qui  s’é- 
toient  trouvés  fur  les  Prifes  , y joignirent  l’harmonie  de  leurs  Inflrumens. 

Mais  au  milieu  de  la  fête,  on  entendit  un  bruit  épouvantable.  Le  feu  avoir  [-c  fcu prcn«l 
pris  au  VailTeau;  & la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  étant  plongée  dans  au  Vaiileau 
l’yvrelTe , les  cris  d’une  infinité  de  gens  qui  ne  pouvoient  être  d’aucun  fe-  Jc  Ravis, 
cours,  ne  faifoient  qu’augmenter  le  défordre.  Il  fe  trouvoit  à bord  plus  de 
cinquante  Prifonniers,  dont  la  plûpart  fautèrent  dans  les  Chaloupes  , & fe 
difpofoient  à gagner  le  rivage.  Snelgrave  fit  obferver  à Davis  que  s’il  ne 
trouvoit  promptement  quelque  moyen  de  les  arrêter , il  ne  lui  relteroit  pas 
à lui-même  un  Efquif  pour  le  dérober  au  feu  , qui  pouvoir  devenir  plus  pref- 
fant.  Il  fit  tirer  fur  eux,  d’une  de  fes  plus  grofles  pièces,  & cette  menace  les 
ramena  auffi-tôt  à bord.  \ 

Pendant  ce  tems-là,  un  Canonier,  nommé  Golding,  craignant  pour  la 
chambre  des  poudres,  eut  la  prudence  de  jetter  des  (/)  draps  mouillés  fur 
les  ais  de  féparation,  & de  faire  inonder  d'eau  les  lieux  voilins.  Sans  cette 
précaution  , c’étoit  fait  du  VailTeau  & de  tous  ceux  qui  étoient  à bord , car  „ , . 

il  n’y  avoit  pas  moins  de  trente  milliers  de  poudre  dans  le  Magafin.  Cepen-  <j c l’Aureur* 
dant  le  feu  continuoic  au  fond  de  cale,  où  il  avoit  commencé  ; & les  Cha-  pour  fi fùreté. 
loupes  ayant  difparu  dans  la  confulion , l’Auteur  prit  un  des  treillis  du  haut 
pont , & le  lailTa  couler  au  bout  d’une  corde  jufqu’au  bas  du  VailTeau  , dans 
ledeflein  de  s’en  faire  une  reflource , s’il  étoit  forcé  de  s’abandonner  aux  flots. 

Tandis  qu'il  étoit  à méditerfur  le  péril,  il  entendit,  ce  qu’il  ne  peut  raconter 
fans  horreur , les  cris  de  joie  d’une  troupe  de  vieux  Pyrates,  qui  s’applaudifloient 
de  defeendre  aux  Enfers  en  fi  bel  appareil.  Mais  les  derniers  venus  étoient 
conflernés  au-contraire  de  leur  fituation , & fe  reprochoient  amèrement  d e- 
tre  entrés  dans  une  Compagnie  fi  détellable. 

La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  s’étoit  raflemblée  fur  les  ponts , où  Fin  de  l'in- 
chacun  s’attendoit  à tous  momens  de  fauter  avec  le  VailTeau , lorfque  le  Con-  cendie  4 fa 
tre-Maître,  nommé  Taylor,  homme  d’une  hardieflë  extraordinaire  , qui  eut  ciulc- 
enfuite  le  Commandement  de  la  CaJJandre,  Navire  de  la  Compagnie  des  In- 
des , parut , accompagné  de  quinze  Matelots , à demi-brûlés  comme  lui , qui 
n’avoient  épargné  ni  leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre  le  feu.  Ils  décla- 
rèrent qu’ils  y avoient  réufli,&  que  le  danger  étoit  pafle.  Mais  dans  le  trif- 
te  état  où  ils’  étoient , ils  eurent  befoin  de  la  plus  prompte  aflîllance  des  Chi- 
rurgiens. L’incendie  avoit  commencé  par  la  négligence  d’un  Nègre , qui 
étant  à tirer  du  rura,  avoit  tenu  fa  chandelle  trop  près  du  barril.  Une  étin- 
celle avoit  mis  la  liqueur  en  flamme , & le  feu  s’étoit  communiqué  au  barril 

voifin , 

( k)  c'cil  111  ciup  ii  Vint.  R.  d.  E.  (I)  An gl.  des  couvertures  de  laine.  R.  d.  E. 
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voifin,  avec  un  bruit  égal  à celui  d’un  petit  Canon.  I leureufement  il  n’avoit 
pas  gagné  vingt  autres  barrils  de  la  meme  liqueur,  & pluüeurs  tonneaux  de 
poix  & de  goudron , qui  étoient  fort  voifins. 

Lorsqu'on  fe  crut  délivré  d’un  fi  grand  péril,  Golding  releva  beaucoup 
les  fecours  qu’il  avoit  reçus  deSnelgrave,  pour  empêcher  le  feu  de  pénétrer 
jufqu’aux  poudres;  & ce  fervice  fit  tant  d’imprellion  fur  les  Pyrates , qu’ils 
prièrent  l’Auteur  de  fe  rendre  fur  le  Windliam , où  fes  meubles  & fes  bijoux 
dévoient  être  vendus  au  pied  du  mut , en  lui  promettant  de  le  favorifer  dans 
cette  vente.  Davis  l’en  prefTa  lui-même,  & s’engagea  même  à racheter  fa 
montre,  {pour  lui  en  faire  préfent.]  Mais  pendant  cet  entretien  , un  desv^t 
Oiliciers  du  Vaifleau , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  de  fon  yvrefle , propofa 
de  le  prendre  pour  le  Pilote  dans  le  Voyage  de  Guinée.  En  vain  Davis  répon- 
dit à cet  yvrogne  qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  Pilote, & prit  même  fa  canne 
pour  le  cliafllr  de  fa  préfence.  Snclgrave  ne  trouva  de  sûreté  qu’à  retourner 
à terre,  dans  la  maifon  du  généreux  Glynn. 

Deux  jours  après,  on  vit  entrer  dans  la  Rivière  un  Vaifleau  de  la  Com- 
pagnie d’Afrique , nommé  la  Dàpcche , commandé  par  le  Capitaine  Wilfon. 

Il  devint  aulli-tôt  la  proie  des  Pyrates.  Jones , ancien  Contre-Maître  de  Snel- 
grave,  en  prit  occalion  de  fe  plaindre,  qu’ayant  autrefois  commandé  un  Bâ- 
timent de  cette  Compagnie,  il  avoit  été  mal  récompenfé  de  fes  fervices , & 
demanda  que  la  Dépêche  fût  brûlée  pour  le  venger.  Cette  faveur  lui  fut  ac- 
cordée fur  le  champ.  Mais  un  jeune  Brigand  de  la  Troupe  , nommé  John 
Stubbs , fe  leva  aulli-tôt  & voulut  être  écouté.  „ Un  moment , Mefiieurs , 

„ dit-il  à fes  Compagnons,  & j’entreprens  de  prouver  qu’en  brûlant  ce  Vaif- 
„ feau  vous  allez  rendre  un  grand  fervice  à la  Compagnie.  „ Ce  difeours  ré- 
veilla l’attention  de  tout  le  monde.  Stubbs  continua:  „ Le  Bâtiment  que  vous 
„ voyez  efl  en  Mer  depuis  deux  ans.  Il  eft  vieux  , délabré,  & prefqueman- 
„ gé  des  vers.  D’ailleurs  jl  a peu  de  provifions;  & fa  cargaifon  ne  conlilte 
„ qu’en  un  peu  de  bois  rouge  & de  Malaguette.  N’eft-il  pas  clair  que  fi  vous 
„ le  brûlez,  la  Compagnie  n’y  perdra  pas  beaucoup,  & que  d’un  autre  cô- 
„ té  elle  épargnera  les  appointemens  dé  l’Equipage  , qui  valent  trois  fois 
,,  mieux  que  le  Vaifleau  & la  Cargaifon,,  . Tous  les  Pyrates  fe  rendirent  à cet 
éloquent  difeours;  & le  Bâtiment  fut  reftitué  au  Capitaine  Wilfon,  qui  re- 
tourna heureufement  en  Angleterre. 

Le  29  d’Avril , tous  les  meubles  & les  bijoux  de  Snclgrave  devant  être  ven- 
dus à bord  du  Windliam,  (m)  [il  crut  devoir  hazarder  quelque  chofe  pour*!* 
racheter  une  partie  de  ion  bien.  On  ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voir  arriver  dans  un  Canot.]  Plufieurs  Pyrates  achetèrent  différentes 
pièces  & les  lui  rendirent  de  bonne  grâce.  Griffin , fon  compagnon  d’Ecole, 
ne  fit  pas  difficulté  de  mandier  en  fa  faveur.  Deux  Blancs , qui  l’avoicnt  amené 
dans  leur  Canot,  (n  ) lui  rendirent  fervice  aufli,  en  feignant  d’acheter  pour 
eux-mêmes.  (0)  Ses  paquets  commençant  à grollir , quelques  Pyrates  lui  repro- 
chèrent 


(m)  j4nrJ.  fl  s’y  rendit  lui-même.  R.  d. E.  chandifes.  R.  d.  E. 

(n)  /In^l.  embarquèrent  pour  eux  mêmes  (»)  jingl.  Tout  cela  enfimble  faifant  une 
pluficurs  gros  balots  (le  Draps  & d’autres  Mar*  grande  pile  de  balots.  R.  d.  E. 
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chèrent  d’être  infatiable  , & le  menacèrent  de  les  jetter  dans  les  flots.  Grif- 
fin  lui  confeilla  de  fe  retirer  promptement  avec  ce  qu’il  avoit  acquis.  Son 
bonheur  fut  extrême  d’avoir  fuivi  ce  confeil.  On  mit  aufli-tôt  fa  montre  en 
vente;  Si  pour  chagriner  Davis , quelqu’un  la  fit  monter  jufqu'à  cent  livres 
fterling.  Davis  paya  cette  fomme , argent  comptant.  Mais  celui  qui  avoit 
affe&éde  la  faire  monter  fi  haut,  prétendit  que  les  boëtes  n’étoient  pas  d’Or, 
& tira  une  pierre  de  touche  pour  en  faire  l’eflai.  La  couleur  de  la  touche 
ayant  quelqu’apparence  de  cuivre , comme  cela  eft  ordinaire , à caufc  de  l’al- 
liage qu'on  employé  pour  rendre  l’Or  plus  dur,  le  même  Brigand  s’emporta 
beaucoup  contre  l’Auteur,  & l’accufa  d’être  plus  fcélérat  qu’un  Pyrate, 
puilqu’il  avoit  eu  l'audace  de  faire  palier  une  montre  de  cuivre  pour  une  mon- 
tre d’Or.  Ce  reproche  lui  fit  des  ennemis  mortels  de  ceux  qui  ne  connoifloîent 
pas  mieux  fon  cara&èrc;  & quoique  Davis  s’y  arrêtât  peu,  quantité  d’autres 
jurèrent  de  le  fouetter  cruellement  s’il  retomboit  entre  leurs  mains.  Gritfin 
fe  hâta  de  lui  en  donner  avis , & lui  confeilla  de  fe  cacher  dans  les  bois  juf- 
qu’au  départ  des  Pyrates.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à fuivre  ce  confeil , il 
apprit  heureufement  que  les  trois  Commandans  faifoient  mettre  à la  voile. 
Cette  agréable  nouvelle  fut  apportée  au  rivage  par  Bleau , fon  Chirurgien , 
qui  avoit  obtenu  la  liberté  depuis  que  le  Chirurgien  du  Vaifleau  François  s’é- 
toit  offert  à fuivre  le  parti  de  la  Boufe.  11  y avoit  un  mois  entier  que  Snel- 
grave  languiffoit  fous  cette  odieufe  tyrannie. 

L e hazard  lui  fit  apprendre , dans  la  fuite , quel  avoit  été  le  fort  de  Davis 
& de  'Griffin  , fes  deux  amis.  Griffin,  qui  étoit  dégoûté  depuis  long-tems  de 
fa  condition , faifit  d’heureufes  circonflanccs  pour  defeendre  dans  une  Cha- 
loupe, tandis  que  fon  Vaifleau  étoit  à l’ancre  devant  le  Fort  d’Anamabo, 
fur  la  Côte  de  Guinée.  I.a  nuit  lui  fut  fi  favorable,  qu’ayant  été  pouffé  au 
rivage  avant  le  jour , il  fe  rendit  par  terre  au  Cap-Corfe , où  il  fut  reçu  en 
qualité  de  Paffager  fur  un  Navire  Anglois , qui  faifoit  voile  à la  Barbade. 
Mais  en  arrivant  dans  cette  Ifle,  il  fut  faifi  d’une  fièvre  violente,  qui  le  mit 
en  peu  de  jours  au  tombeau. 

La  fin  de  Davis  fut  plus  tragique.  Quelques  jours  après  avoir  auitté  la 
Rivière  de  Sierra-Léona,  il  découvrit  dans  fon  Vaifleau  une  conspiration 
pour  lui  ôter  le  Commandement.  Sa  fermeté  la  prévint.  Mais  ayant  appris 
qu’elle  avoit  été  fufcitée'par  Taylor,  Contre-Maître  (/>)  du  Vaifleau  de 
Cocklyn,  il  prit  le  parti  de  renoncer  à l’Affociation.  Après  avoir  quitté  Coc- 
klyn  Si  la  Boufe,  il  fe  faifit  d’un  Vaifleau  de  Londres,  nommé  la  PrinceJJi, 
dont  le  Contre-Maître , nommé  Roberts , fi  fameux  enfuite  par  fes  briganda- 
ges, entra  volontairement  à fon  fervice.  Cette  expédition  fut  fuivie  d’un 
Voyage  dans  l’ifle  du  Prince,  qui  dépend  des  Portugais.  Davis  entreprit  de 
s’y  faire  paffer  pour  le  Capitaine  d’un  Vaifleau  du  Roi  : mais  il  fut  bien-tôt 
reconnu , ( q ) à la  dépenfe  extraordinaire  qu’il  faifoit  pour  fa  table  & pour 
la  fubfiffance  de  fes  gens.  Le  Gouverneur  ferma  quelque-tems  les  yeux , en 
faveur  des  avantages  qui  en  revenoient  à (r  ) fon  Ifle.  Cependant  la  crainte 
d’être  puni  quelque  jour  en  Portugal , lui  fit  prendre  la  refolution  de  détrui- 
re ces  dangereux  amis  , ou  de  fe  défaire  au  moins  de  leur  Chef.  Davis  après 

l’avoir 


(p)  s/ngl.  tic  fon  propre  Vaifleau  , mais 
poulie  par  Cocklyn.  R.  tl.  E. 

(q)  Angl.  à la  prodigalité  avec  laquelle  ils 
payoient  en  Marchandées  les  Provifiens  dont 

IV.  Part. 


ils  avolene  befoin.  R.  d.  E. 

(r)  à lui -même  & aux  principaux  de  fes 
gens,  dit  Snelgr.  p.  339. 
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l'avoir  averti  qu'il  devok  lever  l’ancre  dans  trois  jours , & qu’il  avoit  defllin 
de  lui  rendre  une  vifite  la  veille  de  fon  départ , defeendit  effeèlivement  au 
rivage  le  jour  auquel  il  s’y  étoit  engagé.  Il  étoit  accompagné  de  fon  Chirur- 
gien, de  fon  Trompette,  & de  quelques  autres  Officiers  de  fon  Vailîeau. 

En  arrivant  à la  maifon  du  Gouverneur , il  n’y  trouva  perfonne  pour  le  re- 
cevoir; mais  ayant  pénétré  dans  une  longue  galerie  qui  bordoit  la  rue,  il  y 
rencontra  le  Major-dome,  qui  lui  dit  que  ion  Maître  étoit  à la  campagne,  & 
qu’on  attendoit  fon  retour  à chaque  moment.  Cependant  le  Chirurgien  crut 
s appcrcevoir  qu’il  fe  faifoit  quelque  mouvement  dans  la  rue.  Il  y remarqua 
mêmeplufieurs  perfonnes  armées;  & fe  défiant  [de  quelque  trahifon  (r)],v£ 
il  prefia  Davis  de  retourner  à bord.  Ce  confeil  venoit  trop  tard.  Au  moment 
mû fTacré  avec  qu’fis  fortoient  de  la  maifon,  un  figne  du  Majordome  fit  lâcher  fur  eux  quel- 
quelques-uns  qUCS  C0UpS  de  fufil,  qui  tuèrent  d'abord  le  Chirurgien  & deux  autres  Pyra- 
tes.  Le  Trompette  ne  reçut  qu’une  bleflure  au  bras  ; & voyant  deux  Capu- 
cins (t)  dans  la  rue,  il  courut  vers  eux  pour  implorer  leur  fccours.  Mais 
les  Habitans  le  maffacrércnt , entre  les  bras  mêmes  de  ces  deux  Religieux. 
Davis  , quoique  blcfiè  de  quatre  balles , fuyoit  allez  légèrement  vers  fa  Cha- 
loupe, lorfqu’un  cinquième  coup  le  fit  tomber  prefque  mort.  Les  Portugais, 

(v)  [qui  le  trouvèrent  redoutable  dans  cette  lîtuadon  même,]  fe  hâtèrent 
de  lui  couper  la  gorge  pour  s’afïïirer  de  lui. 

Il  ne  fallut  point  aux  rameurs  de  la  Chaloupe  d’autre  avertiflement  que 
le  bruit,  pour  leur  faire  abandonner  aulïitôt  le  rivage.  Quelques  Portu- 
gais, qu’ils  virent  paroître  armés,  ayant  confirmé  leurs  foupçoiis,  ils  allè- 
rent porter  à bord  la  nouvelle  de  leur  difgrace , qui  jetta  tous  les  Pyrates 
dans  des  tranfports  de  fureur.  Roberts  fut  choit!  fur  le  champ  pour  fuccé- 
der  à Davis  & pour  le  venger.  La  Mer  n’ayant  point  aflez  de  profondeur 
fur  les  Côtes,  pour  lui  permettre  de  s’avancer  plus  proche  de  l’ifle,  il  fit 
conftruire  un  grand  Radeau,  fur  lequel  il  mit  plulieurs  pièces  de  gros  canon , 
qui  commencèrent  à foudroyer  la  Ville.  Mais  les  1 labitans  eurent  la  précau- 
tion de  l'abandonner;  «Sclesmaifons,  quiétoient  de  bois,  ne  purent  être  fort 
endommagées.  La  Troupe  furieufe  penfoit  à defeendre  dans  des  Chaloupes, 
pour  confirmer  (x)  l’Ifle  entière  par  le  feu;  mais  à la  vûcd’un  grand  nombre 
d’IIabitans,qui  fe  faifoient  appercevoir  dans  l’éloignement  avec  leurs  armes, 
le  nouveau  Chef  fit  retirer  fon  canon  & leva  l'ancre  dés  le  jour  fuivant. 

Telle  fut,  dit  Snelgrave,  la  fin  d’un  Py rate,  qui  dans  une  profclfion 
moins  odieufe,auroit  mérité  le  titré  d’homme  généreux  & plein  d’humanité. 
Roberts  ne  s'éleva  de  fa  cendre  que  pour  donner  d’affreux  exemples  de  tous 
les  vices  oppofés  à ces  deux  vertus.  Les  défordres  qu’il  commit  [aux  Indes  gj. 
Occidentales  &]  fur  la  Côte  de  Guinée  font  innombrables,  jufqu’à  l’heureu- 
fe  occafion  où  le  Chevalier  Ogle  ruina  fes  forces  éfc  le  lit  périr  lui-même  avec 
une  partie  de  fes  gens. 

A u s s 1 - tôt  que  les  Pyrates  eurent  quitté  Sierra- I.éona , Bennct , Thomfon 
& quantité  d’autres  fugitifs , fordrent  des  bois  pour  fe  raffeinbler  dans  la 
maiiôn  du  Capitaine  Glynn.  Snelgrave  n’en  étant  point  forti , tint  confeil 

avec 


Roberts  ch 
élu  pour  lui 
fuccédcr  & 
■«eut  venger  fa 
mort. 


Situation  des 
Prifonniers 
que  les  Pyra- 
tes a voient 


(/)  La  deflruftion  de  quelques  Brigands , 
fous  l’autorité  d'un  Gouverneur  de  Place , n’eli 
point  une  Trahifon.  R d.  E. 

ajrf  t ) Ce  récit  ne  s’accorde  pas  tout-â-fait 
avec  l’IliUoire  des  Pyrates  par  Johnfon  : mais 


Snelgrave  a (Turc  que  partant  enfuite  dans  l’ifle, 
il  apprit  le  l’ait  des  deux  Capucins. 

( v ) Aigl.  étonnés  de  fa  vigueur.  R.  d.  E. 
(*)  A ,gt.  la  Place.  R.  d.  E. 
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avec  eux  fur  les  moyens  d’équiper  le  Bâtiment  que  Codclyn  avoit  épargné  à 
la  prière  de  Davis,  ils  ne  penfojent  tous  qu’à  retourner  en  Angleterre.  Avec 
>J<ce  VaiiTeau,  [qui  étoit  en  fort  mauvais  état,]  il  en  reftoit  un  autre  , que 
les  Pyrates  n’avoient  pas  brûlé.  C’étoit  l'Elifabeth  de  Londres , commandé 
par  le  Capitaine  Creichton.  Ils  l’avoient  pillé;  mais  les  inftances  de  Griffin, 
qui  avoit  fervi  autrefois  fous  le  frère  du  Capitaine  en  qualité  de  Contre- 
Maître,  l’avoient  fauvé  des  flammes.  Comme  il  ne  lui  manquoit  que  fes 
marchandifes , on  réfolut,  de  concert,  qu’il  partiroit  le  premier,  pour  an- 
noncer aux  Propriétaires  del-ondrcs  (y)  la  perte  d’une  infinité  d’efpérances. 
Creichton  prit  autant  de  monde  à bord  qu’il  en  put  recevoir , & mit  à la  voi- 
le peu  de  jours  après. 

L’Autre  Vaifleau  avoit  pour  Capitaine  John  Morris,  homme  d’efprit  & 
d’expérience , ’[ mais  aufli  embarrafle  de  fa  fituation  que  ceux  dont  toute 
l’efpérance  étoit  dans  fon  fecours.]  Il  fe  voyoic  dépourvû  non-feulement  de 
profilions , [mais  des  néceflïtés  les  plus  indifpenfables  pour  un  Voyage  de 
Mer.  Tandis  que  les  Matelots  s’efforcèrent  par  toutes  fortes  d’inventions  de 
fuppléer  au  dernier  de  ces  deux  befoins ,]  Glynn  envoya  dans  la  Rivière  de 
Scherbro  une  Chaloupe  qui  lui  appartcnoit , pour  en  apporter  des  vivres. 
»it Les  Pyrates  n'ayant  pas  porté  fi  loin  leurs  ravages , [on  y trouva  du  ris  & 
quelques  beftiaux.  ] On  découvrit  d’un  autre  côté  plufieurs  tonneaux  de  bœuf, 
dans  le  left  d’un  Vaifleau  à demi -brûlé,  qui  avoit  appartenu  au  Capitaine 
Nisbet.  Il  étoit  relié  aufli  une  grofle  quantité  de  bifcuit  dans  le  Bâtiment 
François , qui  avoit  été  pris  par  les  Pyrates.  Ainfi  l’on  fe  vit  affez  bien 
pourvû  du  côté  des  vivres  , pour  n’etre  plus  occupés  de  cet  embarras.  [ La 
réparation  des  voiles  & des  cables  fut  beaucoup  plus  lente.  Mais  on  parvint 
encore  à munir  le  Bâtiment  de  ce  côté-là.  Il  auroit  été  plus  difficile,  & peut- 
être  impoflible  de  fuppléer  à la  perte  des  Intlrumcns  Mathématiques,  fi  la 
généroiité  de  Glynn  ne  l’eût  porté,  en  faveur  de  fes  Compatriotes,  à fedé- 
faire  d’une  bouffoile,  d’un  quart -de -cercle,  d’un  porte-voix  & d’un  télef- 
çope , qu’il  conlérvoit  précieufement  depuis  qu’il  s’étoit  écabli  à Sierra-Léo- 
na.  1 Enfin  Snelgrave  redemanda  les  marchandiles  que  les  Pyrates  avoient 
laifiees  à terre.  Glynn , Mead , & Pearce  , rendirent  honorablement 
tout  ce  qui  avoit  été  dépofé  entre  leurs  mains.  D’autres  Anglois  du  Pays  ne 
firent  voir  que  ce  qu’ils  jugèrent  à-propos.  Tout  fut  embarqué,  avec  "envi- 
ron foixante  Paffagers  , & lix  Capitaines  dont  les  Vaifleaux  avoient  été  dé- 
truits par  les  Pyrates,  ou  employés  à leur  ufage.  On  partit  de  Sierra- Léona 
le  iode  May,  & l’on  arriva  hcureufement  àBriftol  le  premier d’Août  1719. 

L’Auteur,  en  defcendant  au  rivage,  reçut  des  Lettres  de  (a)  fes  Pro- 
priétaires, qui  lui  marquoient  l’arrivée  du  Capitaine  Creichton  avec  celles 
qu’il  leur  avoit  écrites  de  Sierra-Léona.  On  lui  promettoit  le  Commande- 
ment d’un  autre  Vaifleau , & l’éxécution  de  cette  promefle  ne  fut  pas  long- 
tems  différée.  Il  prit  de  l’argent,  ( b ) en  fon  propre  nom,  chez  M.  Café - 
q,nmjor , [ Affocié  des  Marchands  qui  l’avoient  employé;  & (ans  inquiétude 
pour  le  rembourfement  de  fes  avances,  il  ditlribua  une  partie  de]  cette 
Somme  aux  Matelots  qui  lui  refloient , pour  les  mettre  en  état  de  retour- 
ner dans  les  différentes  parties  d’Angleterre  où  leurs  familles  e'toicnt  établies. 

( y)  ytngl.  ce  qui  étoit  arriïé-  R-  d.  E.  (b)  C-j  fut  au  nom  & par  l’ordre  de  Mr, 

(a)  slngl.  de  Mr.  Morris:  R.  d.  E.  Morris:  It.  d,  E. 

• Fin  de  la  Quatrième  Partie. 
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